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FRANÇOIS  VINCHANT 


SON    PASSAGE    EN    CHAMPAGNE    EN    1609 


Au  GommeDcement  de  septembre  160d,  uq  jeuoe  ecclésias- 
tique du  Hainaut,  François  Vinchant,  oé  À  Mous  eu  )SS2, 
apparlenant  à  uoe  famille  riche  el  considérée  du  pays,  après 
avoir  termiDé  ses  éludes  à  rUuiversité  de  LiOuvaiu,  résolut  de 
compléter  sou  éducaliou  en  allant  faire  ud  pèlerinage  à  Borne. 
Ce  voyage  fut  rapide,  car,  commencé  le  16  septembre  1609,  il 
était  terminé  le  IS  février  1610,  et  uotra  prêtre  moutois  avait 
traversé  le  Hainaut,  la  Champagne,  la  Boulogne  et  la  Fran- 
che-Comté^ la  Suisse,  le  Milanais  et  les  différents  Etats  du 
nord  et  du  centre  de  l'Italie.  Il  avait  séjourné  à  Rome  et  était 
revenu,  après  avoir  visité  les  sanctuaires  d'Assise  et  de 
Lorette,  longé  les  rives  de  l'Adriatique,  vu  Venise  et  Milan, 
par  les  Alpes,  le  Lyonnais  et  la  Bourgogne,  Orléans  et  Paris. 

Son  récit  est  intéressant,  car,  aux  descriptions  habituelles  de 
monuments,  empruntées  trop  souvent  par  lui,  comme  par 
d'autres,  aux  récits  de  voyages  et  aux  guide»  qui  commen- 
çaient à  se  répandre,  il  a  joint  de  nombreuses  observations 
personoelles  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  des  provinces 
qa'il  a  visitées. 

Vinchanl  revint  se  fixer  dans  sa  ville  natale  où  il  mourut  en 
1635;  revêtu  du  titre  de  protonotaire  apostolique,  ayant  mené 
la  vie  d'un  saint  prêtre  doublée  de  celte  d'un  érudit.  Il  s'était 
livré  à  de  nombreuses  recherches  historiques  sur  le  Hâioaut, 
qui  furent  récompensées  par  le  don  d'une  ëcuelle  d'argent  que 
lui  tirent  les  Etats  de  cettn  province,  mais  qui  n'ont  été 
publiées  qu'une  douzaine  d'années  après  sa  mort. 

Le  journal  de  son  voyage,  reslé  manuscrit,  était  sorti  des 
mains  de  sa  famille  et  faisait  partie,  en  dernier  lieu,  de  la 
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célèbre  bibliothèque  de  Sir  Thomas  Philippe,  1  ( 

Il  a  été  compris  dans  les  acquisilioDS  failes,  en  1887,  par 

la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

M.  Félix  Hachez,  compreuaat  l'inlérét  de  ce  récit  d'un  de 
ses  concitoyeDS,  vieut  de  le  publier  dans  le  Bulletin  de  la 
Seciélé  Rofale  Belge  de  Géographie,  eo  supprimant  uu  cerluo 
nombre  de  disserlatioDs  et  hors-d' œuvre  qui  lui  ont  paru  Bans 
grand  iolérèl  '.  Nous  en  extrayons  ce  qui  concerne  la  Cham- 
pagne. 

La  première  ville  que  décrit  notre  voyageur  est  Reims, 
dont  il  commence  par  nous  rappeler  Vancieuneté,  l'étendue  et 
la  renommée.  11  cite  les  deux  (iptnions  émises  sur  son  origine 
k  celte  époque  et  qui  attribuaient  sa  fondation,  l'une  au  23* 
roi  des  Celles,  nommé  Rëme,  contemporain  de  Priam,  et  l'au- 
tre H  des  fauteurs  da  Remus,  frère  de  Romulus,  mais  sans  se 
prononcer  ;  il  montre  cependant  sa  préférence  pour  cette  der- 
nière opinion  el  ajoute  qu'il  y  a  encore  une  porte  qui  s'appelle 
ta  porte  de  Bacchus,  et  sur  laquelle  se  voit  uoeeffîgie  de  ce 
Dieu. 

Il  retrace  ensuite  en  quelques  lignes  l'histoire  de  Glovis  el 
de  Monsieur  Sùot-Remî,  et  donne  un  long  récit  du  bapléme 
de  ce  prince,  ainsi  qu'une  histoire  des  cérémonies  du  sâcre 
des  roi?,  morceaux  que  l'éditeur  a  supprimés  dans  sa  publi- 
cation. 

La  description  de  la  cathédrale  est  assez  curieuse  pour  le 
temps  où  elle  a  été  écrite,  aussi  la  reproduisons-nous  presque 
en  entier  : 

■  Cette  église  est  haut  élevée,  soutenue  de  plusieurs  beaux 
piliers  de  matière  d'albâtre.  Les  chanoines  d'icelle  oui  bonnes 
prébendes.  Eu  leurs  demeures  resenle  encore  quelque  retrùt 
des  religieux  de  la  primitive  église,  car  ils  ont  tous  leurs  mai- 
sons conjoioies  l'une  à  l'autre  en  une  rue  contigue  à  l'église, 
laquelle,  la  nuit  avenant,  on  la  reserre  à  heure  compétente. 
Aussi  lesdits  chanolDes  estant  à  l'église,  ils  observent  en  leure 
ofûces  el  cérémonies  une  maguiCcence  sans  pareille. 

(  En  ladite  église,  le  malire  autel  est  couvert  d'une  lame  de 
Qn  or,  par  don  de  Hermarus,  XXXI'  évéque  de  Reims,  à  l'eu- 

1.  Vogagt  de  Franpoit  Vimehmt,  en  France  el  m  UaUe,  du  IS  sep- 
tembre 1609  au  IS  févritr  IGIO,  Uira  accampigné  d'una  iDiroduclion  par 
Ffiii  Hacbfz.  Uruielles,  Soiiftd  gitiinÏB  d'imprioieTte,  1S97,  in-S*, 
3Ï6  piRe». 
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tour  du  quel  eoot  placés  à  terre  XII  à  XV  grsDda  chaDdeliera  ' 
d'ai^ent  portant  flatubeaux.  Au  dessus  dudit  aulel  eet  une 
croix  de  pur  or.  Au  derrière  sout  reuserrées  les  reliques  fil 
trésor. 

<  De  surplus,  l'on  voit  le  tombeau  du  cardiual  de  Guise 
qui  fut  assassiné  à  Blois  par  la  charge  du  t<A  Henri  3,  en 
l'au  IS88.  Sur  ledit  (ombeau  est  un  crucifix  de  pur  or  d'admi- 
rable  artifice. 

«  Mais  surtout  le  portail  attire  toute  personne  en  admira- 
lioD,  car  outre  qu'il  est  d'une  structure  haute  et  large,  l'on  y 
voit  sur  icelui  l'histoire  du  vieux  et  nouveau  testament,  avec 
les  4  fins  de  l'homme,  en  imatges  relevées  en  bosse  de  matière 
de  pierre,  tellement  qu'il  ne  se  faut  étonner  lorsque  l'on  dit 
que,  pour  avoir  une  église  parfaite  en  tout  endroit,  qu'il  fau- 
droit  joindre  la  nef  d'Amiens  et  le  chœur  de  Beauvais  au 
portail  de  Rheims,  s 

On  voit  que  Vinchant  n'avait  pas  encore  vu  l'Italie,  qu'il 
□'appréciail  pas  par  suite  les  monuments  de  la  Renaissance 
et,  diose  rare  pour  Eon  temps,  estimait  encore  l'architecture 
gothique. 

Nous  passerons  sur  la  description  très  sommaire  de  Saint- 
Bemî,  qui  se  borne  presque  à  une  éuuméraiion  des  statues 
des  pairs  de  France  qui  décorent  le  tombeau  du  saint,  et  à 
l'indication,  dans  la  sacristie,  d'un  livre  de  parchemin  qui 
contient  un  grand  nombre  d'épiLapbes. 

Grâce  k  i  l'iutermise  de  Monsieur  Vitus,  natif  de  Douay, 
docteur  es  droits,  qui  enseignait  lors  à  Rheims,  notre  voya- 
geur put  vénérer  la  Sainte  Ampoule,  et  même  le  religieux  qui 
le  conduisait,  voyant  qu'il  était  prêtre  et  étranger,  lui  remit  en 
main  le  reliquaire,  aussi  put-il  bien  voir  ■  celle  ampulle,  de 
matière  de  verre,  et  qui  n'est  pas  plus  grande  que  le  mitantdu 
petit  doict.  • 

L'Université  est  mentionnée  en  quatre  lignes,  et  le  cas  d'uue 
servante,  accusée  d'avoir  étoufi'é  l'enfant  de  la  fille  de  sa  mid- 
tresse,  pendue  en  1S89,  retrouvée  vivante  trois  Jours  après, 
tient  une  demi-page,  mais  le  lait  doit  être  bien  connu  des 
Rémois,  aussi  finirons-nous  par  cette  apprécialion  du  caractère 
des  habitants  : 

•  Le  peuple  est  bon,  doux  et  beuin.  Les  marchands  de  vin 
ont  un  trafic  heureux  ;  aussi  ont-ils  pour  cet  effet  une  belle 
place  en  forme  de  croix,  où  ils  exposent  leurs  marchandises  et 
ËB  tiennent  tous  à  l'environ  d'icelles.  L'air  csl  bon  et  agréa- 
ble. . 
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Mklgrâ  see  allraila,  Reims  n'éUil  qu'une  des  premières 
étapes  du  voyage  de  notre  moutois,  voyage  qui  devait  durer 
cinq  mois  eeulement  et  lui  faire  parcourir  la  France,  la  Suiue 
et  l'Italie,  aussi  Viachaat  ût-il,  au  départ  de  Reims,  marché 
avec  UD  voiturîer  qui  le  conduisit  i  GhAlons,  distant  de  sir 
lieues  ;  il  nous  énumèra  les  villages  traversés  par  lui  et  v&ole 
laferlilitë  do  leur  territoire  et  sa  belle  ■  planure  *.  Ce  sont  : 
Sillery,  Beaumoot  (sur  Vesle),  Petites- [x^eltea,  Grandes- 
liOgeties,  La  Vesve  ([*a  Veuv^. 

Après  nous  avoir  parlé  de  la  défaits  d'Âtlila,  il  noua  doune 
ses  impressions  sur  ChAloas,  impressions  qui  portent  surtout 
sur  les  mœurs  des  habitants  et  les  usines  qu'il  a  pu  y  obser- 
ver et  qui,  à  ce  titre,  offrent  plus  d'intérêt  que  les  énuméra- 
tions  de  reliques  ou  tes  traditions  historiques  plus  ou  moins 
légendaires  que,  comme  les  voyageurs  de  ce  temps,  il  ne  nous 
ménage  pas. 

■  Cette  ville  (CbfLloDs]  n'est  pas  agréable  à  cause  des  rues 
élroiles  et  maisons  mal  bàlies.  Toutefois,  il  y  a  une  rivière 
appellée  Marne,  qui  l'embellit  grandement,  et  fait  une  petite 
isle  en  laquelle  les  bourgeois,  en  temps  d'été,  prennent  leurs 
ébals  et  récréalione,  car  ce  lieu  est  plaisant  à  cause  des  baulâ 
arbres  qui  y  croissent. 

t  II  y  a  en  celte  ville  une  belle  tour  joignant  l'église  Saint- 
Etienne.  En  icelle  il  y  a  une  côte  dudit  saint. 
«  Les  églises  n'ont  guère  de  lustre.  » 
On  nous  permettra  de  ne  pas  partager  cet  avis. 

■  Les  bourgeois,  reprecd  Vinchant,  sont  béguine  aux 
eslrangiers  pour  leur  argent  et  cauteleux  pour  l'allraper. 

■  Ils  s'appliquent  k  cultiver  diligemment  leurs  Jardins  pour 
avoir  des  melons,  qui  y  croissent  assez  en  abondance  et  sont 
très  bons.  C'est  pourquoi  Henri  i,  roi  de  France,  à  cause  de 
la  bonté  des  melons  de  ce  lieu,  disoit,  selon  la  relation  que 
m'en  6rent  des  bourgeois  : 

«  Je  maintiendruy  Ckàloitê, 
Mon  jardin  â  melonê.  m 

Ce  qui  a  surtout  frappé  Vinchant,  ce  sont  les  mariages 
auxquels  il  a  assisté,  et  je  crois  que  si  l'on  s'était  marié  à 
Uons  comme  à  Ch&lons,  il  aurait  peut-être  renoncé  aux  digni- 
tés qui  attendaient  le  futur  protonotaire  apostolique  pour  y 
prendre  femme  : 

(  Je  vis  en  celte  ville  quelesfasons  de  s'allierpar  coulratde 
mariage  sont  différentes  à  celles  de  nos  pays,  car  il  faut  enten- 
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drd  que,  ea  plueteuis  lieux  de  Fiance,  le  concile  de  Trente  n'a 
pas  été  promulgué  par  les  évâques,  cause  pourquoi  il  n'est  pas 
obserré  en  loua  points, 

■  En  ce  fait,  avenant  le  mariage  des  conjoints,  l'on  ne  fait 
aucune  publication  des  bans,  mais  tout  le  contrat  se  pratique 
entre  les  parens  des  deux  calés.  Or,  avenant  le  Jour  des 
espouBailles,  je  vis  que  l'époux  et  la  fiancée,  selon  la  cou- 
tume, se  représentoienl  de  c&té  et  d'autre  parmi  la  ville  avant 
ledit  Jour.  Le  pasteur  ou  curé,  avec  les  plus  proches  parens 
mariés,  marche  devant  ;  s'ensuit  l'époux  qui  a  après  soi  h 
Jeunesse  paientiséo  ;  en  après  marchent  les  femmes  mariées  ; 
et  après  icelles,  l'épouse  suivie  des  jeunes  pucelles.  Cette 
cérémonie  tient  lieu  des  annoncemens  de»  bans. 

•  Le  lendemaîu,  toute  cette  compagnie  se  retrouve  à 
l'église.  Au  devant  de  l'autel,  l'on  fait  une  peLite  case  de 
feuillage  dedans  laquelle  le  marié  et  la  mariée  future  se  met- 
tent à  genoux,  et  se  baisent  plusieurs  fois  avec  toute  honnê- 
teté. Et  à  certaines  cérémonies,  pratiquées  par  le  prêtre, 
l'époux  redouble  lesdits  baisers.  Et  en  ce  fait,  il  n'y  a  point  de 
scandale,  ni  aucune  mauvaise  édificaliou  vers  le  peuple  ;  ains 
qui  plus  est  que  si  l'époux  omeltoit  ce  devoir,  il  donne  un 
mauvais  présaige  et  opinion  à  ce  peuple,  et  même  à  sa  fiancée 
et  parens. 

■  Etant  épausement  fait,  tous  les  hommes  du  côté  du 
marié  vont  donner  un  baiser  à  l'épousée,  et  le  marié  va  baiser 
toutes  les  femmes  et  filles  du  côté  de  son  épouse.  La  campai- 
gnie  étant  hors  l'église,  il  est  permis  k  tous  honnëLes  bour- 
geois d'approcher  la  mariée  et  la  baLser  avec  toute  bonnëlelé. 
VoiU  une  coutume  bien  différente  aux  nàtres.  Je  crois  bien 
que  le  temps  rompra  petit  à  petit  ces  façons  de  faire.  > 

Mais,  comme  dit  l'abbé,  allons  plus  oultre,  et  noua  voici  sur 
la  route  de  Brienne,  en  compaguie,  depuis  Rosnay,  ■  d'un 
honnête  personnage,  appelle  Grégoire  Montgerarl,  natif  d'Eper* 
nay,  homme  de  lettre  et  prèire,  qui  s'acheminait  par  dévotion 
au  monastère  de  Glerraux.  ■ 

Nous  passerons  rapidement  â  Brienne  et  à  Bar-sur-Aube, 
mids  avant  de  nous  engager  dans  U  forôt  de  Bilie  >  pour 
gagner  le  monastère  fondé  par  saint  Bernard,  écoutons  les 
remarques  que  celle  région  inspire  à  notre  voyageur  : 

*  A  l'enTiron  d'icelle  (ville  de  Bar-sur-Aube),  l'on  voit  des 
moDtaignes  et  petites  collines  portant  du  vin  très  délicieux  et 

1.  Ba^al. 
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grftudi^meiit  reDammé  aux  Pays-Bas,  D'où  viect  que  les  habi- 
tans,  qui  sont  presque  lous  marchande,  en  tirent  grand  proffit. 

•  Ce  fui  ici  que,  outre  ce  que  t'air  est  bon  par  toute  la 
Cbimpagne,  que  j'espârimenlai  cju'it  était  très  agréable,  doux 
et  tempéré. 

c  Les  rivières  sout  assez  grandes. 

i  Le  peuple  est  soigneux,  vigilaol  el  bon  ménagier,  jusque 
à  \k  que  j'ai  vu  (femmes  et  Qlles),  mener  el  conduire  la  charrue 
pour  cultiver  la  terre. 

c  La  noblcsee  eel  gaillarde,  courtoise  el  vaillaote,  et  en  très 
grand  nombre  ;  mais  que  l'on  se  garde  de  leur  tenir  tète,  car 
ils  soûl  un  peu  opiniâtres. 

(  Notez  ici  que  ceux  de  Bar-sur-Aube  el  fiar-Bur-Seiue, 
même  Bar-eii-B&rroi$.  se  vauteut  d'avoir  encore  pour  leurs 
domiciles  les  pancartes  des  Bardes  gaulois,  qui  estoienl  les 
■{loëles  et  causidignes  entre  les  Druides  '.  > 

PouralWde  Bar-sur-Aube  à  Clairvaux,  Vincbaot  prit  par 
la  Torél  de  Bilie  (Bayel),  qui-esL  considérée  comme  dangereuse 
à  cause  des  brigands  ;  il  y  rencontra  un  compagnon  c  qui  se 
doléoit  de  ce  qu'on  lui  avoit  dté  le  manteau  *.  Plus  tard, 
Vincbanl  sut  qu'il  avait  eu  lorl  de  suivre  ce  chemin  el  qu'il 
aurait  dû  passer  par  Troyes. 

Vient  ensuite  une  description  de  Clairvaux,  avec  le  récit  de 
la  fondation  de  l'abbaye  par  saint  Bernard  : 

1  L'église  de  ce  monastère  esl  un  b&limeut  antique  el  assez 
obscur,  mais  ceci  est  provenu  de  l'industrie  et  prudence  de 
ceux  qui  l'oQl  fait  bâtir,  jugeant  que  les  lieux  ténébreux  sont 
plus  commodes  et  propres  à  recueillir  et  arrêter  les  esprits  k 
méditer  et  louer  notre  Créateur.  Aussi,  pour  cette  raison,  la 
plupart  des  églises  bâties  par  l'autiquilé  chrétienne  sout  de 
peu  lumineuses, 

•  Eu  celle  église  donc  il  y  a  deux  places,  l'une  suivant 
l'autre  du  long,  où  sont  en  chacune  beaux  sièges  pour  accom- 
moder les  religieux  tenant  chœur  en  leurs  offîces,  en  nombre 
de  300  environ. 

t  A  droit  costé  d'icelle,  l'oD  voit  eucore  les  murailles 
anciennes  de  l'église  que  Ql  aulrefoie  bâlir  Monsieur  S,  Ber- 
nard. 

■  Ce  monastère  a  esté  ragraudi  pour  loger  les  pèlerins. 

«  Hâtellerie.  —  Aujourd'hui,  ce  lieu  sert  de  retraite  pour 

1.  Je  De  comprends  pas  bien  le  piiiiga. 
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les  charretiers  et  voiturins  ameaaat  Va»  de  Bourgoigoe  au  Pals- 
Bas,  car  il  y  a  bonne  hdâtetlerie. 

•  El  lorsque  j';  estois,  Je  fus  émerveillé  de  voir  toute  Borte 
de  gens,  tant  de  dieval  que  de  pied,  taoL  nobles  que  roturiers, 
d'être  bien  accommodés.  Il  faut  toutefois  arrirer  de  bonne 
heure,  car  difficilement  sur  te  tard  on  y  entre  :  ce  que  J'ai 
expérimenté. 

«  Le  gros  tonneau  di  raHayt.  —  Avant  partir  de  ce  lieu. 
Je  fus  d'avis  de  Toir  ce  tonoeau  duquel  l'on  parle  tant.  Le 
prieur  me  At  celte  courtoisie  de  me  le  montrer.  Il  est  à  costé 
gauche  de  l'entrée  de  l'église,  enserré  dedans  uns  grande 
place.  Ses  cetcles  sont  faits  de  sommiers  de  chêne.  Il  contient 
plus  ou  environ,  selon  la  relation  dudil  prieur,  1 ,500  tonneaux 
de  vin,  teb  que  l'on  apporte  de  par  deçà  venant  de  France.  On 
emplissoil  jadis  ce  tonneau  plein  de  vin,  du  temps  de  Monsieur 
S'  Bernard,  pour  faire  la  charité  aux  pauvres,  et  depuis  la 
mort  de  ce  saint,  aux  pèlerins.  Maintenant,  comme  la  charité 
est  refroidie,  la  cherté  augmentée,  la  dévotion  des  pèlerins 
diminuée,  les  donations  retranchées,  il  ne  sert  que  de  parade 
ou  pour  condamner  la  pareëse  de  ce  siècle. 

c  Parlant  de  Clervaux,  Je  vins  à  cfttoyer  la  riviëie  d'Âube, 
entre  deux  bois  œontaigneuz  et  passer  les  eousdils  vilLaiges,  h 
tjçavoir  :  Ville,  Ferté,  Chevrolle,  Dinteville,  Ormoys,  La  Tré- 
cey,  Opiare  oU  proche  de  U  il  y  a  uli  monastère  de  religieux, 
VoDue,  Bay,  Ovrid,  Chienisîou,  Villemary,  Guesilée,  Mared, 
Jed  situé  sur  la  rivière  lie  Rille.  > 

De  là  à  Callent,  notre  voyageur  entre  en  la  duché  de  Bour- 
gogne oii  nous  l'abandonnerons,  le  laissant  poursuivre  sou 
voyage  '. 

Comte  DE  M^RST. 

I .  L'ortbogrtpbe  da  Vinchanl  <UdI  fotl  IrrJguliïTs,  naos  ivodi  cru  iou- 
lil«  de  11  MOfemt,  loot  bd  noui  ibslcatol  tcmpuleuaeinïDl  de  eorrigar  u 
iridsclioD. 
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dans   rUe  de   Chypre 


L'école  golhique  de  la  Cbampagoe  est  une  de  celles  qui  ODt 
;,produiI,  le  plus  de  beaux  moDUmeals  el  alteiul  le  plus  souvent 
à  la  perfeciioD.  Rien  n'égale  la  spleudeur  de  la  cathédrale  de 
,Reims  ;  la  beaulé  de  sa  slaluaire  esl  au-dessus  de  tout  éloge, 
et  les  chefs-d'œuvre  de  la  science  et  de  l'élégance  en  architec- 
ture eout  peut-être  Saint-Urbain  de  Trojes  et  Saint-Nicaise 
de  ReimB,  cet  édiQce  à  jamais  regrettable,  Uependant,  avec 
,tout  son  mérile,  l'école  de  Champagne  a  été  tout  le  contraire 
d'une  école  originale  :  elle  a  pris  el  amalgamé  tout  ce  qu'elle 
a  trouvé  de  bon  dans  le  style  gothique  de  i;iie  de  France  el 
dans  celui  de  la  Bourgogne  ;  elle  y  a  ajouté  quelques  inspira- 
tions puisées  dans  les  traditions  de  l'école  germanique,  el  de 
loul  cek  elle  a  su  faire,  avec  beaucoup  de  goût  et  de  science, 
un  tout  harmonieul<. 

Si  6011  originalité  n'est  pas  égale  i  son  mérile,  l'étendue  du 
domaine  de  l'école  de  Champagne  est  certainement  égale  ou 
supérieure  au  territoire  des  plus  vastes  écoles  d'art.  Du  c6té 
de  la  Bourgogne,  la  limite  est  diftlcile  k  établir  â  cause  de  la 
similitude  des  caractères  ;  du  côté  du  sud,  l'écoie  gothique  de 
Champagne  s'éiend  jusqu'à  Bourges,  où  elle  a  marqué  de  son 
empreinte  l'églipe  Saint-Pierre,  avec  les  arcudes  suraiguës  de 
sou  abiiide,  le  passage  qui  traverse  les  embrasures  de  ses 
fenêtres,  le  cordou  de  moulures  qui  passe  au-dessous  ;  du  cAté 
de  l'Ile  de  France,  l'école  de  Champagne  pousse  une  pointe 
hardie  :  ta  plupart  des  monumeots  gothiques  non  seulement 
de  rAisne,  mais  de  Seine-et-Marne,  sont  de  son  domaine  ;  du 
c6lé  de  l'esl  et  du  nord,  la  Lorraine  lui  appartient,  et  l'Alle- 
magne, à  qui  elle  a  emprunté  quelques  formes,  lui  doit  en 
revanche  sa  première  el  sa  meilleure  architecture  gothique  : 
la  cathédrale  de  Limbourg  calque  celle  de  Laon  ;  le  plan  de 
Noire-Dame  de  Trêves  et  celui  même  de  Saint-Martin  de  Kas- 
chau  en  Hongrie,  reproduisent  le  plan  de  l'église  de  Briùsne. 

I .  Oo  trouvera  one  bit>liograpbie  des  ouvrages  qui  irsileot  de*  monu- 
menlB  galhiqu^s  ds  Champague  à  la  page  24  de  t'ouvrag*  ictaellemeut  loua 
presse,  Monvmenti  gothiques  de  Chyprt.  l'aria,  Lotoui,  1S98,  gr.  in-S*. 
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L'école  champenoise  n'a  pas  seulemeal  étendu  sou  influence 
aux  régions  voisines  :  eee  arlisles  ont  été  appelés  au  loin,  et 
OD  reconnaît  leur  style  dans  les  édifices  gothiques  de  régions 
parfois  éloignées. 

Le  chœur  de  la  calhédrale  de  Bajonne,  avec  ses  passages  à 
trawrsieeBfflbrAffiiree  de  fenêtres,  et  sas  arcs  euraigus;!» 
caihédrUe  de  Léon,  en  Espagne,  avec  les  mêmes  détaib  et  dea 
chapiteaux  i  deux  étages  analogues  à  ceux  des  églises  de 
Chdrires,  Reims,  âaint-Quenlin,  rappellent  les  édifice«  de 
Champagne,  mais  les  comtes  de  Champagne  ayant  acquis,  en 
*  1234,  le  royaume  de  Navarre,  il  n'y  a  rien  que  de  naturel  à  ce 
que  des  artistes  champenois  aient  été  amenés,  peu  d'années 
après,  dans  des  régions  toutes  voisines  d'un  domaine  do  leur 
seigneur.  On  sait  combien  les  seigneurs  du  Ifoyen-âge  étaient 
souvent  en  voyage  et  combien  ils  promenaient  de  gens  avec 
eux. 

Maie  le  voyage  par  excellence,  c'était  le  passage  d'oulre- 
mer.  Or,  dans  les  croisades,  on  sait  quelle  place  prépondé* 
rante  la  Ubampagne  a  tenu  :  ce  que  nous  pouvons  lire  de  plus 
inléreeaant  sur  ces  expéditions  glorieuses,  nou»  le  devons  àla 
plume  d'un  Villehardouio  ou  d'un  Joinville  ;  je  n'osu  mettre 
en  leur  compagnie  le  Ménestrel  de  Reims,  mais  11  est  pourtant 
à  noter. 

Henri,  comte  de  Champagne,  devient  roi  de  Jérusalem,  et 
sa  Qlle  Alix  reine  de  Chypre  ;  le  clergé  qui  accompagne  leurs 
expéditions  et  bâtit  dea  églises  en  Orieal  appartiual  eu  grande 
partie  à  l'ordre  de  Citeaux  qui  a  ses  maisous-mères  en  Cham- 
pagne et  eu  Bourgogne.  En  Grèce,  lea  aires  de  la  Roche  leur 
ont  donné  Dafni,  oii  ils  ont  imité  le  porche  de  Pontigny,  tan- 
dis qu'à  Mistra,  un  clocher  calqué  sur  ceux  de  Reims  s'élève 
près  des  /uiuee  du  château  des  Viilehardouin. 

A'Chalcisen  Eobéeet  à  Athènes  même,  des  églises  gothi- 
ques fc'chevet  carré  rappellent  les  petites  églises  rurales  de  la 
Cbtmpagne.  Cette  similitude  est  trop  complète,  car  eu  Grèce, 
certains  chapiteaux  mal  galbés  et  sculptés  avec  une  rudesse 
estnordînaire  pour  des  œuvres  du  xuf  siècle,  rappellent  par 
exemple  ceux  de  l'église  de  Corribert  près  Orbais. 

Mais  ce  n'est  pas  sur  ces  œuvres  très  secondairus  que  je 
veux  m'éteodre  ici  :  la  Champagne  a  fait  plus  et  mieux  en 
Orient,  et  spécialement  dans  le  royaume  de  Chypre.  L'Ile  do 
Qiypre,  conquise  sur  les  Grecâ  par  Richard  Cœur  de  Liou  eu 
1191,  devint,  en  1192,  la  propriété  de  Guy  de  Lusignan,  et 
ses  detcendants  y  régnèrent  jusqu'à  la  Gn  du  xv°  siècle  ;  de 
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1489  à  1&70,  Chypre  fuL  colonie  vénitienne  ;  de  1571  à  nos 
jours,  elle  a  élé  asservie  à  la  domioatioD  oltomane. 

Parmi  les  nombreuses  familles  françaises  qui,  dans  les  der- 
nières années  du  su'  et  au  début  du  xiii°  siècle,  vinrent  colo- 


tiiser  l'ile  de  Chypre,  on  trouve  beaucoup  de  noms  apparlenanl 
k  la  Champagne  :  les  maisons  de  Brienne  et  de  Montbéliard 
éuient  apparentées  à  la  famille  royale  ;  les  familles  de  BriCi 
de  Soissons,  de  tJampierre  Ëiaienl  def  plut)  puissantes  de  Chy- 
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pre,  et  mes  confrères  cl  amis,  MM.  Em.  Berlaux  el  0.  Joic' 
Lambert  ont  montré  que  le  grand  ingânieur  miiilatre  Philippe 
Ghinard,  que  Frédéric  II  trouva  eu  Chypre  et  attacha  à  eoq 
service  ea  123D,  et  qui  lui  bâLil  bes  châteaux  de  Fouille,  était 
origiuaire  de  Cheuueg;  près  Trojes  '. 

Dèa  que  le  royaume  de  Chypre  s'orgaoîse  et  que  les  Latins 
trouvent  assez  de  loisir  eL  de  ressources  pour  élever  des  monu- 
ments, une  reine  jeune,  intelligente  et  en treprenaale,  préside  à 
ses  desliDécs;  c'est  Alii  de  Champagne,  fumme  de  Hugues  I 
de  Lu9ignan(120a-12]t<),  el  Glle  de  Henri,  comte  de  Champa- 
gne et  roi  de  Jérusalem.  Après  son  veuvage,  elle  redoublera 
d'activité  ;  l'histoire  do  ses  aventures  romanesques  el  de  ses 
ambitions  poliiiques  en  FuiL  foi,  el  saint  Louis  eut  besoin  de 
toute  sa  sagesse  pour  apaiser  ce  tempérament  fémiui.i.  Jamais 
Alix  ne  perdra  de  vue  le  domaine  de  ses  ancêtres  ;  à  la  mort  de 
son  oncle  Thibaut  lU  (1201],  elle  s'sn  prétendit  mémo  héri- 
tière', et,  de  1219  à  123S,  soutint  guerre  et  procès  contre  son 
cousin  Thibaut  lY.  Elle  vint  de  Chypre  en  France,  oii  elle 
garda  toute  sa  vie  des  terres  el  des  serviteurs';  Jean  de 
Brienne  hérita  de  ces  domaines  en  1^57  *. 

Il  est  â  remarquer  que,  hors  de  ses  possessions  proprement 
champenoises,  Alix  avait  des  terres  à  Mantes*  dont  l'église 
gothique  primitive,  avec  son  déambulatoire  sans  chapelles,  se 
rapproche  absolument  de  la  cathédrale  dont  Alix  posa  la  pre- 
mière pierre  en  1209  à  Nicosie,  capitale  de  son  royaume,  et 
que  les  libéralités  de  Eaini  Louis  et  de  sa  cour  aidèrent  à 
mener  à  boanefïn,  lorsqu'en  124$  la  cour  de  France  séjourna 
en  Chypre  °,  Alix  avait  d'autres  possessions  :  Sancerre',  où 

1.  Ed.  UeHaui,  Ca»M  dil  Monte  et  les  archilectna  français.  Comniii- 
bicaUong  TulM  t  l'Acaddmie  dis  InsctiplloDE  rt  Btlles-Leilrci.  1H97. 

2.  Voit  JoiDVillc;«diiioD  N.  de  Wiillj,  p.  44,  iG,  48;  UiE-Litrie,  Hitl. 
d»  Chypre,  I.  II,  p.  (0-42,  t\  d'Arbois  de  Jubeiavillc,  Catalogue  dts  aciet 
de*  comles  de  Chat^agit. 

3.  lbid.,p  40,  S9,00.  Lesdamainet  qui  rcat^reoli  Alii  éiiienll  Wiisy, 
A  MiDtea,  el  dans  divers  Butr»  lieux  des  comléB  de  Champegne  el  de  Bile. 

*.  Arch.  JVm.,  I.  433,  n-  3.  1î*7.  Nicosie.  H«Dri  1  renonce,  au  f.TBur  de 
Jean  de  BricDce,  1  bm  droits  sur  la  Cbemps^ne  et  In  Brir.  MaS'Lelrie, 
Hist.  de  Cliiipre,  p.  BU.  12B7.  Jean  da  BricDne  béiile  des  pgsKssioiis 
d'Alix  de  Cbimpegne. 

5.  Uas-Latrie,  ouvr.  àti,  p.  69. 

6.  Joîaville,  le  comte  de  Joigej  et  besucoup  d'sulras  champenois  Tei- 
«aient  partie  de  la  suite  que  le  roi  eut  sept  mois  avec  lui  dans  nie  de  Cby- 
pte  «D  lï4S'I2i9. 

1.  Areb.  Nat.,  J.  433,   n>   4.  Saiul  Louis  acquiert  les  ûefa  litigieux  da 
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l'église  abbatiale  de  Saînt-Satur  est  un  des  monuments  de 
France  qui  rappellent  le  plus  le  style  gothique  adopté  en 
Chypre  et  spécialement  k  l'intérieur  de  la  cathédrale  de  Fama- 
gouste  '. 

L'influence  champeuoise  apparaît  en  Chypre  dès  la  construc- 
tion du  chœur  de  la  cathédrale  de  Nicosie  ;  elle  s'y  manifeste 
du  début  du  xiii°  jusqu'en  plein  xiV  siècle  ;  commencée  sous 
la  protection  de  la  reine  Alix,  cette  église  fut,  du  reste,  pluE 
tard  continuée  sous  un  archevêque  champenois,  Gérard  de 
Langres  (I29ii-1312),  ancien  doyen  du  chapitre  de  Langres*. 

On  sait  que  le  modèle  m  particulier  de  corniche,  que  la 
Bourgogne  avait  sans  doute  créé  et  à  coup  sûr  adopté  d'une 
façon  générale,  s'ûlend  également  à  la  Champagne;  on  sait 
que  ce  lype  de  corniche  se  compose  d'une  tablette  portée  sur 
des  modillons  dont  les  faces  latérales  courbes  se  réunissent  de 
façon  à  former  une  série  de  demi-cercles'.  On  peut  en  citer 
comme  exemples,  en  Champagne,  les  églises  de  ThenneUères, 
Saint-Lyé,  Auzon,  Gérosdot,  ViUacerf  et  Courtaoult  dans 
l'Aube,  Chaumont  et  Bourbonne-Ies-Bains  dans  la  Haute- 
Marne,  Ecrouves  près  Toul. 

On  sait  que  les  modillons  des  corniches  de  ce  genre  peuvent 
éire  à  profit  concave  ou  convexe  ;  ce  dernier  est  considéré  par 
ViolleUle-Duc  comme  plus  ancien  ;  il  persiste  cependant  au 
moins  jusqu'au  xiv°  siècle. 

Hors  de  Bourgogne  et  de  Champagne,  on  ne  trouve  guère 
ce  lype  de  cornicbe  que  dans  des  monuments  ayant  manifes- 
tement subi  une  influence  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champa- 
gne, et  tout  d'atrard  dans  ceux  qui  ont  été  élevés  par  les  archi- 
tectes de  l'ordre  de  Cileaui. 

Ce  geure  de  corniche  n'apparait  en  Chypre  que  sur  le 
déambulatoire  et  le  transept  de  la  cathédrale  de  Nicosie,  c'est- 

Blois,  Smcerre  et  ChAleiuduti,  suiquels  cenoDca  Alix  d«  Qliinptgnc,  h 
rnSme  temps  que  Tbibaut  lea  lède  au  roi. 

1 .  É<lou«T(l  I,  comts  de  Bar,  mourul  k  Famegouile  ta  133S  (Voir  Haï** 
Varly,  De  l'art  «I  dei  arJiilei  dont  le  Barrais.  Réunion  dM  SociéUt  d«s 
Beaui-ArU  des  ilépartamenU.  1806,  p.  282). 

2.  Voir  l7iii<oirB  des  arclitviqiies  dt  Chypre,  du  regrcUdcomladeUia- 
Latrie.  Gènes,  1888,  iu-4<,  p.  46  (Extrait  dea  ArcbiTu  de  l'OrMol  laUo]. 

3 .  Cette  comictie  a  été  paifoÎB  imitée  dans  le  midi  de  la  Franae  comme 
d'^ulrea  lormaa  de  l'arcbileclure  champouolie.  On  la  trouve  notamment  k 
Balbièftea  ptia  Meode,  Sève  ric-le>C  baie  eu  prte  Rgdei  (clocber),  Chirac 
l^glj&e  peroissiale  désalTcciée),  Ckrmant- l'Hérault,  Moulpaticr.  Daoi  u 
dernier  exemple,  Ua  corbeaux  aoal  cepecét.  DÈS  le  iii*  siècle,  te  clotM 
roman  de  la  Celbédials  de  Veison  a  une  cornicbe  à  peu  piès  bourguignon Dt. 
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à-dire  dans  la  païUe  la  plus  aacieDoe  de  cette  coD&lFuclion.  Le 
profil  des  corbeaux  y  est  en  quart  de  rond. 

Les  églises  bourguiguonoes  des  xm°  et  xiv°  siècles,  et  celles 
de  l'école  cliimpenoise,  ont  eu  général  une  galerie  de  cîrcula- 
liuu  ménagée  eur  l'appui  des  fenêtres  et  travL-rsaul  les  piliers. 
Eu  Bourgogue,  ce  passage  est  le  plus  souvent  couvert  d'uu 
dallage,  et  eu  Champagne,  d'uoe  série  de  très  larges  formerels 
ou  sorte  de  courtes  voûtes  en  berceau.  On  peut  citer,  comme 
exemple  de  celle  disposition,  la  cathédrale  d'Auxerre,  Saint- 
Jean  de  Sens,  Saint- Julien 'du-Saul.  Ponl-siir-Yonne,  la 
cathédrale  de  Reims,  Sainl-Père-sous-Vézelay,  la  cathédrale 
et  Saint-Geogoulf  de  Tou),  la  cathédrale  de  Saint-Dié,  le 
cbœur  de  la  collégiale  d'Ëpinal.  Sainl-SaLur  près  Saucerre. 

Cette  métne  dieposiliou  existe  dans  les  collatéraux  de  la 
cathédrale  de  Nicosie,  avec  cette  particularité  que  dans  chaque 
travée  les  passages  montent  et  de^ccudeut  uns  série  de  mar* 
ches  posées  sur  les  reins  d'une  grande  arcalure  surbaissée,  la 
partie  de  la  galerie  qui  correspond  aux  appuis  des  fenêtres 
étaol  placée  beaucoup  plue  haut  que  les  portes  à  corbeaux  qui 
traversent  les  piliers.  Cela  conslilue  uoe  promenade  faligaulc, 
mais  une  disposition  piLloresque.  Des  escaliers  de  ce  genre 
existent  dans  le  chœur  de  Sainl-Père-soua-Vézelay  et  dans  le 
transept  de  la  collégiale  d'Ëpinal.  mais  iie  n'y  sont  ni  systé- 
matiques ni  répétés  ;  il  n'existe  qu'une  rampe  de  degrés  daus 
la  première  travée  du  chœur  ou  du  transept  conligu  à  uae 
partie  du  monumeut  où  la  galerie  est  placée  plus  bas.  Cela  est 
beaucoup  plus  rationnel  qu'à  Nicosie. 

Quand  les  églises  champenoises  pourvues  de  collatéraux 
li'oul  qu'un  chevet  simple,  ce  qui  arrive  souvent,  une  galerie 
de  circulation  passe  fréquemment  à  mi-hauteur  du  chevet, 
entre  deux  étages  de  feuélies  qui  répondent  à  celles  de  la  nef 
et  des  collatéraux  ;  grâce  à  ce  passage,  l'on  peut  faire  le  tour 
complet  de  l'église  au-dessus  des  voûtes  des  bas-côlée.  Cette 
dtspositiou  a  reçu  des  formes  assez  variées  à  Uraiiie,  Cham- 
peaux.  la  Cbspelle-sur-Crécy,  Cuis,  la  cathédrale  de  Saint-Dié. 
la  collégiale  d'Epiaal,  Essûmes,  Mézy,  Morel,  Uussy- sur- 
Seine,  Saint-Urbain  de  Troyes. 

Ce  parti  a  été  suivi  dans  la  cathédrale  de  Famagouste  (lîg.  2). 
Comme  cette  église  sans  toitures  n'a  pas  de  triforium  et  n'a 
que  peu  d'espace  entre  l'appui  de  ses  feoôlres  supérieures  et 
le  haut  des  fenêtres  inférieures,  la  galerie  est  un  simple  baU 
coD,  C'est  à  l'extérieur  qu'on  l'a  ménagé  pour  relier  entre 
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elles  les  lerraeses  des  baa-côLés.  Des  consoles  d'un  grand 
caractère,  analogues  à  celles  des  mâchicoulis,  portaient  les 
dalles  et  le  parapet  qui  formaient  celte  galerie. 

Ce  cberel  de  la  cathédrale  de  Famagousle  a  upa  grande 
analogie  avec  celui  de  Saiol-Urbain  rie  Troj'es  ;  môme  plan, 
même  forme  de  piginne  assez  particulière  (Sg.  'i).  formaul  une 


DÎche  rectangulaire  dont  la  partie  antérieure  est  ornëe  d'un 
remplage  trëllé  porté  sur  deus  arcs  et  un  meneau  central. 
UômesgAbles  encadraul  les  fenêtres  supérieures,  même  emploi 
de  tnédailloDS  circulaires  ëlrésillonDant  ces  gables,  même  dessin 
de  balustrade  à  la  crête  des  murs,  mêmes  clochetons  sur  les 
contreforts,  mêmes  portails  à  tympans  vitrés  d'un  des- 
sin à  peu  prés  identique.  Ces  portails,  par  leurs  tympans  et 
par  les  pignons  qui  Les  encadrent,  appellent  aussi  la  compa- 
raison avec  la  cathédrale  de  Reims. 

Une  particularité  bien  champenoise  de   la  cathédrale  de 
Famagouste  consiste  dans  ses  clochers  à  quatre  pignons  ter- 
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is.  Si  k  Champagne  a  exporté  en  Allomagne  sod  Blyle 
gothique,  c'est  d'Allemagne,  en  retour,  que  la  Champagoe  a 
i-eçu  au  xiii°  siècle  cette  forme  architecturale  qui  y  âtoit  très 
répaodue  dès  l'époque  romane,  témoins  lee  clochera  de  Sainl- 
Géréou  et  des  Sainls-Apàlres  à  Ckilogne,  des  cathédrales  de 
Sonn  el  de  Paderborn,  de  Saint-Paul  de  Wormï,  de  la  cathé- 
drale de  Spre,  de  l'abbatiale  de  Laacb.  de  Nolre-Uame  d'Hal- 
be»lftdt,  de  l'é' 


\ 


glise  d'Ander- 
nach,  etc. 

Od  peut  citer, 
comme  exem- 
plesobampenois 
de  clochers  à 
quatre  pignons, 
la  cathédrale  et 
Saiat-Nicaiae  de 
Reims,  Sor- 
maits,  Voullon 
(âeine-et>Mar  - 
ne],  La  Cba- 
pelle-sur-Crécy, 
Vaesemy  (Ais- 
ne), el  l'ancien 
clocher  de  No- 
tre-Dame  de 
Soissoas.  Au  st* 
siècle  encore,  ou 
tout  BU  moins 
à  la  6n  du  xiV, 
ce  l7pe  se  voit 
à  Prësles  près 
Grelz  (Seine-et- 
Hanw).  L'église 
SaiDl-Gillesd'E- 
lampes  a  aussi 
un  clocher  de 
ce  genre. 

Quant  aux 
ToasBures  feuil- 
lues qfli  ornent    ^'S-  *■  -  Voowatf  du  porUil  »J  i>  l.  c.tl.ÈJt.l.  a,  ^■ai^ii.f. 

lee  arcades  du  portail  sud  et  les  fenëlrea  de  la  cathédrale  de 
Famagoaste  (6g.  i},  c'est  abeolnment  la  reproduction  de  celles 
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du  portail  sud  de  Saiol-Jean-BapUste  de  ChaumoDl.  L'auimal 
coDlourné,  qui  amorlit  l'archivolle  du  portail  sud  (Bg.  i],  est 
semblable  eu  tout  poiot  à  celui  qui  remplit  le  même  office  sur 
une  maison  de  ta  rue  de  Tambour,  à  Reims. 

L'ensemble  de  la  façade  (Gg.  5]  avec  ses  trois  portails  à  fron- 


tons, le  dessin  des  deus  étages  de  ses  (ours,  sa  graude  feuélre 
eucadrant  une  rose  rayonnante,  la  beauté  de  ses  proportions  et 
de  son  exécution  appellent  impérieusemeut  la  comparaison  avec 
les  façades  de  la  cathédrale  et  de  Saint-Nicaise  de  Reims. 
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Â  quel  artisle  champenois  est  dû  ce  chef-d'œuvre  ?  Malheu- 
reusemenl  nous  l'igaoroDs  :  lout  ce  que  l'on  sait  est  que  celle 
éghse,  commeDcée  eo  1300,  n'avait,  onze  aos  après,  que  aou 
chevet  et  les  trois  travées  les  plu^  orientales  de  ses  bas-cAtës, 
et  qu'eu  1311,  l'évôquâ  Baudoin  Lambert  eulreprit  de  l'ache- 
ver à  sea  frais,  et  que  l'œuvre  fui  dès  lors  menée  à  bonse  Bn. 
Une  belle  inscripliou  française (fîg.  6)  témoigne,  encore  aujour- 
d'hui, de  la  généroËité  du  prélat  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 


Lan  .  de  .  M  .  c  ,  troi  .  ceus  .  et  .  XI 

d  '  Crist  .  a. .  IIK  .  jors  .  daoust  .  fu  . 

despendue  .  lamonee  .  ordene 

e  .  par  .  lelabour  .  d  .  ligliae  .  d  .  Fan 

ag  '  .  e  .  noroësa  .  lelahour  .  levesq  '  . 

Bauduia  .  le  .  dit  .  an  .  le  pre 

mier  .  jor  .  d  '  .  septembre  .  do 

u  .  quel .  labour  .  VI  .  voles  .  d'  . 

deus  .  heles  .  estoient  .  faites  .  e  . 

.  X  .  votes  .  des  .  heles  .  ave  .  VJII  .  vc 


1 .  Cf.  U  ttiie  mi 
de  Chypre.  Parît,  1 
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Volti  (roules)  peut,  par  exleDsloa,  sigaiûer  travées.  Od 
peut  comparer  la  rédaction  de  cette  inscription  avec  celle  de 
l'iDBcriplioD  du  labyrinthe  de  la  cathédrale  de  Beiots  qui  don- 
nait pareillemenl  l'hisloire  de  l'édifice  *. 

La  seule  roule  de  la  nave  (vaisseau  central)  de  Famagouste 
qui  existât  en  1311  était  la  chevet  ;  les  huit  autres  travées  res- 
laienl  à  couvrir  ;  les  hêles  (ailes)  sont  les  bas-cdtés.  On  avait 
commencé  par  le  sanctuaire.  L'inscription  occupe  la  place  où 
s'étaient  arrêtés  les  travaux. 

Une  Bulre  église  gothique  un  peu  antérieure  existe  k  Pama- 
gomlo  et  rappelle,  sous  un  autre  rapport,  Saint-Urbaia  de 
Troyea  :  c'est  la  petile  église  ëaiol-Georges  des  Latins,  avec 
sa  nef  unique  ruinée,  de  proportions  délicieuses,  et  qui  faii 
penser  à  la  Sainte-Chapelle.  Ses  gargouilles  en  forme  de  figu- 
res nues  (Hg.  7),  accompagnées  ou  noa  de  draperies,  et  seâ 


mt/ 


chapiteaux  octogones  touffus  sont  tout  à  fait  analogues  aux 
sculptures  de  l'église  iroyenue.  Un  chapiteau,  garni  de  pampres 

1 .  Voir  L.  DemtisoQ  :  Ltt  architectes  de  la  calhiirale  de  Rtimt  (Bulle- 
tin archéotoflqut,  1894!. 
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{ùg.  S),  fail  peoser  à  ceux  de  la  cathédrale  de  Reims,  de  Ville* 
ueuve-l'ArcheTëque  et  d'autres  églises  champenoisea. 

Les  redenls  des  rempUges  des  baies  de  la  fîn  du  xiii°  sièele 
et  du  XIV"  siècle  ,v, 
en  Champagne,  ao- 
tamnwDt  à  Saint- 
Urbain,  sont  par- 
îatB  termioéa  en 
Qeurs  de  lys  d'une 
forme  assez  parti- 
culière.  Nous  re-  

trouvons  ce  détail  ''i 

identique  dans  nie  .,|| 

de  Chypre,  à  S'*-  'i 

Catherine  do  Nico- 
sie, à  Saint-Domi- 
uique  de  Faoïa- 
gouste  et  au  cloître 
de  Lapaïs. 

Un   grand   nom-    .       FIr.  a.  —  CliipLl^Hm  do  Siint-Oeorge.  A»-  Utino 

bre    d'églises    du  °   '""'^'"'"■ 

xm**  siècle,  en  Bourgogne  et  en  Champagne,  ont  des  fenêtres 
géminées  surmontées  d'un  oculus  ou  d'uo  quaire-feuilles.  Il 
est  d'autres  églises  champenoises  qui  ont  des  fenêtres  simple- 
ment géminées  ;  telles  Notre-Dame  de  CLâlons,  Saint-Chris- 
tophe de  NeufchAteau,  la  Madeleine  de  Tmyes,  les  chapelles 
absidiales  de  Monlier-en-Der'  ;  au  Breuil,  près  Orbais,  la  pre- 
mière travée  du  chœur  possède  seule  une  fenf^tre  de  ce  type. 
Il  en  est  de  même  à  Sainte-Sophie  de  Nicosie. 

Quelques  analogies  existent  aussi  entre  l'église  de  Monlier- 
en-Der  et  celle  de  Sainte-Sophie  de  Nicosie.  Quand,  au  débui 
du  xiw  siècle,  on  voolut  donner  nn  comble  au  déambulatoire 
de  Sainte-Sophie,  on  établit,  pour  porter  la  poutre  faîtière  de 
ce  comble,  une  tablette  moulurée  portée  sur  de  grosses  conso- 
les ayant  pour  profil  deux  quarts  de  rond  superposés.  Même 
disposition  se  voit  sous  les  combles  des  tribunes  du  déambu- 
latoire de  Montier-en-Der.  De  pareilles  consoles  portent  aussi 
les  chéoeaux  de  l'église  de  Mussy-sur-Seine.  Beaucoup  d'égli- 
ses, et  surtout  d'églises  secondaires  du  xiii*  siècle,  dans  la 

I .  DiDB  la  plupart  dei  est,  cea  reoAirea  [«pondeui  i  des  toQIm  sexpir- 
tiWs.  Elles  psuTcut  Sir*  suiii  une  r^miuiscfoce  à'nae  ordonnatice  ramiD* 
genDiai<]ue  (dgtiecs  de  Ssint-Dié,  etc.). 
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région  champenoise,  oot  un  chevet  rectangulaire  percé  de  trois 
feuëtres,  paresemple  :  Lorris,  Puiseaux. 

C'est  aussi  U  disposition  adoptée  dans  le  chœur  de  l'abba- 
tiale de  Lapais. 

Dans  le  déambulatoire  de  Moutier-en-Der,  le  portail  de  l'es- 
calier de  la  tribune  a  un  tympan  orué  d'un  tracé  d'arc  sur- 
baissé trilobé,  analogue  à  celui  du  tjmpan  d'un  portail  du 
Trésor  qui  occupe  la  même  place  dans  le  déambulatoire  de 
Nicosie. 

A  Montier-en-Der,  la  salle  du  Trésor  est  du  xiv*  siècle  ; 
SaiDie-âopbie  de  Nicosie  a  un  porche  de  la  même  époque  ; 
lous  deux  ont  des  arcs  ogives  d'un  profil  extrêmement  rare  ;'i 
celte  époque,  avec  deux  tores  séparés  par  un  canal. 

Le  déambulatoire  de  l'église  de  Montier-en-Der  présente  de 
singulièies  arcatures  eu  forme  de  linteaux  portés  sur  des  cor- 
beaux profilés  en  cavet'.  Pareille  anomalie  se  voit  dans 
l'église  Saint-Martin  d'Ypres,  qui  porte  des  traces  évidentes 
d'influence  champenoise.  Ce  tracé  rappelle,  du  reste,  absolu- 
ment celui  des  bizarres  arcades  du  cloître  du  Val-des-Choux 
(Haute-Maine),  lesquelles  rappellent  certaine  fenêtre  du  don- 
jon gothique  de  Castrogiovanni  en  Sicile,  élevé  par  Frédéric  U, 
qui  avait  pour  architecte  militaire,  en  Sicile  et  en  Fouille, 
Philippe  Cbinard,  originaire  des  environs  de  Troyes,  et  qui 
avait  passé  sa  jeunesse  en  Chypre. 

Les  arcatures  de  deux  des  portails  occideuUux  de  Sainte- 
Sophie  et  celles  du  grand  portail  de  Saint-Nicolas  de  Nicosie 
présentent  absolument  le  même  tracé  que  celles  du  déambula- 
toire de  Montier-en-Der. 

11  y  a,  au  xv  siècle,  une  curieuse  analogie  entre  les  porches 
de  bois  qu'on  appuyait  à  toute  la  façade  latérale  des  églises  ou 
dont  on  les  entourait  même  sur  plusieurs  côtés',  taul  eu 
Champagne  qu'en  Chypre.  En  Champagne,  on  peut  citer  celui 
de  Saint-Nicolas  de  Cbâtillou- sur- Seine.  En  Chypre,  Sainte- 
Catherine  de  Pyrga,  Glykiotissa  près  Cérines,  Sainte-Anne  de 
Famagousle. 

Les  architectes  de  l'école  de  Champagne,  a'jx  xiii"  et  xiv 

I.  Ce  daadn  est  d'origine  gflriQiaique,  Voir  noUmirent  l«s  arcviur» 
eilirisures  des  cl^cbera  iom«aB  d'ADdeci:scb  [PruEse  rhéasDe). 

S.  C«s  porcties  eiistcnt  aussi  bsihz  fr^quimmeaL  en  Sotogne  (Loîiel, 
Cher  rt  Loire).  On  eo  Irouve  daas  ti  Ctier  ■  Ssiota-Monuiae  et  i  briDOD 
(Voir  B.  de  Kerfen,  Staliitiqat  mùnumentale  du  Cher,  fisc.  Il,  p.  106]. 
Ces  porches  odI  servi  de  hatles. 
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siècles,  OLt  fait  ud  usage  assez  coastant  d'arcs  plus  aigus  que 
le  liers-poinl.  Lea  exemples  eu  soûl  iuDOoibrables  :  od  peut 
citer  Corribert,  Dorcnans,  Remiremoul,  Saint-Dié,  etc. 

L'arc  suraigu  se  reucoulre  aussi  au  Chypre  ;  on  le  remarque 
surtout  daus  une  fenêtre  de  la  façade  de  Saint-Pierre-et-SaÏDl- 
Paul  de  Famagousle. 

L'emploi  des  grosses  colounes  isolées,  qui  a  élé  fréquent 
dans  les  églises  du  xu'  et  du  début  du  xui°  siècle,  a  persisté 
plus  longtemps  eu  Champagne,  témoin  l'église  de  Saiut-Eugèue 
(A.isQe)  et  la  cathédrale  de  Ch&lous-sur-Marne.  C'est  la  règle 
générale  eu  Chypre.  Les  haules  colonnes  de  la  cathédrale  de 
ChAlons,  avec  leurs  ch.ipilcaux  octogones  garnis  de  feuillages 
assez  peu  décoratifs,  dépourvus  d'effet,  d'ampleuret  definesBe, 
ressemblent  d'une  façon  frappante  aux  coton.nes  et  aux  chapi- 
teaux de  l'abbatiale  chypriote  de  Morphou. 

Les  chapiteaux  ronds  abondent  eu  Champagne  comme  en 
Chypre.  Une  variété  particuhère  est  celle  des  chapiteaux  eans 
sculpture.  Ils  ne  sont  pas  rares  en  Champagne  et  sont  surtout 
usuels  en  Lorraine,  et  dans  le  style  gothique  qui,  de  Champa- 
gne el  de  Lorraine,  a  pénétré  la  région  germanique  '  ;  on  en 
voit  aux  Istree  près  Eperoay,  au  clocher  de  la  Chapelle-sous- 
Orbais,  à  Luxeuil,  à  tjaint-Cbrietophe  et  à  Saint-Nicolas  de 
Neufcb&teau,  &  Monlier-en-Der  dans  la  chapelle  du  nord-est. 
à  Metz  au  portail  de  Sainle-Ségolène,  dans  l'église  abbatiale  de 
Saint-Saïur  prèâ  de  Sancerrc.  les  chœurs  de  la  cathédrale  de 
Saint-Dié  et  de  la  collégiale  d'Epinal,  dans  celle  de  Remire- 
moot  ;  de  même  dans  certaines  églises  d'Allemagne  :  Saiute- 
Elisabelb  de  Marbourg,  i-aiiit- Jacques  de  Utralsuad,  Sainte- 
Marie  de  Stargard,  Saiot-Jeau  de  Sletlio,  Neu brandebourg. 

Le  même  parti  est  adopté  dans  la  nef  de  ia  cathédrale  de 
Nicosie,  dans  une  église  de  Paphos.  dans  les  églises  Saint- 
Nicolas,  3aints-Pierre-et-Paul,  Saint-Georges  des  Grecs  et 
Saint- Antoine  à  Famagousle,  Saint -Sozomëne  près  Polamia 

L'église  Saint-Paul  de  Besançon  a  de  fort  curieux  chapi- 
teaux du  xiv  siècle.  La  plupart  sont  dirisés  en  deux  zones  ' 
ornées  d'étrange&  feuillages  découpés  en  faible  relief.  L'un 
d'eux  est  décoré  de  grandes  feuilles  de  trèfle  posées  eu  alter- 

1 .  Ce  Ijpa  de  chtpilMul  >  quelqaeroÎB  éU  eipoTlii  de  ChampeRoe  par  iet 
DÙnes  da  Cilaaai,  aiasi.au  rérecloiTe  et  avi  celliers  de  l'abbaje  de  Noir- 
lac  (Char). 

2.  Catt  une  lontds  raproductioD  du  t;pe  biSD  coddu  du  chapiteau  à  deux 
étagea  des  calhâdralea  d«  ttaimi,  de  Chartrea  et  de  Léou  (Etpegae)  et  de  la 
collégiale  de  Saint-Qoenlin. 
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liance.  La  même  division  en  deux  registres  el  le  motif  si  parli- 
culier  des  trëQes  posés  en  alternance  se  retrouve  k  Fnma- 
gouste,  dans  les  épais  tailloirs  des  consoles  qui  portaient  les 
voûies  d'une  église  ruinée  voisine  de  celle  dee  Sainis-Pierre-el- 
Paul. 

L'église  d'Ecrouves  près  Toul  a,  aux  relombées  des  voûtes 
de  sa  nef,  de  petits  culots  du  xiii*  siècle  d'une  forme  assez 
particulière.  Ce  sont  des  pyramides  renversées  de  plan  rectan- 
gulaire et  à  bouton  terminal  sur  les  angles  desquels  s'appli- 
quent des  feuilles  polylobées  traitées  presque  en  méplat,  légè- 
rement creusées  au  centre  de  chaque  lobe  et  ne  formant  ai 
coude  ni  crochet. 

Dos  culiils,  en  tous  points  semblables,  reçoivent  les  retom- 
bées des  voAles  du  porche  de  Lapaïs. 

Le  chœur  de  l'église  de  Dormans  a  de  très  singuliers  fais- 
ceaux de  colonnes  adossées  qui  décrivent  un  coude  au-dessus 
du  chapiteau.  Ce  genre  curieux  d'encorbellement  s'adapte  bieu 
au  tracé  de  la  courbe  de  pression  des  voûtes. 

Un  exempte  beaucoup  plus  grossier  de  la  même  singulaiité 
architecturale  se  voit  à  Famasjousle,  dans  une  petite  église 
située  entre  celle  des  Carmes  et  celle  des  Nesloriens. 

Ces  exemples  peuvent  être  rapprochés  des  fûts  de  colonnes 
à  ressauts,  plus  larges  dans  la  partie  supérieure,  que  l'on 
trouve  parfois  en  Bourgogne  (Saint-Seine,  salle  capituiaire  de 
Fontenaj). 

La  Bourgogne  a  probablement  créé,  à  coup  sûr  adopté,  plus 
qu'une  autre  province,  un  type  de  corbeaux  très  particulier 
que  la  Champagne  a  adopté  avec  le  reste  des  habitudes  bour- 
guigaoni^es,  el  qv.i  a  eu  quelques  imitations  aussi  en  Pro- 
cès corbeaux  Forment,  sur  leur  tranche,  un  triangle  ren- 
versé dont  le  sommet  se  raccorde  avec  une  arête  qui  vient 
mourir  à  la  partie  inférieure  du  corbeau*. 

On  trouve  de  ces  corbeaux  en  Chypre  au  xiv*  et  au  xv»  siè- 
cles, à  Lapais  (porte  du  sous-sol  du  dortoir),  k  Saînl-Mammas 
de  Dali  et  dans  les  restes  du  couvent  des  Augustins  de 
Nicosie. 

Par  une  corruption  assez  déplaisante,  les  moulures  qui 
devraient  former  un  triangle  renversé  sont  parfois,  au  xv*  siè~ 

\.  Voir  Bntsrt  :  Origines  à»  Vaychilteturt  gothique  m  Italie  (Bibtio- 
Ihèque  des  ("cole*  de  Hume  et  d'Athhtet),  189*,  p.  Î7Î. 
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de,  dirigées  la  poiDte  ea  haul  ;  cette  dérormatioD  s'observe  k 
SaiDl-UammaE  de  Dali  et  dauB  une  petîle  église  de  Fama- 
gousLe  {enlre  Sainte-Anne  et  les  Carmes). 

CertaiDE  encorbellements  bourguignons,  formés  de  groupes 
de  cuioLa,  oui  été  aussi  absez  usités  en  Champagne,  et  se 
relrouTent  en  Chypre,  à  l'abbaye  cistercienne  de  Beaulieu, 
non  loin  de  Larnaca,  à  celle  d'Acheropiitou  près  Cérines,  k  la 
cathédrale  de  Paphos  et  dans  une  chapelle  dOâ  Hospitaliers  de 
Pamagousle. 

Les  monumeuls  du  royaume  de  Chypre,  sur  lesquels  je 
compte  faire  paraître,  dans  peu  de  mois,  une  étude  complète  ', 
montrent  d'une  façon  saiBissante  quelle  a  été  la  puissance 
colonisatrice  de  la  France  du  Moyen-âge,  combien  grands,  et 
quelquefois  durables,  oui  été  les  résultais  matériels  et  moraux 
des  croisades,  et  quelle  part  glorieuse  la  Champagne  y  a  prise, 
non  seulement  pat  tes  armes,  ce  qui  éluil  connu,  mais  par  ses 
artistes  dont  les  QBUTres  coloniales  méritaient,  je  crois,  d'&lre 
tirées  de  l'oubli. 

{'..  Enlart. 

1 .  OiiTrigt  cM  dtna  la  pramièra  noie  de  ici  «rticie. 


Digiliz=db,G00glC 


llèiNirtoire  Uisloriqne  de  la  Hanle-Harne' 

COKtRNANT     LA     KOHBNCLATVRR 

DES  OUVRiOES,  ARTICLES,  DlSSERTiTlONS  ft  DOGUIEIiTS 

Concernant  l'histoire  de  ce  Département 


DEUXIÈME     PARTIE 
CATALOaUE     DES     ACTES 


80$.  —  1311.  —  Guillaume, 
ëvâque  de  Lanftrei,  atteste  le  don 
pir  Emeline,  dame  de  Seniievoy, 
et  par  aon  frère  Geofl'roi,  aux  re- 
ligieuiei  de  Jully,  U  première, 
du   8"   dea  pâtures  de  Seniievoy, 

à  La  Chapelle. 

E.  Pelll. 


lui.  JulJj.l 


— i,    it  JnlIï-lM- 
ig.  Afrh.  C«l»-d'IJr, 


806.  —  1311.  —  EuJe,  duc 
de  Bourgogne,  permet  nui  reli- 
gieux de  Longuay  d'acquérir  sur 
les  bords  de  lOuice,  aoit  sur  «ei 
hommes,  loit  en  ses  fiefF,  autant 
de  prés  qu'ils  voudront,  jusqu'à 
concurrence  de  qu.iraiite  charrec- 


SU.Ï,  fôF'jï:i.  '    "  '  ■  '™'  "*■"  - 

807-  -  ">i  (V.  st),  février. 
—  Hervé,  évéque  de  Troyes, 
atteste  que  Geoti'roi  de  Vaaay, 
chevalier,  a  donné  à  Momier-en- 
Der  tout  ce  qu'il  avait  dans  la 
dimc  de  Juunvigny  (Aube).  Si- 
mon, chevalier  de  Las«i  court, 
a  fait  uii  don  semblable  pour  la 
dime  de  Lanicourt  (Aube), 


80S.  —  1313.  —  Guillaume, 
évèque  de  I.augres,  affecte  à  U 
dotation  du  prieuré  du  Val-des- 
Ecoliers,  des  terres,  usages,  ren- 


nn-qnig»^,  T«h.  tbr.,  IV,  ."iSs. 

800.  —  131  a,  3»  fïvrier,  La- 
tran  {7  Ital.  mars,  an  XV).  — 
Leicre  du  pape   Innocent  III  au 

chapitre  de  Langres,  par  laquelle 
il  confirme  l'annulation  des  élec- 
tions de  H.,  chiuire  d'Autun,  et 
de  H.,  archidiacre  de  Bar-sur- 
.Aube,  qui  avaient  été  nommés 
doyens  de  eu  chapitre.  «  Cum 
causa  m  que... 


»  III,  tons  II,  p. 
-       -Il,   5«,    — 

—  Pollhntl. 

8to.  —  laia,  33  février,  U- 
tran  (7  kal.  mars,  an  XV).  — 
Lettre  du  pape  Innocent  III  au 
chapitre  de  IJngres,  par  laquelle 
il  lui  permet  de  rentrer  en  posses- 
sion de    biens    qui   avaient   été 

par  les  évéques  de  Langres. 
hoc  sumus...  » 


T  page  mi,  iiime  IX,  2*  série,  de  U  Revue  de  Champagne. 
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Orir.  Atek.  HlBls-Mima.  G.  B,  b"  î. 

Balust,  Esin.  Inanuilii  III,  UhuII.  d. 
sn.  —  JUigae.  lnnx.  op.,  lU,  Ù3t.  —  llrr- 
imt>V  T^^.  ihr.,  IV,  91H.  —  Pollhatr.  ■■ 

811.  -  jaii,  iimarf,  Latnn 
(la  lui.  avril,  an  XV).  —  Letire 
du  pape  InnocetiE  Itl  aui  abbésdc 
Morimond  et  de  Sainc-Etîenne  de 
Dijon,  ec  au  grand  archidiacre 
de  Langrea,  ciu'il  charge  d'eiarni- 
nerraucheiiticité  ou  tauuci^  de* 
lettrea  produites  en  la  cause  du 
comie  Etienne,  ec  de  iea  lui  crans- 
mettre.  Ils  ma  in  tiendront  la  aen- 
tence  d'eiconiniunicaiion  et  l'ïn- 
lerdit  prononcés  par  rafchevèque 
de  Besançon,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
réparé  les  torts  caiisés  par  lui  à 
l'archevêque,   t  Venerabilî   fratri 

aalu:r.  Epi>L.  InoMcnlii  III,  Iddi  11.  p, 
«Oi.  —  Mimt.  luoc.  sa..  III,  .'AH.  —Bii'- 
quicHji,  Tmt.  cfcr.,  IV.  Ml.  —  Pottlmit,  a- 
44CW. 

81a.  —  taia,  }i  ma»,  Latran 
(a  kal.  avril,  an  XV).  —  Lettre 
du  pape  Innocent  III  i  l'évéque 
de  Langr«i,  i  l'abbé  de  Villierseï 
à  N.,  chanoine  de  Verdun,  par  la- 
quelle il  leur  enjoint  d'aaiigner  à 
V.,  clerc,  nercu  d'Henri,  évéque 
d'itlbano,  l'une  dei  huit  prébeii- 
dei  vacante*  de  l'église  de  Metz, 
quoique  le  chapitre  de  Metz  ait 
engagé  les  revenus  de  cei  prében- 
des pour  quatre  ans.  <  Cum  per 
alias...  > 


«».  —  Mime.  ImuiF.  on  ,  III.  5S5,  ^  Brr- 

qaj^jiy,  TaS.  clir..  IV,  MO,  —  Paithaât,  w 


813.  —  laii,  7  juin,   Lairan         .   .  ., 
(7  id.  juin,  an  XV).  —  Lettredu      --""J-  "°,'"-,'"?; 
pape  Innocent   III   à   l'évéque   de       T%tiM7,'a!vÙ 
Langres,  lequel  lui  avait  demandé      1390. 
■on  avii  concernant   un   juif  qui 
avait  frappé  un  prêtre;  un  pr:- 
sonnier,    qui    s'était    fait    passer 
pour  évéque  et  avait  coniacré  des 
autel*    et   des    novices    mineurs, 
qui,  avant  repris  l'habit  séculier, 
et  sans  avoir  fait  profession   pen- 
nt  été  promus 
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Batast.  Cpûl  limHMIiii  III.  toms  II,  p. 
ftW.  —  ilim'e,  Imuc.  sp..  tll,  030,  U  m- 
tm  (coir  PsIlhaitV  —  OrécuiliHg.  Tab. 
cUr.,  IV,  SÏ3,  —  PottSnêl,  a-  I5ïa. 

814.  -  laia,  juin.  -  Henri, 
fils  du  comte  de  Bar-le-Duc,  fait 
savoir  que  Renier,  chevalier  de 
«  Pare»  »  (Paray.>),a  donnéù  l'é- 
glise de  Bjurg-Sainte-Maric  vingt- 
cinq  arpents  de  terre. 

Puekane,  11]<t.  <le  Ja  aaiinit  i<«  Bir-I.-- 
Dic.  Pr.,  p.  !:i  ;  l'i  «lurlnl.  Moliio.  tr>i;ir. 
brsif.  —  Brrquisuy.  Tati.  rhr.,  IV,  ïjli, 

Siy.  —  laii,  juin.  —  Gille, 
autrefois  dame  de  Vergy,  et  son 
lîls  Guillaume,  déclarentque Blan- 
che de  Navarre  ayant  consenti  à 
l'engagement  de  leur  fief  à  la 
Ferté[-4Ur-.luhe], pour  une  somme 
de  90  livres,  ils  la  tiendront  in* 
demne  de  tout  préjudice, 

Duehetne,  Uni-  Ô9  la  naUoD  île  Vrri;v, 
Pi.    d    178.  ^  Auljte  :  Teuttt.  La.xtti-'.. 


816.  —  1313,  juillet,  Ssint- 
Germain-en-Laye.  —  Le  roi  Phi- 
lippe Auguste  écrit  au  pape  Inno- 
cent II!  que  du  temps  de  Mania- 
cëi,  évéque  de  Langres^  il  a  été 
décidé  (]ue  l'abbé,  l'église  et  les 
bourgeois  de  Bcze  étaient  sous  b 
juridiction  temporelle  de  l'évéque 
de  Langres.  L'abbé  de  B(;ze  s'é. 
tant  plaint  récemment  de  l'évéque 
Guillaume,  les  parties  turent  assi- 
gnées dei-ant  la  cour  du  roi  à  Vil- 
leneuve,  aux  octaves  de  Saint- 
Martin  avant  Noël  (18  nov.  laii), 
et  l'abbé  renvoyé  devatii  la  cour 
de  l'évéque. 

i>>-li(,  TlinxlaTi  peniLHitiBla.  Il,  ?U0  ;  « 


a  Pk.  I 


de  cause,par  leursévéquei.  <  Pos- 
tulasti  pcr  «edem...  1 


817.  —  laïa.  —  Guillau^ne, 
évéque  de  L.ingrea,  décbre  que 
Hugue,  chevalier,  &U  d'Hugue 
de  Vergy,  avec  l'assentiment  de 
sa  mère  Gile,  dame  dAuirey,  et 
de  son  frère  Guillaume  de  Vergy, 
chevalier,  a  donné  aux  religieux 
de  Mores  toutes  le)  dîmes  lui  ap- 
partenant djns  leurs  terresde  Val- 
bonnet. 
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8i8,  —  laia  (v.  st.),  janvier. 
~  Pierre,  abbé  de  Saiiii-Remi  de 
Reimi,  convient  avec  Blanche  de 
Navarre,  comiwie  de  Champa- 
gne, d-  partager  avec  elle  la  miiit- 
morce  ec  les  formariaget  de  La 
VJlteneuve-au-  Fré  ne. 


833.  —  1113,  39  mai,  Latran 
(4  kal.  juin,  an  XVI).  —  Lettre 
du  pape  Inoocent  III  tk  t'évéque 
de  Langres  et  à  l'abbé  de  Mori- 
mond,  par  laquelle  il  les  charge 
de  retirer  à  t'archevéque  de  LyOït 
l'administrai  ion  de  son  diocète, 
s'il  n'accomplit  pat  la  punition 
qui  lui  a  été  infliitée.  n  Auditis 
(Manrique  :  Lectit)  epittolU...  » 


819,  —  ma  |v.  it.},   tésrier. 

—  Guilbume,  évêque  de  Langres, 
déclare  qu'il  était  en  contestation 
avec  Blanche  de  Navarre,  com- 
te«se  de  Champagne,  parte  qu'il 
voulait  exercer  le  reir^ic  seigneu- 
rial  de  ce  qu'il  avait  acquis  de 
dame  Chamujide,  et  parce  que 
Blanche  voulait  eiercer  le  recraic 
seigneurial  de  ce  qu'il  avait  ac- 
quis d'Aubri  de  La  FaucbeàChoi- 
gnes  ;  mais  les  deux  parties  s'en 
sont  remises  à  l'arbitrage  du  duc 
de  Bourgogne,  qui  jugera  sur  le 
rapport  de  Lambert  Boucfau  et 
de  Pierre  de  Frolois,  et  qui  ne 
pourra  rien  donner  à  l'évoque 
dans  le  château  de  Chaumont. 

AmIvw,  T«uUl,  Uj.lw,B-  lOW. 

8îo.  —   ma  (v.  st.),   février. 

—  Charte  d'Eude.  duc  de  Bour- 
gogne, constatant  le»  mêmes  taiti 
que  la  charte  précédente  ;  mais  le 
premier  expert  désigné  est  le  ma- 
réchal de  Champagne  (Geoffroi 
de  Villehardouiii),  au  lieu  de 
Lambert  Bouchu. 


AutlH,  Ttultt,  Layal 


l'IOM. 


831.  —  fiia  (V.  st.),  février. 
—  Eude,  duc  de  Bourgogne,  dé- 
clare que  da.iB  le  cas  où  il  recon- 
naitrait  que  les  acquisitions  faites 
par  Blanche  de  Navarre,  comie«ae 
Je  Champagne,  dans  la  cbâtelle- 
nie  de  Chaumont,  sont  de  la 
mouvance  de  l'évéché  de  Langres. 
il  décidera  que  la  con 
tiendra  de  l'évéque  en 
ment  de  fîef. 


tter,    seigneur   de  Vignor; 


J    cT.ti'hiuii 


:uré  de  ce  lieu  la  poi- 
vigne. 


834.  —  1213.  —  Guillaume, 
évoque  de  Lingrei,  déclare  que 
Gautier,  sire  de  Vignory,  a  donné 
aux  religieux  du  Val- des- Eco  lien 
un  licmi-muid  de  froment,  me- 
sure de  Vignory_j  sur  son  moulin. 
Au  cas  où  elle  teraii  défaut,  cette 
rente  «era  priie  sur  le  moulin  de 
Soncourt. 


J.  <f  AriBuw 


•1,  Cartul.  di 


',  11-  liu»,  te  parti*. 


,  ï3^« 


835.  —  laij,  ~  Girard, évê- 
que de  Ckâlons-sur-Marne,  fait 
savoir  que  Simon,  lire  de  Joio- 
ville,  a  renoncé  à  tontes  les  tailles 
et  exactions  indues  dans  les  do- 
maines de  l'abbaye  de  St-Urbain. 

J.  Simonnel.  IùmL  ar  Ira  rins  da  J«iii- 
ville.  un  ;  ,rtp.  Aivli.  Hinle-Miinio,  nrlal. 


8a6.  —  1314,  '  janvier,  La- 
tran (4  non.  janv.,  an  XVI).  - 
Lettre  du  pape  Innocent  III  à 
1  evéqu*  de  Langres  ec  i  l'abbé 
de  Morimond,  indiquant  la  for- 
mule du  serment  que  devra  pro- 
noncer l'archevêque  de  Lyon  pour 
['expiation  de  sa  faute.  ■  Recepi- 
mus  (Decr    :   Acccpimus)  litteras 

BalHM.  E|»t.  lUDcdUi  m.  Km  IL  p. 
nti.  ~  HotBuet.  iDoc.  o>..  MO.  —  Mig<u. 
Ihegc.  d|..,  ni.  D45.  —  Dki.  Ortg.  IX,  fii 
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Bnif^Hf.  TJ..  cl.r.,  IV,  5rj.  —  l-illhnit. 

817,  —  >*ij,  août,  Troyes. 
—  Simon  de  Joinvilie,  ainichal 
de  Champagne,  fait  hommagc- 
lig«  à  Blanche  de  Navarre,  cam- 
teuede  ChamiMgne,  pour  [a  lé- 
néchauMée  de  Champagne,  Baut' 
rcaerve  da  la  queitioii  d'hérédité; 
il  aidera  le  rorate  Thibaud  IV 
contre  tes  filles  du  comte  Henri  j 
il  lui  fait  hommage-lige  de  Join- 
vilie. 


'•  iait.  i 


it«C"' 


p.  CXI,  W 


828.  —  1314,  août.  —  Guil- 
laume, éïéque  de  Langres^  acceaie 
un  ét±ange  fait  entre  les  leligieu- 
scs  de  Juliy  ec  Manataès  de  Sen- 
oevoy. 

B.Pttit.    Cartll.    ds    JlUf-ln-SoBBÙk-. 
-cil.  Ciie-d'Or,   [sh1>  Mo- 


Jolly-lt.- 


1'  !30,  -  Jobm. 


•  ÙA'Ot,  pii«un;'iie  Ju'U/,  h.  ï 


839.  —  iai4.  —  Guillaume, 
evdque  de  Langrex,  aitesce  la 
vent*  de  deux  parts  dot  dîme*  de 
Joaancy,  par  Pétronille,  fille  du 
leigneur  Philippe  de«  Prés  [^),aux 
religieuaei  de  JuUy. 

E.  Petit.  C«[iil.  lia  prinr«  Je  JiiJJ<-lp>- 


rnmt*  d*  JoUi-lH-NsMuiu.  !S«  ;  d'an,  ori- 
inaal-  Acck.  CMa-il'Or,  pnnrt  it  iMj,  H. 

8jo,  —  1314.  —  Simon,  sire 
de  Joinvilie^  reconnajt  les  àroiis 
de  t'abbaye  <]«  Moncier-cn  Dcr 
sur  la  rivière  de  Biaise  ;  il  aban- 
donne te  moulin  qu'il  avait  fait 
contcruire  i  Vaux,  et  renor.ce  au 
droit  qu'il  ptétendaic  de  contrain- 
dre les  hommes  de  l'abbaye  à 
coniribner  aux  travaui  du  château 
de  Joinvilie. 


8ji.  —  1314.  —  Simon,  siro 
de  Joinvilie,  renonce,  au  profit 
de»  religieux  de  Montier-en-Oer, 
à  toDtet  te*  prdteniiona  sur  la  ri- 


S33.  —  1214.  —  GuilUume, 
seigneur  de  Vergy,  se  reconnaît 
homme-lige  de  l'évéque  de  Lin- 
gres  après  k  dut  de  Bourgogne, 
car  il  tient  tludit  évéïue  la  mai- 
son-forie  de  Milon  d'Eile,  sise  à 
■<  Iteneveuc  ».• 

Pr.  p.  i;u  ;  nù.   da  '  q-rtul.  Jc'  Mi  ilr-  JE- 


[Je  Joinvilie],  seigneur  de  Sailly, 
tait  liommage-lige  de  Oonjeux  à 
Thibaud  IV,  comte  de  Champ:i- 
gne. 

CkaHUreaa,  Tiiil«  il-  Util.  Il,  50.  — 
J.    Sixonill,    hjili   lilr  |P9    .in»   iIb  Jok- 

<>ii>.  ;j. 

Cul.  I.'(«.  .It.  C"  cI<-Cb>ii>)>..il<!)lN. 

8[4.  —  laiï,  juin-  — Simon, 
seigneur  de  Joinvilie,  sénéchal  de 
Champagne,  consent  à  ce  qae 
Gui,  seigneur  de  Sailly,  son  frère, 
tienne  lige  ment  Don  jeux  de  Thi- 
baud IV,  comte  de  Champagne. 


adoptée  par  W.,  prie 


rsij,  septeinbre.    — 
ëvèque    de    Langres. 

approuve  la  règle 


.idu  Val-des-tcoliei 


t..  D  Atliern.SBK 


.,[||,M;t,MnHiDb 


8)6.  —  'ï'Ji  septembre.  — 
Adeline,  abbesse,  er  tout  le  cou- 
vert de  Poulangy,  font  comiaicre 
une  convention  relative  à  l'entre- 
cours  de  leurs  hommes  ec  de  ceux 
de  l'évéque  de  Langres,  Ceux  de 
l'abbesse  conserveront  les  hcrita* 
ges  qu'ils  auront  dans  h  terre  de 
l'évéque,  en  quelque   lieu  qu'ils 


àTii 


,  pour  les  hommes  de 


8)7.  —  laiy,    septembre, 
L'abbesse    et    les    religieuses    < 
Belmont  van  Jonc  .iux  religieux  i 
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Val- des- Ecoliers  une  rente  de  lo 
«OU9  proviiiois  qui  leur  avait  été 
donnée'  par  Chaumonde,  «ur  lei 
revenu!  de  Chaumont. 

Briffttul.  11i<t.  du  Fijl-Billol.  îir.oalo  i. 

838.   —   I3IJ.     —    L'abbé    de 
Cluiiy  tait  savoir  qu'ayant  été  élu 

abbé  de  Cluny,  il  a  résigné  son 
abbaye  de  Moleme  entre  Ici  mains 
lie  Guillaume  évèqite  de  Langrci, 
«t  a  demandé  à  cet  évéque,  pour 
les  religieux  de  Molèmc,  l'autori- 
sation d'élire  uii  nouvel  abbé. 


A.  MoAngue,  AddiI.  ciiMrc.  : 
Hr^uigug,  Tth.  cUr..  V,  52.    — 


843.  —  i3i6,  octobre.  —  Thi- 
baud  IV,  comte  de  Champagne, 
en  récompense  des  services  '  de 
Lambert  de  Chàtillon,  oc  notam- 
ment de  ses  fatigues  outre-mer, 
lui  donne  ce  q'ie  lui  Thibaud 
avait  à  Rizaucourl,  et  la  place  oii 
l'on  vejid  le*  cuirsà  Bar|;-sur-.Aube]. 

Hacltenit,   Hût.  d«  li  idùwb  du  CLltUlao, 
Tjil.  icto  doi  Cuntfi  da  Chunp.,  n*  JOil. 


seigneur  de  Vignory,  reconnaît 
que  les  fortereiscs  de  Blaise(BOUB- 
Araillières)  et  d'Is)e(-Bur- Marne} 
«ont  rendables  à  Blanche  de  Na- 
varre, comtesse  de  Champagne, 
et  Â  son  fils  Thibaud,  i  graiide  et 
il  petite  torce. 

CSatltnaii,  Tnile  d«i  ieh.  II.  UZ.  — 


1181. 

Bréguifag,  T»b.  cl 


l*,51. 


845.  —  i3i6.  —  Simon,  sire 
de  joinville,  accorde  des  droiu 
de  pèche  à  l'abbaye  de  Clairvaui. 


Guil- 


84D.  —  iiiâ,  mai. 
laume  de  ,Vergy  tait  i 
Gui  de  Beaumunt  est  homme-ligc 
de  l'ét'éque  de  Latigres  après  le 
seigneur  de  Beaumont,  son  frère, 
et  qu'il  a  repris  dudit  ëvéque  tout 
ce  qu'il  a  à  ■  Coicbeium  i. 

À.  Du  Cha«r,  Ili-l.  de  <■  nuii'im  <l« 
Yeci:;.  Pr.  f.  -jsn  ;  tiu.  du  ennui.    ,he-  fir-U 

Brfq-gHS.  T.U,  rhr",.  V,  51. 

841.  —  1116,  juin. —  Blanche 
de  ftavarre,  comtesse  de  Cham- 
pagtii:,  tonde  le  prieuré  des  Ermi- 
tes de  Vas-iy,  ordre  du  Val-dea- 
kco  liera. 

fi.  '1-  linelhi^i'aw.  ïlïatèir  aeln  de 
CIihIou— ar-.Muriii,  I,  ïl;l. 


841.  —  i>i6,  36  juillet,  Pé- 
rouse  (7  kal.  août,  an  I).  —  Let- 
tre du  pape  Hoziorius  III  aux  ab- 
bés de  Liteaux,  de  La  Ferié,  de 
Pontigny,  de  Clairvaux  et  de  Mo- 
rimond,  par  laquelle  il  les  exhorte 
à  vivre  en  paix  les   uns  avec   les 


Bib,  II0..I.,  1,  BIS.) 

846.  —  I3i6.  —  Guillaume, 
évéque  de  Langres,  atteste  que 
Foulque,  chevalier  de  Bourbonne, 
et  sa  témme  Agnès,  ont  donné  ù 
Reme,  Gillette  et  Sarah,  religieu- 
se* de  Jully,  six  tetiera  de  grain 
sur  les  tierces  de  La  Chapelle, 
pour  en  jouir  jusqu'à  leur  mort. 

E.  Petit.  Cirtol.  du  pricucÉ  de  Jull]'-I>i- 
Nonniki,   ai  ;  d-ej..  ong,  Arrh.    (jftli-d'Of, 

<iri!<.  Arch.  Clla-d'Or,  ama.it  'da'  Jdir,  H. 

847.  —  1316.  —  tudej  duc 
de  Bourgogne,  déclare  que  Si- 
mon, seigneur  de  Rochehirt,  et 
ses  hgmmes  d'basarois  ont  re- 
nonce,  en  faveur  des  religieux  de 
Longuay,  au  dioit  d'usage  qu'ils 
prétendaient  avoir  dans  te  bois 
a'  «  Erces  i. 

E.  l-etii,  aut.  det  dua  de  Bourg.,  111, 
4Kt,  d-.p,  Ani.  Uulc-Mene,  cui.1.  t«' 
i-uei-,  lof.  ITî, 
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S48.  —  iai6.  —  Guillaume. 
ivèque  de  Langres,  atteste  diver- 
let  jon.iiions  faiicK  par  Gui,  che- 
Tilier  d"Aiicy[-le-Franc]j  aux  reli- 
gieuKs  de  Jully. 

/otin,  Hin.  do  priaor*  de  JuJIv-lc.-Nnn- 
Biu.  iea  ;  d'ip  orig.  Arch.  CDl«-d*Or, 
iMdidtFïlv,  H.  270. 

849.  —  [1116.1  -  Lettre  du 
pape  Innocent  III  à  l'ëvéque  de 
Langres  et  è  Gui,  abbé  de  Mori- 
mond,  par  laquelle  il  leur  expose 
ce  qu'ils  devront  eiiger  de  l'ar- 
cbe»êque  de  Besançon  pour  l'ei- 
piation  de  ses  crimes. 

llanrigur.  Ani»l.  OUrr,,  IV,  Si;  ad 
■à.  Iîl6.  —  Bré/julçny,  T«h.  chr.,  V,  ST. 

ICttl  penl'élrfl  ta  nâuie  cbofcqae  tu  bulle 
di  î  iui>.  1314,  DO  St6  cl-deHi-.  —  Cf.  a* 
Sîî,) 

8îo.  —  laiS  (v.  st.),  janvier. 
—  Guillaume,  évèqae  de  l.aiigrei, 
fait  savoir  que  Hugue  d'.Acey, 
■pr  le  point  de  partir  pour  Jéru- 
salem, a  renoncé,  en  faveur  de 
l'abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 


comte  de  Bar-le-Duc,  fait  %i 
que  Cécile,  6IIe  de  Reniei 
(  Pares  >  (Parny?),  a  donné  i 
glise  de  Boorg-Sainto-. Marie 
son  alleu  de  «  Votum  »  ave 
livres  de  provinois  forts. 


Pirard,  Rtcuil,  305:  u  rirt 
Brfguigni/,  Tib.  cbr.,  V,  Hl. 


il.  5.  Bui- 


854.  —  1217,  ,10Û(.  —  Guil- 
aume,  évèque  de  L-i  );re«,  asio- 
;ie  Blanche  de  Nai-arre,  comtesse 
Je  Champigne,  aux  droits  que 
.'abbaye  de  Saînt-Bénigiie  de  Di- 
on lui  a  cédés  sur  Montignyl-U- 
loi].  Le  prévôt  sera  nommé  d'un 
i^mmuii  accord  par  les  deux  par- 
totceresse  sera  bjiie  à 


frais 

Teu. 
J.  1! 


I«l.  UveU 


,•  1Î3«,  U". 


tri:--". 


8ji.  —  iai7,  14  mars,  Latrao 
(a  ides  mari,  an  I).  —  Lettre  du 
pape  Honorius  III  aux  abbés  de 
Cîteaux,  Foniigny,  Clairvaux  et 
Morimond,  par  laïuelle  il  les  in- 
vite à  observer  l'accord  établi  en- 
tre eux  par  Nicolas,  évéque  de 
Tusculum,  lëgat  du  Saint-Siège, 
concernant  l'élection  des  abbés  de 
Pontignyj  Clairvaux,  La  Ft-rti  et 
Morimond.  <  Cum  nupi;r  in...  s 

A.  ifaiiriaug,  JUul.  cÉrtUT.,  IV.  100.— 
ft^ÉrijJijF.Tth.  chr.,  V,  63.  —  Poiihatt, 
■-M97. 

Sfa.  —  iai7^  Il  avril  (j  ides 
avril).  —  Albéric,  arcbevèque  de 
Reims,  et  Guillaume,  évèque  de 
CbâlonH[-sur-.Marne] ,  confirment 
la  fondation  du  pri::urë  d'Epineu- 
sevai  (commune  de  Villiers-au- 
Boi»)  par  Gui  de  Da  npierre, com- 
plétée par  son  fils  Guillaume. 
OsU.  chiùl.  Dora,  X,  mitr.  col.  11T-17S. 


Cbunp.,  D>  lOHa. 

Sjï.  —  iai7,  août.  —  Guil- 
laume, évéque  de  Langres,  cède  à 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  et  à  son  filsThibaud 
ce  qu'il  a  i  Choignes,  et  reçoit  en 
échange  ce  qu'ils  avaient  à  .Aube- 

AmljiB,  Ttaltl.  LtvBite.,  n*  1Î3B, 

8y6.  —  lai?,  décembre.  — 
Simon,  aire  de  Joinville,  donne 
des  leiires  di;  ne n -préjudice  à 
l'abbaye  de  Saint-Urbain  qui  avait 
envoyé,  de  son  bon  gré,  des 
hommes  faire  le  guci  au  château 


deJoi 


ville. 


8ï7. 


,  17  )ar 


tran  (6  kal.  fév.,  an  il).  —  Hono- 
rius III  écrit  i  [Conrad],  abbé  de 
Valsecrei,  i  [Raoul],  abbé  de  St- 
Jeîn.des-Vignes,  et  à  [Gui],  doyen 
de  Soi-sons,  que  [Gariiij,  évéque 
de  Senlis,  [Jean],  abbé  de  Sainte- 
Geneviève  de  PJris,  et  [Jean), 
prieur  de  St-.Mariiu-des  Champs, 
ont  enjoint  i  [Guillaume],  évé- 
que de    Laiigres,   d  inviter,    sous 


>„. 


1317,  juin. 


-  Henri, 


terdit,  Erard  de  Brieniie,  Phllip- 
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pille,  Milon  de  Noyers,  Milon  de 
Saint-Florciitin,  Simon  de  Clef- 
motitj  Simon  de  SeifbiitainejRai- 
nard  de  Choiseul,  à  faire  avec 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  une  trêve  conforme 
aux  prcBcriptions  du  concile  géné- 
ral ;    que   l'évéque  de   Langres  ; 


1  dé- 


rinter>ii[.Honorius  charge  lesdeui 
abbéa  ei  le  doyen  de  l'y  contrain- 
dre, Boiis  peine  da  suspension. 
Il  Utrum  Chriscî  membrum...  » 


Teul't. 


PolthoMl,  B*  6070.  - 


IJ..  il-.p. 


r.  ÏOO.  m 


8j8.  —  iai8,  II  février,  La- 
iran  (î  idcB  fév.,  an  II).  —  Lettre 
du  pape  Honorius  III  aux  abbés 
de  Clairvaux,Morimoad  et  Bourg- 
moyen  de  Blois.  par  laquelle  il 
leur  ordonjie  daller  trouver  le 
Roi  et  de  lui  enjoindre  de  rendre 
à  l'évéque  d'Orléans  te  chdteaude 
(  Soliacum  >  ec  de  faire  réparer 
les  dommages  causés  i  cet  évé- 
que.  oOblaiaiiobisvenerabilis...» 
A.  MaMnq]tt,  AûdbJ.  cLaLarc.^  IV  134.  — 
R«.  Hi«,  f,„  XLX.  tùi.  —  Briquigny, 
T»b.  thr.,  V,  Si.  —  PoWiiul,  u'  BuSs. 

8;9.  —  i3i8,i"'juin,Amance. 
Thibaud,  duc  de  Lorraine,  mar- 
chis,  comte  de  Meti  et  de  Dabo, 
revient  à  l'hommage  de  BUnche 
de  Navarre,  comtesse  de  Champa- 
gne, ec  de  son  fils  Thibaud;  il 
■'engage  à  leur  venir  en  aide  con- 
tre Erard  de  Brienne.  En  cas 
d'inexécution  de  ses  ejigagements, 
il  fera  la  réparation  que  détermi- 
neront Hugue,  duc  de  Bourgo- 
gne, et  Jean  d'Arcis.  Il  donne  en 
gage  :  l'  à  Blanche,  les  fx£s  que 
tiennent  de  lui  le  comte  de  Bar- 
le-Duc  et  le  seigneur  de  La  Fau- 
che ;  2°  au  duc  de  Bourgogne,  le 
château  de  Chat  en  ois. 

aoJsfroy,  QtnAil.  du  duii  de  Lomiiu, 
33.  —  TeuleU  L  


•■  de  Cbinip., 


'  IIIT. 


86o.  —  131 8,  i"  juin  [Aman- 
cej.  —  Hugue  de  La  Fauche  se 
porte  caution  de  l'eiécuiiDn  des 
engagements  contractés  par  Thi- 
baud,  duc   de    Lorraine,    ejivers 


Blanche  de  Navarre^  comteœ  de 
Champagne. 


86(.  —  iai8j7  juin, —Simon 
de  Joinville  déclare  qae  ion  droit 
héréditaire  i  Ja  sénéchaussée  de 
Champagne  ayant  été  reconnu  par 
Blanche  de  Navarre,  comieue  de 
Champagne,  et  ion  fiis  Thibaud 
IV,  il  est  revenu  à  leur  hommage 
et  les  aidera  contre  Erard  de 
Brienne.  Pour  gage  de  sa  Rdélité, 
il  leur  reconnaît  le  droit  de  con- 
fisquer la  mouvance  de  La  Fau- 
che, leur  donire  en  diage  ion  fils 
Geofiroi,  et  livre  son  château  d« 
Joinville  à  l'évéque  de  Langrea. 


863.  —  iai8,juin(7).— Blan- 
che de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  et  Thibaud  IV,  son 

fils,  constatent  l'eustence  des  con- 


ir^nanf,  JoutUIs,  185:  ~  DucaHae.Join- 
viHa,  307  ;  d'ip.  Ménird.  —  Chanlertau, 
Ttiilé  ilei  Stlt,  II.  M.  ».  ~  Didot.  IMn. 
de  JoiaTiJk,  p.  CXI.  —  Cit.  utei  dei  C' 


863.  —  laiBW  juin. —Guil- 
laume, évéquedeLangres,  déclare 
avoir  reçu  en  gage  le  château  de 
Joiiiville.  Il  le  livrera  â  Blanche 
de  Navarre^  comtesse  de  Cham- 
pagne, dans  le  cas  où  Simon  de 
Joinville  ne  remplirait  paa  tes 
engagements. 

Chanitroui.  TniU   d»  Gati,  II,  SO.  — 
D.  MuTliite,  Vtter.  mimuDi..  I,  1134. 
Cil.  uui  dnC»  d*  Chwp.,  D*  lits. 

864.  —  1118,  If  juin.  — 
H[aimardJ,  évéque  de  Soissoni. 
R[aoul]^  abbé  de  Sai ne- Jean- des- 
Vi^ei,  G[ui],  doyen  de  Soissona, 
qui  avaient  donné  i,  Guillaume, 
evéque  de  Langres,  l'ordre  d'ex- 
communier Simon  de  Châteauvil- 
lain  et  de  mettre  sa  terre  eti  in- 
terdit, chargent  cet  évéque  de  !*■ 
ver    l'excommunication    ec    l'in- 
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Sfij.  —  iai8,  juin.  —  Hugue 
de  La  Fauche  reçoit  en  fief,  de 
Blanche  de  Navarre,  cointeite  de 
Champagne,  ao  livres  de  rente  sur 
le«  foires  de  Bar  ;  ii  promet  de 
l'aider  de  son  château  de  La  Fau- 
che contre  toute  personne,  et  do 
ne  pas  retenir  à  l'hommage  de 
Simon  de  Joiiiville  sans  l'hom- 
mage de  ladite  Blanche. 

CÀaitlereau,  TrmLl»  d»  «•/.,  II,  Oï. 

Cil.  ules  iti  C"  do  Ctaamp.,  u'  Uli. 

966.  —  iai8,  16  juillet.  — 
Jean,  seigneur  de  Nully,  fait  sa- 
roir  que  Vilain  de  Nully,  son 
père,  a  donné  à  l'abbaye  de  Bou- 
lancoart  un  muid  de  blé  à  rece- 
voir chaque  année  à  Meinil-sur- 
SauU.  Il  approuve  ce  don  et  dé- 
fend à  Guillaume  de  Vergy,  mari 


sujet  les  religieux  de  Boulancourt. 

A.  Du  Chf,i,t.  nut.  de  b  luiiwii  il«  Vcr- 

E>.  Pi.  p.,  3W  ;  eitr.  ilo  eulal.  da  Bonlu- 

Bré^aigiiy,  Ttb.  chr,,  V,  03. 


Hugue 

mage  â  Blanche  de  Navarre,  com- 
tesse de  Champagne,  et  i  son  fils 
Thihaud  IV.  pour  La  Fauche  et 
tout  ce  qu'il  tenait  de  Simon  de 
Joinville. 

CSaMei-enu.  Tnilé  dM  Mt,  I[,  33. 

Cal.  uWidvC"  de  Clump.,  a>  11». 

868.  —  iai8,  juillet.  —  Her- 
meugarde,  dame  de  Moncclair, 
renonce  à  son  douaire  pour  le  cas 
où  elle  se  remarierait  après  le  dé- 
cès de  Simon  de  Joinville,  son 
mari.  Jusqu'i  ce  que  son  fils 
Geoffroi  (depuis  seigneur  de  Vau- 
couleurs)  ait  quinze  jns,  elle 
jouira  de  tout  l'héritage  ;  puii. 
elle  se  contentera  de  «on  douaire, 
m  son  fila  l'eiige. 

Didol.  Joinville,  p.  CXin,  imin  C. 

869.  —  1118,  juillet.  —  Simon, 
«ire  de  Joinville,  renonce,  en  fa- 
veur de  l'abbay»  de  Saint-Urbain, 
au  gîte  de  Watrignéville,  soas  la 
féserve  de  aes  droits  d'avouene  ; 
il  donne  des  droits  de  pâturage 


aux   habitants   de  Blécourt;    un 
homme  de  Vaux  *à  l'abbaye,  etc. 

/.  Simonnel.  EiMi  (Dr  lg<  lirei  de  Joln- 


870.  —  1118,  juillet. — Erard, 
seigneur  de  Cbacenay,  donne  à 
l'abbaye  de  Longuay  tout  ce  qu'il 
avait  au  lerrage  de  Cour-l'Evéque, 

Urm,  Lta  Sirei  de  Chactnan.  f.  M-IT, 

ri.L''82.  "  ■    *"  *"  """'  """  ■      ^"'' 

871.  —  i3i8,  ao  décembre, 
Latran  (13  kal.  janv.,  an  III).  — 
Honoriui  III  confirme  la  décision 
d'[Haimard],  évéque  de  Soissons, 
de  R(aoull,  abbé  de  Saint-Jean- 
de.-Vigiies,  et  de  [Guij,  doyen  de 
Soissoiiij  qui  ont  relevé  Simon  de 
Joinville  et  Simon  de  Chàceauvil- 
lai.-i  des  censures  portées  contre 
eui,  avec  cette  réserve  que  ces 
censures  reprendront  leur  eflet 
si  les  deux  absous,  recommen* 
cent  la  guerre  contre  Blmche  de 
Navarre,  comceue  de  Champa- 
gne, ■  îiignificarunt  nobis  nobi- 
lis...   > 


-  Pol- 


Chuof.,  D'  HT!. 

87a.  —  iai8.  -  Guillaume, 
évéque  de  Langres,  approuve  le 
don  des  dîmes  de  Mâlain  (Ma> 
clein)  fait  à  l'abbiye  de  Buiières 
par  Hervé,  fils  de  Gautier  de 
Sombernon,  avec  l'assentimenc 
de  son  frère  Gautier  et  de  sa 
mère  Jacquette. 

f^'^'fM.   s.  Bera.rdi  jeoa.,  J88;  «  m- 

iirè/julgny,  Tatr  clir.,  V,  108. 

873.  —  iai8.  —  Jacques, 
doyen,  et  le  chapitre  de  Langres, 
approuvent  et  confirment  la  fon- 
dation  de   l'abbaye   du    Val-des- 

OiU.  chrlil,  Bovt,  IV,  imir.  coi.  im. 
Beéquigny,  Tmb.  chr.,  V.  108. 

874.  —  1118.  —  Ponce  de 
Graneey  donne  à  l'abbaye  d'Au- 
berivc  une  ânée  de  blé  sur  le 
inoutin  de  Santenoge.  jipproba- 
tion  de  sa  femme  Alix  et  de  ses 
fils  Eude  et  Simon. 
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87J.  —  I3i8.  —  R.,  comte 
de  Monibéliird,  se  déclare  piège 
enver»  Th.,  duc  de  Lorraine,  de 
cenc  marcs  qui  devront  écre  payéi 
par  Simon  de  Joinville,  dans  le 
mois  qui  suivra  Pâques,  si  à  U 
réquisition  du  duc  ledit  Simon  ne 
tient  pas  la  fidélité  qu'il  lui  a  pro- 


B.  Î5fl,  fel.a»,  T-. 

876.  —  iai8.  —  Simon,  sire 
de  Jcinville^  donne  à  l'abbaye 
N,-D.  d'Ecurey  un  cens  de  ai 
sous  qu'elle  lui  devait  sur  ses  vi- 
gnes de  Joinville.  Il  l'autorise  i 
vendre  à  Joinville  ses  vins  de 
Coiombf,  à  l'époque  où  les  habi- 
tants de  Joinville  ont  la  faculté 
de  veiidre  leurs  vins  de  prove- 
nance étrangère. 


gyy,  —  'ai9)  avril.  — Simon 
de  Ciefmont  revient  à  l'hommage- 
lige  de  Blanche  de  Navarre,  com- 
tesse de  Champagne,  et  de  son 
âlsThibaud;  il  leur  abandonne  ce 
qu'il  avait  à  Montigny[-le-Roil  et 
ù  Ageville,  et  reconnaft  tenir 
d'eux  Isf^en-Bassigiiy],  ce  qu'il  a  à 
La  Ferté[-8ur-Aul>el,  sa  rente  sur 
les  foires  de  Champagne  et  ce 
qu'il  possède  à  Vendeuvre  (Aube), 
Teuitt,  LknUet  ia  Triior  dei  chsrUi.  n- 
1343,—  Chnnienau,  Tmii*  da>  Ûth.  Il,  17, 
105-loa.  llî.  ^  CH.  «1«  C"'  dB  dumip,, 

878.  —  iai9.  mai.  —  Guil- 
laume, évéque  de  Langres,  notifie 
que  Urric  de  Marac  a  approuvé  la 
donation  faite  par  son  frère  Re- 
nier avv  religieux  de  Longuay  de 
partie  de  la  dime  de  .Marac. 


?eUl,  HM.  Jei  daci  J'  Bourg..  IV, 
il'ip.  _ATch.  Haute-Marne,  cartul.  Lod- 


87J),  —  1319)  *7  juillet  (sa- 
medi après  la  Madeleine),  — 
Louis  (tic),  évéque  de  Langres, 
donne  i  Jean,  seigneur  d'Arentiè- 


res  (Aube),  la  permission  d'éta- 
blir une  chapelle  dans  sa  maison 
d'Arentières,  et  d'y  fonder  deux 
chapelleaiei,  pour  chacune  dec- 
queiles  il  assignera  et  fera  amor- 
tir une  rente  de  1;  livre*. 

J  /•«t>t,  Thcodoii  Pd<utcDtial<,  II,   40»; 
Bréquignji,  Tab,  cht.,  V,  119. 


tobrc.  - 


Re- 


nier  de  Nogent[-le-Roi]  cède 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  et  i  son  fils  Thibaud 
la  colline  dite  Chastelier  d'Ande- 
lot,  ce  qu'il  avait  à  Morteau  et  ses 
prétentions  sur  la  garde  de  l'ab- 
baye de  Sepifoncaines.  Il  reçoit  en 
échange  ce  que  Blanche  et  Thi- 
baud   avaient    à    Ageville    et    à 


881.  —  lîiç,  novembre,  — 
.Arnoul  de  Cirev  abandonne  à 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne^  et  d  son  fils  Thibaud, 
ce  que  lui  et  ses  hommes  avaient 
sur  U  montagne  d'Andelot,  no- 
tamment sur  le  plateau  où  l'on 
doit  créer  un  lurgam. 


L.J.11»., 


il?. 


Alii,  du- 
chesse de  Bourgogne,  concèdeaui 
religieux  de  Longuay  tout  ce  qu'ils 
ont  acquis  de  Simon,  seigneur  de 
Châieauvillain,  mouvant  du  fief 
de  la  duchesse,  dans  les  deux  vil- 
lages de  Daiicevoir.  Elle  a  reçu 
cent  li'Tesdeprovenisiens,  qu'elle 
a  employées  en  l'acquit  de  son 
mari  le  duc  Eude. 


s  «ourj..! 


Il,  IHl. 


88},  —  1319,  décembre.  — 
Hervée,  évéque  de  Troyes,  dé- 
clare que  Simon  de  i  Tegnium  • 
a  donné  â  Montier-en-Der  le  quart 
de  la  grosse  dime  de  Villeret 
(Aube),  et  Renaud,  prêtre,  le  hui- 
tième de  !a  dîme  de  Chavanges 
(Aube),  etc. 

Laiore. 


«rtBl.  UoD' 


m-Dw,  i. 


p.  !• 
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884.  —  1319.  —  Olivier,  (ire 
de  Dronay  (Marne),  avait  traduit 
]ea  religieux  de  La  Chapelle[-aux- 
Planchec],  pour  direniei  réclama- 
lions,  devant  un  tribunal  com- 
pote de  Guillaume,  prieur  de 
Margerie  et  ancien  abbédeCluny, 
Albétic,  prieur  de  Rosnay  (Aube), 
et  NicoUa,  doyen  de  Margerie 
(Marne),  juges  détJgnés  par  le 
pape.  Il  fait  abandon  de  ses  pré- 
tentions, Muf  de  celle  qui  était 
relative  à  un  demi-muid  de  bté, 
lequel  n'avait  pas  été  payé  pen- 
dant le  teiDpa  que  la  grange  de 
Laval-le-Comte  avait  été  détenue 
par  Gai  de  Dampierre.  , 

ul.  UChâptllB/tof.ll'.V.  '       '      '''■  ""' 

88y.  —  IÏ19.  —  Le»  jugea 
délégués  par  le  pape  pour  tran- 
ther  un  différend  entre  l'abbaye 
delà  Chapelle[-aui-l>tanchea]  et 
Olivier,  sire  de  Dronay,  font  con- 
naître la  conclusion  de  cette  af- 

Orif.  Arch.  H(Bt«-Mtne. 

Eitnit  ^oZari.  Pmuis.  eutni..  IV,  Vi; 
if.  aitml.  Lm  aa.fKaa.  fol.  lî,  f. 

886.  —  1319.  —  Émeline 
j^de  Broyei],  danae  de  Chacenay, 
approuve  la  vente  des  deux  Dan- 
cevoir,  que  Simon,  seigneur  de 
Chdceauvîllain,  ion  frère,  a  faite 
aux  frère*  de  I.onguay. 

Lahna,  La  lirtê  et  lei  iuroiu  dt  Chaet- 

£1  P>UI,  Bill,  iti  dia$  de  Bourg.,  IV, 
l",  d'ip.  ARb.  H>Dte-M>ni<,  cirtai.  Lsn- 

887.  —  1219.  —  Eude,  seigneur 
deGrancey,donneauxfrèresd'Au- 
berive  deux  seiiers  de  b!é  sur  s^t 
revenus  de  Chalancey,  à  perce- 
voir avec  le»  cinq  setiers  dt)s  cha- 
que année  en  vertu  d'utie  dona- 
tion de  ton  frère  Ponce. 

B.  PMii,  Hitt.  det  diut  de  Boui-g.,  IV. 
17H,  iTan.  Anh,  Haalt-Uiru,  cirtaJ.  An- 
b<nn,  Ù,  5ÏD. 

888.  —  1319.  -  Elisabeth, 
dame  de  Cbâteauvillain,  et  ion 
fil*  Simon,  tbnt  savoir  que  Hacon, 
auirefoi*  prévôt  de  Broyés,  a 
donné,  en  leur  présence,  .iuk  reli- 


gieux du  Reclu*,  tous  les  reve- 
nus et  coutumes  qu'il  avait  au 
Talus  et  i  Montfoubert  jusqu'i  la 
rivière  de  «  Batlein  ». 


gneurdeChâieauvilbin,  approuve 
les  dons  faits  par  son  père  Hu- 
gue.  autrefois  seigneur  de  Broyés, 

à  i'abbaye  de  N.-D.  d'Andecy. 

A.  Bu  Ckeme.  Ili>l.  <le  U  luiwii  da  B»<h 
(1  CMltiniillmiD,  Pc.  p.  3i  ^  «I  »rliil. 
■bhat.  AsdBckiuin. 

Briquigus,  T>b.  etc.,  V,  131. 

890.  —  1319.  —  Hugue,  sei- 
gneur de  Beaumoni,  fait  savoir 
que  Othon  de  Ruffey,  avec  l'as- 
sentirneui  de  sa  femme  Araeline, 
a  donné  à  l'égliie  Saint-Mammis 
et  i  Hugue,  évéque  de  Langres, 
tout  ce  qu'il  avait  dans  la  châtel- 
lenie  de  Montsaugeon.  «  Actum 
antio  domini  MCCXXIX.   » 

(LUtj  :  MCCXIX,  comme  dan* 
la  marge.) 


Briqiiigay,  Tib.  clir..  V,  131. 

891.  —  1119.  —  Guillaume, 
évéque  de  Langres,  dfclare  gue 
Simon  de  Bricon  a  donné  aux  trè- 
res  d'Auberivï,  pour  le  cas  où  il 
ne  reviendrait  pu  d'Outre-n|er, 
la  moitié  des  prés  de  Biix,  que 
son  père  Etienne,  rheva lier,  avait 
donnée  en  gage  auxdits  religieux. 
Approbation  de  ses  frères  Guil- 
laume, Kcnier  et  Milon. 

E.  Palil.  Hitl.  df>  dueide  Bourg.,  il'ip. 
i07,  '       '"     "  '"""'    '""'       "  ""''      ' 

893.  —  1319.  —  Alix,  du- 
chesse de  Bourgogne,  reconnaît 
avoir  reçu  des  religieux  de  Lon- 
guay  cent  livres  de  provenisiens 
pour  la  confirmation  de  la  vente 
des  deux  Dancevoir  à  eux  faite 
par  Simon,  seigneur  de  Château- 

E.  PttU,  HiU.  da  duu 
17»,  du,  Anh.   Ilmli-Mici 

BH.^  r>i.  lei. 


ourg.,  IV, 
mal.  LoB~ 
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898.   —   I330,  août. — Simon, 

seigneur  de  Sexiontame,  recon- 
Jiaii  que  S3  tortere.-ise  de  Seifott- 
laitie  esc  jurable  ei  rendable  i 
Blitiche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  ec  Â  son  fils  Tbibaud 
IV. 


3S 

89^.  —  1219.  —  Aliï,  du- 
chesse de  BourgoBiie,  rappelle  que 
son  mari  Kiide,  duc  de  Bourgo- 
gne, a  donné  au  chapitre  de  I.an- 
gres  dix  livres  de  Dijon  *iur  le 
péage  de  Châtljlon[-aur-Seine)  à 
toucher  le  jour  des  Eameiiux  de 
chaque  année.  Elle  y  ajoute  cent 
sous,^  prendre  sur  le  même  péage 
et  à  la  même  époque,  pour  l'anni- 
versaire de  sondit  rairi. 


L.  di-  Daiiri 


II,  Pr.p, 

'  'àrt^îajilyr}'!!.'  •\i'''v.  133. 

894.  —  aaiç.  —  Hugue, 
abbé  de  Bcze,  et  tout  |e  couvent, 
vendent  au  chapitre  de  Langrea 
leur  clos  de  vigne  de  Gevrey, 
moyennant  600  livres  d'eiteve- 
naiits. 

.  1.  Pr.  f. 


t.pil.  I-ini 


,  lîO.) 


n-Dtr. 


I,  Uyetlei,  n-  I4M,  d'ip 


Seh.  I],  i:^- 


899. 


D.  Plancher.  1 
il'-rqaiçiiH,  Tob. 

89^.  —  1119.  — Guilenc  ("lic^j 
évéque  de  Laiigres,  fait  savoir 
que  Simon  de  Bncon  a  donnée 
l'abbaye  d'.Auberive,  pour  le  cas 
□Q  il  reviendrait  de  Jérusalem, 
moitié  des  '  prés  que  ion  père 
Ktiemie,  chevalier,  avait  engagé» 


laao,  septembre.  — 
de  Joinville.  et  Iç 
chapitre  de  Saint-Laurent  dudif 
Joiuville,  choisissent  Guillaume, 
archevêque  de  Reims,  pour  arbi- 
tre de  leucfi  didérends  au  sujet  tje 
*  la  collation  des  prébcnJei. 

J.  SimenntI,  Guai  lar  ■■>  rirsi   do  Join- 


900.  —  laao,  ty  décembre. 
—  Transaction  passée  en  présence 
du  seigneur  de  Jo»velle,  entre  les 
abbéa  et  couvent  de  Saiiil-Béni- 
gne  de  Dijon,  et  Gérard,  cheva- 
lier, dit  Machecroûte,  concernant 
l'avDuerie  d'Enfonvelle,  ec  des 
préjudices  causés  auiiaiti  reli- 
gieux par  Gérard,  audit  lieu  d'En- 
tonvellc.  Les  deux  tiers  des 
iiides  appartiendront  au  prieur. 


rti'ai 


s  à  l'a' 


896.  —  1219.  —  Jacques, 
doyen  de  Langres,  représentant 
du  diocèse,  déclare  que  Josbert 
de  Chacenay,  chevaîier,  a  donné 
au(  religieux  de  Longuay,  de- 
meurant à  Rouvre,  tout  l'usage 
au  finage  de  Coulmier  ec  de  Li- 
gny. 
Ulo»,   Sira    de    Ckatenay.    p.   4».5a, 


897.  —  laao,  juillet.  —  Her- 
vée,  évéque  de  Troyen,  déclare 
que  GeoRroi  de  Vassy,  chevalier, 
et  Fromond,  clerc,  son  fils,  lui 
ont  remis  le  tiers  de  ce  qu'ils 
avaient  dans  la  grosse  dime  de 
Crespy  (Aube),  et  qu'il  l'a  trans- 
mise à  Bavon,  prieur  de  Moniier- 


Pirard.  Ilccuil,  323  ;  1 
S"'- 
Hr^uiffng,  T.b.  cbr„  V 


»l.  S.  B 


901,  —  1320,  décembre.  — 
Henri, comte  de  Bar-le-Duc, prend 
envers  Agnes,  mère  de  Gilbert 
de  Chaumont,  sergent  de  Blanche 
de  Navarre,  comtesse  de  Cham- 
pagne, et  envers  Pierre,  fils  d'Ag- 
nès, l'engagement  de  ne  rien  exi- 
ger d'eux  au-delà  de  ce  que  per- 
mettent les  couiuroes  de  Saini- 
Thièbaut.  Blanche  de  Navarre  en 

CAoB 


gue,  évéque  de  Langres,  fait  sa- 
voir que  son  frère  Jean  de  Mont- 
réal, seigneur  de  Tart,  a  donné 
aux  religieuses  de  Tart  une  terre 
que  set  hommes  tenaient  prés  de 
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U  (niife  de  Baureoir  fcommunc 
d*  folÎKDT>cii-TeiTe-Plaine,  Yon- 
ne), et  d'autres  chosea. 

£.  Plœliar,  H^d.  i»  Boaig.,  II,  Pr  p. 
toi  ;  u  inhlT.  tblMt.  d*  Tut.  —  O  lie 
CluateUui,  Hiit.  glii«il.  lia  la  Diiuii  da 


90;,  —  IS90.  —  Eude,  sei- 
gneat  de  Grancey,  déclare  qu'E- 
tienne de  Magny,  chevalier,  U 
ftmtne  Guillaume,  et  leurs  hom- 
mes de  Vaillant,  ayant  été  ex- 
communiés pour  avoir  violem- 
ment envahi  te  bois  des  frères 
d'Auberive^  appelé  Malmont,  &- 
oMge  d'Arctraict,  oii  il*  se  préten>- 
daieiic  un  droit  d'usage,  ont  fait 
amende  honorable. 


is.î.'ïbr 

904.  —  uao.  —  Hugue, 
évëque  de  Langres,  confirme  une 
décision  de  Gaucîer  (lU),  l'un  de 
tet  prédécesieura,  de  l'an  1183, 
qu'il  rapporte,  relative  au  droit 
Hcluiirde  l'abbaye  de  Saint- Mi- 
chel de  Tonnerre  de  posséder  un 
cimetière. 

O  de  Ckaletlta,  Birt.  gl<M.  d«  li 
■alHo  d«  Cbutallu,  p.IOt,  d'ap.  csUact. 
kirt.  T.  LXXIV.  p.  119. 

905.  —  laao.  —  Hugue, 
évdque  de  Langres,  conlîrme  le 
don  flic  par  Gui,  fil*  de  Bernard 
d'^oisM,  chaiiciins  de  Langres  et 
d'Auserre,  auK  religieux  de  Foli> 
tenay,  de  tout  ce  qu'il  avait  à 
Ha  r  magne  (Cdie-d'Or). 

Clkif/Iel.K  Banurdi  gaa»,  SIS;  nu- 
kal.  VtmUm.  ~  C*-  Vt  CluuUlUa.  Hiit. 
■Mal.  de  la  maiuH  da  ChaiMUn,  300, 
3'af,  larliil.  da  FoDlenmj,  b'  LV,  —  Brt- 
fVffny,  Tak-  ebr-,  V,  151. 

906.  —  ia»o.  —  Hugue, 
évéque  de  Langre*,&it  savoir  que 
Manassès,  seigneur  de  Pougy 
(Aube),  a  donné  aux  religieuses 
de  Jully  le  sixième  des  dîmes  de 
Poli«)i  (Aube). 

B.  Pttil,  CarttUIn  du  pritiirt  in  Jolly, 
l*fl.Noaiiana,  19;  d'u.oriv.  Areb- CAlan^'Or, 
foBd,  Uoltma,  B'  :^  —  Jobin,  H»I.  dn 
■nanrt  da  JÀllr-ioa-Naaikaina,  XSfl  :  d'ap. 
•neiii.  Anb.  C4t«-d'Or,  H.  MO. 


907.  —  I13I,  3f  janvier,  La- 
tran  (8  kal.  fév.,  an  V).  —  Bulle 
du  pape  Honorius  III  adressée 
aux  évèque»  de  Langres  et  de  Va- 
lence, et  à  l'abbé  de  Cluny,  par 
laquelle  il  leur  prescrit  de  s'en- 
quérir de  la  vie  et  des  miracles 
de  Robert,  abbé  de  Molème, 
dont  on  demandait  U  canonisa- 
tion, t  Gloriosus  Deus  in...  • 

Gall.  cbriit.  noTa,  IV,  iutr.  col.  !03.  — 
Dueliant,  ibbliotli.  claniac.  col.  1»  ;  ad  ai. 
lïil.  —  Matiriguf,  Aao.  cifUn.,  IV,  ÏI3  ; 
ctiroDDlalt^iu.    — 
,  14H;  odan.  IZ30. 
_    l!IÏ,   d'ap.  Hanri- 
H— .  —  -  .,...™.,  o*  SBS7. 

908.  —  i2ao  (v.  st.),  février. 
—   Hugue,    évèque    de    Langres, 

raiii  le  don  que  Lambert  de  Chà- 
[llloii  a  Bit,  aux  rerigieuses  de 
Jully.  de  30  sous  de  rente  «pren- 
dre sur  les  dix  livres  qu'il  avait 
dans  la  vent;  de  Ch atil Ion  [- sur- 
Seine  J. 


'ii.rs. 


909.  —  ia3o(v.  st.),  février, 
—  Hugue,  évèque  de  Langres, 
fait  un  iraité  avec  Gautier,  évè- 
que d'Autun,  .iu  sujet  des  excom- 
munies. 

,A.   iJt    Chanuatt,    Cartul.   de  rtiBchï 

910.  —  laïi,  39  mai,  Latran 
(4  kal.  juin,  an  V).  —  Lettre  du 
pape  Honorius  in  i  l'abbé  et  au 
couvent  de  Sepcfontaines,  par  la- 
quelle il  lejr  permet  de  nommer 
de«  religieux  de  leur  abbaye  au 
gouvernement  des  paroisses  qui 
sont  k  leur  présentation,  lorsqu'il 
se  produira  dt^s  vacances,  en  sorte 
qu'ils  dépendront  de  l'abbé  pour 
le  temporel,  et  de  l'évèque  pour 
le  spirituel,  u  Id  nec  petitur...  » 

Bugo,    Annal.    Pimmiitr.,   Pr.  Il,  ol. 
Bréquiga^,  Ttb.  olir.,    V,    lao.   —  Pol- 


noulf,    maître    de    Morment,    1 
tout  le  couvent,  déclarent  qu'ai 
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)  de  leui 
ir  de  leu 


(imeiK  de  l'évèquc  de  Laiigres, 
et  qu«  leur  maiiioii  de  Pclo.igerot, 
ceiiue  coiilre  leur  volonté  par 
matlre  Frédéric,  chanoine  de  Lan- 
gre«,   devra   être    saisie   par    l'é- 

/.  /'>«(,  ThecMlHi  pMiiMtiJ»,  II,  Ml  ; 


Gui 


t  ChBiletlux,  RiiL    I 


917.  —  laii.  —  Hugue,  évè- 

que  de  Langrei,  confirme  l'abbé 
de  Saini-ttieiiiie  de  Dijon  daiit 
le  droit  de  nommer  et  de  deiti~ 
tuer  lea  chanoine»  de  cette  abbaye 
mis  à  b  léte  dei  église*  qui  en 
dépendaient!  réservé  le  droit  de 
l'église  de  Laiigre». 


ailly, 


ldeJoinviilè"Uign°eur\ 
tait  à  Blanche  de  Navar 
te«ae  de  Charnpagne,  et  ix  son  lils 
Thibaud,  hommage-lige  du  fief 
de  Jully[-Bur-Sarce]  qui  lui  est 
échu  du  cW  de  sa  femme,  £lle 
de  feu  Gui  de  Chappes.  Le  cbà' 
cesu  et  le  bourg  de  Jully  sont  ju- 
rables  et  rendables  à  Blanche  et 
à  Thibaud. 


1,  307,  d^i 


îr 


,?Ù?'d7 

I3Ï 

.   —  Renard,  aei- 

Choi 

icul,  déclare 

signé   à 

de  douaire. 

à  >a 

mr»e  A 

rjde 

Dreuxl.dan 

M  de 

tins,  le 

château    de  Chois 

eulet 

t.  U,.ll 


>•  IMT  ;  tii>ly<o. 


t.  I.  Pi 


913.  —  lïîi,  août.  —  Hu- 
gue,  évéque  de  Laiigret,  agissant 
au  nom  des  religieux  de  Béze, 
vend  le  droit  de  mainmorte  aux 
habitants  du  lieu. 

O  di  ChaitiUux.  Hi>l.  géUil.  ds  la  luj- 


914.  —  IS3I,    décembre.    — 
Gautier,  sire  de  Vignory,   donne 


919.  —  1331.  —  Hugue,  évè- 

SJ«  lie  Langres,  fait  savoir  que 
ui  de  R  Corz  m  (commune  de 
Noyers,  Yonne),  damoiseau,  a 
donné  auï  tVircs  de  N.-D.  de 
Bissy  tout  ix  qu'il  avait  dan*  U 
dîme  dudic  Bissy. 

C*  dé  ChatKUt 
Val-d«-Cho 


CUntllui,  ys>,  1 


, —  —   lïai.  —  Hugue,  évé- 
prieuré  de   Champcourt   tout       que  de   Langres,   à    la    demande 


ce  qu'il  avait  au  moulin  des 
vers  de  Cbampcourt, 
Biaise. 


915. 


Joijiville,  se  r 


connaît  homr 
B.ir  pour  les  fiefs  qu'il  en  a  reçus, 
savoir  :  Bieiicourc,  Ribcaucourt, 
Bures, Germay,  Juvigny  (.Meuse). 
/.  Sim 


mune  de  Dijon,  contenue»  dans 
sa  charte  de  1330,  avant  que  son 
fils  Hugae  ait  l'âge  de  ai  an*,  il 
mettra  toute  la  terre  de  la  du- 
chesse en  interdit,  sauf  la  villede 
Dijon,  jusqu'à  pleine  satisfaction 

Pêrard,  RMaeil  351.  —  C^  dt  ChaiUl- 
lux.  Hut.  fnntal.  <!>  )■  muKu  A»  Cbinullui, 


gny.  1 


',  i;y 


916.  —  I33I.  —  Hugue,  éi-é- 
que  de  Laiigri;»,  promet  aux  ha- 
bitants de  BL'ze  de  taire  approu- 
ver par  le  pape  leur  charte  de 
franchise. 


931.  —  laai.  —  Gautier,tei. 
gneur  de  Vignory,  donne  au 
prieuré  de  ce  )ieu  une  charrette 
de  foin  à  prendre  chaque  année 
dans  son  breuii  de  Vigiioiy. 

Vif»0'7,  45;  d'»p,  oris-  Attb.  HaaM-Man*. 
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913.  —  1331,  — Gautier,  iire 
de  Vignory,  awure  à  Huf ue,  évé- 
que  de  Langrei,  et  à  les  8U<xet- 
teurt,  la  poiseiiion  paisible  du 
village  de  Saiiit-Gerraain,  mou- 
TinL  de  ton  fief,  que  Guillaume, 
autretoii  évéque  de  Lanières,  et 
mainienant  archevêque  de  Reims, 
avait  acheté  de  Simon  de  Join- 
ville,  ton  £tiie. 

933.  —  1131.  —  Gautier, lei- 
gneur  de  Vignory,  rapporte  et 
confirme  le  don  que  Haia,  autre- 
fois femme  de  Ainard,  chevalier, 
»  fiit  au  prieuré  de  Vignory,  de 
«il  tetier*  de  blé  à  prendre  sur  le* 
dîmes  d'Ambanvilie. 


934.  ~  1331.  —  Hi'gue,  ar- 
chidiacre du  Barroii,  fait  savoir 
que  dame  Haia,  de  Vignory,  a 
recoDnu  la  donation  ni  te  par 
Evrard,  ton  man,  pour  ion  aniU- 
Tcraaire,  aux  moine*  de  Vignory, 
d'un  muid  de  vin  è  Vouécourc 
et  un  tetier  de  froment  aur  la 
dime  d'Ambonvilte. 

/.  if^rhiiawil,  Cutnl.  i»  y\giioT},46; 


I-  Anb.  HÀDtA-M^nu. 


9'S;  , 


,  5    jan 


tran  (6  idea  ;anv.^  an  VI).  —  Bulle 
du  pape  Honoriui  lil  adreuée  à 
l'abbé  et  aux  religieux  de  Moléme, 
par  laquelle  il  les  informe  qu'il  » 
délégué  les  évéques  de  Langresec 
de  Valence  pour  s'enquérir  de  la 
vie  et  de*  miracles  de  Robert, 
abbé  de  Moléme,  dont  lesditi  re- 
ligieux demandaient  la  canonisa- 
tion. Il  leur  permet  de  le  vénérer 
comme  saint,  àtt  à  présent,  dans 
leur  égliie.  •>  Cum  oiim  per...  » 

RottTl.  0*11.  ibiût..   I"  part.,   6M.  — 


916.  —  !3ai  (v.  St.),  la  mars. 
—  Simon,  seigneur  de  Ciefmont, 
qui  devait  ^oo  livres  à  Bovenet, 
^ur^eois  cle  Ç^acenay,  luia  cédé 


josqu'i  remboursement  la  jouii- 
aance  des  biens  que  ledit  Simon 
possède  dans  ta  chJteUenie  de 
Vendeuvre  (Aube),  sauf  quelques 
réserves,  et  il  a  obtenu  l'approba- 
tion de  Blanche  de  Navarre,  com- 
tesse de  Champagne  j  mais  il  con- 
tinue à  devoir  te  service  féodal 
pour  le  bien  engagé. 

Teulel.  LtjtlUt.  b<  1S1«;  taiiym,  d'tprti 
Arch.  ut.,  J.  IKJ,  ■•  Ifi.  —  eu.  UtH  du 
C"  da  ChsDp.,  a*  13«0. 

937.  —  1331  (v.  *t.),  38  mars, 
lale-Aumont.  —  Eude  de  Gran- 
cey,  Rrard  de  Vîlly  et  Lambert 
Bouchu  rendent  un  jugement  ar- 
biral  entre  Erard  de  Chacenayet 
Blanche  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne,  et  son  fils  Thibaud. 
Erard  s'engagera  i  soutenir  Blan- 
che et  Thibaud  contre  toutes  per- 
sonnes, notamment  contre  la 
reine  ne  Chypre  ;  il  reconnaîtra 
cette  convention  devant  le  roi.  la 
fera  attester  par  lettres  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ei  de  l'évé- 
Que  de  Langres;  donnera  des  cau- 

Tndtl.  Lij'etui,  ■•  ISIS.  —  Cit.  hIh 
dH  C—  da  Chinp.,  ■•  13ai. 

938.  —  1323  [mai?].  —  Hu- 
gue,  évéque  de  Langret,  déclare 
qu'Erard  de  Chacenay  a  nit  hom- 
mage-lige i  Blanche  de  Navarre 
et  à  son  fils  Thibaud,  et  qu'il  a 
juré  de  les  soutenir  contre  toutes 


reine  de  Chypre,  Si  Erard  man- 
que à  son  serment,  Hugue  l'ex- 
communiera et  frappera  «a  terré 

Chirtierum,  TniU  dis  5t[i,  II.  131  ;  n 
cirtul.  BiU.  Thua. 
Cil.  uui  dti  C<«  da  dunp..  b-  Mil. 

939.  —  1333,  I  juin,  Alatri  (4 
non.  juin,  an  VI).  —  Le  pape  Ho- 
iiorius  III  délègue  le  doyen,  le 
lacriste  et  Ph.  de  Saint-SauT«ur, 
chanoines  d'Auxetre,  pour  s'oppo- 
ser aux  préientioiii  de  P.,  sire  de 
Jaucourt  ut  autres  ci-après.  G., 
sire  de  Vignory,  avait  donné  aux 
religieux  de  Clairvaux  certaines 
pouessions  qu'il  leur  reprit  quel- 
que temps  après,  et  comme  il 
voulait  les  vendre,  les  religieux 
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le»  lui  r4checèrent.  Aujourd'hui, 
P[ierrB],  ehav^lier,  iire  da  Jau- 
court  (AubaJ,  m  femme  A.  et 
d'autres  himien  (ludit  siro  <Ie 
Vjgnory,  des  diaçéaea  de  Toul  ec 
de  LingreB,  en  vertu  d'une  cou- 
tume de  leur  pays,  prétendent 
avoir  droit  de  reprendre  ces  pos- 
sessions  en   remboursant  le  priK 

Rappirlv  an  aiiar  (Uni  li  wnitoge  ijat 
jog«  ittl*gDâ<  pir  II  papa  la  ÏD  hi.  112) 
(*.  iL.)  :  J.  d-Arbaummi.  t^\.  (ta  VlRnorr. 
ÏHi  iift.  Arch.  Aabe,  orLg.  3  H  137.  'al 
Cart.  Clalrxoi.  Il,  Vfsflorii,  XXVll. 

9)o.  —  laia,  lar  août,  —  Si- 
mon do  Jojnville,  qui  devait  fao 
livret  i  Guiliiurne,  ^vèque  da 
Chàlons,  donne  pour  caution  Thi- 
biud  IV,  comtn  de  Champagne, 
et  lui  promet  da  le  tpnir  indemne 
da  tout  dommage. 


»  C»-  d 


Chan 
Cal.  ■ 


0}i,  —  nia,  septembre.  — 
Simon  de  Joinrilte,  sën^chal  da 
Chiinipagne,  déclare  qu'il  a  en- 
gagé pour  400  livres,  aux  moinaf 
de  Clairvaui,  |es  revenus  de  Co- 
lombe et  de  Charmes.  Tliibaud 
IV,  comte  de  Champagne,  pourra 
la  contraindre  à  aidcuter  cet  an- 
gagement. 


C»  dai. 


.  Traité  da<  bail,  It,  1- 
■  d«  G»"  da  Cham;     - 


B<  14U. 


gîï.  -^  un,  «eptambre.  — 
Hugue,  âvàqup  da  tangrea  fait 
Bavoir  que  Ja^n  Lerouge,  cheva- 
lier de  Maligny,  i  vpndu  à  Gui, 

abbé  àf  \liami  (Woutier-Saini- 
Jean),  tout  ce  qu'iJ  avait  d»n*  U 
squvemept  d'Etivey  (Yonne).  ■ 

p.  Roaytr,  Wf\.  mon.  Haau,.  151  ;  as 
fT%t\.  Raoïn.  —  Ci'dt   CtiUlrUia.   Hiil. 

IfinM.  da  la  maïKm  da  Cbiilallni,  309  ;  ai 
Itaam.  —  Britiugtif,  Tih.  ckr.,  \.  IIH. 


..9'î-   ~  ' 


y}).  —  ....,  décembre,  — 
Simon,  sire  de  Joinville,  accorde 
à  l'abbaye  de  Moniier-en-Der  les 
dfoits  sur  Sommevoireel  Mertrud 
que  le  couvent  avait  mi»  en  I4 
main  de  son  frère  [Guillaume], 
l'arcbevâque  de  Reims. 

J.  Simonntt,  Etial  sor  la>  liraa  da  Jniii- 
TUIa,  lït  ;  d'ip.    !•  cattsl.  da  Mgnliar-aD- 


9]4,  —  i33a.  —  Hufue,  évé- 
que  de  Laiigrcs,  rapporte  un  ac- 
cord fait  en  sa  présence  entre 
Hugue,  duc  ds  Bourgogne,  et 
l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Di- 
jon, concernant  une  chapelle  que 
le  duc  voulait  ibnder. 

C"  d(  auuftlia,  m*.  gtataL  da  1* 
mai'an  Jo  Cbaitellni,  30B  d'iprii  cattnl.  da 
BLSii.uig  da  Dijon,  II,  i>  XXII. 

9ÎÏ.  —  laaa.  ~  Hugue,  ivi-  . 
que  de  Langres,  rapporte  le  désis- 
tement de  Guillaume,  sire  d'A- 
premor.t,  au  profit  de  l'abbaye  de 
SainfBiiiiigiie  de  Dij»n,  des  pré- 
tentions qu'il  avait  sur  le>  lerrei 
de  Cessey  (Cflte-d'Or). 


9)6.  —  lata.  —  Hugue,  évé- 

aue  de  Langres,d^iarequel  abbé 
e  Saine-Saine  a  le  droit  de  pa- 
tronage lur  l'église  de  Saint-Mar- 
tin de  Langres. 

Cf  de  Ctuutellia,  Hlit.  gantai,  da  la 
aaÎH*  d«  CliaiMllu).  300,  4'aprti  firtsl.  dl 
Si^Bine,  s*  XI.. 

9Î7.  -  [laaal.  -  Lettres 
d  Hugue,  évéque  de  Langres,  et 
de  G.,  évéque  de  Valence,  au 
pipe  Honorius  III,  sur  la  via  et 
les  miracles  de  Robert,  abbé  de 
Mo  le  me,  qu'ils  estiment  4ifi>e 
d'être  inKrit   au    Eatalogue    dei 

i.  ««■rijriw,  A»p.   cûlart.,  IV.  31)1*4 

•D.    It2î. 

Bréqaigay,  Ttb.  chr.,  V,  1««. 

91», 

lit  qu'il  est  sous  l'autorité 
d'Hugue,  évéque  de  Langres,  et 
de  sas  successeurs,  et  qu'il  ne 
peut  obienir  aucun  privilège  pour 
se  soustraire  à  cette  dépendance. 

/.  i>(lil.  Ttifodarl  Pullaotlala,   II,  f»; 


HiéqaiSnf.  T^.  cbr.V,  190. 

919-  —  1333.  —  Huguej  évé- 
que de  Langres,  fait  savon  que 
Guillaume^  seigneur  d'Apre  mont, 
a  &i[  la  patt  avec  Gelebert,  abbé, 
et  les  religieux  de  Saint-Bénigne 
de    Dijon,    sur    les    usurpa tioni 
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donné  un  ceni  de  lo  «oui  d'eite- 
Tcnanti  à  percevoir  aux  foires 
d'Apre  mont,  e[  à  joindre  à  lo 
tous  que  l'abbaye  avair  déjà. 

Ptrard,  lUeiitiE,  liT  ;  u  cutuL.  S>-Ba- 
Brfquigni/,  Tih.  cbr.,  V,  1%, 

940.  —  laai  (V.  8t.),  ïo  fé- 
vrier (lundi  aprè*  le  dimanche  où 
l'on  chante  :  Circumdcderunt  me). 
—  B.,  doyen,  t.,  sacriste,  et  l'h. 
de  Saiac-Sauveur,  délégués  par  le 
pape  Honoriu)  lil  (voir  ci-dessus, 
10  juin  1333),  prononcent  une 
sentence  contre  Pierre,  sire  de 
Jaucourt  (Aube),  et  sa  femme, 
qui  prétendaient  avoir  droit  de 
reprendre  sur  tes  religieux  de 
Qairvaux,  moyennant  rembour- 
sement  du  prix  de  vente,  Cham- 
pignolle  '  (Aube),  et  Mondavill» 
(lieu  détruit,  même  commune),  à 
eux  vendus  par  G.,  sire  de  Vi- 
gnory. 

/.  tfdriauuiDitf,  C»rtul.  ix  Vijaiirj,  214; 
'  Aube.  «rw.  3  H  \Vf,  tt  utlil. 
E,  11,  Vigneny,  XXVII. 

9^1.  —  (333  (v,  st.)j  mars.  — 
Gautier,  seigneur  de  Vignory,  dé- 
clare qu'il  y  a  déjà  plus  de  douze 
ans  qu'il  a  donné  aux  religieux 
de  Clairvaux  tout  ce  qu'il  avait  à 
Champignoile  (Aube)  et  à  Mon- 
deviile  (lieu  détniir,  même  com- 
mune), mais  qu'il  le  leur  prit  en- 
suite. EoQn,  louché  de  repentir, 
il  leur  en  £iit  la  restitutiou,  par 
la  main  de  Hugue,  évéque  de 
Langrei. 

J.  tAriaaxmt,  Cutii.  •!«  ViniDn.  211: 
d'ap.    Aith.  Alibi,   orïg.   ksJU,  3  H  131,*t 
'    "■    -nu.  II,    Vignory,  XKiV  •! 


seigneur  de  pi ogentj- le- Roi],  don- 
ne Ageville  k  ion  fils  Gullfiume, 
qui  en  fait  hommage  i  Thibaut) 
IV,  comte  de  Champagne. 


9.^.  —  laaj,  17  décambr^'  — 
Renier  de  Nogantf-le-Roi]  recon- 
naît avoir  rc(u  de  Thibaud  IV, 
comte  de  Champagne,  cent  Ifvres 
pour  la  construction,  à  Ageville, 
d'une  forteresse  jurable  et  renda- 
ble  audit  Thibaud- 


AjuI^m, 


au,  Treili  iet  t*h.  Il,  lïO.  — 
n(«,  L.jiill.1,  o-  1618.  —  C«l. 
-'  d*  Glianp,,  n*  1171. 

94<.  —  laaj,  Vienne.  —  Let- 
tre de  Rufin,  évéque  de  Porto, 
légat  du  Sainc-Sièfçe^  par  laquelle 
il  ordonne  aux  religieux  de  Bézc 
de  quitter  leur  abbaye^  it  cause 
des  fautes  qu'ils  ont  coirimi*"  i 
il  donne  l'administration  de  l'ab- 
baye à  l'évèque  de  Langrea  et 
décide  que  ce  dernier  se  païen, 
sur  les  revenus  du  monastère^  de 
toutes  les  dépenses  qu'il  a  faites 
et  qu'il  fera  a  c    ~ 


Bréquigny/tiii.  cbr,  V,  2U. 

946.  —  1333 .  —  Anaéric, 
doyen,  et  le  chapitre  de  Langres, 
font  connaître   un    accord    inter- 

d'Auberive  qui  avaient  acquis  des 
dimes  et  des  6e&  appartenant  ^ 
leur  église  :  les  religieux  les     -  - 


[uf    la 


de 


XXV. 

94a.  —  133),  avril.  —  Simon 
de  Passavant  &it  hommage  à 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, de  )o  livres  de  rente  sur  la 
foire  de  Bar  [-sur-Aube],  e;  lui 
cède  tout  ce  qu'il  avait  à  Monli- 
gny-en-Baasigny. 

Clualimau.  TniU  Ait  GiFi,  U,  148.  — 
Ttuict,  Li^tLiu,  u*  1M3,  d'tnii  Areh.  ut,, 
].  1S3,  u-  IS. 

Ctl.  iilH  dei  C'  da  Cbunp. ,  ■•  1532. 


94Î.  —  laajj  juin.  —  Renier^      ^n,  \, 


Langres  et  le  1/4  de  la  dîme  de 
Chassigny,  mais  ne  pourront  rien 
acquérir  de  plus  par  la  suite. 

Oataad,  Frui*  aLtn,  218. 
flrtîuijny,  T.I..  cbr.,  V,  Î15. 

947.  —  laa] .  —  Eude  de 
Frolois,  dit  Ragot,  connétable  de 
Bourgogne,  donne  aux  frères 
d'Auberive  tout  ce  qu'il  avait 
dans  les  pâtures  de  Santenoge,  et 
deux  ânées  de  blé  sur  le  moulin 
dudit  lieu. 

E.  P<(i(,  Bill,  dm  dua  de  Bata-g.,  IV, 
iOt,  dVp^  Anb,  ibma-Mua*,  tuMl.  Aabg- 
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948.  —  laaj.  —  Hugue,  évé- 
le  de  Lan£:fe«,  fait  savoir  que 
ugue,  précre  de  Musay,  a  donné 

l^bbaye  de  Molâme,  pour  en 
uir  à  partir  de  son  décès,  tout 
qu'il  a  acquii  et  tout  ce  qu'il 
lUrra  acquérir  à  Etsoyei. 

S.  SiKNinf.  Cbitui  iDid.  eilr.  dei  otIdJ. 


3(v. 


t.),  jar 


■  Hugue,  ivëque  de  Laiigre 
nnaiftsant  l'affection  du  seignei 
:  Til-Chàcel  pour  les  habiiani 
:    Bëze,    l'initicue   comme  ga: 

■■  l'évéque  de  Laiigrei. 

^  de  Chailellui.    H»l.   ginial.    i» 


,  évéque  de  'froy>  %j  déclare  que 
:naud,  curé  de  Beauforc  (au;, 
ontmoreiicy,  Aube],   a   remis  à 


Ville 


i-Der 

ibe)    ec   la    dîm 

uf  ce  qui  apparitnait  à  1 

laht,  Princip.  cârtnl.,  IV,  2Ï3 
ml.  UoaUn-ïB-Dtr,  fol.  M,  r*. 


9J1.  —  ïai4,  9  juin.  —  Guil- 
ume,  archevêque  de  Reims,  ié- 
t  du  pape,  décbre  qu'en  la  pré- 
nce,  Thibaud  IV,  comte  de 
lampagne,  a  doniié  à  ^irnon  de 
linville,  à  charge  d'hommage- 
;e,  la  sénéchaussée  de  Champa- 
le.  Après  la  mort  de  Simon,  on 
géra  U  question  de  savoir  si  la 
néchaussée  de  Champagrie  est 
-réditaire. 


Smuit.  Uug 

U.\.  ■eu»  de. 

::■■'  d>  c 

.œp.;  0-  jaao. 

9J3.      — 

1234, 

3     septembre 

lardt  avau 

la  Na 

(ivicé  de  la  S. 

erge).  — 

Hugue 

évéque    de 

ingrei,  fai 

que  le  prieur 

les  relie  le 
Dijon  lui 

ax   de 

'aint-Bénigne 

ayant 

déu^gué   leur 

oit  de  vot 

en    matière  d'éicc- 

>n  et  d'aui 

es  cho 

es,    .1   a   pro- 

Isdenep 

fil"  pot"'  "user 

ce  à  1' 

il.  «6  -, 

.  ccul.  S'-Beni- 

i. -Oil.  thn 

IV.  «1-  800.,  - 

quigny.lA.  ghr..  V,  ÎÎ8, 

953.  —  i334t  septembre,Mar- 
gerie.  —  R.,  évéque  de  Troyes, 
atteste  que  Guillaume  de  Brienne 
a  reconnu  aui  moines  de  Moiitier- 
en-Der,  demeurant  au  prieuré  de 
Brienne^  siiué  prés  de  l'église  St- 
Pierre,  le  libre  passage  vers  sa 
maison,  pour  aller  à  l'église. 


9J4.  —  1334,  octobre.  —  Si- 
mon, sire  de  Joinville.  approuve 
plusieurs  dons  faits  aux  chevaliers 
de  l'ordre  Teutonique,  de  la  mai- 
son de  Beauvoir  (commune  de 
Chaumesnil,  Aube),  par  Hugue, 
•ire  de  La  Fauche.  (Rapporté  en 
entier  dans  une  iharte  de  Jeande 
Jointille,  son  Sis,  d'avril  1393.) 
N.  de  Wailty.  R«iieil  da  ihiTtworinu- 


r.T,) 


9SÏ-  —  1334,  »î  novembre 
(jour  de  Saint-Clément),  —  Sen- 
tence d'Hugue,  évéque  de  L»n- 
gres.  portant  que  L'abbé  de  Saint- 
Micnel  de  Tonnerre  a  voii  au 
chapitre  de  N.-D.  de  cette  ville 
et  stalle  au  chœur  de  l'église, 
comme  un  des  chanoines. 


Ir  Chattellia,         ..    ^.. 
de  Cbutt^llui,  312,  d'ip 


.    gtatti.   du   II 


9J6. 


,    décembre.    — 

gneur  de  Reyuel,  et  les  bourgeois 
de  Neut'i.hàteau.  Il  s'engage  h  ne 
pas  eïiger  pUs  d'un  marc  d'argent 
par  ail  des  bourgeoix  de  ^eutchâ- 

lui.  il  donne  pour  garant  Thibaud 
IV,  comte  de  Champagne. 

Chmlertau.  Trtil*  At'  Ëttt,  Pr.  p.  16Ï. 
-  pulet.  L.jell«  d,  T™.or  d..  ch.rl«, 
H  f.  41,  ».  im 


957.  —  iï»4,  —  Hugue,  évé- 
que de  Langres.  attesteune  dona- 
tion de  biens  à  Marmagne  ec  à 
Senevoy,  faite  à  Tabbaye  de  Fon- 
tenay  par  les  héritiers  de  Jean  de 
Senevoy. 
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■piti  lut  il.  ja 


C  de  Ckattelbix.  Hut 
BUWB  ie  CbuMUu,  313.  ■ 
FaMwaT.  B*  LVl. 

9î8.  —  iaa4.  —  Hugue,  évi 
que  d«  La  n g rei,  supprime  le»  cha- 
noines qu'il  avait  éut<li*  dan«  l'é- 
glise de  la  Maiaon-Dieu  de  Ton- 
nerre, attendu  que  le  droii  de 
présentation  en  appartenait  à  l'a ■»- 
baye  de  Mole  ne. 

C-  de  Chatlellia.  Hitl.  KUtil.  d*  k 
■uL>OB  d<  CLiMtellDi,  A\f.  utIqI.  de  M«- 

9J9.  —  1114.  —  Erard,  abbë 
de  LoDguay,  fait  uvoir  qu'Erird 
Le  Borgne,  chevalier,  a  approuvé 
le  don  qu'Agnès,  sa  femme,  a  fait 
aux   religieux  d'Auberive,  de  ce 

3 d'elle  avait  dans  les  prêt  sis  au- 
essous  de  La  Roche,  au  fiiiage 
de  Rouelle. 


960,   —  1334,  à  Marmigne. — 

A.,  dame  de  Villaiiies,   reçoit   en 
fief  de   Huguej   évéque   de   Lazi- 
gres,  la  moitié  de  Santenoge. 
E.  Fetil,  Hut.  dtM  di,ci  de  Bourç.,  IV. 


961,  —  1334.  —  Hélissende, 
comtesse  de  Bar-sur-Seine,  donne 
au  portier  de  labbiye  de  Ctair- 
vaui  (Aube)  U  dinie  de  Viltiers- 
le>5ec,  à  charge  d'ea  empioyer  le 
produit    à    vêtir    vingt    pauvres 

B.  d-Arboii  de  Jubainiiille,  Ëludii  lar 
l'«tot  IBWnasr  da>  tlibivea  ci-tarclnmiii, 
309  ;  dtp.    Arcb.   Anl»,    cattuL    Cliiiosi 


M  llj,  r 


96a.  —  1334.  —  Simon,  sei- 
gneur de  Cletmont,  et  sa  femme 
Ermengatde,  avec  l'asseniimenc 
de  leurs  fils  Simon  et  hude,  don- 
nentauxreligieuxdeMore9(Aube|, 
deux  seiiert  de  blé  i  prendre  cha- 
que année  sur  leurs  terrages  de 
Vendeuvre  (Aube). 

Lalere,  Clurtai  io  Mot»,  p,  85.  n*  Si  ; 
d'mp.  «opia  du  irii'  a.  fiib.  ul..  Fonda  fnmaii 
D>èM5,  bJ.  144,  r*. 


donnent  à  l'abbaye  de  Moléme  un 
terrain  i  Va  ucou  leurs  pour  y 
e  la  chapelle  St-Laurent. 


•illa,  m  :  d'ap.  Arch.  UM4'0r,  H.  !». 

964.  —  1224  (r.  st.),  janvier. 
—  Hugue,  évéque  de  Langret^ 
fait  sivoir  qiiCj  de  son  asienti- 
metil,  les  religieux  de  Béze  ont 
renoncé,  moyennant  indemnité, 
c  leurs  prétentions  sur  U  main- 
morte des  habitantfl  de  Béze. 


965.  —   1334  (v.  «.},  janvier. 

—  R.,  évéque  de  Troyes,  rap- 
porte que  les  moines  du  prieuré 
de  Brienne  lui  ont  déclaré  avoir 
droit  au  libre  passage  pour  aller 
de  leur  prieuré  à  l'église. 

Eitrait.  ^lore,  Princip.  ctrtitl..  IV,  JU; 
d'ap.  f  unnl.  Monli«-eD-Da,  M.  8,  TV 

966.  —  1234  (v.  st.),  février. 

—  Thibaud  IV,  corne  de  Cbam- 
pagtic,  en  exécution  d'un  traité 
fait  avec  Jacques  de  Durnay,  lui 
aiisigric  des  bient  représentant  un 
revenu  annuel  de  4^0  livres  8 
sols,  à  Lochos,  Biroville,  Laines* 
au-Bois,  Machy,  Tork-illiers,  Mon- 
tier-la-Celle,  Sainte-Savi  le,  Bu- 
cey-en-Oihc,  Messon,  U  Riviére- 
de-Corps,  Pont-Sainte-Marie,  La- 
vau,  .Assenciires.  Vailly,  Creney 
(Aube);  Giliancourt,  Maranv;ille, 
Rennepont,  Vaudremonc,  Villiers- 
le^Sec  (tlaute-.Marne),  etc. 

Briaiet.  Dugadei  GeCi,  178;  titnil. 
Cil.  aclai  dai  C»  da  Cbimp..  n-  1661. 

967.  —  1334  (v.  Bt.)j  février. 

—  Henti,  seigneur  deSombernon, 
se  rend  caution  pour  le  duc  de 
Bourgogne  envers  Alix,  dame  de 
Choiieul  et  de  Salins,  d'une  rente 
annuelle  de  jo  livres. 

GuilUimf.   H>1.  géoealos.  dn   lii»  d« 

968.  —  1334  (y-  "-))  février. 

—  Elisabeth,  dame  de  Chàieau- 
villain,  et  son  fils  Simon,  recon- 
naissent à  l'abbaye  du  Reclus  la 
possession    du    bois    de    ic  Corc- 
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il  a  termîn<!  avec  Jean,  co: 
ChalonF-aur-Saâne],  sozi 
frère,  leur  désaccord  rel: 
château  de  Maniay  et  à  i 
peiidaiices. 

C^if/tel,     Béïlrii.    oamlmiB    d« 


I.  p.  M.  —A.  Du  Chute,  Hi<t.  delamii- 
êaa  dfl  Brnr»  et  dl  ChlteH'Ullhl,  Pr.  p. 
10  :  «  (ulgl,  ilitiiit.  du  Reniai. 

969.  —  iai4  (v.  st,),  février. 
^  Henn  de  Sombernon  se  dëcbre 
principal   débiteur,   pour     Hugue 

II,  duc  de  Bourgogne,  envers  A., 
dame  de  Choîseul,  à  laquelle  le 
duc  devait  1,400  livres  d'este- 
veiiancs,  comme  règlement  de 
douaire. 

Pérant,  ReciwLI,  4(6. 
Brr^uigny,  Tab.  cbr.,  V,  338. 

970.  —  1234  (v.  s[.)j  mars. — 
Gautier,  aire  de  Vignory,  vend 
aux  religieux  de  Clairviux  «on 
moulin  de  Longchamp  (Aube)  et 
l'emplacement,   avec   se»  dépen- 

J.  d'Arbaimoiit.  CiilnJ.  de  VigBerj,Xi9) 
d'ip.  Arcjj.  Jkvbe,  unol.  CUirvtiu,  II, 
Vignory,  XXX. 

971.  —  i^aj,  8  avril,  Latran 
(6  idet  avril,  an  IX).  —  Le  pape 
Honorius  111  envoie  le  pallium  à 
l'évèque  d'Autun,  et  lui  annonce 
qu'il  l'a  envoyé  i  l'évéque  de 
Laiigres,  lequel  le  lui  remettra  ou 
lui  fera  remettre  par  Tévèque  de 
Chaton  [-sur-Saâne].   »   Cum  pal- 

Gtllit  cbiiiliua  novi,   IV,   col.  4WI.   — 


■t.) 


a[q«. 


97a.  —  I23J,  mai,  —  Gervins, 
prieur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
JëruMtem,   reconnaît  avoir  reçu 

une  donation  faite  à  la  maison  de 
Mormenc  par  Hugue,  évèque  de 
Langres,  à  la  condition  que  ledit 
évèquo  con»erverait  toujours  la 
même  juridiction  que  précédem- 
ment (ur  Mormeiit  et  sur  aes 
membres,  et  que  cette  maison  ne 
pourrait  obtenir  de  privilèges 
d'exceptions. 

^. /'efif,  Theodori  PoDitsutida,  II,  eS8-, 
*■  eml-to].  LmgfHl. 

Bréguifny,  Tih.  cta.,  V,  Î&3. 

97^.  —  lïay,  juillet.  —  Si- 
mon, seigneur  de  joinville,  séné- 
chal de  Qiampagne,  fait  connaî- 
i  par  lesquelles 


JtTéguim,  T.b.  chr.,  V,  Î55. 

974.  —  ï^ay,  4  septembre 
(Meaui).  ^  Simon  de  Jniuville, 
sénéchal  de  Champagne,  déclare 
que  Koberl  (III),  romce  de  Braine 
ec  de  Dreux,  est  devenu  homme- 
lige  de  Tbibaud  IV,  comte  de 
Champagne,  pour  tout  ce  que  son 
père  Robert  (II)  tenait  dudit  Thi- 
baud  et  de  la  comtesse  Blanche 
de  Navarre. 

Chaatertau.  Tnit*  de»  befi.  H,  164,  Jâ7. 
Cat.  ectsi  du  C"  dt  ChuDp.,  n"  ItUt. 

97J.  —  ï^^S)  octobre.  —  Si- 
mon de  Chàceauvillain  et  sa  femme 
Alix  approuvent  un  accord  établi 
entre  eux  et  les  religieux  du  Re- 
clus. 

Jonaetin,  Nolil.  abLel.  ordin.  Ciiten.. 
part,  I,  p,  eo,  —  A,  Du  Cheint,  Hi>t.  d*  U 
mabon  de  Brojoi  et  d*  CbtteaiTillam,  Pr. 
p.  32  ;  «I  cutal.  ibbil.  da  Rvclai. 

Briquigny.  Tab.  chr..  V,  290. 

976.  —  laay. —  Gautier,  sei- 
gneur de  Vignory,  donne  aux  re- 
ligieux de  Saint-Bénigne  de  Di- 
jon, Ermangarde,  fille  de  Joiac, 
de  ViévUle. 


moni,  Caitol.  de  Viniory,  p.  ÎSO,  n*  Iw. 
Bréquigny,  Tab.  cbi,,  V,  111. 

977,  —  iza$.  —  Hugue,  êvè- 
que  de  Langres,  vidime  et  con- 
firme une  charce  de  la  même 
année,  par  laquelle  le  chapitre  de 
Langres  a  agréé,  moyennant  paie- 

pour  l'avenir,  les  acquisitions  fai- 
tes dans  ses  domaines  par  l'bâpi- 
tal  de  Brochon, 

O   de    Chatlellvx,  Hjil.  geauJ.  di  la 


(lundi  après  t'o 
pipbanie).  —  Gautier^  sire  de  Vi- 
gnory, promet  que  si  Eude  de 
Méranie  et  sa  femme  Béatrix  ne 
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rempliuent  pat  les  engagemenia 
qa'ilt  ont  pri*  pour  le  mariage 
vroteté  entre  l«ir  flit  Othon  et 
n«Mlie,  fille  de  Thibaud  iV. 
tome  ds  Champagne,  i)  fera  i 
Tbiband   IV    hommage   des  fleft 

/.  rfir»diinoR(,  Cwlal.  de  Vifinsn,  !fl; 
d'u.  Lilwr  prûeipuB,  11.  Col.  Ul.  —  bt. 
jMartMrb.  C>-dsCh>ap.,  s*  IGSB. 

J79.  —  i»6,  33  avril.  — 
Gautier  de  Reynel  déclare  qu'il  a 
iranamii  Â  Liébaud  de  BauSre- 
mont  le  droit  bérédiiaire  qu'il 
avait  i  Dainvitle,  village  dépen- 
dant du  prieuré  de  Saint-Bénigne 
de  ■  Beniniaca  curtis  »  tauî.  St- 
Blin). 

Pirard,  H«ui1.  407  ;  «  cuM.  ff-BMi- 

BriqtHÇKf,  Ttt.  glu.,  V,  173. 

980.  —  1336,  mai.  —  Pierre, 
abbé,  et  le  couvent  de  SaintEte- 
nia,  ont  prêté  i  Tbibaud  IV, 
comte  de  Champagne,  dcui  mille 
livrea  pariai».  Lora  du  rembour- 
sement, ila  rendront  à  Tbibaud 
aes  reconnaiaaances,  tce  Icitrei  de 
■es  cautions,  cellei  qn'iU  ont 
reçue*  de  Guillaume,  archevêque 
de  Jleima,  de  Hugue,  évèque  de 
Langrci,  de  Rotmi^  éréque  de 
Troyet,  enfin  les  gage*,  aivoir  : 
la  table  et  la  croix  d'or  de  Saint- 
Etienne  de  Troyaa. 

OâL  dirM.  M«,  VO,  h>h.  «ri.  W. 
Cu.  «ta  dH  C»  4*  Cka^.,  ■*  1112- 

981.  —  1336,  mai.  —  Lettre 
d'Henri  de  Fouvent  i  l'évéque 
de  Langrea,  par  laquelle  il  le  prie 
de  mettre  en  interdit  tes  terres 
■'il  venait  à  enfreindre  les  con- 
reatkitti  qu'il  a  faites  arec  ki  re- 
ligieux de  Saint-Bénigne  da  Di- 
jon, concernant  le«  revenus  du 
prieuré  de  Saint-Marcel. 

Ptmri,  RMuil,  408  )  tt  cutaL  B^B«ei- 
^Ai^fu;»!,  Tik  <b.,  V,  ira. 


-  t""^,    juin], 
mbre  de  prêta  ti 


983. 

grand  nombre  <^  prélats,  parmi 
letqileU  Fëvique  de  Langres,  er 
plusieurs  baroni,  écrivent  i  l'em- 
pcrear  Frédéric  11  eew  M  ava- 
ler II  tRhiioa  des  habitants  S'A- 


vig[)on  (dont  le*  crolaés  fi 

le  siège). 

TeuUl,  Liiellss  da  Ttinai  in  Clurtu,  U. 
|i.  ST,  ■•  im. 

98).  —  i336j  38  juillet  (mardi 
aptàt  S,  Jacquet  apdtre).  —  Tbi- 
baud IV,  comte  de  Champagne, 
accorde  i  Simon  de  Joinville  la 
■énécbauisëe  de  Champagne,  à 
litre  héréditaire. 

CliaMnalUiM-Fitiat.  Doc.  intd.  ulr.  de 
1>  Bib.  Uoy.,  I,  61B.  —  S.  de  BartMltmu, 
Disc.  mac.  i»  CkUoiH,  1,  307.  —  J.  Simon- 
ntl,  E»ri  ler  ]«>  ùnt  ds  iiianiHt,  IH; 
d'if.  CIniiKlIin.  —  C«t.  uWi  d«  C<"  d> 
Chu^.,  ■•ITM. 

984.  —  i3a6,  août. —  Renard, 
aire  de  Cboiseul,  donne  auprieure 
de  Varennes  ni  mines  de  blé  à 
prendre  i  Saulxurres. 

Bri/faiU,  Hirt.  de  V»f  (La  Hula-M>n», 

985.  —  laaâ,  ai  septembre, 
Langret  (lendemain  de  9.  Ma- 
thieu). —  Hugue,  épique  de 
Langrea,  reconnaii  que  tes  moines 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon  lui  ont 
rendu  loo  marcs  d'argent  et  d'au- 
tres choies  poDr  lesquela  il  arait 
donné  BU  caution  encre  las  mains 
de  Zacharie^  bourgeois  de  Vésc- 
lay,  et  de  Pierre  Durand  de  Cbap- 
ponnay,  citoyens  de  Lyon. 


986.  —  1337,  avril  (après  le 
1 1).  —  Hugue  lie  Montréal,  évé- 

3ue  de  Langret,  approuve  un  état 
es  bicna  et  droits  respeciife  du 
privAt  de  Chablis  et  du  chapitre 
de  Saint-Martin  de  Tours  audit 
Chablis. 


987.  —  1337,  juin.  —  Simon, 
sire  de  Joinville,  avec  l'assenti- 
ment de  ta  femme  et  de  tes  en- 
fants, donne  au  chapitre  de  Join- 
ville la  maison  peinte  située  dans 
le  chJteau,  entre  le  puits  et  la 
grande  cour. 
J.  Stnonnef,  EihI  tut  Ih  lim  ds  Joia- 
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Urt.  lis  :  d'ifi 


beth  et  de  mi  frère*  Rainaud  et 


988.  —  iaa7j  juillet,  —  Guil- 
laume, angneur  de  Dampierre,  ec 
M  femme  Marguerite,  fondent  le 
couvent  de  N.-D.  do  Saint-Dizier, 
ordre  de  S.  Benoit,  filiation  de 
ateaui. 

QtSL  cbriit.,  X,  uaB.  cal  118. 

989.  —  laay,  août.  —  Tl)i- 
baud  [V,  comte  de  Champagne, 
aMi^ne  à  Erard  de  Brienne  et  à 
■a  temme  Philippine,  i.aoo  livret 
de  rente  qu'il  leur  doit,  savoir  ; 
ce  qu'il  avait  i.  Ormoy  (châtelle- 
nie  de  La  Ferté-sur-Aube),  à  Gïl- 


990.  —  1*37,  juillet.  —  Guil- 
laume, seigneur  de  Dampierre 
(Aube),  et  sa  femme  Marguerite 
d^larent  avoir  fondé,  *ur  un  cer- 
rain  leur  appartenant,  une  abbaje 
de  femmei  de  l'ordre  de  Citeaux, 
appelée  l'abbaye  de  Saint-Didier 
f Saint- ni zier),  et  lui  avoir  donné 
les  terrei  environnantei  ec  divers 
revenus  y  dénommé*. 
Oall.  clirùl.  non,  X,  (nilr.    ul.  ITS;« 


y,LMl»kM.IluH,aU., 

dVp.   copi*  dfl   170?, 
II  Tilr».   —  Bouffard. 


'.  U>  CaFi  di  k  a 


de  Champagne,  et  Bon  fili  Thi- 
baud  IV,  jurent  fidéhié  k  Henri, 
archevêque  de  Reimi.  Il*  réser- 
vent la  fidélité  qu'ils  doivent  au 
roi.  Thibaud  réserve  spécial ement 
la  TidéLité  qu'il  doir  à  Alii,  du- 
chesse de  Bourgogne,  au  duc[Hu- 
gue]  son  fila,  et  i    l'évéque  de 

Marlol,  1"  Mil..  Il,  Bl!.  —  S<  éi 


-    Vorm, 


C4I.  ul»  du  C" 


,   994' 


—  1328,  6  mai.  —  Guil- 
.  seigneur  de  Dampierre,  et 
sa  femme  Margueiite,  accordent 
une  charte  d'affranchissement  et 
de  commune  à  leurs  hommea  de 
Siint-Dizier. 
ÇarUir,  Vdtv  «t  E«isl-Diu<r,  tlnds   hii- 

p.  ISi  d'iprti  c«iLs  cdIIiL  ds  2S  uiii  141o! 
—_  Mcm.  de  la  Soc  du  Mira  de  SamI- 


99[     —   i"7,    décembre.     — 

■ 

,rf       - 

Gautier,  «ire  de   Vignory    donne 
à  l'abbaye  de  Montier-en-Deriou« 

99Ï- 

-  iaa8,    î   juillet.    Pé- 

—  Lettre  du  pape  Grégoire 

les  droits  qu'il  avait  dans  la  mai- 

IX ai' 

bbé  et  au  prieur  de  Mon- 

son   de  Champcourt  et  ses  dépen- 

tier-en 

Der,  pour  la  confirmation 

dances,  pour  y  éiablir  un  prieuré, 

du   dra 

it   de    patronage  apparte- 

savoir  :  une  tbrèt  entre   Champ- 

X  religieux   de   Cluiiy  sur 

court    et    Culmont,   le    four   de 

plusieu 

s  églises  de  la  province  de 

Biaise,    la    grange   de   Blaisy,   la 

Keims. 

Maison-Dieu     de     Vignory,    des 

m  ord.  cloBiu.,   lOT  Uuuit^  va- 

hommes  et  femmes  de  Guiiidre- 
court-sur-Blaise,  etc. 

î».  -P 

d'ap.  Arcb.  Hut«-M>iac,  i'  cirtiiJ.  L  Man- 

996 

—  laaS,  juillet.    —   An- 

993.  —  laa?.  —  Rainard, 
seigneur  de  Choiseul,  approuve  le 
don  d'hommes  et  d'auirei  biens  â 
Bourbonne,  queFoulque,heigiieur 
de  Bourbonne,  son  parent,  a  fait 
aux  religieux  de  Cberlieu  avec 
l'assentiment  de  sa  femme  Elisa- 


seau  de  Dampierre,  seigneur  de 
Cirey[-le-Chàteau],  déclare  que 
le*  bommea  du  Chàre  icr  (Hauie- 
Marne)  doivent  i  Thibaud  IV, 
comte  de  Champagne,  un  droit 
de  sauvement  de  six  deniers  par 
homme  ou  par  femme  veuve. 

AntlrH,  Tetdel,  htyUtm,  ■•  19;B. 
Ctt.  ut«  du  C<«  in  Cbunp,,  D*  1M4. 
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997.  —  m8,  juillet.  —  Lettre 
de  Dorand,  évéque  de  Cbalott 
[-tat-SaiSne]^  sur  le  compromis 
qui  »  terminé  un  détaccord  sur- 
venu entre  Hugue^  évèque  de 
Langret,  et  G.,  comte  de  Nevers 
et  de  Forez. 

L.  mchery,  Spjeileg-,  ni,  600, 
BréquigHji,  Tih,  chr..  V,  3r7. 

998.  —  1338,  10  septembre, 
Montbard  (mercredi  après  S.  De- 
nis). —  Guillaume  de  Vergy,  sei- 
gneur de  Fouventj  recounait  que 
ledit  jour  il  a  iet;u  d'Hugue, 
évèiue  de  Laiigre»,  le  fiet'de  Fou- 


I'  1860. 


d'«p.  Liber  piincipam 


i.oM.  -  .2=8(..,t.),fév™r. 

—   Hugue,   évéque   de    Laiigres, 

demment  le  dut  de  Bourgogne, 
que  ledit  duc  est  lige  de  l'évêque 
de.  Langres.  aprèsle  roide  Vrance, 
et  tient  de  lui  eu  liet  loue  ce  qu'il 
a  à  Chàtilloii(-sur-Seiiie)  at  dé- 
pendances, tant  en  fief  que  do- 
maii,e,  et  le  cas.rum  de  Mout- 
bard,  sauf  sa  maisoit  sise  au  mémo 
cs.irum,  Uquclleexc 
de  l'abbé  de  Uéomé.  Il  tient  éga- 
lement en  fief  dudii  évëiue  l< 
fief  de  Grisetles  et  celui  de  Lar- 
rey. 


fief 


999.  —  laaS,  septembre.  ~ 
Ponce  de  Mont-Saint-Jeiii,  sei- 
gneur de  Chamy^  fait  savoir  que 
Hugue,  évéque  de  Langres,  lui  a 
donné  Eschanlard,  pécheur,  et 
tes  héritiers,  à  la  condition  qu'a- 
prés  le  décès  dudit  évèqae,  la 
propriété  dudit  Eschanlard  et  de 
ses  descendante  reviendra  au  do- 
maine de  l'écéché. 

A.  Da  Chiiat,  Hiit.  ie  li  maiion  d« 
Vb«>.  Pr,  p  r*;  nlr.  JbpmIuI.  do.  S«[i 
it  rttttht  ds  Lan^d. 

Briqaignf,  T«b-  rbr.,  V,  3» 

i.ooo.  —  iiaS,  septembre.  — 
Simon,  «ire  de  Joinviile,  approuve 
une  transaction  passée  entre  l'ab- 
baye  de  Monder-en-Der  etArnoul 
de  Saint-Louveui  (auj.  -  Doule- 
Tant). 

J.  Simonnet,  Ettai  tir  1»  uni  i»  Jau>- 
*iU>,  113:  dip.  Arcb.  Hantt-Mina,  f 
BDtal.  d*  UogUu-ni  Dn,  fol.  '3,  r*. 


Î4 


11.  Pr.  Il,  10.  —  A.  Duchtnr.  H 
ii»i>ru  ds  CUtillon.  l'c.  11.  ï.  ,- 
KïKiril,  il\.  —  BruaeU  t'-wr  d 
p.  5.  nota  a.  -  L.  Haltinl  .■!  .V 


i.ooj.  —  laaU 
mars  (samedi  avant  Lziarej. 
Ofdon  .  évèque  de  Tout,  1' 
tant  au  curé  du  Masnil,  1 
Simon  de  Jcinvillede  l'ex 
nii.atiQii  si  dans  les  dix  jours  de 
l'avertissement  qu'il  aura  reçu,  il 
ne  répare  pu  ses  torts  envers  le» 
religieux  de  Saine-Urbain. 

StiDi-tiioiii, 


11.  ie  S'-UibaiD, 


i.ooi.  —  i3i8,  3}  novembre. 
—  Gaulierj  aire  de  Vignory,  pro- 
jetant  de  &ire  épouser  à  son  fils 
Gautier  la  nièce  d' tnseau  de  Pos- 
■ene,  promet  i.  Anseau  que  la  fu- 
ture épouse  aura  le  château  de 
Tflgnory  en  douaire  et  donne 
Tbit>aud  rv,  comte  de  Champa- 
gne, ptur  caution.  Si  Gautier 
n'exécute  pas  cet  engagement. 
Tljibaud  pourra  saisir  le  fief  que 
Gantier  tient  de  lui. 

ml.  dfVigmrjr,  K3; 


1.004.  —  "'8  (v.  St.),  mars, 
Troyes.  —  Thîbaud  IV,  conitede 
Champagne,  confirme  la  charte 
donnée  en  1190,  par  le  comte 
Henri  II,  aux  habitants  de  Chau- 
mont-en-Bassigny. 


Cit.  tcUH  d»  C<«  dg  Chuip,,  D-  IWl. 

i.ooj.  —  1218  (V.  st),  mars. 
—  P.,  abbé,  et  le  couvent  de  St- 
Eiienne  de  Dijon,  promettent  au 
chapitre  de  Langres  de  ne  plus 
acquérir  d'églises  dans  le  diocèse 
de  Langres  sans 
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[Fual],  Uiil.  d*  Si-lLticnae  da  Dijiiii,  Pt.p. 
12);tictrtuJ.  eccLLioe. 
Drfquisny,  T>ti.  tïr.,  V,  3%, 


les  évèque*  de  Langres  aux  abbés 
et  religieux  de  Saint- Etienne  de 
Dijon  ;  mais  ils  ne  pourront  plus 
en  acquérir  sans  le  consentement 
du  chapit 


[Fmt],  Hiit.  d«  S' 


ileph,,   pirt 


1339, 

ÏÎ9,  . 


I   (Du    .5 


1  du  I 


au  6 


avril  1230),  —  Hugue,  évéqUB 
de  I.angrcs,  approuve  le  don  que 
noble  homme  Ërard  de  Villebar- 
douin  et  sa  femme  Mabile,  avec 
L'assentiment  de  leur  fiU  Guil- 
laume, ont  fkit  â  l'abbaye  de  Mo- 
léme,  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
dans  la  dîme  de  Chesley  (Aube), 
ainsi  qu'il  csl  contenu  dans  leurs 
lettres. 

Orij;iiul.  ArIi.  C6le-d'OT,   (oiulr  Maliimc. 

i".' .S'ocBrrf.  Cb«rleJ  ioftd.  eitt.  d«  cirtul. 
da  Msitinc,  lb9,  d'ip,  î*  catti].,  fol,  34,  t". 
(Sui  indiulion  dt  didib.) 

1.008.  —  ijag,  septembre. — 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, donne  à  Simon    de  Beaujeu 


oliv 


■  de  T 


r  la  foii 


1.010.  —  i»9i  octobre.  — 
Alix,  dame  de  Choiseul,  se  coi»' 
titue  principal  débiteur  envers 
Hugue,  évèque  de  Langres,  pour 
100  livres  de  Provins  que  son 
mari  Renard,  seigneur  de  Choi- 
seul,  devait  audit  évéque,  et  ce, 
pour  le  cas  où  son  mari  viendrait 
à  mourir  sans  les  avoir  payées. 

Pr.  p.  Wll. 
tlré<lviSny.  T^h.  tUt..  V,  3M. 

i.oii.  —  1399.  —  SimoD^ 
seigneur  de  Châteauvillain,  Elit 
connaîcie  l'accord  sur  la  séné- 
chauisée  de  Langres  intervenu 
entre  Hugue,  évcque  de  Lan- 
gres, Renier,  chevalier  de  Bricon, 
seigneur  de  Marac.  Ce  dernier 
prétendait  que  la  sénéchauuée 
lui  appartenait  par  droit  hérédi- 
taire. Il  y  3  renoncé,    mais   l'évè- 


jr-Aube  ;  il  reçoit  l'hom- 
mage de  Simon,  sauf  la  ligéité  de 
Renard  de  Choiseul,  de  Guillaume 
de  Vergy  et  de  Jocerand-le-Gros. 
Simon  viendra  en  aide  à  Thibaud 
dans  la  guerre  dudit  Thibaud 
contre  [Huguej,  duc  de  Bourgo- 
gne, quand  même  il  serait  appelé 
dans  le  camp  du  duc  par  Renard, 
Guillaume  et  Jocerand. 


de    Lajj- 


payer  7  livres, 

grès,  audit  Rei 

ceiidaiitB,  chaque   année,  le  jour 

de  la  féce  Sainc-Mammés. 


Ilruiêll,  Chki  dsi  Geli,  1,  Ml, 
DrtquigAy.  Tidj.  cti.,  V,  3BÎ. 


i.on.  —  laîj.  —  Renard, 
seigneur  de  Choiieul)  donne  à 
l'abbaye  de  Moriraond  une  terr^ 
située  à  Aleuvy. 

J.   DiL  Chant,    Hiit.   de  U  juùoii   da 
Druiu,  Pr.  p.  Î61. 
Briquissy,  Tib.  cbr.,  V,  36B. 

i.oij.  —  laag.  —  ^ugue, 
évéque  de  Langres,  déclare  qu'en 
sa  présence  Gaucher,  chevalier, 
de  CadeB,a  reconnu  tenir  de  l'ab- 
bjye  de  Moléme  le  moulin  de 
Jouancy,  sous  Fresnes  (Vanne), 
pour  sa  vie  et  moyennant  une 
certaine  redevance. 


C^  dt  CluuliUiix,  Hi 
miHD  de  CbuIeUm,  3t 
VoiUfl,  fondi  de  Mûltmt. 


1.009,  —  '*^9j  octobre,  — 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, donne  ses  hommes  de  Tranne 
(Aube),  en  augment  de  fief,  à 
Gautier  de  Reynel. 


MatbieUj  seigneur   de  Gigny,    . 
donné  aux  religieuses  de  Jii'Iy  e 


tlU,  Cutol,  ds  prïeor*  de  Jallf-lee- 
>,Uid'ep,  anf.'AKlL..  CM-d'Or, 
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Ji^ï,  H. 


■w,  BT  2H).  —  Jobin.  Hiit.    du 

Jidlr-ltn-NiwBuiu,   îeS;   i-.f. 

-a-  i.  Arti.  C4ti-d'0t,  ptworii» 


I.oty.  —  1339  (v.  It.)j  37 
pnvier.  —  Félicitéj  comtesse  de 
Rethel,  donne  i  l'abbaye  de  Bou- 
Isncourt  3  muids  de  bië  à  prendre 
chaque  année  sur  ses  terraget 
d'Outines  (Marne). 


ilioiMU-Muiie.  Pr.  p.  2. 
Brtquigny,  T«b.  rb.,  V, 


364. 


i.oao.  —  12)0,  avril  (après  le 
7),  —  Hugue,  évéque  de  Lan- 
gres,  assigne  aux  religieux  de  Mto- 
léroe  une  rente  d'un  muîd  d'a- 
voine à  prendre  en  sa  grange  de 
Mussy,  e[  cent  bous  de  dijonnais, 
à  Musty,  en  échange  des  hom- 
mes   qui    habitaient    à     <  Luie- 


i.oifi.  —  1339  (v.  se),  jan- 
vier, —  Hugue,  duc  de  Bourgo- 
gne, confirme  la  convention  faite 
par  son  père  Eude,  duc  de  Bour- 
gogne, et  l'érè^iue  de  Langres, 
concernant  leurs  droit»  respectif* 
à  Cbàtillon-sur-Seine. 

(p.  Plucbor  :  uu  dit*  do  moi>.) 
Pérard,    HecncU,  ÏOS.  —  ».    Plancher, 
Hlu.   da  BDsrr.,  Pr.  p.  101.  —  Briauiany, 
TW..  (hr.,  V,  3&  el  ïfl.  '    ^  ' 

1.017.  ~  1339  (v.  St.),  jan- 
vier. —  Gautier,  seigneur  de  Vi- 
gaory,  déclare  que  Gui,  chevalier 
de  Vignory,  a  donné  au  prieuré 
de  ce  lieu    une   oublie    (pain    ou- 


bliau)  e 


I,   CarLol.  dt   \ 


vier.  —  Thibaud  IV,  comte  de 
Champagne,  promet  à  Henri, 
comte  de  Grandpré,  de  l'aider 
contre  le  comte  de  Har-le-Duc  et 
contre  les  alliés  de  ce  comte.  Hu- 

£t,  comte  de  Rethel,  et  Simon 
jMBville,  ont  juré,  sur  l'âme 
de  Thibaad,  que  ledit  Thibaud 
observera    les  cooditions  de  cette 


1.0J9.  —  1339  (v.  st.),  fé- 
vrier. —  Hugue^  duc  de  Bour- 
gogne, fait  siïoir  que  Lambert 
de  Châtillon.  chevalier,  »  engagé 
à  Hugue,  évéquc  de  Langres,  en 
n  présence,  pour  joo  livres  de 
Provins,  tout  le  fief  qu'il  tenait  de 


i.oai.  —  1330,  août,  ReyneL 
—  E.,  dame  de  Reynel,  certifie 
qu'il  n'arrivera  aucun  désagré- 
ment au  prieur  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon  si  Thierry,  gendre  de 
Pierre,  doyen  de  .  Riniarti»  cu- 
ria  >,  homme  du  prieur  de  Saint- 
Bénigne  et  de  c  Mannetis  vilU  >, 
va  demeurera  <  Riniariis  curia  •. 

Pérard,  RkuiI,  41E  ;  ei  cutil,  B'-Bcni- 
Oréquigny,  Ttb.  clir.,  V,  381. 

I.033,  —  i3)o,  24 septembre, 
Compiè^ne  (Sept.,  !e  mardi  avant 
Saint-Michel).  —  Simon,  seigneur 
de  Joinville,  sénéchal  de  Cham- 
pagne, déclare  que   du    consente- 


t  de 


;    fem 


:   Béatr 


repris  en  fief,  du  duc  de  Bourgo- 
gne^ le  château  de  Mornay,  et  - 
s'est  engagé  à  l'en  aider  contre 
toute  personne,  sauf  contre  le 
comte  de  Champagne. 

Pirurd,  RocueU,  416.    —    J.   Simonnel, 

Arch.  CAU-d'Or.  B.  lOlil.  —  Br^uioita, 
Tib.  clir.,  V,  ÏBÏ. 


i.oîj,  —  lajo,  septembre. — 
Béatrix,  dame  de  Joinville,  dé- 
clare avoir  ordonné  à  son  mari, 
Simon,  seigneur  de  Jainville,  de 
reprendre  en  fiof  du  duc  de  Bour- 
gogne le  château  de  Mornay  donc 
elle  était  propriétaire  de  son  chef. 
Pérard.  HscDeiJ,  416.   —   /.    Simonael, 

Arch.  C4i»^1'0t,  B.  1017!.     °'        '  ' 

Oriquigag.  Tab.  chr.,  V,  384. 

1.024.  —  1^1".  —  Félicité, 
dame  de  Beaufort  (auj.  Montmo- 
rency, Aube),  coracesse  de  Re- 
thel, confirme  les  donations  faites 
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â  l'abbaye  de  BouUncourt 
aïeul  Simon  de  Broyés  et  ] 
père  Simon  de  Beaufort. 

Jonaelin,  Nolitii   ilitiil.    «din. 
|..rt.  f,  p.  65.  -  X.  Dt  Chtne.  i 


I,  p.  «..  -  A. 
o  lia  Btsy«  et 


p.  M. 
fir^F„>j,,  Tib.clir,,  V,30l. 

i.oay.  —  1330.  —  Hugue, 
évèque  de  Laiifires,  fait  savoir 
que  Léger,  prêtre  de  Gevrey, 
;urë  de  Noiron{-léB-C!ceaux),  a 
donné  au  chapitre  de  Langres 
denx  jouniaui  de-  vigne  au  terri- 
toire de  Dijon,  une  maison  à  Di- 
jon, un  journal  de  vigne  à  Gc' 
vrey,  etc. 

C"  dt  Chatleliiic.  H«t  gtiitiJ.  *!•  1. 
Dui»D  de  Oiulelim,  3ÏÎ. 

1.036.  —  >33°)  Il  août.  — 
Simon,  teigneur  de  Joinville,  «é- 
nécfaal  de  Champagne,  déclare 
que  Thibaud  IV,  comte  de  Cham- 
pagne, a  constaté  par  leicrei  pa- 
tentes les  conventions  du  mariage 
projeté  entre  Jean,  fils  dudii  Si- 
mon et  de  Béacrii,  filled'Etienne, 
comte  d'Auxontie,  et  Alii,  fille  de 
Marie^  comtesse  de  Grandpré.  Si- 
mon promet  à  Thibaud  que  si 
Henri,  comte  de  Grandpré,  refuse 


tions  dont  il  s'agit,  Jean,  fils  de 
.  Simon,  n'élèvera  aucune  réclama- 
tion contre  Henri.  Dana  le  cas 
contraire,  si  le  comte  Thibaud 
éprouvait  quelque  préjudice,  il 
pourrait  ae  faire  donner  par  Si- 
mon des  dommages  et  intérêts. 

Chunltrtau,  TniM  àe,  tief-,  11,  Î13. 

0  du  C-  de  ChiiDp.,   D*  ÎI3B, 


^s  IWI. 


i  (En 


la  Translation  de  Saint  Nicolas). 
—  Hugue,  évèque  de  LangreSj 
écrit  à  G.,  doyen,  et  au  chapitre 
de  Langrea,  pour  s'excuser  de 
n'avoir  pu  se  rendre  au  chapitre 
)e  vendredi  avant  l'Ascension,  i 
cause  de  la  guerre  que  se  faisaient 
alors  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
comte  de  Champagne,  (Date  in- 
complÈce.) 

,  IV,  in 


1.038.  —  1331,  avril.  —  'Hii- 
baud  IV,  comte  de  Champagne, 
approuve  la  donation  de  la  grange 
de  Morins  (commune  de  Mon- 
therie),  faite  par  sa  mère  i.  l'ab- 
baye de  Clairvaui,  et  toute*  le* 
autres  acquisitions  de  cette  ab- 
baye en  Champagne  et  en  Brie. 
Il  prend  sous  sa  protection  l'ab- 
baye et  ses  dépendances. 


Brégan 


xt.  111,  t 


i.oac).  —  i3ji,aollt.  —Gau- 
tier, seigneur  de  Vignory,  engage 
au  prieuré  de  ce  lieu  sa  dime  de 
La  Mancine  pour  38  livres  et  10 
sous  de  provinois, 
/.  (Ta riaum ont,  Canal.    ieWgaars.K; 


Isambart  de  Suzèmont  à  tous  se 
droits  sur  le  cours  de  la  Biaise  e 
sur  un  moulin  qu'il  voulait  conS' 
truire  devant  Sure  mont. 


luliiradeMoBUH-en-Dv.  fol.   'i,  <•. 

i.oji.  —  13}!,  ij  novembre 
(samedi  après  S.  Martin  d'hiver), 

Bourboune.  —  Nicolas,  doyen  de 
Kaverney  (Haute-Sadne),  déclare 
avoir  été  présent  à  ia  donation 
que  feu  Renier,  sire  de  Bour- 
bonne,  fit  à  Gérard  de  Bourbonne, 
de  tout  ce  que  le  père  dudit  Gé- 
rard avait  à  Senarde  (Vosges). 

Ji.  Lacordairt,  L«  igisnearïe  eIFtiilt» 
<le  BoubcDiielIKTDaCliaiDp.  M  Bris,  vin 
(1»S0}.  p.  mj;  d'ip.  Drig.  Arch.  Doibi, 
•l>bi>e  S'-Vincenl  ds  BsiuioB,  9,  a.'  Z. 

j.o^a.  —  i3}i,  31  novembre 
(6*  jour  avant  S.  Clément)^  Be- 
sançon. —  Le  prieur  de  Siinc- 
Paul  et  Humbert,  chantre  de  St- 
Jean  de  Besançon,  déclarent  que 
Gérard  de  Bourbonne,  clerc,  a 
donné  à  l'église  Saint- Vincent  de 
Besançon  tout  ce  qu'il  avait  i  Se- 
naidc  (Vosges). 

A.  Lacordairt,  L>i  ■■IftnnDri.  at  FlanlUa 
de  BovJjDime  (lta>.  ChaiD 


\^vi^k:^\ 
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I.OÎ3.  —  13^1,  39  novembre, 
aa  prieuré  de  Vignory  (Veille  de 
S.  André,  apd(re).  —  Accord  entre 
Barthélemij  prieur  de  Vignory,  ec 
nuitrc  Lambert  de  Poniaillier 
nuître  des  écoles  de  Vignory, 
concernant     l'éclairage     detdiies 

/.  ^AriatnaoHl,  Cvtil.  de  Vinson,  «9. 

1.034.  —  13)1,  Dovembre. — 
ThibaudIV,  comte  de  Champa< 
gne,  à  la  demande  d'Hi^ue,  évé- 
que  de  LangrcB,  donne  en  fief  ec 
hommage-lige  à  Guiard  liérinol, 
bailli  de  l'évécLé  de  Langre», 
vingt  livres  de  renie  sur  les  foiies 
de  TroyeB. 

C*  dt  Chatteaux,  Hût.  i«Déil.  .!>  ]■ 
■ùoDiIeChuUUiii.  313,  d'ip.  Ti«»r  do 
CbutH,  J.  IBS,  n*  le.  —  Aiul^ia,  Ttulet, 
LtjatI».  B*  ÏISI.  ~  CM.  itt  ictn  d»  C<" 
da  Cliuip.,  n-  liœ. 

i.ojs.  —  laji.  —  Hugue, 
évéque  de  Langrea,  déclare  qu'en 
la  préaence  Gui  de  «  Luserico  », 
chevalier,  a  reconnu  aux  hommei 
de  l'abbaye  de  Molême,  habitant 
à  Gigny  (Yonne],  un  droit  de  pà- 
turage  au  boit  de  Larrey.  Il  a  ' 
conientî  1  reprendre  en  fief  de 
l'abbaye  tout  ce  qu'il  avait  à  Gi- 
gny, etc. 

O  de  Chnlellax 
nilMB  de  ChuUUsi 
HgJtae,  eu  archlrsi 

t.056.  -  13)1  [juillet].  - 
Hugaei,  ivéque  de  Langrei,  con- 
firme aux  religieux  de  CUirvaui 
la  potiteiaion  de  partie  des  dimei 
de  Doulaincourt,  Sainc-Hrice,  St- 
Erre  et  Roche,  qu'ils  ont  achetée 
de  Ihibaud  IV,  comte  de  Cbam< 
pagne.  Le  droit  du  chapitre  de 
Langres  e«c  réservé. 

Chiffl<l,  Hist.  de  l'iblure  de  Tounias,  Pr* 

Bréquigny,  Tib.  cbr,  V,  413. 

1.037.  —  13)1.  -  Hugue, 
éveque  de  Langres,  fait  savoir 
qu'en  ta  présence  Joberc,  Gui  et 
Jérémic  de  Verpillièrea,  frères, 
chevaliers,  ont  reconnu  tenir  en 
fie^de  l'aobaye  de  .Moléine,  tout 
ce  qu'ils  ont  en  bois  ec  plaine  à 
Verpilliérei,  et  notamment  leurs 


I  de  Verpillières  et  le  bois 
d'Oisellemont.  Gui  ec  Jérémie 
ont  en  outre  engagé  aui  religieux 
toutes  les  tailles,  abonnement!  et 
revenus  de  leurs  hommes  de  Ver- 
pillières, réservés  la  justice  et  les 
cens,  moyennant  60  livret  de  pro- 

£.  Soiard,  Cbertei  iiitrl.  eitr.dei  «rtiil. 
de  MolBine,  ISS,  d'ep.  !•  htUI.,  fol.  M,  r>. 

1,0)8.  —  13)1.  —  Gautier, 
tire  de  Vignory,  engage  aux  reli- 
gieux de  Moléme  sa  garde  de 
Champion  y -sous -Va  rennes.  Il  ne 
se  dessaisira  pas,  jusqu'à  rembour- 
sement, du  château  de  La  Fcrté- 
sur-Amanc«  dont  cette  garde  est 
mouvante. 

J.  tCJrAiikmonl.Culiil.d*  ViBui}',lI6; 
d'kp.  Anï,  CAla-d'Or,  ï*  cirLai.  d*  UuUme, 
toi.  2S,  T-. 

i.o)^.  —  13)1.  —  Gui  de 
i<  Cangiense  »,  sire  de  La  Ferté- 
(ur-Amance,  se  porte  caution  de 
l'engagement  pris  par  ton  frère 
Gautier,  tire  de  Vignory,  envers 
les  religieux  de  Moléme,  concer- 
nant  Champigny-toua- Varenne. 


i.o+o.  -  lajï  {V.  st.),  1" 
janvier  (octave  de  Noël).  —  Si- 
mon, tire  de  Joinville,  déclare 
qu'ayant  obtenu  du  chapitre  de 
Joinville  l'.-iutorisation  de  faire 
célébrer  la  messe  dans  si  chapelle 
du  château,  parce  qu'il  ne  pou- 
vait aller  à  Saint-Laurent,  à  cause 
d'une  fracture  de  la  jambe,  cela 
ne  préiudiciera  pas  aux  droits  du 
chapitre. 


1.041. 


;3,<  Jv. 


st.), 


janvier,  Chassigny  (Samedi  après 
Keminiscere).  —  Hugue,  évéque 
de  Langrcs,  reconnaît  que  l'église 
de  Saint- Bénigne  de  Dijon  a  le 
droit  de  patronage  de  l'église  de 
Saint-Jean  de  Losne. 


Briquigng,  Tib. 


>T|.  IV,  il 


.,  V.flÛ, 
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vier.  —  Thibaud  IV,  comte  de 
Champagne,  affranchit  de  U  main- 
morte set  hommes  de  La  Ferté- 
sur-Aube. 

Itt«,  Choppin,  Opm  (1031),  IV,  «09.  - 
Ph.  Guifimrd.  ims  ■■  Anniuir»  d*  l'Antu, 
iroo,  î*  atrtie,  p.  '.0  :  cl"ip.  onu.  Aitb. 
comm.  P.  3  (en  fruK"»).  —  Camandel  i»- 


I.04Î. 


i=îi,  (V 


:t,),    jan- 


-  Gautier,  sire  de  Vignory, 
abaiidoime  aux  reiigieui  de  Moii- 
lier-en-Der  tous  les  droits  qu'il 
peut  avoir  dans  les  choseï  ven- 
dues à  cette  abbaye  par  Fer  ri  de 
Daii  la  licou  rc,  jadis  téiiécbal  de 
Vignory,  savoir  :  le  quart  des 
fouages  de  Guindrecourt[-6ur- 
Blaise],    la   moitié   des    terrages, 


1.044.  -  liîi  (V.  M.),a7ft- 
vrier  (Vendredi  ipres  les  Bran- 
dons), i  i  a  Chasseigiie.  —  Hu- 
gue,  évcque  de  Langres,  termine 
un.' coiiteEtaiion  qui  existait  déjà 
entre  ses  prédéceBseura  et  le  cha- 
pitre  d'Avallon,   sut   le  droit   de 


patronage  de  la  ture 
Château  (Cfltc-d'Or) 
ce  droit  au  chapitre. 

de  Vieuï- 
11  reconnaît 

f»  d>  ChatItUux.   Hiit 
miifon  d»  Clu'Ullui,  30,  d 

gM.1.  d*  ]> 

.p,AKU.Ïi«lll., 

UDd>  dd    l*Kli«    de    S'-U»r»    d'Ai 


;t.). 


'  Gautier, 


ononi,  Cirtul.  d»  Vi^niiirT,  S33  ; 
xxx'lll  Jij, 


I"  au  (o  avril  ii^i)- 
BÎre  de  Vignory,  et  sa  tcmme  ner- 
the,  donnent  aux  religieux  de 
Clairvaux  tous  leurs  terrages  de 
Colombé'Ies-deux-Eglises,  etc. 

J.  iTArie 
Viguon/.  n' 

1.047.  —  ta) 3,  27  avril  (mardi 
avant  la  fèie  S.  Philippe  et  S,  Jac- 
ques).— Gautier.sire  de  Vignory, 
vend  au  chapitre  de  Langres  et 
au  prîeuré'dc  Coudes  tout  ce  que 
Guillaume,  Mathieu  et  Sereta, 
entants  de  Thibaud  Le  Lorgne, 
avaient  dans  la  dime  et  le  péage 
de  Darmanne,  Treix  et  fionmar- 
cbais.  Lui  et  ses  héritiers  seront 
garant». 


I.    du    LuUftn,    de 


'ÏS; 


laia,  a8  «vril  (mer- 
:.  Philippe  et  S.  Jac- 


1.04B. 

ques).  —  B.,  prieur  de  Vignory, 
et  G,,  prieur  de  La  Genc  "'" 
attestent  la  vente  ci-dessus. 

J.  d'Arbaummil.  Cirliil.  dt  Vignoi 


1.049.  ~  '*î*)  juin- —  Thi- 
baud IV,  comte  de  Champagne, 
fait  connaître  les  conditions  du 
mariage  projeté  entre  Jean  de 
Joinville  et  Alix  de  Grandpré. 

Didol,  MtDi.  d<  JoimlIlK.  CXV  -,  ni  u. 
1Î31.  —  ■    -  -     ■         -  ■ 


*■  d«  Ckunp.,  1 


1*  Ï73.1 


I.04S.  -  »aîi  ('  ^  ... 
—  Gautier,  seigneur  de  Vignory, 
rapporte  un  échange  fait  entre 
Barthélémy^  prieur  de  Vignory, 
et  Jean,  prieur  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon.  Le  prieuré  de  Vignory 
aura  tout  ce  que  le  prieuré  de 
..  Bertiniaca  curiis  <>  (auj.  Saint-  ,id"'°rde''i"m« 
Blin)  possédait  à  Vraincourt,  et  eD.D«,  f»l.  te,  r>. 
celui-ci  aura  les  hommes  de  Ma- 
nois  appartenant  au  prieuré  de 
Vignory. 

J.  d'ArbmmonI,  Cirtal.   da  Vignoij,  50. 


mM.  D«lil»rd((/(H 
r  niff^'iin  dt  /oinviH*, 


i.oïo.  —  ia}a,  août.  - 
abbé  de  Montier-en-Der,  i 
donne  au  curé  d'Epothémoiit 
quarts  de  la  grosse  dime  t 

village. 


lS3t,  i 


.    IV, 


'toi.  Want 


1331,  avril   (ou  du 


i.oji.  —  13)3,  a6  octobre (3* 
jour  avant  S.  Simon  et  S-  Jude). 
—  Gautier,  «ire  de  Vignory,  et  la 
ïèmme  Bfertfae]  remettent  entre 
les  mains  des  raligîeux  de  Mon- 
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dcr-en-Der  toUt  ce  i^u'ilt  ont  à 
Chanipcourc  et  i  Guindrecourt 
[-■ur-BUne]  jusqu'à  ce  qil'iil 
aient  &it  approuver  par  Simon  de 
Grand,  fiU  d'Arnoul  de  Cirey,  les 

le* dits  religieux  concernant  cet 
posaessioni. 

J.  fJriuisionl,  CittuJ,  âi  Vignor;,  E3Ï: 

1.053.  —  laja,  octobre.  — 
Tfaibaud  TV,  comte  de  Champa- 
gne, donne  en  augment  de  &ef  â 
Pierre  de  Jaucourc,  savoir  :  une 
partie  de  la  dlme  de  Condei,  Bre- 
tbenay,  Joiichery,  La  Harmand, 
ptui  le  fief  de  feu  Barnabe  sur  U 
djme  de  Chiumom(-cn-Baui' 
gny);  enfin  lei  fouéi  de  Bar-tur- 
Aabe  depuis  h  porte  Saint-Nico- 
las, près  U  maison  de  Ricber, 
cl«'c,  jusqu'au  fossé  de  Pierre  de 
Matbaui. 


1*  ïtU. 


i.ojj.  —  1131,  novembre.  — 
Gautier^  aire  de  Vigtiory,  avec 
i'aisentinieiit  de  sa  femme  Ber- 
tbe,  donne  au  prieuri  de  Saint- 
Etienne  de  Vignory 
un  ;ardiii  et  une  plac 

Pfnrd.  Itecueil,  *M  ;  tt  cirtiil.  Si-B*u- 
'      "-   •mumBal,    Cirtnliin    di 


:e  pour  bâiif 


Eréfi^» 


,  T»!.. . 


1.056.  —  1133.  —  Mathieu, 
duc  et  marciui»  do  Lorraine,  fait 
savoir  (]ue  Wicbard,  seigneur  de 

Mont reuil-le 'Sec,  a  confirmé  les 
donations  faites  aux  religieuaesdo 
Boiifays  par  ses  prédécesseurs  Si- 
mon de  Clefmont  et  son  frère 
Wicbard.  Il  y  ajoute  le  droit  d'u- 
sage dans  ses  bois,  pour  leur 
grange  de  «  Gresiliis  ». 


1.057.  —  123a.  —  Gautier, 
sire  de  Vignory,  rapporte  et  con- 
firme 1c  don  par  Raoul,  chevalier 
de  Vainoise,  au  prieuré  de  Vi- 
gnory, de  ce  qu'il  avait  à   Ceri- 


1.058.  —  iiia.  — T'Uillaumc, 
archidiacre,  et  Nicolas,  archipré- 
cre  de  Laiigrea,  font  savoir  que 
Eude  de  Gié[-»ur.Au;on),  fils  de 
Thibaud  chei-alier,  surnommé  La 
Pie,  a  donné  aux  religieux  d'Au- 
1  prés  de  Saint-Loup[-sur- 


1.054.  —  133a,  novembre. — 
Robert,  évéque  de  Langres,  fonde 
l'anniversaire  d'Hugue,  son  pré- 
décesseur, à   l'abbsye  de  Clair- 


Br^tiçat,  Tib.  dir.,  V,  413. 

1.055.  —  I3?3i  décembre.  — 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, donne  en  augtneni  de  fief  i 
Pierre,  seigneur  de  Jaucourt,  tout 
ce  qu  il  avait  à  Maiac,  nocam- 
mfcnt  les  biens  de  Gilebert  de 
Chaumonc.  confisqués  à  cauie  du 
fer&it  dudit  Gilebert. 

TriUel,  LaTaUa,  d*  ZÎ13  ;  aiulvu,  i'aa. 
AMh  ittl.,j.  193,  n-TT. 
CIL  UUt  de*  C"  d*  ClwDp.,  d*  KtO. 


Aujoi 


1.059.    -    I3ÎJ 

vrier.  —  Simon,  si 

pitre    dudit    Joint 
anniversaire. 

/.  Simonne/,  Exii  jo 
•ille,  [^H;  d'>n.  Airl..  I 
S'-LaueDl  dt  JdûiiéUi, 


«.  1. 


i>xv. 


1.060. 


(v.  st.),  mars. 
Robert,  évéque  de  Langres, 
fait  connaître  les  conveniions  du 
mariage  de  Thibaud  IV,  comte  de 
Champagne,  avec  Marguerite,  fille 
d'Archambaud,  sire  de  Bourbon. 

'  de  Sivr/m,  Lcllri  à  M.  Ha». 
Chute<,'j.  m.  —  Ânal>>«i 


ele.,  •irha^A 
asl.,  Ti«H[  dt 
T'ultt.  Uyalt 
orig,,J.  I9B  l 


.  n.  î 


jqueR,,  évéque  de  Langres,  et 
le  duc  de  Bourgogne,  ont  promis 
de  s'en  rapporter  à  son  jugement 
;  que  le  duc  de- 
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vaic  prêter  à  l'évique  ;  a°  des 
bieiii  enlevas  à  l'églite  St-Etienne 
de  Dijon  ;  3»  la  commune  de  Châ- 
tiiloR,  que  te  duc  avait  établie  au 
préjudice  des  droits  de  l'évéque 
de  Langrei. 

Bntnl.  Uiai»  d»  Mt.  I.  1»a,  nots  a. 

BréqiaffBy,  Teï.  clir..  V,  iSb. 


•'-'h. 


(M- 
manche  nvant  rÂscenaion).  — 
R.,  archevêque  de  Lyon,  pris  pour 
arbitre,  détermine  les  conditions 
d'un  accord  e  <tre  R.,  évéque  de 
Langrea,  et  H.,    duc    de    Bourgo- 

biens  de  l'abbaye  de  St-Ëdenne 
de  Dijon  détenus  par  le  duc  dans 
la  commune  de  Cliâlillon,  et  di- 

Brunel.  U.k^  J«>  ïft..  1,  188,  noua.  — 
D.  Plancher,  llitt.  de  BoarKniiii*,  11,  Pr. 
n.  11.  ~  [Faol\,  HLil.  da  S'-EU«mg  da  Di- 
jon, Pr.  p.  lis  :  »tr.  du  lit»  dc>  fiofi  ds 
r«Tdeh(  Ïh  Lugrai.  —  Du  Chine,  Hlit. 
gtttM.  d»  du»  ds  Bosr^.,  III.  put.  I.  Pr, 

Ljon   —  Brtquigny,  ttii.  (hr.,  V,  -UJi.  — 

go;»,  [,'  3Ja. 

i.oéî.  —  laji,  l3mai(Lende- 
main  de  l'Ascension)  —  Hugue, 
duc  de  Bourgogne,  pour  conserver  la 
paix  avec  Robert,  év*que  de  Lan- 
grès,  supprime  la  commune  qu'il 
avait  établie  à  Châtillon(-tur- 
Seine)  sans  la  participation  de  l'é- 

D.  Flancher;  HiiL.  àt  Bonjg..  11,  Pr.  p. 
11.  —  .1,  Duchitnt,  Uni.  de-  ro».  dnci  ie 
Bonrg,,  H,  mrt.  1,  Pr.  p.  60.  —  Br^Mrt, 
Uh^  Ai%  ècTi,  1,  IW,  note  a. 

BriqHigity,TM,.  cbr..  V,  135. 

1.064.  —  1333,  mai.  —  Geof- 
froi,  sire  de  Deuilly  (commune 
de  Serécourt,  Vosges),  avec  l'as- 
sentiment de  sa  temme  .Aliéner, 
et  de  son  fils  Guillaume,  cheva- 
lier, renonce  à  des  prétentions 
qu'il  élevaic  contre  l'abbaye  de 
La  Chapelle -auJL- Planches]. 
Orig.  Arch.  Hsnw-MKHf. 


1.065.  -  1333.  '»=''■  -  Ro- 
bert, aichevéque  de  Lyon,  tau 
savoir  qu'en  sa  présence  Pierre  de 
Paluel,  maréchal  de  Bourgogne, 
et  Guillaume   t  Frite»  •    ont  fait 


hommage  à  R.,  évéque  de  Lan- 
grCK,  savoir  :  Pierre,  après  l'hom- 
mage de  Guillaume  de  Vcrgy,  et 
Guillume,  aprà*  l'hommage  de 
ces  seigneur*. 

A.  Duehene,  HLii.  irtnàal.  d«i  dau  di 
Boute-,  U.  Mrt.  I,  Pr.  p.  61  \  ulr.  da  Ut» 
Je<  r<c[-  da  ïme\t  de  L;an. 

Br*quiçny,  T«l>,  cUr.,  V.  «5. 

1.066.  —  1333,  mai.  —  Ro- 
bert, évéque  de  Langres,  et  G., 
doyen  de  Langres,  font  savoir 
qu'André,  seigneur  d'Epoiuet,  a 
légué  aui  religieuses  de  Jully  un 
muids  de  blé  sur  le*  tierces  d'E- 


nùni.  :^0  ;  d'ep 
priaaré  ds  Jolt;.  H,  ïau 

1.067.  —  "33j  >4  jui"  Cî" 
jour  après  St-Barnabé).  —  Ro- 
bert, évé:;ue  de  Langres,  déclare 

3ue  par  l'arbitrage  de  Guillaume 
e  Bourmont,  archidiacre,  Je  Fré- 
déric, chanoine  de  1  angces,  ei  du 
doyen  de  Beauiie,  il  a  compromis 
avec  l'abbaye  de  Tan.  Celle-ci 
prétendait  que  l'abbaye  de  Pou- 
langy  était  dans  sa  dépendiuce, 
et  l'évéque  disait  au  contraire 
avoir  sur  elle  pleine  autorité. 

D.  Planchtr,  Bi.t.  de  Bourg.,  1,   Pr,   p. 

àréquigny,  Tab.  chr.,  V.  416. 

1.068.  —  '^31,  'ï  juin  (4* 
jour  après  St-Barnabé).  —  Sen- 
tence arbitrale  rendue  par  le*  ju- 
ges ci-deasus,  entre  l'évéque  de 
Langres  er  l'abbaye  de  Tart.  Ils 
déclarent  que  la   règle  de,  St-Be- 


et   (^ue  l'abbesse 
e  Langres  conser- 


J.  Petit,  Tkmdori  Pflnitantiila,  11.  68*  ; 
ai  carlnl,  ecd.  Ling.  —  B.  Plancher,  Hiat. 
de  Elourt.,  I.  Pr.  p.  103.—  Qall.  tlinil. 
i»T.,  IV.  intr.  Ml.  205. 

Brcquigiig,  Ttb.   cbr,,   V,  US. 

1.069.  —  '"ÎÎ!)"'"-  —  Hu- 
gue,  seigneur  ds  La  Fauche,  avec 
l'assentiment  de  sa  femme  Béa- 
trix,  de  ses  fîls  Hugue  iléjà  che- 
valier (et  sa  femme  Elisabeth^, 
.Alain  et  Gautier,  encore   damoi- 
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Mil»,  vend  i  régliie  Saint-Béni' 
gne  de  Dijon,  pour  i3o  liFretet 
i6  dcnieri  fort*  de  Champagne^ 
toDt  ce  qu'il  pouvait  avoir  ou  ti- 
cUmer  à  Saint- Bénigne,  réserré  le 
fief  d'Ecot  et  d'autrei  clioMS, 

Ptrari,  ReeiiU.  W>  ;  ai  ciMaJ.  Si-B*Bi- 
Bréquignji,  Tili.  cbr.,  V,  437. 

1.070.  —  1131,  8  juillet,  Leu- 
gley  (0*  jour  aprei  octave*  de  la 
Nativité  S.  J.-Baptiite).  —  Guil- 
laume de  Vergy,  ténéchal  de 
Bourgogne,  déclare  avoir  promis 
à  Robert,  évéque  de  Langre«,que 
pendant  tout  le  temps  que  ledit 
Robert  lera  évéque  de  Langres, 
ni  lui  ni  les  héritiers  ne  pourront 
fortifier  o  Montcierge  m  (com- 
mune de  Perceyle-Grand,  Haute- 
Sadne). 

.  Du  Chume, 


i.oji,  —  13}},  septembre. — 
Le  prieur  de  Bsurbonne,  le  doyen 
de  Faverney  et  le  curé  da  Fres- 
nei  rendent  une  sentence  arbitrale 
réglant  te«  droits  respectif  du 
prieur  de  Varennes  et  du  curé  de 
CuifTy  sur  le  c**uel  des  église*  de 
Coifly  et  de  la  Neuvelle,  et  sur 
divers  immeubles. 

A.  Bnanllit,  la  PrévlU  Tmale  dt 
Coin,  dui  Batbb  da  Chuip,  «t  Bm,  IBM, 

1.07a.  —  i*îî,  St-Germain- 
en-Laye.  —  Le  roi  hoah  IX  or- 
donne aux  chevaliers  et  autre* 
hommes  del'évéque  de  Langres, 
qiii  avaient  formé  enrre  eux  une 
confédération  en  préjudice  des 
droits  de  l'évèque,  de  se  dusou- 
drc  immédiatement. 

Bnuttt,  Uiis»  dn  id,,  I,  ITT.  —  S.  Mi- 
«htM,  HiMoira  dsLugr».  341;  ai  tibn 
IdUlsniil  •piiupiliu  Linfoieniii.  —  E.  Pe- 
tit, But  Jet  diat  de  Botii-g.,  V,  bOl, 
d'».  vtigûisJ,  Ajth.  Lugni.  —  Bréquiffny, 


Briguiç*^,  Tib.  ihr.,  V.  06. 

1.074,  —  ï»î3*  —  Béatriï, 
dame  de  Joinville,  juge  un  diffé- 
rend entre  l'abbaye  d'Evaus  et  un 
clerc  tonsuré  de  Neuville,  qui 
prétendait  être  exempt  du  four  et 
du  moulin  banaux,  etc.  (En  fran- 
çais). Chartt  faune. 

J.  SimoBnel,  Emi  m  lai  tim  da  Jm- 
TÎUt,  IM  :  d'HP.  Arek.  UaoM,  Majm  d'B- 


1.07s.  —  "31}  (y-  «X  le- 
vier. —  Simon,  sire  de  Clefmonr, 
afiranchit  de  la  mainmorte  »e» 
hommes  de  La  Ferté-sur-Aube. 

Ph.  Guignard,  diu:  Anrnubada  l'Auba, 
ISM,  f  pulia,  p.  71  ;  d'ip.  011;.  Anli. 
eomiD.  P.  4  (fn  frBDcaù)  ■ 

1.076.  —  1314,  6  février,  La- 
tran  [g  idexfév.,  an  VII).  —  Let- 
tre du  pape  Grégoire  IX  à  l'abbé 
et  aux  religieux  de  Boulancourc, 
leur  ordonnant  d'observer  rigon- 
Teuseroent  leurs  statuts.  Cette  let- 
tre est  mocivée  par  le  fait  que 
plusieurs  sœurs  converses  avaient 
été  indûment  inhumée*  dan*  une 
grange  voisine  de  l'abbaye,  u  Ex- 
hibica  nobis  veatra...  « 

A.  Uanriqut,  AduI.  eiilarc.,  IV,  4TI.— 
flr^(iij(,  TMb.  thr.,  V,  441.  —  Pottlmit, 

1.077.  —  ïai3  (»'■  «■).  *^- 
vner.  —  Nicolas,  évéque  de 
Troyet,  déclare  qu'Oger  de  Saint- 
Chéron,  chanoine  de  Saini'Eden- 
ne  de  Troyes,  a  donné  i  Mon- 
tier  -  en  -  Der  (a  dime  d'Yèvre 
(Aube),  pour  le  prieuré  de  Beau- 
fort   (au;.  Montmorency,  Aube). 


1.078.  —  iaî4,  mai.  -  Ro- 
bert,  évéque  de  Langrei,  fait  un 
règlement  pour  la  viliede  Langret 
sur  le*  danses,  l'adminittration 
de  la  justice,  tes  pfines,  etc. 


j,07}.  —  i»lî.  —  Lettrepar 
laquelle  le*  religieux  de  MolAme 
demandent  à  l'évèque  de  Langres 
l'autoricatian  d'élire  un  abbé. 


I  079.  —  19)4,  octobre.  — 
Rol>ert,  évéque  de  Langres,  hit 
aavoir  que  les  religieux  de  Puroy 
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cdeBligny, 
■nt  trinsterf  letlr  pHbliré 
ont  abandoziné  au  curé 
les  dfmM,  oblaiioni  ec 
'eau»  de  l'églite  de  Pu- 
idu  qu'il*  n'en  fîiuient 

EitiiTi  nr  l«  pri««r4   da  Bthoy 


t.oS4.  —  13)4.  —  Renard, 
seigneur  de  Choiieul,  accorde  i 
Foul()ue,  seignenr  de  Beaufeut  et 
à  >eB  detcendintS)  uns  mine  de 
froment^  mesure  de  Lln^rei,  i 
prendre  chaque  innée  dani  le>dt> 
mes  de  Lavenioy. 
A.  Ilu  Cben 


p.  «1  ;  I 


naVii 


e  l'abbaye  de  Saint-Béni- 
ijon  et  Alix,  mère  d'Eu- 
de   bourgogne,  coucer- 


i.o8j.  —  113^  (v.  st.),  a8  jan- 
vier, —  Hugue,  aoe  do  Baurgo~ 
gne,  jure  d'aider  Thibiud  IV, 
comte  deCha m pagn encontre  toute 
personne,  isuf  le  roi  de  France, 
la  reine  et  l'évéque  de  Langre*. 
11  Biit  auHÎ  alliaiiceavec  Archam- 
biud  de  Bourbon. 


—  ia34j  novembre.  — 
évéqùe  Ue  Langrét,  dé- 
Jean, chanoine  de  Lan- 
de f^u  Qui)  seigneur  de 
édé  à  l'abbaye  de  Saint- 
le  Digion  les  droit*  sur  \t 
e  «  Ville  >  qui  faisaient 
!  difficulté*  entre  lui  et 


mari  (lamedi  apré»  ktûùiUctri). 
—  Robert,  évéque  de  Lângres, 
autorise  la  fondation,  à  Chau- 
mont,  d'un  hdpitaldont  le  iHaicre 
Hera  à  la  nomination  du  comte  de 
Champagne  ;  mais  l'étéque  aura 
le  droit  de  visite  et  de  réforme. 


—  iaî4-  décebibre.  — 
ïvèque  de  Langrei,  ap- 
I  cession   faite  aux  reli- 

Réomé  (Moutier-Saint- 
r  Hugue,  seigneur  di 
i>,  chevalier,  sa  feulmt 
:  et  leurs  fils^  de  leun 
r  le  four  de  •  Marme- 
in  moulin  situé  au-des- 

Mn.  moult.  Kmiid..  p.  ■&',. 


—  ia}4.  —  Béatrix, 
Joinville,  adjuge  à  l'ab- 

Mureau  le  siiième  des 
■  Cirfontaine-en-Oniois, 
tait  coniesté  par  le  frère 
las  de  8raz,  premier  do- 


M\t.  lit  :  d'is.  Arch.    Vt>!«!, 
«nnn,   fBI.  IW.    -  L'ori^l 


1.087.  -  i»î4(v.  «.),  mars. 

—  Robert,  éT6que  de  LahgrM> 
fait  savoir  que  Guillaume  de  Ri< 
cey,  écuyer,  et  s^  femme  Margue- 
rite^ ont  reconnu  n'avoir  aucun 
droit  sur  I»  hommes  et  femrties 
de  l'abbaye  de  Mtiléme,  ni  tur 
leur  parcours. 

E.  A-ocn.'<(,_Cli.rUi  iii*d.  «itr.  d«  «tld. 

1.088.  —  iïî4(^-  «-)■  ™'"'»- 

—  Robert,  évëque  de  Langrea, 
tait  savoir  que  Milolt  et  OUlI- 
laume,  frères,  eiifants  d'Olivier» 
chevalier,  de  Rîcey,  ont  approuré 
Ie  don  que  leur  père,  aVec  leor 
assentiment,  a  fait  aui  religieux 
de  Molime,  de  trois  setierl  de  blé 
de  rente,  i  prendre,  deux  >ur  les 

hes  de  Lannes,  et    sur  IH 
de  Ricer. 
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1.089.  —  '"H  <P-  «.),  !•' 
avril  (Dimanche  dei  Riineaux). 
—  N.,  évèque  de  Troyei.  en  con- 
•idération  de  la  pauvreté  des  ab- 
biyes  de  Beiulieu  (Aube)  ec  de 
La  Chapelle-aui-Plinches,  leur 
abandonne  lei  dîme*  des  novalea 
de  Joncreuil  (Aube),  Outines 
(Marne)  et  Bailly-k-Franc  (Aube) 
qu'elle»  avaient  perçues  sa  n»  son 
conaentemenc  et  qu'il    avkk   fait 


Orif,  Ar«h.  H.uM 
Lalon.  Princip.  t 


lité,  Pierre,  abbé  de  St-Etienike 
de  Dijon,  l'a  reçu  daat  la  mataon 
d'Atniirei  et  d'Ahny,  appartenant 
à  cette  abbaye,  et  qu'il  n'y  a  au- 
cun droit  de  procuration, 

(AhoI],  Hirt,  ds  S'-BUmM  it  Dijon,  Pr. 
p,  ï«)  ;  «  talorr.  Slepb. 

Briqtiignji,  Tab.  chr..  V,  VI9. 

1.093,  —  1335,  juin.  —  Thi- 
baud  IV,  comte  de  Champagne, 
affranchit  lei  hommes  de  NogenC 
(•le-Roi). 

OHiiwiir.1,  VII.  4M.  -  nwoMl  dtS'- 
Ferjtvic,  itat  :  Kim.  Soc.  biit.  al  irehMI. 
d>  tiRSTH,  1,  XI ,  Htf.  Tilim»  <U  lOB.  - 
G.  CoKirEHi,  DocnmtnU  inr  NgsaBI-l»-Itoi, 


i°?^: 


„,  avril.  —  Thi- 
,  comte  de  Champagne, 
ce  Alix,  reine  de  Chypre,  adres- 
sent à  G[autierl,  archevêque  de 
Sena,  à  [Roberi],  âvéque  de  Lan- 
gres,  el^  [^Bernard],  évéque  d'Aii- 
lerre,  copie  du  traité  par  lequel 
ladite  Alix  a  renoncé  à  ses  pré- 
tenùons  «ur  te  comté  de  Champa- 
gne et  de  Brie,  et  les  prient  de  le 
vidimer. 


i  >^r'i 


1.091.  —  isJÎj  mai,  —  Gau- 
tier, sire  deVignory,  déclarequ'a- 
vec  rataentimeot  de  ta  femme 
Berthe,  jadis  comteuc  de  Kibourg, 
il  a  vendu,  aux  religieux  de  Clair- 
vaux,  l'usage  à  deux  voitures, 
dan«  sa  forêt  de  Blaisy  et  dans  ses 
bois  du  finage  de  Colombé-les- 
deux-Egliset,  sauf  le  bois  de  la 
Wèvre,  situé  près  de  Pratz. 

y.  if  driaiononl.  Cirtul.  de  Vignorj,  Ï35  ; 
i'ta.  Ank.  Ctlonl'Or,  sng.  fouLi  il*  CJtir- 
Tm,  II.  540.  at  Anh.  Aibo.  carliil.  da 
CItimiu,  11,  Vifiurv.  ■*  XXXIV. 

1.093.  —  13)5,  6  juin  (4*  jour 
après  les  octave*  de  la  Pentecôte). 
—  Robert,  évèque  de  Langres^ 
déclare  que  par  une  pure  libéra- 


le Clianp.,  g*  iSU. 


1.094,  —  lajï,  juin.  —  Ro- 
bert, evèque  de  Langres,  termine 
le*  difficulté*  élevées  ejitre  le*  re- 
ligieux de  Rëomé  {Moutier>Saint- 
Jean)  et  Itier  de  la  Brocs,  concer- 
nant Ricey  ;  ils  partageront  par 
moitié  les  échoitea,  taillM^  cheva- 
ges,  corvée*  et  droits  de  justice. 

Houyer,  Hiiu  maa.  Rôoo.,  158. 
Brt^mtrv,  T>l>-  ^:  V.  481. 

1.09J,  —  13Î5, juillet. —  Gau- 
tier, seigneur  de  vignery,  et  ta 
temme  Berthe,  retiennent  la  moi- 
tié d'un  mouhn  situé  près  de  l'é- 
tang de  Vignory,  mais  il  appar- 
tiendra en  toulifé  au  prieur  après 


BréqHigng,  TA.  cbi,,  ^«.  ' 

1.096.  —  1335,  septembre. — 
Nicolas,  évèque  de  Troyea.  ter- 
mine des  contestation*  éUvM*  en- 
tre lui,  les  religieux  de  Siint-L»up 
de  Troyes  et  ceux  de  Moniier-en- 
Der,  concernant  la  dépendance  de 
l'hdpital  de  Brienne[-le-ChâleaL']. 

Ulott,  Prioalp.    catWl.,    IV^   ÏÏ7  ; 


ILJ,  I- 


{Â  mivrt.) 
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Nonvian,  Noarai^  adj.,  noureau,  nouTel.  ~  Tout  nouveau, 
tout  biau.  —  Bh  bin,  voûin,  n't  ai  li  don  nouvai,  anoul  ? 
Noua  rondaroni  loua  les  prUons  vies  et  nowiau». 

{Ckron.  de  Anini) 
Veaci  véez  'I-  enbnt  qui  Mt  tous  nouuiaut  aea. 

(firun  de  la  à/ontagite) 
Et  aussi  le  tumviau  seigneur  sur  set  droits. 

(Coût,  de  Vtrmandoù,  1448) 
En  oel  Bio  but-ons  ds  noixait  vins  k  S*  Loreot  al  corn- 
meDchament  d''avost. 

(Jean  d'Outremeuse) 

Hae,  adj-,  neuf  —  [émÎDic  :  Nfire,  neuve.  Employé  souvent 
pour  nouveau,  et  se  place  devant  le  substantif.  —  /  tnei  sa  noves 
bottes  anout  poulr)  l'premie(r)  câlp). 

Tu  fes  nuet  nei  st  nu«i>M  boacbes. 

(Gautier  do  Coincy) 
U  y  a  gens  trop  bien  d'accord 
Car  bon  leur  est  vies  et  nuei. 

{Ckani.  »Mr  tei  Éw'n''  dt  Bretagne,  i375) 
Hais  litât  que  la  mer  bonasse 
Se  calme  en  la  neuue  saison. 

(Baïf) 

Na-iâO,  ».  m.,  œuf  vidé  placé  dans  les  nids  pour  eiciter  les 
poules  t  pondre.  En  Vendée,  on  dit  Gniau,  en  Normandie  Gnteu 
et  Niot. 

No-U«,  s.  f.,  nuée,  l'orage  électrique^  tonitruant;  nuage 
noir.  —  La  nu-iék  est  juste  au  dessus  d'nous. 

Hniaaaoe,  s.  f.,  action  de  nuire-,  résultat  de  cette  actiou. 

Son  utnbre,  qui  me  porte  nuisance. 

(Villon) 

*  Voir  page  S67.  loma  I£  de  U  Bevut  i»  Champagne. 
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NtmepArt,  nenm'part,  air.,  nnlle  part.  —  Jû  n'  vo-ioge 
nbum'pakt,  çuU  semainne-ci.  C'est  lA  une  pronoDciatioD  vicieuse  de 
nulie,  ëTÎdemmeDt.  Uaia  c'est  aussi  un  vestige  de  l'aocienoe 
forme  nun,  nuni,  nul. 

El  nufu  Ds  s'i  doit  Ber. 

{Ploire  et  Blanehiltor) 

N'estait  nuits  jora  qn'dld  o'eaal 
Del  pain  assez. 

(Dotopathot) 
MÛT»,  adj.  tém.,  neuve.  —  Voy.  nw. 


ObUgl«(T),  ¥.,  obliger.  —  P.   p.  obligte.  —  fsot  obligie  d' 
m'a'n  aller,  i 

Ladite  maisons  estoii  leauii  et  obUgie  chaicun  an  è... 

(<trcA.  Àdm.  Reimt,  ISfô) 
Lesquels  pleigea  oblegiet  par  déviera  mi,  je  quit  de  leur 
eoveaant. 

(Cari,  de  Relhel,  1335) 

Et  je  ne  vaurrai  men  cuer  vraieraeni  obligter. 

(Baitart  dé  Buillon) 

Cil  Poitevin  qui  obligùs  l'esioient  envers  les  Prancoia. 

(Proiesart) 
Odsr,  T.  —  Voyez  Hod«r. 

Oentl  (é  quel)  pour  :  li  quelle  œuvre,  quelle  belle  Œuvre,  le 
joli  rÉsollat,  le  joli  produit  !  Ironique. 

Ofterre,  v.,  offrir.  —  i'offers,  j'offrans  —  J'offros,  j'offrains  — 

J'ai  offert  —  J'offerrai,  J'offerros.  —  Je  vat   li  omaBB  Cfnl  fouf. 

Puisqu'î]  se  veul  k  nous  offetre 

Viengne  en  cel  vat 
Sans  compaignia  ei  sanz  cheval. 

(Rutebeuf,  Théophile) 
Mais  au  froit  celier 
Lai  me  puet  on  querrej 
La  voit  mon  argent  offerre. 

{Fabl.  Dvpuy) 
te  li  oferray  voteniiers, 

(Fabliau  de  Martin  Bapart) 


Huit  oferra  pour  acoler. 

[Ploire  et  Blance/lor} 
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Oâ  mil  tBiices  (Tacier  burnlei 
Et  o(t  mil  espées  forbiea 
Li  olferraijk  inun  convsi. 

iCkron.  dts  itttcide  iVorm.) 

Oi,  diphUiongue  qui  remplace  ordinairemeat  ta  syllabe  voi.  Oa 

dit  :  oir,  oiture,  oisin.  aoi(r),  iaoUr) pour  voir,  voiture, 

Toisin,  avoir,  savoir.. . 

<^ie  (pron.  auille),  one,  s.  f.,  oie. 

Qoeot  prendre  doit  l'ortie 
Que  nouvelemeot  point,  on  le  voit  à  l'ot/e. 

(Du  Gtmclin) 
Pour  ferrer  OM  et  canettes. 

(Villon) 
Se  il  Bvoit  une  au»,  j'aroiB  ii.  pitons. 

{Rom.  d'Alixandrt) 

O-it-soUj  ol'sspn,  s.  Ta.,  eJaaBvfÉtU  de  l'oie.  Rabelais   dit 
oyon. 

L'oyçDn  pale  XII  tournois. 

{Chronique  d»  Staveiol) 

Le  muanier  ne  doibi  avoir  oyes  ni  oyùiu,  poulies  ay  ponl- 
loD,  pourceaux  ny  porcellons. 

(Loy  de  Beaamont) 

Oir,  terminaison    qui  se  prononce    ordinairemeat  oi,  par  la 
chute  de  Vr  :  faHoi(r],  saoUr),  pouoi(r},  miVoi(r),  mouchoUr), 

iiroi(r),  rafO((r),  saloi(r) EL  se  change  parfois  en  oue  dans 

les  substantifs  :  trainoue,  tra-ioue,  detoidoue,  pour  tralnoir,  tra- 
faoir,  dévidoir.  Cette  dernière  forme  rappelle  l'ancienue  termiaai- 
gou  ouer. 

Olr,  V.,  (T)oir.  —  Voyez  voir. 

W,T),  V.,  ouir,  entendra.  —  J'os,   it  ot,  j'oïans  —  j'olos  —  j'ai 
Ota.  —  J'orrai  on  j'olarai. 

Ou,  seigneur  quel  pecchiez  nous  encumbrel. 

(CAottf  on  ds  Holand) 
Ot-tu,  chevaliers  bol  us  eûrous. 

(Saint  Graai) 
Et  se  tu  os  nul  meidiMat,  qui  aille  baie  despriiant. 

{Roman  dt  la  Roie} 

Devant  Fremin  qui  m'o(,  s'il  ne  dort. 

{Villon) 
Les  canons  ne  s'ototnit,  ny  le  bruit  des  alarmes. 

(Balf) 

Quant  Bicars  l'a  ou  —  Lors  ly  dlst 

(Godefroi  de  Bouithn) 
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Cil  dlBl  à  Clarion,  ai  qus  toat  t'ont  ou- 

(Bnnti  à»  Commarehit) 
Tout  chu  qu'ilh  avoit  veul  et  oïu(  lea  r&comptat, 

(iteui  d^ÔuteaBMM) 

La  plus  bflte  rians  que  je  onques  eusse  ouu  su  mon  Jovent. 
(SMiiaire  d'amour) 

Rollana  escrie  si  que  bien  fu  oui. 

(AomaK  de  Ronceoaux) 
Li  dus  ne  l'oï  mie  i  d'autre  part  e«(  torné. 

(Quottv  /îfa  Aymùn) 

Jamais  n'orrei  ai  Ijonne  (eatoiro)  en  tcetiou*  vostro  aé. 
ildem.) 
<juaDt  vous  orrtt  huchier. 

(VUlon) 
Si  que  mais  jour  de  rostre  vie 
N'oire*  parler  de  druerio, 

(XmiuJaf  <i  Yàowe) 
Quant  U  oùAt  gader  de  Oe 
Por  ricbecea  lufit  asorJ^. 

[Bettiqin  dû; in), 
Otre  pour  oi(T)re. 

81  ot  moult  grant  taJsnt  de  boire 
Gil  qui  bien  sot  la  geot  déooivre. 

l^ffl.  Renart) 

Ois,  oit,  Bnale  ancienue  dea  verbes  à  l'imparrait  ou  conditioo- 
nel,  écrite  et  proaoDcâe  aMJourd'liui.  aU,  ail^  el  qui  daus  le  patois 
se  dit  os,  ati  — Je  panlos,  l»,  àmat,  l  xi'Uit,  —  J're^eros,  tu 
partnw,  liratuarot. 

Oiaian.  oi^aij  Jigfan,  s-  m.  Oiuau.  —  La  2*  forme  dérive 
A'oisiei,  oiffi-  —  BnBa  ou  itrononce  les  Aoisiaus,  iu  hoigeai 
comme  s'il  y  avait  une  /t  aspirée. 

Corne  li  DMtaiM  sur  la  braocbe. 

(Rutebeuf) 

HooMignor  Yvain...  Qui  tant  (t><na  chieus  et  oiitaut. 

{Court  ManUl) 


S'il  abat  oue  ou  autre  oùiêl. 

{L'ncouffki 
Au  lems  nouvel 
Que  cil  otiei' 
Sont  baitié  et  gai. 

(Perrin  d'Angecourt) 
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Ilh'  aTo[t  là  -I'  ajgl«  qui  U  ealoit,  M  bttoit  1m  oyieaû  ai 
qu'lth  estolent  eapoeateii. 

(Jean  d'OuiremeuH) 

Ojvrter,  AJerter,  t.,  empêtrer,  readrs  les  jarrets,  les  jambes 
raides.  —  Voy.  Jerret. 

Olifltte,  a.  f.,  œillette,  plante  oléagineuse. 

Il  ait  Dagueres pris  et  emblé  environ  Mpt  sextiere 

de  navette  et  trois  meneaux  d'olielte. 

(Cit.  de  LacurneJ 

La  prouvenance  em  poes  cDUnoistre 
Par  •!■  petit  grain  d'olielte. 

(Jean  de  Condé) 

Olivettes  (danse  des).  —  Sorte  de  farandole  qui  circule  entre 
une  suite  de  sièges,  tabourets  ou  chaises,  reposant  en  équilibre 
peu  stable  à.  l'aide  de  morceaux  de  bois,  d'allumettes  placéssous 
les  pieds,  et  qu'il  faut  preudre  garde  de  faire  tomber.  Pendant  la 
danse,  on  chante  la  ronde  des  Lorrains  ;  Lan  Ion  la,  laissez-les 
passer,  les  Français  dans  la  Lorraine C'est  un  des  divertis- 
sements obligatoires  du  lendemain  de  la  noce. 

OmbTi-ile[r)^   t.,  ombrager,  donner  de  l'ombre.  —  Metlans 

nous  d'xous  i'poirie(r),  ça  va  toujoulr)t  twus  ombri-iieir)  inpeu. 

Desous  une  chaslinier  où  li  eolaus  on6rie. 

{Brua  de  la  Montagne) 
Li  lance  et  li  crois  et  la  Tierga  Marie 
Estait  en  l'estandart,  qui  au  soleil  ombrit. 

{Bastars  de  Builion) 
Il  y  a  ja  des  ans  foison 
Que  je  ne  m'i  poc  o«nbt->er. 

(Froiesart,  Sutiion  de  Jonece) 

Omnette,  s.  f.,  omelette.  —  Quelquefois  Amnette. 

On,  pronom  indéfini.  —  Se  lie  le  plus  souvent  a  la  voyelle  du 
mot  suivant  par  l'intermédiaire  de  la  lettre  z,  11  faut  voir  dans 
cette  sorte  de  liaison,  soi-disant  euphonique,  un  vestige  de  l'an- 
cienne forme  sujet  Iwms.  hons,  homme.  —  Quand  ons  ai  du  qu'i 

n'vinot  mi —  Ons  n'est  mi  pus  ïrft  parti,  çu'onb  est  arrive'. 

—  Ons  y  est  moût  bin.  —  I  m'iem&(I)e  quû  f  oss  Ml  mont 
lonçtas. 

Les  Liégeois  en  quels  ont  avolt  de  temgis  pasieit  eut  trei 
grana  flanches. 

{Chron.  de  Stavelot) 
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lie  tenue,  car  ons  aidât  monsan- 


(M.) 


Et  ODI  pris  l'or  at  l'argent  que  on»  y  avoit  gutieii. 

(Jean  d'Ouivineuse) 
Puis  ù'ons  est  en  reli((ion 
Et  il  a  chainle  la  corroie, 
(Complainte  des  Jacobint  tt  de»  Car.leiieri) 
Homt  n'entendait  mie  quant  il  estoit  en  lionneur. 

(Haulu-T) 


Una  hon»  canveD«Dce  a  ung  n 

Et  se  aucuns  homs  ucisi  m 

On,  est  parfois  la  Iraductiou  de  i 
tumbe,  Ivmber;  —  de  la  poisun. 

Son  timbre  qui  me  | 


rfl  home  qu'il  lu^ra  . . . 

(Buau  manoir) 

(Charte  de  IteUitl,  1253) 
I  laliii,  et  se  proiiuiii:e  cun 


Ongrne, 


-  Comme  v'avez  des  grandes  > 


giant  maman.'?  C'est  pou(r)  mius  l'griffer  m 

rouge-) 

Bile  avoit  évita  la  perUde  macliine 
Loraqije,  le  rencoutrant  sous  la  mai 
Elle  sent  son  ongle  maline. 


de  l'oiseau, 
(La  Kontaine) 


Onqne,  s.  m.,  odcIu. 

Oragan,  s.  m.,  ouragan. 

Orage,  s.  f.  H  ai  fait  'n  groise  obage  d  Mouzon, 

Orbée,  s.  f.,  petit  espace  de  temps.  —  S'emploie  aussi  pour 
forte  pluie. 

Orée,  s.  f.,  bord,  liaÎËre.  —  A  Cobée  dvn  bas.  —  Emplis  la 
mesure  jusqu'à  I'obëe.  —  Désigne  aussi  une  pluie  (de  une  heure, 
bora?)  ;  c'est  raaaiogue  d'ondée. 

Ha  aoubvient  avoir  ieu  que  l'orée  de  la  roonlaigne  an 
laquelle  Hoses  receut  la  lojr  des  Juirs. . . 

(Rabelais) 
Ne  me  partirai  dou  siège  pour  vent  st  pour  oré. 

[Renart  te  Nouvel) 
Mult  les  a  malbaillts  li  vons  et  IL  ores. 

(pilaire  fili  Aymon) 
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Une  tempâsia  commeDce  et  uns  ont. 

(Bwtn  de  Bordeaux) 

. . .  Let  lunaire,  et  Isb  veni  et  les  gielz 
Et  les  ores. 

(Chanson  de  Roland) 

Et  tant  avons  sosfert  de  pluies  et  à'orés, 
De  graag  fains  et  de  sois  et  de  chaitivetés. 

(Gui  de  Bourgogne) 

Oreries,  orries,  s.  f.  pi.,  pièces,  bijoai  d'or;  —  dorures  (V6 
est  loDg,  comme  s'il  y  avait  aureries). 

Orfàvrie,  s.  f.,  orfèvrerie.   Le  vieux  et  vrai  mot  français  est 
orfaverie  (ai  ^  a). 

Esmailleurs  à'orfauerie. 

{JUeslier$  de  ta  ville  de  Parts,  1313) 

Li  reis  Solomun  preiad  Yram  que  un  ménestrel  beu  li 
env«iast  kl  en  seust  e  niaist  en  lust  de  orfavarie,  e  de  pur- 
tralture  et  de  engravore,  e  de  allrea  engins. 

(liera  livre  dei  Rei*) 
Il  i  a  marcheans  de  plan 
D'orfavei'ie  et  de  cristal. 

(Fabliau,  Dit  des  Marcheans) 


Org»  (grain  d').  —  Orgelet,  pelile  tumeur  à  la  paupière,  com- 
père loriot. 

Ori-îie(r)  ou  Aorî-iie(r),    v.,  garnir  d'or,  dorer.  —  P.  p., 
Ori-iie. 

En  Vofiet  puni  asez  i  ad  reliques. 

(C'A.  de  Roland} 
Orillie(r),  s.  m.,  oreiller. 

Nompourquant  à  moa  orilliar 
M'alai  erranment  coasoillicr. 

(Poe'sies,  Froissarl) 

Blans  dras  et  orilliers  cornus. 

[Gauvain) 
De  couvortouers,  de  coûtes  poiutsE 
Et  d'orilliers  mignoz  et  ceintes. 

(Oauiier  de  Coincy) 
D'une  pierre  a  fait  orillier 
8i  conmença  à  sommeillier. 

{Roman  de  Benart) 
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le  Sfsit  endormir  ïoritlier, 

{VarUt  à  louer) 

OriUette,  ».  t.,  oreillette,  doucelte,  mâche  :  salade  dont  la 
feuille  a  la  forme  d'uae  oreille  (?). 

Orillon^  s.  m.,  oreilloo.  —  Les  orUions,  maladie.  —  £t  aussi  : 
enveloppes  de  toile  qu'on  met  aux  oreilles  des  cbevaux  pour  les 
proté^r  contre  les  mouche». 

Ormotre,  aurmoire,  anlmoire,    s.   f.,    armoire.  Voy.  avr- 

Lorsque  je  seaty  dame  mStnoîre 
Rescoudre  et  mecire  eu  son  aulmoire. 

(Villon) 

OrrerS]  s.  m.,  orvet,  petit  serpent,  presque  aveugle  (orbe). 
Eacarbots,  taboue,  orvert,  hanaetons. 

(Nouvelle  fabrique) 

Oseille  dû  crapaud  :  ~  a.t.  Patience,  grande  oseille  (Poly- 
gonées). 

Oseille  dû  boqoillon,  —  s.  f,  pain  de  coucou,  oialyde. 

Osiôre,  s.  f.,  osier. 

Usi  sui  corn  Voêière  franche. 

(RulBbeul) 
Vimen,  osière  —  Siler,  osiére. 

iGlou.  Rom.  laUn,  XY- ê.) 

Ele  prelst  un  bauchiel  (Vosièrea,  si  l^noint  de  bithumln  et 
de  poi  et  mist  l'en&nt  dedans. 

(Bibl.  ki$tOT.,  Gode(roy) 

08sie(r),  ocie(r),  v.,  voy,  hossie(r},  hocie(r). 

Omo,  adj.,  qai  a  de  gros  os. 

Mai*  groe  (u  et  oasus  et  Iburnez  grossement, 

(ZJu  Gueaelin) 
estant,  adï.  —  Voy.  Austanl. 

Osto  (à  1'),  eipr.  k  la  prison  ;  à  la  maison,  à  l'hfitel  (ostei). 
Sarraiin  s'estormisiunt,  venu  sont  as  ottaue. 

(Élie  de  S.  Gille)' 
lou  ay  connue  vous  ssbeg  beo 
(Dyou  marcy)  cauque  pau  de  bon 
Bouan  hovtlau,  tout  enbert  de  paille. 

[Seigne  Peyre) 
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OBorè.  —  Voyez  Auzuré. 

Oê,  ot  =:  aii,  ait,  floales  des  verbes  k  l'imparfait  et  au  can- 
ditionnel.  —  Tpatijos,  il  ïtot,  j'setios,  i  innaor. 
Ed  la  curt  le  reia  convenoC 
AsEez  sovent  i  gujumol. 

(Marie  de  Prance,  Lot  des  2  Amanli) 

La  reine  Gleopairas, 

Qui  taat  doutot  de  mari  le  pas. 

(Beitiaire  dtuin) 
Ne  nus  ni  otot  aprocher. 

(Uir.  de  Sardmay) 

Quant  l'est  en-o(  tôle  sa  voie. 

(Ambroise,  Ettoire  de  la  guerre  sainte) 
L'est,  qui  mult  désirot  le  jour. 
(id.) 
...  Cops...  Que  li  rei«  Richan  i  ruot 
Et  lea  muet  et  tuot, 

(M.) 
...  Puuvol...  Ki  le  por(o(  do  tel  randou. 
(Id.) 

Ou,  employé  pour  l'article  au,  surtout  i  la  fronliëre. 
Frères  Yves  'rouva  un  livre  ou  chevet  dou  lit  au  vieil. 

(JolDville) 
En  leurs  noms  et  ou  non  de  toute  la  communauté. 

(LivTe  de*  méliere) 
Ud  quariel  de  set  ou  quel  li;  prevoat  prent  le  lien. 

{Aveu  de  Mulry,  à  J/ouson,  1369) 
J'ai  ou  trésor  de  ma  pensée  —  Un  mirouer, 

(Charles  d'Orléans) 
Ou  se  boutast  ou  cors  d'un  coulel  dusqu'au  manche. 

(Regret  de  ta  mort  S.  lA>y$) 

Oablie,  s-  i.,  sorte  de  p&lisserie  sèche,  appelée  k  Paris  plaisir, 
analogue  à  l'hosUe  (obtala,  offerte).  —  Est  encore  au  diction- 
naire,  quoique  rarement  employé  &  présent  :  chez  nous  c'est 
an  terme  courant. 


Il  ne  peut  entendre  ne  voir  comment  un  homme  entier 
puet  estre  en  celé  oublie  que  le  prestre  liant  A  l'autel. 

(Jftreour  dv  monde) 

Oabli-iie(r),  v.,  oublier.  —  P.  p.,  oubli-iie. 

Et  requesle  d'ami  ne  doll  estre  aabli-  te. 

(firun  de  ta  Montagne) 
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La  parole  David  Mt  bien  entr'oubJite. 

Qui  dist  :  <  Rendes  voa  veus,  ne  les  irespasseï  mie,  > 

(RutebeuO 
OngnoB,  s.  m.,  oi^on.  —  On  dit  :  N'i  ai  d'I'ovoHOn,  il  yade 
l>  diworde,  du  grabaga. 

HeDDuyers,  eoupeun  de  ramâe. 
Vous  ne  valiez  paa  «leuli  ougnont. 

{Chamm  «ur  le  liègc  de  Misière$,  ISSI) 

OvUae,  Aoufine.  a.  t.,  chenille.  —  N'i  ai  des  koolmu  plein  la 
houle  {h  upirée).  —  Voyez  houlitie. 

Ovins,  9.  ED.,  homme,  toj.  houme. 

Se  ancntie  descendues  d'hiretage  vieni  à  Vûume  oii  tani 
qne  11  a  famé. 

(Beanmaooir) 
Cy  vous  weil  deviser  des  -iiij  complectioos  de  l'ounw. 

(Pierre  de  Uaubenge) 

Onnsr,  terminaiioD  verbale  provenant  de  noms  à  finale  on  .- 
towier,  donner. 

A  t'onme  qui  ele  est,  a  bon  louier  doune. 

(Rom,  d'Alixandre) 
Mt(r)*,  adv.,  ontre,  au  delà,  passé.  —  Ah!  le  bon  temps  est 
oûUir)e. 

Ce  dit  mercredi  partismea  de  celle  fontaine  et  ou/(r«  au  giate. 

(S>  Voy.  tn  Jhérusakm) 

OtiT«iTe^  onTeTâ[r)e,  y.,    ouvrir.  —  J'ouvers,   j'ouvrans  ou 

j'onverdans  —  J'ouvros  ou  j'ouverdos  —  J'ouverrai  ou  j'ooverdraî. 

—  P.  passé  téminia,  ouverde,  —  Oa  dit  quelquefois  dooTerre. 

dOQTie  (rrontiëre). 

Sre,  tu  oueerrai  les  lèvres, 

(Piaulier) 
Le  capilaiue  dit>t  :  <  Et  la  porte  ouu^rray.  ■ 

(Du  Guiselin) 
On  11  ourerra  In  lenestre. 

(Fabliau  de  Gqutier  le  Loup) 
Et  il  leur  ouverroil  la  pr^miëri.'  porte  des  bailles  (première 
Ibrtificalion). 

(Froissa  rt) 
Onrrage,  s.  fém.  —  T'ais  fail  dia  bette  ouvrioe. 
Car  Dieu  et  le  bon  droit  ut  bonne  volonté 
Laboure  en  butine  ouvrage  sans  penser  fauceté. 

(Rom,  de  Siperex,  Lincy) 

OnTrie(r),  ».  m.,  ouvrier.  —  Jou(r)  ouvBiK(R).  jour  ouvrable, 
000  férié,  ob  l'on  travaille. 
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Et  iHndiB  qu'il  est  jour  ouvrier 

Le  lampB  pera,  quant  k  vous  derise. 

{Charles  d'Orléans) 
Tant  aux  jours  ouvriers  qu'à  la  Teste 
A  Paris,  ung  las  de  bejauDes 
Lavent  trois  foie  le  jour  leur  teste 
AIGn  qu'ils  aient  leurs  cheTeuli  jaunes. 

(f^quitlart,  Permquei) 

Ovîette,  s.  f.,  petite  brebis  (oris,  ovitis).  —  Le  vieux  francai 
avait  Auwi,  brebis. 

Et  prendre  pars,  vake,  mautODS.  autoes,  capons. 

(Chronique  de  Raim) 
Ooette  pure  et  entérine 
Do  toute  bontâ  la  racine. 

(Cbr.  de  Pisan,  Prière  à  N.-D.) 


Pai,  s.  f,,  peao.  —  Voy.  Piau. 


Oessoubz  m 

a  pet  n'a  fors  ordure. 

(Mi«o«r  du  monde) 

Pa.ile(r)  et  pé-Ue(p).  - 

-  P.  p.,  pa-iie 

ft  la  frontière  pa~Ut 

Le  ilonnateur  scroii  le 

nu  de  païer  les 
(Co,« 

guinciz  deniers. 
urne  de  Yermandois) 

Et  le  surplus  se 

paiera  aux  frai 

des  hoirs. 
(W.) 

...  Il  anicnusast  les  leitres  ds  tant  c 
(Arch 

am  il  aura  paiel. 
Adm.  Reims,  1236) 

Car  contrains  suy  d'aler  païer 

une  deble. 
iHireour  du  monde) 

la  ne  seront  paiêt  |>ar 

moi,  quar  je  nés  porrole  paier. 
{Fabliau,  Bourse  plaine  de  sens) 

PaUe,  paéle,  s.  f.,  poêle 

a  frire. 

Et  si  dolent  presler  les  couches  et  les  coucins  et  les  pois 
et  les  pealet. 

(Charte  de  Chauveneu,  1240} 
Qui  tient  la  pael  par  la  cous,  si  la  tourne  on  il  Toet. 

{Proverbe»,  Lincy) 
Vin  d'esplcerie,  canelle,  pessbouQ  espandiee  et  plaunlé 
dedanz  la  paele. 

(Uan.  Otd  Aov,  Ane.  teasttt) 
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Quatre  grana  paelles  a  ance. 

La  paelk  ta  touto  plaiana 
Si  coiii  je  la  portai  à  painae. 


(Mênagier) 


(Dolopathos) 
Palella,  patelle. 

(6(011.  Ram.  lat.,  XV'  t.) 
&i  iî  covient  trépler 
Et  paittt  et  andiar. 

(Eêtiliement  au  vilain) 
Le  cners  da  grant  paaur  Qaiele 
EC  fHt  COD  tourtiaus  en  la  paiele. 

(Jean  de  Candé) 
Bt  puis  le  Sst  mètre  en  une  grande  paesle  de  fer  toute  ardente. 
iParement  da  Dame») 
Pallé»,  s.  1.,  le  couteau  de  la  paile. 

Paille,  s.  i.,  saofllée,  cuite.  —  A  v'ia  inn  qui  s'a  fout  4es 
rudet  pailles  <I). 

H  Mettra  de  la  paille  dans  ses  souliers  n,  s'enyvrer. 

<Oudia) 

Paillot,  pa-Iot,  s.  m.,  sorte  de  pelile  paillasse,  servaut  sur- 
tout  dans  le  lit  des  enfants.  Le  mot,  noimaud,  est  devenu  paillet 
eu  anglais. 

PftlloD,  S.  m.,  poâlon. 

Le  grant  géant  avott  toutes  les  paelloa,  paelhna,  chauU 
drons,  CoquBSses,  lèchefrites  et  marmites  du  pnys  avnllâ. 

(Ra  bétail 
Pain  d'concou,  s.  m.,  plante,  oialyde,  oseille  des  bois. 

Pain  d'oisian,  s.  m.,  pfante,  cardatuine  des  prés. 

Pais  d'alonattfl,  s.  m.,  le  pain  qui  reste,  que  Ton  rapporte 
des  champs,  et  que  l'on  donne  aui  enfants  comme  un  gâteau. 

PalrS;,  s.  r.,  employé  souvent  pour  dire  deux  sans  l'idâe  de 
couple.  —  Tmangerai  bin  'n  paikb  d'uei;  veux  i«  casier  'n  paibk 
dâ  nougeius  ? 

Pals,  S-  lu.,  pays.  —  Prononciation  de  la  frontière.  —  Quand 
ju  reverrans  (nous  retoarnerons)  ou  paIs 

Se  noua  n'esliens  pas  pèlerins  mis  en  paXs  eslranges. 

^Gerson) 
Li  ospitaus  et  li  baron  don  païs. 

(Join  ville) 
LI  palsant  qui  furent  do  pciis- 

{Morl  de  Garin) 
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. . .  Une  dame  envoiaie 

Qui  en  un  paU  soil  miinans. 

{Lai  du  Comeil) 
Silehadins  s'en  ala  en  son  paft, 

(MewHrtl  de  lleimi) 

PaissoQ,  palchon,  s.  f.,  Utnps  où  les  porcs  voot  pfttnper  aoit 
aui  bois,  soil  aui  champs. 

Les  bourgeois,  manans  et  habiuins  de  Douzy  avoient  leurs 

aisances  lant  de  tailler  et  copper ,  commeanssi  depais- 

tontur  toutes  et  quantes  fois  que  paùton  adrefoit. 

{Sentenee  du  prévôt  de  Mouron,  1456) 

Pal&B,  s.  m.,  palais.  —  Prononcialion  de  la  Meuse,  qui  fait 
dire  Sifnd  pour  Stenay.  ~  Le  root  palais  n'est  ëvidemmeot  pas  du 
langage  courunt.  Mais  t  Douzj,  un  lieudil  le  Paldt  rappelle 
l'eiisleoce  dn  palais  de  Chartemagne. 

Pale,  s,  f.,  vanne.  On  ieue  la  palb  pov(r)  M)idie(r)  l'itang.  — 
Eiistait  sous  cette  forme  en  vieux  français  ;  est  du  reste  encore  an 
dicliounaire. 

Pale,  paloa,  s.,  sorte  de  pell«  «n  bois.  ~-  On  prenrai  ia  p*u 
poufr)  afoumer  les  pai'm. 

Et  avecques  une  paU 

On  oiR  jette  en  l'air  bien  haut. 

(Lég.  de  Jean  le  blanc) 
Palée,  s.  f.,  le  contenu  d'une  pelle. 

Pal«r,  T.,  travailler  &  la  pelle,  nettojer,  aulerer  des  ordures, 

do  fumier, avec  nne  pelle.  —  /  faurol  bin   palbb  devant  la 

porte,  c'est  moul  niché. 

Paletée,  s,  f.,  pelletée,  contenu  de  la  petle.  —  Prends  n'  fau- 
tes de  terre  et  s'ia  mels  sus  l'irou. 

Lisegneur leur  toloient,  h  force,  paieUet  de  farine. 

(Échiq.  de  Normandie) 
Panâder  (se),  t.,  se  pavaner,  se  promener,  foire  le  t>Mu,  le 
paon  (paonoades). 

Panai,  voy.  panniaos. 

Pauçan,  s.  m.,  pour  pençard,  pansu  ;  ^ulo,  gourmaad.  — 
Que  gros  PA^ÇAU  1  i7  ai  pourtant  fout  mangie  ! 


Saint  /' 

nçau,  qui 

n'ai  mi  soupe 

Voulw- 

douner  ? 

(Ronde 

eilr  racp 

naquit  sai 

ni  Pansard  ei  Mardy 

gras. 
(Rabelais) 
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Puicbl«(r)  l'iaoe,  v.,  pisser,  nriner.  —  faut  pourtant  quû 
fvat  fancbik(i)  l'iaue.  —  C'est  :  épancher. 

Pondour,  s.  m-,  sorts  de  jeo  de  cartes.  —  Comparez  aTec  le 
jeu  de  laDsqueoet.  —  Se  dit  aussi  d'un  homme  d'allures  liberti- 
nei,  boD  Tivant,  trop  liivil  ;  ou  bien  lourd  et  ^osuer. 

Pui«rie,  panetAe,  s.  '.,  contenu  du  panier. 

S'il  cnchoit,  c'estoieut  fontrétt  de  chardoaneiM, 

(RabelilB) 
P»itie(r),  s.  m.,  panier. 

PannlanB,  panai,  s.  m.,  petit  pan  (panneau).  —  Se  dit  à  pen 
prfcs  uniquement  des  pana  de  la  chemise.  —  /  s'promeinne  à 
rumuDB  volants,  nn  et  en  chemise.  —  Ta  cuiotleat  Iraivte  pair) 
drit(r),  on  (v)oU  i'piMAi, 

Lm  cbara  crues  il  mettent  entre  lenn  selles  et  lenrs  patiMitu. 
(JoioTilte) 
Et  il  a  SOS  panel  trossâ, 

(Rom.  de  Renart) 

PIpl,  5.  m.,  image,  portrait.  Tenue  eur&nUn, 

Papsloter,  t.,  papoter,  bararder,  jacasser. 

Plpie(r)  et  pâiipie(r],  a.  m.,  papier.  —  J'ai  eo  'n  belle  feiUe 
dâ  FAtmK(B)  d  lett{r)es. 

Paplrle,  s.  f.,  usine  4  papier,  fabrique  de  papier,  papeterie.  — 
Au  t'ump$  n't  avoi  'n  papIbir  à  Tloune,  pi  ieune  à  Bouffie.  A 
e'ihewe,  lateudA  Thune  c'est  'n  filalwe. 

Ladite  Ifachere  ej  devant  estoit  une  papillerie  et  avolt 
d^&  eatd  un  moulin. 

(Manuic,  de  Jean  Tobi») 

Papinatt*,  s.  f.,  cuiller  en  bois,  mouTette  pour  la  cuisine. 

PapilU«(r),  papi-iifl(r),  «.,  papillonner,  tourner  autour,  vol- 
tiger. —  Oh  m  est  précoce!  1  va  d'jà  papiluk(b)  .tuiour  des  filles 
(demoiselles). 

PuïB  reloomat  à  Liège  li  evetque  menbras 

Où  si  gentpapillent  por  etlre  rvcolhus  (recueillis). 

(Geste  de  Uèt/e) 
Ptqnage,  t.  ta.,  présent  qui  se  fait  k  l'occasion  de  la  fête  de 
Pïques  et  consistant  surtout  en  œnfs  (œufs  de  PAqnes).  —  J'irai 
(t)oir  ma  tante  ■■  p'tét(r)e  qu'elle  mû  donrai  mes  paquacss. 

Plqnatte,  s.  f.,  buis  (béait  aux  Rameaux,  Pâques  floriet). 
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1.  tn.t  pâturage  sar  le  bord  cIoe  ckamins  «t  mtûur  des 
-  Nom  de  lieu,  rappelatil  l'usage  commun  À  tdus  les 
'un  lieu,  d'une  pflLure  boisée  ou  non.  —  A  Bulson, 
I  bin  det  auI(r)M  viUages,  n'i  ai  in  bas  communal 
lie  m  PAtto». 

rép.  par.  Se  contracte  avec  le,  les,  en  :  voy.  Pan, 
D.  —  Ou  dit  :  je  vati  par  [rt,  maii  pa  la  route. 

Aumi  Aiut  bien  (ams  pa  boulle 
Eitro  enfermée  pour  gessir  soûle. 

{Clff  d'amour) 

m.,  lieu  enclos  de  claies  mobiles  où  l'on  enferme  lea 
li  paisaeiit  les  champs. 

eip.  adv.,  par  ici,  de  ce  cAté-ci.  —  Resté  en  français 
ression  par-ci,  par-là.  —  On  n'  'MoU}  pont  de  leus 

Biax  niis  Girbera,  revenez  en  par  et 

{Mort  de  Garin) 
Par  où  s'en  va.  —  Par  ci  tout  droit. 

(Rorn.  Iknart) 
James  ne  revenrai  par  ci. 

(PattounUe  de  WtnotMlaê] 
Uui  malin  quani  Je  ving  par  ci, 

(Guérin,  du  ProvOirt:) 
Voulentiers,  m'amie,  sans  faille 
Veneï  par  eu. 

(Miraole  N.-D.) 

Eez,  Pas  devez,  etp.  adv-,  du  cOté  de,  auX  environi 
!)u  Ion  pire  pai'h)  d'lrz  l'puils  Ponloùe. 

Par  detti  lui  musgant  aloie. 

IDotopathos) 
Gaatny  a  l-eghfdé  pah  deiè)  un  buisson. 

{Gaufrey) 

quil  (pascu),  prononciation  de   parce  que.  —  Pou(r} 

i(r)e'  quû. 

ler,  ï.,  pardonner.  —  Je  pardonnerai  ou  je  pardon  rai. 
:   «  pard&uner  quelqu'un  «  .-  Jamais  j'nû  h'pardou- 

iinsi  qu'il  pardouna  ceulx  qui  le  mirent  en  croix. 

{Y'>V<*i9^  en  JkenuaUm) 
81  pria  tant  mesira  Robiera  son  aegneur 
Ke  il  li  pardouna  son  mesfait. 

{Flore  et  Jthamu) 
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he  Titconts  doit  sovent  pardauntr  >m  vij.  wh  et  lamy  pu 
pitié. 

{Aiiitei  de  JéruMolem) 

Et  li  pardouna  tous  méfiais. 

{Smart  te  Nouvel) 

Se  vans  ma  le  rendez,  je  vous  pardonrai  mon  mauialant. 

(Mènutrei  ie  Rtimt) 

Pa(r|  <irie(r),  eipr.  adï-,  par  derrière,  —  en  cachette,  en 
secret^  hors  de  la  présenee.  —  léit  tout  ça  rt(a)  DKI((b),  j<maifs) 
en  face. 

Pariure.  s.  f,,  pari,  gageure.  —  J'tiî  fais  'n  piuna. 

Parler  et  paD?ler  (à  Douij),  t.,  parler.  Ancieimenent 
paroler. 

Panai,  prép.,  au  milieu,  à  traTers.  —  S'em[doie  abislmniul. 

—  Jitut  al  là,  tiji  MY  les  champt  (Ronde  de  TriibAaiit). 

Si  veiBsiez  muiez,  asaes  et  bues,  vaches  et  chevaun  aler    ' 
sans  garde  parmi  les  chani. 

(Galllaurae  de  Tyr) 
Et  parmi/  les  rues  orler 
Petit  mercier,  petit  panier. 

(Charles  d'Orléans) 

Partageua,  adj.,  qni  veut  partager,  socialiste. 

Partler  pour  partie.  —  On  dit  :  rans  fait  'n  bonne  Pahtieb 
(de  piquelf. 

Parti(r),  v.,  partir.  —  Je  parte,  tu  partes,  i  parte,  j  parlans, 

—  J'ai  parti  ou  parlu.  —  J'partrai  —  J'partros.  —  Signifio  «00- 
Tent  monrir,  quitter  la  terre.  —  1/  ai  pakti  d'ia  poitrine. 

Ly  conte  de  saint  Pol  entendit  chu,  a  pou  qu'il  ne  part  de  duelle. 
(Jean  d'Outrameuse) 

Pas,  nég.,  ne  se  lie  pas  à  la  Tojalle  qui  suit,  —  On  n'toaité  fa 
Aeal 

Pas  moins,  eipr.  signiflant  pourtant,  cependant,  oéamotriDa. 

—  J'v'ai  vu  l'pretire,  n»  hoirs  ! 

Puugie(r),  pasugièrv  (ère  bref),  adj.  ou  sabst.  —  Patsant, 
qui  passe. 

Toute  gaie  pensée  en  mon  cœur  pauagière. 

(Bail) 

Puiél  pour  pente»!  exclamation  qui  «iprima  t'Mpgir,  1« 
déiir.  —  /  n'oserait  v'ni(r),  pissé  1  —  Passé  qu'i  vinrant  ! 
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Passée,  a.  f.,  trace^  marque  de  pasaa^  ;  seatier  du  gibier,  — 
Temps  de  passage.  —  J'ai  vu  des  passées  de  r'nard.  ~  A  la  pas- 
sËB  des  couailles. 

Fatal,  s.  m.,  pSlée,  bouillie  épaisse.  ~  N'i  ai  trop  d'pain  dos 
la  toupe  :  c'es(t)  in  vrai  mtaI. 

Patard,  adj.,  payant.  —  iu  bal  patabd  on  paîe  in  iou  pou(r) 
chaque  danse.  —  De  palard,  meaue  mouDaie. 

Patatrac,  iot.  patatras  ;  —  onomatopée  qui  exprime  le  fi-acas. 

Pataud,  patlaQd,  adj.  et  s.,  lourdaud,  grossier.  —  Que  gro$ 
MTUUD  qu'çafait. 

Patiner,  t.,  toncber,  retooraer  sans  délicatesse  comme  arec  la 
patie. 

P8toa-iie(r),  t.,  patauger,  tripoter,  manier  grossièrement.  — 
Il  ait  loujmi(r)s  à  fatoc-iie(b)  dos  les  gl6-ies.  —  L'eliin  ai 
PAipDiii  toute  ma  raube. 

Si  laidement  la  r«1>oaIoit 
Bi  pafoïoit  a  lai  ses  paies 
Qu'aTOit  plus  noires  que  çavates. 

(Gautier  de  Coincy) 
Li  mau  cbaucle  se  je  di  voir 
Qint  il  TODt  patoiant  la  boe. . . 

{Dit  de*  cordoanien) 
On  lui  apporte  de  la  viande  IToide,  qui  n'est  pas  seole- 
niAnt  demourée  des  commères,  mes  est  le  demoursnt  des 
matrones  que  elles  ont  patrouilla ,i  journée. 

{X  Y  joya  de  mariage) 
Patrimoln-ne,  s.  m.,  patrimoine. 

Est  à  scavoir  que  ung  possesseur  de  Beb les  peult 

avoir  à  cause  de  son  acquesle  ou  de  palrimoinne. 

(CauU.  de  Vermandois) 
Pat'tavaa,  adv.,  partout  avau,  de  totta  cOtés  à  l'entonr,  en 
cbaqne endroit.  —  {i'i  aides  lièv(r)es  pit'tavad  l'ban  d'BuUon. 

Patte  d'6-ie,  s.  f.,  plante  dont  la  feuille  copie  la  patte  de 
l'oie.  C'est  la  renoncule  rampante,  ou  bouton  d'or. 

PattenAe,  s.  f,,  ombellirëre,  graine  lenticulaire,  fleurs  janues. 

Pattu,  adj.,  qui  a  do  grosses  pattes.  —  Mpou-ie  utiiik. 

Pâturai,  s.  m.,  pâtre.  —  Individu  grossier,  mal  élevé.  C'est 
l'ancien  pastourel,  pastoreau  [ce  dernier  resté  nom  propre  avec 
Paturaux). 
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ChsKun  paâtounatt,  herdier,  portier  ou  vochier. 

(Statut*  dt  Méaiirei,  XIV'  s.) 

Pan,  pane,  pou,  —  peu  (pkucana}. 

Après  ung  pau  de  temps. 

(Cheval,  au  Cygne) 
Il  est  i-au  plus  ite  mianuil. 

(Jean  de  Condâ) 
De  ces  enfants 
Qui  sus  un  ;)o  d'berbe  gisoieut. 

(Roi  Thierry) 
Nostre  geut  Ail  ung  poe  oavrée. 

(Guerre  de  Meli) 
Ht  cette  virluB  est  apelée  vinus  morans,  pour  ce  t'ele  est 
pau  soveot  ens  h»  gens. 

(Li  ars  d'amour) 

Lors  Bertran  du  Guesctia  -I-  jio  se  retourna. 

(Ou  Gueiclin) 

Le  lière  dont  il  i  a  vint  ei  «il  rosières, fiau  plus  pau  moins. 

(Carlul.  de  Fiinee.  mO) 

Do  l'une  a  l'autre  tour  avoit 
Trois  milles  pou  plus  pou  maios. 

{Adenès  ii  Rois) 
Pour  bien  geter  et  desgiier 
Pault  bleu  entendre  et  pn  parler. 

{Deoiie  d'un  jeton  de  Bretaigne,  XV*  i.) 

Pan,  panx,  contractions  de  par  le,  par  tes.  —  Il  ai  parti  rua 
chemin  d'Chemery.  —  J'I'ai  apougnie  paox  cheveux. 

PatuttftIsOB,  adj.,  saisoo,  époque  où  se  Taçoane  la  psume, 
c'est-A-dire  l'épi.  —  A  la  pai^haison  des  orges. 

P«ame,  s.  t.,  épi.  —  On  n'trouve  mi  seulement  'n  rAvm  dû 
bté  à  glaner.  —  Il  ai  ramassie  sa  fortune  padhb  à  pauhi 
(comme  le  glaoeur,  et  comme  oa  dit  sou  K  tou}. 

Paumer  et  paami-lie(r),  v.,  se  mettre  en  paumes.  —  P.  p., 
faumi,  l'épi  bien  lormé  —  ou  paumi-iie,  bien  grené.  —  Les  blés 
Gonl  bintét  faoheh  ;  —  Ça  padhie  comme  i  faut.  — Fautarra- 
chie(r)  tes  noeltes  duvant  gu'les  bléa  n'  pioui-iant. 

Paomi,  adj.,  p4mé.  —  Le  verbe  est  Paumi(r). 

Jehan,  mon  bon  prestre,  se  pouima. 

(Joinvills) 
Paami-ion,  s.  m.,  petite  •<  paume  «. 

Paanii(r)^  t.,  pAmer-  —  Voy.  Paumi. 
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PanmleBon,  s.  f.,  pàmoisoti. 

Et  la  fraclce  ro^ne  revint  da  paumiason. 

(Chev.  au  Cygnt) 
Ariore  chéil,  si  se  pauma. 
Et  quant  del'  pauriteison  leva 
Pur  Sun  seigQur  tost  envéia. 

(Marie  de  France,  Lai  du  Frêne) 
Ainsi  com  cil  qui  a  aongiâ 
Bevienent  cil  de  patnison. 

{Roman  de  Ham] 

Ht  la  rolne  ae  repasma  ;  et  fu  graat  pièce  en  paumison. 

(Ménestrel  de  Reinu} 
Panmou,  s.  m.,  poumon. 

Le  fi«  et  le  pomon  li  trancha  saDB  avis. 

(Bastan  de  Builloii) 

Aa  lévriers  a  doné  lor  droit 
Et  le  pomon  at  la  coraille. 

(Rom.  de  Renarl) 
Si  qu'il  li  miat  jusqu'al  pomon 
Le  destre  pied  dedeus  le  cors. 

{Gauvain) 
Praz  qu'il  ne  li  perfa  la  Taie  et  le  pomon. 

(Guesdin) 
Lea  piez  en  oste  et  le  muBel  (su  bœuf) 
La  teate  atol  la  haterel 


Pftupi-U6(r},  V.,  farmer  el  ouvrir  alternativement  les  paupiù- 
na,  par  auitfl  de  l'envie  de  dormir.  —  Va  l'a  l'couclvitfr),  M  / 
v^la  te»  yus  qui  i'aupi-iant. 

PanTresse,  s.  f.,  femme  pauvre,   mendîanle  —  sigoiâe  aussi 
PauvreU.  —  Uon  Diuf  c'est  n'ntde  pauvresse  là  i'das. 
L'oslel  de  l'homme  uecligent  vient  en  cheiivece  et  pauvresse. 
(Voyaige  en  Jhérusalem) 

Pavement}  s.  m.,  pava.  Employé  normalement  avec  ce  seul 
«ans  de  pavé. 

TantoBt  qu'elle  entendit  la  nouvelle  de  aon  fils  qui  estolt 
mort,  elle  cl(eut  but  le  pavement, 

(Roman  d'Edipus) 

El  pavement  ae  dre^a  :  malt  fu  gente. 

(foulque*  de  Ca>uiie) 

Une  jKtite  chapelle  ronde  faicte  au  milieu  du  pavement  d'icelle, 

(S'  Foy.  de  JhérusaUm) 
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Paviae,  9.  f.,  chiendent,  herbe  pavante. 

Pavât,  a.  Q.,  appellation  de  diverses  espèces  de  patots,  parmi 
lesquelles  le  Cqquelicot,  dil  aussi  pavot  rouye,  —  A  la  froutiôre  ; 

Pè,  s.  f.,  pel,  peau.  —  Voy.  piaui. 
Hellia.  pei. 

{Gloss.  Roman  latin,  XV'  s.) 

Pèchette,  pielwnetto,  s.  f.,  ceuelie,  fruit  da  l'Bubépîue 
(petite  pêche).  —  A  Bulson  on  dit  seulemeut  péclifl.  —  N'mange 
pont  (fpÉc«BTTB«,  là,  fa  fail  oenHr)  des  poux. 

PéchfluS;  s.  m.,  pécheur.  —  /  reste  à  la  rue  des  Pëcheus,  à 
Doazy. 

PAcliie(T),  *.,  pécher  el  pécher. 

lies  bon  fussent  eles  petehies 
Les  an  gui  lias  at  escorchiea, 

(Kom.  d»  AfaurlJ 
Ne  li  KDgea  qui  n'ont  nul  talent  de  péclâer. 

(Thibaud  de  Harly) 
Picltoii,  s.  m.,  poisson. 

Ly  loup  lerra  boys  et  monti 
Eu  ewe  neiodra  ou  pegchùtts. 

(Fiti  Warin) 
Sorrea  :  Vyo,  eawe,  anguilles  freicbes  et  autre  owiere  de 
peiaAoun, 

lUan.  Otd.  Hoy,  Ane.  Texte») 

ta  lait  que  sage  li  f/eiiion 
Qui  (ùit  le  verm  por  l'amefon. 

{Vit  de  S.  Alexis) 
Li  peMon  qui  deni  lont  enclos 
Dunt  nus  Teauns  sovent  grant  los. 

(Adam,  drame) 
La  mer,  les  eves  as  peisiont. 

{Chron.  dues  de  Nomt.) 
Qui  fol  enveit  en  mer 
M'avera  peisioun  ne  el. 

(Ptov.  det  vilain^  Lincy) 
Bt  des  iiettes  e  des  oiaels  et  des  peinuns  disputa, 

(Liu.  des  Rais) 
Icest  iMisson  (la  cale  ou  baleine),  quant  bin  le  prent 
Bee  la  gole  durement. 

{Beitiaire  dtoin} 
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*eiiigne,  s.  m.  Pei^e. 

Je  serfl  (vends)  de  pingna  &  rewier  (i  faire  des  réseauU). 
{Cru  de  Paria) 
Pour  ij  pingnetf  ij  miroin,  ij  broquetiei. 

(GJoM.  <Je  Laborde) 

'aingne  dB  loop^  dQ  leu,  s.  m.  —  Chardon  des  champs, 
t  la  fieur  à  mAturilé  fouroit  les  cardes  employées  au  travail  de 
aine.  —  Dipsacée. 

'•in^ie,  s.  f.,  peigoée^  raclée,  rossée,  coups. 


Comere,  ptngnitr. 

(Foc.  (al.  fr.  du  Xllh  ».) 
Hoult  grant  les  cornea  ont  meslier  : 
Ed  en  fait  peignes  par  peignier. 

(Ditdet  boekieri) 

*eiii-iie,  i  la  frontière  poa-ae,[s.  f.,  peine. 

Houli  est  grant  tonnent  et  graut  peinne. 

{Dolopathoi) 
Qui  paie  la  paitme  commise. 

(Aoie,  J.  de  Meung) 
Se  de  merci  ne  devoii  Ji  gûïr 
Se  tient  il  bien  painne  a  eioploi-ie. 

(Froissarl) 
Nus  vaissisus  n'i  pouoit  passeir  es  à  painne  non. 

(Jfencifrei  de  Reims) 

*elntarer,  v.,  enduire  de  peinture,  colorier. 

Li  rois  fu  en  la  sale  d'or  painturèe  A  liste. 

(Berle  am  gram  piét) 
Sor  les  escufl  qui  furent  painturè. 

(ffuon  de  Bordeaux) 
Il  n'y  avoit  branche  ne  rsins 
Tous  ne  sembloient  azurés 
A  fleure  de  lis  d'or  painturtx. 

(Watriquet,  Arbre  royal) 
Sor  un  laudestuel  (fauteuil)  d'or  à  boutons  noelé 
Se  sist  li  emperères  el  palais  painturè. 

{Chaneon  d'Antioehe) 
Et  est  volté  et  moult  richement  ouvré,  jtaintttré  et  imaginé. 
(S*  Voy.  de  JhêruMlem) 
Pôle,  s.  f.,  poêle.  —  Voy.  paîle. 


DigitizedbyGoOgIC 


OLOS3A1RB    DU   UOU20NNAI5  Sl 

Pellfl,  pOBle,  s.  f.  (e  hveS).  —  Chambre  appuyée  k  la  chemi- 
née de  U  cuisJDe  ou  maisun  ;  rhaiobre  principale,  comme  le  salon 
à  1&  campagae  ;  c'est  proprement  la  chambre,  par  opposition  à  la 
maison,  nom  que  porte  la  cuisine,  servant  de  salle  à  manger,  où 
se  trou?e  la  porte  d'entrée  dit  logis.   —  AlUins  nous  asiir  en 

PELLB. 

Et  pounnené  de  l'uys  jmnisan)  au  petle. 

(Villon) 
Si  dormoit  lors  dedans  ung  fiesle  cbAuli. 

[THuntphede  D.  V.) 
Pelote  Cjeu  de  la),  s.  f.,  balle  ou  ballon.  —  N'i  ai  la  pelote  à 
eouriir),  ta  pelote  à  chevaux  (halle  au  chasseur),  etc. 
Un  jor  i  Dt  une  grant  ilote 
Oe  garçonnets  à  la  petole 
Devant  Ibs  poriaus  de  l'Égli*.', 

(GouliiT  Jo  Guiiicy) 
De  vos  marys  jouez  à  la  pellote 
Qu'est  chose  sotie,  dont  doussiaz  avoir  honte. 

(Reformalion  des  damts  de  Paris} 
Un  galant  lance  deux  ou  trois  grosses  pelotes  de  neige 
couire  tes  renesires. 

{Evangile  des  Quenouilles) 

Pelotar,  ploder,  pelander,  v.  —  (Radie,  peau,  pel),  battre, 
empoigner  la  peau,  flaaquer  des  coups,  donner  une  raclée.  —  Il 
ant  'té  j'pLOTEB  sut  l'femiefr). 

A  grands  coups  de  rourche  ils  te  pelauderont. 

(Rabelais) 
Jusqnes  à  ce  que  je  sois 
T&Til  pelatidë,  tant  bourré 
A  grans  coups  de  pied  ferré. 

(Le'g.  de  Jean  le  blanc) 
Peltris,  psltrean,  s.,  perdrii,  perdreau. 

Aussi  com  11  avlent  de  la  pertrii,  que 

(Bestiaire  d'amour) 
P'an,  coutractioo  de  Par  en.  —  PafrJ  d'au  (est)  ce  gu'i  faut 
aller?  Passe  p'eh  haut,  passe   p'en   bas,   t'aniverais   tout  de 


Pendant,  s.  m.,  versant  (d'une  montagne).  —  Sus  l'aul(re) 
pEHDifTt  d'Ia  c6u,  n'i  ai  que  des  carrières. 

Ambedoi  polngaent  (descendent)  le  pandanl  d'un  vaucel  (val), 
(ftoman  de  flonceoaui) 

Pend'orellles,  s.  f.,  pendant  d'oreilles.  —  Pou(r)  la  noce  dû 
Madeieinne,  j'meltrai  mes  pus  belles  pe.nd'oreill)!5. 
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Pendone,  s.  m.,  pendoïr  (pendouer);  ustensile  serTsnt  à  sns- 
peudre  certaius  objets,  quarliers  de  lard,  saucUsoD,  linge. 

Penser  (se),  v.,  réQécbir,  imaginer,  penser  en  mi.  —  fii 
h'pbnge  qu'Emile  porrot  bin  v'ni(r)  jeudi  I  C'est  le  tieax  rerbe 
t'apensa: 

Hesires  Gauvains  i'avenaa. 

(Sauuain) 
Mais  le  roy  se  pensa  bien  qu'il  j  vienilroii. 

(Jean  de  Pans) 
Le  roy  te  pensa  en  luy  raesmes  que, 

(W.) 

Iles  je  me  pens,  si  je  li  di 

(Hèraugii) 
Je  me  pensay  que  caste  noble  euvre  mulliplieroit. 

(Christine  de  Pisan) 

PentecoteB,  s.  f,,  fleurs  fjoleltes  qui  fleurissent  vers  la  Peate- 
c6te,  et  dont  on  se  sert  pour  teindre  les  œufs. 

Pépettes,  s.  f.  |)l.,   arfTcnl,  fortune,  comme  on  dit  ailleurs 
picaillons.  Probablement  piécette,  esp.  peseta,  ou  platôt  pépite.  — 
•  A  v'ia  l'un  qu'eit  riche!  il  a  'n  ai  des  pépbttisI 

Pèqne,  s.  f.,  femme  méchanlei  k  la  langue  acérée.  Un  peu 
comme  pécore.  —  Que  mauvaise  pèqdb  !  A\s-lu  aleniu  comme 
elle  m'ai  ahonchie  ? 

Pèqaet,  s.  m.,  mauvaise  esu-de-vie,  de  groin  on  de  pomme  de 
terre,  qui  se  consomme  en  quantité  à  la  frontière  et  en  Belgique. 

Percé,  adj.,  trempé,  traversé  par  la  pluie.  —  Ah!  mon  Diut 
qui  temps  !  j'sos  tout  percé. 


La  flour  de  lys  est  belle  et  la  perselle. 

(Froissa  ri) 

Perche  à  ligne,  s.  f.,  grande  baguette  de  bois  A  l'ertrémité 
de  laquelle  on  altaclie  une  ligue  pour  la  pèche.  C'est  l'ancienne 

verge  à  pescheur. 

Perohette,  s.  f.,  petite  perche.  —  Poisson,  la  perdie. 
PercMe(r),  v.,  percher.  —  P.  p.,  perchie. 

Quant  l'esprevier  commence  à  sor  perçhier  sur  Icellnr  bloc. 
(Jfe'nojierj 

PeTCbin,  s.  m.,  espèce  de  grand  persil  (qui  se  dit  permit  en 
bourguignon  et  picardj. 
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Verdure  comma  porée,  choui,  naveu,  pfrsin. 

(Journal  de  Paris,  cilé  par  Lacurno) 

Perci0(r),  t.,  percer,  faire  un  trgu.  —  P.  p.,  Perde.  ~ 
Quand  on  H  ai  PERae  Us  oreillei. 

Ainsi  eit  mainte  lieioigne  ptrcte  et  derrompu. 

(fiuetwi  dt  Cam^rekiii 
El  mes  cors  eatroes  et  perdes  et  mal  mis. 

(Bom,  d'Alixandre) 
Perd»,  a.  [.,  pefte. 

Maifl  a  Otesien  eat  grant  perde  venue. 

(Ramant  d'Alexandre) 

La  perde  ea  totaa  al  Bretuns. 

(Roi  Lear) 
Mais  li  bermilea  s'en  isai 
Par  nuit,  sans  perde  et  sans  ahan. 

(E>hiJ.  Houskes) 
El  de  la  perde  que  cil  ait. 
Qui  puis  en  a  et  honle  et  lait. 

(RuielHuO 
Or  vont  Flamant  lor  perde  demandant. 

(Chans.  dusiègede  Namur,  1258) 
Et  qui  atant  s'en  partirait 
A  pou  i]e  perde  s'en  irait. 

(Fabliau,  HermiU  et  Saratin) 
La  greingnora  perde  en  est  tornée  as  nos. 

(Roman  de  Ronceuaux) 

Tel  perde  n'est  pas  trop  grevainne. 

(Doiopathoi) 

Fardjife.  v.,  (terdre,  —  Je  perde,  tu  perdes,  i  perde. 

Pire,  a.  m.,  mâle.  —  J'ans  deux  lapins  :  jus(Uj,  n'iai  in 
FÀBE  et  inc  mère.  —  Ce  mot  est  aussi  employé  adjeclivemeat 
pour  grand,  fort,  cousîdérable,  niallre.  --  Ç'ai  lé  in  vtns  coup 
ijuii  d'vendfrje  ça  comna. 

Péri,  adj-,  morl.  —  A  v'ià  loiil  d'mainme  dîze  dii  péhi»  c'( 
hiver  ci. 

Uaia  bien  vouil  esira  péri 
Pues  tej'ai  n.  vos  failli. 

(Perrin  d'Angecourt) 
Piri(r),  v.,  périr,  mourir. 

Pnliaage,  s.  m.,  pélerinago.  —  0(1  n'sarot  aller  à  perlinaob 
quù  dousguû  Us  saints  poussant  (diclon  ardenaais). 


PernoUa,  s.  f.,  prunelle,  petite  pruue.  —  La  pebnellb  des  yus. 
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PeraeUie[r),  s.  m.,  épiue  noire,  qui  donoe  la  peroelle. 
Pernez  (V),  peniant,  voy.prenre. 

Se  les  galines  pernies 
Et  ee  voH  lea  sesisiez. 

(Rom.  de  Renart) 
Perolans,  s.  m.,  pruneau. 

Péronetts,  s.  f.,  pirouette.  —  Faire  la  pérodettk,  culbuter. 

Persouna,  s.  f.,  personne.  —  N'i  ai  li  pebsodne  à  ia  mai- 
son ?  A  la  frontière  on  prononce  :  pAchoûne. 

Ensi  Turent  ensaaie  ces  -II-  boines  penovws. 

{FLoTt  et  JeKarme) 
Pour  ce  que  cbascuno  persaune  est  certaine  que  tous  les 
biens  viennent  de  Dieu  [e  tout-puiasaat. 

(Atiùei  de  Jértualem) 
Pertris,  8.  f.,  voy.  pellris. 

J'atai  deuB  de  ses  pertrii 
Qui  seront  Si  do  nonnaiu. 

(Watriquet,  Fatfa») 

Penar«.  s.  f.,  présure,  substance  tirée  de  l'estomac  du  veau, 
et  dont  on  se  sert  pour  faire  cailler  le  lait, 

pAt  (il  est  sec  comme  in),  eip.  prov.  pour  dire  :  il  est  cassant, 

Péter,  V.,  éclater,  casser,  fendre,  défoncer.  —  M'chavdron  ai 
PÉTÉ  la  'première  fois  quû  j'I'ai  min*  au  fu.  —  Signifie  aussi 
céder,  être  obsédé  :  /  s'a  met  des  charges  à  péter  dtous. 

Péterollfl,  s.  f.,  herbe,  la  mercuriale.  —  Plante  médicinale 
qui  communique  un  besoio  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  (par 
onomatopée)  —  et  aussi  un  autre  besoin  qui  l'a  fait  baptiser  Foi- 
rolle  par  ceux  de  l'Ile  de  France,  et  Chiterolle  par  nos  compa- 
triotes ardennais  (Voy.  ce  mot). 

Péteux,  adj.  et  t.  —  Poltron,  peureui,  —  /  s'ai  sauvé  comme 
in  PÉTKus. 

Pétott,  pëteron,  s.  m.,  étincelle,  jet  de  feu  qui,  au  départ, 
fait  le  bruit  dont  il  rappelle  le  nom.  —  Au  fu  (incendie)  don 
Terme,  les  pétoas  votaint  ine  Hue  long.  -~  N'i  ai  in  pétebon 
^u'at  cfiu  sus  m'  devanliefrj,  il  ai  fait  in  irou. 

PeB(r),  s.  f.,  peur.  On  prononce  peu-ie.  —  Via  in  c/ttft  qui 
débouche  au  coin  a  bawi-iant,  j'ai  tu  'n  belle  peo-ie. 

PAullent  (ils),   ils  peuient.  —  On  dit  j'  plans,  v'  p'ies,  i 
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fiant,  pODF  :  D0U9   pouTODs,   toi»   poufu,   ils  peavent,   —  I' 
ftau  bin  faire  e't  effort  là,  s'i  v'iani. 

Vingt  livret  de  rouage  qui  peullent  croistre  et  décroiatre. 
(Aveu  R.  de.  la  Marek,  ifoiuo»,  1477) 

Et  puelltnt  vdloir  le*  diis  «ouliera 

<W.) 
Ly  eofaoB  de  premier  marialge  puetent  aler  A  tout  t'iretalge. 
{Patonlhari) 
C'ett  tout  voir 
De  là  ne  puelent  mouvoir. 

(Elut.  Deicbampe,  Lay  de  Vailltmee) 

Plwnnaole,  phormaden,  s.,  pharmacie,  pharmacien. 

Pi,  adv.,  puis.  —  J'  foi  abracie,  «  j'ii  ai  fait  des  eareues, 

PUlard,  piaolard,  piaulent,  adj.  et  s.,  qui  pianle,  pleurai- 
du,  geint,  se  plaint  facilement. 

Plâler,  pianlar,  v.,  pîaillier,  pleurer,  pleurnicher,  crier. 

Pian  et  p4,  s.  f.,  peau,  pel. 

Frères,  Tait-il,  mult  estes  t>iaus 
Bt  mnit  est  luisanz  vostre  piavs. 

(Marie  de  Fr.,  Chien  et  Le») 
Unes  ;itaui  acatéea  out 

Veines  et  ent  le  maniâre 

(Amadat  et  Ydoiw) 
L'argent  en  prenoU  de  leurs  piaui  (des  agneaux). 

(CAron.  de  S.  Magtoirt) 
Sur  cas  cercles  gectent  piaut  de  moulons  que  on  appelé 
tiùiu  de  Damas. 

(JolDville) 
De  chariot  le  Jui(  qui  chia  en  la  pel  dou  lievra. 

(Ruiebeuf) 
Ypocriles  est  pur  de  (ors  bel  : 
De  l'algnel  a  vestu  la  pet. 

(CoÊtoiement...) 
AprH  toat  y  laissa  la  pet. 

{Prophécie  de  Ck.  VIII) 
El  t'ot  en  sou  cbiel  un  chapel 
Qui  fu  d'nne  mult  riche  pel. 

{Doiopathoi) 
Pichate,  pacliate,  s.  f.,  urine. 
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Faut  mcueillier  de  la  pissate  du  chJeii  et  lui  en  (blre  boire 
{Evangile  des  Qumouillis) 

Urina,  fAstale. 

(Glo$*.  rom.  iat.,  XV  ï.) 
Li  autre  qui  boire  vauloient 
Si  con  nécessité  getit  chace 
Transgloutiasoient  leur  pissa  ce, 

(Branche  des  royaux  tignagei) 
Pichet,  s.  m.,  vase,  pot  à  liquide,  ïin,  biëre  ou  ddre. 

Pichie(i:),  pachie(r),  v.,  pisser.  —P.  p.,   pichie,  pucbie.  — 
Mes  cottfi  ettcBXNT  l'iaue  (sont  tellemenl  mouillées  qos  l'eail  ia 
découle).  —  Çute  Ireffe  là  puchk   la  rousée.  —  A  Roùcoùt,  n'i 
ai  'n  couture  qui  s'appelle  PvcsE-Morai  (Pissemoreau). 
Lors  se  liève  sire  Gomhers  ; 
S'ata  d  l'uls  plssier  Ut  itut. 

(fabliau,  de  Gambert) 
MîDgere,  pis  lier. 

(roc.  lal.  (t.,  XIU- 1.) 
Lors  a  sour  se  keueptiftd 
Renars,  et  puis  les  esproa  (aspergea) 

Es  iol9 

[RenuTi  U  ,yovvel) 

Picot,  s.  m.,  piquant,  pointe.  —  7"  m'aîs  d'né  'n  branche  du 
gueTzeUie(r)  qu'est  toute  pteinde  dû  picots. 

Pie(d),  s.  m.,  pied  ;  au  pluriel  :  pie(ds),  —  J'ai  frad  les  pies  ; 
—  il  ai  Us  PiBS  comme  des  nez  d'chins. 

Cit  a  pie  et  oil  a  cbeval. 

{Rec.  Taillar,  (252) 
14'avoit  sorlés  en  pies. 

{Clieo.  au  Cygne) 

Unicornes  ha  cors  de  ceval  et  pies  d'olirant  et  leste  de  cerr. 
(Bestiaire  divin) 
Ë[  celle  les  pies  ly  graia 
Des  pies  ses  mains  es  a  genous  mist. 

(Fabliau  de  l'Armile) 
Nfl  soiei  ja  trop  delelable 
De  marchier  le  pie  souz  la  table. 

{Clef  d'amouT) 
Et  tenoit  le  thour  plus  que  XIIII  piet  de  espesse. 

(CAroht^tie  1^  Slavelol] 
Mais  cbts  espies  tes  adevancha  et  trota  tant  a  pie  que  il 
devini  II  Morialgae. 

(FroiHart) 
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Je  Bis  venu 
Ung  pie  cbauché  st  l'autre  nu. 

(Friquastée't 

Pie<d)  d'Aloostte,  s.  m.,  plante,  danphinelle,  coosoude. 

Pie(d)  d'Pigeon,  s,  m.,  plante,  eardamine  des  préi.  —  Mar- 
ehier  à  pie(d)  d'pigeon,  i  cloche  pied. 

Pierre  (er  très  bref],  PIrre,  s.  f.,  pierre. 

I  graitl  moDlaîgna  cbaûl et  ai  covrit  toute  la  terre 

(Jean  d'Oulremeuse) 
Or  dut  qu'il  le  Tera  ocirre 
S'il  puet  prendre  sa  lor  de  pire. 

(Blancaadin) 

Pierrette,  plrrette,  s.  f.,  petite  pierre.  —  Un  souvenir  du 
songe  de  Jacob  se  traduit  ainsi  :  Jti  v'iouhiilans  ostaiit  d'afants 
—  Qu'i  n'i  ai  d'piBSBKTTEs  das  les  champs  (Hotide  de  Tiimauzet]. 

Et  celé  qui  guele,  prenl  peliletpieretes  àe,  boz  si^s  piei. 

{Bestiaire  d'amour) 
Neient  ne  Tust 
En  l'autel  mise  la  pierete. 
Qui  eateil  vile  et  pelitelc. 

(Rom.  du  M'  Si  Michel) 
Li  marcU  manda  ariere  que  le  plus  petite  pierete  du  Sur 
ne  II  donrojt  il  mie. 

{Chrott.  i'fimouO 

Pila,  «.  f.,  rftclée,  volée,  leçon,  —  //  ai  voulu  m'aleurprenre 
aus  cartes,  mait  fU  ai  foutu  'n  belle  pilk! 

Piler,  T.,  battre  à  coupa  de  piloo,  sorte  de  gros  maillet  de 
bois.  On  pile  le  chanvre  pour  briser  les  restes  de  chenevottes 
fttant  de  le  peigner.  —  Uarcber,  mettre  te  pied  sur  :  J'ai  pilï 
doi  'n  gUHe. 

Pileii(r},  s.  m.,  ouvrier  qui  pile  (le  chanvre). 
PUOQe,  s.  m.,  piloir  (pilouer),  bloc  sur  lequel  on  pile. 
Pimpernellfl,  s.  f.,  pimprenelle. 

Des  petites  (euilles  comme  celles  de  la  pimpemelk. 

(Olivier  de  Serres) 

Pincettes  (Abraeier  à).  —  Embrasser  en  pinçant  les  joues, 
pour  marquer  plus  grande  amitié.  —  Pincetie  équivaut  à  pinçon, 
marqua  qui  reste  sur  ta  peau  qae  l'on  a  pincée. 
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Je  te  prye,  baise  noy  à  la  jnncelle. 

{Ane.  Ih.  françoit,  IX.  72) 

icier,  V.,  piocer.  —  P.  p.,  pincie. 

içonsi  plul6t  épinçoDB,  s.  m.  pi.,  froid  piqaant  auz 
,  et  qui  engourdit  les  maios. 

ig:nie(r).  —  Voy.  peingniefr}. 

n,  s.  m.,  pelil  poulet  (onom.,  cri  du  poulet).  —  Piou, 
piou  !  cri  d'appel  lancé  par  la  méaat^èrc,  imitaat  le  piaule- 
des  poussins,  pour  lea  faire  venir.  —  Adressé  aux  poules,  cet 
se  transforme  en  ;  piiîiiu,  pétiulel 

er.  T.,  fumer  (plus  spécialement  arec  la  pipe).  — /'  n'ai 
PIPÉ  anoue.  —  Se  dit  aussi  pour  parler,  répondre  :  /  s'en 
lé  sans  PiPEK  mol. 

nette,  s.  f.  A  la  piquitte  don  j(»t(r),  au  jour  naissant, 
u  matin, 

,  adv.  cooj.  Puis,  —  Posez  ça,  pi(3)  allez  v'  s'a. 

]uQ,  puisque. 

)T,  quelquefois  pldefr),  t.,  mesurer  (aveu  in  pie).  —  Par 
ion,  à  divers  jeui,  comme  aui  chiques,  on  dit  :  J^le, 
e  avec  la  main  étendue.  —  Qu'esi-ce  qu'est  l'pus  pré* 
t  deux  f  —  J'n'a  sais  riii  ;  j'vans  pItkb.  —  SigniSe  aussi 
er  à  grands  pas,  ou  vite,  c'est-A-dire  mesurer  du  chemin.  — 
es(t}  iun  qui  pIie  bin,  c'ii  là!  il  a  fait  don  chemin  a 
le  heure .'  —  On  dit  en  proverbe  d'une  personne  qui  se  lève 
elle  nû  pIterai  mi  sus  les  crapauds  !  (elle  ne  marchera 
r ) 

>n,  piéton,  s.  m.,  piéton^  homme  qui  marche  &  pied.  — 
leur  de  la  poste  :  J'pIton  n'ai  mi  co  passé. 
t  avoit  aveque  luy  XXV  milb  pilons  et  XIII  niiih  cbevals. 
(Jean  d'Outremeuse) 

lunar,  v.,  piétiner,  marcher  sur  place,  à  petits  pas. 
Touner,  v.,  plafonner. 

founeus,  s.,  plafonneiir,  ouvrier  qui  fait  les  plafonds, 
.derie,  s.  f.,  plaidoirie,  procès.  —  T'a  o'ta  iun  qu'ain^me 
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Eu  <|UOf  saiDieâgilM  recorde.... 
Le  pouer  et  I&  ptedtrit. 

(AivoeaeU  S.-D.f 

Pl*id«ns,  s.  m.,  qai  plaide,  qui  ùme  les  procts. 

PIaidi*(r),  T.,  plaider.  —  P.  p.,pJaJ(lt«.  —  l'an*  pUàdieyat 
fikt  ant  av«u  loue. 

Cils  dni  cherelier  dlroil  qu'il  les  coavenroit  ptaidier  on 
deSendre. 

iCartiU.  Bethêl,  iSU) 

Et  •!  penui  de  boim  et  de  meugler 
Car  d'antre  choae  ne  derei  maie  plaUier. 

(Raoul  de  Cambrai) 
Hal(  advacatz  pour  quelconque  réplique 
Ne  ecet  piaidter  uns  paaaer  ce  paauge. 

(Eiutache  Dotcbaraps) 
AdTocat,  sang  long  procei  Ibire, 
Yensi  voitre  cause  plaidier. 

(Danae  macabrt) 

Plaigi(r},  s.  m.,  plaisir.  —  J'atiii)  iu  ptic  dû  puioi  duifpuù 
quû  j'sans  av  numde  quû  ;'n'a  'n  arans  dot  ie  rei(U)  dû 
nol'  vU, 

Plaindant,  s.  m.  «t  part,  prés.,  plaigaaot. 

Les  plaiMatii  se  derroiit  présenter. 

(Coût,  gt».) 
Plaisd»,  s.  f.,  plaÏDte,  accusation. 

Plaind<r)a,  t.,  plaindre.  —  Je  plaios,  j'plaiodaDs  —  J'plaio- 
dos,  j'plaiDdains.  —  J'ai  ptaindu  —  J'plaindrai  on  plainrai  — 
J'plaiodros  ou  plaiaros.  —  A  plaindant.  —  I  m'  pudit  le  pain, 
il  me  reproche  le  pain  qu'il  me  donne  et  trouve  que  j'en  mange 
trop  ;  il  le  donite  à  regret 

Contesse,  a  tors  don  conte  votu  plainié*. 

(Chant.  Siég»  de  Namur,  12S8) 
Puisque  ons  soy  ptaindoit  de  coal  de  cuteal, 

(Li  paioeilhars,  1285) 
Car  por  leur  inobédience 
Piaindent  et  plorent  incessamment. 

I^Mygtirt  d»  la  Créatitm) 
Car  Dieu  sciet  bien  que  uni  bon  droit 
Se  pleiwtent  de  moy  orendroit. 

(Prince  »oir) 
Tost  vous  platndét  de  laaison. 

(Frolu.,  Aoie  et  YioUtle) 
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Plaint,  s.  m.,  plainU,  géntiaMucnt.  —  Cpauv'  malade  ià 
fait  des  PLAINTS  I  ça  v'  férot  braire  rin  quû  d'  f a(enrf(r)e. 
Un  plaint  gâta  e  un  baut  cri. 

{Ckmt.  di  ffarm.) 
Geté  i  ot  plaxns  et  aosplra. 

fflom.  de  Troie} 
Si  a  lea  doua  plains  entra  ois. 

(Romancero  françoii) 

Ctr  pronUter  ne  ma  peuvent  mes  plains. 

(Ch.  d'Orléans) 
Quali  gemiaaenienB  et  queti  platn* 
Feray-je  7 

(Complaincte  de  l'ame  damnée) 

Or  est  vrai  uu'aprèe  ptaingtt  et  pleurs. 

(ViUon) 
Et  pour  les  plaints  qui  du  cœur  viennent. 

(Baïf) 

Plaire,  v.  —  J'ai  plait.  —  J'm'ai  bin  plut  à  la  noce. 

Plaial(r},  plaiBi(r),  a.  m.,  plaisir. 

Si  parisroDt  a  lor  daria 

Et  nos  Terons  toz  nos  ;>^Mir3. 

{Homancero  frangoii) 
Plait,  p.  p.  de  Plaire,  plu. 

PIuiotila(r),  plaiiichie(r),  s.  m.,  plancher, 
XIIII  .3,  pour  le  planchier  abiUer. 

(^fcA.  Adm.  de  Reims.  1219) 

Pâmée  ohlet  par  desor  le  plainchier. 

(Hsoal  A»  Cambrai) 

Uns  planchieri  que  aseurs  Tuât  ti  alers  et  li  venlra,  que 
l'um  poust  entur  très  bien  aler  e  apuier  a  aheise  e  ester. 

(Lit,  des  Hois) 
Dont  a'en  vont  maintenant  andui 
El  pueent  l'uia  et  le  pianehitr. 

(Fabliau  mion  d'Amiens) 

Por  les  degrez  de  mabre  montèrant  ou  plainchié. 

(Flaovant) 
Plan»,  St  m.,  érable  plane  (acer  platanolde). 

Plontooe,  s.  m.,  plantoir  (plantouer).  Outil  de  jardioage,  ser- 
vant au  repiqua^. 

Plataaéi,  i.  f-,  contenu  d'un  plat. 
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Et  a  Tell  uut  en  aperl 
De  ton  wl  une  plâttUe. 

(Fabliau,  de  Folê  l&fgM) 

PUtian,  s.  m.,  plat,  plateau.  —  On  va  monter  sut  rpLiTUD. 
Pos,  hanftB  et  platiatu  d'argent 
Eionna  li  roi>  à  pluseur  gent. 

(CUornadit) 

Ptein  (tout),  expr.  ad*.,  beaucoup,  on  qaauliU.  Figura  audic- 
lionnaire.  —  Il  ant  ramassie  tout  plein  des  sous  a  faisant  o' 
mHie(,r)  là. 

Pleinde,  adj.  féni.,  pleine.  ^  A  la  sainte  Madeleine,  ta 
lumgeltes  tant  pleinde!)  (pror.). 

Plen,  part,  p.  de  pleuvoir.  Voyez  plûre.  —  Le  tifldï  français 
disait  pfe'u. 

En  la  terre  du  roy  Ligurga  on  ilz  Ironrèrent  grant  Taulte 
d'eaue,  car  bien  avoit  trois  moys  qu'il  n'y  avoit  pieu. 

{Rom.  d'Ediput) 
PlHUdwr,  T.,  plumer,  enlOTer  la  plume,  l'écorce. 

Plie,  9.  f.,  levée  au  jeu  de  cartes.  —  J'n'fti  p<U  tO  fait  'ft  H.W 
=  Faire  sa  pue,  faire  sou  affaire,  un  bénéfice,  réussir. 

Plo-iie(r),  ¥.,  plier,  ployer.  —  J'plo-Ie,  j'plo-ios  —  J'ai  PLO-ni 
—  rplo-terai,  j'plo-ierog.  —  A  plo-ianl.  —  Qn  wi  Pto-nE(H)  les 
draps  (plier).  —  Tu  ne  saros  faire  plo-iig(b)  c'  baulon  là 
(ployer,  fiéchir,  conrber). 

Voie2  I  corn  cia  fait  la  tomoi  pUter. 

(Gilles  de  Chin) 
Ne  cuit  qu'il  ait  céans  si  fort 
Ne  ai  durs  kl  ne  fust  ploies. 

(Dolopathos) 
Il  priai  la  grant  ensaigne,  si  k  ploia  en  trois. 

(QiMtTe  fils  Aymon) 
Flongeron,  s.  m.,  plongeon. 

PIongie(r),  t.,  plonger.  —  P.  p.,  plongie. 


Or  TorrolE  en  la  mer  les  esloiles  plongier. 

(Ttalbaud  de  Hariy) 

Ploqne,  ploc|aer,  pliM|a»u(r),  ploqnwte.  Mots  qai  sa  rap- 
portent au  traTail  des  lainas,  rattacbement  dos  flls  caa»6e> 
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Plu-ift,  proaoDC.  plue  «u  moniUaat  e  ;  et  quelquefob  plfive, 
s.  f.,  pluie  (pluTiam).  —  Pi.n-iE  d'avri(t),  e'ett  dim  femie[r)  if 
berbis  (proT.). 

Lft  ptttt  revint  et  pluit  -II-  jours  en  rotte, 

(Journal  d'Aubrion) 

Ex  commenclërent  à  tnire  saletés  aussi  menuement  comme 
plueui  chiet  don  ciel. 

{ilene$trel  it  Bmmt) 

Platner,  v.,  enlsTer  l'écorce  :  on  plcmb  f0ite(r)  ;  V07.  pteu- 
mer. 

Plnmon,  1.  m.,  sorte  de  csuTerture  de  lit,  faite  de  plumes, 
analogue  i  ce  qui  se  dit  un  davet,  un  édredon. 

Pl&re,  quelquefois  pleure,  t.,  pleuToir,  —  I  plue  —  I  pluvot 
—  Il  ai  p^ue  ou  pfeue  —  1  pl&rai  —  1  plnrot  —  A  pluvant. 

U  oil  Deu  voet  il  olutt. 

(Prov.  de  Lfoej) 
Plaaée,  s.  I.,  rAclèe,  oonps. 

Plnser,  t.,  neltojer  la  laine,  la  tirer  presque  fll  à  fli  ponr  en 
expulser  les  corps  étrangers.  —  C'est  peut-être  pelnolier  ou 
éploolur,  —  Signifier  aussi  donner  des  coups,  uue  plusée  :  tes 
deux  (urons  Vanl  nxit  dur. 

Piûve,  plne,  s.  f,,  pluie  (pluviam). 

Car  I;  sans  va  courant  de  cauûe  an  eaucie 
ûuaay  bien  que  des  deux  lu  Ij  plveot  glacée. 

[God.  de  Bouillon) 

Et  avenoit  aucune  foye  que,  par  graut  abondance 
De  plueotf  ladite  Temme  ne  pooit  aleir  en  sa  grange. 

(Arch.  adm.  dr  iteinu,  12^8) 

Et  nua  essewocDens  (éeoulemaoi)  ne  d'ewe  ne  de  ploewe, 

ne  puet 

(Bec.  Taillar.  1247) 

Quant  les  auettes  sèment  la  (empeste, . . .  l>len  scàventqne 
pleuve  aronl. 

{Évaitg,  du  Quenomllet) 

Puis  si  Tient  Ëgfpte  la  grans 
U  oue  ne  pluwe  ne  vieni. 

(Image  dv  Monde) 

Pocbetée,  s.  f.,  le  conleou  d'une  poche.  —  Tai  cuevdu  'n 
pocBKTÉE  dnougetus. 

Pochle  (tout),  eip.  adj.,  ressemblant,  —  C'est  s'pire  tout 
pocHit.  On  dit  quelquefois  :  tout  cbicbie. 
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Que  menton  fbrché  \ 
VnjexovJH  c'estea  voua  ioMt  poché  f 

-       (Matin  Palhtlin) 

Poehott,  s.  m-,  poche,  vase  &  boire,  sorte  de  touche. 

PoçoB.  —  Voy.  posson. 

Poioçoaner,  t.,  marquer  au  poioçon. 

Poirette,  s.  f.,  petite  poire,  poire  saurage;  V07.  Cortset.  — 
L'arbre  qui  porte  les  potrettes  ae  diL  Polrettie(i^. 
Pomeletie» 
Et  poirtttts 
Sont  les  Iruiclz. 

(Mystère  de  la  Panion) 

Poirl0(r),  s.  na.,  poirier.  —  Ou  disait  jadis   Pérter,  comme 
dans  la  cbarle  de  Haisoucelles  (1204)  :  te  }iérier  de  Corbenoc. 
Des  poQtnes  et  des  jiere»  doat  l'oro  prsnt  le  cari  de  droi* 
(Auiia  de  Jéruiatem) 

Polrie(r)  fourolin.  Désigne  une  [lo^tioo  qui  consiste  à  se 
planter  vertûalement  sur  la  tête,  les  jambes  en  l'air  et  séparées 
ou  éleodues. 

Et  les  pieds  ce  sont  les  rameam,  conlremont  comme  si  un 
homme  &i«oiC  le  eheine  fourchu. 

(Rabelats) 
Pois  ds  aentenr,  s.  m.,  gesse  odorante,  papilîoaacée. 

Poiion,  s.  f.,  comme  dans  l'ancien  français  (potion).  —  On  dit 
d'une  méchante  femme  qu'elle  est  iiur  foison. 
...  Je  vos  ai  la  poiion  quise 
Qui  hone  est  contre  vostre  mal, 

(Hom.  de  Btnart) 
Ântipater  le  précédera  en  gloire  par  ta  poison. 

(Complainte  d'Btctor) 
Puisset-elle  en  mes  ennemie 
Dégorger  10  poieon  amére. 

(Baïf) 
lié  vin  pur  est  un  certain  remède  contre  la  poiion  de  la  ciguë. 
(Amyol) 
Ayons  de  l'eaue  de  ces  lycornes 
Qui  sert  fort  contre  la  poyeon. 

(Chieheface) 
PoUe,  a.  f.,  poalie. 

El  la  polit  aval  le  moine  (le  mine  en  boa). 

(Renard  contrefait) 
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^■it  on  y  mengeit,  on  monUiit  et  avaloit  vins  et  viao- 
pf^ie,  pour  c«  que  Irop  bmult  eust  esté  à  porter. 

(Guitlebert  de  Helz) 
fiitKijuebBque  ou  pollîe- 

{Lit  Fons,  Gloss.  man.,  Godefroy) 
Et  sachiez  bien  que  si  ralon  (foulon) 

Viaut  à  polie  son  drap  prendre 

{Dit  deê  cordiert) 
,  polir. 

.  f„  usine  où  l'on  polit  les  objets  eu  métal,  fer  o 


B  (eu  breOi  s.  f.  Pomme. 
Bncore  ai-je 
Ou  Iromage  ei  «o  mon  sain 

Et  une  graat  pièche  de  pain 
Et  des  paumes  quo  m'aporlu. 

(Sobin  et  Marion) 

Li  rois  mâiunes  jura  par  sa  couroune 
Que  ja  par  home  n'i  perdra  une  poume. 

(Raoul  de  Cambrai) 

De  pumet  ee  Juaient  qu'ils  avoieat  là  |>res. 

(ChM>,  au  Cygne) 
Que  la  pume  du  dous  pumier 
Jà  ne  eaara  tant  roveller. 

(Marie  de  France) 

\imet  et  des  pères  dont  l'om  prent  le  cart  de  droi' 

(Assises  Jérusalem] 
s.  f.,  le  jaune  d'oeuf. 

poaiiiie(r),  peumie(r).  s,  m.  Puomier, 

Lrdeot  cez  baustee  de  fraisa  et  de  pumier, 

{Chans.  de  floland) 
Pour  ceul  itant  que  m'en  voui  a!rier 
Ile  feri  il  d'un  bastOD  de  poumier. 

[Raoul  de  Cambrai) 

Uelias  haucha  son  bastoD  de  pumier. 

(Cygne) 

m.,  ponceau,  poncet.  —  Nom  de  liau,  à  Houion. 

Par  dessus  le  ponoet  eslroit  —  Hisi 
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Pon-ne.  —  Toy,  peiD-fl«. 

Ons  y  scquiert  pom  «E  grwtDcbe, 
Ouui  loiit  qD'ons  eat  treepiueiB. 

<JMnda  Slavelot) 

Ponr*,  poani{r),  v.,  poodre.  De  poture,  TÎeuz  français 
portant,  poser.  —  Elle  ^ane,  i  poMMot  —  elle  pouaot  —  elle 
poanerù  on  poBiu  — «He  |»OMien>t  o«  panrot  —  elle  ai  pounu. 
—  Nos  poulet  n'ant  mi  »  HKnai  ;  v'îa  seulement  qu'i  vant 
eoumaeitir}  à  rvme. 

Et  ai  Terrai  une  geline  se  tenir  plus  grauc  en  potmami 
chaque  jour,  que  ne  fait  nn  coq. 

<Xr  y«ye«  de  mariage) 

Les  coqnes  îles  deux  (sufs  jadis  potmui  el  esclos  par  Leda. 
^■Maie) 

Pont,  odï.,  point  ou  pas.  —  C  n'est  mi  la  pein-ne  du  uxti- 
tie{r)  après  tes  el<ms,  n'i  a  'n  ai  pom»  dai  c'  (wfte  là.  —  T  o'a 
Teux  PONT  (De  pitnclumy  peiat^ 

font  ne  sov  teis  ;  veneis  arsTn. 

(J.  de  Stavelot) 

Pontiqne  ou  bootfqpe,  s.  f.,  kràte  om  oaisse  otx  l'on  eiirerme 
le  poisson  |>ria  &  la  pêcbe  et  qu'on  veut  conserver  dans  l'ean. 

Ponton,  s.  m.,  bac  pour  passer  une  rivière. 

Le  bourt  de  la  Rue  oii  soulloii  aborder  la  pontfion  on  bac 
de  ladite  ville  de  Lestanne. 

iCm^  de  VoMUM.  1319) 

*•»«.»'*«.  ».«.,  papa. 

Poqneleuse,  s.  f-,  jusquîame,  solanée. 

Peiner,  V,,  choquer,  beurter.  —  Les  ues  anl  II  pood es,  c'est- 
à-dire  choqués  entre  eui,  et  par  suite  enfoncés  par  endroits.  — 
Onomatopée.  —  Signifie  aussi  :  former  ampoule  (poque).  — 
Tm'ai  brûlé  le  bras  ;  waite  I  v'ià  gu'ga  poque. 

Poqne,  an^ioule  de  la  petite  vérole.  On  dit  :  Aia)oiir)  les 
poques,  KToir  la  petite  vérole.  —  Tient  Ae  poche,  podlM  pleine 
Sliumeor,  qui  crève  el  laisse  an  trou.  —  -Chus  nous,  ^jnani  gué- 
gtfun  ai  iu  les  poqdes,  on  dit  qu'il  ai  té  vamni  à  zm^t  4e 
pioeAe. 

m.,  qoi  a  ea  les  poques. 

■,  s.  m.,  poireau,  verrue.  —  On  trouve  porion. 
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Venica,  vérue  ou  ponil,  en  la  main. 

{Ghu.rom.  lat.,XV't.) 
Porcession,  s.  t.,  procession. 


(fiJancandtn) 

Et  dû  voBtre  part  li  dira 
Que  après  la  porcesiion 
Li  race  utiBfacioD. 

(Rom.  de  Renart) 
Porchie(r),  s.,  porcher. 

Je  ni  iesse  mi  atouchier 
Cbascun  vilain,  chascun  porthier. 

(Rom.  de  la  Rote) 
Cbascun  pKBtoureau,  taerdier,  porchier  ou  vachler  est  tenu. . . 
(Stai.  de  Mesiènt,  XIV'  s.) 
Pfirée,  poretta,  s,  f-,  poireau.  —  Aussi  poril. 
i'tiporéa  et  s'ai  naviaus 
J'ai  pois  en  coses  tout  nouviaus. 

(Crit  de  ParU) 
Puis  aprë*  porele  menue 
Lames  [yesctaes  demanois. 

i'd.) 
L  iver  fait  mourir  les  porte». 

(Ue'iiagier) 

Depuis  avril  jusques  a  la  Uagdeleioe  fait  bon  lemer  poreet. 

(Ménagier) 

C'est  sulretel  pecbié^  comme  qui  melrait  porrée  et  puis  par 

degplt  et  benott  calice. 

{Mireottr  du  monde) 
Quar  quant  li  praudom  vent  avoir 
Porëe  se  li  Tesoit  pois. 

(Fabl.  Dame  aniease) 
Autant  BD  ferais  de  cei  tMllM  aDdouillea  avec  de  la  parie. 

(Noël  du  Fait) 
Porrum,  porel  —  Poretum,  porëe 
Piretum,  herbes  patrei. 

{GloM.  roman  latin,  XV'  t.) 

POTga,  s.  m.,  porche,  vestibule  d'une  maison  de  paysan,  sorte 
de  cabinet  avant  la  porte  d'entrée  de  la  cdsine.  —  Cet  gamins- 
là,  ça  reste  pourianl  lûute  la  messe  das  i'poBOK  dû  l'église. 
Et  par  dedans  ledit  chastel,  à  l'entrée  du  tinel  (vestibule) 

a  un  beau  porge,  en  lequel 

(Voy.  d'ouUremer  en  Jhèrusatem) 
Qui  n'a  palais,  passer  se  faut  d'un  porge. 

<6.  Chutellain) 
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Poriohinel,  s.  m.,  potickîaelle. 

Porrai  (je),  —  Poitob  (je),  —  je  pourmi,  je  pourrais.  Voyez 

Porrot  bln  vali.  expressioD  exclamalÎTe,  si^ninanl  :  Plût  à 
Dieu  que  cela  soit,  Cela  devrait  bien  être.  —  On  dit  que  Nicolas 
TutOI  ai  kerile  :  pobbot  bih  vali  pour  loue  (cela  sciall  Dieu 
heureui  pour  lai). 

Portea(r),  s.  m.,  porteur.  —  In  pobïbii(b)  d'  mo>-Ue{r)  — 
Us  P0HTEii<n)3  (d'un  cercueil)  aiil  droit  i  atiacun  'ii  paire  dû 
gants  el  in  crêpe. 

Porteii(r)  d'  soupe,  f .  m.,  celui  qui  porte  A  mander  aux  tra- 
Tailieurs  des  champs,  domestique,  —  Nom  donné  au  valet,  au  jeu 
de  cartes. 

POMr,  ?..  déposer,  quitter,  laisser.  —  Pose  les  sabots,  t' 
couaute  pus  vile. 

POBivnée,  s.  f.,  contenu  d'un  posson.  —  J'ai  bu  'n  possKNfs 
d'  lait  prins.  —  Voy,  Posson. 

Poifoa,  s.  m.,  pot  en  grès  destiné  surtout  à  contenir  du  lait, 
qai  ,v  crème  et  devient  lait  prins,  c'esl<à-dire  caillé. 

Li  poçons  li  port  plain  ds  lut. 

(Marie  de  Errance) 

Et  en  peiis  possont  estoit  la  vive  cbaui. 

[Ou  GuescUn) 
Deux  SBuasiëres,  ou  un  pofon 
Ou  un  platel,  ou  escuelle. 

(Lf  dit  de  la  Maille.  Ubor.le) 

A  donc  la  dicte  Marotte  priât  uu  poçonnet  et  vint  a  ce 
ruiasel  el  volt  puister  de  l'iaue. 

(Mir.  de  S.  LouU,  Uborde) 

CheacuD  des  parties  deiveni  estre  boillez  en  un  net  pos- 
unet. 

{Hanus.  Old  Boy,  Ane.   Textes) 

Potian,  s.  m.  Poteau.  —  J'ai  n'terre  au  Potuu,  à  Bulson 
(Potiau,  lîeudit). 

Potkin,  potec[aan  (peut-être  Pol  d'camp),  s.  m.,  petit  pot  ft 
anse,  d'ordinaire  eu  fer-blanc,  qui  sert  à  transporter  la  nourriture, 
la  soupe,  le  café,  le  tait,  etc.,  aux  champs.    Laborde,  dans  son 
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u  Glossaire  »,  doaae  Poikin,  arec  kin  dimiaatif,  MhM  tas 
mankin. 

Un  petit  pothin  d'or  avec  una  ftasee. 

[Glou.  Uberàa) 
Une  pollequin  de  terra  à  boire  cervoise. 

(H.) 
PoQ,  pan,  pauo,  peu.  —  Voj.  pau. 

Ung  pou  sëjouroa  Bertrand  lUec. 

(Du  Gfteictin) 

Poachal,  ponrçsi  (k  la  TrontiËre),  s.  m.  —  Cochon,  posKoa 
fde  pourcel).  —  Jn  gardetis  d'  fouchaIs. 

UaÎDi  bomnie  sont,  se  il  ont  a  mangier  et  à  botvre  et  lor 
ventre  ptain  comme  porcel  ne  leur  en  caut  de  plus. 

(Maurice  de  SuHy) 
Le  poureet  doit  une  obole. 

(Tonliett  de  MésOreiy  XIV'  a.) 


Poa(r}  d'bon,  eip.  adv.,  pour  de  bon,  sérieasemeat. 

Pou  d'bos,  s.  m.,  tique. 

PoQ  d'ooohon,  a.  m.,  cloporte. 

Poa«t,  PoM  (t'),  tous  pouvez.  —  Voy.  pou(T)oi(r). 

Pougn,  Puigrn,  s.  m.,  poiug.  —l  t'ant  baltus  à  caups  iT 
PODGK.  —  Quelquefois  poru;». 

Par  le  puign  tint  le  ounle  GueiwIoD. 

(Chant,  dt  Aotandi 
El  chaut  des  pires  eussi  grosse  que  I  potigne  d'homme. 

(Jean  d'Outremeuse) 
Poagnls,  s.  f.,  poignée. 

Prengne  cbascuns  une  pugnie 
De  ches  bewns  :  ja  n'i  parroit. 

(J.  Bodel,  S<  Nicotai) 
Cil  qui  se  mettent  de  draper 
Bd  prendent  la  plut  grans  puigniei. 

{tfoitun) 
Oarrolles  (carottes)  sont  radnes  rouges  que  l'on  vent  es 
halles  par  pougniei. 

{Ménagier) 

Poagtile(r),  v.,  battre  k  coups  de  pdng  ;   tMmbattre  (paa- 
gère).  —  On  trouve  le  rieiu  nom  ptntgnei. 


DigitizedbyGoOgIC 


«LOSSliRfl  DC  MOnZONNAlS  99 

Sa  nus  eal  pris  de  nstra  gent 
En  poigntii,  ne  en  bataille. 

fOrdine  de  chtvaltrie) 
Pen-to,  l^n-ietU  <on  bref),  s.  t,  poule,  poulelte.  —  Ti  ! 
jWMM{r) .'  Tu  pai-ierais  l'annie  biselte,  quand  les  pou-ibs  irani 
à  crostelles! 

Poulain,  s.  m.,  bilU  de  bois,  >orU  de  chevrette  ou  de  chevalet, 
serrant  à  manœuvrer  des  fardeaux,  roues,  looneaui,  etc. 

Ponlaque,  s.  —  Individu  sale,  dégoûtant,  polissou.  Terme 
iiyurieui  :  de  Poiak,  polonais  (?).  —  Ou  Iroure  plus  Baciennenent 
poacra. 

Las  autres  devindreot  poacre$, 
Pugnais,  impotens,  contrefais. 

(Uartiat  de  Paria) 
Pooliirej  s.  f.,  cage  à  pouleU. 

Ponlot,  s.  m.,  petit  eofaol,  terme  caressant,  devenu  parfob 
surnom.  —  Bonjour,  Pierre  Poulot.  —  (de  Pullus). 

Peulou,  Pottlenl  cri  d'appel  de  la  ménagère  à  ses  poules  et 
Pouilont  (Lo;  de  Beaumout,  vof .  oysons). 

Posme,  s.  t.,  pomma.  —  Voy.  Pome,  peume. 

Ponmooiqae,  aclj.  et  s.,  pulmoniqne,  poitrinire,  phtisique. 

Ponnasse,  s.  f.,  lit^  paillasse;  terme  de  mépris.  Dérive  appa- 
tanmeot  de  pounUr),  pondre. 

Pomii«(r),  s.  m.,  se  dit  d'un  homme,  d'un  enfant  qui  se  tient 
trop  volontiers  à  la  maison,  autour  de  la  ménagère,  ce  qu'en  lan- 
gage familier  et  argotique  on  appelle  un  chauffe- la-couclte.  — 
Cetl  donc  quelque  chose  comme  le  pondeur  de  La  Fontaine. 

Poiuii(r),  ».,  pondre,  voy.  Ponre.  —  P.  p.,  Pounu,  pondu.  — 

la  première  pou-ie  qui  câquie  c'est  ta  leus  ^u'ai  pocku  (prov.). 

Neyr  gelino  povne  blank  oef. 

(ProD.  de  Fr.,  Lincy) 

Tant  s'entramèreut  ambedui  (oatour  et  Huaus) 
Qu'an  un  ni  ensanble  pouneient. 

(Marie  da  France) 
Pinte  parla  qui  plus  savoit, 
CtAe  qui  les  gros  oes  pennoit.  . 

(Rom,  de  Henartj 
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Car  je  n'eBtime  pas  qu'un  homme  de  courage 
Puisse  estre  possédé  de  plus  poiguaute  rage 
Qu'alors  que  daait  son  nid  il  sait  qu'on  a  pounu 
Et  qu'il  voit  du  public  son  diffame  connu. 

(Ane.  théàt.  françoii,  Vllt,  US) 
Et  s'ils  eussent  pounu  ung  œuf. 

(Vie  de  l'Oyion) 

Bombardfts  —  Chargées  d'œulï 

Qui  avoient  pounu  grosses  poules  Lombardes. 

(Confliet  de  Caretme  «t  Charmairel 

Pouplie(r),  s.  m.,  peuplier  (populus),  des  salicinées. 
PopuluB,  pouplier. 

(Glois.  Tom.  lat.,  XV*  i.) 
Sas  un  poplier  en  l'erbe  ostoient. 

(Rom.  de  la  Rote) 
Il  se  mue  el  tourne  plus  que  fueitle  ie  pouplier. 

(Gerson,  1405) 

Pou{r),  prèp.  pour.  Voyez  l'emploi  de  celte  préposition  pour 
ériter  le  subjonctir,  dans  l'Introduction.  —  Eu  général  oo  pro- 
nonce pou  ;  il  n'y  a  guère  d'exception  que  si  le  mot  qui  suit  est  un 
pronom  régime  :  c'est  vav  boire  ~-  doune  m'a  pou  deux  sous;  ^ 
POU  faire  la  soupe:  —  pou  n'  n'aoii  ~  pou  aller  à  i'icole;  ■=  Pour 
mi,  pour  li,  pour  lou,  pour  ieile,  pour  nous,  pour  vous,  pour 
zeux.  ^  C'n'esl  mi  pou  za  raoi. 

Sur  ce  commencèrent  toutes  à  elles  lever ;>our  elles 

retourner  chascune  à  sa  chagcune. 

(Èvang.  des  Quenouitlet) 

Je  souhaiiie.. .  Ung  bon  lit  mol  pour  mot/  coucher. 

{Souhaiz  des  hciitmes) 
Ne  ia  n'iert  s'atnuur  pou  cen  moindre. 

(Clef  d'amow) 
L'acteur  pou  les  Temmes. 

(Le  procès  des  deux  amantif 
L'éditeur  dit  :  c  ftien  ne  serait  si  facile  que  d'ajouter  l'r  ■.;  mais  il 
nous  semble  que  devant  une  consonne,  il  faut  iaisser  cette  orthogra- 
phe, qui  figure  la  vraie  prononciation  ancienne  :  pou  Ihs  femmes. 

Pourçai,  s.  m.,  porc,  pourceau,  poureel.  —  Vo;.  pouehai. 
Les  aucuns  sont  en  gloutonnie  et  luxure  et  sotte  oiseuse 
qui  détiennent  le  pèlerin  comme  en  boe  et  en  ordure,  sans 
penser  où  il  est,  où  il  doit  aller,  plus  que  un  poureel. 

(Gerson) 
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CbascuDH  baate  comme  buer,  ïache,  chièvre,  ptutreel,  et 

~uilr«  que 

(Staïuta  de  Méxiira,  XIY'  t.) 
Quant  il  te  Ou,  s'U  vou^W,  il  t'eust  tàU  ud  boterel  (cra- 
paud) on  un  pùrcel. 

(Virtovr  du  monde) 

PoiwcheaBie(r),    t.,   pourchasser,    poonuivre,    donner    la 
ehaase.  Oa  dit  aussi  :  PouchestUfr). 

Sachent  tuit  que  nous  n'entendons  1  fiiire  ou  pùureha- 
titr,  ni  ne  ferans  ou  povreheiterotu. 

(Lettre  det  aehevitu  de  Seinu,  1353^ 
ICaia  elle  s'en  est  alâe 
Tant  a  pourchaisie  ennuy. 

(Charles  d'Orléani) 

Potiroliia(r),  poreliie(r),  t.  m.,  porcher. 

Tels  gens  dussent  6lre  jmrchiert. 

(Alain  Charlier) 
Potur»,  s.  f.,  poudre. 

Et  de  la  poiiire  de  l'eslrille, 

(Rutebeuf,  Dit  de  t'Erberie) 
Li  jors  ru  biaus,  la  pourre  lieTe 
A  cens  de  Tort  forment  lieve. 

(Blancandint 
Encore  a  il  deaaouB  l'eskine 
IlII  doie  de  crasse  pourt. 

(Fabliau,  Prettrt  et  Chevalier) 

Qeas  qui  portoit.l'eacu Ne  porlast  a  lierre  en  la  pourre. 

(Jean  de  Condé) 
Poutre  d'une  herbe  que  li  pbisicien  apelent  historié. 

(Alebraod) 

PoiirTl(r),   pAri(r),    v.,   pourrir.    —   Les  feun-nex  pAbihant 
bmiâl. 

N'atendei  mie  tant  qu'ii  (le  vin)  porisie  el  tonel. 

(Chanleplevre) 
Cil  se  lessent  porir  comme  la  mauvaise  pomme. 
{là.) 
PeD(r}  rire,  adv.,  pour  rire,  non  sérieusement. 

PonrsDir,  p(niretil(v)re,  t.,  poursaivre.  —  J'poursuiïos  — 
J'ai  foursxii  ou  poureuniu  —  J'poursuîrai. 


it  temps  pourfuir. 

(Bust.  DdschampK) 
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Cil    qui    CSDM   averoiCBl   d'eaoi  (eu)  } 

mesHOueroient  après  les  diti^B  vint  cincanQéesleursahans.i. 

{Carlul.  de  Rethel,  1301) 

Dit  >  eslé  par  parlement  que  ce  sont  ilj  appeauls  non  pottrtais. 

(Notablts  points  de  i'usage  de  Franoe/ 

Sire,  aide  moi  ;  car  les  félons  m'oDt  poursuy. 

(PtëUtUr) 

Que  messire   Pierre   de  Haraucojrl  et   ses  aldana 

tussent  tant  chaciez  et  pourmii  qu'il  poussent  estre  prias. 

(Lettre  de  Gaucher  de  Ch&tiUon;  U"  Barancourt) 
i'a.j  empria  ossie  histoire  i  pouriut'r. 

(Froissirl) 
Lors  messire  Bertraml  canseilla  au  roy  que  potirsuy  /ut 
Prtire. 

(Chron.  de  du  Guetclin) 
Pour  esmouvoir  el  enflBml>er  à  pounuir  ce  que  vous  sfavez. 
(Gersoo,  1405) 
Pontal*,  s.  r.,  effort,  pesée,  poussée. 

PoaS8ie(r),  v.,  pousser.  —  Ez-v'  pODssts  â  la  roue  T 

P6DBel6re  (Faire  de  la).    —    Expression  signifiant   faire  des 
embarras,  de  la  pose,  prendre  de  grands  airs. 

Poussiéreux,  adj.,  poudreux,  couvert  de  poussière. 

Pon(T)oi(r),  pooi(T),  i.,  pouvsir.  ~  la  psui,  j'pouans  on 
pouTBns  —  Ja  pouos  ou  pouTOS,  j'pouains  ou  pouvains,  v'pouvie(z) 
—  J'ai  pouvu  —  J'pourrai  ou  pûrrai  —  J'poarroa  ou  pCirros.  —  A 
pouant  ou  pouvant.  —  C'est  loui  d'meinme  bin  malheureux  dû 
n'  pou-oT  tnarchie(r).  —  J'ai  fait  c'qvU  fai  pocvo.  —  On  con- 
jugue aussi  parfois  :  J'p'Isus  on  ponlans,  v'poulei  ou  p'Iez,  i  pon- 
lantou  p'Iant,  —  l(ls)  p'lant  bin  faire  loule  l'ouvrage! 
Il  rurent  si  sourpris  qu'il  tt'oreat  povoir  d'eus  delTendre. 

(Minettret  de  Reimt) 
Hors  est  Tristang  II  vostre  amis,  vous  le  poex  bien  veoir, 

(Trittan) 

Ne  se  poel  regarder 

Car  eoHn  savoir  le  poés 

Vos  qui  poez  grant  fais  embracier. 

(Rutebeul) 

Et  s'il  ne  le  pooit  pas  faire  en  terre  plene 

/%•  Thibaut  Vly  Ittt^ 
K  eom  ja  porrai  deviser, 

(Catloiemtnt  d'un  père) 
{tant  li  ;iore'i<  vous  bien  dire. 

(Amadas  et  YdoineJ 
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CoB  foitennil  d'an  «n  mnt 
Le  porofu  faire. 

(Id.) 
La  citieE  ert  de  geoi  si  plaiaa 
Qu'il  i  poeint  &  graat  peia«. 

(AmbroiH,  Sit.  guerr»  laittle) 
Conmeat  porricru  nons  estra  «  Iodo  Uni  dâparli  T 

(B»rU  aut  grant  pies) 
WauBfMmm*  biao  de  vrai  eo  noua  eonaidérer... 

(B.  du  Gueietin} 

Ce  que  dm  ne  porrieru  bire  par  Ibrca  d'armes  ne  d'en- 
ging. 

(iei  livret  dou  Trésor) 

CbKitnui  et  Tille  porront  estre  gard^. 

(Échange  dt  Mouson,  1379J 
81  fflinerona  la  aofns  da  compaignOBa  avecques  naui  que 
noui  porront- 

([.aiiaelot) 
[a  Eqanaa  gent  meoger  veulent 
Si  taa(  qu'optioisonoer  les  peulent. 

(Jean  de  Condé) 

Lei  habitants  de  Haisières  ont  et  putllent  pescbier  par 
ffianoes  ai)x  franches  eaues  environ  Remitiv,  d'emprés 
MoiiBoa. 

(Aisancet  de  Mixiirat,  Xm  t.) 
. . .  Lopgnellai  rentes  ptulUnt  craistre  et  decroiatru. 

(Avta  de  ta  Marck,  Moazon,  1477^ 

p(nily)stUTi  nAU  (n'a)-  ~  LocuIIud  :  n'en  pouvoir  mais, 
«Vit-l-dira  q'eo  pouvoir  plus  ou  davantage  ;  èlre  exténué,  à  bout 
ie  ressources  ;  n'Stra  p^s  cause.  —  /'  n'a  peux  hais,  nti,  si  tu 
f  fait  don  mau,  ce  n'est  pas  ma  faute,  si  tu 

P'pa,  popa,  pronone.  de  papa. 

Pra-lè(l},  s.  m.,  pré,  prairie  —  préau.  —  Rare  aujonrd'hai,  et 
mt^  wm  4$  «q^tiin  (t  Pouiy,  p«r  pz-)- 
Pratellum,  prayel. 

(GloM.  rom.  tat.,  XV^  t.) 
Grande  ta  la  bataille  par  deasua  le  praiel. 

(Baudouin  de  Seboure) 
BlancbeDoiir  (u  aialze  aoui  l'enle  en  un  praei. 

iSerte  au«  grant  piii) 
Par  grant  revel 
Bas  al  prael. 
Dire  li  alai. 

(Perrin  d'Aagecourt) 
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Hors  de  SA  bocbe  (de  l'oliphant)  k 
0  quel  il  peBt  par  le  prael. 


Préoeptenr  pour  perceptear. 
Prêoltie(r),  v.,  prGcber. 

Et  envoie, pour  prichier  dea  croit. 

(Chron.  dt  Raiiu) 
Li  apofltote  atèrent  et  précbieretit  par  lot  la  monde. 

(Strm.  de  Maurice  de  Suity) 
Après  cordelier 
Sovent  avee  pretchie  de  mon. 

(Danct  macabre) 
Sur  le  moni  Olivete  ira  por  pTtetchier. 

(ThibauU  da'  Mari;) 

PrAoboa[«r),  s.  m.,  prêdioir,  chaire  à  prêcher. 
Premie(r),  proiiiie(r),  pniinis(r),  aâj.j  premier. 
Le  prumier  Jour,  la  second  et  le  llers... 

(Areh.  Ad.  de  «eimt,  1394J 
Jsdia  au  tena  nut  prvmiers  pèrei 
Et  de  nos  prumeraines  mères. 

iltom.  de  la  Hou) 
Uprwnir  est  partant  que  U  conseilh  del  ciieil  est  irop 
lai^. 

(Patron  délie  Temporaliteil) 

Preinle(r)  (en),  eip.  adv.  pour  commencer,  &  l'ori^ne,  daas 
les  comraencemenU.  —  Par  opposition,  on  emploie  en  Demle(r), 
à  la  fin,  dans  les  derniers  temps.  —  En  pnBiiiB(B)  d'Ieufr) 
mariage,  ça  allol  co  bin.  —  Voy.  Preum. 

De  ce  ns  fu  pss  11  roys  tendres 
Au  pn'miw;  mais  au  derrenier. 
En  fu  il  laschea  et  lanier. 

(Godefrof  de  Paris) 

Prenre,  preo(d)re,  v.,  prendre.  —  J'prens,  j'prenans  ou  per- 
nans,  v'prenez  on  peroez  —  J'prenos  ou  prenos.  —  J'ai  pris  oo 
prins  (prinse)  —  J'prenrai  —  l'prenros.  —  A  preoaDt  oo  pernant. 
—  Le  Tiem  français  employait  souvent  penre. 

Cunsael,  ce  dist,  lor  esluel  prenre. 

(Harie  de  ['rance) 
Veuillent  ou  non,  se  laissent  pranre. 

[Flaire  et  Blanceflor) 
Cil  de  Melï  font  lor  baronie 
Aperiemeni  prenre  leurs  armes. 

(Guerre  de  lUeU) 
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FromoiiB  le  postais 
Qui  la  veajanM  reut  prenre  de  ses  flls. 

(Mort  de  Garin) 
Conseil  perncs,  Dm  h^m  et  des  seaez. 

(Ditt.  d»  Calon,  Lincy^ 
Dame  !  por  vos  esi  fornie 
Ha  chaQfOD.  Pemas  l'en  gré. 

(PerriD  d'ADgecourt) 
Li  Aus  Rei  ne  lessout  as  Yglisss  neient  i 
Les  rentes  en  parncit,  l'aveir,  l'or  et  l'argent. 

(Thomaê  h  martyr) 
Cib  vit  qa'k  ce  ponroit  la  mort 
S'il  n'en  ixnioiï  aucun  confort. 

(Fabliau,  Moral; 

Et  ensi  doit  (orner  por  la  ville  jrnnant  ce  garde  des  des- 
sin dites  cfaozes. 

(Auiiet  dt  Jértualem) 


Cinq  gerbes  de  blâ  par  lui  prifiKf  k  diverses  fois. 

(î ) 

PrMicr,  V.,  se  dit  épresser,  avec  le  sent  d'exprimer.  Od 
épresu  le  beurre  ;  —  le  fromage  ;  —  des  groseilles. 

Prett*  (nS  ai  pont  tl).  —  Cela  n'est  pas  pressé,  ne  vous 
hllei  pas,  ne  tous  précipitei  pas,  il  a'j  a  pas  avantage.  —  Aller 
dos  ces  affaine-là,  poufr)  ramauer  doti   mau!  n'i  ai  pont 

fi'paBSBI. 

Préteii(d)Te,  v.,  prétendre.  —  Quoi  Y  qu'il  ai  à  pBiiENBs 
après  s'piret  Rin! 

Sens  kne  nos  i  puet  riens  reclsmers  ne  prittttre. 

(Charte  de  Renaud  de  Bar,  IHg) 

Préteo(T),  s.  m.,  préteur,  qni  prête. 

Prenm,  adj.,  premier.  —  C'est  mi  t'pRBUii. 

Prenm  (au),  eip.  adv.  —  A  l'tastaDt,  sealement.  —  Via  Jean  l 
il  arrive  au  pbeuh. 

Et  ne  pnet  il  mansigneor,..  riens  reclamere  ne  o  prum  ne 

en  luiur  eu  ulire  ce 

(Charte  de  Renaud  de  Bar,  HIB; 

pTi-Ue(r),  V.,  prier.  —  P.  pas.,  pri-iie.  —  J'aas  bin  pw-iib 
Cbm  IHii,  tourtous. 
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Au  duc  Bon  •iffkour,  pwtr  ftiier 
Qaa  ■)  !•  TaM  ebevilitr. 

(A  madan  et  Ydoitu) 
Prijon,  s.  f-,  prison. 

PrtJeBni«<r>,  s,  m.,  frisoniiier. 

El  que  demra  li  liera  jn-towfijerï. 

(ComlMK  de  Ponthitu) 
Prini,  prlnae,  adj.,  pris,  prise.  —  Lail  phins,  lait  caillé.  — 
Jn'  ptiiitzE  dû  bec,  une  prise  de  bec.  —  Priiue,  adj.,  enceinte, 
grosse  d'eafaqt. 

Je  ne  peuKz  Iiien  avoir  en  moy  puissance 
ParfaicM  14  o»  qat  J'ty  <A  mtrtprin» 
Car  je  ns  pàjt  Irouvsr  mhb  Bu  asoleiic* 
Pour  que  ne  suys  pas  ad  ce  Taire  aprin* 
9oat  produira  ce  ^aa  seul  iy  comprîta. 

(Grand  Triitmjilu  éi»  Damu) 
Ung  malfaiteur  n'i  porroit  eslre  phins. 

^ffsi*M«)«  d«  tfvtry,  Mouzon,  1369^ 
IV  arbitres  ;fri>u  d'entre  les  dites  periiei. 

(Coutume»  de  Namw) 
La  voluplâ  mai  prime  ramolit  et  relasche  ia  vigueur  de 
l'Mprtt  |K  do  oeifs. 

Après  que  le  jeune  iionis  et  si  femme,  qui  est  jeune,  onl 
btea  fHnt  de  pialsanee  et  dialariiiaDa. 

Une  truie  qui  prein»  estolt. 

(Marie  de  Fr.,  Leu  et  Truie) 
\a  feB)B|e  (de  l'oliphant),  ce  at'eet  ayis, 
Porta  deufl  anz,  quant  ele  est  prein*. 

(Bettiaire  divin) 

Plfff^n^,  ».  1)1.,  celui  qqi  prise,  prend  du  labac  en  poudre. 

PrisoiuiisT.  —  Voy.  prUffituiiif). 

Et  qu']  devenra  li  liera  prùauniert. 

{CwitUM  dt  pQntlùnt) 

pFO^|^l)e,  9^j.,   probable.   D'pù   r44verbe   fir(Aa^'meni  et 
même  simplement  frohâbt.  —  J'iram  à  S'dan  dif(i(mct^t,  Pio^^iF  t 

P>«lMi«t*C>>i  y»  pr«tAD«er.  —  P.  p.,  prolongit. 
Jçr  porrois  profonyter  ce  termine  1  ma  volaDté. 

(Cartviaire  de  AelAef,  1258) 
AbcégMKl  «ai*  plu"  ppeloa^ser. 
(Ballade  dm  à 
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TrvmwBT,  fTOmsln-nw,  prooiaeiii-Der,  t.,  pr»mvD?r,  Ce 
mbt  «'est  fu  pronomJDal  :  J'irant  phohhh-hm  A  S'dan.  On  4>t 
ctpmdant  :  Ji  m'provuin'ne. 

Hous  alloB*  pawrmwwr  nant  dam 

Alentour  de  ces  près  berbeox. 

(jm 

Proinenen{r),  s.  m.,  prameneur.  —  On  dit  ea  proTerbe  :  Lti 
noHBNBDx  d'A  tligny  (tes  fidfuun). 

Pn»Wtt(r)a,  V.,  promettre.  —  V.  pnmmetlfr^e. 

Proni^fr),  aài;  premier. 

h»  prilt  le  jer  li  egfea  M  pramièn  iKiQUit. 

(Ugende  S*  Ale^/ 

Pr'>OQOcie(r),  v.,  prononcer.  —  P.  p.,  pftHofi»U. 
CbeacuD...  &  prommcier  (elle  aentence. 

(Advocàcie  ti.-D.) 

Pn^r^e,  prop(r)emMt,  fto^H,  ^ropHiMSt. 
Et  moy,  nitgQOQDe,  je  aouhutte 
Elire  toujours  profe  et  honDeeld. 

(Bouhàit  àti  femme») 
Apres  cea,  les  devez  trechier 
Et  galDDnOr  si  ptopiment 
Que  nul  n 

Prtttykeit(r)«,  V.,  prametlTB.  -^  9.  p.,  Proumitu,  imr<  i'«ib- 
^oie  fcuTètit  pour  auerer,  jurer.  —  QMli|Bef(rt«  pnmitlu. 

Hais  je  veuset  proumet 

Que  par  raoy  art  oeana  foi  bbA)  raportea. 

(Brtm  de  la  Montaigne) 
PrBlBie(r},  «dj.,  premier,  loy.  fremieir),  pnmii(rf. 
Bl  <qtj>at  sll  le  Tirent  qnl  pruffiiM-  iiatrent  dBa  nfWtlM-. 

En  la  venue  la  prwn^fe 

Greva  il  en  mainte  manière  —  L'jKlise 

(Goder,  de  t^aHs] 
L'an  de  grftce  mil  1II>  LXTIII  lU  nés  Cfaarlei,  Bla  du  toj 
de  PrtôM,  Ut  pntnHer  dimmelM  des  adveas. 

(Ckr.  de  JMh  de  Noyai} 
P'Mtfr)»,  «dv.,  peut^tre. 

Piuuitj  pa-iant,  s.  m.,  arbrisseau,  le  nerprun.  —  C'est  aussi 
le  pMTtieipA  d«  vsrbe  puer,  jm-ier.  —  Enfin  s'^pliqae  i  l'individu 
pownr,  orgpaeiileux,  glorieiu. 
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Pne,  p(l)i»,  adv.,  plus,  darEuilage.  —  Pue  s'adrease  platOtft 
U  qD&nlilÉ,  au  uotnbre  ;  —  pus  est  opposé  à  encore.  ~-  ^'t  ai 
inp  bin  des  caiet9  sus  e't  aube  là  !  mais  n't  a'n  ai  eo  <frac 
sus  c'ii  là.  —  J'n'irai  pdb  à  la  foire,  on  n'y  fait  rin! 

Pfich,  s.  m.,  puits  (A  la  frootiëre).  —  Le  vieux  verbe  espû- 
chielr)  vent  donc  dira  tirer  du  puits. 

Quant  veit  de  l'eve,  du  puck  le  va  sachier, 

(Ogier  d'Ardenois) 
Andriar  de  LAîrdieu  qui  demorat  devant  le  puche  délais 
taiot  Folhîn. 

[Jean  de  Stavalot) 
Et  come  il  feitt  ses  caoels  accoucher  horg  la  citée,  jouite 
le  puis  del  eewe  a  VMpre,  a  cel  temps  que  (eraea  soleîeot 
alar  e$puekier  aawe. 

(Bible  Guiotf 
PnehoUt,  s,  m.,  pissenlit. 

Pvolute,  s.  t.,  aiiao.  —  Voy.  piehate. 

pQciii«(r),  pichie(r),  v.,  pisser.  —  Voy.  pichie(r).  A  Rau- 
court,  il  existe  une  censé  ou  ferme  du  nom  de  Pissemoreau,  qu'où 
prononce  Pncaa  Morai  (aource  à  ttenrde  sol). 


Qu'as  tueax  d'or  les  fait  pitiier. 

(Fioirt  H  Blaneeflor) 

Pner,  pn-iér,  pÛr,  v.,  puer.  —  Ça  POior,  ça  pd-ii,  ça 
PDUT,  c'est  PD-iANT,  ça  va  pu-iBH  oti  ca  va  pds.  —  Pur  est  le 
représentant  de  l'anc.  pair. 

Tosiors  doit  li  Tumier  puir. 

(Chresiien  de  Troyes) 

Pûgle(r),  V.,  puiser.  —  P.  p.,  pûgie.  —  Nous  avons  dijk  cité 
l'ancien  terme  espûcfiier.  —  On  prononce  aussi  souvent  pouisiefr). 
—  Das  quoi  'c'  quii  l'ai  pdgib  t'n  iaue^ 

. . .  Sept  très  bêles  pucheles  qui  ne  cessent  de  puitter  de 

cet  sept  ruissiaus 

(Mireour  du  monde) 
Ewe  en  viver  u  en  estanc 
Est  plus  legier  a  eipuciter  [facile  à  épuiser). 
Que  n'erl  son  beivre  et  son  manger. 

(Chrçn.  de  Geoffroy  Gaimar) 
Dedenz  a  le  bacin  puUie 
Au  plus  iMiement  que  il  pol. 

(Rom.  de  Renart) 
Pniaat,  V,  Pliant. 
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Paremat.  «dv..  Purement.  —  J'ii  dirai  tout  pûremal  e'quû 
fftmt. 

Pnntto  (&},  eipr.  adv.,  en  maochea  de  cheroiae,  «aas  blouse, 
ai  paletot.  —  Ou  dit  ailleurs  :  en  -pure  liU,  c'est-à-dire  tête  nue 
ou  non  coiffée  ;  et  jadis,  ou  a*ait  l'eipressioQ  :  en  pure  sa  che- 
mise. —  Jû  remets  m'saurot  ;  i  fait  trop  frad  pov(r)  traca- 
iiffrj  à  PUBBTTB. 

Car  aile  se  despouilla  en  put*e  chemise. 

(Menetlrel  de  Heim») 

Li  bIstu  s'en  ala  en  pure  sa  cheniiBe. 

t  (JoJn  Tille) 

II.  HStolt  toï  nus  en  pure  sa  chemise. 

(,Comieiie  de  Ponthieu) 
Car  elle  se  despulhat  toute  nue  en  pure  sa  chemise. 

{I-un  d'Outremeuse) 

Cet  puceles Cevancent  en  pur  les  chiâs  (têtes). 

(Roman  de  Bam) 

Vntg»,  s.  f.,  purgatioo  médicinale.  C'est  le  vieux  mot  fraoçais. 
—  On  prend  'n  pubgb  qtianfd)  on  ai  l'corpi  dérangie. 

PnrgieCr),  v.,  purger.  —  P.  p  ,  purgie. 

Cil  se  porra  fvrjier  par  son  »aal  Ecrment  qu'il  n'ara  point 
(Charte  de  Métièrei,  1233} 

Telles  medecioee  qn'ils  prennent.....  Pour  purgier  loe  corps 

(Eu  et.  Descbamps) 

P(l)ns  psB,  exp.  adv.,  même  pas,  pas  an  seul.  — /'n'aii>Ds 
r«s  m  tou. 

Pntain,  s.  f.,  employé  comme  garce,  dans  les  jurons  et  apos- 
trophes, sans  emporter  l'idée  insolente  et  injurieine  que  le  mot 
comporte  d'ordinaire.  —  Ohl  la  laide  pdtiiii,  tu  m'ais  fni(l) 
i(ojoi(r)  peulr)  !  —  Le  vieux  mot  pute  (voyez  emputer)  désigne 
en  général  quelque  chose  de  mauvais,  méchant,  sale. 

De  pute  racine,  pute  herbe. 

(Cleo modes,  proverbe) 

Pntôt,  adv.,  plutôt.  —  Aussi  plus  tAl,  opposé  à  P(l)iistsrd. 


Qaa  on  ca.  Exclamation  de  regret  ou  d'inquiétude  :  Mon  DiU, 
QDi  !  —  Paraît  être  le  commencement  d'one  explication  qu'on  ne 
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âoaaa  pas  :  Car  ou  guare  :  /  n'am  januûs  lu  {t  fitin  eom- 
prenre  :  c'al  in  rude  malheur,  qda  ! 

4««Ula(  s.  r.  —  V07.  eouailU. 

U  Frsa[0)S  Im  MKhsacant  oom  «apturvier  k  qtiaUit- 

(Fouiqmi  d»  Ca»diê) 
Coturnix,  quaitte. 

(GJoM.  fom.  Iat.,xr'*.) 

Oà  ne  Tant  |mk  V^  '^^  'b  loe 
Uo  nef  de  quaitt»  m  4'aloe. 

(O&utier  de  Coincy) 

Qiui>iié(r),  Toy.  coualllier.  —  Quand  lei  pou-ies  m  quaillant. 
c'est  signe  dû  ptu-ie. 

Qunc*  «t  ptutdl   Qarance    (voy.    Cranee).  —  Semblant  : 
Faire  cranee,  faire  semblaQt.  Nos  voisins  de  la  Lorraine  disent 


Qawuitaine,  a.  t.,  espèce  de  pomme  de  terre  dite  aussi  six 
teinaines  et  coquette».  —  Ce  nom  s'applique  également  à  une 
eiptee  de  giroQée. 

Qnutel  ta  mira,  s.  m.,  ancienne  mesare  qui  volait  non  loin 
deBSIttru. 

Lft  «wsiira  au  wede  (pastel)  contient  nueC  fuartefs  au 
mar$  i  rei. 

(Stm^l*  de  Md»i4nt  fj 

(iatrteron,  s.  m.,  le  quart  de  cent  :  in  quarteron  d'ùies,  26 
feu^  (ItW  les  quatre  an  ceai  ;  —  in  quarteron  4e  terre,  tS  *er- 
pes  ;  —  in  quarteron  d'suc,  on  quart  de  livre  de  sucre. 

'Vmnl»  QMiBlBUrt,  tdr.,  presque^  quastmeflt.  —  J'ai  QQui  ou 
i}«*swAT  iQvd  ftéofiie.  —  Qnelqiwfoii  qnaïui. 

En  diligence  et  qwui  tout  hors  d'haleine. 

(La  Ponialoe,  Conlet) 

Qnatqna-iot,  s.  m.,  caille  (onomatopée). 

<|aAt(r)e,  n.  de  Dombre.  —  Vtux-tu  ooAt'  tout  ?  —  Voy.  Ira- 


Qnat'soas,  s.  m.  pL,  tes  seins. 
{A  luivrt.) 
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fiait»  apprenom  la  mort  de  H.  Attilius-Félis-Coiutwit  Càlwti, 
anciea  sous-prétet  de  Vouzien,  chevalier  de  la  LégtoD  d^ooaeur, 
officier  d'Académie,  décède  à  Paris,  le  l"  décembre  1897,  &  l'àge 
it  63  ans. 

É.  Callifti  Ëtàîl  sous-pierel  k  Vonziets  lors  de  la  funestt  gtlerre 
i»  IS'TO  ;  loua  eeut  qiii  t'ont  vtt  à  l'œuvre,  en  ces  tHstas  blrcoQs- 
làDces,  n'ont  pas  oublié  le  couragfe  doul  11  a  fait  (tteurt  Vis-A-tis 
i»a  enrahlsMurs. 

Sa  *aill&ote  conduite  lui  valut,  de  la  part  de  ces  derniers,  une 
ebndamoation  à  mort  ;  elle  fut  commuée  par  le  cber  allemand,  eu 
égard  à  la  crânerie  avec  laquelle  il  se  défendit. 

M.  Caliati,  peur  sa  belle  conduite,  fut  réintégré  à  aoi  poake 
après  le  dâpart  des  AHemands  et,  plus  tard.  neniTué  chevalier  de 
la  LégioB  dîionneur. 

Smi  fèMi  ias(MclMr  heiMtùte  d'^eadémie,  fat  \aé  Ion  (tu 
Wnihuréeineat  de  Ckiri^vitle,  «a  coJWgs  (le  wtte  «IIk,  au  il 
•Vtait  Mfi^  ehei  M.  fieedonel,  nlon  pnsoi|»«d  del'établiataa«Hl, 
•l  dkat  il  Mûl  l'anL  IL  Cabstl  InÎMaérne  fat  biMsé  atn  eAlés  4e 


Le  doctenr  Jules-Nicolas  fiieurait,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, ancien  adjoint  au  maire  de  Bsimsi  «uAÎaB  nœ-i^rÉùÂaiil  du 
Cetueil  garnira  iie  la  Haine,  est  décédé  à  Reims  le  30  décambre 
1897,  *  l'4p  de  '78  ans. 

D'une  droiture  et  d'une  sionérité  à  loiite  preuve,  le  doetear 
Bienfait  se  signala,  dans  l'eiercice  de  sa  profession  médicale,  par 
une  vie  toute  de  dévouement  et  de  charité.  Eicelleut  ptàlinién,  il 
se  fabait  également  apprécier  de  tous  ceoi  auzguels  II  apportât 
spODtaDémeot  les  secours  de  sou  art  et  de  aa  profonde  espërientï. 
À  ce  titre,  il  laisse  d'universels  regrets,  et  cetn-là  m&tne  qiii 
purent  se  trouver  en  désaccord  avec  ses  iSëes  n'eii  setvQt  (tas 
moins  unanimes  à  rendre  hommage  6.  ses  rares  qualités  d'iUtéttî- 
IJence  ël  de  cVenr. 

L.eB  obsèques  du  docteur  Bienfait  ont  eu  tien  à  Rdtns,'teï  ]ab- 
vier  1898. 

Le  âeflilfitaltccmdnftpar  H.  T.  Biancourt.-Lestordttns  Bu  drap 
Unirtnaire  étaient  tenm  pat  M.  Farre,  donteut  ban^et,  acteur 
Lèl^qtrD,  Satazlo,  docteor  Guellidt  él  'Arthur  Aiirtiet. 

An  cimetière,  des  discours  ont  été  prononcés  par  H.  Diancoart 
m  Vn.  hs  tttjctèurs  LanglM)  au  nom  de  l'Association  iMSicalé  de 
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la  Haroe,  et  GuelHot,  au  nom  de  la  Société  proteclrice  de  l'En- 
faace,  dont  le  défunt  avait  été  égateuient  président. 


Le  baron  Josepb-Étieone- Alphonse  de  Ruble,  membre  de  l'Ins- 
titut^ est  décédé  &  Paris,  le  16  janvier  1898,  kVkge  de  58  ans. 

Il  se  rattacbait  à  notre  province  par  son  msria^  avec  H"*  de 
Connantra. 

Les  obsèques  ontea  lien  le  19  janvier,  en  l'églisede  la  Madeleine. 

Le  baron  de  Ruble  était,  avec  MH.  Ludovic  Lalanoe,  Hector  de 
La  Perrière,  Tamizey  de  Larroque,  BaguenaulL  de  Pucbesse,  Fran- 
cis de  Crue  et  quelques  autres,  un  des  bornmea  les  plus  au  cou- 
rant de  l'histoire  de  notre  xvi*  siècle,  si  vivant  et  si  passionnant 
par  sa  complexité  même.  Avec  la  conscience  droite  d'un  érudit 
scrupuleux,  il  aura  contribue,  par  ses  ouvrage?,  à  éclairer  la  phy- 
sionomie de  cette  époque.  Il  serait  trop  long  d'ènomârer  ici  ses 
divers  travaux  ;  nous  noua  bornerons  à  citer  les  excellentes  édi- 
tions des  Commentaires  et  des  Lettres  de  Biaise  de  Hontlnc,  des 
Poésies  et  des  Mémoires  de  Jeanne,  d'Albret,  et  les  importants 
volumes  consacrés  au  Traité  de  Cateau-Cambrésis,  au  Mariage  de 
Jeanne  d'Albret,  à  Antoine  de  Bourbon,  etc.,  etc.  Au  moment  de 
sa  mort,  le  baron  de  Ruble  venait  de  mettre  au  jour  une  curieuse 
étode  sur  l'Assassinat  du  due  de  Guise  par  Polirot  de  Mère,  qui 
nous  restitue,  par  sa  d ocu m entatioD  savante  et  exacte,  la  figure 
du  grand  homme  de  guerre,  l'un  des  plus  illustres  de  ce  temps  si 
fécond  eu  capitaines. 

On  annonce  également  la  mort  : 

De  M.  Bertrand-Amédée  d'Audebard,  comte  de  Férussac,  décédé 
à  Pleurs  le  29  novembre  IS97,  dans  sa  quatre-vingt-unième  année. 

Il  avait  épousé  H"*  do  Pleurre,  morte  il  y  a  quelques  années. 

I.es  obsèques  oot  en  lieu  à  Pleurs  le  1<"  décembre.  Les  cardons 
du  poêle  étaient  tenus  par  HH.  Joly,  conseiller  général  ;  comte  du 
Four,  commandant  de  Uareuil  et  Henri  Barbier.  Au  cimetière, 
H.  Barbier,  adjoint  faisant  les  fonctions  de  maire,  a  pris  la  parole 
au  nom  de  ses  collègues  et  rappelé  la  carrière  généreuse  et  toute 
de  bienlaisance  du  regretté  défunt  ; 

—  De  H.  Auguste  Ha&son,  ancien  négociant,  ancien  mure  de 
Saint-Uemmie  (Marna). 

Les  obsèques  ont  eu  lien  le  1*'  décembre  ; 

—  De  M.  Cb.  Lhuillier,  ancien  administrateur  de  la  Société 
générale,  bean-père  de  H.  de  la  Chauviniére,  beau-frère  du  mar- 
quis de  Montmort  et  odcIb  du  vicomte  de  Gueme,  décédé  fc 
Vanault-les-Damea  (Marne)  ; 

—  De  M"'  Adèle  Rogissart,  en  religion  sœur  Sainte-Théodosie, 
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origioaire  de  Gespunsart  (Ardennes),  el  supérieure  de  l'Orphelinat 
de  la  CoDgrégation  dtts  Sceurs  de  Sainte-Chrétienne,  à  Ëpernay, 
décédée  en  iiette  ville,  le  4  décembre,  k  V&ge  de  soiiaiite-el-un 
ans.  Elle  résidait  depuis  Irente-huil  ans  dans  la  cumniuiiaulé 
d'Épemav,  uù  sa  perte  sera  vivemeut  ressentie  ; 

—  De  U'i<  Cuvillier.  directrice  de  l'école  communale  des  Jilles 
de  Fisoies  (Marne),  décédée  à  Uagentaj  prés  Ëperna}*,  le  9  décem- 
bre 1897  ; 

—  De  M.  Wiel,  ancien  conseiller  municipal,  ancien  membre  du 
Conseil  d'arroodissement  et  du  Conseil  général  de  la  Marne. 
décédé  à  Reims  le  16  décembre,  A  l'âge  He  10  dus  ; 

—  De  M"°  Thierry-Delanoue,  fille  du  député  de  Bar-sur-Aube. 
Les  obsèques  ont  été  célébrées  à   Paris,  en   l'église  Saiut-Pbi- 

lippe-du-Roule  ; 

■  —  De  M""  Louise-Éléonore-Ploriue  Breul,  veuve  de  M.  Mcolas- 
Arifiand  Bourgeois,  et  mère  de  noire  col laliora Leur  M.  Armand 
Bourgeois,  décëdée  à  Saint-Hartin-d'Ablois  (Uarne),  le  29  décem- 
bre, dans  sa  soiiante-dii-ueuviéme  année; 

—  De  U""  Biliek,  décédée  à  Cuperly  (Marne),  dans  sa  cent-sep- 
tième année. 

Les  obsèques  ont  en  lieu  le  IS  décembre  ; 

—  De  M.  Vasseur,  notaire  à  Baiaocy  (Ardennes),  décédé  le  21 
décembre,  à  l'Age  de  40  ans  : 

—  De  M.  LorJD,  cbeTalier  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  direc- 
teur des  postes  et  télégraphes  du  déparlement  de  la  Marne, 
ancien  conseiller  municipal  de  CbAlons,  décédé  k  Paris,  à  l'Age  de 
66  ans; 

—  De  la  comtesse  Edmond  d'imécourt,  née  des  Moustiers- 
Hérinville,  dècédée  au  château  de  Louppy  (Jieuse),  A  l'âge  de  77 
ans; 

—  De  H.  Vérette,  ancien  principal  du  collège  de  Château- 
Thierry,  membre  de  la  Société  archéologique  de  cette  ville,  offî- 
cier  de  l'iuslruction  publique,  décédé  à  Château-Thierry,  k  l'âge 
de  ST  ans  ; 

—  De  M.  Jules  CItnchon,  prêtre  de  la  Mission,  décédé  le 
31  décembre  1S97,  â  l'âge  de  81  ans,  dont  S7  de  vocation  reli- 
gieuse. 

Il  était  né  au  Baizil  {Marne).  Après  quelques  années  de  profes- 
sorat au  Grand-Séminaire  de  Carcassoune,  il  fut  appelé  A  la  Mai- 
sQn-Hëre  de  la  rue  de  Sèvres,  comme  maître  des  novices.  Il  fut 
l'ami  intime  et  le  bras  droit  du  P.  Etienne.  A  son  avènement  au 
généralat,  M.  Fiat  te  nomma  à  sa  place  assistant,  c'est-A-dire 
supérieur  de  la  Maison-Hère  ; 

—  De  H"  de  Felcourt,  mère  du  directeur  de  VÈcko  de  la 
Marne,  décédèe  A  Vitry- le- François  ; 
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—  De  sœur  Rosalie,  née  Carnazard,  fllle  de  la  charité,  dicédée 
k  l'HAtel-Dieu  de  Chatons,  à  l'Age  de  75  ans  ; 

—  De  U.  Hartinj  iagénieur  principal  du  chemin  de  fer  de  Vis- 
es, oCflcier  de  la  Légion  d'booueur. 

Martin,  ancien  élËvede  l'Ecole  des  Arts  et  métiers  deChilons, 
.  su  se  créer  une  situation  brillaote.  Ou  se  rappelle  que  la 
d'ofBcier  lui  avait  été  remise  par  le  Ministre  des  Travaux 
ics  dans  un  banquet  de  l'AssociatlDn  des  anciens  élèves  des 
et  métiers. 

Était  gendre  du  regretté  H.  Changy,  notaire  k  CbAlons  ; 
Du  baron  Morand, 'dernier  fils  du  général  comte  Morand, 
de  France,   un  des  trois  grands  divisionnaires  du  premier 
ire.  Il  était  le  frère  du  vicomte  Morand,  généra),  aide  de  camp 
impereur,  tué  à  Sedan. 

laisse  deux  fils  oriiciers  et  trois  filles,  dont  l'une  a  épousé 
ierre   Barrachin,  pelit-flls  du  maréchal  ilagnan,  conseiller 
rai  du  canton  de  Signy-le-Petil  (Ardennes). 
9  obsèques  ont  eu   lien  le  13  janvier,  en  l'église  Sainle-Clo- 

De  H.  Herding,  pasteur  de  J'égliee  réformée  de  Reims, 
lé  en  cette  ville  le  33  janvier,  à  l'âge  de  45  ans. 
Goulden,  prësideat  du  Consistoire  de  Sedan,  et  MM,  les  pas- 
Nyezard,  de  Nancy,  et  Louj,  de  Sedan,  ont  pris  la  parole  aa 
le.  L'élpge  du  défunt  a  en  outre  été  prononcé,  au  cimetière, 
l.  Kru^,  au  nom  du  Conseil  presbjléral,  et  par  un  pasteur, 
n  condisciple  de  H.  Herding. 
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La  FloTt  du  granitt  catluidralef  de  France,  psr  Buile  Laubik,  profei- 

HBitr  d'histoire  st  d'arebtologis  n»lioD«]e Paris,   1897.   Qr.  in-g»  de 

68  pages,  avec  12  dONiaBdiDS  le  (cite. 

Auteur  de  la  Flore  gothique,  H.  Emile  Lambin  nous  offre,  dans 
culte  nouvelle  élude,  ses  recherches  spéciales  sur  sept  calhédraies 
géantes,  savoir  :  Paris,  Reims,  Amiens,  Rouen,  Beauvais,  Cbarlres 
el  Bourges. 

L'étude  sur  la  Sure  de  l'église  mélropolilatDe  de  Beims  occupe 
les  pages  24  à  30.  avec  le  dessin  d'un  chapiteau  (chêne  et  lierre). 
L'anleur  discute  et  rectifie  les  ideutificatioDs  de  plantes  précé- 
demmenl  données  par  HH.  Saubiiiel,  Leveul  et  le  chuuoiue  Cerf, 
Il  donne  une  liste  des  décorations  florales  aux  piliers  de  la  nef,  du 
transept,  du  chœur  et  du  pourtour  du  choeur  (soit  iO  piliers  en 
tout).      - 

Etude  minutieuse  et  fouillée,  fruit  d'un  travail  de  contrAlesur 
place,  cette  contribution  à  lu  description  de  la  cathédrale  de  Reims 
gardera  une  place  dans  sa  bibliographie.  Nous  y  relevuns  cette 
couclusion  toute  locale  :  «  La  vigne  régne  en  souveraine  dans  le 
chœur  de  Notre-Dame  de  Reims.  > 

H.  J. 


Sommaire   de  la  Revue  d'Ardenne   el  d'Argonne  (décembre 
1891)  : 

jy  J,  JAIU.IOT,  Hechtrehet  sur  l'abbaye  dt  Chthérg  :  Pièces  juttlEcilivea, 
BiBLiosBiPHi*  :  Épîgraphia  campanaire  ardennaist .-  Les  clochas  du  can- 
ton dt  Rethel.  par  H.  Jadart,  P.  Lauccat  et  Al.  Baudon   (P.  Collinet). 

(Janvier-février  1898)  : 

Uabc  Huuon,  fis  da  Nicoiat  Philbert,  curé  de  Sedan,  éoéque   cunitita- 

Uom»l  du  département  des  Ardennci  (17!4-1797). 
Ce.  Mathiid,  tpigraphit  campanaire  ardennaiie  :  L«s  «acieDD  as  cloches 

da  llamigny. 
ViBiiTâs.  —  1.    IleiiRi    BouROUiUHAT,    Décoaverla   ù   Cbevauges    d'un 

hant-reLiaf  du  xv>  siècle. 

II.  H.  BoufiaiJKiniT  et  P.  CoLLitirr.  Supplémept  a  la  liite  des  peisonna- 
gfe  estaTria  dîna  l'égliae  Saint-Charles  de  Sedan. 

III.  Uoe  éditioD  unique  d'un  ouvrage  de  Gersou. 

IV.  UaDoserila  et  livras  inlireBSaal  les  Atdennef  et  rfaemtnenl  vendus  à 
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BuLiooKiPHit.  —  Uiagn  locaux  »t  règiermnts  ayant  foret  de  loi  doni 
te  dèpaiUment  dei  Ardenritt...,  rMigë*  parE. Bourgaiil  (P.  Collihbt). 

Le  val  de  l'Ainbtèiie,  Hittoiret  et  scinei  ardmaaiiet,  pir  Mtrcellia  Li 
Garde  (A.  Doxhat). 

Oravurb  bote  Uitc  ;  Mioolu  Pbilbert,  curé  ds  Sedan  el  éiSque  coniliCa- 
lionnsl  des  ArdeDDM. 


Sommaire  de    la    Revue    hiitorùjue   ardennaUe;    5'   année; 
livraison  de  janvier- février  1898  : 

I.  MoDl-Olmn,  UoDtlorI,  Aima  et  VÎdc;  :  recherches  lur  quelque!  lieux  Je 
le  Tillie  de  U  Meura  aux  CDviroDB  de  Sleiitj  et  de  Uouidd.  occap^a  i 
l'fpoque  gallo-romaÎDa  (evec  une  carte  et  une  plasche  double),  per 
KooBH  Oraffir. 

U,  UBL4Kon.  —  Le  gJnJrtL  La  Brujère,  de  Doncbery,  d'apris  dei  docu- 
meol*  jpédita,  par  Abtbdh  Cbuqukt. 

L'arigiaa  ardenDaise  de  la  femille  de  l'iditaur  Hschetie,  par  Paul  Pellot. 

Upjea  de  caiagniole,  pratenaot  de  l'eocieu  chllleau  d'AsFeld,  par  Hbhbi 

Le  vérité  historique  BU r  le  aquelelte  de  U  grotte  de  Nichet,  par  Paol  Lid- 

RIKT. 

m.  Bibliographie.    —    Arthur   Chuquet,    La  jeuneiie  de  Napolion  : 

Brienne  (H.  Jidabt). 
IV.  CBiiOKtQUB.  —  L'JDScriptian  comm^morelive  de  la  porte  du   Grind- 

PoDt,  à  Relhcl  (1778),  par  Al.  Biudoh. 


Sommaire  de  la  Bévue  hisloriqucy  janvier-février  1898  : 

BoiBLiMti  (A.  dk).  Lea  eveotures  du  marquis  da  Langalerie,  1661-1717, 
premier  article,  p.  1  i  4t.  —  U.  Uabioh  :  Les  débuts  de  l'affaire  deBr«- 
tagne.  1703-1764,  p.  43  à  89.  —  A.-F.  Liëvbb  :  Le  lieu  de  la  reucootre 
det  Frênes  at  des  Wisigotbs  sur  les  bords  du  Clain  en  S07,  p.  90  é  lOi. 
—  Nous  sigDaloDsdaDa  tes  complet-reudus  criliquel.  p.  183  à  191,  un 
article  irèa  imporlaut  de  M.  l'abbé  Uucbesue  sur  le  tome  1"  de  l'Hiatuire 
de  Brela^oe  publiée  par  M.  de  la  Borderie.  Le  > evaut  académicieu  expose 
avec  Butorilë  le  parli  que  l'ou  peut  tirer,  pour  l'cistoire,  des  légendes  daa 
sainlB,  et  met  ea  garde  contre  les  écueilt  sur  lesquels  on  pourrait  som- 
brer, feule  de  prudence, 
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SociËTÉ  icADËHiocB  DB  l'Adbk.  —  Séafice   du    19   novembre 
1897.  —  Présidence  de  M.  Onroar-Bouquot,  président. 
Oxtvraijts  offerts. 

Par  M.  Labourasse,  membre  correspoodant  :  Le  luxe  au  pres- 
bytère avant  1789.  Carnet  de  dépenses  de  l'abbâ  Barrois,  cnrë  de 
VoulhoD-Hant.  Ces  dépenses  s'élâvenl  à  une  moyenae  aoDuellede 
775  francs. 

Par  M.  Daguin,  membre  conespondanl  :  Les  Prussiens  à 
Itogeru-en-Bastigny,  en  1870,  d'après  les  joarnanx  éLrangerade 
l'époque.  Récit  des  biimbardemeats,  pillages  et  inceadies  infligés 
à  la  petite  ville  de  Nogent-en-Bassignj,  les  6,  7,  12  décembre 
1S7I);  —  Armoriai  des  villes,  communautés  el  corporations  du 
département  de  ta  Haute-Marne. 

Par  H.  Lonis  Horia  :  Notes  et  documents  sur  Us  Jardiniers 
troyens,  suite  à  l'élude  publiée  sur  les  Confréries  de  Jardiniers 
de  Troyet  etdeia  banlieue. 

Par  M.  Heori  Corot  :  Le  tumulus  de  ilillot;  la  Molosse  et  les 
Vendues. 

Par  H.  l'abbé  Etienne  Georges,  au  nom  de  l'auteur,  H.  Alpbonse 
Gosset,  architecte  à  Reims,  un  atlas  orné  de  très  belles  planches  : 
Évolution  historique  de  la  conslruetion  des  églises  chrétiennes. 
Cel  ouvrage  fait  rhislorique  de  l'évolution  des  deux  tjpes  commu- 
nément adoptés  ponr  les  églises,  basilique  et  coupole.  L'auteur 
termine  par  l'exposé  d'un  projet  d'église  à  coupole,  qui  réalise  la 
prédomioaiice  de  la  coupole  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  et  le 
groupement  des  Hdèles  autour  de  l'autel,  à  la  portée  de  la  parole 
du  prêtre  officiant. 

Travaux  des  Sociétés  savantes. 

Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims  ;  Pièce  de  vers  de  la 
baronne  de  Save  :  Vieil  éventail,  qui  a  obtenu  une  médaille  d'ar- 
gent grand  module.  U.  le  présirlent  en  donne  lecture  H  la  Sociétâ. 
—  Récit,  par  U.  le  baron  de  Baye,  de  la  réception  enthousiaste 
qu'il  a  reçue  à  Oreubourg  (Russie).  —  Les  vieilles  enseignes  de 
Keims,  dessinées  et  expliquées  par  M.  Heari  Jadarl,  secrétaire 
général.  —  Les  noms  des  rues  de  Jieims  en  1895-i89€,  avec  le 
résumé  el  la  statistique  des  vocables,  par  le  même. 

Bulletin  de  la  Société  tiistorique  de  Langres  :  Le  lumulvs  de 
Charmoilles.  On  y  a  trouvé  des  fragments  de  poterie,  deux  mor- 
ceaux d'un  polissoir  en  pierre  dure  •brisé  à  dessein  comme  les 
poteries,  el  saas  doule  déposé  comme  elles  prés  du   morl,  à  titre 
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d'ofîrande  votive  ;  eolin,  une  épée  de  bronze  enliërement  ÎDtacte 
el  San!  la  moindre  éraQure. 

Leciures  et  communications  des  membres. 

U.  Tenling  rend  compte  d'une  comédie  de  M.  Louis  Horio,  inti- 
tulée ;  Affaire  d'honneur,  et  donne  l'analyse  de  cette  pièce. 

M.  le  comte  de  Laiinaj  rend  compte  d'un  travail  import&ot  de 
M.  Dumont,  lauréat  de  l'Ecole  d'Agriculture  du  Grand-Juao,  pro- 
fesseur d'agriculture  dans  les  Ardemies,  sur  VAgricutture  de  la 
Champagne.  L'auteur  a  étudié  successivement  le  sol,  les  cultures, 
les  améliorations  culturales,  les  vignes,  les  arbres  A  cidre,  les 
pineriiies,  le  bétail  et  la  situation  économique.  H.  le  rapportenr 
constate  qu'un  trouve  dans  le  livre  de  M.  Dumont  une  étude  très 
sérieuse  de  la  culture  dans  les  régions  qui  composent  la  Cliampa- 
gne  ;  quelques  légères  critiques  de  détail  ne  peuvent  enlever  A  cet 
ouvrage  une  réelle  valeur. 

M,  l'abbé  d'Antessaoty  analyse  une  brochure  iotitnlée  Vie  et 
cu(I«  d^jfitoC /^lai;tt,  par  M.  l'abbé  Simon,  doyen  de  Marcilly-le- 
Hayer.  Ce  petit  livre,  sans  prétentions  scientifiques,  est  clair,  biea 
écrit  et  renferme  des  considérations  morales  très  pratiques  ;  il 
mérite  de  devenir  populaire. 

M.  Charles  Ballet  donne  de  très  intéressants  détails  sur  les  Chry- 
santhèmes et  leur  culture.  Le  Chrysan'théme,  introduit  de  l'Ei- 
IrSme-Orient  en  France  par  Pierre  Blaocart,  armateur^  Marseille, 
est  la  Heur  populaire  du  Japon.  Depuis,  des  voyageurs  anglais 
étudièrent  les  procédés  de  culture  mis  en  pratique  par  les  Japo- 
nais. Les  Français  les  ont  imités,  el  aujourd'hui  nous  obtenons  des 
plantes  se  couvrant  de  tleurs  aux  dimensions  extraordinaires,  auz 
coloris  les  plus  variés. 

Ètections  et  prèsenlalions. 

Sont  élus  membres  associés  :  MM.  l'abbé  Jossier,  curé  de  Clé- 
rey  ;  Anatole  Haury,  notaire  honoraire,  maire  de  Lesmonl  ;  Mare 
de  Bouvier,  propriétaire  à  l'Ëtang-Mercier  ;  Léepold  Bourguignat, 
propriétaire-sylviculteur  à  Bar-sur-Aube. 

Sont  élus  membres  correspondants  :  MM.  Alphonse- Auguste 
Ruelle,  négociant  à  Paris;  le  vicomte  François  de  Reviers  de 
Mauny,  chef  d'escaaron  d'artillerie  à  Paris. 

M.  Raymond  Kœchlin,  rédacteur  au  Journal  dei  Débats,  à 
Paris,  est  présenté  comme  membre  correspondant. 

Pendant  le  scrutin  pour  ces  élections.  M.  de  la  Boullaye  signale 
l'indication,  dans  un  catalogue  de  librairie,  d'autographes  de 
Grosley  et  d'un  incunable  de  Pierre  ComesLor,  datant  de  1483. 

Séance  du  17  décembre  1897.  —  Le  procès-verbal  de  la 
séance  du  19  novembre  est  lu  et  adopté,  avec  cette  addition  qu'an 
travail  de  M.  Louis  Morel  :'Les  délégués  de  la  munidpalilé  de 
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Troga  au  taere de  Louis  XVI,  otSerl  par  loi,  a  été  reavoy é  à  la 
CommisûoD  de  YÂtmuaire. 

Correspondance. 

UH.  Jossier,  Haary,  de  Bouvier,  Bourguigual,  Raelle  et  le 
Tieomte  de  Heviers  de  Maunj,  élus  â  la  dernière  séance,  sont  pro- 
clsmAs,  les  quatre  premiers  membres  associés,  et  les  deux  autres 
membres  correspondants. 

H.  le  baron  de  Baye  etprime  ses  regrets  de  n'avoir  pQ  se  rendre 
&  rinvitation  qai  lui  arait  été  adressée  de  venir  prendre  la  parole 
A  la  dernière  séance  publique.  Il  rentre  de  Russie,  après  avoir 
parcoarn,  depuis  le  mois  de  joillet,  18,000  kilomètres,  tant  en 
Sibérie  qu'au  Caucase  ;  il  sera  cbarmé,  quand  il  sera  reposé  de  ses 
fatigues,  de  commnniqner  A  ses  collègues  de  l'Aube  les  résiitlats 
obtenDs  et  les  impressions  recueillies  au  cours  de  sa  misrion. 

Ouvrages  offerts. 

Par  H.  le  vicomte  de  Revïers  de  Mauny,  membre  correspon- 
dant :  Un  travail  inséré  dans  le  Carnet  de  la  S'ibretache  (numéro 
de  mars  i.%91)  :  Napoleone  de  Buonaparte,  ofQcier  d'artillerie 
(IISS-ITQS).  Ce  sont  des  notes  intéressantes  sur  les  premières 
tDuéea  de  la  *ie  de  Napoléon.  L'auteur  rappelle  qu'il  Tut  admis  à 
l'école  royale  militaire  de  Brienne- te -Château,  le  2B  mars  ITÎS,  et 
qn'il  y  est  resté  quatre  ans  et  demi.  Il  conclut  en  disant  que  si 
Napoléon  est  né  avec  tontes  les  qualités  «  sublimes  »  du  comman- 
dement, celles  que  l'on  peut  perfectionner,  mais  non  acquérir, 
cependant  ion  passage  dans  l'artillerie  a  grandement  contribué  ft 
développer  chez  lui  l'esprit  de  préfoyance. 

Par  M.  Louis  Morin  :  Essai  sur  lus  dominotiers  truyent. 
Travaux  des  Socièlèà  savantes. 

Bevne  de  Champagne  et  de  Brie  :  Les  actes  religieux  du  Petil- 
Mesnil,  par  H.  l'abbé  Chauvet;  —  Les  seigneurs  de  YilU'Sur- 
Aree,  par  M.  l'abbé  Pètel  ;  —  Répertoire  kislarique  de  la  Haute- 
Jfame,  par  H.  Alphonse  Roserot. 

Hémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts 
de  la  Uarne  :  Chàlons  souterrain,  par  H.  Moignon.  L'auteur 
recherche  quelle  pouvait  être  la  destination  de  ces  crypteasi  nom- 
breuses &  Chftlons',  réfutant  les  diverses  hypothèses  émises  A  leur 
sujet,  il  pense  qu'elles  servaient  de  magasins  pour  mettre  en 
lAreté,  dans  l'intervalle  des  foires,  les  marchandises  données  en 
gage  on  invendues.  Elles  auraient  été  les  docks  de  ce  temps-là. 

Hémoires  de  la  Société  d'émulation  do  Jura  :  Les  elievalieri  du 
noble  el  hardy  jeu  de  [arquebuse  de  ia  ville  de  Dôie,  par 
H.  Jnlieo  Fenvrier.  C'est  un  eiposé  complet  de  l'organisation  et 
dn  fonction nement  des  anciennes  compagnies  de  l'arquebuse,  et, 
&  ce  titre,  il  a  pour  nous  un  intérêt  particulier,  une  Société  de  ce 
genre  ayant  eu  &  Troyes  une  existence  des  plus  brillanles,  dont 
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lâmoigDeot  tes  magniliques  vitraui  que  Linard-Goothier  avait  faits 
pour  riiOLei  de  l'Arquebuse,  et  qui  oriieal  actaellemeat  la  grande 
Italie  de  la  BibiiothËque  municipale. 

Séance  du  H  janvier  1898.  —  Parmi  les  ouvrages  offerts. 
signalons  un  album  de  35  plaacbes  dessitiËes  par  M,  Pial  comme 
modèles  d'art  décoralif,  pour  donner  uae  Douvelle  impulsion  à 
l'art  français  en  vue  de  l'Eiposilion  de  1900. 

U.  Fiat,  présent  k  la  séance,  ajoute  qu'il  donnera  les  originaui 
eiii-memes  au  Mu!>ée. 

M.  le  président  rappelle  avec  quel  dévouement  M.  Pial  s'esl 
toujours  occupé  des  questions  artistiques  ,  il  le  félicite  et  le  remer- 
cie de  ce  don  généreux  qui  vu  rehausser  l'éclat  du  Musée  fonde 
par  lui,  Musée  appelé  a  faire  naître  et  â  développer  le  goût  des 
œuvres  d'art  en  niSme  lernps  qu'à  susciter  des  vocations  artis- 
tiques. 

Le  président  fait  connaître  que.  dans  le  dernier  numéro  du 
Monileur  scolaire  de  l'Aube,  l'inspecteur  d'Académie,  répondant 
au  désir  exprimé  par  le  conservateur  du  Musée  d'arcbéologie, 
vient  d'inviter  les  instituteurs  de  son  ressort  à  prêter  leur  concours 
à  la  Société  académique,  en  lui  signalant  les  découvertes  effec- 
tuées et  en  provoquant  les  dons  au  Musée. 

M.  Le  Clerl  énumère  les  dons  olferts  an  Musée  pendant  le  tri- 
mestre el.  sur  sa  demande,  des  remerciements  sont  adressés  aux 
donaleurs.  __ 

il  dépose  le  manuscrit  d'un  important  travail  sur  Romilly, 
accompagné  d'une  vue  du  cbâleau  de  Romillf  en  1"29  Les 
extraits,  dont  il  donne  lecture,  mettent  la  Société  à  même  d'ap- 
précier rinlérèl  de  cette  étude. 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  Comilé  de  publication  pour  l'an- 
née 1898.  MU.  Proo,  Forest.  Dupont  et  Nioré,  membres  sortaoU, 
sont  réélus. 

M.  Verpy,  présenté  à  la  séance  mensuelle  de  décembre,  est  élu 
membre  correspondant. 


Société  historique  et  adcbëologioue  de  Chiteao-Tbirkht.  — 
Séance  du  i  janvier  4898. 

De  nombreuses  lettres  de  condoléances  ont  été  adressées  à  la 
suite  du  décès  de  M.  Vérette  ;  te  secrétaire  donne  lecture  de  quel- 
ques-unes, émanant  soit  de  collègues  qui  n'ont  pu  assister  aux 
obsèques,  soit  de  (irésidcnls  de  Sociétés  correspondantes  : 
M.M.  Cbanuine  Pignon,  de  Saint-Quentin  :  LéguillcUe,  de  Paris; 
Kci'ton.  i-apitaine  d'artillerie  à  Bonifacio;  tîlinel,  président  de  la 
Suciéié  académique  de  Laon  ;  cumle  de  Dion,  président  de  la 
Société  de  Rambouillet,  etc. 

Le  secrétaire  annonce  ta  mort  de  M.  Renaud,  membre  funda- 
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leur  de  U  Société  ;  il  rappelle  les  signalés  serTJces  qu'a  rendns  ce 
regretté  collègne  comme  imprimeur  des  Annales,  comme  vice- 
secrétaire  et  trésorier.  M.  Renaud,  dont  la  boalé  et  l'obligeance 
étaient  très  grandes,  laisse  d'universels  regrets;  décédé  le  29 
décembre,  il  a  été  inbumé  le  vendredi  31  décembre.  H.  Renaud 
était  âgé  de  67  ans. 

L'aateur  da  VBisloire  de  Chdleau-Thierry  et  d'un  grand  nom- 
bre de  monographies  relatives  au  diocèse  et  au  dt'partement  de 
l'Aisne,  H.  l'abbé  Poquet,  bisioriographe  du  diocAse  de  SoissoDs, 
membre  houoraire  de  la  Société  à  laquelle  il  appartenait  depuis 
1868,  est  décédé  A  Berry-au-Bac  (Aisne)  le  29  décembre.  Il  était 
doyen  de  Berry  depuis  1SS7  et  entrait  dans  sa  quatre-vingt-diiiéme 
année.  Les  obsèques  ont  eu  lieu  dans  sa  paroisse  le  lundi  3  janvier. 

A  ces  noms,  il  nous  faut  ajouter  celui  de  H.  l'abbé  Guilliot, 
aucien  curé  d'Essûraes,  ancien  doyen  d'Oulcby-le-Cbâleau,  doyen 
dé  t'IsTj-le-Uartel  depuis  1887.  M.  l'abbé  Guilliot,  qui  vient  d'être 
enlevé  subitement,  pour  ainsi  dire,  par  une  congestion,  était 
membre  correspondant  depuis  l'année  lS6g. 

Lecture  est  donnée  du  rapport  sur  les  travaux  de  ta  Société  en 
1897. 

A  cause  de  l'extension  donnée  anx  analpes  des  procéS' verbaux 
mensuels,  le  compte-rendu  de  fin  d'année  ne  peut  être  que  fort 
concif.  On  ne  peut  passer  sous  silence,  néanmoins,  les  diverses 
notices  dues  &  la  plume  de  H.  Fr.  Ueuriet  :  le  cb&teau  de  Uont- 
mort;  le  peintre  Henri  Pille;  le  graveur  Adolphe  Varin  ;  ta  collec- 
tion d'un  amateur,  pas  plus  que  le  charmant  rapport,  présenté 
par  M.  Maurice  Henriet,  sur  les  fêtes  du  centenaire  de  la  Société 
d'Emulation  d'Abbeville.  Quelques  autres  mémoires  ne  sont  point 
indignes  de  l'attention  des  auiis  de  notre  histoire  locale  :  le  tom- 
beau de  la  Peyronie,  le  chirurgien  philanthrope  qui  a  possédé  le 
château  de  Uarigny  ;  la  vie  d'Anne  de  Caumont,  duchesse  de 
Samt-Pol,  duchesse  de  Cbâteau-Tbierry  ;  une  nouvelle  thèse  sur 
notre  La  Fontaine,  puis  des  documents  ayant  un  grand  intérêt 
sur  les  anciens  usages  de  Fére-en-Tardenois...  C'en  est  assez,  ce 
semble,  pour  démontrer  que  cette  année-ci,  funeste  par  les  deuils 
qu'elle  a  cansés,  n'est  point  infériBore  aux  précédentes  en  ce  qui 
concerne  les  mémoires  destioé;  aux  Annaies  de  1897. 

Nous  devons  à  robligeauce  de  M.  Bertbelé  la  communicatioa  sui- 
vante qu'il  tient  lui-même  de  M.  Riomet,  intiluteor  k  Villeneuve- 
sur- Fère  : 

Inscriptions  de  clocha. 

1*  a  Cloche  de  la  ferme  de  Wallée  :  H.  Pierre  Cbambellain, 
damoiselle  Jehanne  de  Darius,  tille  de  M.  le  baron  de  Givray,  1607. 

^o  u  Bénédiction  de  cloches  à  Villeneuve-sur-Fére  :  le  diman- 
che sixième  jour  do  novembre  de  cette  année  17)8,  ont  été  bénites 
par  moy  curé  soussigné  les  trois  cloches  de  cette  église  ;  la  pre- 
mière a  été  nommée  Anne-Jeanne-Marift-Mcole  par  messire  Jean- 
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Baptiilo  Pintarel,  cheratier,  seigneur  de  VitleoeuTe  et  autre* 
lieux,  cunieiller  an  rof,  prévaut  des  trésoriers  géoéraiu  de  Fruiea 
en  ta  généralité  de  SoiasODs,  parrun,  et  dame  Uarie-NicoUe  Petit 
son  éponie,  marraine,  représentée  par  damai»etle  ADne-Nicolle  de 
Horienne, 

«  La  seconde  a  été  nommée  Et îsalietb -Catherine  par  mesnre 
HsUiieD  Pafeo,  clieTalier,  seigneur  de  Hontmort.  conseiller  do 
roj  en  tous  ses  conseils,  mallre  d'iiâlel  ordinaire  de  Sa  Majesté, 
son  parein,  représenté  p&r  messirr  Memmie  de  Bar  de  Biiss^, 
éonyer,  seigneur  de  Bussj  et  autres  lieni,  et  dame  Marie-CsUiB- 
rine  Pinterel  de  Mootonry  sa  mariine,  représentée  par  damoiselle 
BtisabeUi  de  Uorienne. 

II  La  troisième  a  été  nommée  Memmie-Georgette  par  messira 
Hemraie  de  fisr  de  Bussj,  écujer,  seigneur  de  Bussy  et  autres 
lieui,  son  parein,  et  damoiselle  Marie- Catherine  de  Haupas,  sa 
mareine,  représentée  par  damoiselle  Elisabetb  de  Uorienne,  et  le 
parein  et  mareine  représentant  ont  signei  cj  : 

Signe  :  Anne-Nicolle  de  Hokiinr. 
Elisabeth  ds  MoEuanNi. 

PiMEBEL   DE    VlLLBHEDTE. 

De  Bab  de  Busst. 
Du  PUIS,  curé.  » 

L'état  cItU  de  VilteneuTe  remonte  à  IS72,  les  cloches  actoetles 
de  l'église  portent  les  dates  de  l904  —  1821  —  187T. 

Les  cloches  de  BrujërAs>sur-rëre  portent  les  dates  de  1S16  — 
tSai  —  1825. 

En  18^5,  le  parrain  étail  Thomas-Frédéric  Moreau,  la  marraine 
Eugébie  VéroD,  demoiselle. 

SociÊTË  uTiÉRAiHE  ET  HISTORIQUE  DE  LA  Brcb.  —  Séaitce  du 
9  décembre  i897.  —  H.  le  président  dépose  snr  le  bnreao 
comme  dons  laits  i  la  Société  : 

1°  Par  M.  l'abbé  Bobard,  curé-doyen  de  Lagny  : 

ÈtwUs  mr  les  ÊglUes  de  La  Ferlé -sou$-Jouarre  : 

L'Invasion  4t  1814  et  iSiS  à  La  Ferlé  ; 

Notice  sur  le  baron  de  iagny  ; 

inauguration  et  bénédiction  d'un  bas-relief  de  Henri  Chapu 
dans  l'égtise  du  Mée  (Seine-el-Marné),  12  septembre  1897  ; 

Consécration  de  l'église  du  Mée,  le  2t  juillet  tS93. 

S*  Par  M.  t'aul  Rabaisse,  professeur  à  l'école  des  langues  orien- 
tales : 

Ismaïl- Pacha,  khédive  d'Egypte,  1830- 1895  (Extrait  de  la 
Revue  d'Egypte).  Notes  historiques. 

3°  Par  H.  Albert  Helaye  ;  Une  Nnlice  généalogique  iur  Us  set' 
gnruTS  de  tfantouitlet. 
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Par  le  même  :  Un  portrait  de  Lefèvre,  né  à  Meaux  m  47S4. 
4°  Par  H.  Huiler  :  Lit  Revue  de  Champagne  et  de  Brie;  Les 
anciennes  résidences  de  la  nobletse  française. 
s*  Par  M.  Lemarié  :  La  Petite  Gasette  de  Oammariin. 
6'  Par  H.  Barigny  :  deux  médailles. 

H.  le  président  donne  connaissance  d'une  spirituelle  lettre  de 
H.  Paul  RaTaisse,  en  réponse  à  une  lettre  de  H.  Andneui  lui  Tai- 
sant part  de  son  admission  au  nombre  des  membres  corrtispon- 
dants  de  la  Société  littéraire  et  historique  de  la  Brie. 

M.  Muller  explique  (]n'il  a  été  cédé  tout  récemment  k  Paris,  a 
H.  le  baron  Schickler.  par  un  libraire  doublé  d'un  bibliophile, 
SI.  A.  Claudin,  un  exemplaire  des  Commenlarii  iniliaKyrii  in  gua- 
luùr  evangelia,  etc.,  in-lolio  de  près  de  400  pages,  eilrfimement 
rare.  Au  bas  de  la  page  du  dernier  feuillet,  on  trouve  la  saserip- 
lion  suivante  : 

Meldis,  impensis  Simonii  Colinxi  anno  iaiutis  human» 
MDXXJI,  mense  junio. 

H.  Le  Blonde!  observe  que  malgré  tuut  l'honneur  qu'en  retire- 
rait la  ville  de  Heaux^  il  n'a  été  encore  trouvé  aucun  document 
eontlriiiant  celte  attribution  qui  a  intrif^ué  bien  des  bibliographes. 
Il  ne  croit  pas  au  fonctionnement,  même  passager,  d'une  impri- 
merie à  Heaox  au  zvP  siâcle,  et  il  fait  remarquer  que  la  beauté  de 
l'exécution  dn  volume  indique  de  la  manière  la  plus  probante  qu'il 
a  été  imprimé  à  Paris, 

On  sait  que  Lef^vre  d'Ëtaples  s'était  retiré  k  Heaux  auprès  de 
Guillaume  Briçonnet,  son  ami  ;  c'est  en  effet  en  cette  ville  qu'il 
composa  ses  commentaires  sur  les  Evangiles.  Déjà,  en  1520,  Simon 
de  Câlines  avait  imprimé  pour  G.  Brigonnet,  grice  à  la  protection 
de  Lefèvre  d'Ëtaples,  un  volume  de  Sermons.  Simon  de  Colines 
fut  chargé  naturellement  de  l'impression  des  Cominenlaires,  et 
on  peut  dire  qu'il  s'en  tira  à  son  honneur.  De  l'aveu  des  plus  Rns 
amateurs,  ce  volume  est  peut-être  le  plus  beau  de  ceui  sortis  des 
presses  du  célèbre  imprimeur. 

Dans  tous  les  CBS,  c'est  le  seul  volume  que  l'on  connaisse  de 
cette  époque  portant  le  nom  de  la  ville  de  Heaux.  On  cite  aussi 
un  autre  petit  voinme  imprimé  au  xvii'  siècle,  qui  porte  la  sQs- 
cription  de  Heaui.  Cette  indication  est  également  fausse. 

Elle  s'explique  par  la  faveur  accordée  par  l'éditeur  de  remplacer 
son  nom  sur  la  couverture  et  mâme  sur  te  litre  des  ouvrages  qu'il 
publie,  par  celui  d'un  conrrëre,  à  charge  par  ce  dernier  de  sous- 
crire à  un  certain  nombre  d'exemplaires. 

Il  résulte  des  recherches  faites  par  plusieurs  bibliographes,  que 
ce  n'est  qu'au  commencement  du  xviii*  siècle,  sous  t'épiscopat  du 
cardinal  de  Bissy,  successeur  immédiat  de  Bossuet,  qu'une 
modeste  imprimerie  fut  créée  à  Ueaux  par  Frédéric  Allard. 

Il  n'en  est  pas  moins  regrettable  que  la  bibliothèque  de  Heaux 
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n'ait  pti  acquérir  ce  curieux  volume  qai  ferait  bonne  Hgure  à  cûlé 
des  raretés  bibliographiques  qu'elle  possède. 

H.  Le  Blondel  doDoe  ensuite  quelques  iodications  relatives  au 
meldois  LetËvre,  représenté  dans  une  lithographie  offerte  par 
M.  Mela7e. 

Sous  l'anagrame  de  Verfële.  Lefëvre  a  publié  plusieurs  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  ;  nous  citerons  les  suivants  :  Voyage  â  Sainl- 
Fiacre,  Voyage  à  Ermenonvilie  (prose  et  vers),  et  la  Suprimalte 
du  fromage  de  Brie  (eu  vers). 

Denis  Lefëvre  fut  secrétaire  général  de  la  trésorerie  publique, 
de  1792  à  \SU.  C'était  une  fonction  importante.  Il  est  décédé  à 
Paris  en  1837.  Une  nouvelle  édition  de  La  suprématie  du  fromage 
de  Brie,  précédée  de  la  biographie  de  cet  illustre  oublié,  natif  de 
Heaux,  est  en  préparation. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  H.  Gassies,  qui  dirigeait,  en 
qualité  de  vice-président,  la  promenade  â  Dammartin  et  Nantouil- 
Ict,  en  l'absence  de  MM.  Droz  el  Uûller.  Il  retrace  les  principales 
étapes  de  cette  intéressante  jouruée,  et  Tait  circuler  des  épreuves 
photographiques  prises  à  Dammartin  et  Naotouillet  au  cours  de 
i'eicursion.  Il  rappelle  le  bienveillant  accueil  dont  les  membres  de 
la  Société  ont  été  l'objet  de  la  part  de  UM.  Lemarié  et  Mélaye,  et 
de  U"^'  Tarlier,  grâce  à  l'obligeance  de  laquelle  le  château  du  car- 
dinal Duprat  a  pu  être  visité. 

Séance  du  1S  janvier  i89S.  —  M.  le  président  procède  an 
dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  Delacour,  obligé  de  quitter  l'arrondissement,  envoie  sa 
démission  et  adresse  en  même  temps  une  note  qui  lui  avait  été 
demandée  sur  la  lecture  qu'il  a  faite  relativement  à  une  représen- 
tation dramatique  au  collège  de  Heaui  en  septembre  1657,  sous 
l'épiscopat  de  l'évêqae  Séguier. 

Sont  élus  membres  titulaires  :  MM.  Courcier  et  Defoii,  et  mem- 
bre correspondant  :  M'"  Dufaux  de  la  Joncbère,  présentés  à  la 
dernière  séance. 

U.  leprésident  dépose  sur  le  bureau,  comme  dons  faits  à  ta  Société  : 

Par  M.  Héron  de  Villefosae,  les  trois  numéros  de  mars,  juillet  et 
août  1S97  de  la  Revue  de  Champagne  el  de  Brie. 

U.  Barigny  expose  l'état  des  comptes  tinanciers  de  la  Société 
pour  1li9T. 

Ils  se  décomposent  comme  suit  '. 

Les  recettes  s'élèvent  à 792  85 

Les  dépenses  ù 633  44 

(Dans  ce  dernier  cbitTre,  les  dépenses  relatives  à  la 
séance  solennelle  du  mois  de  juin  1897,  figurent  pour 
264  fr.  63  c.) 

Excédent  de  recettes 199  41 
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Il  rette  k  recevoir,  pour  les  aaoées  1895,  lS96et  1897  320    >• 
Ajuulant  le  moatant  d'an  livret  de  Caisse  d'épargne 

en  capilal  et  intér6U  à  Bu  de  l8»7.  soil t.t»B  36 

On  a  un  actif  total  de  .  .  .  t ,  677  7" 

H.  Gassies  doone  lecture  d'une  élude  adressée  par  H.  Ravaisse, 
membre  correspoodaol,  sur  l'Art  musical  cliei  les  Arabes.  Après 
avoir  dëBni  la  musique  d'après  les  Grecs,  U.  Ravaisse  nous  parle 
d'abord  des  châïr,  nomades  de  l'Arabie,  des  chanleurs  primilirs 
da  temps  de  l'Ignorance,  qui  ont  légué  leurs  traditions  aux  Ara- 
bes musalmans.  La  musique  el  la  poésie  arabes  ont  le  désert  pour 
berceau,  et  la  première  cbansoù  née  tout  ualurellement  dans  le 
désert,  c'est  la  mélopée  monotone  et  grave,  vraiment  originale, 
que  scandait  l'amble  régulier  du  chameau.  M,  Ravaisse  étudie 
ensuite  les  divers  rythmes  lyriques  des  Bédouins  ;  il  note  comme 
un  fait  important  l'apparition  du  létracorde  ou  vnzdr.  Il  y  eut 
alors  en  Arabie  uaevéril&ble  levée  de  théorbes,  et  l'on  ciLe  jus- 
qu'à deux  .:euts  noms  de  poètes  musiciens  entre  Mohabill  et 
Hshomei. 

La  lyrique  nouvelle  est  contemporaine,  ou  à  peu  près,  de  la 
grande  réforme  politique  qui  St  des  Arabes  une  nation. 

Hais  Ions  ces  trésors  poétiques  sont  aujourd'hui  perdus,  et  il 
faudrait  reconstituer  ces  archaïques  chefs-d'œuvre  d'après  les. 
Dotations  existantes,  mais  restées  lettres  mortes. 

H.  Ravaisse  termine  ce  premier  chapitre  d'une  étude  pleine  de 
promesses  par  une  anecdote,  qui  est  le  trait  d'union  entre  la 
période  an  té-islamique  qu'il  vieut  d'étudier,  et  la  période  inaugu- 
rée par  l'ère  do  l'Hégire  au  vu*  siècle.  D'après  le  poète  mekkois 
Haçan,  fils  de  Ttiabit,  qui  fut  secrétaire  de  Mahomet,  il  y  eut  en 
Arabie  de  vâritables  cours  poétiques,  oi'i  des  Arabes,  chrétiens  il 
est  vrai,  récompensaient  généreusement  les  poètes. 


U  HUSËR  DE  THOYES   pendant  le  QUiTBIËUE 

iT  : 
Arciiologie. 

H»  Vaudé,  née  Martiu,  à  Brienue-le -Château  :  —  Une  pointe 
de  lance,  en  bronze,  trouvée  à  Brienne-la- Vieille.  Ëpoqu a  gauloise. 

De  Villemereuil,  membre  associé,  au  château  de  VilUmerenil  : 
—  Quatre  fragments  de  tuiles  provenant  des  graviers  de  la  com- 
mune d'Lsle-Aumont,  situés  sur  la  déclivité  qui  s'étend  vers  ta 
Hogne,  entre  Roche  et  Virloup,  au  lieudil  Ponl-Lavau  et  La 
Charmoite.  En  cet  endroit,  la  grève  est  recouverte  de  60  à  80 cen- 
timètres de  terre  végétale.  Deux  de  ces  tuileaux  ont  été  trouvés  à 
la  base  de  iactiucbe  d'humns,  tout  près  de  la  grève  pure;  lesdeui 
autres  étaient  seulement  à  15  ou  20  centimètres  du  sol.  L'argile 
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qui  a  servi  à  les  pétrir  n'est  pas  la  même  pour  trois  d'entre  eai. 

—  Si  le  terniiQ  dont  ils  provieDoent  peut  être  considéré  comme 
ua  dernier  dépôt  du  diluvium,  et  non  comme  uoe  alluvion  de  la 
MogDe^  ces  morceaux  de  terre  cuite  préseuteraient  un  grand  inté- 
rét  archéologique,  car  ils  auraient  été  fabriqués  avant  ou  pendant 
la  formation  de  ce  dépât. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est  et  H.  Kaufmsnl, 
ingénieur  principal  :  —  Trois  crânes  humains  dont  l'un,  de 
grande  dimension, semble  Être  celuid'un homme;  —  Une  ampoule  ; 
un  goulot  de  flacon  orné  d'une  collerette  sur  laquelle  reposent 
deui  anses  adhérentes  au  goulot  et  placées  en  regard  l'une  de 
l'autre  ;  plusieurs  fragments  d'un  petit  gobelet,  le  tout  en  verre  ; 

—  Deux  vases  en  terre  noircie,  dont  l'un  est  incomplet,  et  plu- 
sieurs  fragments  de  vases  semblables  ;  —  Un  petit  gobelet  en  terre 
rouge  ;  deux  écnelles  en  terre  de  mÊme  couleur,  endommagées, 
et  deux  vases  en  terre  séchée  an  soleil  j  —  Une  pointe  de  javeline 
en  fer  ;  ^  Un  très  curieux  bracelet,  sorte  de  disque  large  et  mince 
en  grès  vert  ou  jadéite,  renfermant  encore  les  os  de  l'avant -bras  ; 

—  Une  petite  bague  en  bronze,  tige  plate  taillée  à  facettes  à  l'ex- 
térieur. —  Tous  ces  objets  ont  été  découverts  à  Romilly-snr-Seine 
en  1888,  lors  de  l'agrandissement  de  la  gare,  dans  des  sépultures 
antiques  placées  à  60  mètres  environ  à  droite  de  la  culée  ouest  du 

,  pont  snr  lequel  passe  le  chemin  conduisant  au  cimetière  et  &  la 
ferme  neuve  du  château  (kilom.  128-lo0  de  la  ligne  de  Paris  A 
Belfort).  Il  existe  en  cet  endroit  un  cimetière,  encore  inexploré, 
datant  des  premiers  temps  de  l'occupatioa  franque.  —  Une  dent 
d'ours  provenant  de  la  balastière  de  Beaulieu,  près  de  Kogent- 
snr-Seine  ;  —  Une  épingle  en  bronze  trouvée  non  loin  de  Hala? 
(Vanne),  A  2«80  de  profondeur,  dans  les  fouilles  de  l'aqneduc  des 
eaux  de  la  ville  de  Paris  (ligne  de  Sens-Châlons,  kilom.  I5O-6S0). 

Numismatique  et  sigithgrapMe. 

Marcel  Collet,  propriétaire  à  Villechéli!  :  —  Six  monnaies 
anciennes,  parmi  lesquelles  figurent  :  un  petit  billon  de  Fran- 
cis I''  ;  un  gros  ou  double  sol  d'Henri  III  ;  un  double  sol  de 
Louis  XV;  une  pièce  suisse,  une  monnaie  lorraine,  etc... 

Kaufmant,  ingéoieur  principal  de  la  Compagnie  de  l'Est,  à 
Troyes  :  —  Un  mereau  ou  jeton  en  laiton  portant  sur  sa  face  un 
écn  semé  de  France  et  sur  son  revers  une  rosace  tleurdelisée.  La 
légende  -f  A VE.U ARIA. GRACIA. PLEN.  figure  sur  les  deux  cAtés. 
ziv*  siècle.  Trouvée  A  Troyes, 

H""  Hérault,  A  Tonnerre  ;  —  Une  médaille  eu  argent  décernée, 
en  ièlb,  par  la  Société  générale  de  Secours  mutuels  de  Troyes  A 
H.  Lonis-Pierre  Hortinet,  ancien  trésorier. 

Abit,  contrôleur  des  télégraphes  en  retraite,  à  Troyes  :  —  Deux 
très  belles  reproductions  de  médailles,  l'une  de  Napoléon  111, 
empereur,  par  Caqué  ;  l'autre  de  la  République  Française,  par 
Gayrard.  Ces  galvanoplasties  sont  destinées  A  compléter  la  série 
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de  médailles  de  soQveraiQs  fruiçaîa,  dite  colleetioD  Caqué,  doonée 
au  Hnsée  par  H"'  HiUolier. 

Georges  Kaperski,  à  Tro;es  :  -~  La  repraductioD  galrauiquo 
argentée  d'une  médaille  représenlaol  Robespierre  (1750-1794). 
Byite  en  proBI  à  droite. 

11.  et  H°"  SsIt^,  boulevard  du  Quatorze-Jaiilet,  &  Troues,  au 
DOm  de  leur  flile  défunte,  H'"  Louise  Satvy  :  —  Quatre  auigaals 
(de  10  sous,  20  sous,  SO  sous  et  i>  liTres)  émis  par  la  première 
République  Française  ;  —  Sii  monnaies  romaines,  françaises  et 
étrangëies,  plus  un  bouton  d'habit  datant  de  la  preraièra  Répu- 
blique. 

Halatras,  adjoint  au  maire  de  Buviguy  :  ~  L'u  cachet  breloque, 
eu  cuivre  jaune,  [ronvé  dans  un  champ  près  de  Ruvigny.  Il  porte^ 
graTëes  en  creux,  trois  liges  fleuries  et  juxtaposées  sur  une  ter- 
rasse. Légende  :  DIE  GEHEINE  ZVR  TREHNAH.  —  Appendice  en 
fer  de  lance,  iviu"  siècle. 

Da^in,  juge  de  paix  à  Lille,  membre  correspondant  :  —  Une 
empreinte  sur  cire  rouge  du  sceau  de  la  trégorecie  du  Chapitre  de 
LsDgTCs  ;  —  Trois  cartons  portant  8S  empreintes  de  sceaux,  parmi 
lesquelles  figurent  celles  de  trois  cachets  différents  aux  armes  de 
Me  Rarinet,  évéque  de  Troyes. 


BltNPAlTCDlS    DE    U    BlSLlOtHËOOE     DE     RbiKS      PENDUJT     l'aNNÉB 

1897.  —  Comme  les  années  précédentes,  la  Bibliothèque  de  Reims 
a  reçu  de  oombreai  bienfaiteurs  des  séries  d'ouvrages  eu  tous 
genres,  qui  sont  pour  beaucoup  d'entre  eux  leurs  propres  puhlica- 
lioDS  on  les  produits  de  leurs  presses.  Ne  pouvant  donner  ici  les 
titres  de  tant  de  volumes  et  de  bioebores  diverses,  nous  tenons  à 
produire  du  moins  les  noms  des  auteurs  et  des  donateurs,  comme 
UD  légitime  témoignage  de  gratitude  de  )a  part  de  la  Ville. 

Voici  donc  laliste,  dans  l'ordre  chronologique,  des  Villes,  des 
Sociétés  publiques  ou  particulières  et  des  personnes  généreuses,  la 
plapart  nos  compatriotes  : 

1.  ~  Donaiturs  de  Usres. 

L'État  (Ministère  de  l'Instruction  publique  et  du  Commerce),  109 
ouvrages  on  sujets  d'onvrages,  revues,  etc. 

L'Institut  de  France. 

Le  Gouvernement  belge  «t  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Les  Villes  de  Paris,  de  Marseille  et  de  Reims. 

Le  Conseil  général  de  la  Huinu. 

La  Société  de  Charité  materneUfl. 

L'tlnioii  des  Femmes  de  France. 

L'Académie  de  Reims. 

Le  Comice  agricole  de  Reims. 

La  Ligue  de  l'Easeigoement. 
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Lm  Établissements  écoaùmiques  rémois. 
Le  Syndicat  du  commerce  des  Tins  d«  Champagne. 
La  Fourmi. 
L'Espérance. 

La  Société  d'étude  des  sciences  uatn relies. 
La  Société  de  médecine. 
La  Société  d'horticulture  et  de  viticulture. 
Le  PhoLo-Club. 

Les  Associations  amicales  du  Lycée,  da  Pensionnat  des  Frères  et 
des  antres  établissements  d'enseignement. 
Les  Directeurs  des  journaux  et  revues  diverses  de  Reims. 
HH.  Anatole   de   Barthélémy,    de    l'Institut  (plusieurs    envois 
importants). 

le  baron  J.  de  Baye. 

Caillot,  avocat. 

l'abbé  Hisset,  directeur  de  l'École  Lhomond. 

Thierry,  imprimeur. 

D'  Pol  Gosset,  à  Reims. 

A.  Baudon,  à  Reims. 

H.  Jadart,  bibliothécaire. 

H.  Menu,  employé. 

V.  Charlier,  employé. 

H.  Loriquet,  archiviste. 

Hngueny,  professeur  â  l'Ecole  des  Arts  indastriels. 

Charles  Arnould,  négociant  en  vins  de  Champagne. 

Bugg,  imprimeur. 

Keidel. 

A.  Jacquier,  à  Reims. 
Houdart. 

Blondel,  agrégé  de  l'Université. 

E.  Dubois,  négociant. 

Louis  Horin  et  Baltet,  &  Troyes. 

Etellevoye,  graveur  à  Reims. 

Henri  Paris,  avocat. 

Alph.  Gosset,  architecte. 

Lucien  ïonce,  imprimeur. 

Lassalle,  conseiller  manicipal. 

D'  Langlet,  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine. 

B.  Prost,  inspecteur  des  bibliothèques. 
Bazin  de  Bezons,  proviseur  du  Lycée. 
Lavatley,  bibliothécaire  de  Caen. 
Ostermann,  professenr. 

'    D'E.  Doyen,  à  Reims. 

l'abbé  Chevallier,  curé  de  liontbré. 
l'abbé  Etienne  Georges,  de  Troyes. 
iansseo,  de  l'Instilut. 
l'abbé  Cb.  Cerf,  chanoine. 
Paul  Pellot,  de  Rethel. 
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HH.  Demogue,  docteur  en  ilroit. 

J.  Bouliaire,  ancien  procureur  de  ta  RËpublique. 
Pol  MargueL,  secrétaire  du  Comice  agricole! 
Glinel,  de  Laoo. 

J.  Laurent,  professeur  d'histoire  naturelle. 
N-  Legrand,  â  Reims, 

le  comle  de  Marsy,  à  Compiègiie  [uombreui  envois) 
Eugène  Coormeau%,  bibliothécaire  honoraire. 
)e  vicomte  Du  Pin  de  la  Guémiere. 
NouTÎOQ-J acquêt  et  Cordier,  à  Reims. 
Emile  Lefèvre. 
le  comte  de  Vallerand. 
Pé licier,  archiviste  de  la  Marne. 
D'  Bourgeois,  à  Reims. 
Cb.  Richard,  adjoint  au  maire. 
Dubuissoo. 
D'  Duguet,  4  Paria. 
Ch.  Givelet,  archéologue. 
H.  Uatot,  imprimeur. 
Deligny,  &  Reims. 
Pellinr,  A  Reims. 
Dun;,  imprimeur, 
le  lieutenant  Fuurlini*!. 
l'abbé  Lan<lrieui,  «icaire  général. 
G.  de  BeauvalloQ. 

l'abbé  Bernard,  curé  de  l.bullre  (Aube). 
F.  Langlet,  directeur  de  la  voirie. 
;  -B.  Audré. 
H-'  GodiD,  i  Guise  (  Visne). 

II.  —  Donateurs  de  Hanmcrils  et  d'Aulographes. 
MU.  le  D' Guelliot. 
H.  Menu. 

Collinet,  artiste  peintre. 
D'  Pol  Gosset. 
le  chanoine  Cerf. 
André  Uaurel,  de  Paris. 
F.  Miehaod,  libraire. 
III.  _  Donalturs  d'Estampes,  Pfwtographies, 
ChromolitliOjraphies,  etc. 
HH.  le  baroa  de  Baye. 
V.  Chariier. 
A.  Lhote,  de  Cbâlons. 
Gilleiij  menuisier  de  la  *illo. 
Vasnier,  pour  la  maison  Pommery. 
le  Bureau  d'hygiène. 
Aboi  lamas. 

t 
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MH.  Paul  Harlia. 
Ville  de  Paris. 
Hatot-Braine. 
l'abbé  Cheval  lier, 
J.  Jastinart,  imprimeur. 


PieRnE  DE  HoMEREAU.  —  Le  Petit  Journal  publie,  a  la  suite  de 
divers  articles  consacrés  à  ta  biographie  du  grand  architecte  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  l'intéressanle  lettre  ct-jointe,  due  A  la 
plume  autorisée  de  jU.  Paul  Quesvers  : 

MonleresH-fiult-Yonne,  26  wptaHbre. 
«  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  Je  vieus  de  lire  les  articles  que  le  Pelil  Journal  s  publiés 
dans  ses  numéros  des  33  et  34  septembre  sur  Pierre  de  Hontereau. 

H  Le  débat  est-il  clos  ou  me  permettez- tous  d'ajouter  quelques 
ligues  ? 

«  Puis-je,  en  attendant  que  les  finances  de  la  Tille  de  Monte- 
reau-fault-Yonns  lui  permettent  d'élever  une  statue  au  plus  illus- 
tre de  ses  enfants,  venir  à  mou  tour  revendiquer  pour  elle  nu 
honneur  qui  ne  lui  est  contesté  que  depuis  cent  ans  à  peine  ? 

•I  Et  tout  d'abord,  il  n'y  a  pas  de  confusion  possible  entre 
Eudes  de  Montreuil  et  Pierre  de  Hontereau  :  te  premier  était  ua 
architecte  militaire  qui  accompagna  saint  Louis  eu  Terre  sainte,  où 
il  éle?a  les  fortificalioos  de  JalTa,  et  fut  inbumé  A  Paris,  en  1389, 
dans  l'église  des  Cordeliers,  entre  ses  deux  femmes;  le  second 
était  un  architecte  civil  et  religieux  qui  n'eut  qu'une  femme  aom- 
roée  Agnès,  mourut  en  12G6  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germaiu-d  es-Prés. 

«  Sept  villes  de  la  Grèce  se  disputaient,  dit-on,  la  gloire  d'avoir 
donné  le  jour  à  Homère  ;  notre  architecte  n'en  est  pas  là,  car  jus- 
qu'à présent,  il  n'est  revendiqué  que  par  un  chef-lieu  de  canton, 
une  commune  et  un  hameau  aujourd'hui  disparus.  Uab  de  quel 
pays  est  réellement  l'architecte  de  la  Sainte- CUutpetlot  De  Hon- 
treuil-sous-BoLs,  de  Montereau  près  de  Montreuil.  ou  de  Uontereau 
(Seine-et-Marne)  T 

i<  De  Monlreuil-sous-Bois,  avance  le  pays  intéressé  et,  à  l'appui 
de  sa  thèse,  il  invoque  le  témoignage  de  l'abbé  Lebeuf  et  de  tous 
ceoi  qui  t'ont  copié,  y  compris  Emile  de  La  BédoUiére,  le  dernier 
venu,  qui  affirme  avec  ud  sérieux  imperturbable  que  le  nom  de 
Montereau  (Seine-et-Marne),  c  est  toujours  suivi  de  Satwti  Mar- 
tini >.  Où  diable  ce  bun  La  ilédollière  a-t-il  vu  cela? 

>  De  Montereau,  près  de  Montreuil,  insinue  l'abbé  Lebeuf. 

t  De  Montereau  (Seine-et-Marne),  afGrment  Félibien,  Lobiaeau, 
Moréri,  Emeric  David,  etc.,  et  une  tradition  plusieurt  fois  sécu- 
laire qui  a  bien,  ce  me  semble,  quelque  valeur. 
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«  Car  il  ne  faut  pu  le  perdre  de  voe,  c'est  l'abbé  Lebeuf  qui, 
prts  de  cinq  liècles  après  la  mort  de  Pierre  de  MoDlereaa,  a  le 
premier  émii  des  dootes  sur  le  lieu  de  sa  naissance.  Certes,  l'au- 
torilé  du  saTant  auierrois  est  considérable,  mais  est-il  iuraillible  ? 
L'abbâ  Lebeuf,  comme  beaucoup  d'historieus  qui  s'occupeot  spé- 
cialement d'une  province  ou  d'une  ville,  avait  une  tendance  à 
englober  le  plus  d'illualrations  possible  dans  sou  Histoire  du  dio- 
cèse de  ParU  ;  mais,  à  l'appui  de  sou  aflirmation,  il  D'apporle 
aucuu  docament,  aucune  preuve,  aucun  argument,  si  ce  n'est 
celui  qu'il  lire  de  l'épitaphe  de  la  femme  de  Pierre,  épitaphe ainsi 
conçue  : 

FIHMB  JADIS  FEU  HESTRE   PIEBHE 


■  L'argument  est  faible,  car  je  pourrais  fourair  vingt  textes  du 
Hojen-âge  dans  lesquels  Moutereau-fault-Vonne  est  appelé  tVoJtfe- 
reul  et  mBme  MonlreuU.  Aussi  Ëmeric  David,  dans  le  tome  XIX 
de  i'm*toire  litlérnire  de  ia  France^  dit-il  avec  beaucoup  de  bon 
sens  que  ■  tons  les  rapprucbeiuents  de  l'abbé  Lebeuf.  fussent-ils 
«  justes,  n'offriraient  paa  une  raisou  suffisante  pour  l'aire  ri^jeter  la 
I  tradition  suivie  jusqu'aujourd'hui  >,  c'est-à-dire  ceLte  tradition 
lii  fois  séculaire  qui  fait  naître  à  Mantereau-fault-Yonne  l'illustre 
■rcbitecte  de  la  Sain  te -Chapelle. 

■  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  rédacteur,  mes  cjvililés  les  plus 
empressée!. 

*  Paul  Quasvens.  > 


.     LAPIDAIRES      ET     LES     GRAPPiTl     DE     l'ËGDSK     DIS 

LhqItbi.  —  Jamais  les  recherches  et  les  travaux  d'histoire  locale 
n'ont  été  poussés  avec  plus  d'ardeur  que  da  nus  jours  ;  tous  les 
fouds  d'archives  publiques  ou  privées,  toutes  les  sources  auxquelles 
on  peut  puiser  un  document,  un  renseignement,  un  fait  ou  une 
tradition  sont  minutieusement  fouillés,  compulsés,  interrogés 
pour  leur  arracher  leur  secret. 

HaU  il  est  cependant  une  source  de  renseignements,  féconde  en 
résultats  imprévus,  qui  est  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  parait 
avoir  échappé  K  la  sagacité  des  chercheurs,  ou,  du  moins,  avoir 
été  p«u  consultée  jusqu'ici.  Nous  voulons  parler  des  inscriptions 
lapidaires  spontanées,  sonvent  anonymes,  que  l'on  trouve  écrites 
au  eraj'OQ  ou  gravées  à  la  pointe  du  routeau  sur  les  monuments 
publics,  et  particulièrement  sur  les  murs  des  églises. 

Saos  doute,  la  plupart  de  ces  noms  et  de  ces  notes,  laisses  par 
les  visiteurs,  en  souvenir  de  leur  passage,  comme  on  signe  sur  un 
alboni  ou  sur  un  registre  de  grande  msisuu,  n'olfrent  pas  beaucoup 
d'intérêt,  et  sont  plutôt  fastidieux  et  ridicules;  mais  un  y  découvre 
aassi,  parfois,  des  noms,  des  faits  et  des  rétlexions  qui  mériteiit 
d'*tre  recueillis  et  conservés  pour  l'histoire  locale.  Nous  pensons 
mime  qu'il  j  aarait  ud  travail  d'ensemble  très  curieux  à  faire,  en 
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condeosant  les  meilleures  de  ces  inscriptions  dans  nn  recaeil 
départemental  que  les  chroniqueurs  auraient  intérSt  à  r.onsuller. 
C'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  appeler  l'alteation  de  la 
Sociélé  académique  de  l'Aube  sur  cette  question. 

Voici,  du  reste,  à  titre  de  spécimen,  quelques  notes  que  nous 
avons  relevées  sur  les  murs  de  l'église  de  Lhultre,  principalement 
à  l'intérieur  de  la  tourelle  de  l'escalier  du  clocher  ; 
1600.  —  Denis  Collet,  prestre-prieur  de  Luistre. 
1607.  —  Edme  Remy,  recteur  d'escolle. 
1617.  —  Hilaire  Remy,  recteur  d'escolle. 
1645.  —  <  Le  Jour  de  la  Saint-Martin  (Il    novembre  1615],  au 

■  malin,    il  y  a  eu  quatre   personnes  qui  ont    esté 

•  ooyez   (sic),    auprès  du  moulin  de  Ramerupt,  en 

■  allant  à  la  foire  de  Pougr.  * 

1691.  —  t  Fait  par  Pierre  Lefébure,  bon  garçon,  demeuraotà 
<  Lhuistre,  proche  de  l'église,  controllcur  de  ce 
«  lieu.  » 

n09.  —  (  Le  jour  de  l'Assomption  t'09,  il  y  a  eu  quatre  baptes- 
>  mes  et  quatre  enlerreraeots  A  Lhuistre.  ■ 

l'il.  —  Nicolas  Collet,  recteur  d'école. 

1728.  —  t  Ce  joord'huy    huit  de  may  n28,  j'ay  esté  voir  les 

■  vignes,  et  j'ay  trouvé  qu'elles  alloient  fort  bien.  On 
I  y    voit  des    raisins  deui   à   trois  par  branche,  et 

•  encore  qu'il  en  pousse  sur  les  chouches  (sic).  Jean- 
A  Baptise  Leudot.  > 

1133.  —  ■  Le  lundy  des  Rogations,  H,  Godet,  de  Saint-Hilaire- 

■  mont  (prieur-curé)  a  décampé  de  Lhuistre.    Bon 
c  voyage  !  » 

1732.  —  Jean  Pasquot,  recteur  d'école. 

Arsène  Th£vbnot. 


La  moisiËME  Mission  du  babon  de  Batk.  —  Après  uu  séjour  de 
ciuq  mois  en  Sibérie  et  au  Caucase,  M.  le  baron  de  Baye  vient  de 
reutrrr  en  France  «t  a  été  re^u  le  16  décembre^  à  l'Elysée,  par  le 
Président  de  la  République.  C'est  plus  spécialement  <u  point  de 
vue  archéologique  et  ethnographique  que  M.  de  Baye  a  rempli  la 
mission  que  lui  avait  conSée  H  Rambaud,  ministre  de  llnslrnc- 
tiou  publique  ;  mais  les  observations  qu'il  a  enregistrées  an  cours 
de  son  exploration  sont  de  nature  à  être  particulièrement  proUla- 
blés  à  l'eiportation  française. 

Au  cours  d'une  conférence  qui  sera  incessamment  organisée  an 
siège  de  la  Sociélé  de  géographie,  M.  de  Raye  présentera  sur  ce 
dernier  point  des  remarques  convaincantes.  Nous  espérons  que 
notre  distingué  compatriote  se  fera  entendre  devant  l'Académie 
de  Reims,  comme  déjà  il  l'a  fait.  Voici,  en  attendant,  le  rédt 
succinct  de  H.  de  Baye  à  l'un  de  nos  confrères  parisiens  : 
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c  Hon  troisième  fojage  en  Sibérie,  dit  U.  de  Baje,  n'aura  été 
DÏ  moim  inslraclif  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  divers  pays 
que  j'ai  traversés,  ni  moins  fécond  en  reoseigpenients  sur  tes  dif- 
férentes populations  qui  tes  habitent,  que  celui  que  j'avais  déjà 
SDlrepris  en  |S96. 

4  Pendant  un  court  séjour  dans  te  gouvernement  de  Penza,  j'ai 
pu  recueillir  une  collecUon  très  remarquable  de  costumes  et  d'ob- 
jets d'usage  journalier.  Hon  hAte  le  prince  Hirsky,  gouverneur  de 
Penza,  qoî  est  un  très  fervent  ami  de  la  France,  m'a  initié  aux 
coutumes  des  HordïiDes  et  des  Héchériaks  qai  peuplent  cette 
rAgion. 

*  Cette  partie  de  la  Russie  est,  du  reste,  en  voie  constante  de 
progrés,  et  j'ai  en  la  joie  d'assister  à  l'inauguration  d'une  école 
des  arts  industriels  analogue  à  celle  qu'avait  créée  Bogoronzoff. 

<  Après  avoir  traversé  l'Oural,  où  j'ai  également  complété  mes 
collections  et  étudié  les  eiploitations  aurifères  des  tourbières  du 
lac  Tehighir,  j'ai  suivi  la  ligne  du  chemin  de  fer  tranisifaériea  jus- 
qn'à  Krasuolarsk.  Je  dois  tout  d'abord  faire  part  des  nombreux 
progrès  accomplis  sur  cette  ligne  depuis  mon  dernier  voyage.  La 
vitesse  des  trains  s'est  accrue  ;  des  ponts  ont  été  coustruita  ;  par- 
tout où  l'on  a  établi  des  stations,  de  petits  villages  se  forment,  car 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  300  kilomètres  et  au  delà  do  la  voie  du 
Transsibérien,  le  pays  est  très  habitable. 

1  Les  paysans  russes  ne  l'ignorent  pas  ;  il  y  a  une  émigration 
conUnue  de  tous  les  peuples  de  Russie  vers  cette  région  de  la  Sibé- 
rie, et  leur  foi  est  si  grande  dans  l'avenir  de  ce  pays  neuf,  qu'ils 
abandonnent  chtz  eni  leurs  terres  et  leurs  maisons  pour  se  ren- 
dre dans  les  contrées  que  le  gouvernement  leur  désigne.  Hais  cet 
élabtissement  de  colons  ne  va  pas  sans  de  lourdes  dépenses,  car 
il  faut  fournir  des  guides  aux  émigrants,  et  le  gouvernement  «e 
voit  dès  lors  contraint  do  modérer  cette  curieuse  tendance  que  l'on 
constate  depuis  quelque  temps  chez  les  paysans  russes. 

«  Il  est  cependant  certaines  régions,  le  long  du  Transsibérien, 
qui  sont  plnlAt  défavorables  au  vuyageur  -.  ainsi  dans  les  steppes 
Kirgfaizes,  malgré  tous  les  elTorts  faits  au  moyen  de  puits  arté- 
siens d'immense  profondeur  pour  aller  chercher  des  nappes  d'eau 
potable,  on  n'a  encore  découvert  qu'une  eau  salée,  très  purgative 
el  absolument  désagréable  pour  les  Européens. 

■  L'aspect  du  pays  change,  du  reste,  complètement  lorsque  l'on 
arrive  à  Krasnolarsk  ;  aux  régions  tristes  que  l'on  vient  de  traver- 
ser succèdent  des  panoramas  riants  formés  par  une  ramification 
des  monts  Soiao.  Krasnolarsk  est  ".onslruile  sur  la  rive  de  I  Ienis- 
seï; le  Transsibèiien  y  traversera  le  tleuve  sur  un  pont  commencé 
en  1896  lors  de  mon  précèdent  voyage  ;  il  est  maintenant  en 
boDou  voie  de  construction,  et,  malgré  tas  inconvénients  que  font 
soliir  aux  ingénieurs  les  fortes  crues  de  l'été  qui  transforment  le 
tl^ave  en  vrai  torrent,  il  sera  terminé  en  1899. 
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c  On  devine  quels  avantages  la  Russie  trouvera  dans  son  achè- 
f  emenl,  le  chemin  de  fer  Transsibérien  devant  alors  aller  Mai 
discentiiiulté  jusqu'au  Balkal,  presque  i  la  frontière  de  Chine. 

€  Je  crois  que  Krasnoïarsk  est  destinée  à  prendre  une  inipor- 
lance  considérable,  peuL-Ctre  au  détrimenl  de  Tomsk,  qui  n'est 
reliée  au  Transsibérien  que  par  un  tronçon  de  voie  ferrée,  tandis 
que  Krasnolarsk  sera  directement  desservie  par  la  grande  ligne  et 
est  de  plus  sur  les  rives  de  l'Iéuissel,  qui  est  très  aigémeot  naviga- 
ble. J'insisterai  comme  il  convient  sur  une  observation  que  j'ai  pu 
faire  pendant  mon  séjour  à  Krasnolarsk  :  c'est  que,  tandis  que 
nus  eiportateurs  paraissent  montrer  la  plus  grande  indifférence 
pour  importer  dans  ces  contrées  tous  les  produits  dont  manque  la 
Russie^  loE  Allemands  et  les  Anglais  font  remonter  par  l'Iéniuél 
des  itooks  considérables  de  marchandises. 

■  Je  signalerai,  dit-il,  les  curieuses  tentatives  qui  se  poursuivent 
aetuellement  en  vue  de  l'acclimatalion  du  thé  dans  le  Cauesse; 
j'ai  visité,  lors  de  mon  retour,  quelques-unes  de  ces  plantations, 
et  il,  comme  tout  le  laisse  espérer,  les  expériences  réussissent,  os 
sera  une  nouvelle  source  de  richesses  pour  cette  contrée  déjà  si 
favorisée  par  ses  merveilleux  vignobles,  a 


Dons  a  la  Ribliotuëqoe  de  l'AbcuevCcué  dr  Reiics,  —  Son 
Em.  le  cardinal  Langénieux  vient  de  déposer  à  la  Bibliothèque  de 
rArchcvt^cbè  de  Reims  les  pië'^es  suivantes  : 

t°  Acte  de  vente  (mai  1313). 

Vente,  par  les  chanoines  de  l'église  de  Reims,  d'une  maison  stM 
devant  les  fossés  dans  la  ruelle  qui  mène  du  marché  aux  laines  à 
'église  Sainl-Hilaire,  k  Grégoire  de  Cath,  bailli  du  chapitre  de 
Reims,  et  à  Belle,  son  épouse,  moyennant  une  rente  annuelle  d* 
10  sols  parisis. 

2'  Acte  de  H3S,  par  lequel  Jean  de  Witry,  chanoine  de  Reims 
et  receveur  des  subsides  du  clergé,  exempte  de  tousdroitsetreda- 
vances  imposés  par  le  roi  de  France  ou  le  connétable,  lesreligiaui 
de  l'ordre  de  l'HApilal  de  !a  ville  de  Reims. 

3°  Vidimusde  liHI  ((193),  d'une  charte  de  l'empereur  Conrad  11, 
par  laquelle  il  accorde  différents  privilèges  à  Eudes,  abbé  de 
Saint-Remi,  lorsqu'il  visitera,  en  Allemagne,  les  terres  dépendan- 
tes de  son  ordre. 

4*  Lettre  du  23  janvier  1698,  des  RR.  PP.  Jacques  Picard, 
Pierre  Pommereau,  Louis  Legrand  et  Isaac  Martineau,  S.  J.,  pré- 
sentant leurs  excuses  à  l'arehevâque  de  Reiras,  Gh.-Uaurice  Le 
Tellier.  Ils  avaient  laissé  paraître  une  remontrance  anonyme  con- 
tre l'ordonnance  do  l'archevêque  en  date  du  26  juillet  1697. 

5"  Lettre  du  cardinal  de  Bouillon  (1707),  demandant  le  siège  il« 
Reims  pour  l'abbé  d'Auvergne,  son  neveUi 
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9*  Le  caohet  de  Biaise  Pascal,  légué  par  Uc  Tooraear,  atec  la 
note  suifuile,  âcrito  par  H.  le  chanoÎDe  Jolinet  : 

RBiœ*.  H  wptembre  1S!>i. 

■  Ce  cachet  de  Blaiso  Pascal  a  été  lungteraps  en  la  possession 
«  de  U.  Jean-Baptiste  Savoye,  ancien  nëgaciant.  fort  connu  ft 
c  Reims  par  son  attacbemeol  an  parti  jausÉniste.  A  sa  mort,  il  est 
•  passé  comme  objet  de  cnriosilé  entre  les  mains  de  II.  Malherbe, 
«  cnré  de  Notre-Dame  de  Reims,  et  à  la  mort  de  celui-ci,  son 
€  petit-neten,  l'abbé  Jolioet,  chanoine^  ea  a  hérité, 

<  Aujourd'hui,  il  en  fait  don  à  H.  l'abbé  Tourneur,  sumAnier 
c  do  Lycée  impénal,  académicien,  archéologoe,  etc.  » 


L'HKiiBiBa  OE  J.-].  Rousseau  au  cbateao  de  Baïe.  —  U.  lan- 
sen,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Berlin,  a  fait  paraître  eji  1885  un 
livre  intitulé  :  Rousteau  considéré  comme  bolanhle.  ■  Depuis 
Idngtempi,  dit-il,  la  plus  grande  partie  de  l'iierbier  de  llousseau, 
ainsi  que  tous  les  écrits  do  philosophe  sur  )a  botanique,  se  Irou- 
rent  eu  la  posseuioa  du  Uufée  botanique  de  Kerlin,  sans  que  la 
diraction  de  cet  établissement  ait  pu  établir  à  quelle  époque, 
comment  et  pourquoi  ces  précieuses  reliques  étaient  arrivées  jus- 
qu'ici. - 

Rousseau  avait  composé  plusieurs  herliiers. 

L'un  d'eux  a  été  Vendu  en  <823  au  Musée  Européen  à  Paris  :  il 
«*ait  été  dnané,  par  Thérèse  Levassenr,  &  Le  Bègue  de  Presie, 
médecin  et  ami  de  Rousseau. 

Un  autre  herbier,  composé  de  douze  volumes,  est  conservé  au 
château  de  Baya  ;  nn  troisième  appartient  au  marquis  actuel  de 
Gîrardin. 

Un  herbier  que  Rousseau  composa  pour  M"'  Deiessert,  nèa  Boj 
de  Latour,  se  trouve  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
!!■■  Deiessert  était  nièce  de  M-"*  Arnal. 

A  la  mort  du  marquis  de  Girardin,  les  nombreux  volumes  de 
plantes  recueillies  et  séchées  par  Rou<>seau  furent  divisés  entre  les 
CDfants  du  propriétaire  d'Ermenonville.  La  part  échue  à  Sophie  de 
Girardin  fut  offerte  par  elle,  après  son  mariage  avetf  le  comte  de 
Bohtn,  an  roi  Frédéric -Guillaume  de  Prusse,  dont  son  mari  était 
chambellan. 

Voici  la  lettre  par  laquelle  le  souverain  en  accuse  réception; 
l'original  est  conservé  dans  les  archives  de  la  famille  de  Baye  : 

■  A  Madame  la  marquise  du  Bohm,  nie  marquise  de  Girardin. 

■  Madame  la  Comtesse, 
<  J'accepte  avec  reconnaissance  l'herbier  de  Jean-Jacques  Rous- 

■  seau  que  vous  aveibien  voulu  me  faire  olfrir  par  le  directeur 
f  Heniy.  Je  saia  apprécier  ce  souvenir  d'un  homme  célèbre,  et  la 
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(  main  qui  le  donne  ea  relève  encore  le  prix  à  mes  jeui.  Je  me 
I  félicite  de  trouver  l'occuion  de  prouver  mon  estime  t  une 
<  femme  aussi  distinguée  par  ses  qualités  persomielles  et  par  aes 
«  vertus,  et  je  vous  prie  de  croire  que  Je  serai  toi^ours  charmé 
■  d'être  appelé  &  vous  eu  donner  des  preuves. 
•  le  suiaTotre  bien  affectionné. 

•    FRËDÉniC-GuiLLADItB.    i 

■  Berlin,  ce  27  mai  1825.  > 
Cette  lettre  est  écrite  entièrement  de  la  main  du  roi  Frédéric- 
Guillaume  lit,  roi  de  Prusse,  né  en  ITTO,  mort  en  4840. 

L'herbier  se  trouve  actuellement  dans  le  nouveau  Musée  du  jar- 
din botanique  impérial  de  Berliu  ;  il  est  rangé  daus  une  petite 
armoire  sur  le  fronton  de  laquelle  se  trouve  l'inscription  :  Vitam 
impendere  vero.  Les  plantes  sont  attachées  par  nn  &I  d'or. 
(Gaulois.)  Baronne  de  Bayi. 


NouvBixEs  ACODisiTioNs  DU  Hdsëe  db  Reims.  —  Le  Comité  du 
Musée  de  Reims  vient  d'acquérir  un  portrait  au  pastel,  ùgné  Ifan- 
teûit,  1SS2,  et  encore  encadré  dans  sa  bordure  de  l'époque.  Il 
vient  d'être  installé  dans  la  grande  salle  du  Musée,  non  loin  du 
dessin  de  la  Vierge,  que  nous  possédons  de  longue  date,  et  signé 
fi.  Nantûeil  F.  ParisHs,  An.  4654. 

La  Bibliothèque  possède  l'ceuvre  entière  des  portraits  gravés 
par  l'illustre  artiste  rémois. 

Le  Musée  vient  de  recevoir  en  même  temps  une  nouvelle  collée- 
tion  d'objets  franco- russes,  dae  à  la  libéralité  de  M.  Philippe- 
Deschamps,  de  Paris. 

Uni  PATiioTB.  —  H"*  Harie  Cosne,  receveuse  des  postes  et  des 
télégraphes  h  Dommartin-sur-Yëvre  (Marne),  vient  d'obtenir  du 
ministre  des  Finances,  k  titre  exceptionnel,  une  pension  entière  de 
retraite,  après  vingt-huit  années  de  loyaux  services. 

M"*  Coane  a  débuté,  pendant  l'Année  terrible,  à  Vigo  de  vingt 
ans,  à  Sampigo;  (Meuse). 

A  cette  époque  inoubliable,  les  courriers  et  les  facteurs  des  pos- 
tes ne  pouvaient  plus  circuler,  surveillés  qu'ils  étaient  par  les  sol- 
dais de  l'armée  allemande,  qui  s'emparaient  des  dépêches,  et  les 
retenaient  prisonniers. 

Souffrant  dans  son  patriotisme  d'un  tel  état  de  choses  et  n'é- 
coutant que  son  courage,  qui  était  au-dessus  de  son  Age  et  de  son 
seie,  H"'  Cosne  s'entendit  avec  H.  Desfourneaux,  alors  receveur 
des  postes  è  Commercy,  aflu  de  faire  parvenir  A  destination  les 
nombreuses  correspondances  qu'elle  recevait  chaquejour  dans  son 
bureau,  apportées  par  des  agents  secrets  connus  d'elle  seule. 

A  partir  du  jour  de  cette  entente,  on  vit  quotidiennement  cette 


DigitizedbyGoOgIC 


CHBONiQm  137 

jeune  fille,  —  celle  eofaot  plulAl,  —  qaîller  Sampi^y  tous  les 
loin  len  ciaq  heures,  par  loua  )es  temps  posiibles  et  par  des  voies 
diiteantes,  pour  se  rendre  &  Comniercy,  ville  dbtaate  de  dix  kilo- 
mttm,  «t  traverser  les  postes  allemaDds,  nu  panier  à  la  main,  la 
tête  hante,  pour  aller  remettre  à  M.  Desfouraeaui  les  correspon- 
dances journalières  qui  lai  étaient  parTeauet. 

Ses  fréquents  déplacements  furent  bienldt  remarqués  par 
l'eniiem). 

On  l'arrêta  un  jour  et  on  la  condcisit  au  feld-maréchal  do 
Holtke,  tn^or  général  des  armées  allemandes,  qui  lai  demanda 
l'eiplicatioa  de  ses  voyages  si  répétés. 

Fiiaut  sur  le  général  des  yeui  pleins  d'une  noble  assurance, 
sans  qu'elle  laissAt  percer  la  moindre  émotion,  elle  lui  répondit  : 

■  Général,  je  remplb  chaqoe  jour  mes  devoirs  de  famille. 
Ouvrez  mon  panier,  et  vous  constaterez  par  vous-même  qu'il  est 
vide.  J'ai  des  poches  ;  si  voos  le  désirez,  je  vais  les  retourner 
devant  vous  ;  ou,  si  vous  le  préférez,  faites-moi  fouiller,  afin  de 
vous  assurer  que  je  n'ai  rien  sur  moi  de  suspect  qui  puisse  vans 
porter  ombrage.  <> 

Voyant  l'assurance  de  cette  noble  enfant,  de  Koltke  la  fit  relâ- 
cher et  ordonna  qu'on  la  mit  en  liberté. 

Elle  en  profita  pour  aller  remettre  au  receveur  principal, 
M.  Desfourneani,  les  nombreuses  correspondances  qu'elle  cachait 
dans  son  corsage. 

La  guerre  terminée,  le  directeur  départemental  des  postes  et 
des  télégraphes  à  6ar-le-Dnc,  II.  Duportal,  instruit  de  celte  noble 
et  belle  condnite,  adressa  k  H"*  Cosne  une  lettre  de  félicitations, 
et  l'adminislration  snpérienre,  ponr  la  récompenser  de  son 
dévonemenl,  lai  envoya,  à  titre  d'indemnité,  nne  somme  de 
300  francs. 

Dix  ans  plus  tard,  en  ISSO,  W"  Cosne  quittait  Sampigny, 
emportant  l'estime  et  les  regrets  de  la  population  tout  entière, 
ponr  occuper  le  poste  de  receveuse  an  Condray- Saint- Germer 
(Oise),  emploi  qu'elle  abandonna  en  1894  pour  se  rendre  it  Dom- 
marttn-sur-Yëvre,  arrondissement  de  Sainte- Me nehould,  sa  rési- 
dence actuelle. 


Un  BisTOHiKH  aossE  de  Jeanne  d'Arc.  —  Le  général  Dragomi- 
rolT,  qui  se  trouve  actuetiement  à  Kharkov,  vieal  d'achever  un 
important  travail  sur  Jeanue  d'Arc,  qui  paraîtra  bientôt. 


Un  cbëne  de  boit  cents  ans,  a  Cunfin  (Aube).  —  Tout  près  de 
nous,  à  Cunfin,  dit  H.  Henri  de  Parville,  dans  sa  revue  de«  scien- 
ces du  Journal  tles  Débats,  if  y  a  un  chêne  qui,  paralt-il,  a  été 
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plaalé  en  1070.  Cet  arbre,  qui  a  par  conséquent  huit  cant  vingt- 
Mpt  ans,  n'offre  ni  l'étendue,  ni  l'élévation  que  ferait  supposer  son 
ancienneté.  Il  n'a,  en  effet,  que  sept  métrés  de  drconrérence,  et 
son  tronc  n'a  que  dix  mètres  de  haut  jusqu'aux  preiDlém 
branches. 

Ce  chêne,  huit  fois  séculaire,  se  dresse  encore  fièrement  sur  un 
coteau  voisin  de  la  chapelle  Sainte-Anne,  petit  édiSce  qui  est  t  la 
sortie  même  de  Cunfin,  sar  la  route  de  ce  village  à  Laferté* 
su  r<  Aube. 


HONDHENT  COHHËIfORATIF  DKS  MOKTS  DE   IS70  EN  SeINE-BT-HaIIKE. 

— ■  La  Société  des  anciens  combattants  de  Se  lue- et- Marne  avait 
ouvert  un  concours  entre  tous  les  artistes  fraiiçaiSj  pour  élever  un 
monument  à  la  mémoire  des  enfants  de  ce  département  morts 
pour  U  patrie  en  I870-1371. 

Environ  cinquante  maquettes  oot  été  exposées  pendant  quinze 
jours  à  HeluD.  Par  soîianle-deux  suffrages  sur  quatre-vingts 
votants,  la  maquette  du  sculpteur  Charles  Desvergnes  a  été  choi- 
sie pour  être  mise  à  exécution. 


Don  a  u  kunicifalitê  de  Miiu.r.  —  H™'  vouve  Donillat,  pro- 
priétaire, en  souvenir  de  son  mari,  qui  a  été  pendant  de  longues 
années  conseiller  municipal  et  maire  de  Hailly  (liarae),  vient  de 
faire  don  à  cette  commuoe  d'une  somme  de  3,000  francs  destinée 

ù  des  ainéliaraLions  scolaires. 


FÉCONDITÉ.  ~  Un  dit  tous  les  jours  que  la  population  décroît  et 
qu'il  n'y  a  plus  de  familles  nombreuses  dans  nos  campagnes.  Cel- 
les-ci se  font  de  plus  en  plus  rares.  Il  est  vrai,  mais  11  y  ft  encore 
bien  des  exceptions. 

Ainsi,  dans  la  commune  de  Dampierre-le-ChSleau  (HnrDe),  OD 
peut  citer  comme  exemple  les  époux  Déforges-Krauck  qui  ont  eu 
vingt-sept  enfants  du  même  lit,  dont  seize  sont  vivants  et  bien 
portants. 

Le  premier  est  flgé  de  trente-deux  ans  et  le  dernier  de  ({uatorza 

Le  mari  compte  cinquantê-sii  printemps  et  la  femme  quaraate- 

Ce  sont  de  braves  gens,  peu  fortunés,  mais  qui,  k  force  de  tra- 
vail et  d'économie,  ont  pu  élever  cette  nombreuse  famille,  acqué- 
rir une  maison  et  faire  valoir  un  petit  bien  qui  les  aide  k  subvenir 
à  leurs  besoins. 
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NoMiHATiDNS  BT  DiStiNCTions.  —  M.  Auguste  Longaoïi,  vice-pré- 
9tdeQt  de  l'Académie  des  InscripUoas  pour  l'année  1S97,  vient 
d'ttre  déûgni  pour  la  présidanco  d»  cette  Compagnie  pendant 
'  e  de  ISM. 


Le  29  décembre,  à  Châlons-sur-Uarne,  à  l'occa^ioa  du  cinquan- 
teuaire  de  H.  Edouard  Ponsard  —  ancien  député,  conseiller  géné- 
ral de  la  Uarnt)  —  en  qualité  de  président  du  Comice  central  de 
la  Harne  et  de  président  d'honneur  du  Comice  de  Châlons-sur* 
Harne,  un  banquet  par  souscription  avait  été  organisé  par  les 
membres  des  bureaux  dea  aij  Comices  agricoles  du  département. 

H.  DnchAtauz,  ancien  conseiller  général  de  la  Harne,  ancien 
président  du  Comice  de  Reims,  présidait  la  réunion,  assisté  de 
U.  Alfred  Lequeui,  ancien  conseiller  général  de  la  Marne,  prési- 
dent du  Comice  de  Cbâlous-sur-Marne  ;  de  H.  Charles  LbAtelain, 
conseiller  général  de  la  Marne,  président  du  Comice  de  Reims  et 
membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture;  de  H.  Julien  de 
Pelcourt.  ancien  conseiller  général  de  la  Uarne,  président  du 
Comice  de  Vitry-le-Fruuçois  et  délégué  de  la  Société  nationale  des 
agriculteurs  de  France  ;  de  H.  Altrad  Chémery,  vice-président  du 
Comice  de  Sainte-Henehould  ;  deU.  lecomtedeRiocourtd'Omey; 
de  H.  Jules  Bourgeois,  conseiller  général  de  la  Uarue,  etc.,  etc. 

Au  desseri,  M.  Duchataui,  après  avoir  remercié  H.  Ponsard  de 
ses  longs  services  k  l'agriculture,  lui  a  offert,  au  nom  d'un  grand 
nombre  de  souscripteurs,  un  superbe  brooM  de  Matfaurin  Horeau  : 
Le  fietour  de  la  moisson. 

H.  Edouard  Ponsard,  vîTement  éqiu.  a  cbalsuransement  remer- 
cié les  assistants. 

M.  Alfred  Lequeui  a  félicité  M.  Ponsard,  ancien  président  du 
Comice  de  Cbaions-sur-Marne,  au  nom  des  membres  de  cette  asso- 
ciation. 

EnËo,  H.  Julien  de  FelcourL  a  apporté  au  héros  de  la  fdte  le  tri- 
but d'éloges  de  la  Société  nationale  des  agriculteurs  de  France. 


Notre  érudit  conlpatriote,  M.  Ernest  Babelon,  cunservataur  du 
Cabinet  des  Médailles  à  la  Bibliothèque  nationale,  vient  d'être  élu 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  la 
séance  du  10  décembre  1897,  en  remplacement  de  M.  Léon  Gau- 
tier, décédé. 


Snr  la  proposition  de  la  Commission  d'hygiène  de  t'enfance,  à 
l'Académie    de   Uédecioe  de  Paris,  le  Ministre  de  l'Intérieur  4 
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accordé  uae  médaille  da  ?eraieil  i  H.  GrosjeaD,  de  Fismes,  méde- 
cin h  Hootmirail,  pour  (od  Iravai)  de  statistique  iufantile. 


Parmi  lei  récentes  promotions  faites  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur,  &  l'occasion  de  la  nouvelle  année,  nous  relevons  les 
nominations  suivantes  : 

H.  Sarazin,  ancien  notaire  à  Fismes,  président  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Hsrne,  est  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur  -, 

H.  Hippolyte-Octave  Noiret,  ancien  maire  de  Rethel  de  1872  à 
187S,  ancien  conseiller  généra]  des  Ardennes,  membre  de  la 
Cbambre  de  commerce  de  Sedan,  président  de  la  Chambre  con- 
sultative des  arts  et  maaufaclui-es,  membre  du  bureau  de  l'assis- 
tance judiciaire,  fondateur  d'une  crèche  et  d'un  hospice  de  vieil- 
lards'; —  H.  Hache,  médecin  de  1  ■*  classe  de  réserve  de  la  marine, 
professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Reims  ;  —  H.  Gustave  Lshé- 
made,  originaire  de  Dormans  (Marne),  capitaine- trésorier  au  9B* 
régiment  d'infanterie;  —  M.  Félix-Lucien  Margaine,  de  Saiate- 
Henehould,  lieutenant  au  2S*  régiment  de  dragons,  qui  compte 
quatorze  ans  de  services  et  huit  campagnes  au  Soudan,  sont  nom- 
més chevalien  de  la  Légion  d'honneur. 

Nous  relevons  encore  les  nominations  suivantes  dans  la  liste 
des  décorations  accordées  à  l'occasion  de  l'Eipositîoo  internatio- 
nale dé  Bruxelles  : 

H.  Emile  Deviolaine,  directeur  des  verreries  de  Vauxrot(Aisne)  ; 

H.  Clément  Denaifîe,  marchand  graiuieràCarîgnan  (Ardennes); 

H.  Eugène  Biard,  ingénieur  principal  du  matériel  â  la  Compa- 
gnie des  chemins  de  fer  de  l'Est  ; 

Et  H.  Jules  Ponllot,  fabricant  de  tissus,  président  de  la  Cham- 
bre de  commerce  de  Reims. 


H.  Hennechart,  juge  à  Chflteauduti,  vient  d'être  nommé  à  ChA- 
lofls-bur-Uariie,  en  remplacement  de  H.  Grébaut,  nommé  président 
à  Nogent-le-Rotrou. 

Hariag^eB.  —  Le  mercredi  5  janviei',  a  été  célébré  en  l'église 
d'Ay  (llame),  le  mariage  de  M.  André  Petitjean,  enseigne  de 
vaisseau,  attaché  au  service  de  la  défense  mobile  de  Toulon,  avec 
W"  Edmée  George. 

H.  le  doyen  d'Ay  a  prononcé  l'allocution  d'usage  et  donné  la 
bénédiction  nuptiale. 

H.  André  Peliljean,  sorti  de  l'Ecole  polytechnique,  promet  i 
notre  marine  un  olQcier  des  plus  distingués.  Il  est  flis  de  H.  Théo- 
dore Petitjean,  commandeur  de  Charles  lit  d'Espagne  et  du  Christ 
de  Portugal,  maire  de  la  Nenvillette-les-Reims,  et  de  Uadame  née 
Uenoesson. 


DigitizedbyGoOgIC 


Le  même  jonr  a  été  béai^  dans  l'Église  <)e  Saiol-QuentiD,  le 
mariage  de  H.  A.  Jolibois,  lieutenant  au  14'  dragons,  avec 
!("■  Jeanne  Gargam. 

Les  témoins  étaient,  pour  le  marié  :  HH.  Jolibois,  propriétaire 
à  Bar-le-Dnc,  son  frère,  et  de  Bellaing,  colonel  du  14'  dragons,  i 
Reims  ;  pour  la  mariée  :  UX.  le  docteur  Gargam,  de  Roueu,  et 
Benooville,  iagéoieur,  ses  oncles. 


Le  samedi  8  janvier  a  été  célébré,  en  l'église  cathédrale  de 
Reims,  le  mariage  de  H"*  Julie  Meunesson,  fille  de  M.  Emile  Hen- 
nesson,  éditeur  de  musique  A  Reims,  avec  H.  Albert  Figard,  de 
Toulon. 

Sainte  Cécile,  sous  les  auspices  de  laquelle  a  été  Toudée  la  mai- 
son Hennessoo,  ne  pouvait  manquer  de  donner  à  cette  solennité, 
avec  300  patronage,  un  certain  éclat  musical. 

En  effet,  c'est  par  un  morceau  célèbre  de  notre  distiogné  cond- 
tojen  Tb.  Dubois  —  la  Marche  A^oigue  de  Jeantie  d'Arc  —  qu'a 
commeocé  la  cérémonie,  et  c'^sL  un  autre  rémois,  H.  Henri  Dal- 
lier,  —  l'organiste  renommé  de  Saint-Eustache  ~  qui  eu  faisait 
résonner  la  magui&ceace  sur  le  grand  orgue  de  la  Cathédrale. 

La  Maîtrise,  sous  l'habile  direction  de  M.  Dazy,  a  magistrale- 
ment chanté  un  Vent  Creafor  et  un  Deus  Abraham  de  H.  Th. 
Dubois,  a*ec  des  aoli  où  a  été  particulièrement  goûtée  la  belle 
voii  du  ténor  M.  Boudin,  l'un  des  principaux  employés  de  la  mai- 
son Era.  Hennesson. 

L'évéque  de  Dijon,  Wf  Oury,  a  duoné  la  bénédiction  nnptiale 
nus  époux,  après  leur  avoir  adressé  une  touchante  allocution  dans 
laquelle,  avec  un  singulier  bonheur  d'expression,  il  avait  emprunté 
la  plupart  de  ses  métaphores  à  l'art  musical. 


Le  mercredi  tS  janvier  a  été  célébré  à  Aviie  (Marne)  le  mariage 
de  H.  Georges  Vit  avec  H'"  Suzanne  Uottant. 
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Un  EvIodk  BiTAHioDE  10  iiv*  srËcLK  ■ .  —  Il  y  K,  dona  ta  Dioine 
eomictie,  quelques  tercets  biea  singuliers  ob  Dante,  qui  halMait 
morLellement  Boniface  VUE,  évoque  la  vision  de  «  lafiear  de  l/s  » 
eutraot  dana  Anagni  et  du  «  Christ,  captif  pour  ta  secoade  fois, 
en  la  personne  de  son  vicaire  •>.  Ici,  c'est  réellemeut  le  vieux  pon- 
tif,  outragé  sur  les  marches  de  l'autel  par  les  émissaires  de  Philippe 
le  Bel,  dont  le  poète  a  pris  la  défense  en  face  de  la  conscience 
dirétienne.  Et,  en  même  temps,  il  montre  le  roi  avare  envahis- 
sant le  Temple  pour  s'enrichir  de  ses  dépouilles.  Il  entrevoit  le  lien 
qui  rattache  l'un  à  l'aolre  ces  deux  grands  attentats,  il  comprend 
que  Boniface  violenté,  les  Templiers  dépossédés  et  supprimés, 
c'est  l'Egtise  elle-même  qui  est  atteinte,  la  communauté  chré- 
tienne qui  est  détruite  au  proHt  d'une  monarchie  parlieuliére.  Un 
procès,  depuis  longtemps  connu,  celui  de  Bernard  Saisset,  évéque 
de  Pamien,  manifestait,  en  un  moins  grave  incident,  l'application 
de  la  même  politique,  qui,  au  procès  des  Templiers,  aux  preniié- 
res  procédures  du  procès  de  Booiface  VllI,  apparut  en  toute  sa 
ruse  savante  et  son  impitoyable  dureté  :  la  politique  du  scandale 
etnplojée  pour  ruioer  les  hommes  que  le  scandale  blesse  le  plus 
crnellemenl.  Voici,  pour  achever  la  démonstration,  une  nouvelle 
•&ire  criminelle  dont  l'eitraordioaire  dossier  contient  toutes  les 
misères  morales,  toutes  les  terreurs  superstitieases  du  moyen  Age, 
le  procès  de  Guichard,  évèque  de  Troyes,  publié  par  \'V.xo\e  des 
Charles.  L'auteur,  ta.  Abel  Rigault,  nous  donoe,  avec  des  faits  et 
des  documents,  discrètement  commentés,  mais  d'un  ensemble 
tragique^  la  sensation  d'un  romau,  je  dirais  volontiers  d'un  cau- 
chemar historique.  Ce  Procès,  venant  k  peu  près  à  lamâme  heure 
que  les  thèses  de  HM.  Punck-Brentano  et  Paul  Lehujeur,  cooQr- 
mera  les  personnes  paisibles  dans  cette  opinion  qu'il  ne  faisait  pas 
bon  de  vivre  en  France  au  iiv*  siècle,  mfime  avec  une  mitre  bro- 
dée d'or  sur  le  front. 

Guichard  naquit,  non  loin  de  Troyes,  vers  le  milieu  du  iiii*  siè- 
cle. Son  père  —  ou  plutôt  l'homme  qui  parut  être  son  père  — 
s'appelait  Jean.  Sa  maison  paternelle  passa  pour  être  hantée  du 
démon,  et  l'évBque  Nicolas  dut  y  venir  atin  de  l'asperger.  C'était 
un  début  fâcheux  dans  la  vie  chrétienne.  De  sa  jeunesse  nous  ne 
savons  rien.  H  fut  élevé  en  vue  de  l'état  monacal.  Dès  1273,  il 
était  prieur  de  Saint-Ayoul  de  Provins.  Le  bruit  courut  qu'il  avait 

1.  Le  l'rocèt  àt  Gtiichnrd,  éviquc  de  Troyti,  1308-1913,  par  Ab(' 
Rigsalt,  «rcliiviaU  psléogripfae,  tlUch<  au  Uiniitéi'e  des  Affaires  itrtiif;è- 
ns.  Patie,  Picard,  1896. 
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empaiioDDé  sod  prédécesseur,  afin  d'eu  recueillir  la  digailé.  Dix 
«M  plus  Urd  il  était  abbé  de  Hootierla-CnllB,  l'un  des  plus  riches 
monostëKs  de  la  Cbampagoe.  Il  entrait  dans  les  bonnes  grices  de 
la  jeuae  bériliére  de  la  Cbampogne  et  de'  la  Navarre,  Jeaaae,  qui, 
eo  I28S,  épouse  de  Philippe  le  Bel,  deTBoait  reine  de  France.  Ea 
i39G,  il  était  membre  du  conseil  du  roi,  Enlia,  en  1298,  les  cba- 
noinei  deTroyas  te  cboisiuaienL  pour  évâque.  Le  voilà  donc,  & 
cinquante  ans,  prince  de  l'Eglise,  pourru  d'une  mense  plantu- 
reuae,  grand  persoanage  du  royaume  et  ami  de  la  reine.  La  silua- 
tioD  était  belle  pour  un  bomme  de  naissance  douteuse.  U  ne  larda 
pas  à  la  gAler. 

En  évéqna  mélbodique,  c'est  d'abord  avec  son  clergé  qu'il  m 
brouille.  U  prend,  à  l'égard  de  le*  olerci,  des  allures  de  pirate, 
•Dire  de  force  chei  un  curé  exempt  de  sa  juridiction,  couche  an 
presbytère  malgré  i'hôLe,  le  fait  battre  par  ses  gens  et  conQsque 
ses  biens  ;  il  démolit  un  presbytère  par  pur  caprice  ;  il  s'empare  à 
tort  et  fa  traders,  tautAt  des  moulins  de  ses  chanoines,  tanlàt  d'une 
coupe  de  forêt  utile  à  la  réfection  desdita  moulins  -,  il  perçoit  les 
revenus  des  églises  vacantes,  il  vend  k  des  indignes  les  charges  de 
margnilliers,  dépouille  peu  à  peu  son  cbapitre  de  ses  droits,  pri- 
vilèges, juridictions  et  petits  revenus  canoniques  en  espèces  bien 
trébuchantes  ;  son- clergé  se  plaint  tout  bas  ;  on  l'accuse  de  tontes 
les  simonies  ;  ses  mauvaises  maurs  ^'étalent  au  grand  jour  ;  mais 
c'est  un  trop  haut  seigneur,  qui  semble  inviolable  et  supérieur  à  la 
justice  du  roi,  puisqu'il  est  du  parlement  royal.  Il  faut,  pour 
abaisser  son  insolence  et  ébranler  sa  fortune,  un  scandale  plus 
éclatant  que  tous  ces  menus  faits  d'ordre  ecclésiastique.  La  déplo- 
rable affaire  de  Jean  de  Calais  va  permettre  aux  chanoines 
truyens  d'espérer  la  chute  prochaine  de  leur  évëque. 

r«  Jean  de  Calaia,  chanoine  lui-même,  était  receveur  des  rere- 
nus  de  Blanche,  reine  docairiëre  de  Navarre,  en  Champagne.  Il 
mettait  impudemment  les  revenus  dans  sa  propre  tirelire.  Il  fut 
urdti,  confié  k  la  garde  de  son  évèque.  11  s'évada  et  s'enfuit  à 
Rome  oh  il  vécut  bien  k  son  aise.  Uais  Guichard  fut  accusé  à  la 
fois  par  l'archidiacre  de  VendOme,  Simoo  Feslu,  et  un  Florenlin, 
Noffo  Dei,  agent  d'une  compagnie  de  banquiers  et  de  marchands 
lombards,  d'avoir  ouvert  pour  de  l'argent,  au  chanoine  indélicat, 
la  porte  de  sa  prison,  Jean  de  Calais  avoua,  de  loin,  qu'il  avait 
donné  k  son  évAque  400  Oorins  d'or  et  des  joyaux,  pour  sa  déli- 
vrance. Les  deux  reines,  la  mère  et  sa  Aile,  Blanche  et  Jeanne, 
déclarèrent  Guichard  responsable  des  escroqueries  du  clerc  fugitif 
et  le  tirent  chasser  du  conseil  du  roi'. 

L'archevêque  de  Sens  dut  ouvrir  une  enquête  contre  son  sufîra- 
ganL  Au  coun  de  la  procédure,  la  reine  de  Navarre  mourut  sou- 
dainemeuL  En  même  temps,  un  curé  du  diocèse  de  Troyes  était 
assassiné,  deux  hommes  mouraient  mystérieusement  dans  les 
cachots  de  Montier-la-CeUe.  On  pensa  que  c'étaient  les  œuvres  de 
Gaicbard.  i^  reine,  disait-on,  avait  été  empoisonnée.  Oa  surprit 
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un  billet  —  H.  Rigault  le  croit  fabriqué  par  Ins  ennemis  de  Gni- 
cbard  —  daas  lequel  l'évéque  de  Trojes  inritait  na  apoUiicaire 
florenUn,  Cassiano,  à  uae  »  besoigne  secrète  »,  contre  la  femme 
qai  le  f  détruisait  >.  Cette  première  affaire  tretna  en  une  lon- 
gue intrigue  ténébreuse;  Jean  de  Calais,  mourant  ï  Viterbe,  et 
Noffo  Dei  rétractèrent  lears  accusations  ;  les  poursuites  laogairent 
et  furent  abandonnées.  Guichard  s'enferma  en  son  diocèse,  sus- 
-pect,  diffamé,  brûlé  d'une  baiiie  atroce  contre  ses  ennemis,  contre 
la  cour,  te  clergé,  le  moode  entier.  11  se  liait  avec  des  usuriers, 
des  Italiens  louches,  s'occupait  d'alchimie,  se  laissait  tenter  parla 
sorcellerie.  La  protection  de  Clément  V  lui  permit  de  durer  qua- 
tre ans  encore  (IHOï-lSOS),  objet  de  mépris  et  de  terreur,  sur  le 
siège  de  Troyes.  Hais  la  reine  de  France  mourait  tout  d'un  coup, 
&  trente-deux  ans.  La  rumeur  de  l'empoisonnement  courut  de 
nuuveau,  pui«  on  soupçonna  t'euToûtemeot. 

On  découvrit  alors,  tapi  dans  l'ombre  de  sa  cathédrale,  l'éréque 
impur,  parmi  ses  spadassins,  ses  juifs,  ses  mignons  et  ses  sorciè- 
res. Au  mois  d'août  1308,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  l'archevêque 
de  Sens,  transféré  à  Paris  et  mis  à  la  tour  du  Louvre,  Le  même 
coup  de  Dlet  avait  pris  nue  sorcière,  une  accoucheuse  et  son  fils, 
le  clerc  servant  d'un  ermite  et  le  chambellan  de  l'évéque.  On 
était,  k  cette  heure,  en  plein  scandale  du  procès  des  Templiers,  et 
Philippe  le  Bel  exigeait  du  faible  Clément  V  que  la  procédure  cri- 
minelle s'ouvrit  contre  la  mémoire  de  Bouiface  VUE.  Le  pape 
français,  effaré,  ne  comptant  plus  que  sur  les  lenteurs  ou  le  cou- 
rage d'uu  concile  général  pour  sauver  l'honneur  de  l'Eglise, 
accorda,  sans  compter,  au  roi,  tout  ce  qu'il  exigea  contre  l'évé- 
que. Et  l'effroyable  procès  de  Guichard  fut  instruit,  comme  une 
répétition  générale  de  la  tragédie  réservée  à  Boaiface.  Le  dossier 
du  pape  simoniaque  parut  servir  contre  l'évéque  sorcier.  Et,  par- 
dessus les  crimes  et  les  impiétés  de  Guichard,  ce  siècle  de  vision- 
naires et  de  démoniaques  accumula  les  sacrilèges  et  les  inramies 
de  la  religion  de  Satan.  Cette  cause  inouïe  roéritait  véritablement 
d'être  remise  à  la  lumière  de  l'histoire. 

A  l'origine  de  l'affaire,  nous  trouvons  la  dénouciatioa  d'un 
ermite  qui  avait  prfilè  sa  cellule  aux  opérations  diaboliques  de 
Guichard.  Celui-ci  avait  reçu,  de  nuit,  l'évéque,  déguisé  en 
paysan,  accompagne  d'une  sorcière.  Guichard  avait  voulu  le  for* 
cer  à  verser  du  poison  au  comte  d'Anjou,  frère  du  roi,  au  roi  de 
Navarre,  k  tous  ies  fils  de  Philippe  le  Bel.  Le  roi  informa  le  pape, 
qui  adressa  une  bulle  é  l'archevêque  de  Sens,  aux  évéques 
d'Auierre  et  d'Orléans,  leur  enjoignant  de  commencer  une 
enquête,  R  sans  bruit  ni  dgure  de  jugement  ».  La  bulle  insistait 
sur  la  mort  de  la  reine  Jeanne  et  les  tentatives  d'empoisonnement 
contre  les  personoes  royales  ;  elle  n'indiquait  que  vaguement  les 
autres  attentats  <  contre  la  majesté  divioe  ■.  Mais,  dès  le  début 
de  l'instruction,  par  l'incarcération  même  de  l'évéque  au  Louvre, 
le  procès  échappa  à  l'Eglise  et  devint  une  cause  toute  séculière, 
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menée  par  les  légistes  de  Philippe.  Derrière  ces  légiste*  on  aper- 
çoit toujours  l'homme  sans  scrupule,  le  ministre  de  KuUurkampf, 
dont  rieD  n'inquiète  la  cooscience  dès  qu'il  s'agit  des  intérêts  de 
la  couronne,  te  tranquille  et  dur  Guillaume  de  Nogaret. 

C'est  le  bailli  de  Sens,  Guillaume- de  Hangest,  qui  est  le  promo- 
teur, te  mlDisIère  public  du  procËs.  Il  propose  aui  commissaires 
ecclésiastiques  vingt-huit  articles  fundës  sur  les  révélations  de  l'er- 
mite, où  l'euToAtement  de  la  reine  occupe  la  place  d'honneur.  Le 
légiste  racoute  te  maléfice  en  ses  plus  petits  détails  :  consullalion 
près  d'uu  moine  qui  a  l'arl  d'évoquer  les  démons;  l'évéque  fait 
hommage  au  diable  :  celui-ci  propose  l'image  de  cire,  baptisée  au 
nom  de  la  reine  ;  baptême  de  la  poupée,  en  présence  du  moine  et 
deui  sorr.îÈres,  dans  la  chapelle  du  bon  ermite  (le  nombre  des 
sorcières  s'était  accru  avec  le  temps);  piqûres  répétées  sur  le 
corps  de  la  reine  de  cire.  ■  Finalement,  voyant  que  la  reine  tar- 
dait longuement  à  mourir,  il  était  revenu  &  l'ermitage  et,  comme 
il  tenait  la  figure  prés  du  Teu,  il  avait  dit,  en  lui  l>risant  les  mem- 
bres :  (  Que  diable  I  elle  vivra  donc  toujours,  cette  femme  '.  i 
puis  l'avait  foulée  sous  ses  pieds,  jetée  dans  la  flamme  et  brûlée  ; 
et  la  reine  était  morte.  * 

Puis,  venaient  les  faits  relatifs  à  plusieurs  tentatives  d'empoi- 
«onnement  contre  les  frères  et  les  fils  du  roi,  la  boite  aoi  poisons 
allant  sans  cesse  des  mains  de  l'ermite  ft  celles  de  l'évêque  ;  un 
chien  tué  par  le  <  venin  ■  épi'tcopal  ;  un  chevalier  mort  pour 
avoir  mangé  des  prunes  préparées  par  le  prélat.  Les  évâques  com- 
missaires cbargés  par  ie  pape  de  poursuivre  l'affaire,  rédigèrent 
OD  acte  d'accusation,  développant,  en  les  poussant  au  noir,  les 
allégations  du  bailli. 

•  Il  fit  évoquer  le  démon  ;  et  quand  le  démon  parut  devant  lui, 
IVêqne  lui  demanda  comment  il  pourrait  avoir  !t  gr&ce  de  la 
reine,  ou  sinon  faire  qu'elle  mourût  en  peu  de  temps.  Le  démon, 
après  que  l'évêque  lut  eût  fait  hommage  et  engagé  un  de  ses 
meioLres,  lui  enjoignit  de  faire  une  image  de  cire,  etc.  t 

Guicbard  protesta  et  nia.  Il  n'était  allé,  dit-il,  à  l'ermiiage 
qn'une  seule  fois,  en  ]307,  de  jour,  en  habits  d'évêque,  avec  sa 
«lite.  Les  témoins,  interrogés  hors  de  sa  présence,  l'ermite,  la 
sorcière,  l'accDucheose,  acteurs  principaui  dans  la  scène  d'envoû- 
tentent,  déposèrent  longuement,  avec  une  abondance  naïve  de 
petits  détails  réalistes  ^  la  sorcière  elle-même  ne  fut  pas  soumise  à 
la  torture  préalable;  seul,  Lorio,  le  chambellan,  fut  un  instant 
smpenda  par  les  quatre  membres,  de  façon  i  être  désaiticulé 
quelque  peu  s'il  ne  parlait  point  :  il  parla.  Le  témoignage  de  l'er- 
mite était  formidable,  car  il  montrait  le  diable  en  personne, 
obéissant  anx  ordres  du  moine  jacobin  Jean  de  Faj. 

Va  joor,  i  l'ermitage,  la  moine  et  Guicbard  avaient  ordouDé  à 
la  sorcière  de  s'éloigner.  H&rgneronne  (ainsi  s'appelait  la  dame) 

10 
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D'alla  pas  si  loin  qu'elle  ne  pût  voir  el  entendre.  Le  jacobin  dît  : 
I  II  faut  que  je  lise  le  3rflm(iire(legrinioire.)»  Et  il  se  mit  à  lire 
dans  un  livre  qu'il  teuait  à  la  main. . .  Hargueronne  vit  tout  d'un 
coup,  d'une  fenêtre  haute  de  la  cliambre,  une  forme  comme  uo 
moine  noir  qui  descendait,  sans  échelle,  en  volant,  pr6s  de  l'âyé- 
que  et  du  jacobin  ;  elle  avait  des  cornes  sur  le  front,  et  la  sorcière 
pensa  que  c'était  le  diable.  Il  dit  au  jacobin  :  <  Que  me  Teui'tu, 
toi  qui  me  fatigues  ainsi  t  »  Le  jacubia  répondit  :  f  Voici  l'évêque 
qui  te  demande.  >  Le  diable  exige,  pour  te  service  qu'on  attend 
de  lui,  un  des  membres  de  l'évSque,  et  se  retire,  en  battant  des 
ailes,  par  la  même  fenêtre. 

Le  baptême  de  la  poupée  de  cire  est  aussi  une  scène  curieuse, 
que  je  recommande  à  l'attention  de  Jean-Paul  Laurens.  Us  sont 
tous  assis  par  terre,  dans  la  cuisine  de  l'ermite  :  l'évèque  en 
rochet  de  grosse  toile  blanche,  un  capuchon  de  poils  de  chivre 
sur  la  tête  ;  frère  Jean  eu  tunique  noirfltre  et  rochet  de  toile  ; 
c  avec  ces  rochets,  on  les  aurait  pris  pour  des  vachers  ou  des 
charretiers  ■  ;  la  sorcière  a  préparé  la  cire  ;  le  jacobin  la  pétrit  en 
forme  de  femme.  Puis  il  lit  dans  son  grimoire,  bénit  da  l'eau 
dans  un  poélle  d'airain.  .Sur  ces  entrefaites,  arrire  l'accoucheuse 
que  Guiot,  le  valet  de  l'ermite,  est  allé  quérir.  Cette  femme  a 
décrit  dans  sa  déposition  les  deux  sacrilèges  :  ■  L'un,  grand,  mai- 
gre, avec  un  visage  long  et  roux,  paraissant  quarante  ans,  qui 
tenait  d'une  main  la  figure  de  cire  et  de  l'autre  un  hvre  —  c'était 
le  moine  ;  l'autre,  moins  grand  el  plus  gros,  avec  une  figure 
rouge,  grosse  et  grasse,  paraissant  environ  soixante  ans  i  — 
c'était  l'évèque.  Elle  consent  avec  peine  à  être  la  marraine.  Alors, 
le  moine  se  passe  une  étole  au  couj  l'ermite,  Guichard,  l'accou- 
cheuse, la  sorcière  imposent  leurs  mains  sur  la  poupée  diabolique 
et  l'abominable  baptême  est  conféré  an  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit. 

Ici,  le  procès  prend  tout  a  coup  une  tournure  nouvelle.  Ce  n'est 
plus  assez  do  crime  d'envoûtement,  dont  tes  preuves  semblent 
palpables.  11  est  vrai  que  l'on  n'avait  point  sous  la  main  le  moins 
mystérieux  k  l'appel  duquel  Satan  se  révélait.  C'était,  dans  l'ac- 
cusation, une  fêlare  assez  grave.  Trois  pièces  sont  versées  à  l'ins- 
traction^  qui  ont  passé  cerlainement  d'abord  sons  les  jeux  de 
Mogaret,  et  devaient  être  prêter  depuis  quelque  temps.  Elias 
dénoncent  une  loni^ne  série  de  crimes  auxquels  les  premiers 
enquêteurs  faisaient  déjà  vaguement  allusion  :  Mulia  aiia  enor- 
mia  el  nefanda,  disaient-ils.  Enormia,  en  effet.  Je  les  résnma  en 
leur  scélérate  simplicité. 

L'empoisonnement  de  la  reine  de  Navarre  ;  joie  scandaleuse  de 
Guichard  en  recevant  la  nouvelle.  Il  donne  cent  sols  et  une  robe 
au  messager.  Assassinat  d'un  prêtre  qui  refusait  de  baptiser  l'en- 
fant que  l'évèque  avait  eu  d'une  nonne.  Usure  manifeste.  Paga- 
nisme excessif  des  mœurs.  Fanx  en  écritures  de  tabellion.  Parju- 
res fréquents.  Incendie  du  prieuré  de  Saint-Afoul.  Excommnnice- 
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tioa  des  geôliers  de  Troyes  qui  se  refusaient  k  livrer  la  clef  des 
champs  à  un  florentin  débiteur  du  roi.  La  suprême  impiété  : 
X  Quand  il  chantoit  la  mesae,  il  tenoit  le  cors  de  Noslre  Seigneur 
en  sa  boucbe  sans  user  (sans  communier)  et  giluit  jus  «  (il  cra- 
cbait  l'hostie  à  terre).  Sous  cette  nouTelle  dùnonciation  se  trouve 
le  nom  de  l'implacable  ennemi  de  Guicbard  :  Nufto  Dei. 

CependaDt  l'accusé  avait  coiistitué  sa  défense.  Ses  procureurs 
opposèrent  &  l'ensemble  de  la  procédure  des  arguments  juridi- 
ques <;ui  n'eurent  aucun  elTet.  Le  tribunal  épiscopal,  réduit  aux 
seuls  ëvèques  d'Orléaus  et  d'Auierre,  passa  outre  et  déroula  uoe 
série  d'accusations  bien  étranges.  Le  satanisme  absolu  entrait  en 
scène. 

Depuis  plus  de  soixante  ans,  i'évéque  de  Troyes  se  croyait  lelils' 
de  Jean  Guicbard.  Il  se  trompait.  Sa  mère,  qui  s'appelait  Agnès, 
avait  eu  des  faiblesses  pour  un  démoa,  un  incube,  un  nelon,  de 
son  nom  frauçais.  Ce  mot  de  neiûn  vieut,  selon  M.  Gaston  Paris, 
du  latin  nelunus,  corruption  de  Nepiunus.  Un  sait  que  les  diables 
avaient  l'esprit  classique  et  qu'ils  se  couvraient  volontiers  la  face 
du  masque  des  dieux  païens.  Or,  ce  neton  rôdait  jour  et  nuil, 
surtout  la  nuit,  autour  de  la  timide  Agnes,  ■  au  poiut  que  per- 
Goone  ne  pouvait  ni  ne  voulait  rester  dans  la  maison  (rappelez- 
vous  que  celte  maison  passa  en  effet  pour  hantée  du  démon)  et 
qu'aucune  servante  ne  voulait  la  servir  •.  L'accusation  mentionne 
l'exorcisme  de  l'évêque  Nicolas.  Elle  aflirnie  que  Jeau,  convaincu 
de  son  malheur,  pardonna  à  sa  femme  qui  était  t  bonne,  pure (?), 
el  de  sainte  conversation  »,  mais  ne  voulut,  de  sa  vie,  voir  l'en- 
fant, qu'il  eut  toujours  en  horreur.  A  l'école  el  au  couvent,  les 
camarades  appelaieul  couramment  Gnichard  a  fils  de  neton  t. 

Il  était  donc,  sinon  le  fils,  tout  au  moins  le  nefeu  de  Satan.  La 
profanation  de  l'hostie,  au  mystère  même  de  l'autel,  s'expliquait 
naturellement.  Le  Diable  ne  peut  communier.  D'ailleurs,  l'arti- 
cle III  de  ce  dernier  acte  d'accusation  était  une  preuve  irréfraga- 
ble de  satanisme  : 

<  Au  temps  où  il  était  prieur  de  Saint-Ayoul,  se  trouvant  seul 
avec  un  petit  moine,  comme  il  enlevait  son  capuchon  et  le  lui 
remetlait,  des  démons  en  foule  sortirent  de  la  capuce  et  de  ses 
«beveui,  soits  (orme  de  cendres  :  ce  voyant,  le  petit  moine, 
effr&jé  et  comme  hébété,  se  prit  à  pousser  les  hauts  cris;  le 
prieur  s'efforça  de  le  réconforter,  en  lui   disant  :  t  Voyons,  tais- 

■  loi,  tais-toi,  n'aie  pas  peur  I  et  ne  va  jamais  dire  a  personne  ce 

■  que  tu  as  vu  !  >  Mais  le  moine  l'alla  dire  tAt  après  â  un  de  ses 
camarades,  maintenant  trésorier  du  prieur  de  Saint-Ayuul.  > 

Voici,  sur  ce  chef,  quelques  lignes  de  la  déposition  résumée  du 
témoin  : 

■  Comme  il  montait  les  degrés  de  sa  chambre  avec  Jacques  de 
Villemaur,  son  clerc,  il  enleva  son  froc,  et  Pierr»,  te  petit  moine, 
allait  le  Ini  prendre  des  mains,   mab,  en  regardant  la  tète  du 
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prieur,  il  vil  tout  aalour  ud  cercle  :  c'était  comme  du  feu  de  cen- 
dre tuut  ardent  el  cela  ressemblait  à  des  cendres  lou^s  qui  brû- 
leraient sans  Ilanime.  »  Guichard  éprouve  alors  le  besoin  de  se 
confesser  ;  il  fait  quérir  son  cbapelaia  par  le  clerc  Jacques  ;  le 
petit  moine,  tout  bouleversé,  court  au  chapelain  et  lui  raconte 
l'aventure.  L'autre  de  répondre,  sans  étonnement  :  <  Il  y  a  du 
diable  là-dedans,  son  diable  est  en  colère  après  luil  > 

Tous  les  autres  crimes  reprochés  à  l'évéque,  qui  semblent  gros- 
sir au  cours  de  ta  procédure  par  l'acliarnement  et  la  précision 
grandissante  des  témoignages,  les  assassinats,  les  simonies,  les 
faux  en  écritures  notariées,  les  subornations  de  témoins,  les  accu- 
■  satioQs  mensongères  et  intéressées  pour  hérésie  ou  sorcellerie, 
l'alchimie  crimioelle,  la  fausse  inonoaie,  l'usure  éhontée  sur  les 
champa  de  foire  de  la  Cbampagne,  les  dettes,  les  relations  avec 
des  juifs,  un  prêtre  bigame  ordonné  par  Guicliard,  un  clerc  mort 
en  prison  pour  n'avoir  pu  payer  ceut  sous  d'amende  ;  cet  énorme 
dossier,  compilé  savamment  par  les  légistes  de  Nogaret  sur  les 
dépositions  de  plus  de  deux  cents  témoins,  ne  devait  paraître  aux 
hommes  de  cet  âge  violent  qu'un  chapelet  de  peccadilles,  en  com- 
paraison de  la  tache  originelle  et  de  la  perpétuelle  infamie  de  l'ac- 
cusé :  le  satanisme.  Guichard  nia  ou  atténua,  ou  essaya  d'ex- 
pliquer favorablement  tous  les  autres  chefs  d'accusation;  mais, 
troublé  dans  sa  foi,  quand  on  lui  opposa  sa  naissance  démonia- 
que, il  courba  ta  tête. 

Le  procès  traîna  cinq  années.  Clément  V,  juge  souverain  en 
cette  cause,  avait  fait  transférer  Guichard  A  Avignon,  dans  les  pri- 
sons de  l'Eglise.  Le  concile  de  Vienne,  qui  donnait  au  pape  une 
singulière  autorité,  était  ouvert  depuis  l'automne  de  I3<l.0n 
était  en  avril  1313.  Le  Florentin  Noffo  Dei  avait  été  pendu  à  Paris 
et  avait  proclamé,  au  pied  de  la  potence,  que  l'évâque  était 
innocent  dans  l'affaire  de  Jeun  de  Calais.  Brusquement,  l'archevê- 
que de  Sens  convoqua  Guichard,  prisonnier  du  pape,  à  un  concile 
provincial  et  l'excommunia  pour  ue  s'y  être  point  rendu.  Clé- 
ment V  jugea  le  procédé  un  peu  vif  et  répondit  au  métropolitain 
par  l'ordre  de  révoquer  la  sentence,  d'abolir  toute  procédure  et 
renoncer  au  piocés.  L'encre  des  légistes  rayaui  avait  coulé  en 
vain.  L'évéque  de  Troyes  était  absous  et  libre,  sous  les  clefs  poo- 
lificales,  administrant  de  loin  son  diocèse  Le  30  avril  I3li,  il 
assistait  à  son  lit  de  mort  le  premier  pape  d'Avignon. 

Clément  V,  dans  les  dernières  semaines  de  sa  vie,  avait  transféré 
Guichard  A  l'évëché  de  Diakovar,  en  Bosnie,  aux  confins  de  la 
chrétienté,  en  pleine  barbarie.  Il  est  peu  probable  qu'il  y  ait  fait 
acte  de  présence,  11  mourut  au  commencement  de  i3<7.  On  croit 
qu'il  fut  enterré  dans  son  ancienne  cathédrale  de  Saint-Pierre  de 
"Troyes,  cAte  &  cAte  avec  sou  successeur, -qui  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  prendre  possession  du  siège  épiscopal. 

La  conclueiou  de  ce  grand  procès,  l'acquittement  de  l'accusé  par 
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«entflDce  papale,  est  assez  extraordinaire.  Que  Guirfaan)  ait  été  la 
Tietime  d'une  roacbioation  impitoyable  de  la  part  de  l'Albigeois 
Nogaret,  que  les  accusations  forgées  contre  lui  ressemblent  singu- 
liéremeitt  —  les  plus  graves,  tout  au  moins  —  &  celles  qui  Furent 
lancées  contre  Bontface  VIII  et  les  Templiers,  cela  est  évident.  Il 
est  certain  aassi  que  l'évéque  de  Troyes  eut  pour  lui  l'opinion 
populaire  el  bourgeoise,  même  un  Irouiére  clérical  qui,  trente 
ans  plus  tard,  glissa  la  défense  du  malheureux  prélat  dans  une 
version  de  Renard  le  conlrefait.  Je  laisse,  bien  entendu,  la  Qlia> 
tion  diabolique  et  les  effets  de  la  sorcellerie  et  de  l'envoûtement 
au  compte  des  superstitions  médiévales.  Mais  je  ne  puis  néanmoins 
les  retirer  du  dossier,  au  nom  de  la  raison  moderne.  A  mesure 
qu'il  avançait  ddins  cette  histoire,  M.  Higanlt  inclinait  de  plus  en 
plus  à  l'innocence  relative  de  Guichard.  Et  cependant  il  a  montré 
que  celui-ci  fut  trop  souvent,  dans  sa  bergerie  trnjenne.  un  loup 
dévorant  plutôt  qu'un  bon  pasteur.  Le  savant  élève  de  l'Ecole  des 
Chartes,  lié  par  la  méthode  rigoureuse  de  l'érudition,  ne  semble 
pas  tenté  de  rechercher  en  dehors  d&  ses  docomeals  positifs  l'ex- 
plication du  mystère.  Qu'il  me  permette  d'user  du  privilège  des 
simples  lettrés,  A  qui  il  est  licite  d'éclairer,  par  l'imagi nation,  les 
cdtés  obscurs  de  l'his'toire. 

Je  crois  bien  que  cet  étrange  résultat,  l'absolution  pontrQcale,  la 
résignation  de  l'Eglise  et  du  roi  s'expliquent  par  l'absence  du  per- 
sonnage qui  eftt  été  à  la  fois  te  témoin  principal,  le  complice  dia* 
bolique  et  le  coaccusé  de  Guichard,  le  jacobin  Jean  de  Kay.  Ce 
moine  était  certes,  plas  que  l'éveque  lui-même,  le  familier  de 
Satan.  C'est  lui  qui  mit  Guichard  en  relation  directe  avec  le  Mau- 
dit, qui  présida  au  sacrilège  baptême  de  le  ligure  de  cire 
eaiployée  pour  l'envoûtement  de  la  reine.  Les  témoins  ont  signalé 
sa  perpétuelle  présence  aux  cOtés  de  l'évfique.  C'était  son  âme 
damnés,  arec  sa  boite  &  diableries,  où  cobubitaient  une  couleuvre. 
deux  crapauds,  deux  scorpions  et  deux  araignées,  il  disparaît.  Il  a, 
dît-on,  quitté  la  France.  Il  est,  pour  le  moins,  introuvable.  Et, 
cependant,  c'est  lui  la  clef  de  voûte  de  tout  le  procès.  S'il  a  pu 
s'enfuir,  c'est  qu'on  a  bien  voulu  le  laisser  partir.  Mais  il  est  peut- 
être  au  fond  d'un  in-pace  de  son  ordre,  ou  même  dans  l'autre 
monde.  Jacobin,  c'est  te  nom  qu'on  donnait  volontiers  en  France 
aux  prêcheurs,  aux  dominicains.  Or,  l'offlce  de  l'Inquisition  appar- 
tenait A  la  famille  de  saint  Dominique.  Co  dominicain  démonia- 
que, non,  l'Inquisition  ne  pouvait  soullrir  une  telle  horreur,  un  si 
cruel  ontrage.  Et  le  moine,  évanoui  lel  qu'une  fumée  légère, 
sauva  l'évëque.  Emile  Gebrart. 


NipoLÉoN  A  Brienhe'.  —  La    littéralnre    napoléonienne,    déjA 

t.  Le  Jtnaeite  dt  NapoUon  ;  Briemt,  l'Èr-ol*  Ullilaire,  gartùtontt 
eoHgét,  par  Aribur  Cboquel,  S  vol,  In-S*    Piris,  Armand  Colin,  ttI97. 
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Tort  abondaute,  s'est  eofichie,  cette  semaiae,  d'un  important 
ouvrage,  qu'il  convient  de  placer  dans  nos  bibliothèques,  au  boQ 
coiti  et  à  part.  La  Jeunesse  de  Napoléon,  par  H.  Arthur  Chuquet, 
n'est  pas  une  «euvre  de  polémique,  ni  un  mouament  d'admiration 
béate,  ni  enfin  on  de  ces  manuels  d'arrivisme,  que  l'étonnante 
fortune  de  l'empereur  a  fait  éclore,  ces  temps-ci,  dans  des  céna- 
cles cyniques  et  naïfs.  L'auleur  de  la  Vie  du  général  Chanzy,  de 
Hoche  et  la  luUe  pour  l'Alsace,  de  la  Trahison  de  Pumouriez 
excelle  dans  la  biographie,  si  l'on  entend  par  ce  mot  (souvent 
réservé  k  de  plates  notices)  la  description  d'une  existence  indivi- 
duelle, exactement  située  au  milieu  des  personnes  et  des  choses 
qui  en  ont  déterminé  révolulion,  modifié  l'allure,  favorisé  ou  g^iié 
l'élan.  Vu  de  cette  façon,  le  passé  s'anime  comme  un  drame. 
Ainsi  comprise,  I  histoire  devient  un  roman  réel.  Les  institutions, 
les  codes,  les  coutumes,  les  traités,  toutes  les  choses  abstraites, 
collectives,  anonymes,  qui  sont  maintenant  (à  tort)  la  partie 
essentielle  de  l'enseignement  historique,  nous  apparaissent  en 
acte,  ei,  pour  ainsi  dire,  en  fonction  des  individus.  Nous  ponvons 
peser  ce  que  vaut  cet  appareil  en  face  des  volontés  fortes,  et 
mesurer  tout  le  champ  qui  s'ouvre  aux  génies  audacieux,  dés  (|ue 
.  la  loi  faiblit,  que  la  règle  s'use,  et  que  les  barrières  vermoulues 
chancellent.  La  biographie  détaillée,  la  biographie  minutieuse,  la 
biographie  complète,  qui  dispose  des  arrière-plans  et  ménaga  des 
perspectives  autour  d'un  héros,  me  semble  être  encore  la  meil- 
leure méthode  pour  atteindre,  dans  le  domaine  des  sciences  histo- 
riques, quelques  vérités  générales. 

Rn  évoquant,  une  fois  de  plus,  le  cas  de  Napoléon  Bonaparte. 
M.  Arthui  Chuquet  limite  son  étude  à  vingt  années  d'uue  vie  si 
féconde  en  merveilles.  Il  nous  fait  voir  successivement  le  petit  sau- 
vageon de  Corse  dans  son  lie  (15  août  17C9-Is  décembre  l'7T8)  ; 
—  le  boursier  du  collège  militaire  de  Briepoe  (mai  m9-i4  octo- 
bre I7S4)  ;  —  le  •  cadet-gentilhomme  ■•  de  l'Ecole-Militaire  (22 
octobre  1784-30  octobre  1785)  ;  le  lieutenant  en  second  de  la  com- 
pagnie da.s  bombardiers  de  la  Gohiére,  au  régiment  de  la  Fèra- 
artilleriu,  stationné  é  Valence  (1785-1788);  le  lieuteniint  en  second 
des  bombardiers  de  Coquebert,  au  mSme  régiment,  stationné  & 
Auxonne  (1788-1789). 

Cette  série  de  tableaux  est,  pour  le  lecteur,  l'occasion  d'aperce- 
voir, en  une  vive  antithèse  dont  l'historien  ne  force  point  les 
traits  et  n'exagère  pas  les  coutrastes,  deux  sociétés,  l'une  conflnte 
dans  les  broussailles  d'une  Ile  à  demi-barbare,  l'autre  installée 
sur  le  territoire  d'un  royaume  glorieux  qui  semble  être  l'asile  de 
la  politesse,  du  bon  goîlt,  des  mœurs  Élégantes,  de  la  vie  aisée. 
La  Corse,  pour  les  beaux  esprits  de  Versailles,  est  uns  pulonie 
aussi  lointaine  que  le  pays  des  Hurons  et  des  Topinambous.  On 
y  vit  pauvrement,  durement.  On  y  baragouine  un  affreux  patois. 
Mais  on  y  garde  une  âpre  fidélité  aux  anciennes  mœurs.  On  y  est 
Gi-oyanl,  violent,  combatif.  C'est  un  pays  d'énergies  neuves,  qui, 
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jusqn'i  ooDTet  ordre,  ne  trooTent  pas  leur  emploi.  La  France,  au 
cootraire,  est  habitée  par  une  arislocratie  riche,  sceptique,  rail- 
leuse. Ou  j  parle  on  langage  eiqois,  trâs  propre  à  tout  bafouer 
en  badinant  et  h  tout  détruire  sans  avoir  l'air  de  toucher  à  rien. 
On  3*7  moque  très  spirituellement  des  vieilleries,  el  le  i  retour  à  la 
ntUtire  >  n'y  efl  qu'an  jeu  d'académie  ou  de  salon.  Bref,  on  y 
savoure,  dans  ane  fausse  sécurité,  cette  >  douceur  de  vivre  >,  qui 
est  souvent  le  signe  avant-coureur  des  révolutions.  Survienne  nue 
lézarde  dans  la  vieille  bAtisse  coatioeolale  :  le  jeune  greiTon, 
traDsplaaté  de  l'Ile  sauvage,  poussera  des  brauches  dans  toutes  les 
Sssares,  eofoDcera  dea  raciaes  entra  les  moellons  disjoints,  et  fleu- 
rira, fructifiera  triomphalemeot  sur  la  ruine.  La  France  ne  savait 
pas  exaclemeot  ce  qu'elle  faisait  lorsqu'elle  s'empara  de  la  Corse. 
Ce«i  a  oonqub  cela. 

Ed  17G8,  la  Sérénissime  République  de  Gènes,  qui  devait  quel- 
ques millions  k  la  France  et  qui  ne  pouvait  pas  les  payer,  crnt 
s'acquitter  en  nous  cédant  111e  de  Corse.  Du  même  coup  elle  nous 
a  donné  Napoléon,  qui  naquit  précisément  l'année  suivaiile. 

Il  restait  beaucoup  à  dire  sur  la  jeunesse  de  Napoléon,  après  la 
coippilation  hâtive  et  partiale  de  l'ineiacl  général  Inng.  Il  res- 
tait de  l'inédit  à  découvrir,  même  après  les  enquêtes  dévotes  et  les  . 
trouvailles  précieuses  de  H.  Frédéric  Uassoa.  Le  nouveau  biogra- 
phe de  Napoléon  a  recherché,  dans  les  archives  de  la  guerre,  tout 
ce  qui  pouvait  se  rapporter  aui  premières  années  de  soD  béros. 
Plusieurs  papiers  importants  ou  curieux  lui  ont  été  communiqués 
par  des  personnes  obligeantes.  Muni  d'an  nouvel  instrument  de 
précisoa,  H.  Arthur  Cboqoet  a  pu  analyser  d'nne  façon  presque 
infinitésimale  l'enfance  rêveuse  de  Bonaparte  et  les  dures  sai- 
sons pendant  lesquelles  le  futur  empereur  fit  son  noviciat  mili- 
taire. J'aurais  vonlu  qu'en  racontant  les  dix  années  de  Corse,  il 
ott  mis,  dans  son  récit,  un  peu  de  réalité  locale,  de  couleur  insu- 
laire. L'empereur  aimait  \  rappeler  dans  ses  entretiens  de  Sainta- 
HélAm,  que  l'odeur  des  cistes  lui  annonçait,  en  mer,  l'approche 
du  miquis  natal.  Il  disait  aassi  que  sa  vigne  héréditaire  de  la 
Sposata  donnait  un  vin  dont  le  bouquet  rafraîchissait  la  bouche. 
Les  couchers  de  soleil  sur  le  golfe  d'Ajaccio  le  ravissaient.  Pour- 
quoi H.  Ctaoqnet  n'a-t-il  pas  imprégné  de  ce  parfum,  de  cette 
saveur  el  de  cette  lumière  les  pages  de  son  livre?  Son  hvre,  si 
iaformë,  si  eiact,  si  «  documenté  ■,  manque  de  lentisques,  d'ar- 
boDsiers,  de  mjrtes,  de  bruyères  et  de  lauriers- thyms.  Pourquoi, 
m  indiquant  la  Gère  silhouette  de  Paoli,  en  dessinant  le  gt-ste 
noble  de  Charles  Bonaparte,  en  célébrant  la  beauté  de  Letizia 
Ramolino,  a-t-it  résisté  au  désir  d'appuyer  le  crayon  davantage  et 
de  serrer  les  contours  en  affluant  les  nuances?  Je  regrette  qu'il 
ait  négligé  l'occasion  de  fondre  tous  les  renseignements  dont  foi- 
soans  sa  mémoire,  en  une  peinture  plus  vivante,  plus  intime, 
ob  apparaîtraient  ces  peUts  nobles  d'Ajaccio,  réduits  à  la  simpli- 
dté  par  les  conditions  médiocres  de   leur  fortune,  mab  très 
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orgaeilleox  de  tours  origines,  Jalonx  de  leurs  prérogalives,  haoUs 
par  je  De  sais  quel  réTe  impérieui. , . 

Celte  maiaoD  d'Ajaccio,  don!  la  façade  bourgeoise  se  rehaussait 
d'un  blason  seigoeurial,  j'avoue  que  je  U  vois  mal  dans  ce  récit 
doDl  la  lacidiLé  limpide  décolore  un  peu  les  objets.  Ici,  je  suis 
obligé  d'appeler  à  idoq  secours  Mérimée,  Gregovius,  Pau!  Bourde, 
Haupassuit,  tous  ceui  qui  ont  respiré  l'arôme  des  cistes,  et  qui 
aident  l'histoire  (quelquefois  saos  j  faire  attentioa)  an  nolaut  cer- 
taines 0  actualités  s  très  ancienaes.  Et  j'associe  voloatiers  au 
témoignage  de  ces  voyageurs  mes  propres  souveai'rs,  rapportés  de 
plusieurs  séjours  aui  Iles  gréco-latiues  du  LeTant.  La  Corse,  divi- 
sée  eu  circonscriptions  électorales,  a  nécessairement  changé.  Je 
suis  persuadé  qu'au  temps  où  le  maréchal  de  Vaux  débarqua  sur 
la  grève  de  Porto- Vecchio  au  nom  du  roi  Louis  XV,  la  Corse  res- 
semblait à  Naios,  à  Santorio,  à  Çorfou.  Même  vie  pastorale  fru- 
gale, libre  dans  la  montagne  ;  le  bonnet  des  bergers  du  Honte 
d'Oro,  et  leur  ptloTUf  manteau  en  poil  de  chèvre,  n'auraient  pas 
été  trop  dépaysés,  là-bas,  sur  les  pentes  du  mont  Koroni,  parmi 
les  vignes  de  Saiot-EUe  ou  dans  les  lauriers  roses  du  Paolûkrator. 
HAme  vie  patriarcale,  économe,  fière  dans  le  logis  familial  dont 
la  porte  s'ouvre  libéralement  &  l'étranger  de  marque,  ft  l'hate 
recommandé,  mais  se  clAt  k  toutes  les  curiosités  indiscrètes. 

Lorsque  j'ai  vu  passer,  A  travers  les  récitii  de  H.  Chuqnet,  le 
père  de  l'empereur,  ce  Charles  Bonaparte,  gentilhomme  citadin  et 
petit  propriétaire  rural,  illustrissimo  tignor  t  nobile  del  regjw, 
beau  cavalier,  instruit,  éloquent,  poète  à  ses  heures,  rimant  en 
italien  des  gentillesses  voltairiennes,  parlant  le  français  très  cor> 
rectement,  plein  d'ambition  et  chargé  de  famille,  magniltque  et 
besogaeux,  je  me  sois  dit  :  ■  Hais  j'ai  rencontré  quelque  part  cet 
insulaire  I  > 

On  pourrait  le  retrouver,  en  montant  an  premier  étage,  au 
piano  nobile  des  palais  vénitiens  de  Corfou,  en  eiploraot  l'ancien 
duché  de  Naxos,  en  visitant  les  familles  latines  de  Santorin,  même 
en  poussant  une  pointe  jusqu'à  Ifalte,  La  lignée  des  Hetaia, 
des  Capo  d'Istria,  des  Notara,  des  Negri  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  la  sienne.  Il  vit  encore,  ou  plutôt  il  végète,  ici  un  li,  dans 
■Tuelque  coin  de  la  Héditerranée.  1!  s'est  marié  jeune,  selon  la 
coutume  de  son  pays.  Sa  femme  est  d'une  fécondité  accablante. 
Le  mariage  de  ses  Ailes  et  l'établit-semenl  de  ses  garçons  occupent 
presque  toutes  ses  pensées. 

Chartes  Bouaparle  avait  vingt-trois  ans,  lorsque  les  Français 
vinrent  en  Corse.  Il  se  prononça  d'abord  pour  l'indépendance 
et  la  tieulralité  de  l'Ile.  Quand  il  vit  que  la  lutte  était  inutile, 
Paoli  étant  vaincu  et  banni,  son  bon  sens  naturel  lui  Ht  compren- 
dre que  la  Corse  ne  perdait  qu'à  demi  la  partie,  puisqu'elle  était 
délivrée  des  Génois.  Il  se  rallia  sans  arrière-pensée  an  nouveau 
régime.  ■  J'ai  été,  disait-il,  bon  patriote  et  paoliste  tant  qu'adnré 
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sommes  daTeaui  Français,  emiva  il  Re  e  SUO  governo!  » 

Notont  d'ailleurs  que  les  Carse^^Bnient  sollicita,  en  (ISO,  le 
protectorat  de  la  France.  H.  Chuquet  a  en  tort  de  ne  point  rappe- 
ler ce  fait.  La  domination  de  la  République  de  Gènes  fut  abomina- 
ble partout.  En  1566,  les  Grecs  de  Chio  préférèrent  les  Turea  anx 
Génois.  C'est  tout  dire. 

Charles  Bonaparte,  dès  qu'il  eut  fait  sa  soumission,  sut  en  tirer 
beaucoup  d'avantages  et  de  béaéBces.  Docteur  en  droit  de  l'Uni- 
Tersité  de  Pise,  il  n'eut  qu'à  montrer  son  diplAme  pour  être  aussi- 
tôt nommé  assesseur  de  Iti  juridiction  royale  d'Ajaccio.  Lié  avec 
les  officiers  de  la  garnison  d'Ajaccio,  protégé  par  H.  de  Harbeuf, 
qui  était  lieu  tenant- gêné  rai  et  gouvemenr  de  la  Corse,  il  s'em- 
pressa de  faire  prouver  tes  quatre  quartier*  de  noblesse  devant 
H.  d'Hozier.  juge  d'armes  de  France,  afin  d'obtenir  que  son  fils 
Napoléon  f&t  nommé  ■  élève  du  roi  >  ft  l'Ecole  militaire  de 
Brieone. 

On  a  louTent  conté  le  séjour  du  petit  Bonaparte  dans  cette 
école,  qui  était  un  Aês  douze  collèges  institués  par  le  mtniitre 
Saint-Germain  pour  élever  lea  Bis  des  gentilshommes  pauvres. 
L'humeur  tacitnrne  dn  petit  Corse,  son  isolement  volontaire  dans 
un  coin  de  la  cour  pendant  les  récréations,  ses  longues  retraites 
dans  la  bibliothèque,  tout  cela  rapporté,  commenté,  grossi,  a  servi 
de  thème  à  pinsiean  dissertations  et  de  sujet  à  quelques  tableaux 
de  genre.  On  a  voulu  voir,  dans  cette  attitude  gênée,  inquiète, 
parfois  bonmie,  une  infinité  de  choses.  On  s'est  livré,  surce  s^jet, 
ft  one  véritable  débauche  d'ethnographie.  Voilà  bien  l'Italien,  le 
voilà  bien  l  L'Italien  de  la  Renaissance  I  Le  condottiere  !  Castmc* 
eio-Castracanî  !  Braceio  de  Haotonel  MalatesladeRimini  I  Sforza  ! 
Piccinino  1  Et  toute  la  séquelle  de  tyranneaux  que  Stendhal  a 
exhumés  de  leurs  tombes  et  déchaînés  dans  la  littérature  1  C'est 
beanconp  de  bruit  pour  rien.  N'est-il  pas  naturel  qu'un  enfant  de 
dis  ans,  subitement  transporté  de  Corse  en  Champagne,  et  pas- 
sant de  la  maison  paternelle  dans  une  geûle  de  jeunesse  captive, 
soit  un  peu  abasourdi  par  net  eiit  et  par  cet  internat  ?  Quitter  les 
béguines  et  les  jésuites  d'Ajaccio  pour  les  Minimes  de  Brieonei 
sentir  autour  de  soi  le  dédain  goguenard  d'une  centaine  de  gamins 
sans  pitié  pour  qui  le  désarroi  du  petit  hobereau  corse  était  une 
occasion  de  taquineries  sans  flti  :  voilà  dequoi  décider  n'importe 
quel  àrolier  à  prendre  le  parti  du  silence  et  à  tomber  dans  la  nos- 
talgie. Et  il  n'y  a  pas  là,  vraiment,  de  quoi  découvrir  l'Italien  de 
la  Renaissance,  le  condottiere,  etc.  Au  reste^  traiter  Bonaparte 
d'  •  étranger  >  parce  qu'il  venait  de  la  Corse  (annexée  en  1769), 
c'est  comme  si  l'on  refusait  la  qualité  de  Français  au  maréchal 
Hey,  parce  qu'il  venait  de  la  Lorraine  (annexée  en  (7G6). 

Taioa,  an  tome  1"  de  son  Règimr-  modtrne,  cite  ce  mot  que 
Napoléon  Bonaparte,  Agé  de  dix  an^,  aurait  dit  à  son  condisciple 
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BflurwHHB  :  f  i«  ttm  t  itt  fnaçtit  tont  (•  vatA  que  jt  ppun»,  t 
H.  Cbuquet  (jémoalrfl  que  les  fameui  Mémoires  âttribnia  Ji  ^ar- 
ri^nn*  (|eqnp1  d'^î'leu»  élsU  pu  triais  sire)  sQpt  r(B4fVrs  ipenua- 
gèn  4'un  cQRipilateur  ioeple  et  qu'il  la  faut  ^^gardfl^  pammi  jes 
commârAgea  de  4grpestique  renTopë. 

H.  Cbuquet  a  m  la  patien»  de  reconstituer,  niaa  des  qiorceaqx 
de  papier  raccordés  ingëuieuseineiit,  la  liste  nfliitiastive  )lesjeuT 
oes  nptiles  qui  furent  les  caniarades  du  futur  erapereur  jt  l'^le 
de  Rrienne-  Si  Napoléon  a»ait  Été  (e  maUTaîa  camarade  qne  I'r» 
BO[}s  dépeiqt,  il  etït  ï»rdÉ  rancifne  4  ces  jeunes  jr^Pa-  û'i  je 
relâfB,  daas  cette  tiate,  le;  noms  suii^pts  : 

iidtm»^.  ->-  Génénl  de  division  ea  1803  ;  eolonei  géaini  dM 
dragons  en  1813,  commandant  de  la  cavalerie  de  la  garda  tlQp^- 
rialf,  pramiar  ^uyer  de  l'empereur,  etc. 

Gudin.  •*■  Giaéral  de  brigade  (<';90),  génâFal  de  diiiaion 
(1800),  comle  de  l'Einpire  (1808).  Tu6  an  Russie. 

De  J essaim.  —  Préfet  de  l'Aube,  baron  de  l'Empire.  Son  flis, 
auditeur  au  Conseil  d'État^  fut  sous-prétet  de  Genève  en  1812. 

Bruneteiiu  de  Sainte-Suzanne.  —  Préfef  de  l'Ardftche  (ISOC), 
de  la  fiarre  (18(0),  baron  de  l'Empire,  avec  une  dotation  sur  l'oa- 
troi  du  Rhin. 

Laplanche-Morlières.  —  Adjudant  supérienr  du  palais  de^ 
Consuls  (160!).  o  Élevé  à  Brienne  avec  Bonaparte,  dit  le  général 
Big;arré  dans  ses  Mémoires,  il  dut  à  ce  souvenir  d'être  appelé  par 
celui-ci  a  Paris,  lit  presque  toutes  les  campagnes  et  mourut  offl- 
cier  général.  > 

La  Cofotnbièrc-  —  Emigré  en  1793^  passe  au  serricp  de  l'Eïpa* 
gne.  ftéjntégré  par  Napoléon  dans  les  cadres  de  t'état-m^Or  fraur 
çais  ayec  le  titre  d'inspecteur  principal  des  vivfes  de  l(i  Grande 
enflée. 

l-e  (.itur  4e  yme-iur-Arce.  -r  péipi?siftpnaire.  RHnWsrt 
c<)||jma  offieier  d'ordoqpapcp  du  gépéral  MAmeqt  (fSftft).  EflïOjfi 
ft  Croqstadl  capiqe  ipuï-commiuairQ  des  rplatiam  p^térieurM 
(]802].  Sop a-inspecteur  auf  revues  (1809). 

Qlmtiipmilon.  —  Emigré,  (iêintigré  comme  capitaine  (181(1}  aï 
ct|«f  de  bataillon  (1812). 

Balathier  de  Bragelonne.  —  Emigré.  Réintégré  comme  capi- 
taina  ft  l'armée  d'Italie  (l'i97).  Adjoint  aui  adjudants  généraux 
(1798).  Major  (ITQS).  Clief  de  bataillon  (1199).  Cbef  de  division  ai| 
ministère  de  ta  guerre  (1805).  Sous-gouverneur  des  pages  (1806). 
Général  de  brigade  (1811). 

Bonnay.  —  Sous-directeur  des  fortifications  k  Tbionville  et  à 
Strasbourg,  directeur  t  Ueiz  et  à  Besançon.  Retraité  en  1810. 

Calixt  de  Madaillan.  —  Baronde  l'Empire  (1813). 

Castres  de  Kaiu;.  —  Emigré.  Réintégré  ea  1808.  Sons>lleot»- 
nant  ingénieur  géographe  (1803).  Capitaine  (<80S).  Chef  de  batail- 
lon (1809).  Colonel  (1813). 
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En  résumi,  tons  coai  qui,  dans  le  désarroi  ah  Isa  Avait  jetés  la 
RéToIntion,  s'adressèrent  k  leur  ancian  camarade  ds  Brienae, 
éprouTËrent  les  bienfaits  d'an  emperear  qui,  apparemment,  avait 
oublié  ias  déboires  de  l'âcolier.  Il  j  eut  de  singulières  destinées, 
parmi  ces  jeunes  nobles,  soudain  dispersés  par  les  oaragans  de  la 
palitiqae.  Tel  cadet  de  bonne  race,  après  avoir  ^errojé  dans  l'ar- 
mée de  Condé,  se  eonteDta,  sons  la  Restauration,  d'un  eostume 
d'offlcier  de  la  garde  nationale.  Tel  antre  s'éteignit  en  des  hon- 
neurs muBicipaus.  Le  brillant  Gominges  finit  dans  les  cooiribu- 
tions  indirectes.  Le  tranquille  Labretesobe  devint  capitaine  dans 
DD  régiment  autrichieD.  D'Argcavel  créa,  au  Caire,  le  Tivoli 
égVPlien,  avao  balaotoirss,  musique,  iltumiqatious,  à^m^i  dn 
*#ntre.  On  cita  uo  f  Bneonois  (  qui,  lassé  dfl»  agitstiQDS  pnbli- 
qPH,  deviqt  administrateur  des  pépiqièraa  impérial»  et  tfl  lit 
connaître  par  un  ifimoire  tur  it  liahiia. . .  Toute  oatle  partie  dl4 
Utiv  da  M.  thuquet  est  très  curiause  el  très  nettre, 

ias  moines  de  Brienoe  n'eurent  pas  h  if  rppanUr  d'avoir  fait 
apprendre  les  Com^^nUlires  lie  Céiar  k  Napplëoa  QoQ4p9rte>  i-e 
père  PatrRuld,  professeur  de  mathématiques,  ayant  mal  tourné,  le 
premier  consul  pa;a  ses  dettes,  (.e  père  fierlon,  supérieur  da 
Briapoe,  devint  économe  à  Saiat-(^r  ^^  prpviseur  du  lr<tèe  ija 
Reims-  Va  ^utre  Berlon,  Frère  du  précèdent  et  sou  s- principe) 
de  Rrieqne,  fut,  dans  la  suite,  éconoipe  du  Val-de-Grice.  4rrÂ^ 
pour  m^lvepation,  il  ne  dut  ^pn  salut  qu'jt  l'intervention  de  soq 
ancien  ëlëTC-  •  •  Je  u'insisle  pas  sur  ces  faits.  M.  Artbur  M>7  les  a 
indiqués  dans  son  livre  intitulé  Napoléon  intime  (p.  13). 

Taiqe  9  reprpcbé  an  boursier  de  Brienne,  devenu  eadet-gen? 
lilbopime  il  l'E^cole  militaire,  de  n'&voir  point  servi,  pendant  les 
désordres  de  la  Révolution,  la  cause  du  roi,  de  p'aToir  point 
regardé  celui-ci  c  comme  son  général-né  ■,  de  n'avoir  poiqt  t  tiré 
l'épée  pour  lui  >.  Ici  encore,  l'enquête  de  M.  Cbuquel  aboutit  ^ 
des  évidences  qoi  contredisent  l'illustre  auteur  des  Origines  de  la 
France  eonlemyoraine.  La  promotion  de  Napoléon  Bonaparte, 
reconstituée  d'après  les  arcbivei  de  la  guerre,  atteste  que  le  petit 
cadet  d'Ajaocio,  lorsqu'il  se  détacha  d'une  royauté  qu.>  s'abandon- 
nait elle-même,  ne  &t  que  se  conformer  à  un  mouvement  qu) 
emporta  bien  d'autres  fidélités.  ■  N'èmigrez  pas,  lui  disait,  ft 
Valence,  M"  du  Colombier.  N'émigrez  pas.  On  sait  comment  on 
sort,  on  ne  sait  pas  comment  on  rentre.  —  Oui,  répondait  le  peljt 
lieutenant.  Uieuz  vaut  devoir  le  bâton  de  maréchal  a  la  Nation 

3u'anz  étrangers.  >  S'il  fut  monstre  en  ceci,  l'histoire  impartiale 
oit  dénoncer  d'autres  monstres,  ses  camarades  : 
Hoisgirard.  —  Chef  de  bataillon  en  il^S,  employé  coolfe  le; 
Vendéens,  général  4e  brigade  en  1796,  tué  dans  l'eipédtlion  de 
Naple*. 

Chfyiogone  dé  Chabamui-  —  Lieutenant  an  régiment  de 
Navarie  (1788),  simple  soldat  au  12*  d'infanterie  (1793),  brigadier 
au  ai*  chasseora  i  cheval  (1794). 
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Pierre  de  Champeaux.  —  Capitaine  des  guides  à  l'armée  du 
Rhin  (1'î9S),  chargé  d'apporler  k  la  CoDTention  les  drapeaux 
conquis  &  Spire,  demaudé  par  Bunapaiie  pour  servir  à  l'armée 
d'Italie  (1797),  général  de  brigade  (ISOO).  Tué  k  Marengo.  Napo- 
léon se  chargea  de  l'éducation  de  ses  deux  Bis  et  nomma  son  oncle 
recteur  de  l'Académie  d'Orléans. 

Raymond  de  Dalmas-  —  Capital  De-commandant  au  2*  régî- 
meut  d'artillerie.  Servit  sous  Dumouriez  en  Hollande  [179MÎ93). 

Prévol  de  Lacoste,  —  Capitaine  (1792).  Employé  k  l'armée  des 
PyréDéea-Occiden taies.  Hort  de  ses  blessures  à  l'hApttal  d'Hemani 
(1798). 

La  Bruyère.  —  Nommé  adjudant  général  par  Carrier  et  Herlia 
de  Thionvilte  (1793).  Chef  de  brigade  (1796).  Commandant  du 
département  de  la  Mayenne  (IS02).  Tué  au  siège  de  Madnd  (1808), 
après  avoir  re^u,  à  la  guerre,  vingt-cinq  blessures. 

Richard  de  Casietnau.  —  Capitaine-commandant  au  7*  régi- 
ment d'artillerie  (1793-1793). 

Punni  las  anciens  <  cadets- gentilshommes  s  des  autres  promo- 
tions, on  retrouve  le  maréchal  Davout,  les  générani  Desaii,  de 
Tugny,  d'Bautpoul,  etc.  U.  deQuiatin,  M.  de  Laui-iston,  M.  Jul- 
lien  de  Bidon,  H.  Roche  de  Cavillac,  M.  de  Labarrière,  H.  de  Gas- 
sendi, H.  de  Vaugrigueuse,  H.  d'Andigné,  H.  de  Lariboisière, 
M.  Sorbier,  plusieurs  autres  orUciers  noblns  qui  avaient  servi  avec 
Bonaparte  dans  le  corps  royal  de  l'artillerie,  rencontrèrent  leur 
ancien  camarade  dans  les  rangs  des  armées  républicaines. 

Et  ainsi  de  suite.  Tous  ces  exemples  prouvent  qu'un  offlcier 
français  pouvait,  en  179-2,  continuer  de  combattre  dans  l'armée 
française,  sans  être,  pour  cela,  un  condottiere  de  la  Renaissance. 

L'empereur  Napoléon  n'est  pas  encore  tout  à  fait  sorti  des  nua- 
ges de  la  légende.  Nous  l'avons  vu,  jusqu'ici,  sous  deux  formes 
également  illusoires  :  1°  Le  vieux  Napoléon  des  gens  du  peuple, 
■  bon  zigue  >  ou  Ijran  abominable,  petit  caporal  ou  ■  ogre  de 
Corse  I,  selon  les  besoins  de  la  politique  courante  et  au  gré  des 
bourrasques  de  l'opinion;  2°  le  récent  Napoléon  des  gens  de  let- 
tres, froidement  ambitieux,  tranquillement  féroce,  un  Julien  Sorel 
botté,  éperonné,  couronné.  A  la  lin  de  ce  siècle,  qu'il  a  rempli  de 
sa  gloire,  qu'il  continue  de  régir  par  ses  inslilutions,  mais  que  ses 
pfllet  imitateurs  ne  peuvent  plus  elfrayer.  uous  verrons  peut-être 
le  Napoléon  des  historiens. 

Grâce  &  la  science  lucide  et  au  talent  probe  de  H.  Chuquet.  te 
colosse  déjà  s'humanise,  le  bloc  se  colore,  l'énigme  s'éclaire.  A 
travers  les  brouillards  accumulés  par  l'esprit  d'adulation  et  par  la 
manie  du  dénigrement,  nous  apercevons  enfin  la  réalité,  trop 
tleiible  et  mulliforme  pour  entrer  dans  l'armature  des  xystëmes 
préconçus.  Nous  assisloD!  aai  moments  successifs  qui  sont  la  con- 
dition mÉme  de  la  vie.  Nous  apercevons,  au  lieu  dn  fantoche  de 
mélodrame  qu'inventa  la  crédulité  populaire,  è  la  place  du  mon- 
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Qeqain  de  comédie  qu'imagina  le  dilelUntisme  des  lettrés,  une 
créature  humaine,  sujette  aux  lois  de  l'eiislence,  soumise  à  l'action 
du  temps,  accessible  aux  changements  qui  nuanceat  la  série  de 
DOS  actes.  Dans  ce  récit,  où  s'inscrit  presque  jour  par  jour  la  Jeu- 
nesse de  Napoléon,  il  est  aisé  de  distinguer  trois  états  d'une 
raéme  personne. 

C'est  d'abord  le  petit  collégieu  de  Brienue,  dépaysé,  effarouché, 
Uquiaê  et  taqniu,  bon  camarade  el  peu  expansif,  hoQ  élève  sans 
rien  de  brillaat,  grand  liseur  des  Vies  de  Plutarque,  songeant  à 
ses  parents  qu'il  ne  voit  plus,  pleurant  i  chaudes  larmes  en  réci- 
laol  les  vers  de  Delille  sur  \  Exilé  de  Tahiti,  parce  que  l'image 
de  ce  Tahitien  lui  fait  faire  un  retour  sur  lui-même^  exilé  loin  de 
sa  Corse  natale... 

C'est  ensDite  le  ■  cadet-gentilhomme  *  de  l'Ecole  militaire, 
engoncé  dans  son  habit,  gêné  aux  entournnres,  jauni  comme  un 
polytechnicien  par  l'abus  des  mathématiques^  attristé,  raidi  par  le 
caporalisme  claustral  de  la  maison,  talonné  par  les  eismena, 
privé  de  vacances,  songeant  à  son  père  mort,  k  sa  mère  veuve,  A 
ses  frères  sans  avenir,  honorablement  ooté  mais  sans  éclat,  estimé 
de  ses  maîtres,  amicalement  raillé  par  ses  camarades,  à  cause 
de  ses  prétentions  à  la  vertu  et  de  ses  tirades  sentimentales  sur  la 
Corse. 

C'est  enfin  le  lieutenant  Bonaparte,  déniaisé,  déridé,  détendu, 
libre  d'examens,  ivre  de  liberté,  tout  Ber  de  porter  L'uniforme  du 
corps  royal  de  l'artillerie,  joyeux  et  sobre,  laborieux  et  mondain, 
canonnier  plein  de  xèle  et  danseur  euclio  aux  innocentes  amou- 
rettes, savourant,  avec  deux  ou  trois  camarades,  ce  qu'il  appelle  la 
divine  umitié,  banquetant  bruyamment  en  i'honneur  de  sainte 
Barbe,  patronne  des  artilleurs;  très  ferré  sur  la  théorie,  aollici- 
tant  des  congés  pour  aller  en  Corse,  mais  piochant  dur  dans  sa 
chambre  de  Valence  ou  d'Auxonne,  très  soucieux  d'obéir  ft  l'or- 
donnance de  17!D,  qui  prescrivait  aux  ofUr.iers  ■  d'avoir  de  l'am- 
bition, d'étudier  chez  eux,  d'aller,  pur  leurs  médilationt  el  leur 
application,  au  delà  des  insiruciiom  données,  d'acquérir,  par 
des  progrès  quolidiens,   le  premier  mérite  de  lettr  profession.  > 

leonesse  pensive,  sérieuse,  exemplaire,  eu  somme  ;  aurore  indé- 
cise et  louchante  d'noe  journée  d'orage. 

En  1~S9,  le  lieuteu&nt  Bonaparte  a  vingt  ans.  Encore  quel- 
ques années,  et  son  historien  sera  obligé  de  nous  montrer  com- 
méat,  après  cette  euTaoce  généreuse,  son  héros  fui  g&lé  par  l'exer- 
cice précoce  de  la  toute-puissance,  égaré  par  l'ivresse  du  triomphe, 
porté  au  mépris  du  genre  humain  par  les  trahisons  des  politiciens 
el  par  l'eipërience  quotidienne  de  leur  servilité. 

Gaston  Oeschiiips. 


M.  l'asdé  Pdisici.  —  H.    Pélicier,    ancien    président    de    la 
Société  d'agriculture  de  ta  Marne,  vient  de  faire  tirer  à  part  le  dis- 
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coure  qu'il  a  pronoocA  t'anoée  dernièro,  en  séance  publique  de 
cette  Société,  et  qui  doit  parallre  daas  le  prochain  volume  des 
kimoires. 

Ce  discours  était  coosacré  1  H.  l'abbé  Poîmui,  mort  le  20  mai 
1896,  au  coure  d'un  voyage  eu  Terra-Saiote. 

L'éloge  du  saint  prêtre,  qui  était  aussi  un  historien  du  plus  haut 
mérite,  ne  pouvait  être  mieux  confié  qu'au  savant  archiviste  du 
département  de  la  Marne.  Les  amis  de  M.  Pniseui  liront  ou  reli- 
ront avec  inlérfit  et  émotion  ces  pages  où  celui  qu'ils  ont  perdu 
est  apprécié  comme  il  aurait  souhaité  de  l'être.  En  quelques  mots, 
H.  Céiicier  caractérise  chacune  des  œuvres  de  son  regretté  collè- 
gue, celtes  du  moins  qui  parurent  dans  les  mémeires  de  la  Sociale 
académique  :  Un  soldat  de  la  guerre  de  Sepl-Ans  ;  It.  de  Priiin  ; 
—  les  Êlwiet  lur  l'instruction  primaire  dans  le  diocèse  ancien 
de  Chdtom  avant  i789  ;  —  le  Théâtre  au  collige  de  Chdlons  au 
XVII'  siècle,  etc. 

«  Vous  pardonnerez)  dît  M.  Péliciert  à  un  viem  classique 
comme  moi  de  vous  recommander  notamment  cette  dernière 
étude  ;  elle  est  pleine  d'agrément,  de  bon  sens  et  de  ces  réminis- 
cences littéraires  qui  sont  un  régal  pour  tout  esprit  cultivé  ■. 

Puis,  après  avoir  cité  les  recherches  sur  Notre-Dame  de  l'Épine, 
H.  Pélicier  termine  ainsi  : 

(  ...  De  même  que  l'on  ne  sanniit  vbiter  les  églises  de  notre 
ville  tans  tenir  go  GrignoU  à  la  main,  de  même  ne  pourra-t-on 
faire  désormais  le  pèlerinage  de  l'Épine  sans  avoir  dans  la  pensée 
et  sur  les  lèvres  le  souvenir  de  l'abbé  PuiseUs  t. 


H.  Pélicier  a  raison  de  croire  que  ce  souvenir  sera  pieusement 
conservé.  Cette  année  même,  à.  la  date  du  funèbre  anniversaire, 
paraissaient  quelques  pages  dont  nous  nous  reprochons  de  n'avoir 
pas  encore  parlé  ;  elles  sont  intitulées  :  À  la  mémoire  de 
M.  Cabbé  l'uiseux.  Elles  portent  pour  épigraphe  :  <  La  Terre- 
Sainte  m'a  conquis  ;  je  ne  serai  pas  venu  en  vain.  —  J.  Pcisiin 
{Extraii  de  sa  dernière  lettre).  > 

Cet  in  Mtmoriam,  précédé  d'un  beau  portrait,  se  compose 
d'une  courte  et  subslantielle  notice,  et  d'une  pièce  de  vers  signée 
de  If'Zélie  Villin  ;  c'est  un  nom  souvent  applaudi  aui  concours 
poétiques  de  la  Société  académique  de  la  Marne. ..  Est-il  besoin 
de  rappeler /canne  d'Arc,  la  Corbeille  de  chiffons  et  surtout  la 
Croix  Rouge  t 

Poète,  H.  Poiseux  l'était  aussi,  et  il  aurait  apprécié  l'élévation 
de  sentiment,  la  sûreté  d'expression,  avec  lesquelles  l'auteur  s'est 
fait  l'interprète  de  la  pensée  qai  l'avait  conduit  au  tombeau  de 
Jésu»<:hrist  : 


Après  avoir  décrit  à  grands  traits  ce  pajs  i  saint  et  maudit  • 
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QiH  r*tBt  IB  Uonlé  <l  Bt  la  PtttloD, 

l'anlear  t»arle  au  nom  des  amis  qae  Je  Tojageor  arail  iaisaës  dei 
riëre  lai  et  qui  suifaient  les  étapes  de  son  voyage  : 

IlbUa,  l«k  hnmblsa  ùùytaU,  qoj  i«g«rdoBs  d'eS  bU 
QM  dlbrehaiiT*  du  dltltl,  iar  Hi  aabUiaei  plifÇM 
RwitiiÙMOl  on  lr<U  di  ciel  A  loua  Im  pisi 
Nom  Im  •olTot»  du  doigt  sor  da  pUet  insgei; 


db  I  lorsqu'il  reTif  ndr(,  porUnt  *  MB  loaliars 
Le*  ra*t««  Tibérés  de  cbb  pousalèras  saintes; 
Bt  tout  adD  fMol  gatdabt,  |i<ciissm«Dl  p]lU, 
6m  toatrsirs  ttCc  laurs  pirlUnls  at  laiirs  laldlcs) 
Que  de  rtfelts  itaat  bOtb  da  doui  émoutoir  ! 


bétas  t  it  ne  devait  pas  n 


Hais  si  cette  mort  fat  cruelle  par  sa  soudaineté,  quel  reconfort 
pour  le  croyant,  pour  le  prêtre  &  ses  derniers  moments,  dans 
cette  pensée  qu'il  mourait  à  quelques  pas  du  tombeau  du  Sau- 
veur I  El,  pour  ceux  qu'il  avait  quittés,  quelle  grande  et  cbré- 
benae  consolatioa  au  milieu  du  deuil  qui  les  frappait.  C'est  encore 
ce  qu'exprimait  »  bien  notre  poêle  : 

Na  le  cherchoDS  plaa  dani  la  mart, . . 

De  BOQ  entrée  an  Terre-Sainte, 

Cette  lettre  tardive,  empreinte 

D'un  tel  bonheur  ;  c  J'arrive  au  port  ! . . .  * 

N'eit-ce  paa,  (ranctuBaant  la  nue, 

Un  écbo  de  la  bienvenus 

a  céleate  bordf 


Avioiuvres  précédentes  se  rattache,  par  le  souvenir  de  l'abbé 
Puiseai,  le  beau  livre  que  H.  l'abbé  Janel  Tient  de  faire  paraître 
tous  ce  titre  :  Lti  Saints-Lieux  ~  Constanlinople  —  Alhinet  — 
Notes  d'un  pilerin. 

Au  moment  01*1  il  venait  d'aborder  à  la  côte  de  Galilée,  l'auteur 
écrivait  :  <  Il  se  pourrait  que  nous  fassions  eu  Terre-Sainte  œuvre 
de  Français  autant  que  de  pèlerins:  • 

Eu  effet,  si  l'éinotiou  du  chrétien  est  profonde,  de  pouvoir  se 
dire;  comme  l'abbé  Janel  :  ■  Quel  bonheur  I  nous  voici  donc  dans 
la  maison  du  Seigneur  I  >,  l'émolion  du  Français  est  presque 
aussi  intense  de  retrouver  à  chaque  pas  les  traces  de  notre 
ancienoe  puissance,  les  souvenirs  des  Croisades  et  ceux  de  Bona- 
parte, souvenirs  qui  prolongent  et  maintiennenl,  malgré  bien  des 
fautes  commises  et  malgré  de  déplorables  abandons,  le  renom  et 
le  prestige  de  la  France. 

Le  livre  de  M.  Janel  sera  sans  doute  l'objet  de  l'étude  spéciale 
qu'il  mérite.  De  Jérosalem  à  Constantinople  et  Athènes,  lltiné- 
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raire  qu'il  a  suivi  traverse  ces  régions  ob  se  livre  le  séculaire  corn* 
bat  de  l'Islam  et  de  )a  civilisation  chrétienne.  L'auteur  y  indique 
Deltement  les  influences  hostiles  à  notre  pays,  et  le  lecteur  fran- 
çais pourra  7  puiser  plus  d'un  enseignement,  et,  ce  qui  vaut 
mieux  eacore,  j  perdre  quelques-unes  de  ces  daugereoses  illusious 
dont  l'ignorance  ou  le  parti-pris  aiment  trop  à  se  bercer. 

Hais,  nous  le  répétons,  le  présent  article  est  consacré  surtout  à 
ta  mémoire  de  H.  l'abbé  Puiseux,  et  nous  avons  voulu  relire  des 
pages  touchantes,  celles  où  l'auteur  nous  redit  les  heures  cruelles 
de  la  séparation  et  l'adieu  suprême  k  son  compagnoo  de  voyage  : 
«  Quand  je  me  vis  seul  derrière  cette  bière,  parmi  tous  ces 
étrangers,  la  douleur  fut  la  plus  forte.  Si  loin  de  tous  ceux  que 
a.  Puiseux  avait  connus,  de  tous  ceux  qu'il  avait  aimés,  de  tons 
ceux  qui,  eu  ce  moment  même,  attendaient  qu'on   les  rassurftt 
sur  sa  santé,  c'était  à  moi  seul  de  porter  tous  ces  deuils,  ceux  de 
ses  frères  dans  le  sacerdoce,  ceux  du  diocèse  dont  ii  était  l'hon- 
neur, ceux  de  ses  enfants  aimés,  et  tous  les  deuils  secrets,  sou- 
vent les  plus  cruels  ;  alors  Je  me  pris  à  sangloter.  > 
Les  amis  de  M.  Puiseux  saurout  gré  à  11.  l'abbé  Janel  d'avoirso, 
loin  du  pays  natal,  si  dignement  représenter  et  exprimer  ta  dou- 
leur de  ceux  dont  la  sollicitude  inquiète,  la  prièie  et  les  vœux 
accompagnaient  les  deux  pèlerins. 


L'Imprimear-Girint, 

Léon    FRÉMONT. 
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La  Miisou  des  HeuDequtu  est,  aiosi  que  l'iodique  assez  sou 
Dom.  origÎDaire  des  Flandres.  La  signiCicalioD  de  ce  uoiiicfI 
Jean  ou  Petiljean. 

Li-s  plus  anciaoues  généalogies  fool  sorlir  de  Gaud  Oudiuot 
UeDDequÎD,  l'aDoblî,  premier  du  uorn,  el  !e  disent  ûls  d'un  des 
révoltés  de  Gaod,  Iteulenanl  d'Arlewelde,  chargé  d'aller déCer 
le  roi  le  11  novembre  pour  la  balaille  de  Rosebecque.  Due 
autre  généalogie,  qui  s'explique  plus  amplement,  annonce  que 
ledit  Oudiuot  Uennequia  était  fils  de  Nicolas  Hennequio, 
Flamand  de  nation,  cbeC  en  l'armée  que  le&  Flamands  rebel- 
les i  leur  comte,  levèrent  contre  le  roi  Philippe  de  Valois  au 
moot  de  Cassel,  où  fut  donnée  la  balaille  en  eoAl  132S,  ol  où 
ledit  Nicolas  Hennequin  fut  tué. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  origines,  le  nom  de  Hennequiti  est 
fort  ancien  en  Flandre  ;  le  Carpealter,  les  Sceaux  du  Flân- 
ant el  autres  ouvrages  y  citent  des  Hennequin  dès  la  plus 
haute  BDliquité. 

On  trouve  un  Pierre  Hennequin.  bourgeois  de  Troyes,  qui 
donne  une  verrière  à  l'église  deTroyeseu  l3l7,etHeacequiD 
le  Flamand .  peintre  à  Troyes  en  1381.  Tous  deux  doivent  être 
des  procbes  d'Oudinol  Hennequin.  l'anobli,  premier  du  nom 
de  la  longue  généalogie  qui  suit. 

Les  armoiries  de  la  maison  Hennequin  sont  :  Vairé  d'or  et 
it'atur,  au  chef  de  gueulet  chargé  d'un  lionpassant  d'argtni. 

Les  devises  qui  accompagnaient  ces  armoiries  furent  nom- 
breuses el  variées.  Celle  de  la  branche  de  Villermool,  seule 
subsistante,  est  :  Spee  mea  Dtus. 

Nota.  -~  Les  Hennequin  étant  de  noblesse  indiscutable, 
on  a  cru  pouvoir  omettra  les  quai  i  fi  calions  d'écuyer  et  de  che- 
valier, qui  furent  portées  par  touà  les  membres  de  cette  famille. 


Tige  eommone  et  branche  atnée. 

I.  Oudiuot  Hennequiu,  qualifié  seigneur  de  Uâcliy-le^- 

î»inl-Ph«l,  el  ayant  acquis  aussi  les  seigneuries  de  Lantages 

11 
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et  Malhaux,  bourgeois  de  Troues,  anobli  16  27  juillet  135!)  pour 
services  rendus  au   roi,  noUmmenl  en  l'ost  de  Breteuil  et 
ailleurs,  tl  mourut  vers  1368,  et  fut  inhumé  en  l'église  Saint- 
Bernard  de  Troyee.  Il  fut  père  de  : 
'1 .  Oudinol,  qui  suit. 

'J.   Pierre  Heonequin,  qui  fui  prévAl  de  Trojeis  de  1391 
à  1 408.  Marié  à  Jehannelte  de  Rets  (aliat  de  Hais;), 
il  (m  eut  : 
U.   Oudard  Hcnnequin,  bailli  de  Gié  en  1426,  père  de  : 
4.  Jean  Hannequin,   maître   des   6aux>et-forët£  à 
Bar-Bur-Seine. 
3 .  Ouillemette  HennequiD ,  mariée  à  Jean  Aocelot  lalimt 
Houzelot},  seigneur  de  Dosches  el  Montgueus. 
B'autres  généalogistes  font  celle  Guillemelle  fille 
de  Oudinot  l'anobli. 

2.  Oudinot  Hennequin,  seigneur  de  Hâcby,  Lantagee  et 
Malhaux,  avocat  du  roi  à  Tioyes.  11  fut  père  de  : 

3.  Jean,  qui  suit. 

3.  OudlDOt  Hennequin,  mort  sans  enfalitâ. 

3 .  Jean  Heunequîo,  seigneur  de  Lantages  et  Màcfay,  avo- 
cat du  roi  à  Troyeseo  1380  et  1385.  C'est  sans  doute  lui  qui 
est  qualiflé  licencié  ès-Iois  et  conseiller  de  ville  à  Troyes  en 
1 426.  Marié  à  Marie  de  Castellus,  il  eu  eui  : 

4.  Oudarl,  qui  suit. 

4 .  Oudinot  Hennequin,  tige  d'une  braucbe  qui  suivra  el 
qui  mit  eu  chef  de  ses  armoiries,  au  lieu  du  lût» 
passant^  trois  aigleiiet  d'argent. 

4.  Oudard  HennequiD,  conseiller  el  avocat  du  roi  à  Troyes, 
seigneur  de  MÂciiy  et  Lantages,  conseiller  de  ville  à  Troyes  en 
1 42d,  marié  à  Guillemelle  de  Mergey  {aliûs  de  Mergery)  ;  il  en 
eut  : 

'6.  Simon,  qui  suit. 

0.  Jean  Hennequin,  qui  a  forme  la  branche  de  Laotjges, 
laquelle  suivra. 

0.  Jeanne  [aliai  Mabaui)  Hennequin,  mariée  par  contrai 
du  4  (septembre  1428,  passé  par  devant  Jean  Mergey 
et  Jean  de  Mesgrigoy,  notaires  à  Troyes,  à  Antoine 
Guerry,  dil  des  Ëesarts,  prévét  de  Troyts. 

h.  Perronnc  Hennequin ,  mariée  en  1418à  Jacquinot  Phi- 
lippe, seigneur  de  Landreville  {aiias  Phelippe). 
D'après  d'autres  généalogistes,  celte  Perronne  Hen- 
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□equin    D'exUtenil  p*s  el  aur«il  été  confondue 
avec  uns  Perronne  4e  U  Garmoin,  ecBur  de  Gillette 
et  de  Guillemette  de  1»  Carmoise,  âU«  de  Pierre  de 
la  Garmoise,  seigneur  de  Saint-Meemin,  et  épouse 
de  Jocquinot  Phelippe  ou  Philippe. 
5.  âimon  HennequiD,  seigneur  de  Micliy,  Savtàres,  Blives, 
conseilleF  de  ville  ^  Troues  eu  U!t8.  Il  fut  confirmé  dans  sa 
Dublesse  par  arrêt  de  la  Cour  des  Aides  du  17JaDTier148j.  U 
épousa  Gilette  de  la  Garmoise,  ûlle  de  Pierre  de  la  Garmoise, 
seigneur  de  Saint-MeemiD,   el  de  Jeanne  Jacques.   Leedile 
époux  de.  la  Garmoise  furent  inhumés  sous  une  grande  tombe 
lamé»  de  cuivre  devant  ie  m^lr^-autet  de  Saint-Jean  de 
Troj'es.  De  ce  mariage  Tinrent  : 
6.  Pierre,  qui  suit. 

6.  OudkTt  Hennequin,  dojen  de  ^aint-Urtuin  de  Trojeu. 
En  1497,  il  lègue  de  grands  biens  à  celle  église. 
Mreb^t  HeDoequin,  son  frère  et  exécuteur  leela- 
menture,  donna  auséi  bsaucâup  à  cette  église, 
notaUiQMDt  es  1 IW.  En  1 493,  ledit  Oudart  est  qua- 
lifié curé  de  Bouilly  et  Pinej,  doyen  de  Saial- 
Elienne. 
6.  Jean,  qui  suivra. 

fi.  Simon  Uennequio,  cbauDinedeSaint-Lîermaiu>rAuxer- 
rois,  conseiller-clerc  au  Parlement  de  Paris  en  1 483, 
testa  le  It  mare  1493.  mourut  te  28  septembre  1494. 
et  fut  inhumé  h  Sunt-G«rm«iD-rAuzerrois. 
t>.  GutUauine  Hennequin,  seigneur  de  la  Chapelle,  con- 
aailler-cUrc  au  Parlement  en  1475,  couseîller-la; 
eu  1482,  marié  à  Marguerite  Avyn,  fille  de  Jean 
ÂvjQ,  conseiller  au  Parlement,  et  de  Guillemelle  de 
Vie  ;  il  fut  inhumé  à  l'égliee  Saint- Paul  de  Paris.  Il 
eut  pour  enfants  : 
7.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  la  Chapelle,  du  Pies- 
sis- BouUlanc;,    Villers- sur- Orge,  U  Bapée,  la 
Grange- au x-Uerciers,  etc.,  conseiller  au  Parle- 
ment, mon  eaus  hoirs  le  17  juillet  154!j,  inhumé 
en  la  chapelle  Saitil-Amable  qu'il   a  fondée  à 
l'église  Salut-Paul  de  Paris,  à  la  nominalion  de 
l'aîné  de  sa  famille. 
7.   Uarliu    HéniiequiD,    Iréborier    de   l'église    Saint- 
Etie&ne  de  Troyes  en  1510,  abbé  de  la  Trappe, 
conseiller-clerc  au  Pailemenl  de  Rouen,  mort  le 
6  janvier  1!i47. 
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7.  Gilette  Henne^iuiu,  mariée  à  Jeau  du  Boig,  lieute- 

Dant-géDéral  à  Noyoo. 
T.  JeaQDe  HeDoequiD,  religieuse  aux  Killes-Dieu  de 
Parin. 
0.  FrftDCois,  qui  suivra, 
ti.  Michel,  qui  suivra. 
6.  Pierre  HeDnequii),EeigDeur  de  Mâch;,  Malhaux,  Saviè- 
ree.  Dlives,  Brevonoelle,  Saint-Ulîa,  laCour-SaiDt-Phal,  etc., 
avocal  au  Parlemenl,  conseiller  du  roi  eu  la  Chambre  du  Tré- 
sor en  1483,  échevin  de  Paris  en  lii29,  morl  eu  1532.  D'après 
VHisloirtde  la  CkaneelleTie ,  Pierre  Hennequin,  conseiller  du 
roi  en  la  Chambre  du  Trésor,  fui  conseiller  el  secrétaire  du 
roi,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses  Snances  en  11^56. 
et  résigua  en  ibbl-  11  y  a  une   erreur  de  dates  dans  cet 
ouvrage,  ou  bien  il  s'agit  alors  d'un  autre  Pierre  Heanequia 
qui  aurait  été  aussi  conseiller  en  la  Chambre  du  Trésor.  Il 
épousa  Marguerite  de  Marie,  fille  d'Arnauld  de  Marie,  prési- 
dent à  mortier  au  Parlemenl,  petile-fille  d'Henri  de  Marie, 
chancelier  de  France,  puis  en  secondes  noces  Marguerite  0>r- 
délier.  Il  eut  du  premier  lit  : 
7 .  Pierre,  qui  suit. 

7 .   N  icolas  Hennequin,  doyen  de  Saiut-Urbain  de  Troyes, 
archidiacre  de  Troyes,  mort  en  tS18  (IS48  ?)  et 
inhumé  à  Saint- Urbain. 
7 .  Martine  HennequiD,  mariée  à  Dreux   Raguier,  sei- 
gneur de  Thiooville,  Rumilty- sur-Seine,  baron  de 
Poubsey,  grand-maître  des  Eaux-et-Foréls  de  Cham- 
pagne et  Brie,  prévAt  des  marchands  de  Paris  en 
1506. 
7.  Anne  Hennequin,  dame   de   Saint-Utin,  mariée  à 
Jacques  Pétremol,  seigneur  de  Viaspres  et  Saint- 
Utin,  greffier  de  l'Echiquier  d'Àlen^on. 
7 .  tjruillemette  Hennequin,  mariée  à  François  Damours, 
seigneur  de  ^int-Serain  en  Anjou,  puis  à  Artus 
Gidoine,  seigneur  de  Portai  en  Beauce. 
Et  du  deuxième  lit  : 

7 .  Simon  Hennequin,  religieux  cordelier. 

7.  Pierre  Hennequin,  seigneur  de  Matbaux,  Brevonnelle, 

Savières  et  Blives  ;  procureur  du  roi  en  la  Cour  des  Mouuaies, 

mort  le  10  septembre  1853  et  inhumé  eo  l'église  Saint-Paulde 

Paris  dans  sa  chapelle  de  Saint-Atnable.  Il  épousa  Marguerite 
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LoUd,  ûlle  de  Robert  Lotio,  seigdeur  de  Vaires  el  conseiller 
au  Parlement,  el  de  M&rie  AgueniD  la  Duc.  Il  ea  eut  : 
8.  Louis,  qui  suit. 

8.  Nicolas  HoQDeciuiD,  seigneur  de  Blives,  chaDoine  de 
SaÎDi-Pierre  de  Troyee,  grand-Ticaire  de  l'évéque  de 
Troyes  en  in77  et  1581,  après  avoir  ôlé  Ttcaire- 
général  du  chapitre  en  1S62'1B6?,  doyen  de  S&înt- 
UrbaÎQ  de  Troyes  dès  IStiO;  éuil  aé  en  1512,  il 
mourut  en  1 590  el  fut  inhumé  à  Saint- tlrbatu  avec 
son  oncle  Nicolas. 
8.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Brevounelle,  auditeur 
des  Comptes,  né  le  22  juin  1526,  mort  en  1597, 
inhumé  en  la  chapelle  Saint-Âmable  de  l'église 
Saint-Paul.  II  épousa  en  1555  Nicole  CoiSart,  fille 
de  Nicolae  Coiffarl,  seigneur  de  Saiot-Benoll  el  Ver- 
moiae,  el  de  Guiliemelte  Plnelle,  laquelle  mourut 
le  2  juin  1567  et  fut  inhumée  en  la  chapelle  Saint- 
Amable  de  Sainl-Paul  ;  puis  en  secondes  noces 
Marie  Âlligrel,  ûlle d'Olivier  AUigret,  avocat-général 
au  Parlement,  seigneur  de  Charentonneau  el  Glichy- 
la-Gareune,  et  de  Claire  Leg^ndre.  Il  eut  du  premier 
lit  : 
9.  Jacques  Hennequin,  baptisé  le  28  décembre  11363, 

mort  sans  enfants. 
'J .  Gabriel  Hennequin,  seigneur  de  Brevonoelle,  né  le 

10  octobre  1565,  mort  en  1586. 
9.  Marie  Hennequin,  née  le^  'i  mars  ISMJ,  mariée  le 
U  février  1575  à  Piei're  d'Ârgillièree,  seigneur 
de  Montceaus,  conseiller  du  roi,  général  eu  la 
Cour  des  Monnaies,  mort  le  16  janvier  1612.  Elle 
mourut  le  6  août  1616  et  fut  inhumée  au  Temple 
à  Paris. 
Du  deuiième  Hl  : 

9.  Anne  Heunequin,  néa  le  4  janvier  lâ71  ;  mariée  le 
22  juin  1 587  à  Robert  le  Clerc,  seigneur  d'Aime- 
nonville,  elle  mourut  en  1636.  Son  mari  se  disait 
issu  du  chancelier  le  Clerc  et  en  portail  lee  armes. 
8.  Marie  Hennei^uin,  mariée  le  5  septembre  1524  à  Ger- 
main te  Sueur,   avocat  du  fm  aux   Requêtes  de 
rhdlel,  puisa  AlmericTrouillard,  avocat  au  Parle- 
ment, seigneur  de  Gouldres  au  Maine. 
a.   Marguerite  HeoDequin,  qariée  en  1536  à  Jacques  le 
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Fsurç,  seigneur  da  Morsao,  vicgom  ie  âeos,  avocat 
au  Parlfuneot.  majtre  d^s  requéLee  de  l'h&t«l  dv  la 
reioe'mère;  elle  mourut  le  21  d^embr^  1573. 

8,  (ms^  HepoequiD,  religieuse  à  l'abbaye  de  Loogchamp. 

prèB  Parts. 
8-  Louis  Hçnnequia.  leigoeur  de  Malbaux,  Clicby-Ia- 
Garenns,  etc.  çopseill^r  du  roi  et  procureiir-gâuéral  en  la 
Cour  des  IdoandeB,  né  en  t£'09  ;  il  mqurut  es  1571.  Mané  à 
Aonç  Âkligret,  sœur  de  Marie,  femme  de  sdii  frère  Jean, 
morte  en  lb76,  il  en  eut  : 

9 .  Pierre,  qui  suit. 

9.  Louis  Heonequin,  eaigoeur  de  Glieby*la-^arenne,  né 

le  12  juin  1S!}8,  mort  saus  hoirs  en  1985. 
9.  Marie  HenuequiD,  uée  le  i  mai  1550,  morte  euEiut. 

9.  Marguerite  HenaequiD.  d^  le  13  avril   1554,  morte 

enrant. 

9.  Pierre  HennequiD,  seigneur  de  Matbauz,  né  te  7  juin 
1EI45,  conseiller  de  ville  à  Paris  en  1584.  Il  est  dit  suivant 
les  armée  et  tué  en  1589  lors  de  l'attaque  des  fauboui^s  de 
Troyes  par  M.  de  Mayenne;  son  corpe  fut  porté  dans  une  mai- 
son qui  fut  incendiée,  on  ne  le  retrouva  pas.  Il  avait  épouséen 
1579,  par  contrat  du  23  juiu,  Anne  du  Breuil,  fille  d'Alexan- 
dre du  Breuil,  seigneur  de  Montault  en  Bourgogne,  obevalier 
de  l'Ordre  du  Roi,  gouverneur  de  Bue  en  Picardie,  et  de 
Françoise  de  Fouquerolles.  Il  en  eut  : 

10.  Alexandre,  qui  suit. 

10.  Juditb  Hennequin,  née  en  1586,  mariée  k  Robert  de 

Joyeuse,  baron  de  Verpel. 
10.  Marie  Hennequin,  idnée  de  la  précédente,  née  en 

1585,  mais  morte  enfant. 

10.  Alexandre  Hennequin,  seigneur  de  Montault  près 
Noyers  en  Bourgogne,  Mathauz,  Clichy-la-Garenne,  etc.,  né 
le  12  Juillet  1583,  marié  à  Marie  Ricber,  filte  du  seigneur  de 
la  Lobiniére,  au  Maine.  Il  en  eut  ; 

11.  Hicbel  Hennequin,  seigneur  de  Montault,  marié  i 
Marie  le  Roy,  mort  avant  le  1 6  septembre  1 676.  Il  eut  d'elle  : 

12.  Dreux  Hennequin,  né  le  27  mai  I64I.  En  1660,  il 
est  lieutenant  des  toiles,  tentes  et  pavillon  du  roi 
pour  la  chasse  au  sanglier,  sous  la  cbarge  du  mar- 
quis d'Ecquevilly,  son  cousin.  Il  est  possible  qu'il 
ail  eu  postérité,  car  un  géoéalogiste  dit  qu'un 
Dreux  Hennequin    est  encore    pourvu  de  cette 


DigitizedbyGoOgIC 


LIS  HBNNIQUI?f  167 

charge  de  UeulecaDt  da  vautrail  eu  1720.  Mais 
c'eel  peulr4lre  une  erreur  de  date,  et  c'sBl  proba- 
blement notre  Dreux,  aè  en  1641,  qu'a  vUé  le 
généalogiste.  Il  est  plus  probable  qu'il  est  mort 
sana  pOBtérité  masculice. 
12.  Gabrielle  Heosequio,  religieuse. 

Branche  de  Croisa;. 

6 .  Jean  UeDDequin,  brisa  ses  armoiries  d'une  tête  dt  c«rf 
ptmeéi  au  premier  oanlon,  et  ses  desceudanls  les  portèrent  de 
même  ;  il  fut  seigneur  d'Epagne,  Saint- Liénard,  les  Granges. 
Ëlu  à  Troyea  en  USO.  Bn  14S9  m  1500,  un  Jean  EËunequiu, 
rainé,  est  dit  r«ceTeur  du  grenier  à  sel  de  Troyes  ;  ce  doit  6tre 
notre  personnage.  Marié  à  Catherine  L^uiaé,  il  en  eut  : 

T.  Jean,  qui  suit. 

7 .   Nicolas,  dont  la  branche  suivra. 

7 .  Christophe,  dont  la  branche  suivra  celle  de  ses  frères 

alnte. 
7.   Claude  Henaequin,bourgeoia  de  Paris,  mariâàUillelle 
Croquet,  dont  : 
S.  Catherine  Uennequin,  mariée  à  Germain  Parent, 
puis  en  1549  à  Léonard  Goulas,  avocat  au  Paile- 
meul. 
8.  Jeanne  Hennaquin,  mariée  à  Laurent  Lescha^sier, 

bouq^is  de  Pai^. 
8.  Madeleine  Hennequin,  mariée  àGuillaume  Larcber, 
houigeois  de  Paris.  Ces  deux  époux  oui  donné  à 
la  cathédrale  de  Troyea  une  verrière  où  ils  sont 
représentés  agenouillés  sur  des  prie-Dieu  à  leurâ 
armes. 
7.  Jeanne  Hennequin,  mariée  à  Guillaume  Brinon,  sei- 
gneur de  Villaines  et  Guiencourt,  avocat  au  Parle- 
ment. Ils  furent  inhumée  tous  deux  à  Saint-Séve- 
rin,  à  Paris. 
7 .  Barbe  Hennequin,  mariée  à  Claude  Mole,  seigneur  de 

ViUy-le-Maréchal. 
7 .  Giletle  Hennequin,  mariée  à  Jean  de  Malleville,  boui^ 
geois  de  Paris. 

7.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Croissj,  Saint- Liénard. 
Epagoe,  les  Granges,  etc.,  conseiller  de  ville  à  Paris  en  1S77, 
ni<H-t  le  17  mars  lii9S,  comme  il  sa  voyait  par  son  épitaphe 
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daos  uDe  chapelle  derrière  le  chœur  à  SaiQt>JeaD-en-Grève, 
où  élEÛl  sa  statue  à  genoux,  sur  un  [ùlier,  avec  ses  armes. 
Marié  à  Claude  de  Ualleville,  il  eu  eut  : 

8.  Claude,  qui  suit. 

S.  Nicole  HeDoequin,  mariée  le  12  juillet  1518  à  Jean 
Bourdel,  secrétaire  du  roi  de  la  grande  chancellerie. 

8.  Catherine  Hennequin,  oiai-iée  par  contrat  du  8  juia 

1 523  à  Nicolos  le  Valloie,  seigneur  d'Ecoville,  Ttcomlo 
de  Gaen. 

8.  Claude  Heunequin,  seigneur  de  Croissy,  les  Grauges, 
eic,  conseiller  et  général  en  la  Cour  des  Monnaies,  mort  te 
9  janvier  1  ^73,  avant  son  père,  et  inhumé  avec  lui  en  la  même 
chapelle  de  Saint- Jean>de- Grève.  Il  épousa. Germaine leSueur, 
fille  d'un  général  en  la  Cour  des  Monnaies,  et  en  eut  : 

9.  Nicolas,  qui  suit. 

9.  Jean  Hennequin,   seigneur   de   Croissy.    mort   sans 

alliance,  était  né  en  1S34. 

9.  Nicolas  Hennequin,  né  en  1533  et  mon  en  1574,  marié 
à  Simonne  Janvier.  Il  en  eut  : 

10.  Claude  Hennequin,  mort  jeune. 

Branche  du  Perray. 
7  .  Nicolas  Hennequin,  seigneur  du  Péray  et  Bermainville; 
il  ajouta  un  crucifix  d'or  entre  les  bois  du  cerf  pris  par  son 
père.  Il  Tul  écbevin  de  Paris,  membre  du  Conseil  des  Vingt 
pendant  la  captivité  du  fui  eti  1523.  Il  avait  été  émandpé  par 
eon  père  en  1 49i).  Il  fit  bàlir  à  neuf  le  cloître  des  Jacobins  de 
la  me  Saint-Jacques,  à  P<iris,  et  on  y  voyait  ses  armes.  1! 
'mourut  en  1556  et  fui  inhumé  aux  Saints- Innocents,  à 
Paris.  Il  avait  épousé  Jeanne  le  Gras,  morte  en  1532,  dont  il 
eut  : 

8.  Nicolas,  qui  suit. 

8,  Claude  Hennequin^  seigneur  de  Bermainviile  et  Com- 
pans,  co-seiller  du  roi  en  ses  conseils,  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel  en  1553.  marié  à  Uagdeleiue 
Séguier,  Qlle  de  Pierre  Séguier,  président  au  Parle- 
ment. Il  en  eut  : 
9,  Marie  Hennequin,  nsariée  à  Gilles  le  Maître,  sei- 
gneur de  Ferrières,  petit-fils  du  premier  président 
de  ce  nom,  et  mort  en  1624. 
9,  Jeaous  Hennequin,  mariée  à   Félix  Vialarl,   set- 
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gneur  de  la  Forêt  de  Civry,  cooseiller  du  roi  en 

ses  GoDseilâ,  mattre  des  requêtes  de  son  hAtel  ; 

elle  mourut  le  21  octobre  1643. 

9.   Aoue    HeDDequiu.   dame   de   Compans,  mariée  à 

Jtcques  Danës,  s^  de  Marly-la- Ville,  préei  Jeut  en 

la  Chambre   des   Comptes   en   1588,   conseiller 

d'Etat,  prévAl  des  marchaDda  de  Paris  en  1  ii98  ; 

elle  mourut  eo  Janvier  1645  et  lui  eu  16 là. 

8.  Âooe  HeunequiD,  mariée  à  Antoine  Bobier,  s'  de  la 

Cfaeenaye,  receveur-général  dein  ûnances  à  Boui^ee. 

8.  Jeanne  Hennequio,  mariée  à  François  de  Conan,  che- 

valier, seigneur  de  Coulon  et  Rabeslun,  conseiller 
du  roi,  matlre  des  requêtes  de  l'hAtel,  maître  des 
Comptes  en  1 539,  kquel  a  composé  le  Droil  civil  ; 
il  mourut  en  15!)1  et  elle  avaul  juin  156!i. 

8.  Nicolas  Hennequi»,  seigneur  du  Perny  ou  du  Perray  et 
Savigny,  maître  des  requêtes  de  l'h&tel  du  roi  et  malire  des 
Comptes  en  1!)44;  secrétaire  du  roi,  maison,  couronne  de 
France  et  de  ses  finances  en  1548,  ii  rt^.-ignecet  ofQce  en  1578. 
Marié  &  Jeanue  de  Sallard,  fille  de  Jeau  Sallard,  s''  de  bouvron, 
Montigny  et  Marlolte,  capitaine  et  bailli  de  Cbaumont  en  Bas- 
sigoy,  maître  des  Comptes  en  1520  ;  elle  est  morte  le  3  octo- 
bre 1608  et  inhumée  à  Sainte -Opportune.  Il  eut  d'elle  : 

9.  Nicolas,  qui  suit. 

9.  Jeanne  Henncquin,  m&riée  à  Antoine  Uennequin,  sei- 
gneur d'Âssy,  son  cousin,  conseiller  au  Parlement 
et  président  es  Requêtes  du  Palais. 

9.  Marie  Henuequiu,  mariée  à  Guillaume  Barlh^^lemy, 
seigneur  de  Beau  verger,  couseiller  au  Parlement. 

9.  Anne  Heuuequin,  morte  jeune  et  prête  à  être  mariée. 

9 .  Nicolas  Hennequin,  seigneur  du  Perray  et  de  Savigny, 
conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  et  maître  des  requêtes  de 
Bon  bàlel  en  li)88.  président  au  Grand  Conseil  ;  conseiller  et 
secrétaire  du  roi,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finan- 
ces en  1 578  sur  la  résignation  de  son  père  ;  il  résigna  lui-même 
la  même  année,  et  tous  deux  résignèrent  leurs  survivances  en 
1982.  Il  est  compris  dans  la  liste  des  ligueurs  proscrits  et 
chassés  de  Paris  pour  avoir  tenté  un  dernier  effort  en  faveur 
du  duc  de  Mayenne  le  30  mars  1 594,  huit  Jours  après  la  reddi- 
tion de  Paris  à  Henri  IV.  Il  mourut  h  31  octobre  1634,  à  78 
ans,  comme  il  se  Toyail  par  son  épitapbe  sur  son  caveau  de 
Sainl-Herry.  Il  épousa  Renée  Hennequin,  fa  cousine,  qui  mou- 
rut le  12  mai  1640,  H  en  eut  : 
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11).  Jeanne  HeuiiequiQ,  mariée  à  Georges  Babou,  sei- 
gneur de  la  Bourdaisiëre,  comte  de  SagooDe, 
capitaiDe  des  cent  genlilsbomir.es  de  la  Maison 
du  roi,  lequel  fut  tué  en  duel;  puis  eu  secondes 
Doces  à  Gilbert  Filhel,  seigneur  de  la  Curée  et  la 
BocbeyTurpin.  cbevalii^r  des  Ordres  du  lot,  corn- 
maudant  une  compagnie  de  200  chevau-légera  de 
la  garde  ;  puis  en  troisièmes  noces,  en  1 606,  à 
Gabriel  d'Aremberg,  &^  des  Oulcties,  capitaine 
des  gardes  suisses  du  duc  d'Orléans  et  chambel- 
lan de  ce  prince.  A  propos  de  son  second  mari, 
on  rapporte  que  dans  le  combat  de  Fontaine- 
Française,  Giiberl  Filliet  de  la  Curée  comballait 
eana  armure  et  mal  monté.  Une  vois,  qu'il  recon- 
nut pour  celle  du  roi,  lui  cria:  ■  Garde  la  Curée  I  ■ 
dans  le  temps  qu'un  des  ennemis  élait  prêt  1>  le 
percer  de  sa  lance.  Aussilôl,  la  Cuiée  se  retourna 
et  tua  celui  qui  l'allaquait.  Après  l'aciion,  11 
Tint  trouver  le  roi  qui  était  encore  k  cfaerat.  et 
lui  accolant  la  cuisse,  lut  dit  :  i  Sire,  il  Tait  bon 
d'avoir  un  maître  qui  vous  ressemble,  car  il  sauve 
la  vie  pour  le  moins  une  fois  le  jour  i  ses  servi- 
teurs: j'ai  reçu  aujourd'hui  deux  fcie  cetlegrice 
de  Voire  Majesté,  l'une  en  ce  que  j'ai  participé 
au  salut  général,  el  la  seconde  quand  il  vous  a 
plu  me  crier  :  ■  Garde  la  Curée  I  •  i  Voilà,  lui 
répondit  le  roi,  comment  j'aime  la  conservation 
de  mes  bons  serviteurs.  i> 

10.  Renée  Hennequîn,  abbesse  de  Malnotie  le  2i  no- 
vembre 1640. 

10.  Marie  Hennequin,  dame  du  Perray,  mariée  p^r 
contrat  du  i  février  1625  à  Henri  de  GoulBer, 
marquis  de  Boissj,  comte  de  Maulevrier.  Elle 
mourut  à  Vilry  le  2  avril  1676,  suivant  son  épi- 
tapbe  en  l'église  des  Cordeliers.  Quant  à  lui,  il 
fut  tué  le24aoùi  1i>;t9aucombald'Ëverqueque. 
Elle  est  dite  avoir  épousé  en  secondes  noces 
M.  de  la  Rochepot. 

Brancli«  de  Danuuartln. 

1 .  Christophe  Hennequin,  seigneur  de  Dammariin,  reçu 

conseiller  au  Parlement  eQl49t  ;  devint  doyen  du  Parlement, 

l'un  des  opposants  au  concordat  de  Léon  S,  pourquoi  il  fui 
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interdit  par  la  rëgAnle  Louîm  de  S&voia  «a  IStia,  continua 
copendant  d'aller  si^er  au  Parlement.  Le  roi,  de  retour,  attri- 
bua au  Graud  Conseil  les  cauaea  ecclésiastiques.  M&ri^  en 
1514  à  Bonne  Oouraull,  dame  de  Dammartin,  SUe  de  Jean 
Courauli,  t^  dudil  lieu,  et  de  Jeanne  Turquanl.  IL  en  eut  : 
8.  Jean,  qui  auit. 
8.  Christophe  Heiincquin,  lue  en  la  ville  de  Poitiers  étant 

jeune  encore. 
8.  Jeanne  Hennequio,  mariée  en  1526  à  Nicolas  Mole, 

seigneur  de  Jusanvigny,  conseiller  au  Parlement. 
8.  Marie  HenDequin,re1iBieuseàJouarre(dZta«àGhelles). 
8 .  Madeleine  Hennequin,  religieuse  à  Montmartre. 
8.  OeuevièTe  Hennequin,  religieuse  k  Yerre? 
8.  Nicole  HeonequiD,  mariée  en  1 530  i  Jean-Jacques  de 
Uesmes,  s>  de  Roissy,  tieuteBant-civil  el  maître  des 
Requêtes  de  l'h&tel,  conseiller  du  roi  en  sea  Conseils 
privé  et  d'Ëtat,  président  au  Parlement  de  Normku- 
die,  ambassadeur  en  Allemagne,  Suisse,  Espagne, 
ami  des  rois  François  I*'  et  Henri  II.  U  mourut  le 
17  janvier  1 K54  et  elle  le  23  octobre  1569. 

8.  &ane  Hennequin  I  mariée  À  Jacques  le  Sueur,  s*  d'Â.ul- 

noy,  greffer  de  la  Cour  des  Aides, 
8.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Dammartin,  conseiller  tu 
Parlement,  commissaire  aux  Requêtes  du  Palais.  Il  épousa,  le 
18  novembre  1537,  Anne  Mole,  fille  de  Nicolas  Mole,  seigneur 
de  Jusanvigny,  et  de  Jeanne  Charmolue;  il  mourut  le 
29  novembre  1542,  ayant  eu  pour  enfants  : 

9 .  Anne  Hennequin,  mariée  à  Jean  (aliai  Gennain)  le 

Masson,  s'  de  Bellaesise,  conseiller  au  Parlement, 
puis  à  Jean  de  Refuge,  s'  de  Courcelles  et  Préi^. 
conseiller  au  Parlement, 

U.  Nicole  Hennequin,  mariée  le  9  juin  1560  à  Claude 
Tudert.  s»  de  la  Bournalière,  conseiller  au  Parle- 
ment. 

9.  Madeleine  Hennequiti,  mariée  à  i)eni^  Biulart.  con- 
seiller du  roi  en  ses  Conseils  privé  et  d'Etat,  premier 
président  au  Parlement  de  Dijon.  On  rappoile  qu'il 
était  d'une  grande  pusillanimité,  et  que  sa  femme 
avait  coulurae  de  lui  dire  :  •  Si  Madeleine  Henne- 
quin était  premier  président,  ien  choses  ne  se  pas- 
eeraieni  pas  ainsi,  i 
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Branche  d'Aozon  et  de  la  Ueyrie. 

6.  FrançoiaHeDDequin,  seigneur  d'Auzon,  marié  en  1470 
à  Jacquette  MoIé,  fill«  de  Guillaume  Mole,  sr  de  Villy>te- 
Itlaréchal,  et  d'une  Légnisé,  celle-ci  Eœur  du  célèbre  ëvèque 
de  Tro;es  dece  nom.  11  en  eut  : 

7.  Simon,  qui  suit. 

7.  François   {alias   Autoine)  HeuDequiD,  seigneur  de 

Précy -Notre-Dame,  marié  à  Louise  Mole,  veuve  de 
Nicolas  de  Pleurs  (ou  de  Pleutre),  b'  de  Précy.  Il 
en  eut  : 

8.  Mahaul  {aiiat  Marie)  Heunequin,  mariée  à  Antoine 

Guerry.  s' des  Essarls,  Ueutenanl-général  de  Chau- 
mont  en  Baesigny,  puis  lieulecanl-civil  de  la  pré- 
vôté de  Parie.  Leur  contrat  de  mariage  est  du 
'taoû(lS4t. 

7 .  Simon  Henuequin,  a*"  d'Auzon,  marié  4  Âliénor  Goujon, 
fille  de  Jean  Goujon,  s'  de  Coigny  et  Marqnenay,  et  de  Marie 
Moi^t,  dame  d'Alhis,  etc.  II  eo  eut  : 

8.  Claude  Heooequin,  marié  k  Jeanne  Bareton,  dont  : 

9.  Barbe  Hennequiu.   mariée  à  Odani  Boucherai,   s' 

de près  PoQt-sur-Seine, desquels  viut  Nicolas 

fioucberat,  général  de  Citeaux  en  1604. 

S.  François,  qui  suit. 

8.  Simon,  quisinvra. 

8.  Anne  Hennequin,  mariée  à  Arlus  de  Jouane,  prévôt 

de  SoisBons.  Iille  était  veuve  en  156i). 
8,.  AliëDor  Hennequiu,  mariée  à  Jacques  Fillette,  6'  de 
Ludes  près  Reims. 

8.  François  Hennequin,  seigneur  de  la  Mairie  ou  la  Mérye 
près  la  Ferlé-Milon,  épousa  Radegonde  [alias  Catherine)  le 
Riche,  dame  de  Rivière  eiMaréviUe  près  la  Ferté-Milon.Ilen 
eut  : 

9.  François,  qui  suit. 

9.   Mai^uerile  Hennequin.  mariée  à  Jean »'  de 

Lambres,  demeurant  à  Bosuay,  près  Reims,  lequel 
est  appelé  aussi  Jeau  Lambert  par  une  généalogie. 

9.  Jean  Hennequin,  mort  sans  Loirs. 

9.  Nicole  HeDDequÎD,  mariée  à  Jean  de  Lambres. 

9.  EléODore  Hennequin;  mariée  par  contrat  du  26  no- 
vembre 1561  à  Robert  Fouquet,  seigneur  de  Long- 
voisin  el  Ricbe<;ourl. 
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'■}.  Adrieiiue  Heutiequio,  mariée  à  Robert  Barbier, sei- 
gneur delà  Rodie,  puis  à  Nicolas ,  seigneur 

de  Bicbecourl. 
Nota.  —  On    ne    peut    préciaer    laquelle,  d'Eléonore  ou 
d'Adrienne  HeoDequiD,  sa  soeur,  épousa  aussi  François  Brif' 
faoll,  8^  des  Aiglouiios. 

9.  FraoçoisHeutiequiii,  seigneur  deUMeyrieoulaMérje. 
épousa  Marie  de  Caffres  [aliai  de  Caslres).  Bile  du  seigneur  de 
Neufmaisoo.  gouverneur  de  Natifal,  et  de  Marie  de  Meurtz.  Il 
en  eut  : 

10,  François,  qui  suit. 

10.  Robert  Hennequio,  seigneur  de  Beauval,  marié  à 

Suzanne  de  Sorbey,  de  la  maison  de  Gerondelle, 
dont  il  eut  : 
11.  François  Henoequin. 
11.  Pbîlippe  HennequÎD- 
11.  Jacques  Heonequio. 

1 1 .  Cbarles  Henuequiu.  Ces  quatre  fils  sont  dits  morts 
au  service  du  roi  et  non  mariés. 
11).  Marguerite  Hennequia,  non  mariée. 
II).  Boberle  Hennequio,  mariée  à  François  Barthélémy, 
s'  de  CUarondal, 

10.  François  Hennequio,  seigueur  de  la  Meyrie,  d'Ambly- 
sur-Bar,  de  Rivières-les-Âmblières.  de  Champchalelliers  en 
Relbëlois,  etc.,  épousa,  le  10  juillet  1600,  Jeanne  de  VUlelon- 
gue,  fille  de  Gilles  de  Vîllelougue  et  de  Jeanne  d'Ambly  ;  il 
Tirait  en  1635  au  ch&leau  de  Bo!<monl.  piès  GuiBe.lleutpour 
enfants  : 

1 1 .  François  Hennequio,  cbanoine  régulier  prémoutré. 
II.  Philippe  Heuneqiiiu,  capitaine  d'infanterie,  qualifié 

gouverneur  de  Saint-Quentin,  mort  sans  alliance. 
11.  Tristan  Hennequio,   prêtre,  chanoine  et  doyen  de 

Roeoy. 
11.  Philibert  Hennequin,  guidon  de  gendarmerie,  mort 

sans  alliance. 
1 1 .  Roger  Hennequio,  qui  suit. 
11.   leabeau   Hennequin,   mariée  en    1639   à    Germain 

Denis,  s'  d'Origny,  exempt  des  gardas  du  corps, 

lieutenant  de  gens  de  pied  en  la  forteresse  d'Hirson. 
1 1 .  Jeanne  Hennequin,  morte  sans  alliance. 

1 1 .  Ri^er  Heaneiuin,  seignenr  de  la  Meyrie,  capitaine  de 
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c&valerift,  marié  à  Aoae  d«  Roeîires.  Slle  de  tiVancois  da 
Rosières,  cftpiiune,  gtayet  et  prévôt  de  Skint-Mibiel  en  Lor- 
raine, et  de  SuzaDoe  d'AllamoQl.  Il  eo  eut  : 

12.  EtiBabeib  UenaequiD,  mariée  à  H.  de  la  Surenoe 

{alias  de  laTureLte). 
12.  Marguerite  HeanequiD,  inaiiée  ad   1700  à  Louis- 
François  de  la  Housee,  baron  de  VatroDTÎIla,  s' de 
Fiquelmont,  Xonville,  el«. 

Branclie  de  Sooyndre. 
8.  Simon  Heanequin,  seigneur  de  Souyadre,  gieffief  des 
préseDlalione  de  la  Cour  ea  1  SSiO,  receveur-général  des  deniers 
communs  de  ChampafQ«  el  Brie  en  1558.  Ou  trouve,  en  1!)4I, 
un  Simon  Hennequiu,  auditeur  des  Comptes,  qui  doit  dire 
le  même.  11  épousa  Henriette  Noël,  fille  de  Nicolas  Noël, 
seigneur  des  Conardins,  Monlbeson  et  Lude,  et  de  Catherine 
Fillette.  11  en  eut  : 

0.  Michel  Hennequin,  mort  jeune,  né  en  1S4!I. 

9.   Louis,  qui  suit. 

9.  Simon  HeooequiD,  ué  en  1556,  mort  jeune. 

9.  Jean  Hennequin,  né  en  1îi58,  mort  jeune. 

9.  Begnault  Hennequin,  suivant  les  armes,  tué  en  la  mer 

d'Afrique. 
9.  Nicolas  Hennequin,  curé  de  Nogent<sur-Seine. 
9,  François  Hennequin,  mort  sans  alliance. 
9.  Catherine  Hennequin,  morte  jeune,  était  née  en  IbbU. 
'    9 .  Charlotte  Hennequin.  mariée  k  Adrien  PéU«m<^,  bf  de 
Hosiëres  et   L aines- Bourreuse,   contrôleur-général 
des  Ûnaoees.  Elle  mourut  en  ISDi  el  fut  inhumée 
aux  Blancs-Manteaux.  Quant  à  don  mari,  il  était 
mon  en  1592. 
D.  Anne  Hennequin,  mariée  à  Louis  Deffiers,  &'  de  la 
Ronce  en  pays  cbartraiu,  Elle  était  née  en  1 551 . 
9.   Louis  Hennequin,  &'  de  Souyndre,  commissaire  ordi- 
naire des  Guerres  en  1376.  iréiorier-général  des  finances  de 
Champagne  en  1581);  il  épousa  Claude  de  Palluau,  fille  de 
M.  Pdlluau,   secrétaire  du  roi,   intendant  de  la  Maison  de 
Nevers.  Il  en  eut  : 

10,  Henriette  Hennequin,  dam i  de  Souyndre,  née  en 
ISSri,  mariée  en  IGÛ2  à  Pierre  Pencher,  auditeur 
des  Complp.s  en  158S,  maître  des  Comptes  en 
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loO',  puïE  Jt  Louis  de  Resael,  s'  do  Baillebour, 
capilaipg  des  galères, 
lu.  Geneviève  Hennequin,  mariée  eu  1607  àMaximi- 
lien  d'Aboe,  seigneur  d'HerviUe  et  Brinauville, 
Ârnotiville,  etc.,  capitaiae  de  100  bommee  de 
pied.  Il  mourut  eu  I63I.  Elle  était  morte  en 
1637  et  fut  iubumée  en  l'égliBB  d'ArnouTille. 

Branche  de  Cnry,  BoiavUla,  M'*  d'EcquevUly. 

6.  Michel  HennequiQ,  seigneur  de  Cury  et  Boînville, 
épousa,  le  33  juillet  1477,  Cathenne  Gobaille,  dite  de  Crée;,  < 
qui  mourut  en  i:i03.  Il  mourut  ea  11^19  et  fut  inbumé  avec 
elle  aux  Jacobins  de  Troues.  Sa  dcBcendance,  comblée  d'hoa- 
ueurs  el  de  biens  par  les  rois,  donna  cependant  dans  la  Ligue 
avec  un  acbarnement  tel,  que  Henri  UI  l'appelait  la  race 
ingrate.  A  Parie,  on  appelait  tes  Henaequin  la  grandi  met- 
^n^0,  el  on  disait  d'eux  commuDémeni  :  Bmnequlnt,  plus  fols 
giut  eoguins,  ou  bien  :  Plus  de  fois  gue  de  coquins.  De  Michel 
Hennequin  ei  de  CaLberioe  GobaUle  de  Crécy  vinrent  : 

7 .  Nicolas  HeoDequin,  &^  de  Cury,  prieur  de  Saiul-Phat, 
cbauoiue  de  Noire-Dame  de  Paris  et  présidnnt  des 
Enquêtes  au  Parlemenl  de  Paris.  Il  mourut  le 
30  janvier  1 S69  et  fut  inhumé  h  S^nt-Méry. 

7.  Oudarl,  qui  euit. 

7 .  Dreux,  qui  suivra. 

7.  Auue  HennequÎD,  mariée  en  1530  à  Jean  Luîltier,  s' 

'deBoulaQcourt,CbampceQeiz,Saini-HesmiQ,ÂQger- 
vilje,  président  en  la  Chambre  des  Comptes  en  1531, 
prévôt  des  marchands  de  Paris,  conseiller  du  roi  en 
ses  Conseils. 

7 .  Oudart  Hennequin,  seigneur  de  Boinville  et  Cury,  maî- 
tre des  Comptes  en  1 55 1 ,  contrôleur-général  des  finances 
d'entre  Seine  et  Yonne,  mort  en  151)7  et  inhumé  avec  sa 
femme  en  l'église  Sainl-Merry.  Elle  était  mone  aussi  avant  ie 
1 8  septembre  1 55!<.  On  trouve  un  Oudarl  Hennequin,  conseil- 
ler au  Parlemenl,  conseiller  de  ville  à  Paris  en  1  SJd.  Il  épousa 
Jeanne  llichon,  fille  de  Charles  Mioboa,  a'  de  Bagnolel  et 
Villepinle,  par  contrai  du  23  janvier  1 52 1 .  11  en  eut  : 

8.  Pierre,  qui  suit. 

8.  Jean  Hennequin,  s' de  Cury  près  Beauvais,  Genicourt, 
etc.,  baron  de  Villepinte,  maître  des  Comptes  eu 
1558, en  survivance  de  son  père,  installé  en  1563, 
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grand  audiencier  de  France  en  I  '<i~iQ,  iDlendant  de^ 
ËDftDces,  conseiller  el  aecrétaire  du   roi,   maison, 
couronne  de  France  et  de  ses  Gnancee  en  1569,  i[ 
résigna  cet  office,  ainsi  que  ses  fondions  de  grand 
audiencier,  en  1 576.  Il  épousa,  par  conlral  du  6  no- 
vembre 1369,  Charlotte  le  Grand,  fille  de  Benoit  le 
Grand,  s'  du  Plessis,  maître  des  Comptes  en  1 5S6, 
el  de  Cbartolle  de  Boudeville.  11  mourut  en  février 
1604,  ayant  eu  pour  enfants  : 
9.  Jean   Hennequin,   seigneur    de  Cury,   Villepicle, 
écuyer  de  la  pciile  écurie,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  tesia  en  1613,  vivait  encore 
en  1619,  mourut  sans  enfants. 
9.  Koberl  Hennequin,  mort  le  12  Janvier  Ia79.  Il  fut 

gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 
9.  Itené  Hennequin,  mort  le  19  juin  1577. 
0.  Pierre  Heonequin,  mort  en  bas-Âge. 
9.  Charles  Hennequin,  mort  le  12  juin  1576. 
9.  Jean- Jacques   Hennequin,   dit  le  commandeur  de 
Cury,  8^  de  Villepinte,  puis  de  Cury  près  Beau- 
vais  ;  il  donna  sa  terre  de  Cury  k  l'ordre  de  Malte 
en  I62tl,  à  condition  que  ce  serait  une  comman- 
derie  ;  il  prit  l'habit  de  chevalier  et  fui  fait  graud- 
croix  de  l'ordre  ;  11  jouit  de  sa  terre  sa  vie  durant, 
mourut  eu  Sicile  alUul  à  Malle. 
9.  Nicolas  Hennequin,  mort  Jeune  le  4  Juin  IbSi. 
9.  Henry  Hennequin.  chevalier  de  Malte,  tué  au  siège 

de  la  Rochelle  en  1622. 
9 .  Françoise  Hennequin,  morte  Jeune. 
9.  Louise  Hennequin,  uée  en  1599,  mariée  le  'i  oclobre 
1612  à  François  de  Bouftlers,  comte  de  Caigny, 
vicomie  de  Pouches,  bailli  de  Beauvaiu,  député  de 
la  noblesse  du   Beauvaisis  en   161^,   conseiller 
d'EUl;  elle  mourut  en  1634. 
9.  Isabelle  Heoiiequin,  religieuse  à  Marcigny, 
9 .  Charlotte  Hennequin,  morte  jeune. 
9.  Marie  Hennequin,  morte  jeune. 
9.  Marguerite  Hennequiu,  morte  Jeune. 
8.  Antoinette  Hennequin,  mariée  k  Jean  Brachet,  s'  de 

Pornoran,  secrétaire  du  roi. 
tS.  Jeanne  Hennequin,  mariée  par  contrat  du  Jl  juiu  IbSJ 
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à  Heory  de  Mesmus,  &'  de  Roissy,  cooseiller  du  roi 
en  ses  CotiBeilB  privé  el  d'Elat,  mallre  des  Requêtes 
de  BOD  bâtel,  chaoï'elier  de  Navarre. 

8.  Nicole  HeoDequÏD,  morte  a  van  l  1559. 

8.  Pierre  Heuoequia,  t,'  deBoinville,  conseiller  au  Parle- 
meDl  en  IbSti,  préaidont  en  la  mSme  Cour  eoIsCS,  charge  qui 
fut  créée  eu  ea  faveur,  conseiller  du  roi  eu  ses  Conseils  privé 
et  d'Etat.  En  l!iS6,  il  est  couscilter  de  ville  à  Paris  ;  il  mourut 
le  22  juillet  1577  et  fut  iuhumé,  avec  ses  père  ei  mère,  à 
SaiDl-Alédéric  de  Parix  (ou  Saint-Merry)  L'Esloile  le  désigue 
comme  créature  des  Guises  et  l'un  des  piliers  de  la  Ligue  k 
Paris.  Od  rapporte  qu'il  avait  de  grands  biens  et  qu'il  prêta 
60,OOU  livres  à  Cdtherine  de  Uédicls  ;  en  recounaissaoce  de 
quoi  il  fut  créé  président  à  mortier,  et  installé  malgré  toutes 
les  oppositions  et  remontrances.  11  n'y  avait,  en  effet,  que 
cinq  chargirs  de  président,  la  sixième  fut  érigée  en  sa  faveur. 
On  El  sur  lui  ce  pasquiu  : 

Pu«to  rfgD«Dle 
F«iDtDi  gubtroiDle 
Aiiaui  quiKtu*  factw  ett  imtiu  priBSIi  infutalut. 

On  disait  Hennequin  ou  Hannequin  [aiinai  çianttu).  11  avait 
épousé,  en  1960,  Jeanûe  Bruslart,  fille  de  Jacques  Bruslarl, 
conseiller  au  Parlement,  el  d'Isabelle  le  Picart;  elle  était 
baronne  de  Hezen  Artois.  Elle  mourut  en  1b7S  el  fut  inhu- 
mée à  Saint-Merry.  Leurs  enfants  furent  : 

9.  Oudart,  qui  sait. 

'J.  Henée  Hennequin,  mariée  k  Nicolas  Hennequio,  s'  du 
Perray,  matlre  des  requêtes  et  président  au  Grand 
Conseil,  conseillor  du  roi  eu  ses  Conseils  privé  et 
d'Ëlat. 

9.  Uarie  Hennequin,  mariée  en  1591  â  Olivier  le  Febvre, 
s'  d'Eaubonue,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils, 
président  en  la  Chambre  des  Comptes  en  1 588  ;  puis 
en  secondes  noces,  en  16iii,  à  Anne  de  la  Mark, 
comte  de  Braine,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ;  puis 
en  troisièmes  noces  à  Guy  du  Faur,  tJ  de  Pibrac, 
maréchal  de  bataille,  gentilhomme  delà  maison  du 
roi. 

9,  Oudart  Hennequin,  seigneur  de  Boinville  et  de  Fresne, 
cûiseiller  au  Parlement,  commissaire  aux  Requêtes  du  Palais, 
maître  des  requêtes  de  l'bâlel  du  roî,  conseiller  du  roi  ea  ses 
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Conseils,  conseiller  et  secrétaire  du  roi,  mahon,  couronne  de 
France  et  de  ses  finances  en  1609,  rëaigoa  cet  ofrice  <□  1612. 
On  rapporte  qu'il  fut  amoureux  de  la  reine-mère  Aune  d'Au- 
triche :  il  fut  trouvé  caché  sûua  sou  lit,  mais  la  reine  ue  voulut 
pas  qu'il  lui  fât  riea  fait.  Les  Mémoires  de  BasEompierre 
disent  :  Je  devins  amoureux  de  la  Beaussire,  le  roi  le  devint 
de  Madame  de  Boiuville.  ■  Oudart  ilenuequiu  de  Boiuville 
avait  épousé  en  effet,  en  1597,  l'i  jolie  Heuée  Potier,  qui  cap- 
tiva un  instant  le  cœur  volage  d'Henri  IV  •  elle  était  Cille  de 
Nicolas  Potier,  b^  de  Blaocniesuil,  préeideol  'lU  Parleaieut, 
cliancelier  de  Marie  de  Médicis,  et  d'Isabelle  Baillct.  Ue 
mariage  fil  descendre  les  Hennequiu  qui  en  sortirent  du  roi 
Philippe  Auguste  et  d'Agnès  de  Méranie.  Ces  enfants  furent  : 

10.  Pierre  Hennequiil,  e'  de  BoiovlUe  et  de  Fresue,  cou- 
seiller  au  Parlemeni,  commissaire  aux  Requêtes 
du  Palais,  mort  saus  hoirs  en  1660  et  inhumé  à 
Saint-Nicolas-des-Champs. 

10.  Nicolas,  qui  suit. 

10.  Je-inuelienuequin,  morte  sans  alliance. 

10.  Charlotte  Hennequin.  sans  alliauce. 

10.  Renée  Hennequin,  morte  sans  alliance. 

10.  Nicolas  Heuiiequio,  seigneur  de  Boiuville  et  Fresne, 
baron  d'Ëcquevilly,  capitaine  des  toiles,  (entes  et  pavillons  du 
roi  pour  la  chasse  au  sanglier,  autrement  dit  capitaine  du  vau- 
trait. Il  mourut  le  3  février  1653.  11  avait  épousé,  en  lC3a, 
Anne  Sarrus,  fille  de  Micbel  Sarrus,  conseiller  au  Parlement  ; 
elle  mourut  le  7  mai  1681  et  fut  inhumée  avec  sou  mari  eu 
leur  chapelle  Saint-Amahle  à  Saîut-Merry.  Ils  eurent  : 

1 1 ,  Pierre  Hennequîn,  marquis  de  Fresne,  s'' de  Heez,  né 

en  1640,  mort  sans  hoirs  le  2  mai  1718,  el  inhumé 
à  Sainl-Uerry.  Il  eut  des  aventures  extraordi- 
naires ;  il  tua  son  frère  Nicolas,  qui  était  devenu 
amoureuzde  sa  femme  Elisabeth  Girard,  détermina 
celle-ci  à  un  voyage  eu  Italie,  et  traita  avec  des 
-  patrons  de  barques  harbaresques  pour  la  ven- 
dre el  la  faire  emmener  en  Barbarie.  D'après  quel- 
ques-uus  elle  découvrit  le  traité,  se  sauva  à  Tunis, 
et  le  roi  de  France,  sur  la  prière  de  sa  famille, 
fit  enfermer  son  mari,  Pierre  Ilennequin,  à  Pierre- 
Encise.  D'après  d'autres,  elle  fut  vendue  en  effet 
au  corsaire,  eut  des  aventures  romaucâques.  à  la 
suite  desquelles  celui-ci,  louché  de  sa  vertu,  se 
serait  converti.  Elisabeth  Girard,  femme  de  Pierre 
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HeaoequiD ,  marquis  de  Fresne,  éUil  BUe  de  Charles 
Girard,  marquis  du  Tillet,  présidenl  en  la  Chambre 
des  Comples  en  16bO,  et  d'Elisabeth  de  Bailleul, 
Ces  Girard  du  TiLlet,  de  Bailleul,  aiaei  que  les 
dames  Hflnnequin  de  Fresne  et  d'EequeviUj, 
furent  quelquefois  maltraités  par  la  chrouique  du 
temps.  (Voir  les  historielles  de  Tallemant  des 
Beaux.)  Galieu  de  Courlil  a  écrit  les  Mémoires  de 
la  marguUe  de  Fresna  el  son  roman  diffère  peu  de 
la  réalité.  Le  scandale  de  Vhomme  qui  avait  vtndu 
sa  femme  ue  fut  pas  étranger  au  changement  de 
nom  de  Fresue  en  «lui  d'Ecquevilly.  Les  souve- 
nirs laissés  par  le  marquis  de  Fresne  dans  la 
mémoire  dea  habitants  du  pays  sont  tels  que  con- 
fondaut  les  dates  et  les  faits,  ils  donnent  le  nom 
de  ce  ceigneur  au  fantôme  légendaire  qui,  daoe 
les  longues  nuits  d'hiver,  accumpagné  d'un  nom- 
breux équipage  de  chasse,  poursuit  dans  la  forêt 
des  Âliuels  uo  cerf  fantaeiique  qu'il  n'alteial 
jamais.  Cette  chasse  légendaire  est  conduite  par  le 
grand  veneur  Hennequiu.  (Voir  sur  la  vie  du  mar- 
quis de  Fresue,  seis  passions  violentes,  l'enlève- 
ment par  lui  da  Mlle  Girard  du  Tillet,  leur  mariage 
romanesque  el  ses  suites  plus  romanesques  encore, 
Y  Histoire  dtt  marquisat  d'EeqttevUly,  par  M.  Emile 
Réaus.) 
André,  qui  suit. 
,  Henri  Henoequin  ;  ou  dît  qu'il  fut  tué  à  8  ans  par 
son  frère  Pierre. 
Claude  Hennequin,  s''  de  Presles  el  de  BressoUes,  né 
le  29  décembre  1659,  lieutenant  aux  gardes,  épousa, 
par  contrai  du  9  novembre  1679,  Marie -Chariot  le 
MiloQ.  Il  testa  en  I  tidS  ;  elle  mourut  le  '20  octo- 
bre 1G88.  Ils  eurent  : 
-2.  Claire-Suzaune  Hennequiu,  religieuse   à   Poissy, 

née  en  1679. 
2.  Claude-Joseph  Hennequin,  né  en  1679,  jumeau  de 

la  précédente,  mort  jeune. 
2 .  Alexis  Hennequio,  dit  le  marquis  de  BressoUes,  né 
le  6  avril  1684.  En  1G99,  il  faisait  ses  preuves 
pour  être  reçu  page  de  la  petite  écurie.  Entra  au 
service,  fui  officier  d'artillerie;  deveuu  trop  gros, 
il  quitta  les  armes  après  avoir  tué  eu  duel  le 
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marquia  de  Gassion  ;  se  ruiua  en  débauches, 

fil  ua  mariagd  inavouable,  fui  trouvé  aiorl  sur 

l'esplanade  des  fossés  de  la  porte  Saiol-Aotoinc. 

1 1 .   Nicolas  HeDoequin,  dil  le  chevalier  d'Ecquevilly,  né 

le  22  mars  16aO,  lue  par  son  frère  Pierre  le  29 

octobre  1670,  parce  qu'il  étaiL  amoureux  «le  ea 

belle-£ŒUr,  femme  de  celui-  ci. 

1 1 .  Aune-lleué  Hennequiu,  s''  d'Eguill;  et  des  Goullons, 

né  en  1615;  il  eal  dil  calouel  de  cavalerie  eo  166S. 

11.  Âtitoioelle   Heoiiequiii,  religieuse  à  Poissj,  morte 

ea  1694. 

11 .  Suzanne  HeunequiDiDéeen  1648,  religieuse  à  Poîssy. 

1 1 .  André  Hennequin,  dil  le  marquis  d'Ecquevilly,  seigneur 
de  FreBne,  Bouafle,  la  Muetle,  Vérigny,  les  Coulions,  Presle. 
elc,  baron  d'Heul  ou  Heez  en  Artois,  eli;.,  né  le  23  janvier 
1642,  pagedelacbambredu  roi  en  1660,  capitaine  du  vautrait, 
lieutenant  de  la  capitainerie  de  Saint-Germain-en-Liye.  Il 
épousa,  le  17  septembre  1682,  Magdelei ne-Thé i use- Euphrasie 
de  Uariliac,  Elle  de  René  de  Marillac,  conseiller  d'Etat,  et  de 
Jeanne  Potier  d'Ocquerre,  Il  mourut  le  27  décembre  1723,  et 
elle  en  1727.  Us  eurent  : 

12.  Uichel-André    Hennequin   d'Ecquevilly,    abbé    de 

Maziëres,  ué  le  tl  juillet  1G83. 

12.  Augustin-Vincent,  qui  suit, 

12.  An  ne- Madeleine  Hennequiu  d'Ecquevilly,  née  le  25 
décembre  1686,  mariée  le  1H  février  1706  à  Louis 
Gigauli,  marquis  de  Bellefonds  et  la  BouUaye,  gou- 
verneur de  Vincennes,  mestre  de  camp  du  régiment 
de  cavalerie  deBellefouds;  elle  mourut  en  couches 
le  l"  juin  1708. 

12.  Thérèse  Hennequin  d'Ecquevilly,  née  le  8  mai  161>0, 
mariée  le  28  janvier  1 7 1 7  à  Louis  le  Pelelier,  mar- 
quis de  Villeneuve,  présideul  à  mortier  au  Parle- 
ment. Elle  mourut  le  2b  février  1748. 

12.  Geneviève  Hennequin  d'Ecquevilly,  morte  en  1688, 
eufant. 

12.  Augustin- Vincenl  Henuequin,  marquis  d'Ecquevilly, 
6'  de  Fresne,  Bouafle,  la  Muette,  Vérigny,  Preak,  ëlc,  né  le 
1"  mai  1684,  colonel  t-l  premier  guidon  de  ia  compagnie  des 
gendarmes  de  la  garde  ordinaire  du  roi,  brigadier  des  armées 
du  roi  en  171'.),  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  du  vautrait 
du  roi,  lieutenant  des  chasses  de  la  capitainerie  de  Saint- Ger- 
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maiD.  Il  se  trouva,  ea  170S,  à  la  batulle  d'Oudenarde,  se  dis* 
liogua  à  celle  de  Malplaquet  en  1709,  et  servit  avec  valeur 
jusqu'à  la  paix  deRastadl,  Eu  Juillet  1724  il  abliect  des  lettres 
patenLes  qui  érigent  les  cbàieileries  de  Fresne  et  BouaQe  et 
dépendaoces  eu  marquisat  d'Ecquevill;.  II  fut  admis  aux 
hoDoeursde  la  cour  eu  1748.  Il  épousa,  le  24  avril  1714,  Made- 
leiu^  du  Monoeau,  dlle  de  Charles  du  Monceau,  s' de  Nollant, 
inteniant  des  armées  du  loi.  Il  mourut  le  8  décembre  1749,  et 
elle  le  8  mai  1739  ;  ils  fureot  inhumés  en  la  chapelle  des  Hea* 
nequiu  à  Saint-Merry.  Ils  eurent  : 

13.  Charles-Marie   Henoequia  d'Ecquevilly,    mort   au 
berceau  le  8  mai  1720. 

13.  ÂugUBtin-Louis,  qui  suit. 

13.  Augustiu-Louis  Hennequin,  marquis  d'Ëcqaevilly  et 
Chemery,  comte  de  Graudpré,  s' de  Presle  et  Flamecbou,  etc. , 
□é  en  I7l7,  chevalier  des  ordres  du  roi,  capitaine  du  vautrait, 
meslre  de  camp  du  régiment  du  roi-cavalerie,  maréchal  de 
camp,  puis  lieutenant-géuéral  des  armées  du  roi  en  1780, 
chevalier  de  Saint-Louis,  lieuleuant-géDéral  pour  le  roi  au 
gouvernement  de  Champagne.  Il  fut  admis  aux  honneurs  de 
la  cour  eu  17G7,  et  sa  femme  en  17C9  ;  il  était  à  une  portière 
du  carrosse  du  roi,  et  le  prince  de  Coudé  à  l'autre,  lors  du  sacre 
de  Louis  XVI  à  Reims.  Il  combattit  aux  sièges  de  Prague, 
MeniD,  Ypres,  Fumes,  Fribourg,  Tournay,  Termoade,  Oude- 
oarde,  Ath  et  Ma{i:(tricht  ;  aux  batailles  de  Detlingeo,  Fonte- 
noy,  Baucourt,  Lawfeldt,  b.  la  conquête  de  l'électoral  de 
Hanovre.  11  épousa,  le  3  juillet  1741,  Honorée  de  Joyeuse, 
marquise  de  Chémery,  ûUe  de  Jean-Gédéon,  comte  de  Grand- 
pré,  lieuteuant-géuéral  des  provinces  de  Champagne  et  Brie, 
et  d'Antoinette  de  Villiersde  Rousseville.  Il  mourut  à  Amiens 
le  14  mars  1794,  et  elle  vers  1809.  Ils  eurent  pour  enbnts  : 

14.  Armand-Frangois  HeuDequin,  comte  d'Ecquevilly,  s* 

de  ViUe-sur- Tourbe,  né  le  30  septembre  1747, 
mousquetaire  du  roi,  mestre  de  camp  du  régiment 
du  roi-cavalerie,  marécba)  de  camp,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  capilaioe  du  vaulrsil,  émigré,  servit 
à  l'armée  de  Coudé  comme  maréchal-général  des 
logia  de  la  cavalerie  ;  rentré  eu  France,  accom- 
pagna le  roi  à  Gand  ;  fait  pair  de  France  le  17  août 
1815,  lieulenanl-géuëral  des  armées,  grand-croix 
de  Saiot-Louis,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  etc.  Il  était  aussi 
commandeur  de  l'ordre  de  Malle.  U  publia  l'histoire 
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des  campagnes  du  corps  de  CdodS  en  UlÔ.  Il 
épousa  Amabie-CécilB  de  D'urforl-Civrac,  Qlle  de 
François- A  imery  de  Durforl-Civrac,  marquis  de 
Civrac,  maréchal  de  camp,  menin  du  dauphin  et  de 
Marie- Françoise  de  PardaillaD-Goudrin, fille  du  duc 
d'Âiilia  el  de  Gillonce  de  Moalmorencj- Luxem- 
bourg. La  comtesse  d'Ecquevilly  lui  admise  aux 
honneurs  de  la  cour  eD  178!f.  Le  comte  d'Bcque- 
villy  mourut  en  1830,  n'ayaul  eu  qu'un  Gis  mon 
-au  berceau. 

14.  Amable-Charles,  i}ui  suit. 

U,  Achille    Hennequin   d'Ecquevilly,   prêtre,    vicaire- 
général  de  Reims  en  17fH*. 
li.  Adélaïde- Honorée  Hennequin  d'EcquevUly,  tiiariée 
à  Antoine- Josepb-Philippe-Bégis,  comte  d'Esterno, 
meetre  de  camp  de  cavalerie,  enseigne  des  cbevau- 
légers  de  la  garde  du  roi. 
U.   Âglaé-MarieHennequiD  d'Ecquevilly,  mariée  en  1772 
à  François  de  Cappendu,  comte  de   BourEonne, 
capitaine  au  régiment  Royal-Picardie. 
14.  Amahle-Charles  Heonequtn,  vicomte  d'Ecquevilly,  dil 
le  chevalier  d'Ecquevilly,  chevalier  de  Malte  en  minorité,  che- 
valier de  Sainl-Louis,  colonel  du  régimenl  du  roi-cavalerie, 
mestro  de  camp  en  second  du  régiment  des  Deux-Ponts,  puis 
colonel  du  régimnnt  de  Jarnac,  capilaiiie  du  vautrait.   11  Tul 
admis  aux  houncurB  de  la  cour  eu  1771).  Emigré,  rentré  eu 
Fraoro  d'aasez  bonne  heure.  Marié  en  1782,  par  contrat  signé 
du  roi  el  de  la  famille  royale,  à  Marie-Anne  d'Eyck,  fille  de 
M.  VanderEyken,  comte  d"Eyck,  ministre  de  l'électeur  de 
Bavière  près  le  roi  de  France,  el  de  la  comtesse  de  Kœnigs- 
fcldl.  Il  mourut  en  180G  i  VilIe-sur-Tourbe  (Marne),  et   sa 
femme  y  mourut  en  1810.  Leurs  enfants  furent  : 

15.  Amable-Cbarles  lienaequio,  mat-quii  d'Ecquevilly. 

11  servit  sous  l'Empire  dans  le  l"  cuirassiers,  puis 
dabs  le  21'  chasseurs  à  cheval,  oii  il  devint  offi- 
ciel-. Il  ftit  sfHcter  aux  laUcierS  de  la  garde  sous 
Louis  SVm,  reit-aité  lieutenant-colonel  de  cava- 
lerie, avait  élé  officier  d'ordonnance  du  maréchal 
de  liourmont,  fut  aussi  chevalier  de  Saint-Louis, 
de  ta  Légion  d'honneur  el  de  l'ordre  de  Saiut-Fer- 
d  In  and  d'Espagne  ;  pair  de  France  après  son  oncle, 
mais  il  ne  siégea  pas  :  son  oncle  étant  mort  sous 
Lod)s-t*hlliI>pe,  il  ne  voulut  pds  prtter  serment  k 
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ce  roi.  Il  mourul  à  Parie  en  1853  {23  décembre), 

âgé  de  54  aos,  sans  enfants. 
15.  Airred-ArmaDd-Frédëric,  qui  suit. 
15.   Honorée  Hennequio  d'Ecqueïilly,  mariée  à  M.  de 

Bouraine,  soug-prérei  d'ËUmpes. 

1 5 ,  Àugnstine-Antoinelte-Zéphiriiie  Hennequio  d'Ëcque- 

villy.  mariée  en  1 81 1  à  M.  de  Chavigay  du  Balloy. 
1 5 .  Alfred- Armand-Frédéric  HeonequiD,  vicomte,  puis 
marquis  d'Ecquevilly,  né  en  1788,  sous -lieu  tenant  au  1*  cui- 
rassiers en  18U7,  quitta  le  service  et  fut  retraité  chef  d'esca- 
dron d'élat-major,  cheralier  de  Saint-Louis,  offlcier  de  la 
Légion  d  honneur,  chevalier  de  Saint- Ferdinand  d'Espagne.  II 
fît  plusieurs  campagnes,  celles  de  1807,  1808,  lHii9,  1810, 
1813  :  il  eut  deux  foin  son  cheval  tué  sous  lui,  entre  autres  à 
Leipsick  ;  il  suivit  le  roi  à  Gand,  el  fit  encore  la  campagne 
d'Espagne  en  1823.  Il  épousa,  le  7  novembre  1821,  Madeleioe- 
Françoide  Porte  de  Valhébert,  fille  de  J.-B.  Porée  de  Valhé- 
berl  et  de  Marie  de  Boolz.  Il  moucut  à  Caen,  te  16  avril  1870, 
à  82  ans  et  neuf  mois.  Il  eut  pour  enfants  : 

16.  Marie-Blaoche  Henuequin  d'Ecquevilly,  morte  saaa 

alliaDce. 

Ifi.  Claire-Elisabeth  Hennequia  d'Ecquevilly,  épousa  le 
vicomte  de  Trimond,  aocien  officier  d'ariillerie. 

16 .  Mai^uertte  -  Clémentine  HeonequiD  d'Ecquevilly, 
épousa  le  baron  d'Yiarn. 

ili.  Malhilde-Louise  Hennequin  d'Ecquevilly,  mariée  le 
3  mai  18bU  k  Louis- Henry,  vicomte  de  Beaurepaire- 
Louvagny,  chevalier  de  l'ordre  de  Pie  IX,  olïicier 
au  85*  de  ligne.  En  1861,  il  est  capitaine  aux 
zouavea  pontificaux  ;  en  1870,  il  est  commandeur 
de  mobiles  :  il  meurt  à  Dreux  d'une  chute  dans 
l'escalier  d'un  clocher  où  il  montait  pour  observer 
l'ennemi. 

Bamaau  d'Assy,  de  Chantsreine,  de  Sermolses  et  do  Fay. 
7  .  Dreux  Heoaequin,  seigneur  d'Assy  et  Queus,  conseiller 
du  roi  en  ses  Conseils  privé  et  d'Etat,  maître  des  Comptes  en 
ld3l,  premier  président  de  la  Chambre  des  Comptes  reçu  en 
1537  «Q  survivance  de  son  beau-père,  mais  il  n'eserga  pas  : 
coQseiller  et  secrétaire  du  rot,  maison,  couronne  de  France  el 
de  ses  ûnanceseu  1S37,  résigna  en  11)38.  Il  mourut  en  IsSOet 
fut  inhuoidÀSaint-Merryi  il  y  avait  une  longue  épitaphecom- 


DigitizedbyGoOglC 


184  LKS  HBNMBQtTIH 

mane  à  lui  et  à  sa  femme,  nvec  leurs  armoiriea.  Il  éptuisa,  en 
153â,  Renée  NicolaT,  dame  de  Vincy,  Orritte,  LonvreB  eo  Parl- 
ais, Manœuvre,  etc.,  fille  d'Aymar  Nicoiaï,  premier  président 
de  la  Chambre  des  Comptes,  s'  d'Orville,  Saint-Victor,  Gous- 
saiQville,  Louvree  en  Parisie,  etc.,  et  d'Anne  Baillei,  dame  de 
Gousaain ville.  Il  en  eut  : 
8,  Antoine,  qui  Buit. 
8.  Oudart,  qui  euivra. 
8.  René,  qui  suivra  aussi. 

8,  Aymar  HeDDequin.ué  le  11  juin  1643,évéquedâRea- 
oes  en  m75,  nommé  à  l'arobevéché  de  Reims  et 
mort  sans  avoir  pris  possesEion,  mais  ayant  prêté  ie 
serment  de  due  et  pair  le  S  avril  1b94.  Abbé  de 
Rernayen  1558  ;  assista  aux  Etals  de  Blois  en  1S''7, 
fut  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  et  mort  en 
lâOO.  Il  est  dit  l'un  des  principaux  agents  des  Guises 
et  nommé,  par  leur  crédit,  évéque  de  Renaee. 
Depuis  la  mort  du  duc  et  du  cardinal,  il  se  livra  au 
duc  de  Mercœur,  échauffa  le  peuple  de  son  diocèse, 
parut  k  la  tête  des  barricades  en  1589,  et  fit  passer 
la  ville  de  Rennes  bous  l'autorité  du  duc  de  Mer- 
cœur.  Il  prêcha  la  sédition  ni  la  révolte  dans  le 
panégyrique  qu'il  prononça  à  Notre-Dame  de  Paris 
des  devas  martj/rs,  lors  des  obsèques  solennelles  que 
la  Ligue  leur  décerna  ;  nommé  par  Mayenne  prési- 
dent du  Conseil  dsô  Quarante:  il  est  cité  dans  toutes 
les  manifestations  de  la  Ligue,  k  la  fameuse  proces- 
sion de  la  Ligue,  etc.  11  a  laissé  des  écrits  religieux 
et  de  science  liturgique. 
8.  Nicolas,  qui  suivra  après  ses  frères  aînés. 
8.  Jérôme  Heonequin,  né  le  13  novembre  1547,  conseit- 
ler-clerc  su  Parlement  de  Paris,  évéque  de  Sois- 
sons,  abbé  de  Bernay,  aumfiuier  du  duc  d'Alençon, 
mort  en  t61'J. 
8.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Manœuvre  et  Roque- 
moDt,  trésorier  de  France  en  Picardie,  maître  deii 
requêtes  et  secrétaire  des  finances  duducd'Aleu- 
çoneo  1575,  ligueur,  fit  partie  du  Conseil  des  Seize. 
Il  était  né  le  27  avril  1549. 
S.  Jeanne  Hennequin,  née  le  13  décembre  1S44,reU- 

gieuBQ  à  fontaine- les- Nonnains. 
8.  Anne  Hennequin,  née  le  S  septembre  1539,  mariée  k 
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André  de  Httcquenll«,  s' d'Osembray,  coDMiller  do 
rot  en  ses  Conseils  d'ËUt  et  privé,  matlre  dei 
rQ([uètee  de  son  hAlel   et    premier    président  au 
Grand  Conseil. 
8.  Marie  Hennequin,   née  le  17  Juillet  1ë50,  mariée  à 
Jean  Courtin,  s'  de  Kozoy,  mort  doyen  du  Parle- 
ment en  16S3.  Elle  mourut  en  1633. 
8.  Antoine  Hennequiu,  seigneur  d'Assy  et  Champcenetz, 
né  le  îi  aoAl  l!i38,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils  d'Etat  et 
privé,  conseiller  au  Parlement  en  1575,  président  aux  Requêtes 
du  Palais,  maître  des  requêtes  et  conseiller  du  duc  d'Âlençon 
en  157b,  mort  en  1620.  Moins  aveuglément  livré  k  la  ligue 
que  ses  frères,  il  s'était  attiré  une  verte  réprimande  et  remon- 
irauce  du  duc  do  Mayenne,  à  qui  il  avait  osé  dire  en  plein 
conseil  que  le  plus  court  pour  les  Parisiens  était  d'ouvrir  leurs 
portes  au  Béarnais,  puisque  ceux  qui  les  commandaient  ne 
se  trouvaient  pas  en  état  de  les  tirer  d'oppression.  Il  épousa 
Jeanne  Heunequio,  QIIq  de  Nicolas,  seigueur  du  Perray,  maiire 
des  Comptes,  et  de  Jeanne  Sallard.  Il  en  eut  deux  fils  et  trois 
filles,  mortes  en  bas-âge,  et  encore  deux  enfaots  qui  suivent. 
Antoine  Heonequia  mit  tant  d'empressement  k  aller  saluer  le 
duc  de  Parme  après  qu'il  eut  fait  le  siège  de  Paris  en  1590, 
que  les  deux  chevaux  de  son  carrosse  moururent  de  fatigue  ;  on 
en  fit  cette  épigramme  : 

(  Du  MrtuQ  prfaldint,  Triboalet  lumommA, 

Soinit  MoDiiaur  Rolind,  échsTin  leDommé, 

Pour  nliiar  le  duo  ds  Parma  al  da  PluMnoa; 

11  iTaii  <laDz  cbeTiDi  maiUaan  Fnnçai*  que  lai 

Qai,  conlriinta  i'j  lUer  ea  enraut  tant  d'enoDl, 

Qna  IDOB  deux,  «n  deux  jon'i,  MDt  motlt  de  ddplaiaaace.  ■ 

Les  enfante  d'Antoine  Hennequia  furent  : 

9.  Antoine  Hennequin,  s*"  d'Assy  et  Champcenels,  tué 

en  duel  au  siège  d'Amiens  en  1597. 
9.  Catherine  Hennequin,  née  le  14  octobre  1586,  mariée 
le  28  Juin  1 606  à  Charles  de  Balzac,  baron  de 
Dunes  ;  puis  en  1612  à  César  de  Balzac,  comte  de 
Graville,  s''  de  Gié,  premier  colonel -général  des 
carabiniers  et  gouverneur  d'Orléans;  puis  en  troi- 
sièmes noces,  le  IC  décembre  1640,  k  Nicolas  de 
Brichanteau,   marquis  de  Nangis,  chevalier  du 
Saint-Esprit  et  des  ordres  du  roi. 
8.  Oudarl  Hennequin,  né  le  1"  octobre  1540,  seigneur  de 
Cbaolereine,  auditeur  des  Comptas  en  1363,  maître  des  Com[»- 
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les  eA  15G7,  maître  des  tequbles  et  conseiller  du  duc  d'Âleu- 
çoQ  ea  1575.  Il  docoa  dans  la  Ligue.  II  vivait  encore  en  1577 
et  était  mort  en  1609.  Selon  un  auteur,  il  épousa  en  premières 
uoces  JeaDue  de  Hacqueville,  sœur  du  premier  président  de 
ce  nom  ;  mais  il  âpouea  certainement  Madeleine  Boucher 
d'Orsay  dont  il  eut  : 

9.  Antoine  Hennequia,  seigneur  d'Orville,  né  en  1569, 

suivant  les  armes,  mort  sans  hoirs. 
'9.  Dreux  Henoequln,  né  en  1572.  seif^neur  de  Chante- 
reine,  conseiller-clerc  au  Parlement,  prieur  de  Ville- 
nauxe  puis  abbé  de  Sainte-Marie  de  Bernay,  cha- 
noine de  Paris,  mort  le  7  mars  1651.  Au  dire  de 
Guy  Patin,  il  avait  40,000  livres  de  renie,  on  l'ap- 
pelait le  caèaretitr  de  la  Cour,  pEirce  qu'il  tenait 
table  ouverte  à  loua  les  courtisans,  et  lec  grands 
joueurs  s'y  rendaient  el  étaient  bien  reçus.  Talle- 
mant  des  Beaux  dit  qu'on  l'appelait  le  euùinitr  de 
tdtin  ;  il  avait  la  prélenliou  d'avoir  la  meilleure 
table  et  le  premier  cuisinier  de  Paris.  Le  roi 
Louis  XIII  l'avait  nommé  à  l'évéché  de  Soissons 
après  le  décès  de  Eon  oncle  Jérôme  Hennequin. 
9.  Sdouard  Hennequin,  né  eu  1583  et  mort  jeune. 
9.  André  Hennequin,  né  en  1568,  maître  des  Comptes 

de  1619  k  I63G,  mort  sans  alliance  en  1636. 
9.   Renée  {aliat    Elisabeth)  Hennequin,  uée   en   1575, 
mariée  en  1596  a  Raoul  le  Féron,  s''  d'Orville  et 
Louvres  en  PariEis,  maître  des  Comptes. 
9.  Gabrielle  {alias  Ysabeau}  Hennequin,  née  en  1585, 
mariée  le  8  février  16!5  à  Denye  Feydeau,  s"  de 
Brou,  conseiller  d'Etat.  Ella  meurt  le  9  octobre  1 643 
et  est  inhumée  à  Sainl-Merry. 
9 .  Jeanne  Hennequin,  religieuse  à  Chelles;  elle  était  née 
eu  1578. 
8.  René  Heanequin,  seigneur  de  Sermoiees  et  Vlncy,  né  le 
31  décembre  1541,  conseiller  du  roî  en  ses  Conseils  en  1567, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  en  1572,  maître  des  Requêtes 
et  conseiller  du  duc  li'Aleiiçon  en  157li;  membre  du  Conseil 
des  Quarante  peudatU  la  Ligue,  mais  s'eti  détacha  dès  avant  la 
reddition  de  Paris.  Il  épousa  Marie  de  Marillac,  fille  de  Guil- 
laume de  Marillac,  seigneur  de    Ferrières,  surintendant  des 
Finances,  et  de  Marie  [alias  Renée)  Aliigrel.  lien  eut  : 
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9.  AnaeHenoequiti,  née  en  1B74.  religieuse  nUx  Filles- 
Dieu. 
9.  Renée  Hennequin,  née  en  1576,  religieuse  à  Fon- 
taine-les- Nonuaips, 
9.  Geneviève  Hennequin,  religieuse  à  Fonlaine-les-Non- 

nains,  cée  en  la77. 
9.  Ysabelle  Hennequin,  née  en  1578,  religieuse  à  Notre- 
Dame  de  Soissons. 
9.  LouÎGe  Hennequin,  née   en    1580,  mariée    à   Pierre 
Bouclier,  s''  d'Oreay,  conseiller  au  Parlement,  puis 
à  Sébasiieo  le  Hardi,  b'  de  la  Trousse,  grand  prévAt 
de  l'Hôlel,  conseiller  du  roi  eo  sas  Conseils  privé  et 
d"Etal,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  capi- 
taine des  gardes  de  la  Porte. 
9.  Marie  Hennequin,  uén  en  15^3.  mariée  k  Nicolas  de 
Gleysenoux,  s'  de  Morainville,  secrétaire  des  com- 
mandements du  duc  de  Lorraine. 
8.  NiL'oIas    Hennequin,  né  en   1S46,  seigneur   du   Fay, 
secrétaire  des   Finances  et  maître  d'hôtel  ordinaire  du   roi, 
CDuseiller  du  roi  en  ^es  Conseils  d'Elat  et  privé  en  lfî23.  En 
1566,  il  est  coneeiller  et  eecrétaire  du  roi,  maison,  couronne 
de  France  et  de  ses  Finances.  En   11)75,   il   est  maître  des 
Requêtes  et  secrétaire  des  finances  du  duc  d'Alençon.  H  est 
<lil  le  plus  riche  bourgeois  de  Paris,  On  croit  que  c'est  lui  qui 
fil  Mtir  le  cloître  des  Jacobins  de  Paris.  Il  fpousa,  le  17  mai 
1577,  Marguerite  le  Féron,  fille  d'Antoine  le  Féron,  conseiller 
au  Trésor,  et  d'Anne  le  PicarL  II  en  eut  : 

9 .  Antoine  Hennequin,  s""  du  Fay  et  Viucy  eu  partie,  né 
en  1678,  buïtii  d'abord  les  armes,  puis  se  fit  reli- 
gieux à  .-^a in t- Lazare,  mourut  en  1645. 
'.I.  Ysabelle  Hennequin,  non  mariée. 
9.  Renée  Hennequin,  née  en  160S,  mariée  à  Louis  Arba- 
lesie,  vicomte  de  Melun. 

BfancJàe  d«  lASta^es,  à  Tto^es,  »t  son  ramian  atné 
établi  en  Lorraine. 

5.  Jean  Hennequin,  s^  de  Mâchy  et  Laniages,  avocat  du 
Toi  à  Troyes  ;  il  est  dit  avoir  donné,  avec  sa  femme,  la  table 
du  grand-autel  de  Saint-Jean  de  Troyes,  où  se  voyaient  leurs 
armes  ;  ils  fuient  inhumés  devant  le  grand-autel  de  l'hôpital 
Saint-Bernard  ;  il  mourut  en  M66.  Marié  k  Guillemette  de  la 
GarmoisBi  fille  de  Pierrç  de  la  Oarmoiee,  s'  de  Saiot-Mesmin, 
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et  de  Jeanne  Jacques,  lesquels  furent  inhumés  soua  une 
graodti  tombe  de  cuivre  devaat  l'autel  de  Saint-Jean  de 
Troues;  celte  Guillemelle  était  sœur  de  Giletle  de  la  Gar- 
moiae,  remme  de  Simon  HennequiD,  frère  dudit  Jean.  De  ce 
mariage  vinrent  : 

6.  Jean,  qui  suit. 

6.  Oudarl  Hennequin,  chanoine  et  grand  archidiacre  de 
Troyes  en  1470,  chanoine  et  doyen  de  Saint- Etienne, 
curé  de  Saint-Jean,  dojen  de  Sainl-Urbain,  grand- 
vicaire  de  Louis  Raguier,  évéque  de  Troyes  en 
1461.  Ilmourulen  1483. 

6.   François,  qui  suivra. 

6.  D'après  certains  généalogistes,  il  faudrait  mettre  ici 
Gérard  Hennequin,  auteur  de  la  branche  de  Viller- 
mont.  Les  anciens  auteurs  ne  le  font  pas. 

6,  Nicole  Hennequin,  mariée  à  Guyot  le  Pelé,  s'  de 
Saint-Parres. 

ô .  Catherine  Hennequin,  mariée  à  Guillaume  du  Bois,  s' 
de  Ligne  roUes. 

tj.  Henrietle  Hennequin,  mariée  k  Philippe  Luilller,  avo- 
cat-général au  Parlement.  Il  mourut  le  2  octobre 
1491,  et  elle  le  II  septenibrâ  1484.  Ils  furent  inhu- 
més aux  Saint  s- Innocents. 

6.  Jeanne  Hennequin,  mariée  à  Nicolas  de  Uauroy,  sei- 
gneur de  Colaverdey,  Saint-Etienne,  Fontaines  et 
autres  lieux,  lieutenant-général  du  bailliage  de 
Troyes. 

6.  ûilette  Hennequin,  mariée  à  Jacques  Hacqueville  ou 
de  Hacqueville,  bourgeois  de  Paris,  quelquefois 
qualilié  conseiller  au  Parlement. 

6.  Guillemetle  Hennequin,  mariée  à  Jacquiuot  de  Mau- 

roy,  voyeur  pour  le  roi  et  garde  de  la  Uonnaie  de 

Troyeh'. 

6.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Lanlages,  avocat  du  roi  à 

Troyea.  En  1481,  un  Jean  Hennequin  est  député  de  Troyes 

I.  D«  e«  m»ri«ge  ileMead  lauW  U  rstailU  de  Uauroj.  Lm  UaDroy, 
venni  â  Troye»  iTec  les  HeoiiequiD,  ;  iool  cit^i  (vint  l'an  I2S0  j  Jli  nat 
l'uDe  du  brioches  cidettes  de  l>  UsicoD  de  WslIiDcauit  en  CimbrAsi*  et 
Artoit.  lia  poruicDl  iDCienaemeDt  eo  Artoii  et  à  Troyea  :  d'aïur  au  lîoa 
d'argent  à  la  bordure  d'ur.  lU  porteni  depuis  ['■□  1447  lea  srmea  pirlaotM  : 
d'a*ur  au  chcvrot  d'or  accompagné  da  3  couroAnei  royalti  de  Franc*. 
C'i  :  Wallmcourt  !  Detise  :  Dampné  n'e*  pw  ly  n«  t«  croyi. 
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&UI  Kutâ  généraux.  Ea  1S00,  ua  Jean  Hennequîo  est  rece- 
veur du  grenier  à  sel  de  Troyes,  ce  pourrail  encore  ëlre 
celui-ci.  Il  épousa  Anne  Baillel,  fille  do  Jean  Baillel,  conseil- 
ler au  ParlenicDt,  mailre  des  requêtes  de  l'iiftlel  et  seigneur 
de  riceaux,  et  de  Nicole  de  Freancs.  D'après  Moréri  et  Blau- 
cbard,  Jean  Heunequia  se  retira  à  Qar-le-Duc  eL  y  épousa  en 
eecoudes  noces  Louise  de  Lougeville  ou  de  Loagueville,  dont 
il  est  dit  avoir  eu  deux  eoEaiiis,  dont  François,  auteur  do  la 
branche  de  Lorraine.  On  a  toujours  discuté  â  cette  branche  sa 
joDction  avec  !es  Heanequiu,  mais  quoi  qu'il  en  soil,  elle  fut 
reconnue  parente  par  le  reste  de  la  famille,  Jouit  d'une  posses- 
sion d'état  incontestée,  trouva  place  avec  Moréri,  Blanchard  et 
aalres.  dans  la  généalogie  HcDuequin.  Les  auteurs  plus 
anciens,  les  ancienues  généalogies  n'en  parlent  pas.  Jeanne 
HeDoequin  eut  de  son  premier  ht  : 

7.  Oudart  Hennequin,  né  à  Troyes  en  H8i,  mort  à 
Troyes  en  1544.  11  fut  abbé  de  Vertus  en  Mi'i,  de 
Bassefontaine  en  lù26,  de  Saint-Loup  en  1S33,  de 
Sainl-Martin-Ès-Aires  en  IbS'i,  prieur  du  Sainl- 
Sépulchre  et  de  la  Ce  lie- sous -Chante  me  rie,  évëque 
de  Seiilis  en  1526.  permuta  avec  Guillaume  Petit 
pour  Tévêché  de  Troyes,  où  il  fit  son  eolrée  solen- 
nelle le  28  mars  1!)27  ;  filreb&tir  la  rose  méridionale 
de  la  cathédrale,  qui  était  tombée  en  1333,  restaura 
le  palais  épiscopal  et  le  ch&teau  de  Saint-Lyé,  fil 
construire  le  jubé  de  l'église  Saint-Médéric  ou  Saint- 
Iderry  de  Paris,  Qt  faire  deux  grandes  verrières  au 
chœur  de  Saint-Merry  de  Paris,  où  il  est  représenté 
avec  ses  armes  écarlelées  de  celles  de  Baillet,  elc.  ; 
il  fut  inhumé  au  milieu  delà  nef  de  la  cathédrale 
de  Troyes.  Sa  pierre  tombale,  recouverte  d'une 
lame  de  cuivre  sur  laquelle  étaient  gravées  son 
épitapbe  et  ses  armes,  fut  déplacée  lors  du  dépave- 
ment général,  en  1780,  et  disparut  à  la  Révolution. 
Il  fut  aumônier  de  François  I"",  qu'il  suivit  en  Italie 
et  en  Espagne,  doyen  de  Saint-Urbain  et  chanoine 
de  Saint-Pierre  de  Troyes.  En  1bl7,un  Odard  Hen- 
nequin, chanoine  et  échevin  de  Troyes,  doit  encore 
et le  notre  perbonnage.  En  1533,  l'évèque  Henne- 
quin entretient  les  chanoines  en  chapitre  de  la  néces- 
sité de  combattre  les  erreurs  qui  sont  en  recrudes- 
cence dans  la  Frauce  entière,  et  qu'a  ressuscitées 
un  certain  Martin  Luther,  Saxon  allemand.  Le  20 
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décembre  1534,  lecture,  en  chapitre,  de  leltres  du  roi 
à  l'évèque  Hennequiu,  qui  l'invitent  à  agir  eu  cou- 
séqubDce  de  celles  qu'il  a  reçues  précédemmeut.  et 
à  veiller  sur  son  Iroupeau,  afin  de  le  proléger  conlrc 
l'hérésie  damnée  de  Mariiu  Lulher.  En  1^3'J.  les 
arm^s  de  l'évèque  Hennequiu  sont  mises  à  la  nef  de 
la  caihédrale  de  Trojes. 
7 .  Guillaume  Heuuequia.  mort  jeuiit*. 
7.  Jeau  HeuuequÎD,  ^raud  archidiacre  de  Troyeii.  abbé 
de  BasscfouUiDe,  doyen  de  :~ ai nt- Urbain  ;  qualiilé 
uusEi  chanoine  de  >Sainl-  Pierre  et  arcbidiacre  de  Mar- 
gerie,  cbevecier  el  chanoine  de  Saint- Klien ne.  morL 
eu  m^tl,  inhumé  à  tiaiut-Pierre  sous  une  tombe  de. 
cuivre,  première  chapelle  sous  la  grosse  tour.  Ce 
Jean  est  dit  le  jeune  ;  avant  lui.  un  JeaQHeunequiD, 
ditValné,  fut  7=  doyen  de  Sainl-Uibain,  archidiacre 
d'Arcis,  chanoiue  de  tiaiut-Pîerre  et  de  Sainl- 
Ë  tienne. 
7 .  Colette  Hennequin,  mariée  k  Pierre  de  Gié  ou  de  Giey, 
bailli  de  Laugres,  lieu  tenant- général  de  Chaumout, 
seigneur  de  Haurourt,  Briancourt  et  Maruay.  C'est 
par  erreur  que  dotn  Pelletier  fait  cette  Coltilie  enfant 
du  second  lit. 
7,  Claude  Hennequiu,  mariée  à  Jean  b'estuot,  maire  de 

Troyesen  1520. 
7 .   Giletle  Hennequiu,  mariée  à  Jean  Jamard,  avocat  du 
roi  à  Chàleau-Thierry,  puis  à  Marc-des-Prés,  s'  de 
Viélaiues. 
' .  Une  ancienne  généalogie  ajoute,  aux  enfants  de  Jeau 
Hennequin  et  d'Anne  Baillel,  une  Ysabeau  Henné* 
quiu,  femme  do  Jeau  Luiîlier,  liourgeois  de  Troyes, 
■)uis  de  Jacques  de   Viliier^,   procureur  du   roi  à 
Sézauue  eu  Bric. 
Et  du  deuxième  Ht  : 

7.   François  Hennequin,  qui  suit. 

7,  Jean  Hennequin,  marié  à  Oudetle  Maucervel,  est 
mort  sans  hoirs. 
7 .  François  Hennequin.  Les  lettres  d'érection  du  comté  de 
Curel,  eu  1718,  le  disent  originaire  do  Troyes  et  (te  la  Maiaou 
Hennequin  de  l'Clle  ville,  venue  de  Flandres.  Malgré  cela,  un 
doute  plane  sur  cette  jonction,  parce  que  tes  anciennes  généa- 
logies manuscrites  ne  citent  pas  le  second  marj^ge  de  Jean 
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Heoaequin,  doat  Frknçois  es!  dit  èlre  vuau,  el  ne  aonnnent 
pas  Fr&Qçoie  p&nni  ses  eafauls  ;  mais  uous  avoos  dil  que  la 
deecandaacu  de  ce  Fraoçoîs  a  toujours  Joui  d'una  possession 
d'état  et  d'une  reconnaissance  de  parenté  par  ks  autres  Heu- 
nequin.  Les  auteurs  [Morëri,  BUacbard,  dom  Pelletier)  ont 
doDC  admis  celte  jonclion.  François  Heuuequin,  établi  en 
Lorraine,  épousa,  eu  IIJ37.  Nicole  HébiTt,  lille  de  Nuël 
Hébert,  capitaine  de^  portes  el  murailles  de  Bar-le-Duc,  puis 
Marguerite  de  Drimarl,  11  eut  du  premier  lit  : 

8.  Claude  Hennequin,  lîeuteaaut-coloael  du  régimeut  de 
Puuparl,  servit  loDgtemps  en  Uongrie,  peusioDuaire 
du  duc  de  Lorraine,  mort  à  Naucy. 

8.  Nicole  Heoaequin,  mariée  à  Claude  Dupuv. 

8.  Jeaune  Hennequin,  religieuse  à  Bar-le-Duc. 
Et  du  deusiëme  lit  -. 

b.  Nicolas,  qui  suit. 

8.  8.  8.  8.  Quatre  Qla  dont  les  noms  et  la  destinée  âont 

iuCODLUS. 

0.  Nicolas  Hennequin,  est  dit  aroir  servi  en  Hongrie  sous 
le  duc  de  MerctBur,  mort  à  Nancy  en  161)4.  Epousa  Àdeliae 
de  Bar,  puis  Didière  Piuot.  11  eut  du  premier  lit  : 

9.  Jean  Hennequin,  mort  en  France  dans  le  régiment 

des  gardes. 
Du  deuxième  lit  : 
9.  François,  qui  suit. 
9.  Judith  Hennequin. 
9 .  Anne  Hennequin,  uon  mariée. 
9.   François  Hennequin,  seigneur  de  Pullenoy,  dit  le  baron 
Hennequin,  secrétaire  de  la  grande-duchesse  de  Toscane  en 
1634,  secrétaire  des   commandements  de  François,   duc  de 
Lorraine,  fil  faire  enqu'ïle  sur  sa  noblesse  à  Bar-le-Duo  en 
(623  ;  reconnu  noble  par  le  duc  Charles  le  20  janvier  1639,  et 
par  le  roi  Louis  XIV  en  1653,  créé  libre  baron  de  l'Empire  el 
comte  palatin  par  lettres  de  l'empereur  Ferdinand  du  6  avril 
1353,  devint  préf'ident  de  la  Chambre  dee  Comptes  de  Lor- 
raine et  suriolendant  de  la  Maison  du  duc  deLotTaine,  ministre 
.  et  ambassadeur  du  duc  de  Lorraine  en  plusieurs  cours.  Pen- 
dant plus  de  cinquante  ans,  il  fut  mêlé  aux  affaires  politiques 
de  la  Lorraine.  Tout  jeune  encore,  il  fut  attuché  comme  secré- 
taire à  ta  grande-duchesse  de  Toscane,  Chrisline  do  Lorraine, 
femme  de  Ferdinand  de  Médicis.  Afirès  avoir  passé  quelque 
temps  à  Florence,  il  revint  dans  son  pays,  où  il  entra  au  service 
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de  NicolaE- François  de  Vaudémonl,  encore  éludiaot  à  l'Univer- 
sité de  Pont-à-MoussoD .  Ce  n'âlait  pas  une  sinécure  que  d'Atre 
secrétaire  d'un  étudiant  de  19  ans,  évëque  depuis  cinq  ans  et 
cardinal  depuis  peu.  Pendant  son  séjour  à  Florence,  Il  arail 
été  soupçonné,  par  Coame  III  de  Médicis,  de  favoriser  l'amour 
passionné  que  la  grande- duchesse  de  Toscane,  Uarguerite- 
Louise  d'Orléaoe,  at-ail  conçu  pour  le  prince  Charles  de  Lor- 
raiue,  fils  de  Nicolas-François.  C'est  A  ce  soupçon  qu'il  dut 
d'élre  emprisonné  à  Melz,  et  son  séjour  de  trente-deux  mois 
à  la  Bastille  (1675)  n'est  pas  étranger  à  ces  mille  intrigues  dont 
la  Ljrraioe  a  tant  souffert  au  xvii'  siède.  Le  baron  de  Henné- 
quin  s'est  acquitté  de  ses  fonctions  avec  un  dévoueinent  aveu- 
gle penrlaul  toutt  sa  rie.  Quand  on  cherche  à  débrouiller  Is 
réseau  des  intrigues  dont  il  est  parlé  plus  haut,  ou  rencontre  à 
chaque  pas  le  nom  de  H^nuequin.  11  a  écrit  les  souvenirs  de  sa 
captivité  à  la  Bastille,  et  l'ou  y  volt  qu'il  entretenait  les  meil- 
leures relations,  k  celte  époque,  avec  ses  parents  d'Ecquevilly, 
Cbarmont  el  autres.  On  a  aussi  de  lui  des  Mémoires  qui  sont 
demeurés  manuscrits  et  qui  étaient  à  l'abbaye  d'Ef^lival,  entre 
les  mains  du  P.  Bugo.  ûom  Calmet,  qui  leur  a  fait  de  nom- 
breux emprunte,  les  estimait  beaucoup.  Hennerjuin  avait  en 
outre  publié  à  Nancy,  eu  I6M,  une  traduction  française  du 
I  discpurs  funèbre  ■  prononcé  par  le  jésuite  Lubérius.  l'au 
1 649,  à  l'anniversaire  de  la  mort  de  la  duchesse  Claude,  femme  ' 
de  Nicolas-  François.  Il  épousa  Louise  de  Foumy,  puis  Jeanne 
de  la  Grange  d'Ârquieu,  fille  de  Jean-Jacques  de  la  Grange 
d'Ârquien  ;  elle  était  nièce  du  cardinal  d'Ârquien  et  cousine 
germaine  de  la  reine  de  Pologne.  Il  eut  du  premier  Ut  : 
10.  Ferdinand,  qui  suit. 

10.  Marthe  Hennequin,  née  à  Vienne  en  Autriche  en 

1644. 
10.  Ferdinand  Hennequin,  libre  baron  de  l'Empire  et 
comte  palatin,  seigneur  de  Gellenoncourl,  Schwersbeim,  Vel- 
lolte,  Boulancourt  et  Pullenoy,  né  à  Florence  eu  163S,  inten- 
dant du  duc  François  de  Lorraine,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  de  France,  envoyé  du  duc  de  Lorraine  eu  Pologne, 
fait  gouverneur  de  Gorze  en  1 660,  commandant  d'une  compa- 
gnie de  cbevau-légers  de  la  garde  ;  épousa,  par  contrat  du  1£ 
novembre  1660,  Catherine-Georgelte  de  la  Haye  de  Salles, 
baronne  de  Curel,  fille  de  François  de  la  Haye  de  Salles  et  de 
Jeanne  de  la  Grange  d'Arquien,  remariée  à  son  pire  François 
Hennequin.  Il  en  eut  : 

11.  Pierre-Louis  Hennequin. 
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11.  Gharlee  HeDoequio. 

11.  NicoIas-FruiçoU,  qui  euil. 

M  .  Louise-Ëlisabelh  HeonequiD,  oée  en  ]6t>7,  le  5  jaa- 
TÎer,  tenue  au  baptême  par  Isabelle  d'Orléans, 
duchesse  douairière  du  Guiae. 
1 1 .  Nicolae>François  Henuequio,  baron  de  Hennequin  eldu 
Saini-Empire,  comte  de  Curel  el  de  Gellenoncourt  par  lettres 
d'érection  du  10  décembre  1718,  baron  de  Presoel,  seigneur  de 
Boulaocourt.  Korceiles.  Gugney,  Dompèvre,  Pelil-Mesnll, 
Bazoîlei,  Bouzeval,  Estrennea,  Vulotte,  Adomesnil,  Hériines- 
nil,  eic,  Dé  à  Paris  eu  IGC2,  tenu  au  baplëme  par  Nicolas- 
Fraoçois  de  Lorraine  el  par  Marguerite- Madeleine  de  Lorraine, 
duchesse  douairière  d'Orléans.  La  baronuie  de  Heez  eu  Artois, 
celles  de  Fresoel,  de  Curel  et  de  SiiUes  furent  érigées  en 
comté  en  sa  faveur  par  lettres  patenlcs  du  10  décembre  1718. 
Il  fut  sénéchal  de  la  priocipaulé  de  Joinville,  page  de  la 
grande  écurie  dt^  Louis  XIV  en  t6S0,  premier  chambellan  du 
duc  Léopold  en  lb98,  lieutenant  de  la  vénerie,  grand  louve- 
tierde  Lorraine  en  1702,  conseiller  d'Ëtat  du  duc  de  Lorraine 
en  171  S,  mort  en  t74U.  Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  1  hisloiro 
de  la  Lorraine.  Il  épousa,  le  20  avril  1(>93,  Ëlisabelh  le  PrU' 
dbomme,  Gile  de  BlaUe-tgnace  te  Prudhomme,  s''  de  Vitri- 
mont,  et  de  Catherine  de  Cbastènay,  puis  Cal  be  ri  ne -Elisabeth 
de  RoDCOurI,  &lle  de  Chartes- François,  s''  de  Roucourt,  séné- 
chal de  la  Holbe  et  Bourmont,  par  contrat  de  mariage  du 
E>  décembre  1727.  Il  eut  du  premier  lit  : 

12.  Nicolas  Hennequin.  Eu  17U8,  sous  le  titre  de  baron 

de  Hennequin  de  Gellenoocourt,  il  est  lieutenant 
commandant  d'une  compagnie  de  clievau- légers 
de  la  garde  du  duc  de  Lorraine,  apiès  avoir  été 
flous-lie  11  tenant  dans  la  même  compagoio.  Il  épousa, 
le  28  août  1721,  Marlbe-Loutse  de  ijréder,  tille 
d'un  coloael  de  régiment  suisse.  Il  fut  tué  en  duel 
le  7  décembre- 1736  à  40  ans,  el  mourut  sans 
enfants. 
Et  du  deuxième  lit  : 

12.  Nicolas-François,  qui  suit. 

12.  Charles- François  Hennequin,  comte  de  Curel,  qui 
élail,  en  1789,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  feu  roi  de  Pologne. 
12.  Élisabeth-Charlotle-Pauline    Hennequin,    née    et 
baptisée  le  18  juin  Mi5. 

13 
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12.  Nicolas-François  HeoDequia,  comle  de  Fresnel,  refu 
cadet  geDlilhammedaDS  lacompaguiedu  duc  de  Lorraiaeea 
1745,  tDniié  k  Marie-Charlotte  Ducoia.  Il  eo  eut  : 

13.  Catherine-CbarloUe  HeDuequiu,  uéc  à  Cbâ.loDs-sur- 
Marne  en  \Tô%. 
D'après  cerlaÏDs  iadices,  cette  branche  se  serait  perpélu^, 
jusqu'à  nos  jours,  en  Autriche  et  eu  Lorraine.  On  dit  qu'elle 
a  produit,  en  notre  siècle,  un  général  au  service  autrichien. 

Branche  de  Lantages  (continuée  à  Troyes)  et  des 
aeigneurs  marquis  de  Charmant. 

6.  François  Heunequin,  seigneur  de  Lantages,  ^euetier 
d'Arcis-8ur-Aube,  épousa  Jacquelte  Léguisé,  dont  il  eut  : 

7.  Nicolas,  qui  suit. 

7.  Jeanne  Henoequin,   mariée  k  Guillaume  le  Comte, 
bourgeois  de  Paris. 

7.  Guillemelte  Heuuequiti,  mariée  à  Deuys  Cocbot,  put» 

à  Chrislopiie  Ménissou. 

7.  Nicolas  HeDuequia,  seigneur  de  Lantages,  écbevia.  dé 
Troyes  en  lb33  ;  était  si  rii^he  qu'où  dit  qu'il  eut  60  maisons 
brûlées  lors  de  l'incendie  de  Troyes  en  rj24.  Épousa  Jeanne 
{ttlUu  Catherine)  Ludot,  doul  il  eut  : 

8, 'François,  qui  suit. 

8.  NicolasHeanequiu, prieur  de  Noire-bame-des-Vertus. 
8.  Oudart  Hennequin,  mort  sans  alliance. 

8.  Jean  Hennequin,  marié  à  Louise  de  Mercure,  dont  il 
eut  : 
9.  Panlaléon  Hennequin,  religieux  k  la  Kivour. 
a.  Nicolas   Hennequin,  prieur   do   Notre-Dame-des- 

'VerlOB. 
0.  Louise  Hennequin,  maiiée  à  Claude  {alias  Jean) 

Luillier. 
9.  Hélène  Hen::equin,  mariée   à  Pierre   Boillelot,  s' 
d'Assenaj,  consul  à  Troyes. 
8.  Jacquette  Heurequin,  morte  sans  alliance. 
8.  Jeanne  Hennequin,  mariée  k  Nicolas  Arnould. 
8.  Catherine  Hennequin,  mariée  k  Jean  du  May. 
8.  Denise  Hennequin,  mariée   à  Jean  de  la  Huproye, 
puis  k  Jean  Faulchon  {aliai  Frochon). 

8.  François  Hennequin,  s''  de  LaDtage»,  vivait  encore  de 
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1376  à  1584,  échevia  de  TroyeE  en  15S0.  Il  épousa  CaUieriDe 
Gamuaai,  puis  Barbe  Clérey,  Slle  de  Denis  Clérey,  s' de  Vau- 
bercey,  et  de  JeiiDae  Mole.  Il  eut  du  premier  lit  : 
â.  François  Heuuequiu,  mort  jeuoe. 
y.  Nicolas,  qui  suil. 

9.  Claude  {aîiat  Cbartolte]  Heanequin,  uon  mariée. 
9.  Harie  HeDoequio,  qod  mariée. 
Et  du  deuxième  lil  : 

9.  Jean  Hennequia,  qui  suivra. 

9.  Odard  Henaequin,  liceucîé  en  décrets,  chanoine  de 
SainUÉlienue  et  doyen  de  cette  collégiale,  archi- 
diacre de  Margerie  ;  en  161 4,  il  est  encore  chanoine 
et  archidiacre  de  Sainl-Pierre.grand  vicaire  et  grand 
aumAnierde  l'évéque  doTroyee  ;  il  meurt  le  18jan- 
vier  161j  ;  il  fut  ausBÏ  doyen  de  Sainl-Pierre. 
ArdeLl  ligueur,  échevîn  de  Troyes  eu  !  594,  chef  de 
la  députalion  de  Troyes  aux  Ëlats  de  la  Ligue  eu 
1590. 
9.   François  Henoequin,  marié  à  Anne  de  Saint-Aubin  et 

mort  sans  hoirs. 
9.   Louis,  qui  suivra. 
9.  I4icolas  Heunequin,  seigueur  de  Lïnlages,  écheviu  de 
Troyee  en  1584,  marié  Ji  Jeanne  Huez,  puis  à  Catherine  Paillol. 
Il  eut  du  premier  iil  : 

10.   François    UeniiequiD,   né  eu    )!)73,    mort   sans 

alliance. 
10.  Claude  Mennequin,  né  en  1!)74,  chanoine  et  cel- 
lerier  de  la  cathédrale  de  Troyes  en  16U5  ;  il  fut 
inhumé  à  isain  te -Marguerite  de  Ch&lons,  étant 
mort  eo  celte  ville  pendant  un  voyage,  en  1646. 
10.   Mane  Hennequin,  née  en  1576,  mariée  à  Jacques 
de  Combles. 
Kl  du  deuxième  lil  : 

10.  Vincent  Henuequin,  ué  en  lâti4  et  mon  jeune. 
10.  Calberine  Hennequin,  née  en  Itâb,  mariée  ^  Bal- 
ibatar  Tartel,  notaire  royal  à  Troyes.  Elle  est 
dite  aussi  épouse  de  Jean  Hennequin,  élu  eu 
l'électioD  de  Chdions,  receveur  •  général  des 
gabelles  de  Champagne. 
10,  Anne  Hennequio,  mariëeà  I^urent  Tartel,  notaire 
royal  k  Troyes. 
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10.  Odart  Hennequin,  né  ea  1590,  morljeuDe. 

10.  Nicolas  Hennequio,  né  eu  13'J3,  mort  jeune. 

tO.  Marie  Hennequin,  née  en  iii2i,  mariée  à  François 
de  CombleE. 

10.  Mo!ise  Hennequin,  né  en  It)97,  lequel  est  dit  avoir 
élé  père  de  deu.i  eofaols. 

10.  Claude  Hennequin,  né  eu  1598  et  mort  jejne. 

10.  Marguerile  Hennequin,  mariée  à  Jacqu<:s  Norias. 
9.  Jean  HeDDequin,  écLevin  de  Troues  en  lo82.  marié  à 
Marie  Ângeuoust,  dont  : 

10.  Jacques  Hennequin,  né  à  Troyes  le  7  novembre 
liiTb,  mort  à  Troycs  le  31  août  16âl.  Henne- 
quin, dit  FraDQois  Piibou,  est  pour  nous  toute 
la  Sorbou;ie.  En  1GSG,  il  revient  à  Troyes  après 
cinquante  ans  de  profesKorat  en  Sorboune,  où 
il  était  docteur  el  professtur  de  théologie  ;  il  fut 
chanoine  de  Saint-Pierre  de  Troye^,  et  légua  sa 
bibliothèque  à  celte  ville  avec  400  livres  pour 
le  traitement  du  bibliothécaire.  Il  Touda  aussi 
quatre  lits  permanents  à  l'Hôtel-Dieu  de  Troyes. 
Son  intervention  auprès  de  Richelieu  fit  réduire 
de  200,000  livres  à  l'iO.OOO  un  impât  dont  Tut 
frappé  la  ville  de  Tioyes.  Il  fut  inhumé  aux  Cor- 
deliers  de  Troyes,  où  l'on  voyait,  avant  la 
Révolution,  sa  tombe  avec  son  épilapùe.  11  est 
dit  avoir  été  choisi  pour  enseigner  'a  religion 
catholique  à  Henri  IV. 

10.  Jean  Hennequin,  seigneur  de  Tanii? 

10,  Odard  Hennequin,  chanoine  de  Saint- Pierre  et 
trésorier  de  Saint -Etienne,  doyen  de  Sainte 
Etienne  et  de  Saint-Urbain,  mort  en  1654  eu  sa 
maison  du  cloître  Sainl-Ëiienne. 

10.  Nicolas  Hennequin,  mort  sans  alliance. 

10,  François  HeanequiD,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Loup  de  '1  royes. 

10.  Eustacbe  Hennequin,  s'  de  Saint-André,  adjoint 
aux  Enquêtes  du  bailliage  de  Troyes. 

10 ,  Marie  Hennequin,  mariée  en  1 569  à  Emmanuel  Mau- 
clerc,  bourgeois  de  Troyes  ;  il  est  dit  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  Vitry.  Son  père  eut  certai- 
nement celte  charge,c'esl  moins  prouvé  pour  lui. 

10.  ADne  Hennequin,  mariée  à  François  de  Coussy. 
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9.  Lonie  Henoequin,  seigneur  de  Gbarmoat,  conseiller  et 
eecréUire  du  roi.  maison,  couronne  de  Fr&nce  et  de  ms 
Finauces  eu  1C09,  réâigna  cet  office  en  1633.  Becrétaire  du 
cardiual  de  Bourbon,  eecrétaire  de  ta  chambre  et  du  cabiaet 
du  roi,  coDseiller  d'Ëiat  avec  entrée  au  Conseil  ;  avait  été 
inteodaDt  du  priuce  de  Conti.  Il  accompagnait  le  roi  aux  com- 
bats d' Arques  et  d'Ivry;  marié  le  13avrill608  &  Antoinette 
de  Mauro;,dame  de  Golaverdey-Uharmont,  fille  de  François 
de  Mauroy,  seigneur  de  Colaverdej- Cbarmout,  et  de  Margue- 
rite de  Marguenat;  il  mourut  en  1694  et  fut  inhumé  k  Saint- 
André-des-Ârte.  11  eut  pour  eoCanls  : 

10.  François,  qui  suit. 

10.  Louis  Hi^DDequiQ,  religieux  de  Saint-DentB  en  Frauce. 

10.  Jeau  HenuequÏD,  capitaine  au  régimeot  d'Orléans, 
mort  jeune.  . 

10.  Antoine  HennequÏD,  chanoine  de  Troyee,  doyen  de 
Mortain. 

10.  Bénigne  Hennequin,  seigneur  de  Charmont  et  Fon- 
taines, capitaine  au  régiment  de  Cbampagne.  capi- 
taine aux  gardes,  maréchal  de  camp  avec  pension 
de  2,000  livres  sur  le  trésor  royal,  tué  en  1653  au 
siège  de  SaÎD'Le-Menebould,  après  plusieurs  actiona 
d'éclat.  Il  épousa  Madeleine  de  Brouilly-Piennes 
et  mourut  ^ana  enfants. 

10,  Pierre  HeonequiD,  mort  jeune. 

10.  Antoinette  Hennequin,  religieuse  à  Foicj-les- 
Troyes. 

10.  Marguerite  Hennequin,  mariée  a.  Charles  do  Car- 
donne,  baron  d'Anglure,  écuyer  ordinaire  du  roi. 

10.  Marie  Hennequin,  mariée  à  Michel  de  Noël,  sei- 
gneur de  Buchères,  trésorier  de  France  en  Bour- 
gogne. 

10.  Geneviève  Hennequin,  religieuse  &  NoIre-Dame-aux- 
Nonnaius  de  Troyes. 

10.  Louise  Henne:)uiD,  religieuse  à  l'abbaye  de  Cbelles 
(aliat  à  l'abbaye  de  Longprâ). 

10.  Marie  Hennequin,  morte  jeune. 

10.  François  Hennequin,  seigneur  de  Charment  et  Colaver- 
dey  (le  fief  prioripal  de  Colaverdey  Bnil  par  prendre  le  nom  de 
Charment,  petit  lief  qui  en  dépendait)  ;  il  fut  aussi  seigneur  de 
la.  Barre,  etc.,  conseiller  au  grand  Conseil.  II  mourut  en  mars 
1659.  II  épousa,  le  27  septembre  1637,  Anne  de  Pingre  d« 
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FariiiTilliers,  sœur  de  Pierre  Piiigri.  é?6que  de  TouIod,  mort 
en  odeur  de  saiuletë  ;  elle  mourul  le  H  octobre  1683.  Leura 
eufinU  furent  : 

11,  Louia-Fraoçoie,  qui  suil, 

11.  François  Heunequin,  oonfieiiler-clerc  au  Parlemeol, 
chanoine  de  Paria,  mort  en  avril  1709. 

11.  Claude  Hennequiu,  né  le  llî  Juici  16112,  prieur  de 
Sainl-Gervais  el  Sainl-ProtaiB,  chanoine  honorure 
de  l'église  de  Paris,  vicaire-général  des  cardinaux 
de  Furstemberg  elde  Hoban,  eupérieur  des  reclus 
du  Mout'Valérieu,  mort  à  S4  ans  en  1738,  inhumé 
-à  Noire-Dams  de  Paris,  il  a  laissé  des  écrite  et 
douué  une  nouvelle  édition  de  la  Bible  Vulgale. 

1 1 .  Antoinette  Hennequin,  reli^euse  à  Foicy-les-Trojes. 

11.  Marguerite  Hennequin,  mariée  à  Antoine  le  Féron, 
b'  de  Monlgeroult,  conseiller  aa  grand  Conseil,  lieu- 
tenant criminel.  Elle  mourut  en  mars  1712. 

Il,  Madeleine  Hennequin,  morte  jeune, 

11.  Charles  Hennequin,  mort  jeune, 

11,  Louise  HennequiD,  morte  en  bas^ige. 

11,  Antoine  Hennequin,  mort  Jeune. 

1 1 .  Louis- François  Hennequin,  s,'  de  Charmoat,  etc.,  né  le 
12  juin  1639,  causeiller,  puis  procureur  général  au  grand  Con- 
seil, nommé  premier  préaident  du  Parlement  de  Normandie, 
charge  dont  il  remercia  le  roi  ;  mort  le  18  novembre  1708.  Il 
épousa  Anne  de  Pouseemolhe  de  l'Ëtoile,  Bile  d'un  maître  des 
'  Complet,  laquelle  fut  inhumée  à  Saint- Audrà-dea-Arls  le 
23  décembre  1662,  puis  Mai^uerile  Lfaoste  de  Beaulieu. 
laquelle  mourul  le  '^0  janvier  1723  et  fut  inhumée,  avec  son 
mari,  en  leur  chapelle  des  prêtres  de  Saint-Lazare.  Il  eut  du 
deuxième  lit  : 

12.  Louis-Léouard  Hennequin,  né  en  1670,  docteur  en 

théologie,  abbé  du  Valsecret,  prieur  de  Saint^Jean- 
l'Hermilaire  au  diocèse  de  Soissoas,  mort  le  23  fé- 
vrier 173a. 

12.  Joseph-Antoine,  qui  suit. 

12.  Jean-Marie  Hennequin,  mort  Jeune. 

M.  Nicolas- François,  dit  le  chevalier  Hennequin  de 
Charment,  gouverneur  de  Bar-tur^eine,  capitaine 
des  vaisseaux  du  roi,  inspecteur  des  troup«s  de 
]a  R)ertQei  chevalier  de  ^ainl-Louia.  |1  fut  auui 
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comoiandaBt  pour  le  roi  à  Calais,  Mardyck  et  Di.m- 
kerque  ;  blessé  en  plusieurs  combats  contre  lus 
Anglais  et  Hollandais,  mon  à  Paris  le  19  avril 
}7ï7,  à  SS  ans,  inhumé  à  Siint-Sulpice. 

1 2 .  Charles-François  Hennequio ,  lieutenanl  des  vaisseaux 
du  roi,  mort  à  Salut-DomiDgae  eo  1 696. 

12.  Michel  Amoiue  HenaequiD,  morten  1699,  tué  au  ser- 
vice du  roi. 

12.  Marie^Françoise  Hennéquin,  norle  jeune. 

12.  Uarie-Marguerîte  Hennéquin,  religieuse  aux  CordS' 
lièrea  du  faubourg  Saint-Germain,  morte  en  1713. 

12'  Gahrielle-Félicilé  Hennéquin,  mariée  en  1706  à  Jac- 
ques d'A.ubelerre,  comte  de  Juill;-le-GbAtel,  tS  de 
Vaux  et  Fouchëres,  capitaine  de  cavalerie  au  réfîi- 
ment  de  Montpeyroux. 

12.  Marie-Perpétue   Hennéquin,   religieuse  h   Haules- 

Bruj'ères. 
12,  Josepb-Aatoins  Hennéquin,  dit  le  marquis  de  Char- 
monl,  seigneur  de  Cbarmout,  Fontaines,  etc.,  baron  de  Chas- 
senay,  page  du  roi,  mousquetaire,  capitaine  au  régiment  du 
roi  ;  prit  ensuite  la  robe,  fut  conseiller  au  grand  Conseil,  rap- 
porteur en  chancellerie,  procureur-général  au  grand  Conseil, 
sectélaire  du  caLinet,  ambassadeur  à  Venise,  conseiller  d  Ëlat, 
gouverneur  de  Ch&lons  en  1722,  lieutenant  de  roi  à  Troyes  ea 
1723,  secrétaire  des  cnmniandetDents  du  duc  de  Bourgogne. 
Saint-Simon  le  cite  longuement  sous  le  nom  de  Charment.  H 
jouissait  de  la  plus  haute  consldi^ralion  auprès  du  duc  de 
Bourgogne.  Il  épousa  Louise- Elisabeth  de  Marcillac,  fille  de 
Claude  de  Harcillao,  ef  d'Arc  et  de  Cbaraeee  ;  elle  modrut  au 
obAleau  de  Charmont  le  7  août  1731.  Leurs  enfants  furent  : 

1 3 .  Marie-Louise-Ëlisabelh  Hennéquin,  mariée  le  27  juil- 

let 1714  à  Joseph  Trudaine,  seigneur  d'Oissy  el 
Hiencourt,  brigadier  des  armées  du  roi,  comman- 
deur de  Saint-Louis,  capitaine  des  gendarmes  de 
Bretagne;  puis  en  secondes  noces,  en  173S,  k 
Joseph-Joachim-'lboniBS  de  Cohorn,  marquis  de  la 
Pallun,  goufeineur  de  Bourbon  et  des  ville  et 
principauté  d'Orange,  capitaine  des  garded  du 
comte  de  Cbarolais. 
13.   Francise-Elisabeth  HfnnequiD,  morte  jaune, 
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Branche  de  VUlcrmont. 

Reconnue  par  la  branche  d'Ecquevilly  au  eommeDoemeat 
de  ce  Eiècle,  non  citée  par  les  anciens  auteurs  ;  mais  lea  héral> 
disles  contemporains,  d'accord  avec  lea  traditions  de  famille, 
fout  son  auteur  Gérard,  fils  de  Jean  Hennequiu  de  Lautaget 
et  de  Guillemetie  de  la  Garmoîse,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut. 

6.  Gérard  Hennequiu,  Eeigneur  d'AlIonneaiut,  épousa, 
avant  le  30  novembre  14S9,  Aune  de  Uieppe,  dame  duditlieu, 
dont  il  rendit  hommage  à  Robert  de  Baudricourt,  b'  d«  Bussy- 
le-Ch&lel  et  Cernon,  le  30  novembre  1459.  Ces  deui  époux 
viraient  encore  eu  1 490  ;  ils  eurent  pour  enfanu  : 
7.  Jacques,  qui  suit.  - 

7 .  André  Heooequin,  b'  de  Drouilly,  dont  on  ignore  la 

destinée. 
7  ,  Jacques  Uennequio,  seigneur  d'Allonneaux,  épousa,  le 
30  Eepleœbre  1491),  Catherine  Chenu,  fille  de  Jean  Chtmu, 
licencié  èa-lois,  et  de  Jeanne  de  Maucabriey.  11  est  dit  être  des 
Chenu,  Ef*  dTvetol.  De  ce  mariage  : 

8.  Gérard,  qui  suit. 

8.  Hélène    Heunequin,  mariée   le    14    février   1337   à 

Gliarles  des  Forges,  6""  de  Vaux  el  Prîngy, 

8.  Gérard  Henn^quin,  aeigueur  d'Allonneaux,  marié,  par 
contrat  du  1 S  mai  1  b35,  à  Anne  Bizet  [atias  Brissier},  veuve 
de  Nicolas  Cuissotte,  &'de  Gizaucourt,  Bierges,  etc.  Il  meurt 
en  IS60  ;  sa  veuve  vit  encore  eu  1 S48.  Ils  eurent  : 

9.  Nicolas,  qui  suit. 

9 .  Anne  Henuequin,  mariée  à  Jean  Brtssier,  boargems 

de  Châlons,  el  inhumée  à  Ssint-Alpia  de  (SiÂbKU 
le  9  octobre  1 599. 

9.  Nicolas  Hennequin.  seigneur  d'Allonneaux,  receveur 
des  aides  el  tailles  en  l'électiou  de  Ch&lous,  gouverneur  muni- 
cipal de  Ch&louB  en  156b,  marié  le  9  mars  1560  k  Marguerite 
Dommangin,  fille  de  Pierre  Dommangin  et  d'Anne  (ou  Jeanne) 
Langaull.  Il  mourut  te  2f  mars  1572,  et  elle  le  6  avril  1609  ; 
tous  deux  furent  inhumés  à  Saint-Alpin.  Ils  eurent  pour 
enfants  : 

10.  Nicolas,  qui  suit. 

10.  Antoinette  Henuequîn. 

10.  Nicolas  Hennequiu,  seigneur  d'Allonneaux  et  Crtoatat 
en  partie,  marié,  par  contrat  du  23  février  1S85,  à  Claode 


DigitizedbyGoOgIC 


us  «mmQimf  SOt 

Horguelin,  flUe  de  Pierre  HorgueliBet  de  llurie  de  QiastiUoQ, 
pais,  par  contrat  du  13  décembre  1597,  à  Perrelte  Oalrf,  fUle 
dflHicbelOulry  etdePerrelle  Brissier.  Il  mourut  le  11  avril 
1630.  et  fut  inbunté  à  Siiat-AIpiii  avec  sa  première  remme.  Il 
enl  da  premier  lit  : 

11 ,  Jean  HeonequiD,  élu  en  l'életUoD  de  Cbftloi»,  rece- 
veur-général des  gabelles  de  Cbampagne  ea  1631, 
marié  à  Catherine  Hennequia,  fille  de  Ni-wlas  IUd' 
nequÎD,  de  Troues,  et  de  Catherine  Paillot.  Il  en 
eut  : 
12.  Nicolas  Hennequin,  qui  âlail,  en  1642,  sous  la 
tutelle  de  Nicolas  le  Febrre,  i'  des  Cberaliere, 
Bon  beau-frère. 
12.  Perrette  Hennequin,  mariée  i  Nicolas  le  Febvte,  s'' 
des  Chevaliers,  la  Plaucbe  et  du  Plessis. 
11 .  Nicolas  HenoequiD,  marié,  par  contrat  du  %i  février 
ISIS.àClaudeRllon;  il  vivait  encore  en  1633  On 
le  dit  mort  eans  hoirs.  Eo  1 624,  il  avait  eu  uq  fils, 
Nic(^  Hennaquin. 
11 .  Uichel  âennequin,  conseiller  du  roi,  receveur-géné- 
ral des  gabelles  de  Champagne  en  1644,  marié  à 
Françoise  Passart,  petite-  fille  de  Michel  Possarl, 
dit  le  Giiucher,  si  estimé  d'Henri  IV  pour  s'Atre 
employé  vigoureusemeol  k  la  reddilion  de  Paris 
AU  son  obéissance.  11  mourut  en  1671,  ayant  eu 
pour  enfants  : 
12.  Claude   Hennequin,    s'    de   Malry,  VoucieDoes, 
Yitry-la-VilleenpartiejDéle  23  décembre  1639, 
écuyer  de  la  grande  écurie  du  roi  en  1669,  épousa 
k  GhAlons,  le  2  Juillet  1666,  Claude  Malhé,  dame 
de  Vitry- la- Ville  en  partie,  Vouciennes,  etc., 
grand  prévAt  de  Champagne,  et  de  Marguerite 
d'Aoust.  11  mourut  avant  le  3U  septembre  1680, 
et  elle  le  1S  mars  1713,  k  Paris.  Ils  eurent  : 
13.  Marie-Françoise,  née  le  17  mai  1666. 
13.  Marie-Angélique,  née  en  1667. 
13.  Claude  Heonequlu,  s'  de  Uatry,  Vitry,  Voul- 
eiennes,   né  le  23  décembre  1669,  figure  à 
l'arrière-ban  de  1695,  morl  sans  alliance  en 
1724. 
13,  CJaude-Aagéliqufl  Hennequîn  de  Malry,  dame 
dudit  lieu,  morte  eu  1734. 
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12,  MadeleiDeHennequln,Déele6 juil]ett63t,mRrtée, 
par  contrat  dull  mai  16S0,ii  Charles  Colberl.s'' 
du  Terron  et  Loogeville,  marquifl  de  bourbonne, 
intendaDt  de  la  marine  du  Pouanl,  inlendant 
de  Touraine,  conseiller  du  roi  en  ses  CoDseils 
privé  et  d'Ëtat,  lequel  mourut  en  1733. 
11.  Pierre  HeonequÎD,  marié  à  Louise  Qodel  de  Crouy, 
dame  de  Yieune,  ÛUe  de  Jean  Qodel,  b'  de  Crouy 
et  de  Marie  de  Paris  de  firanscourt.tl  mourut  avaut 
le  28  août  16J0/a;aat  eu  : 
12.  Claude  Hennequin,  mariée,  par  contrat  du  28  aoAt 
1640,  è  Claude  LoIgsod,  écuyer,  s'  de  Guïnau- 
moQt,  Breuvery,  etc.coDBeiller  d'État,  président 
et  lieuteoftct-général  du  bailliage  et  si^  prési- 
di&l  de  Ch&looB. 
12.  Nicolas  Hennequin,  né  en  1621. 
Et  du  deuxième  lit  : 
11.  Gilles,  qui  suivra. 

1 1 .  Catherine  Hennequin,  mariée  à  Jean  Ctozier,  6'  de  la 

Veuve,  Juvigoy,  etc.,  conseilter  du  roi,  gentil- 
homme ordinaire  de  sa  chambre,  amhassideur  à 
Mayeuce  et  eu  Wurtemberg  :  il  fut  aussi  commis- 
saire des  guerres,  commissaire  ordoonateur  et  cou- 
duel  eu  r-g  eu  éral  de  la  cavalerie  légère.  Il  est  mort 
à  Juviguy  le  2  avril  1662,  et  sa  femme  le  8  avril 
tESJ.  Ils  furent  ensevelis  en  l'église  Notre-Dame 
dudii  lieu. 
Il .  Gilles  Heonequiii,  s''  de  la  Molbe  et  Cramant,  conseil- 
'  1er  du  roi,  président  au  grenier  à  sel  de  ChAlons  en  1631  ;  il 
épousa,  par  contrat  du  25  uovembre  1630,  Jeanne  le  Duc, 
lille  de  Pierre  le  Duc,  ëcuyer,  &'  de  Coœpertris  et  de  Marie  de 
Bar.  Il  mourut  le  IG  février  1661 .  Ils  eurent  pour  enfauts  : 
.12.  ClMalophe,  qui  suit. 

12.  Gilles  Henaequin,  s'  de  Cramant  et  ëaint-Martin- 

aux-Champs,  lieutenant  de  cavalerie,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  en  16S3,  puis  prélre 
til  prieur  de  Chépy  ;  U  était  né  en  1 631 ,  mourut 
le  30  mal  1721  ;  fui  appelé  l'abbé  de  Cramant. 
12.  Nicolas  Hennequin,  s'  de  Cramant,  né  le  14  Janvier 
1648,  lieutenant  d'infanterie,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  fusiliers  eu  1079  ;  aide  de  sei^nt-m^or 
de  la  tUle  4e  Hareat  es  1684,  épousa,  par  coptrat 
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du  15  février  1g70,  Judilh  de  Briroy  {alias  de 
SKbrevoiB),  lîlle  de  NicolaB,  seigneur  de  S&bre- 
Tois,  et  de  Pleurdelys  Mailly.  Il  en  eul  : 
13.  François  HeoDequin  de  Cramanl,  eous-lieiitenaat 
dans  le  régiment  d'infanterie  de  Tulle  eo  1693, 
lieutenant  dans  celui  de  cavalerie  de  du  Trong 
en  1721. 
1.?,  Madeleine  Hennequin, épouse  dejacques  deMoli- 
uier,  lieutenant  de  cavalerie  au  régimenl  de  Vil- 
Isrs,  chevalier  de  Saint-Louis.  Elle  mourut  en 
1762. 
13,  Marie-Jeanne  Hennequin,  née  le  II  février  167S. 
13.  Nicolas  Hennequia  de  Cramant,  lieutenaùt  de  la 
compagnie  d:t  Compreignac  au  régiment  d'infan- 
terie lie  Tulle  eu  1C93,  puis  cometle  eu  la  com- 
pagnie  de  PalliAre  au  régîmenl  de  Narbonne- 
cavaterie  en  ll3U4,  lieulenant  au  même  régiment 
la  même  anni>e,  lieulenanl  réformé  en  160S. 

13 Hennequin.  lieuteoanl,  mort  à  LunéviUe. 

13.  Anne  Hennequio,  morte  eans  alltatice. 
12.  Catherine  Hennequin,  née  en  1634. 
12.  Pierre  Hennequin,  uë  en  163fi  (12  janvier). 
12,  Anae  Hennequin,  née  le  22  novembre  1637,  mariée 
avant  la  7  avril  1691  à  Léandre  de  Vaudetar,  s^  de 
Condé-Bur*MarQe, 
12.  Marie  Hennequin,  née  le  18  décembre  1640. 
12.  Quillemette  Hennequin,  née  en  1641,  mariée  k  Nico- 
las Gargam,  s'  de  Mauberifontaine. 

12.  Henri  Hennequin.  né  en  1662. 

12.  Christophe  Hennequin,  s'  de  Tieuxdampierre,  Cra- 
mant, elG.,  né  le  3  mai  1641  ;  ooneeillar  du  roi,  préeident  du 
grenier  à  sel  de  CbAlons,  mort  le  S  juillet  1712,  inhumé  en 
l'église  de  la  Trinité  it  Châlons.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  fusil 
lAchi  par  un  soldat  ivre.  Le  10  septembre  1600,  il  fut  main- 
tenu noble  par  arrtt  de  la  Cour  des  Aides.  11  épousa,  par  contrat 
du  26  avril  1679,  Perrelte-Angélique  Fagnier  de  Vienne.  Elle 
mourut  à  Châlons  k  08  aos,  le  21  janvier  1715.  Ils  eurent 
pour  enfante  : 

13.  Kerre-Nicolas,  qui  suit. 

13.  Christophfl-âeorgee  Hennequin,  dé  le  31  mù  167^, 
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lieutenant  au  lé^meot  d'Uumièree  en  1694,  mort 
Bans  alliance  en  ITOi, 

13.  Félîz'François  Heanequiu;  né  le  2S  juillet  1675,  lieu- 
tenant «u  régiment  de  Lorraine,  mort  en  1706. 

13.  Catherine- Angélique  Hennequin,  née  le  20  février 
1677,  mariée  le  l"  avril  1715  à  François  Cornet, 
écuyer,  b'  de  Yillermont,  capitaine  d'infanterie  aa 
régiment  de  la  3fari:he,  gentilhomme  près  le  comte 
d'Barcourt-Lorraine.  N'ayant  pas  en  d'enfaDls,  iî 
légua  Villermout  à  son  neveu  Pierre-  Gilles  Hen- 
nequin.  Elle  mourut  le  Uaotït  1742. 

13.  NicolaE  Hennequin,  néea  1679. 

13.  Piètre-Nicolas  Hennequin,  s'de  Vieuxdampierre,  Saïnl- 
Martin -au !•  Champs,  etc.,  né  le  31  mai  167d,  épousa,  par 
contrat  du  27  avril  1715,  A.nne-Pome  Gargam,  fille  de  Pierre 
Gargam,  lieutenant  de  roi  de  In  ville  de  Chàlons,  et  de  Marie 
le  Moyne.  Il  mourut  le  14  avril  1727,  et  elle  le  tS  mars  1719 
k  S8  ans  10  mois.  Ils  eurent  pour  enfants  : 

14.  Gilles- Emmanuel  Hennequin,  né  le  36  mars  1716, 

mort  à  neuf  Jours. 

14.  Pierre-Gilles,  qui  suit. 

14.  Pierre-Gilles  Hennequin,  seigneur  de  Villermonl,  S»- 
MartÏD-aux- Champs,  Villerin,  Cuys-la-Tour,  Fay,  Oamanl, 
Chouilly,  Dé  le  5  mai  1717.  marié,  par  contrat  du  11  décem- 
bre 1746,  à  Suzanne-Ro&e  de  Failly,  fille  de  Henry  de  Failly, 
s' de  Doumely,  Vinay,  Cuys,  Cramant,  major  au  régiment  de 
la  marina,  chevalier  de  Saiot-Louis,  et  de  Françoise  de  Fra- 
riu.  11  mourut  le  6  janvier  1795,  et  elle  le  30  décembre  IS03. 
Ils  eurent  : 

15.  Perrette-Henriette  Heoaequia  de  Villermont,  née  le 

21  janvier  1748. 

15.  Marie-Snzanne  Hennequin,  née  le  12  octobre  1749, 
mariée  en  1773  à  Jacques  Perrier,  s'  de  la  vicpmlé 
de  âavigny. 

15.  Perrette-Louii-e  Hennequin  de  Cuys,  née  le  14  no- 
vembre 17S0,  mariée  le  24  juin  1781  à  Alexandre 
d'Auloay,  s'  de  Frampas,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capitaine  d'artillerie. 

15,  Barbe-Jeanne  Hennequin,  née  en  1751,  morte  en 
17E9. 

IS.  Alezandre-Guy-AldoD,  qui  suit. 

15,  Hennequin,  né  eu  1755,  mort  en  1758. 
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15.  Mane-HenrieUe  Uenaeqaiu,  née  en  1796,  morte  eu 

1836. 
15.  Aurore  Heaaequîn,  née  le  16  Jaavier  1759,  morleen 

IT'Jl . 
\Xi.  A ihaQase- Louis-Emmanuel,  qui  suivra. 

15.  Alexandre-Guy-Âldon  HeoiK^quiu  de  Villermout,  né  le 
6  mars  17b9,  capitaine  des  grenadiers  au  régiimeulde  Norman- 
die en  ns7,  marié,  par  coniral  du  7  aepleoibre  1795,  à  Élisa- 
beih-Cbarlotle  de  Faill;,  fille  de  Nicolas-Joseph  de  t'ailly, 
comlede  Florent,  Belleville,  etc.,  et  de  J'-anne-Ë  éouore  de 
PAvanl.  Il  mourut  le  2'J  janvier  1830,  e't  elle  le  27  janvier 
1838,  laissant  : 

16 .  Alexandre-Nicolas- Joseph  Hennequiu,  marquis  de 
Villermont.  né  le '.^O  juin  1706,  ofâcier  au  l'^bussards,  démis* 
Bioonaire  ;  ofdcier  de  la  Maison  rouge  du  roi  Louis  XVIIt, 
marié  à  Sophie-Oonslance  de  Bruneteau  de  Sainte-Suzanne, 
Glle  du  lieuienant- général  et  pair  de  France,  et  de  k  baronne 
Zorn  de  Sulacb.  son  épouse.  Il  mourut  le  18  septembre  1890. 
Ils  eurent  pour  enfants  : 

17.  Léonide-Élisabetb  Hennequio  de  Villermont,  née 

en  1ê21,  non  mariée. 
17.  Mane-ËmaBlineHennequin  de  Villermont,  née  en 

1824,  non  mariée,  morte  en  1881. 
17.  Alfred-Henry-Hubert,  qui  suit. 
17.   Alberline-Augusline  Heunequia   de   Villermont, 

née  en  1829,  non  mariée. 

17.  Alfred-Henrj -Hubert  Bennequin,  marquis  de  Vitler- 
moul,  né  le  7  mai  1826,  ancien  élève  de  l'Ëcole  polytechnique, 
ut  campagne  en  Crimée  comme  oftîcier  d'état-major,  aide  de 
camp  du  géuéral  de  Failly,  fut  grièvement  blessé,  é.  la  télé,  d'un 
éclat  d'obus  le  31  août  1895  ;  fut,  en  Algérie,  aide  de  camp  du 
général  Yusuf,  puis,  à  Rome,  aide  de  camp  du  général  de 
Monlebellu;  fit  la  campagne  de  1870;  fait  prisonnier  de 
guerre  a  Metz  et  envoyé  en  Allemagne  ;  prit  part  à  la  répres- 
sion de  la  Commune-  lieutenant-colonel  d'élat-major  en 
1873,  retraité  en  1876;  nommé  conseillée  référendaire  k  la 
t>)ur  des  Comptes  le  31  décembre  1875;  conseiller  référen- 
daire honoraire  eu  1896;  oHicier  de  la  Légion  d'honneur, 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire  le  Grand  (classe 
miliiaire},  chevalier  de  l'ordre  de  Pie  IX,  clievalier  de  l'ordre 
de  Wasa,  de  Saint-Maurice  et  Sainl-Lazare,  décoré  du  Medji- 
dié,  de  la  médaille  anglaise  de  Crimée,  de  la  médaille  pontifi- 
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cale  de  MeDtaua,  de  la  médaille  coloniale,  etc.  Harié  Le  13  juio 

1860  à  Marguerite-Georgice  Labbe;  de  la  Roque,  pelite-fille 

du  comte  d'Héricy,  grand  écuyer  de  l'Empereur,  il  en  eut  : 

18,   Henry-Léon-Baudoin  Hennequin,  comte  de  Viller- 

mont,  né  le  13  avril  1861  ;   élève  de  l'école  de 

Saint-Cyr,  capitaine  au  95"  d'inranierie.  Uarié,  le 

27  Juillet  1891,  k  Marie  Sautoreau  du  Part,  fille 

de  Jules  Sautereau  du  Paît,  ancien  député,  et  de 

Uarie  de  Neale,  dont  : 

19 .  Georges-Hubert- Antoine  HennequiD  de ViUarmoDt, 

né  le  19  juin  1893. 
19.  BolaDge-Marguerite-Marie  Hennequin  de  Viller- 
mont,  née  le  24  août  1896. 
15.  Atbanase-LouÎG-Emmanuel  Hennequin,  dit  le  cheva- 
lier de  Vitlermonl,  créé  comte  par  Louis  XVIII,  par  signature 
du  roi  en  son  contrat  de  mariage  avec  M'"  de  Brettee  ;  oé  le 
9  avril  1763,  capitaine  de  raieseau,  contre-amiral  honoraire, 
chevalier  de  i^aiDt'Louis  et  de  la  L^on  d'hoDoeor.  Il  Ri  ses 
premières  armes  sur  le  Seipion,  au  naufrage  duquel  il 
ëcbappa  ;  il  était  sur  le  Triton  eous  le  comte  de  Guicbe,  aiu 
combats  des  17  avril,  lii  el  19  mai  1780  ;  enseigne  de  vaieseau 
eu  1781,  ru  lea  campag^iesde  liSÏ  el  1782  sur  le  RéfiéeU,  de 
l'escadre  du  comte  de  Graese.  el  se  distinguaaux  combats  des 
Iles-sous-k-Ven(  et  du  29  avril  1781,  à  celui  de  la  baie  de 
Ghesapeake  le  5  septembre  suivant,  de  Sainl-Cbrislopbe  le 
2ii  janvier  1782,  et  ù  ceux  du  lendemain  26.  Il  était  sur  le 
Téméraira  lors  du  combat  du  9  nvril  1782,  et  &  celui  du  12  du 
même  mois.  11  leva,  sous  le  comte  de  Puységur,  les  plans  de 
Saint-Domingue;  fait  Lieutenant  de  vaîâseau  en  1786, servit 
en  cette  qualité  sur  le  Timiraire  et  le  Svptrbe,  et  comme 
commandant  de  V Active.  Il  était  à  tiaint-Uomingue  lors  de 
rinsurrectiou,  ei  il  s'y  montra  br:Lve  el  énergique.  Il  émîgra  el 
servit  à  l'armée  des  princes  dans  le  corps  de  la  marine,  fit  les 
campagnes  de  I7<J1  el  1792,  fut  major  du  corps  de  la  marine  ; 
était  olllcier  d'artillerie  sous  le  marquis  d'Autichamp,  au  siège 
de  Maeslricht  ;  il  passa  en  Russie,  y  commanda  le  brick  la 
Victoirty  sur  lequel  il  lit  lea  campagnes  de  1796  el  1797  sur 
les  cales  de  Perse,  où  il  se  disliugua  eu  dispersant  seul  une 
Hollille  ;  remplit  deux  missions  sur  les  c4les  de  Turcomaaie, 
quitta  le  service  russe  eu  1798  ;  fui  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  Louis  XVIII  \  invité  par  Napoléon  à  reprendre  du 
service  quand  il  rentra  en  France,  refusa  ;  capitaine  de  vain- 
seau  h.  la  rentrée  des  Bourbons,  attaché  au  port  de  Cherbourg 
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en  Ibl4,  gouverneur  du  Collège  royal  da  la  Hame  à  Aogou- 
lâme,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  182l.conlre-amiral 
honoraire  en  1827.  Il  épousa,  le  2i  mai  1802,  Louise-Claudine 
de Mausfiiou,  fille  de  Thomas-Urbain  de  MaussiuD,  conseiller 
au  Farlemeni,  et  de  Calheriae  Thévenin  de  Tanlay,  puis  en 
deuxièmes  noces,  le  15  seplembre  1814,  par  contrat  signé  du 
roi  LouisXVIII,  Françoise-Louise-JoEéphine-CharloUe,  com- 
lesee  du  Bretles,  chanoinesee  de  Blesles,  Qlle  de  J.-B.,  comte 
de  BreLles,  marquis  du  Cros,  comte  de  Cumy,  baron  de  Mas- 
rocher,  colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  Sainl-Louis,  el  de 
Madeleine  de  Barenlin-Montcb&I.  II  mourulle 38  octobre  1640, 
et  elle  le  l""  novembre  1869.  Ils  eurent  pour  enfante  : 
16.  Charles-Antoine,  qui  suit. 

16.  Louis-Marie,  jumeau  du  précédent,  qui  suivra. 

Itt.  Une  ûlle,  née  le  12  juillet  1815,  jumelle  des  précé- 
dents, qui  ne  vécut  que  quelques  Jours. 
1G.   Louis: -Charlotte  Hennequin   de   Villermont,  née  le 
21  mars  1817,  mariée  le  12  avril  1837  h  Joseph- 
Jacques  BoUinger,  Tils  du  bailli  supérieur  du  cercle 
d'ËlIwangen  (Bavière),  el  mort  le  2S  décembie  1 884 . 
16,  GharleE-Anloine  Hennequin,  comte  de  Villermont,  né 
le  12  juillet  1815,  tenu  au  baptême  par  le  duc  el  la  duchesse 
d'Angoutème  :  il  fut  membre  de  la  députation  permanente  du 
Conseil  provincial  de  Namur,  vice -président  des  couféreuces 
de  Baint-Vincent-de-Paul  de  Belgique,  président  du  Gomilé 
des  «uvres   pontificales,   grand-croix    de    Saint-Grégoire    le 
Grand  et   de  François^oEep^  d'Autridie,   commaudeur  du 
Saint-Sépulcre  el  de  Tordre  de  Pie  IX,   grand- officier  de 
Saint-Charles  de  Monaeo,  etc.,  naturalisé  belge;  sou  titre  de 
comte  a  été  reconnu  par  le  roi  des  Belges,  avec  trausmissibi- 
lilé  à  tk  deuetidatioe  masculine  et  féminiiie.  Il  a  publié  Tiltjf 
0»  la  guerrt  de  trenlt  eau ,-  U  Comlt  dt  HaMifildl  ;  la  Vie  de 
Uêrie-Tkéréêt,  et  autres  ouyntges  imporlanls,  Il  épousa,  le 
13  octobre  1838,  ËltBabelhda  Fraye  de  Schiplaeken,  morte  le 
29  octobre  1841,  puis  en  secondes  noces,  le  19  avril  1847, 
MaiÎË'Adélslde  Licot  de  Nismee,  fille  de  Michel-Joseph  Ltcot 
de  Kismee  et  d'£liBabeth  8avary  de  Cérisj.  (1  eut  du  pre- 
mier lit  : 

17.  AdéUldetEœma  Hennequin  de  Villermont,  née  en 

1839    [le  S  octobre),  religieuse  au  Sacré-Cœur, 
morte  en  1883. 
Et  du  deuxième  lit  : 
17.  Alpbonse'Marie^Louis  Hennequin,  comte  de  Viller- 
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moDt,  Dé  le  18  noTdtabre  1851,  marié  1«  31  juil- 
let 1 886  à  Marie  de  Moreau,  morle  le  1 1  Juillet  1887, 
puis  en  secondes  noces  à  Âdeline,  baronne  de 
T'Berc)aes.  Il  esl  docteur  en  droit,  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Couronne  de  Chêne  de  Hollande.  Il  a 
de  son  premier  mariage  : 
18.  Heury-Oudart  Hennequia  de  Villeimont,  aé  le 
»  Juillet  1887. 
1 7 .  I.ouitJ>Marie-Michel  Hennequin ,  comte  de  Villermont, 
Dé  le  17  octobre  1853,  lieutenant  de  laocierB,  mort 
en18'J!. 
17.  Paul -Marie- Mari  in*  Léon  Hennequin,  comte  de  Vil- 
lermoni,  orQcter  des  guides  puis  des  lanciers,  con- 
seiller provincial,  décoré  de  la  croix  civique  de 
1"  cl&sse,  etc.,  né  le  26  janvier  18S8. 
17.  HoDoré'Marie-Charles-Michel  Uennequin,  comte  de 
Villermont,  né  le  30  septembre  185'J,  ancien  olû- 
cier  de  cavalerie,  marié  à  Â.line  le  Grand  de  Boi- 
neterre,  dont  : 
18.  Marie- Françoise  Hennequin  de  Villermout,  née«i 

février  1896, 
18.  Béalrice-Marie  H.  de  Villermont,  née  k  23  octo- 
bre 1897. 
il.  Gharles-Marie-Joaeph  Hennequin,  comie  de  Viller- 
mont, né  le  17  mai  lb64,  ancien  attaché  au  minis- 
tère des  Affaires  élrangëres,  marié  le  Sjauvîer  1889 
à  Clémence  Van  den  Bergfae,  fille  de  Léon  Van 
den  Berghe,  attaché  de  légiitioD,  et  de  Jeanne  de 
Craeu'e.  Il  en  a  : 
18'.  Charles -Léon-Marie-Clémeot-Jean  Hennequin  de 

Villermont,  né  le  8  Juin  1891. 
18.  Marie -Perrette-Ofiwaldîne-ClémeDce- Caroline* 
Jeanne-Renée  Hennequin  de  Villermont,  née  le 
18  juillet  1891. 
18.  MarJe-JeanDe-Léonie-Joséphe-Clémeoce-YoUode- 
Coroélie  Hennequin  de  Villermont,  née  le  1 9  sep- 
tembre 1892. 
18.  CaroUne-ÂlpbonsiDe-ADne- Marie    Hennequin  de 
Villermont,  née  le  16  juin  I89f. 
17.  Marie-Ëlisabeth-Fronçoise  Hennequin,  comtesse  de 
VilleuBODt,  née  le  16  août  1848,  non  mariée. 
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17.  JaanQe-Marie-Prançoise   HeDoequiii,    comtesse    de 

VillermoQl,  née  lu  29  avril  IS50.  Non  mariée. 
17.  UeDrieUe-Marie-JoséphiDe  H^nnequin,  comLesse  de 

Villermonl,  née  le  9  mai  1853.  Noa  m'iriée. 
17.  Madeleiiie-Marie-Oclavie-FrédériqutjHeDQequiQ.com- 
les8e  de  VillermoDl,  cée  le  2  février   1866.   Noa 
mariée. 
16.   Louis-Mane  Hennequin,  vicomte  de  ViUermont,  né  le 
12  Juillet  1815,  leou  au  baplème  par  le  duc  et  la  dLii:h«^se 
d'Âugouléme,  commandeur  des  ordres  do  Saint- Grégoire  le 
Grand  el  de  Saint-Salves  ire,  marié  le  S  octobre  1850  à  Mari'e- 
Ebba,  comtesse  de  Sparre,  et  mori  en  18^6.  Eu  eut  : 

17.  Pierre-Â.chille-Louis-Marie  HeoDequin,  vicomte  de 
Villermont,  ancien  sous- lieutenant  d'infanterie,  né 
en  1855. 
17.  Charles -Marie -Joseph  Heauequin,  baron  de  Viller- 
mont.  ancien   lieuleuant  de   chasseurs    à    pied, 
épousa  M"'  Fischer,  fille  d"im  lieulenaol-géaéral 
de  cavalerie  belge,  doul  : 
18,  Simonne  Uennequin  de  Villermont,  née  le  ii  août 
1887. 
17.  Edouard- Louis -Ma  rie  Henaequin  de  Villermont,   né 
en  1864,  marié  à  M""  Lemaire-Duponchel.  Il  eut  ; 
18.  Charles-Edouard  Henuuquiu  de  Villermont,  né  en 
1891. 
17.  Harguerilc-ClémentiLie-Charlolte-Mario   Hennequin 
de  Villermonl,  née  en  1851,  mariée  le   16  février 
1876  à  Gaston  deGérault  deLaugalerie,  lieuteuaul- 
colone),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
Saint-Grégoire-le-Grand. 
17.  Lucie-Marie-Eugénie  Hennequin  de  Villermonl,  née 

le  27  avril  1854,  religieuse  au  Sacré-Cœur. 
17.  Félicie-Ëbba-Mariti  Hennequin  de  Villermonl,  néo 
en  181)  I ,  n'a  vécu  que  peu  de  jours. 

Nom»  épars,  trouvés  aux  Archïeea  de  l'état  civil  de  Châ- 
long  et  ailtears,  et  se  rapportant  à  la  branche  de  Vil- 
lermontt  qui  est  donnée  incomplètement  dans  ses  pre- 
miers degrés. 

1.  Claude  Hennequin  ou  Hannequin,  écbevin  de  ChAtoos 
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2.  Nicolas  Veveoat,  dooleur  en  médecioe,  époux  de  Jeaona 
HeonequiD,  fœur  de  Nicolas  Hennequia,  receveur  des  aides 
et  tailles  en  l'électiou  de  Cbàlons,  et  tous  deux  enTautâ  de 
Claude  Henuequin,  gouverneur  écbevin  do  ClidlouB  eu  1544, 
et  de  Nicole  Linage  (151)8). 

3.  Claude  Hennequin  est  marraioe  en  iS80.  Elle  épousa 
Michel  ChaBtillon,  gouveroeur  échevin  de  ChAlooe  eo  1 5^9. 

4.  Eu  1SS1  nalL  Françoise,  Qlle  de  Nicolas  Hennequin  et 
de  Louise  N. . . ,  sa  femme. 

5.  En  1583,  Charlotte  Hennequin  et  Marie  Hennequin  eoul 
marraioGS. 

li.  En  1583,  Louis  HeoDequio,  général  [des  finances?]. 

7.  En  1B90,  meurt  Gérard  Harmequîn,  b'  de  Vauz.  Ileât 
inhumé  au  milieu  de  la  nef  de  ^aint-  Ë'oi  à  Chilons. 

8.  En  IS9I,  nall  Gilles,  iils  de  Lauieut  Hanequin. 

9.  1610.  Fraofoià  d'Âoust,  receveur  des  Tailles  à  CbâloD!-, 
épouse  Françoise  Hennequin,  fuie  de  Nicolas  Heuoequin,  b' 
du  Rupl,  et  de  Louise  de  Péas. 

11).  En  1C-il,  naît  Anne,  lille  de  Nicolas  [alios  Claude] 
Gargam  el  de  Marie  Hennequiu.  Dq  1622  À  1626,  il  aail  d'au- 
tres enfaots  à  Claude  Gargam  et  à  Marie  Heunerjuin. 

1  ) ,  En  1627,  Marguerite  Hennequin  est  femme  de  trançoie 
le  Mo;  ne. 

12.  En  Iti28,  Marie  Hennequin  est  épouse  de  Pierre  Hor- 
guelin. 

13.  Michel  Chastillou  meurt  le  8  février  1b3l,  à  b6  ans;  sa 
femme,  Claude  Hennequin,  morte  te  16  février  I6lt<  ;  tous 
deux  sont  inhumés  à  Sainl-Âlpin  de  ChâJons. 

14.  Le  25  février  1641,  meurt  Françoiâe  Hennequio, 
veuve  de  Pierre  le  Gorlier,  mort  le  1"''  octobre  1638,  tous  deux 
inhumés  à  Notre-Dame  de  Cbilons. 

15.  Ed  1647,  naît  Louis  Hennequin,  liU  naturel  de  noble 
homme  Jean  Hennequin  el  de  Marie  Deya. 

16.  En  1657,  le  4  août,  meurt  Jenone-Louiao  Hennequib, 
veuve  d'Isaïe  Béchefer,  conseiller  du  roi  en  l'élection  de  Châ- 
lons,  mort  le  10  octobre  1606,  tous  deux  inhumés  à  Sainl- 
Loap  de  ChtUoiis. 

17.  En  1659,  AoloiDelle  Htiuaequiu  wl  f«mmad«laureQt 
Philon. 

18.  Elu  1661,  vil  Louise  Hennequin. 

19.  En  1678,  Antoinette  Hennequin  est  femme  de  M.  Pbi* 
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)ippe,  6'  de C'est  sans  doute  la  même  qui  est  écrite 

plus  haut  épouse  de  Laurent  Philoo. 

Branche  de  Vauberce;,  à  Ttojn. 

4 .  Oudinot  HeDoequin ,  qualifié  avocat  du  roi  à  Troyes,  fut 
père  de  : 

5.  SaiisoQDet,  qui  suit. 

5.  Pierre  Hennequio,  marié  à  Juliane  Ânloiae  [alias 
Antonie),  eu  eut  : 
6.  Jean  Hennequin,  marié  à  Catherine  N. . . ,  dont  : 
7.  Simon  HeDDequin,   mort   le  18   octobre    1519, 
époux  de  Léonor Gornot,  mortels  SOjuin  1317, 
suivaDl  leur  belle  tombe   de  marbre  noir  à 
Saint- Urbain  de  Troyes.  Il  fut  père  de  : 
8.  Gillet  Henoequin. 
8.  Nicolas  Hennequin,  époux  de  Jeannette  Doui- 

net. 
8,  Gilelte  Heonequin,  mariée  à  Ëlienoe  le  Mau- 

geoet. 
a.  Simoneile  Hennequin,  mariée  &  Jean  Cbevry. 
S.  Jeannette  Heunequio.mariéeàNicolasOarnier. 
6,  Pierre  Heunequiii,  bachelier  ès-lois. 
6.  Étieuoe  Henaequin,  maître  ès-arts. 
5.  Jeanne  HeDuequin,  mariée  à  âimou  Griveau,   s'  de 
Souleaux,  voyeur  du  roi  à  Troyes. 

5.  Sansounel  Hennequiu,  &r  dg  Vaubercey.  marié  à  Man- 
gine  de  Vanligny,  alùs  Marguerite,  dame  du  Mesoil  et  de 
Valeutigcy,  laquelle,  veuve  de  lui,  se  remnria  le  11  mai  14^4 
à  Etienne  de  Louvemont.  Il  eut  d'elle  : 

6 .  Pierre  Heunequio,  &'  de  Vaubercey,  prévAt  de  Troyes 
de  1 4?9  à  1437,  lequel  Tut  père  de  : 

1 ,  Nicolas  Hennuquio,  s^'  de  Vaubercey,  lequel  est  dit,  en 
151^8,  propriétaire  de  l'ancieu  hôtel  du  Vauluisaut,  (|ui  passa, 
aprëf  lui,  à  sa  TiUe  Jeanne  ou  Jeannette.  Il  fut  receveur  de  la 
ville  de  Troyes  et  épousa  Ysabeau  Berihier,  dont  il  eut  : 
8.  tiuillaume,  qui  suit. 
8.  Nicolas  Hennequin,  établi  à  Paris. 
8.  leabeau  Hencequtu,  mariée  à  Simon  de  Sens,  enquê- 
teur à  Troyea. 
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8.  JeaDoelle  Hennequia,  mariée  à  Jean  Dare,puisà  Jean 

MorUe. 
8.  Hélène  Hennequio,  mariée  à  Frao^oh  (a^tut  Kicolas) 

le  CorDual. 

8,  Jacqueliao  HouorqniD,  mariée  à  Edme  leCoinpasseur, 

par  coDlral  du  7  janvier  1498. 

8.  Guillaume Hennequia.écheviu  deTrojeseo  l!ii!3.prévàl 
delaMoDDBie;  M*"  de  Guise  loge  chez  lui  au  passage  d'Heari  II 
à  Ttoyee.  Il  meurt  eu  1  o82.  Marié  à  Perrelle  Ludut,  il  eu  eul  : 

9.  GuillemeUe  HeDuequto,  mariée  à  Robert  ADgeuoust. 
9.  Antoine,  qui  suil. 

9.  Nicol&E,  qui  suivra. 

9.  Perrelte  Hennequiu,  mariée  à  Claude  Clérey,  s'  de  la 
Grande-Foucbère. 

9.  Rumberle  HeuDequin,  mariée  ^  Nicolas  d'A  velus,  puis 
à  Jean  d'E^lampes,  &''  de  Vaudfs,  secrétaire  de 
François  de  Clèves,  duc  de  Nevers;  elle  eu  était 
veuve  en  1382.  Elle  est  dite  encore,  d'après  cer- 
tains généalogistes,  épouse  de  Nicolas  de  la  Feitej. 

9 .  Ysabeau  Hennequin,  mariée  à  Jacques  Vestier. 

9.  Antoine  Hennequio,  seigneur  de  Vaubercsy  et  Lesche- 
relle,  receveur  des  Tailles  en  l'éleclioii  de  Trojes  en  t5!i9, 
échevin  de  Trojes  en  15b3.  Il  acquit  l'bâiel  de  Vauluisant  el 
y  fît  conelruire,  vers  15bU,  le  pavillon  avec  ses  tourelles.  11 
épousa  Is'icole  de  Me?griguy,  pui»',  par  contrai  de  1S4'2, 
Odette  Clérey,  fille  de  Denis  Cléiny,  s.'  de  Vauberct'y  et  de 
Jeanne  Mole,  laquelle  Odette  l.;icrey  mourut  en  lETti.  à  77 
ans.  Il  eut  du  premier  lit  ; 

10.  Catherine  Heiinequiu. 
El  du  deuxième  lit  : 

10.  Guillaume  Heunequin,  marié  à  Marguerite  Fichel.  Il 
est  cité  parmi  les  réformée  de  Troyes  en  11)62,  ei 
mort  sans  hoirs. 

10.  Louise  Hennequiu,  mariée  à  Morîse  le  Trutnt,  con- 
trôleur des  guerres  eu  lbii9. 

10.  Anne  Hcnuequiu,  mariée  à  Germain   Saigeoi,  aei- 
gueur  d'Àvou,  secrétaire  du  roi,  commis  de  M.  de 
Laubespioe,  secréiaire  d'Élat, 
9,  Nicolas  Henuequin,  s'  de  Vaubercey,  prévôt  de  la  Mon- 
naie de  Troyes,  échevin  de  Troyes  en  )5b5,  marié  à  Siuaoa- 
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selle  MuUel,  puis  à  Aane  Féricard,  fille  de  Jacques  Péricard 
bt  de  Catherine  Mole.  Il  eut  du  premier  lit  : 
10.  Guillaume,  qui  8uît. 
Et  du  deuxième  lit  : 

10.  Nicolas,  qui  suivra. 

14.  Calberine  Henuequin,  mariée  à  Nicolas  Pibetle, 
puis  Jean  Mitlet,  avocat  du  roi  k  Troyes. 
10.  Guillaume  HennequiD,  s'  de  Vaubercey,  capitaine  et 
major  de  la  ville  de  Troues,  garde  de  la  Monnaie  de  Troyes, 
échevin  de  Trof  es  en  1606,  était  administrateur  de  l'Hôlel- 
Dieu-le^mle  en  1584.  Le  29  avril  1586,  il  loue  deux  Jeux  de 
paume  tenant  l'un  k  l'autre,  et  deux  bâtiments  sur  le  derrière 
d'iceux,  rue  delà  Gorlerie  à  Troyes.  11  épousa,  en  1573,  Yea- 
b^au  Canie,  puis  en  secondes  noces  Catherine  de  Mauroy.  Il 
eut  du  premier  lit  : 

1 1 .  Anne  Hennequin,   mariée  le  27  octobre   1 586  k 

Antoine  Réœond,  a'  de  Bruyères,  homme  d'armes 
de  la  compagnie  de  M.  de  Praalin,  bailli  et  garde 
des  sceaux  à  Chaource  ;  elle  mourut  en  juillet 
1627,  et  lui  le  23  mai  1()24. 
1 1 .  N...  HeDuequin,  mariée  à  Jean  le  Secq,  de  Chaource. 
1 1 .  Bubertbe  Henoequiu. 

tt.  Ëlisabe  h  Hennequin,  mariée  à  Louis  de  Vienne, 
bailli  d'Iales  et  seigneur  de  Preslee,  en  1609. 
Et  du  deuxième  lit  : 

11,  Guillaume  Hennequin,  avocat  au  Parlement,  demeu- 
rant à  Chaource  eu  1640,  père  de  : 
12.  Nicolas  Hennequin,  bourgeois   de    Chaource  es 
1686,  dont  : 
13 Hennequin,  avocat  au  Pulement,  demeu- 
rant à  Bai'Sur-Seine  en  1720. 
11.  Marie  Hennequin,  mariée  à  M.  de  laRouere.de  Bar- 

sur'Seiue. 
1 1 .  Anloine  HenDequin,  mon  au  service  du  roi. 
1t.  Geoi^ite  Hennequin,  religieuse    k   Notre-Dame- 
aux-Nonnaias  de  Troyes. 

tt.   Nicolas  Hennequin,   marié  k Parent,  ûlle  du 

médecin  de  ce  nom  k  Troyes. 
10.  Nicolas  Heunequio,  t'  de   Vaubercey,  Souligny  et 
Ricbetwurg,  capitaine  des  arquebusiers  de  Troyes  en  1596. 
En  1588,  et  années  suivantes,  il  est  capitaine  ligueur  k  Troyes 
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avec  Sébaslisu  de  MAuroy,  eon  bflau-Crère,  échevio  ds  Troyes 
en  tSSti,  trésorier  de  Fraaoa  el  recaveur^éoéral  pour  la  Ligue 
à  Troyes  ;  marié  à  Colombe  de  Haull,  Tille  de  Nicolas  de  Hault, 
&'  de  LigDol,  receveur  dee  décimes  k  Troyes  et  maire  de 
Troyes.  lien  eut  : 

11.  Nicolas  Heanequia,  s>'  de  Souligoy,  marié  k  Phili- 

berle  de  Bridosl. 
11 .  Pierre  HeonequiD,  mort  sans  enfaDls. 
11.  Michel  Ilennequin,  mort  sans  enfaDle. 
1 1 .  Aoae  Heanequin,  mariée  à  Jacques  de  Corbie,  s'  de 

Lisy. 
.1 1 .  Colombe  Heoaequio,  mariée  k  Michel  de  la  Frée,  s' 

deMondemont, 
M.  Odelle  HeonequiD,  mariée  à  Jean  Mania,  a'  de 

Richebourg. 
11.  Jeanne  HeDDeqUin,  religieuse. 
1 1 .  Claude  UenDequin,  6'  de  Ligaol  el  ftioheboui^,  marié 
&  Anae  de  Veroeuil,  dont  : 
12.   AntiS  Hennequin,  mariée  à  François  le  Saio,  s' 
de  Rochefort,  Mondétour  et  Tugny, 
1 1 .  Marie  Heunequîn,  mariée  à  Mathieu  de  Ripaull,  s' 
de  Lignol. 

Noms  isolés  qui  rentrent  dans  la  généalogie  des  Henne- 
quin, et  dont  plusieurs  doivent  s'identifier  acte  aeux 
guij-  sont  cités. 

1.  Guillaume  Hennequin,  drapier  à  Troyes,  époux  de 
Jeannette  (1399). 

2.  Jean  Hennequin,  servant  d'armes,  du  prieuré  de  Cham- 
'  pagne,  au  siège  de  Rhodes  en  1480. 

3.  Jeanne  Hennequin,  femme  de  Nicolas  Yon,  &'  de  Haut> 
pré  ;  leur  litle,  Anne  Yon,  mariée  à  Pierre  Poterat,  de  Troyes, 
en  1571. 

4.  Jean  Hennequin,  receveur  de  Troyes  (1486). 

5.  Jean  Hennequin,  maître  delà  Monnaiede  Troyes [U80). 

6.  Jean  Hennequin,  receveur  du  grenier  À  sel  de  Troyes 
(1900). 

7.  Jean  Hennequin,  le  Jeune,  l'un  des  principaux  mar- 
chands de  Troyes,  dépulé  par  celte  ville  auprès  du  roi  pour 
délibérer  avec  ceux  d'autres  villes  sur  csilaineB  qusstioqs 
oommerciatei  en  1481. 
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8.  Jean  HennequiD  l'dné,  époux  de  Perretie  du  Chesoe  ; 
leur  tombe,  du  xvi*  siècle,  esl  à  SaÎDte'MadeleiDe  de  Troyes. 

10.  JetD  Henoequiu  l'aloé,  mircbaad  à  Troyea,d4put4aux 
Biate  généraux  de  U83. 

&.  Eu  1033,  on  cite,  àla  cathédrale  de  Troyes,  la  chapelle 
deii  Hennequin. 

Albert  di  Maurot. 
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D'UNE    BIBLIOGRAPHIE    HISTORIQUE    EF    ARCHÉOLOGIQUE 

DD  dCpirtehckt  des  ardeiies 

À  l'oochsiod  du  Congrès  de  la  Socifii  FRiNCtiiE  d'Aï 

t898 


AVANT-PROPOS 

La  ternie  d'un  Coogrës  archéologique  est  l'occasion  oaturelle 
d'un  relevé  ds  loutee  le^  publicatiouB  bisloriques  relatirea  aux 
mouumeuts,  aux  aru  el  aux  antiquités  du  département  visité. 

La  bibliographie  du  département  des  Ardennes  n'a  pas 
encore  élé  dressée,  à  cet  égard,  d'une  manière  méthodique,  et 
nous  De  prétendons  pas,  d'ailleurs,  réunir  absolumeut  ici 
toutes  les  sources  imprimées  sur  l'archéologie  locale.  Tel  livre, 
telle  brochure,  telle  plaquette  très  rsre  nous  aura  échappé  ; 
tel  auteur  ne  sera  pas  cité,  malgré  nos  recherches  incessaules. 
Que  l'on  nous  pardonne  ces  lacunes  et  ces  omisbions  inévita- 
bles dans  de  si  minutieuses  investigations.  L'essentiel  est  que 
DOtre  liste  soit  profitable  à  la  science,  aux  chercheurs  en 
général,  et  parliculièrement  aux  érudits  si  bienveillants  qui 
doivent  tenir  leurs  assises  au  milieu  de  nous  en  1898  >. 

Il  est  bien  difficile  de  distinguer  l'archéologie  de  l'histoire, 
dont  elle  n'est  en  somme  qu'une  subdimion.  Aussi  avooB- 
nouB  indiqué  las  monographies  de  communes  el  de  cantons, 
qui  traitent  à  la  fois  du  passé  historique  et  des  monuments  de 
chaque  localité.  De  même,  nous  avoua  compris  dans  notre 
claeaificatiou  les  ouvrages  sur  les  noms  de  lieux,  sur  la  topo- 
graphie, sur  les  monnaies,  tes  sceaux,  les  curiosités  et  les 
œuvres  d'an  eu  général.  Nous  avons  groupé  de  la  sorte 
2U0  ûches  ou  titres  d'ouvrages  donnant  des  indications  som- 
maires, mais  prédses,  sur  autant  de  publications  écloses  dans 

1 .  Dtpni*  que  CBS  IJgDsi  ont  été  écrite*  («epUmbr*  18S7|,  la  projat  dYs 
Congrès  archéologique  dias  les  ArdeoDet  e  ât  tin  abaDdooDé,  an  grmnd 
regret  de*  amia  d*  rbUloirc,  dca  «ri*  «t  det  autiquitée  de  ca  départamant 
(ATril  tS98). 
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les  Ardennes  pour  la  plupart.  Les  ouvrages  géodrauz  sur  la 
Champagne  ou  le  pays  rémois,  lels  que  Vffiitoire  it  Beimi 
par  D.  Marlot,  elc,  ne  Bonl  pas  relerés  ici.  Ils  sont  tous  bieo 
connus  des  chercheurs.  Notre  eiamen  ne  s'est  pas  étendu  au 
dépouillement  des  grands  recueils  ni  des  revues  auxquelles  on 
peut  toujours  recourir  à  l'aide  des  renseignements  que  nous 
reproduisons.  Sur  les  200  fiches,  nous  en  comptons  5ti  pour 
les  ouvrages  généraux  sur  le  département,  revues,  recueils, 
etc.,  et  142  pour  les  ouvrages  particuliers  sur  les  communes 
ou  sur  leurs  dépendauces. 

b'ous  quelle  forme  coavenaît-il  de  grouper  cet  ensemble 
d'ouvrages  bien  variés  et  susceptibles  de  claesemenls  compli- 
qués et  divers?  Nous  nous  sommeu  arrêtés  au  système  alpha- 
bétique selon  l'ordre  des  communes,  réservant  d'abord,  bien 
entendu,  aux  ouvrages  généraux  sur  le  département  une  place 
préalable.  Ces  ouvrages  généraux  sont  rangés  par  ordri  chio- 
nolc^que  de  publication,  et  ceux  relatifs  aux  communes,  par 
ordre  alphnbétique.  En  résumé,  nous  adoptons  le  plan  si  judi- 
cieux du  regretté  U.  Péris  dans  ses  Recktrckti  bihUagravki- 
quei  twr  le  départemiitt  de  [Ait*ê  (3  vol.  gr.  in-8°,  1866-67- 
83).  Nous  avons  préféré  meitreen  vedette  le  nom  des  localités 
plutôt  que  celui  dos  auteurs  (qu'une  table  finale  ënumère  à  la 
suite),  étant  donnée  la  nature  des  recherches  nécesBairement 
rapides  et  tenant  surtout  4  des  considérations  de  lieux.  Nous 
arrivons  ainsi  à  offrir  des  litres  sur  plus  de  soixante- quinze 
villes  ou  communes  actuelles  du  département.  Nous  a>ons 
cherché,  par  des  notes  additionoellas,  à  y  Joindre  des  rensei- 
gnements accessoires  tirée  des  sources  les  plus  sûres  et  les 
plus  faciles  à  vérifier,  Nous  avons  omis  le  dépouillement  des 
Journaux  ardennais,  dans  lesquels,  cependant,  bien  des  arti- 
cles intéressants  ont  paru,  le  Courritr  dei  Ardanitet  par 
exemple,  où  écrivit  si  longtemps  M,  Jean  Hubert.  Ce  serait  une 
bibliographie  spéciale  k  rédiger. 

Si  l'on  s'élève  maintenant  au-dessus  de  l'arrangement  maté- 
riel de  cette  bibliographie  et  si  l'on  veut  juger  des  données 
acquises  et  des  réitullats  produils,  il  sera  possible  de  s'en  ren- 
dre compte  d'après  l'effort  considérable  accompli  depuis  un 
demi-siècle. 

ÂvaDt  l'essor  donné  de  1840  à  185(1  par  M.  Jean  Hubert, 
écrivain  distingué,  professeur  au  collège  de  Charlevîlle,  pres- 
que aucune  tentative  n'avait  eu  lieu  dans  Les  Ardennes  pour 
connaître  et  sauvegarder  les  monuments  historiques,  les  égli- 
ses rurale»,  les  ruines  et  les  objets  d'art.  Par  ses  louruées 
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d'inspeeiioti,  par  la  publlcàtiùD  de  tes  édillotiB  de  It  CtéO^- 
pfate  déps^lcmeDlale  el  par  eb  BlatiEtique  moDumsQtale.  ce 
selé  coirespondEiDl  du  Ctiltiilé  des  Trav&ux  hialoriqnea  ^latt 
arriva  a  attirer  l'altenlion  publique  eur  le»  œuvres  et  les  docu- 
ments du  mo^eo  âge.  D'iatelligeolea  restaurations  d'iidifice« 
délabrée  eurent  lieu  Bur  plusieurs  points  du  département,  des 
plans  furent  levés,  des  essaifl  analogues  se  propagèrent,  enfin 
dee  monographies  Tirent  le  jour  et  le  terrain  actuel  tut  préparé 
pour  dflB  Œuvrea  uouTeliea,  c'est-à-dire  pour  des  recherches 
plus  approfondies  et  plus  durables.  Les  ArcblTes  des  Atden- 
nes,  les  Bibliolhèquea  des  villes  de  Gharleville,  Sedan elRsims 
possèdent  des  fonds  d'histoire  locale  qui  ont  recueilli  toutes 
MB  publications. 

Le  pABBé  ee  Irouvail  donc  remis  en  honneur.  Retbel  eut  ses 
hlBtnrieus  areo  MM.  Jolibois  et  P&utQn,  Sedan  avec  MH.  Pej- 
raa  et  Prégnon,  d'autres  localités  avec  leurs  eurés  ou  leurs 
insLituteurs.  L'^^nt-voyer  en  chef  du  département,  M.  Mia- 
laret,  actuellement  maire  de  Métiërea,  réalisa  en  186S,  k  l'aide 
du  service  viiïiDal,  le  tracé  d'une  carte  archéologique  dËs  cinq 
arrondissements.  Une  revue  se  créait  alors  par  les  soins  de 
l'archiviste  de  la  Préfecture,  M.  Sénetuaud,  et  aprâa  une  trop 
longue  suspension,  elle  vient  de  reprendre  vie  bous  un  titre 
presque  semblable  et  sous  l'impulsion  du  nouvel  archiviste, 
M.  Paul  Laurent,  originaire  du  pays,  aCtif  et  compétent  orga- 
nisateur de  tous  les  moyens  d'action  dans  la  voie  historique 
et  archéologique. 

Un  grand  service  avait  été  rendu  simultanémétit  aux  tra- 
vailleurs ardennais  par  l'Académie  de  Belms,  fondée  btx  1B41, 
et  qui,  k  défaut  d'autre  Société  savante,  étendit  son  loQuence 
et  ses  largesses  à  toute  l'étendue  du  diocèse  de  Belms.  Ses 
concours  annuels  ont  &it  éclore  deâ  monographies  dont  l'éntl- 
tuération  donnée  ptus  Ibid  étonnera  ceux  qui  n'ont  paa  gulvi  ce 
mouvement.  D'autre  part,  un  Musée  A  été  établi  i.  Sedan,  et 
Utae  revue  s'y  est  ausFi  créée. 

Il  est  résulté  dé  ces  multiples  efforts,  i  l'heure  présente,  un 
groupe  de  travailleurs  qui  compte  dans  ses  rangs  D.  Noël, 
bénédictin  de  la  C^bgrégatioti  de  France,  MM.  le  D''  Viticent, 
Marc  Uusson,  H.  Rony,  Henri  Lacaille,  Paul  Cotlinet,  le 
D'  0.  Ouelliot,  Roger  Qraffin,  P.  Laurent,  P.  Pellot,  A.  Bau- 
don,  etc.,  qui  s'attachent  à  décrire  les  édifices  et  k  fbutUer  les 
archives  eti  vue  de  mainteuir  l'hooDeur  et  les  traditions  de 
celle  intéressante  région  qui  s'étend  de  la  frontltre  belge  aut 
plalties  de  Id  Champi^ue.  De»  villes  comiâé  Mouton,  Sédatl, 
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Mëziëres,  Belhel,  Bocroi,  Grtnâpré,  Atlïgny,  VouzierB,  Char- 
levitte  et  Givet  mériteot  l'alteotion  et  l'exameD  des  érudits, 
Rut&Dl  piT  leuH  Mlflcos  d'é^que;  différeau»  que  p&r  leurs 
souvenirs  en  tous  g6fire9  61  p&r  lefl  traces  qu'elles  out  m&r- 
quéesilatiâ  l'HtslDire  de  Frknce. 

H.  Jâdâkt, 

M«ikb((  i](  h  SotilW  frUci»»  j'AlïlitiiKglt. 
Vill«r*-d*Tiat-l«<-Thaaf  (Ard«DDM),  le  IS  HpliUbc*  IS9T. 
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Ouvrage*  giniraux  sur  la  D4partament,  Raouetia 
et  Ravuaa  diveraes- 


(Selon  l'ordre  chronologique  des  publicatio 


I.  —  Alminich  hi«wrîqac,  ci- 
vil, ecc)éBi««tique,  militaire  ec  to- 

pograpbique  du  dépanemenc  des 
Ardeniies  pour  1791-  —  Cfiarlt- 
1/iltt,  Raiicourt,  in-33. 


■  l'ègli»  d'A] 


M,  t\ 


So- 


6.  ^  Géographie  historique, 
physique^  siadstique. ..  du  dé- 
pinemeni  de»  -trdennes,  par  J.- 
B.  Huoert.  —  CharltvilU.  Lhuytr, 
i8]ô,  in-ia  de  laS  pp. 


a.  —  Voyages  dans  les  dépii 
tementi  de  k  France  par  un'  " 
ciéié  d'artiste»  et  de  gens  di 
ire«. ..  Départemeut  des  Arden- 
nei.  —  Paris,  Brion,  179*,  iu-S" 
de  ja  pp.  avec  carte  et  vue». 

j,  —  Département  de*  Ardeii- 
iiea.  Nomenclature  géjiérale  Uea 
communes  par  ordre  alphabéti- 
que, contenant  deirenseignemencs 
de  «[atistique  adniiiiistrativej  des 
Notes  historiques  et  des  Indica- 
tion» »ur  toutta  le»  dépendances 
de  ce»  communes.  —  JHé^iirit. 
Imfrimtnt  de  U  Préf,  -  -  -  ^ 
la-4'  oblong, 

RecntLl  tttoai  tamtotigianitalt  Lopagrt- 
pbiqnaiat  ic  lUliiliqiiii. 

4.  —  Guide  pittoresque  du 
voyageur  en  France.  Département 
des  Ardeniie».  —  Paris,  Didot,  s. 
J.,  in-8"  de  aï  pp.  avec  6  vues, 
châteaux  de  Grandpré,  Thugny, 
Buzancy,  etc. 

5.  —  Biographie  ardennaiie^ 
par  l'abbé  Bouiliot.  —  Pdrisj 
iSjo,  a  vol.  in-8°. 


■j.  _  La  Chronique  de  Cham- 
pagne (par  Louis  Pans  et  H. 
Fleury).  —  Rrims,  J-icquet,  1837- 
38,  4  vol.  gr.  iii-8'  avec  planches. 

CortfolLH  la  cbrtnii^»  di   phmcuna  d»  li- 


7. 


1.  iir,  p.  301.    . 

8,  —  Annuaire  du  départe- 
ment des  Ardennespour  1841, par 
Alfred  Lavoine.  -  Mi^iirts,  Tri- 
tourt,  1840,  in-B"  de  416  pp.,  et 
notamment  pp.  jSa  à  38J,  statis- 
tique archéologique  du    départe- 

9.  —  Géologie  de»  Ardeiinea 
ou  statistique  minéralogique  ec 
géologique  du  département  des 
Ardennea,  par  C.  Sauvage  et  A. 
Buvignier .  —  Minières,  1843,  in-8" 

c»  gmr.,  tal'nolic»  n  l«  tlfl*>  gïâjDpT't. 

th»L,  pâbiiiM  pu  MM.  Mtig;  tl  Wioil  d« 
IBTS  k  78. 

10.  —  Statistique  du  départe- 
ment des  Ardenne»,  p»r  E,  Du- 
bois, chef  du  secrétariat  de  u 
Préfecture.  —  CkarUvilIt,  1841, 
in-8=  de  ao8  pp. 

11.  —  Abrégé  de  la  Géogra- 
phie historique  du  département 
de»  Ardennes.  par  Jean  Hubert, 
a«  édit.  —  CiirlevilU,  1846,  in-l8 
de  VI- 166  pp. 

ne),  "tel  pp.  nfîT" 

13.  —  Géographie  élémentiire 
du    département    de»    Ardenne», 
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par  Ducoin-Girirdin.  —  JMejiérti, 
LtUuraiii.  iSyç,  iii-ia  de  i66  pp. 
svec  vue  de  la  pUce  de  U  Préfec- 
ture à  MéziircB. 

13.  —  Géographie  hîttorique 
du  dépirtemenc  dej  Ardenne», 
cùrnprenant,  ouire  la  géographie 
physique  et  politiciuCj  de  iio-n- 
bfcui  renseigne  nentï  sur  l'Admi- 
nUiiation,  I  Induiirie,  le  Com- 
merce, l'Hi-toire.  la  Géologie, 
l'Arihéologie,  etc.,  par  Jean  Hu- 
bert, professeur  de  rhétorique. 
Nouvelle  éliiiou  entièrement  re- 
fonJue.  -  CharUvilU,  E.  Jatly, 
1856.  in-ia  de  vi-jia  pp.  avec 
i:ne  carte  du  département. 

u  pmniira  *A\tioa  JUi  do  IS3e,  la-12  de 
que  %cû  u  u'e  L  rtilitioi)  de  ISie. 

14.  —  LesMarchesdei'Ardeone 
et  de  Woeprea...,parM.Jeaii[in. 
—  Naacy,  iil54j  "  "o'-  '"'*'''  "''"^ 


18.  —  Biographie»  et  chroni- 
iiues  populaires  du  département 
dea  Ardennes,  par  Hubert  Colin. 
—  VoujUrs,   LapU,    18^9-64.   3 


fArdeui 


■  Statisi 


taie' do  diocèse  deReims.  Dépar- 
terneiit  den  Ardenr.es,  par  Jean 
Hubert,  de  Charleville.  —  Monu- 
ments hiitoriques  et  monument» 
préteutinc  de  l'intérêt  aoua  le  rap- 
port de  l'art  (laç  notices  descrip- 
rtTes),  publication  taire  en  iSçy, 
dans  les  tomes  XVII  et  XVIII  des 
Travaux  de  l'Acadimu  it  Rtims, 
«ans  tirage  à  part. 

16.  —  Sous  le  haut  patronage 
de  S.  A.  R.  le  duc  'de  Brabant,  — 
Le»  Ardenne»,  pir  Victor  Joly, 
illustré  de  trente  planche»  à  l'eau- 
torie^  gravure»  sur  bois,  iiihogra- 
phiri,  etc.,  par  .Martiiius  A,  Kuy- 
teiibrouwer.  —  BraxeUis.  J.  Van 
Buggtnhandt,  1854-1857,  J  vol. 
in-t*  (Bibliothèque  deReim»). 

17.  —  Voyages  pittoresques  et 
romantiques  dan»  l'ancienne  Fran- 
ce, par  la  baron  raylor.  Cbampa- 
CH£.  —  Paris,  Diiot,  1857,  avol. 
gr.  in-folio  illuatris.  (Idim.j 

ViM    dai   iglÎMi    <la  Mti^êr«,    Kalbel, 


lu  Ckrottiqacs    ai^eiiaaitn.    Mr  ClJirles 
Bas*.  Fans.  CtiarleciUe.  1839.  in-B-, 

19.  —  Guide-itinéraire  histori- 
que ït  deacrii.cif  de  Reims  à  Laon, 
Reims  à  Charleville  —Charleville 
à  MoUïon,  Charleville  â  Sedan, 
pjr  Jean  Hubert.  —  Charleville, 
PoiiilUrd,  1860,  iu-J3  de  104  pp. 

30.  —  Annales  ardeniiaise*  ou 
histoire  des  lieux  qui  formant  le 
département  des  Arden  les,  par 
F  -X.  Maison.  —  Méiièrei,  U- 
Uurbi.  i86t,  1  vol.  in-8»  (c.  I,  te 
»eul  paru). 

21,  —  Essii  historique  sur  Ro- 
zoysur-Serre  (Aisne)  ef  le»  envi- 
rons, comprenant  une  grande  par- 
tie de  la  'Thiérache  et  du  Porcien, 
par  G.-A.  Martin  —  Luon,  F/e«- 
ry,  1863.  3  vol.  in-S"  avec  suppl. 
gr.  in -8". 

Cal  ou'rage  contient  dUiondanU  na»l- 
■M,'Xds'°Tue>  ucignn»  do  ChlUaa-Poc- 


aa.  —  Revue  historique  de» 
Ardennes,  publiée  par  Ed.  Séne- 
maud,  —  Àlé7iérei,  Devin,  1864- 
1868,  6  vol.  gr.  in-S-  avec  plan- 
ches. 


le  t.  I,  P 

,  lis,  let  èeehanha 

■  arthiohgi- 

:-±ssr±c 

a.Mj.i.r-. 

eU.parLiaaDii  —  <Ua>  le  t. 

VI.  p.  -11,  le 

Cari  Mai 

™,(«;,rfP»^*,V(«>î;-.t,d«. 

toa>  lei 

lolaoïKi,  li  cbtaniqo* 

r.  «chiologi; 

criptiM-.^K.  Onj^^t 

queiquei 

H    rachetclie. 

înThi,'; 

«i.  !..  d*i-W. 

.l..pl>i.d.™r,  PeaJ 

ia  p,d,U«l.M.. 

OBL  tie  [ 

tiM  «T  cet  «rud.l  de 

taeote  ymitat 

1  SUphea  Le- 

l!jU6. 

13. 

—  Bulletin  du  . 

Jiacè»e   de 

Reims. 

,  revue  religieux 

;,  histori- 
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que  et  littéraire.  —  Rtîms,  iiap. 
eoop.,  1S67-1897,  gr.  in-9>. 

ConiulUr  !•■  nMicei  ircl>«ilDiwii(>  ; 
^H  ifBirpr,  I.  XI,  l«T8,  p.  M?.  — 
EgUte  d'Ain.  (.  XI.  <>.  i16.  -  RitiM  de 
Suat-Pinrrnment,  t.  XI,  p,  !>5B.  —  Clupelll 


t.  XX^'ÎÎ 


t  olplu- 


b«lti|n*i  wmtllei. 

»4,  —  t»  Friiwe  illustrée,  par 
V.-A.  Malte-Brun.  Livraiaoïn  il- 
lunrécBpet.  in-f'.  Editions  Baj-ha 
(t.  i.)eiRouff(i9Si).  Ardeniicii, 
livr.  avec  carte  et  vues  de  quel- 
quea  moDumenci,  châteaux,  etc. 


3j. —  Lei  Ardenncs  illuttréei, 
France  et  Salfique,  publiées  pai 
Eliaée  de  Montagnac.  —  Parit 
Hac/itite,  1868-1874^  a  vol.  in-f 
avec  supplément. 


artM,  par  A.  Longn 
>*«.*,  187a,, r.în 

011.    —  1*3^1», 

8«dei4îpp 

Fiil  [ortH    da  il   C^l'r 

ïMii  *  (,«™nr   r*/D( 

fi   "-»  .Sr.-nr-'i 

-  S.i.ntt  *liul« 

—  Paris,  impr.  nac.,   187),  in-8» 
da  ^89  pp. 


fie.  —  Cbsiriiar   >uHi  la  M> 
.'ominunieiliDU     idrt.Mai     sa 


-  CnHuIttr  èplesMi  )i 


■au.  ~  C*t  tant»  de  nrind  iïu  uoatiwit 
•kiuAludH  de  M.  1'iU«  Tosmaur  lur  l«< 
JAkjfM  II  In  £i)Ii>n  ifsn  .inleiiart.  ir- 
cuBpuaÉH  d*  fUubu  Ht  di  BKi>r*>.  ■•i'- 
TOM  iM*  f  w^u  ODnsntBU.  On  y  Imia 

chuipi  iTtc  TUi,  t.  III.  Anlm  i»1ii<i  da^ 
criptirra  nr  itacroi,  M^DèiH,  RstkBl.OiTii, 
et*.,  aie,  —  Il  *ii>M  UB  •alrejiiuiJoiiTni™ 
lIluitM  iw  Uë  Anfcnen,  puMii  an  Belgi- 
^ua  par  VÎ4:lDr  iatj',  io-^,  voir  n^  IQ- 

16.  —  Guides-Juaiine.  Vosges 
et  Ardenoesj  par  Adolphe  Jaannc. 
—  Pafiiy  Hac/utre,  1869,  i«-i6  de 
jaopp. 

37.  —  Itinéraire  descriptif  et 
hisioriquedeMézières-Charteville 
ù  Natnur.  — tiivei,  C/ioppin,  1869- 
71,  in-S'deySpp. 

aB.  —  Étude  sur  les  Pagi  du 
diocite   de    Rein»,  avec   quatre 


jo.  —  Le»  Abbayes  du  Ar- 
deimet,  par  Ed.  de  Barthélémy. 
—  S.l.  (Bruxelles],  s.  d.  11874}, 
in.8»de  lïpp. 


31.  —  Euirevues  dans  let  Ar- 
dennea  (8f9-i65'4),  par  Ed.  Séne- 
roaud.  —  Paris,  Champion,  iByj, 
in-8*  de  }6  pp. 


33.  —  Mdangea  d'histoire  ar- 
deunaite,   par  Jean    Hubert.    — 

CharlniÙe,  Colin,  1B76,  gr.  iii-8» 


29.  —  Table  générale  des  But- 
Utinsâtt  Comité  dtt  Trav^ix  kisto- 
riquft  et  do  la  Hevui  det  Sociitès 
sjvanui,  par  M.  Octave  TeUsier. 


3Î.  —  Petite  Géographie  des 
Ardennc*,  par  I.  Carré,  inspecteur 
d'Académie.  —  CfiarUvilIt,  Colin 
(1877),  in-ia  de  117pp. 

34,  '—  Les  Eglises  du  diocèae 
de  Reims  (.Marne  et  Ardennaa). 
Aperçu  de  leur  intérêt  hiitoriqua 
et  artistique,  parH.Jadarc.  Etude 
publiée  i  Vocciaion  de  l'Inventaire 
général  des  richetiea  d'art  de  la 
France.  —  Riiois,  imp.  roop., 
1877,  gr.  iii8*  de  16  pp. 

VMnil  du  BiUtl.n  <lu  diocis,'  ■!■.■  Jl.-im,, 

3J.  —  Table  de*  Travaua  de 
TAradémie  de  fleiina(i84i-i8Sa), 
par  H.  Jadarc.  —  Reims,  imprimt- 
rit  coopiraûvt,  i88ï,  in-8'  de 
vm-187  pp. 


*  luaK  d  »r- 
IXXII  ■.  em- 


•n'mt.  l 

.  .......  r,^..l.C.piMU  . 

ilTre  oue  itoaTall»  l«Ue  alphaliêlwu  ai- 
»  di  h  «dluctim.  -  Lt^AnM*»  ^ 
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bH«Mn*  di  d*naiaU  nr  tlliio 
LXXIX  d*  Il  eoIlKao». 

}6,  —  Géographie  <jm  Arden- 
n«*,  [Mf  Adolphe  Jeanne,  avec  1 1 
gravure*  et  un*  carte.  —  Parit, 
Hachtttt,  1884,  in-ii  de  64  pp. 

yj.  —  Guides  Joannc.  Iiiné- 
raire  générai  de  U  France.  Chain- 
pa^e  et  Ardennes.  Cartel  ci 
plani.  —  Parti,  H^idutie,  i88j, 
in-i8  de  i}8  pp.  ;  et  notamnient 
aur  les  Ardennes,  pp.  11  i  34,  $6 
à  64^  et  91  à  116, 

}S.  -V  Le  louriite  delalUeuie, 
guidc-retueil  dei>cripdF,hiicorique 
et  littéraire,  dédié  tui  Cïctirsion- 
niatei  dam  la  vallée  de  U  Meuie, 
publié  Hiue  le*  luipicee  de  Alph. 
Frkottuu  de  Pargny.  i"  édition. 
—  Rtiin$,  Druari,  i986,  in-<*. 

)9.  —  Inventaire-fomraiiredm 
.Archivée  départe mentalo*  anté- 
rieure* «  1790.  rédigé  per  M.  Se- 
ii«R)aud,  archiviice,  avec  intro- 
duction, supplément  et  table,  par 
M.  Paul  Laurent,  archiviite.  Ar- 
donnée,  t,  IV,  Aruiivei  eccleuaa- 
tiqoei  :  aériu  G,  H  ot  I.  —  Char- 
levillc.  Devin,  1S8S,  in-4°  de   aoo 


uii  publié*!  du>  >•>  Trataux  di  l'Atndé- 
mù  fit  «tlmt,  Héuuit  iniK  >ln  B»lltHni 
du  Co*nit*  à*t  TfftxaHa  histùriva^t.  IttTO- 
ItWS. 

43.  —  Table  de»  vingt-cinq 
premiert  volumet  de  la  Hevur  de 
Champafnt  et  ii  Brie  {1876-1888), 
par  Chr.  Daguin,  —  Arcis-mw 
Àubi,  Fr/mant,  1891,  iii-S"  de  i;6 


uti^iHiiieaU  »i 


„  tsY-t. 


.u»..l.t.»ll«:li«,t:.iri;,l.It 

I>.  Uinnt.  Jidvl,  D*  Viacrat,  D' 

P.  Pdlol.Niii»  AIM,  *tc. 

44.   —  Table    des    Almanachs- 
Annuairtt  de  la  Marne,   de    rAiine 
ec  des   Ardennes,  publiéi   à    Rein» 
de  i8f8  à  1888  par  Matot-Qraine. 
—  Reuns,   Mulot,    1888,   tn-18  de 
î6pp. 

40.  —  Aftiitea  ardennaii  con- 
temporain*. Note*  biographique* 
[par  E.  Henry].  —  S*dan,J.  Laro- 
che, 1888,  in-8°  de  38  pp. 

41.  —  Lee  Anciennea  Croix  de 
chemiiu,  de  carrefour*  et  4e  ci- 
metièrct  daiu  le  pays  rémoi*  et 
le*  Ardennea,  par  U.  Jadart.  — 
Heias,  Mkhaëd,  1888,  ii>-8*  de  63 
pp.  avec  fifurea. 

Jteimt.  \.  XCI. 

43.  —  Bibliographie  dei  tra- 
TanK  hietoriquei  et  archéologi- 
ques publiés  par  les  Société*  a^- 
vaniei  de  la  France,  par  R.  de 
Laeieyrie. . .  Piirii,  iittpr,  niit. 
t.  H,  1891,  et  I.  ni,  1896,  in-4'>. 


■  1808.   dn   *I«B«>1 


4;.  —  Tradition*,  légendea  et 
contea  des  Ardennea,  par  Albert 
Meyrac.  —  CharlevUle,  1890,  in- 
4°  de  X-;89  pp.,  avet  couverture 
illuitrée  par  A.  Colle,  ce  pages  de 
musique  i  la  fin. 

D'aulrci  ouvrifif!  du  m^uH  vainin  ool 


46.  —  Nouvelle  géographie 
illuairéc  du  département  des  Ar- 
deiniu. . . ,  par  Ch.  Cuyon,  ina- 
pectwr  d'Académie.  -  Charlt- 
filU,  18^,  111-4*  de  16  pp.  avec 
cartes  et  vues, 

47.  —  Bulletin  historique  des 
Ardennes.  Revue  publiée  par  Ju- 
les  Poirier. . .    1"   année,    1890, 


48 .  —  Les  Campagiiea  d 'uii 
paysagiste,  par  Frédéric  Henriet. 
—  Paris j  1891,  gr.  in-8°avec  lîgu- 
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R«>ia  •(  Oi«t,  pp.  Î50 
—    Revue    d'Ardeniie    e: 


d'Argoniie,    sdenti6que,    histori- 
que,   littéiiire    et    afiistique. 
Sedan,     J.     Laroche,     iSa-;  iSi 
livr.  gr.  in-8*  avec  planches. 

«UkM  et  I»  ciocli»  ds  U  tsitrie,  aigii 
iir  l'ibbtya  il*  Cfacbtrv.  lar  l«i  isi«eti 
RuliM  d'AviDDU  tt  ilo  U  NniilLi 
■IWrDifiiï,  lur  uns  AécoarerU  ârcbéoloîi 


fU*  AyntoR  [t  111,  pp.  ; 
CaUinit,  Cb  HosiB,  A.  D 


J}.  ^  L'Ardenne.  Guide  du 
couritie  et  du  cyclicte,  par  Jeio 
d'Ardeiine.  —  Bruxelles,  1894, 
in-ia.  T.  11,  1895. 


t  1U|  - 


jo.  —  Variétés  historique!  ar- 
deiiiiaises,  ta  livr.  a\ec  onze  plan- 
ches, i89Q-93.  —  Revue  histori- 
que ardennjiie,  publiée  par  Pau) 
Laurent.  —  Do/cj  imp.  Bernii,  et 
Parti,  Aiph.  Picard,  riiteur,  1894- 
1897,  livr.  iii-S"  sur  vergé,  avec 
plaiichei,  formant  des  volumes  aii- 

DgicripliSB  da  muaiiniti,  ichbi.  Mo», 


*t  «l  1»  pLuchu  y 

—  Lan  prineipiai  eoli 
IM.  P.  LaniHl,  X.  Ctiui 
Onriiii,   r>blw  Htndaoni 


ji.  —  Mélanges  d'épigraphie 
ardennaise,  par  Henri  Menu.  — 
Caeit,  H.  Deles^ues,  189},  iii-8" 
de  40  pp.  avec  figures  et  hic-sîmi- 


^*\ 


^,.  —  la  trouée  des  ArdenoM. 
Histoire  militaire  d'un  départe- 
ment français,  par  1,-A.  R^ycur, 
profera. ur  au  LYcéo  Cbanzy.  — 
Lharlevilte,  1894,  in-8°  avec  cane. 


p.TT.«  n 


*  aninuwiwi. 


Tmir  dn  itmde,  i.  LXVllI.  16 

ÎJ.  —  Annales  de  Dom  Gan- 
neron.  Centuries  du  piys  de* 
Eisuen*  publiées  pir  Paul  Liu* 
rentj  archiviste.  —  Parisy  A.  Pi- 
card, 1894,  vol.  gr.  in-8'*. 

j6.  —  Topograj)hie  ardenaaise. 
Eepertoire  desfietiij  ofGce^.etc-, 
mis  en  vente  de  1771  à  179*-  — 
AreU-sur-Aube,  yrèmoit,  1895, gr. 
in-S^dc  63  pp. 

IMUil'  'ur  divtn  cUltisi  (t  ii>MuiUn>, 
leur.  iBObiiier..  Eilnll  de  li  Ilrvm  if 
ChamiagHt  et  de  Brie.  ISM-Ib. 

57.  —  Les  Ardennes  à  l'Espo- 
■ition  rétrospective  de  Reims,  par 
H.  Jadart.  —  Farii,  PUari  189J. 
in-8>  de  6  pp.  avec  planche  do 
armoiries  de  l'abbaye  de  Signy, 
par  lo  baron  Frédéric  Selllière. 
Eilnil  d*   !•   Betnu  hiiloi-iqut  ardeit- 


gonne,  notes  d'un  touriste  et  d'un 
archéologue.  —  Reims,  Michaud, 
1894,  gr.  in-S"  de  43  pp. 


j8.  —  Les  ardoisières  des  Ar- 
dennes. Description  et  exploita- 
tion du  schiste  ardoisier.  Fabrica- 
tion des  ardoises.  Lever  des  plans 
d'ardoisières,  pir  N.  Watrin,con- 
trâleur  principal  des  mines,  i  vol. 
in-i"  de  jja  pp.  avec  yy  figures 
dans  le  texte,  une  photogravure 
hor:  texte  et  une  carte,  —  Charte- 
ville.  Ed.  JoUy,  édiltur,  1897. 
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OuvPagas  paHioullers  sur  las  eonimunas 
et  laurs  dipendanoes. 

(Selon  l'ordre  alphabétique  des  communes.) 


Cfr.  1>  Tranilalioa  dei  reliiaei  de  tr 
.Véan  à  Atlienji  en  l7tS,  dui  lei  Vari 

Vlll,  p.  W, 

AasBOnce. 

6^.   —  Auatonce^  La  Neuvil 

en-Tourne-à'Fuy,   topographie 


59-  —  La  tribune  peinte  d 
l'église  d'Aire,  par  H.  Jadarc.  - 
C^n,  Deltsijuis,  1894,  in-8'>de  i 
pp.  avec  troit  planche*. 


Annelles,  voir  Cbaumont- 
Porcieiij  n"  94,  note. 

Arui  court. 

Es.  —  Noies  sur  le  prieuré 
d'Arnicourt,  de  l'ordre  de  S'  Be* 
noil  e[  de  U  dépendance  de 
Fleury-«ur- Loire...,  par  l'abbéJ.- 
B.-E.  Carré,  —  Sceaux,  1887, 
in- 8-. 

Aafeld. 

61.  •—  Notice  historique  et 
descriptive  de  l'église  d'Âsfeld, 
par  H.  Jadarc,  avec  quatre  plan- 
ches par  J.  Alard.  —  Cun,  Delts- 
qaet,  1S89,  in  8*  de  36  pages  ec 
4  plans  et  rues. 

EilnitdB  BulMiH  mmuneiiKil,  1SK9.— 
Sar  Is  j>ri«iTi  (K  U  Finie,  qui  «uil  'itui 
pni  iTAiTeM,  Toir  nos  noli»  pir  l'abbù 
Carn  ilaiu  U  i)f eue  dr  Champagne  et  <fe 
Biie,  IWÏ-eï. 

6a,  —  Les  cloches  du  canton 
d'Aifeld,  par  H.  Jadart  et  P.  Lau- 
rent. —  Sedan,  Laroche,  1896, 
gr.  iin-8'  de  44  pp.  avec  Tue  du 
clocher  d'Asfeld. 

Attigoy. 
6).   —  Alligny    avec   ses    dé- 
pendances, son  palais,  ses  con 
les.,.,  par  H.-L.  Hulot.  -  Rheû 
1.  J.  (1830),  in-S^de  Î41  pp. 


a  1B?9,  ■ 


ipaUlM 


64.  —  PÈlerinagedeSaintMëen 
à  Attigny  (par  l'abbé  X.  Bal- 
teaux).  —  CAurUvilU,  Pmnllird. 
i8j9,  in-18  de  163  pp. 


Reims,    1873, 

de  l'Aeadêniir   it 


66.  —  Découverte  de  sépultu- 
res de  l'époque  hallstatien>Le  et 
tumulus  des  environs  de  Ketuis, 
mémoire  lu  par  Ch.  BosceaLii  au 
Congrès  tenu  â  Caen  par  l'Asso- 
ciation française  pour  ^a^~ance- 
ment  des  Sciences,  1894,  br.  in  8» 
de  7  pp,  avec  ligures. 

I>.'cauT«itM  lui  eniiniiii  i'Au'nar.e  el  du 
Mi^Dil-L'Epinoii    (Ardçna»).    M.    L<i;,-rirt, 


.  .^7-  ; 


ats  des  touilles 
dans  les  cimetières  gaulois 
d'Aussoiice  et  de  La  Neuville-en- 
Tournc-à-Fuy,  de  1894  à  janvier 
1898,  par  Gustave  Logeart,  arti- 
cles avec  plans  publiés  dans  la 
Revue  d'Ârdenne  et  d'Argonne, 
t.  IV,  1896.97,  p.  H-3Ï,  «  t.  V, 
1897-98,  p.  109  k  114. 

Balan. 

68.  —  Balan  pendant  la  guerre 
de  1870,  par  l'abbé  Fouquct,  — 
Broch.  in-i6. 


69.  —  L'Eglise  et  le  vitrail 
Renaissance  de  Balham,  avec  deux 
planches.  —  Reims,  impr.  coop., 
1879,  in-8'>de  8  pp.  jion  paginées. 


DigitizedbyGoOgIC 


KSSAI  D'UMR  BIBLtOOHAPaiB 


Barb;. 

,  —  L'ëpJMphe  de  II  mère 
bancelier  Gerscn  dans  l'égtite 
Birby,  par  H.  Jadan.  — 
■s.  Bousre^y  t88a,  in-8"  de  aci 
ivec  planche. 


■ur  le  renouvellement  annuel  d«* 
justices  locales.  —  BruxeUei,  1881, 
in-8*  br. 


.  —  Discours  prononcé  à  la 
diction  de  l'église  de  Sarby 
l'inauguration  du  monument 
ersoii,  ie  ;  octobre  1882,  par 
,'abbé  PrévoteauK.  —  Imp. 
dt  Reims,  188],  in.8«  de  14 


.  —  Le  monument  du  chan- 
'  Gerson  dans  l'église  de 
f.  —  Reims,  imp.  i«op.,  1884, 
^-i'•  avec  planches,  vue  de 

•ataax  ■!'  l'Acadftiiit  -le  Âeimi. 
111. 

Bueiiles. 
,   —  Discours  prononcé  dans 
Témonie    de    l'inauguration 
église  provisoire  dans  l'an- 

jreabytère  de  Bazeilles  le  11 
libre  1873,  par  M.  l'abbé  V. 
-  Rtimi,  imp.    coop  , 


,  gr.  ) 


u  diotii'  de  Jleiii 


H  pp. 


—  Tableau    des    derniers 

,  de  la  fin  désastreuse  ei  du 
lissemenc  de  Bazeîlles,  par 
i  Lc{[on.  —  C/iarUvilU,Fouii- 
J87Ï,  in-iî  de  143  pp. 


jaumoat-en-Argoiiiie. 

—  La  Loy  de  Beiumonc, 
abbé  Defbuniy.  —  Rtims,  P. 
ù,  1S64,  ]  vol.  avec  plan- 
in  monuments,  chartes,  etc. 


«liix  i'  Tkin-^-Manlior 


BlanchefûBse. 

77,  —  Monographie  de  l'ab- 
baye de  Bonnef>>n(aine,p)r  l'abbé 
Chardron.  —  LUU,  Société  dt 
Saini-Auguitiny  iS8$/gT.  in-8*de 
47  pp.  avec  vue»  de  ruines,  etc. 

L'ibbiye  ir  BDUncrnnUiiiF,  dgal  il  rnir 
SlTo'Ïmo.''™''  "  '"'""'  ""■  •  **""' 

78.  —  La  croii  de  Blanche- 
fosse  (Ardenncit),  par  Georges  Du- 
rand. —  Caen,  VeUiçues,  i889,iii- 
8<  de  10  pp.  avec  3  planches. 


r^hUj»  c 


Carignan. 

79.  —  Annales  civiles  et  reli- 
gieuses d'Yvois-Carignan  et  de 
Mouzon,  pjr  Ch.-J.  Delahaut,pD- 
bliées  par  L'Ecuy.  —  Paris,  i8î3, 
I  vol,  in-8*  de  491  pp. 

Voir  du<  le.  Variitét  hulorioi^t  pur  P. 
L.»«t.  VI,  If  l„Tt  det  ilalul.  <f  JRHi- 

Charbogne. 

80.  —  L'épiiaphe  de  Gaucher 
deCh]rbogne.par  le  Dt  H.  Vin- 
cent. —  CharlevilU,  impr.  nou- 
vtlli,  1890,  in-8«  de  16  pp. 

Cilnit  Ju  Courrier  det  Ardmnri  il»  S 

n  3  juiihi  isuo. 

CbarlevIUe. 

81.  —  Histoire  de  Charleville, 
par  Jean  Hubert^avcc  deux  plans. 
—  Charleville,  A .  Fcuillari,  18J4, 
in-ia  de  iv-3i3  pp. 

Sa.  —  Recherches  sur  un  Mé- 
reau  du  Mont-Olympe,  par  Léon 
.Maxe-Werly.    —  Rtims^  F.  Du- 
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tois,  1864,  in-8°  de  8  pp.  avec  fi- 
fore*. 

8).  —  Baux  de  ta  Mn»»iici  àe 
CbarleTÎIIe,  par  A.  Breupiw. — 
FarU,Arnoui  it  RivUrt^  1879,111- 
8*  de  )6  pp.  avec  fiy. 

84.  —  L'église  paroÎMiile  de 
CharlcTille,  par  Jules  Peirnr.  — 
Sc4^,  J.  Laroche,  1888,  gr.  in-8" 

85.  —  Notice  biitorique  tUF  le 
canton  de' Charlevitle,  p»r  dom 
Albert  Hoel.  —  Rtimty  MaUt- 
Braint,  1890,  in-8*  de  392  pp. 


86.  —  L«s  RelisiauHS  chatioi- 
nesies  du  Saint-S^ulcre  de  Char- 
levitie,  par  Numa  Albot.  —  Arcii- 
mr-Auhe,  Fr/monc^  '89îj  'n-S' 
avec  figurei,  armaîrie*,  iiiscrip- 


de    Jea 


91.     —    Chronique 
Tité,  greffier  de  t'Hdtel  de  Vill. 
de  Château- Poreien  (1677-1748), 
publiée  par   H.   Jadart.  —  Reims. 
F.  Michitud,    189D,  gr 
196  pp.  avec  planches   et   figures. 

DBeiiptian  de  l'^gliie  d>  C)i4le*n-Poccii-D, 


87.  —  Inl 
des  Archives  hiscorique»  de  Chir- 
levilie  (ville  et  hospice),  par  P. 
Laurent,  1895.  In^». 

88.  —   STEIN    (H.).    —    Une 
,   &BMe  impreuioii  de  Charleville, 

article  de  la  revue  Le   Bibliogra- 
phe moitrnty  1897,  n»  4. 

L'«at«iir,  biblu^^plkfl  trè«  valiiné,  est  u. 

Chàtaan-Poroien . 

89.  —  Hiatoirâ  de  Châieau- 
Porcien.  pir  J.-B.  Lépine.  —  Vou- 
jUn,  Dutkint  (i8ï8),  in-ia  de 
'aï  pp. 

90.  -~  fiîcolaa  et  Jacques  Wil< 
hauk,  peintre»  françai».  du  TiW 
■iicte,  par  H.  Jadart.  —  Ft^'a, 
Plan,  1886,  gr.  inJ»  de  ^a  p?. 
arec  deux  portr.  gravéi  par  Ad. 
Varin. 

Eitnit  da  toIvh*  ds  Im  Réunion  de*  Sa- 


de 


Gh&teaa-Begnault. 

ga,    —  D'    L.    PÉCHENiRT.    — 

Cbdieau-Regnaujt,  Bogny.—  1897, 
CAariivitic,  imprimerie  du  Courrier 
des  Ariennes,  1  vol.  gr.  in-8»avec 
planche»,  de  XU  et  348  page».  — 
Table  dei  noms. 

iHr  l'<iU>t  C  -U.  Haluid.  ilui  il  Af  eue  hu- 
toritla  anfdxaiis,  Urnar-irin  IturS.  p. 
«HO.  —  L'uOiic  Mt  otLgiuirt  id  ctui  lo- 

Châtel-Chôhéry. 

9}.  — Recherches  Eurl'abbiye 
de  Chéhéry,  p:ir  J.-L.  Jailliot, 
docteur  en  médecine.  —  Sedan, 
librairie  Jourdan,  1898,  gr.  in-8'' 
de  178  pp.  avec  a  piaiiclics,  vue 
et  plan  de  l'abàaye. 

Eilnit  d«  la  Rerae  d-Ar^ennc  il  iT.lr- 
BO«Ht.  l«»-ai.  —  Ut^mr  taibilK  Scdu  el 

Cfaatimoat-PoTcieD. 

94.  —  Notice  sur  l'abbaye  de 
Chaumont-Porcien,  par  L'abbé  A, 
Lannois.     —    Reihel,     Btjuviirlei 

(1881),  gr.  in-8»  de  56  pp. 

L'iuteur,  anù«  cor*  d«  Thn^n^.  colhbort 
t  \m  Remic  hiuoriqiu  animnaûe.   où  il  . 

d  Aanetlti,  ■•«  ^uuln,  mii-jun  18tt8, 

9^.  —  Notice  sur  saint  Ber- 
thauld,  apâtre  et  patron  de  Chau- 
mont-Porcien, par  le  P.Ch.  CUir, 
s.  }.  —  Paris,  Savaiu,  I895,  in- 18 
de  96  pp. 

Eo  Mte,   Icttie  du  R.  P.  Fre^wicogrl  oui 


Doucher]'. 

96.  —   Annales  du  prieuré,  d 
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U  ville  et  de  lliotpice  de  Don- 
cbery,  par  l'abbé  Lagneau.  — 
Sedan,  imp.  it  J.  Larocki,  1874, 
in-8°  de  17s  pp.,  et  notamment 
voir  sur  l'égliie  et  la  cure  le»  pp. 
8a  à  101. 

CompH-tenda  <Uoi  1«  Btviie  de  Champa- 
g»letd'Brie,îaiilt\  1S16. 

Donx. 

07.  —  La  cloche  de  l'igHie  de 
Doux  (Ardennaa),  Note»  généalo- 
giquei  sur  la  famille  Reiiart  de 
FÙchaamberg.  par  A.  Baudon,  — 
Rrimt,  Matot,  1895,  gr.  iii-S"  de 
8  pp. 

Eitnil  il»  Vilmiunuti  njiniia 


l'Inilitut  Mlholique  d«  Pitii. 

GiTet. 

100.  —  Givet.  Recherche»  his- 
toriques par  J.  Larttgue  et  A.  Le- 
catte.  —  Givet,  Choppin,  1868, 
i(i-i3  de  311  pp.  avec  figure». 

M,  Uitl;iiD  «Il  dùièdi  on  j»^  \^i- 

Gîyry. 

101.  —    L'ancien   village    de 


et  ;le«  comtes  de  Grandpré  «el 
l'ordre    chronologique  de   l'Hi 


î  «elon 
l'ordre  chronologique  1 
toire  de  France,  par  Miroy,  juge 
de  paix  du  canton.  —  Vou^Urs, 
Mary,  1839,  iit-8»  de  aia  pp. 

de  GTaiJpn  i»r  A.  de  BirlbêlMii)',  don.  U 
«ctu.  dt  Cha,npag»e  et  de  Bric,  1.  ^  111  ^ 
XVIll,  1"  tint. 


Ëcordal. 
98.  —  Histoire  d'Ecordal,  par 
D«iré  Boizet.   —   Aiiigny,  Dtro- 
cht,  1894,  in-iade  Ti4pp. 

L'mledr  «>t  dd  habUant  d'I^rdtl- 

Gespunsart. 

M.   —  Histoire  de  Geapuiisart, 

par    l'abbé    P,-L.    Pécheiiard.    - 

CharUvilU,    Pouilhrd,      1877,    I 

vol.  in-B"  delV-}48- 


roir,  «a  seigneurie  et  son  église, 
par  H.  Jadart  et  A.  B»udon,  — 
Dolt^  Bernin,    1897,    in-ia   de   ja 

rp,  avec  planche  du  portail  de 
église. 

Eitrtil  dilâiieoae  hiilorique  arrleuiaiit, 
IBW.  -  Anciemo  liK*Lil4  it  »  Itrroir. 

Oriuidpré. 

loi.  —  Chronique  de  la  ville 


HaraacQnrt, 


Rancourt, 


Hiarges. 

loî.  ~  Ancienne  baronilie  de 
Hierge».  Esquisses  historiques.  — 
Givtt,  Choppin,  1873,  in-8"  de  16 
pp. 

Ëilfùt  da  YÉcho  rf<  Ctwt,  18T3.  he  rbl- 


ImAcotirt,  voir  Sedan,  n°  173. 
La  Hauville-aTix-ToamenrB. 

104.  —  Histoire  de  l.a  Neu- 
ville-aui-Tourneurs,  par  P.-L.Pé- 

chenard.     Nouvelle     édition.     — 
Rtims,  F.  Miihaad,  1887,  in-8» de 
130  pp. 
LipramUn  iditiiiD  data  da  IST!^  ia-It  da 

Le  Ch&telet-sur-Retonrae. 

105.  —  Etude  hiatorique  sur 
le  Rerhélois. . .  Le  Châtelet-sur- 
Retouriie,  Bergnicourt,  Alincourt, 
par  l'abbé  Th.  Portagnier,  — 
Reims,  imp.  coop.,  1874,  iii-8'  de 
471  pp.  avecapUns. 

Eilnil  iei  Triimtvx  dr  CAcarlrmic  de 
Chittlàt-iurK^laiinis  an  18TB. 

Le  Hont-Dien. 

106.  —  Lachartreuwdu.Mont- 
Dieu  au  diocèse  de  Reims,  avec 
pièces  justificative»  inédites,  par 
l'abbé  J.  Gillet.  —  Reims,  Upar- 
gneiir,  1889,  gr.  iii-8"  de  XUI- 
6^9  pp.  avec  as  planches  ou  figu- 
re», plans,  vues,  écusaon»,  etc. 

L'aDlenr  «U  actncIlanaDt  uebiprdtn  i* 
ChirlaTilla. 

107.  —  Annales  de  DomGan- 
neron.  Les  nntîquités  de  la  char- 
treuse du  Mont-Dieu,  publiées 
par  Paul  Laurent.  —  Puru,  Alph, 
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Picard,    189J,  in-8*  do  jjo  pp. 
avec   XII   planches    d'armoiriM, 

OsTn^a  ioprini  pir  t»  chulrmi  d'au 
Duiisn  da  l>u-da-(>i>ii. 

X<e  Thonr. 

108,  —  La  Barontiie  du  Thour 
en  Champagne,  son  étendue,  tes 
posieuion*  et  \e%  lieuiditi  de  son 
territoire  d'aprè*  un  aveu  del}9a 
comparé  au  cadaEtre,  par  H.  Ja- 
dart  et  Léon  Le  Grand.  —  Arc'u- 
lur-Âuii,  Frémonc,  1897,  gr.  i]i-8° 
de  94  pp. 

Eilnit  d>  Ja  StBut  de  Champaani  et  de 

!■«■  Grandes  Armolsei. 

109.  —  La  maîaon  des  Armoi- 
•e»,  originaire  de  Champagne,par 
H.  Vincent.  ~~  Paris,  JHenii,  1877, 
in-8'  de  ay  pp.  avec  destin  de  la 
pierre  tombale  de  Nicolas  leGuel- 
lars  (1303),  conservée  au  prieuré 
des  Rosiers  (commune  de  Sé- 
cbautc)- 


Les  HoEares. 
iio,  —  Histoire  du  villagear- 
denniis.  Les  lUazures  ec  de'i'ab- 
baye  N.-D.  de  Consolation  par 
l'abbé  V.  Genêt.  —  Rtîmt^  1881, 
1  »ol.  in-8e, 

Eilnit  di  t:  L\.\  iIh  Tracaux  -If  fAca- 
dnale  dr  Heiin:  ~  L'uMar,  orlciuits  àe 


Ury. 

III.  —  Marc  Husïon.  —  L'os- 
KUaire  robenhausien  de  Liry.  — 
Sedan,  J.  Laroche,  1884,  in-8*  de 
a4pp. 

Ea  Ule.  Ieltr«  du  M.  I>  !)■  Ad.  I)«m>l,  i» 

Lames, 
lia.  —  Le  siège  et  la  destruc- 
tion du  très  fore  châceau  de  Lin- 
champs  ec  du  château  de  Lûmes 
(Ardennes),  par  J.-L,  Micqueau 
de  Rein»,  précédé  d'une  imro- 
rfactioii  par  l'abbé  V.  Tourneur. 


—  Reimt, P. Régnier,  i8îï,in-8*de 
)oi  pp.  a?ec  vue  de  Linehamps. 

Eilriildal.  XXI<I»  Tmiauz  de  VAca- 


Haiiy. 

II}.  —  Le  bras-reliquaire  de 
Mairy  (Ardennes),  par  A.  Breta- 
gne et  H.  Vincent.  —  Reims. 
imp.  coop,,  1890,  gr.  iii-8"  de  23 
pp.  avec  deux  planches, 

Eitnil  dn  7'niHiu  de  rAeadémie  de 
Reimi,  l.  LXXXV,   188S-B9.   —  L'iu  d» 


114.  —  Les  sceaux  commu- 
naux de  Manrî,  par  le  D'  Vin. 
enr.  —  Reimi,  Detigne,  1 881 ,  in- 
'de  13  pp.  avec  figures. 


Hargat. 

115.  —  Margui.  Fromy  et  Se- 
Waifroy,  par  l'abbé  Hanion.  — 
Reimi,  imp,  coop.,   1876,  in-8*  de 

167  pp. 

Eitnii  <t«  rraeaiij:  de  fAcadêmie  de 
Jieimi.  t.  LVII. 

116.  —  Vie  de  «aine  Waifroy. 
Notice  historique  sur  la  restaura- 
tion du  pèlerinage,  par  l'abbé  V. 
Tourneur,  a"  édition,  —  Sedan, 
J.  Larache,  1874,  in-S-  de  57  pp. 
avec  vue  du  monastère  fondé  eji 
l'honneur  du  stylite  ardennais. 

U  ebupillc  «ta  Stial-Wilfm;  nt  litsâg  nia 

Tltiinont  ds  To'nder  l\W.)  «a*  renurnss- 
snello,  YBcho  dr  SaiHl-Vatfroy,  qui  doit 
dennei  (nielqooi  nolei  d'hiiloire  et  J'nrchio- 


Hanbert-Fontaine . 
117.  —  Le  domaine  des  Potées 
(Ardennes)  ou  la  donation  de 
saint  Remy,  par  l'abbé  L.  Péche- 
nart.  —  Reimi,  Biigg,  1896,  gr. 
in-8*  de  144  pp. 

U  Mirg  <!»  PaUt.,  uicien  daiuine  du 
Clitpitr«    d«    FtBim*,   cocnpreiuil   ga   ctrUin 
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HAzières. 
118.  --~  Nocice  hiiiorique  sur 
le  canton  de  Mëzïéres,  par  Dom 
Albcrc  Noël,  bénédictin  de  la 
Congrégation  de  France.  —  R<ims, 
Matot-Braintf  1879,  i  11-8*  de  300 
pp.  avec  vue  de  l'église  de  Méziè- 


diSaint-Maordii  Gluftoil  [Uainu-ct-Loir»). 

1 19.    —    litvencairc-  sommaire 
des  Archives  communales  et  hos- 

picalièreK  de  la  ville  de  Méziêres, 
pir  Ed.  SénortiRud  et  P.  Laurent. 
—    Méfièrts,     1875,     CAurUvilIr, 


-  Nuti. 


on  qu  es  sur 

la  ville  de  Méziêres  [Anciennes 
rues,  Franc  s -archers,  Léproserie), 
par  P.  Laurent.  —  Mériirts, 
1888-89,  î  br.  in-8.. 

Du  m«n«  HtniT  :  Jfr:in'i'i  /mhIkiU  la 
dffeia,-  dt  Boyanl,  dmi  ■»  Vnnélii  Ini- 

Siigt  de  Uésiért*  m  ISt'l,  »r  A.  Cli<uiut, 
lori  it  |-iuDi;unl>oii  do  11  lUIue  de  Bdjurd 
ion  coUo  tUIe,  iW3. 

lai.  —  Scatuu  et  coutumes  de 
l'Ej:heïinage  de  Métièrei  (XU*- 
xvm"  siècle),  publiés  par  P.  Lau- 
rent. —  M/^iircs,  René,  1889,  gr. 
ia-i-  de  XLDlaoj  pp. 

121.  —  Mézièros  illustré.  Re- 
cueil de  fac-similé  pho  10 typiques, 
publié  par  P.  Laurent.  —  ClCirU- 
vittt,  Dtvùi,  18B9.  Album  iii-f-. 

Ou  y  lnMie  i*  hellci  >'»■  dai  numuiiciiti 


13).  —  Les  inscripiioua  de  l'é- 
glise de  Méziêres,  reiuejl  de  tex- 
tes historiques  du  xv*  siècle  jus- 
qu'à nos  jours,  par  H.  Jadarc  — 
Catn,  DiUtquetj  1893,  in-8'  de 
]6  ppi  avec  tîgureii 


.  'B"p'iTè   do   1' 


134. 


Hontcomet. 

Monographie 


!   l'an- 


marquisat  de  MontcorneN 
eii-Ardennet  et  des  communesdu 
canton  de  Renwez,  par  J.'B.  Lé- 
piiie. —  C/iarUvitU,LeltlIUr,ii6i, 
in-i8  de  Xxxni-^ISî  pp.  avec  plau 
ec  deux  vues  des  ruines  du  châ- 
teau. 

la;.  —  Les  ruines  du  château 
de  Montcornet-eii-Ardennes,  par 
Achille  Rivet-Créquy.  —  Méfiè- 
rts, impr.  A.  Romia,  1891,  in- 18 
de  18  pp.  avec  plan  et  vue. 

Hontgon. 
136.  —  Nocice  sur  l'abbaye  de 
Loiigwé,  canton  du  Chesne  (Ar- 
dennes),  par  l'abbè  R.-C.  Hai- 
zeaux.  —  Impr.  par  l'auteur,  iS^6, 
in-8°  de  84  pp.  avec  pi.  photogr. 


117.  —  Nocice  historique  sur 
le  canton  de  Monthermé,  par  D. 
Albert  Nocl,  religieux  bénédictin. 


viu  autrefoit  et  aujrmr^hui,  >v«  roei,  ptr 
lBdi)ct«DrS«joaniel,p.  iSi4S. 

HOQSOB. 

ia8.  —  Discours  en  faveur  de 
l'église  de  Mouzon,  prononcé  dans 
la  cathédrale  de  Reims  le  11  jan- 
vier 1863,  par  l'abbé  L.  Bije.  — 
Rtims,  («63,  in-8-. 


CBire  k  la  <. 


129.  — Archiva  dtt  manumentt 
hittoriguei^  reproduction  des  des* 
sius  et  relevés  qui  ont  été  faits  ds 
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r^lite  de  Mouzon,  denins  q 
trouvent  aus  archive!  de  U  C 
ininion  des   Moi 


ra  ils  4  11 


i,  it  M.   ] 


ijo.  —  L'abbé  E.  Juwy.  — 
Nocre-Dame  de  Mouzon.  —  Se- 
dan, /.  Larocht,  1880,  in-8»  de 
105  pp. 

iw  ùmf  le  Tolnaa  du  Congrès  archtologi- 
■•f  ilr  >■!««,  W"-<L«.  Wnae  »  lUm' 
H  IMl.  —  CmuBlUr  *j.lnii«t,  peai  l»pi- 

awiiptiMi  d*  l'tgliH,  n  iriiul  lut  «un», 

cr^aiu  sHHi' onitaiiM  lR«»il  d*  10  iit- 

._'L;_-_      __!_.. .   *    I ïk-     J^    UOVDO,    du 


U-Hitll 

îe'raèV, , 

.iècl>).  -  ! 

loin  4» 

l'Aadti!.» 

"f'R^'' 

l-rtW  Fr*«l,  TicB 

7"Wi.«r«' 

,w;' 

P  J-'ulyem 

r,  c«p«>.«  = 

iji,  —  Intcriptioni  tgallo-ro- 
maines)  de  Reims,  de  Sceiiay  ec 
do  Mouzon,  par  Antoine  Héron 
de  VmefoMe.  —  VU/ine,  1883, 
in-8*  16  p.  (Sur  Mouzon,  p.  14  et 

•s) 

Eilnit  dm  BulUlin  tpiarapkiqte   Je   In 


UûoiaiL,  ftgrApïè  d»  ï'Uaii 


[)4.  —  Précis  d'une  hiMoire 
de  Ja  ville  er  du  piyi  de  Mouzon, 
par  N.  Goflart.  —  Arcu-mr-Auht. 
L.  FrtKont,  1894,  gr.  in-8''de  396 


il.Uilenai  el  dTArgoane.  ùntei  INBl-lSKi. 

iif.  —  Marc  HuMon. —  Sceau 
inédit  de  Pierie  d'Euono,  abbédc 
Mouzon.  —  Stdan,  E.  Laroche, 
1897,  gr,  in-8*  de  7  pp.  avec  pi., 

Kitmii  d»  I*  HeaudAritimt  tl  rtAr- 
ganni,  1897. 

UortiD. 
136.  —  Lei  Reliiuiire*  de  l'é- 
g)i>:e  de  Murtin,  par  H.  Jadart  ec 
L.  Detnaiion  —  Caeit,  Delttifaes^ 
1S93.  iii-8°  d«  18  pp.  avec  plan- 
che photographique  de  H.  Duché- 


Eilnjt  du  BuUtlin 


;.   189Ï, 


NeuTÎïy. 
137.  —  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours  de  Neuvizy.  Histoire  du 
pèlerinage,  par  l'abbé  Valentin. 
—  JUéjiéres,  Lapie,  1.  d.,  iii-iS 
de  44  pp. 


JoauBe  ds  Vileonlial  pr*ï  Neotiniljon,  co»- 

«iidi  GHrjaall  k  Balan  prèi  a»dui.  Lh 
durit  uliqn»  iHuUlLi  par  U.  Hoïeranf- 
lia  «  Bvtru.Baii-d**-!)!!™*.  ODt  ^té  dAcrita 

Kr  lu  du)«  tu  /fétu?  historique aréennaite, 
AVI  ct9S. 

1^3,  —  Discourt  prononcé  le 
4  août  1889  à  la  bénédictioa  de 
l'églitc  de  Mouzon,  par  l'abbé 
Baye.  —  Riimt^DahaU-Po^iimont, 
1889,111-8''  de  a6pp. 
Acitte  d«n  il«i*nlMli«H  lai  grindilrm- 


,33.  _  N.Goffart,  ■ 
matique  ardennaiie.  La 
de  Mou2on.  —  Paris, 
ii^*  de  17  pp^ 


NoTion-Porcie  n . 
13S.  —  Reconstitution  de  la 
voie  romaine  de  Reims  à  Colo- 
gne, par  Novion-Porcieii,  Warcq 
et  Etion,  par'M.  l'abbé  Desaailly. 
—  Parit,  D/Ugrave,  1891,  gr.  in- 


Novy. 
13^.  —  L'Eglise  du  prieuré  de 
Novy^  son  architecture,  sa  déco- 
ration, ses  pierres  tombales,  par 
H.  Jadart.  —  Sïinti,  imp.  coop.,. 
■  i(79,  in-8*  de  8  pp. 
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EtUiit  ia  Bullitin  du  dioetn  dr  Utimi, 
ISTU.  —  tlM  ■ddiiiuu  [on  mllai  k  caUe  pn- 
Biiérs  Dolics  onl  élt  dooMH  par  AUwrl  Bii- 

l.  H.  f.  199.  81  l.  m,  p.  Ue.  -  L.  crlu-' 
lain  d^i  piSenrt  d*  Norr  >  eié  •Dol.rii  ilunt 
U  Jienue  hiftorigit£  det  Afdeanet,  t.  VI, 
p.  41. 

Ban  court. 

140.  —  Notice  bietorique  sur 
te  cancon  de  Raucourt  (Arden* 
ne»),  par  N.  «  E.  Goffarr.  ~  Se- 
dan, J.  Laroche, ii9^,  iri-S°  de  314 
pp. 


vil- 


(41.  —  Hiatoire  de 
lage.  Etudes  faistoriquei 
court  et  Haraucourc  et  la  région 
avoiiinante,  par  Sécherec-Ceilier. 
—  Stdttn,  J.  Ijirocht,  1896,  gr, 
iii-8'  de  i^^  pp.  avec  plancbet. 

Umllilguede  rBcnle  dei  Charta,  t.  LVIII, 


146.  —  Hiicoire  politique  et 
namitniatii^ue  du  comté  de  Re- 
[hel,  par  Victor  Gaillard. — Giod, 
iSyi,  gr.  in-8"de  a  pp.  et  i  pi. 

El  mil  lia  ttSeeui  de  la  nunimia'igiii 


Jtéduel 


NItfII*  an  lï)l!l,    un  Tolonia    HtiL  in-4*  da 
SI  p;.  (BiUiDtbiqua  dn    U>   H.  Va-.tat.  I 


147.  —  Notice  iur  ie  cartu- 
laire  du  coraté  de  Rethel  avec  la 
cable  des  lieux,  piir  Léopild  De- 
iiïle.  — Paris,  Rtnoujri^ïHtj,  in- 
8*  de  160  pp. 


14a.  —  Notice  historique  1 
le  cantoii  de  Reinve?,  par  Dom 
Albert    Nocl.    —    Reims,    Marat- 
Bruine,  1884,  in-8*  de  fa  pp. 


Rethel. 

14J.   —  Rethel  et  Gerson,  par 

Chéri  Pauffiii.  -  Hethet,  BiMtvar- 

lec,  184Î.   in-ia  de   280  pp,  avec 

poitrait  de  Gersoii. 


isanl,  iotltnlA  :  Lui  Ardcm 
itàliidi<|»<Uion  de  biu) 
HAtal  da  Villa  da  Ralhal. 


144.  —  La  Champagne  catho- 
lique, revue  scieiitiGque,  archéo- 
logique et  littéraire,  y  année.  — 
Reimt,  Jacquet,  1846.  livr.  in-8*. 

MoBOini^iia.  HiUoira  da  l'ejclire  da  Hf  Ihel 
(pu  Lanii  Parii).  dana  iti  limi-Diia  de  mai, 

14;.  —  Hiftoire  de  la  ville  de 
Rethel  depuis  son  origine  jusqu'à 
la  Révolution,  par  Em,  Johbois. 
.  —  Btthel,  Reaavarltt,  1847,  in-8* 
de  a94  pp. 


148.  —  Guide  Rethélois,  iSBj- 
1894.  —  Rtthel,  Reauvarlet,  to 
plaquette!  in-8'. 

riiis,  ite.,  Doticas  par  N.Menier,  A. 'Bai- 
don.  H.  Jtdan,  tu. 

149.  —  Annuaire  Rethéloii, 
1896-1897.  —  Rtthel,  Beuav^let, 
2  plaquettes  iii-8°. 


150.  —  Les  monuments  histo- 
rique! de  l'arroiidiraernent  de  Re- 
thel, notice  sominaire  de  le  un 
friiicipaie»  curiosités,  publiée  à 
occasion  de  la  loi  du  30  mars 
1887  pour  la  coimervacian  des 
iDonumeiits  hîstoriqueit.  par  H. 
Jadart.  —  Rethel,  G,  Bejavurlet, 
1887,  in-8'  de  16  pp. 
Eilnit  du  Guiile  JlelhéloU,  ISM. 

lyi.  —  Sceaux  eitraits  du  tré- 
sor des  Chartes  du  comté  de  Re- 
thel. Catalogue  des  moulages  ex- 
posés au  pavillon  de  Monaco  i 
l'Exposition  ui-.iverselle.  (Préface 
signée  G.  S{ai|te).  —  Monaco,  im- 
primerie du  Gouveritemeaty  1889, 
pet.  in.4'  de  40  pp. 
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extraits  des  comptes  de  cette  ville 
rebtifi  à  »  fbnCJ  en  iji;,  par 
Henri  Lacailte.  —  Melt-tur-ÀuBe, 
LA>n  Frémonc,  1891,  gr.  in- S*  de 
lapp. 
Eilnil  d*  il  Rreuf  de  ChampagHt  el  ilc 

151.  —  Essai  sur  Retbel  (745 
i  189a),  par  J.-B.  Caruel.  —  Rt' 
thtl,  BtauvarUt,  1891.  gr.  iii-S* 
de  nc-43a  pp.  avec  plan  et  vae« 


1J4.  —  Documents  sur  la  fon- 
dation de  l'Hdpiial  général  de 
Rethel,  extraits  dei  Archives  com- 
munales ec  hospitalières  de  cette 
ville,  par  Henfi  Lacaille.  — iïnmj, 
JUanjtj  '893,  gr.  iti-8*  de  107  pp. 

ijy.  —  La  Crèche  Hippolyce 
Noiret,  par  le  D'  P.  Drapier,  — 
Paru,  Jottve,  i8(^,  in-8°  de  30  pp. 

Cr»ebB  f«u]*c  HF  H.  it  U«  Noint  «s 
ntaTçnir  da  Jcar  El',  ••u  l'emplusiHiil   ds 

da  l'ATaaab«<<  dt  Hclbcl  ■  <l«ii6  litu  (  naa 
Balic*  par  H.  Judiirt  «1  H.  LactitlB.  puUlâa 
d>n>  Il  Arn»  l'a  C'Annpagn«  et  dt  Brie, 
u>U  ta»,  ei  lii«t  >  p«L  m  brocbir.  a  % 
««pULn», 

ij6.  —  La  maison  natale  de 
Bsucher  de  Perthes  à  Rethol,  son 
musée  et  sa  tombe  à  Abbeville, 
pat  H.  Jadart.  —  Rtihtl^Beaavar- 
Ut,  (893,  in-8.  de  24  pp. 
Eilnil  da  Guidi  RcthfUiit.  1B9J. 


dragin,    par    Albert    Baudon,     — 
Paris,  Alph.  Picard,  1897. 


160.  —  L'iglise  de  Reihel^  sa 
description  monumentale,  ses  an- 
ciennes iiiscri^tioiii  et  ses  ceuvrei 
d'art,  pir  H.  Jadart  et  L.  Demai- 
son.  —  !n-8°  avec  vues  et  plan. 

(Luir,  ra  paUieilian  du»  Is  Bulletin  MO- 
nanental.  1H9S.) 

Kevin. 

161.  —  Revin  et  leP.Billuarc, 
par  l'abbé  S.   Dunain 


157 


i  d'une  bibliogr.i- 
reihéloiie,  catalogue  raisonné 


biographie  de 
par  H.  Jadar 
varlely  1894,  i 


Ile  de  Rethel, 
Rtthtl,  Beau- 
de  86  pp. 


UvilU^  Mail/ait,    i8j8, 
9Î  PP- 

Ebipntro  d<  S«din  on  IStU. 

i6j.  —  Compte-rendu  de  l'i- 
nauguration de  la  statue  du  P. 
Billuart  (i  Revi.i).  —  CharlevilU, 
Mailfait,  1858,  in-ia  de  )t  pp. 

163.  —  L'égliae  de*  Domini- 
cains de  Revin,  sa  construction, 
ses  œuvres  d'arc,  ses  souvenirs  de 
Billnarc  et  des  frères  Labje,  par 
H,  Jadart.  ~  Rtims,  imp.  coop., 
1880,  gr.  ii.-8-dc  18  pp. 

du  Dvikiia  ifu  iliociit  de  Seiini, 


<.  -Nali 


:.  de  r Ain 


l-Alma 


.-   J*  la 


15S.  —  Les  cloches  du  canton 
de  Hetbel,  par  H.  Jadart,  P.  Lau- 
rent et  Al.  Baudon.  —  Rtc/itl, 
Btauvarlet,  1897,  gr,  in-8*  de 
Vin-94  pp.  avec  la  vue  d 
de  Retbel. 

1^9.    —   Tablettes   généalogi- 
ques rethéloises.  La  famille  Lan- 


e  du  clocher 


Rocquigny. 

164.  —  Notice  histori-iue  sur 
le  prieuré  de  Gérigiiy,  de  l'ordre 
de  Prémontré,  au  diocèse  de 
Reims,  1180-1789,  avec  plan  el 
pièces  juBtilîcatives  inédites,  par 
l'abbé  J.-B.-E.  Cirré  —  Rtims, 
i88î,  in-8"  br, 

Cl  locien  pri.»r4  ÏULl  'lut  »r  1»  t«. 
nia  d*  Kotqai^y.  —  Du  m^rns  antanrH  no- 
lite  *t  iiulvfB  du  ctrtdJtlre  do  prifur^  d«  La 
P»<]«.  qui  AMit  >Ud«  prki  d'Aiftld,  <t  di>- 
pirut  dA>  Js  >••  (itrle,  dam  11  Jtecut  de 
Champagne  el  de  Brie.  18tfï-93, 

Rocroi. 

165.  —  Histoire  de  la  ville  de 
Rocroi  depuis  sonorigine  jusqu'en 
1850...,  par  J.-B.  Lépine.  —  Mi- 
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fiA-«,  typ.  Lelaur 


r   la    LnjMgnplii*  | 


unit  de  Jlaenii,  a  H*. 

Knmigny. 
i66.  —  Hittoire  généalogique 
de  la  mai*on  de  Runiigny-Ftoren- 
ne«,  par  l'abbé  C.-G.  RoUiid.  — 
Namur,  1891,  gr,  in-S"  de  348 
pagei  avec  gravures  dani  le  teiM, 
■ceaui,  écuuons,  etc. 

Eitnit  dsi  Amata  de  la  Soriélé  anké- 
tlcgiqMc  de  Ka 

det  Ti  l'i.  ■['■■1I1  iiiiir  1  la  Uaiûit  PioUii.  où 
-M.Ed<.a»7TI.U>>,  •scioiiuiti.tr.t.  corm.- 
psiuliBl  lia  la  Socièlc  d*i  Aoti^uairii  d* 

chtQlDjia  pr^hiilariqne,  etc. 

Saint-  L  oap-  Terri*  r . 

167.  —  Histoire  de  Saiiit- 
Luup-Tarrier  (Ardeniiet),  compo- 
sée et  imprimée  par  l'abbé  L. 
Alexandre.  1894,  iii-8'  illuitré  de 
vues  de  l'église  et  du  château, 
etc. 

a  parfailHaenl  BpprofoadL  rbittou*. 

Saint- Pie  rremont. 

168.  —  La  miisori  natale  de  ■ 
Oom  Mabilloii  et  sou  monumenc 
dans  l'église  de  Saint- Pierre  moût, 
par  H.  Jadart.  —  Ciun,  Le  Biunc, 
1885,  iti-8'  de  19  pp.  avec  plan- 
che. 


MabiUw   el  HD  lisi  uiUl  l'«- 
■ieBJrniic  de  Jleims.  I.  lAlV. 


170.—  Analyse  d'un  cartulaire 
de  t'abbaye  de  La  Valroy,  par  I. 
DeaiUe.  —  Lau/i,  Jacat,    1877, 

iti-S'de  144  pp. 

Extrait  ila  Bulletin  de  la  Soeirté  aeaét- 
migne  de  Laon,  IST1. 

Sav  igny-Bur-Aisne. 
171.  —  Les  portraits  de  Louii 
de  Gonzague  et  de  ChriscopSe  A» 
Savigny,  par  H.  Jadart.  —  Dole, 
Btrmn,  1897,  iii-8'  de  la  pp. avec 
pl.  et  fig. 

aoat  18*7.  —  CI>rUU|ilwdcaatisB;  MuL  ta 

«ignauT  ilg  Si*i(pij>-iiè-AiHU. 

SAoluialt. 
17a.  —  Notre-Dame  de«  Ro- 
liera  (ordre  de  Citeaux),  prèa 
Monthoia,  par  H.  Vincent.  —  Pa- 
ru, Mtnu  (18S0),  gr.  iii-8>  de  2a 
pp. 


tada   poblito 


Saint-Quentin-Je-Pstit. 

169.   —   Sceau  de   l'abbaye   de 

la   Valroi  en  Champagne,  par  L, 

Boilleau.  —  J'd/-J»,  i8j3,  gr.  in-8* 

de  8  pp.  avec  figure  du  sceau. 

Eitnit    dn  RmtM  de    la    Société   de 
Sphragiiliçue,  Ferrier  IXS!.  —  Ctlta  ab- 


17),  —  Histoire  de  l'ancienne 
priiicipiuié  de  Sedan,  par  J.  Pey- 
ran.  —   Sedan,  Hennuy.,    1S36,   a 

vol.  iii-8»  de  î43  et  373  pp. 

Pailair  proUiUnt  U«>  «ndit.  n*  a  Oaaiia 
■a  i:£3,  fui  cariijà  à  Sadaa  in  ISlt. 

174.  —  Sedan  pittoresque,  ou 
topographie  de  l'arrondisiement, 
par  Ch.  Pranard.  —  Sed-xa,  1841, 
in-8'  de  184  pp.  avec  carie. 


i-}^ .  —  Histoire  du  pays  et  de 
la  ville  de  Sedan,  par  l'abbé  Pr^- 
gnon.  —  Sedan,  Poncia^  1856,  ) 
vol.  i[i-8°  avec  portraits,  etc. 


176.  —  Sedan.  Les  La  Marck 
:  les  deux  Turenne,  par  J.-C. 
illet,  a*  édition.   ~    ClutrUvUU. 


Liloirv  looalï.  coAtti  an  sraad  ne 
campairiïUa  daet  aoua  ■■  poataj 
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177.  —  Henry  Rouy.  —  Le« 
fortifications  et  ie  château  de  Se- 
dan. —  Stdaa,  Laroche,  1S76,  in- 
la  de  $6  pp. 

01  intnir  •  pnltUi  tcalamml  on*  BitlOir* 
rofwfafredf  Sedan  (1893).   •}  DHHllid» 


178.  —  Marc  HttMon.  Midail- 
It*  relativei  à  l'histoire  locale.  ' 
SrJany  Làirocht,  1 
p.  tur  vergé. 

Tirt   t  *a  unaplmir 


,  iB-4*  de  il 


Fruiiee.  par  H.  Ccliii.  foUiàe  dani  1»  Mé- 

OiMzfJietreê.3-Uitit.x.Vlll.iaBl.f.  142.— 
(AHesiHi),  ra  1007.   b   pa-Mga    do  cdUb 

179.  —  Catalogue  du  Musée 
municipal.  Introduction.  Viiigc 
plant  et  vue*  de  la  ville  de  Sedan 
du  XV*  siècle  jusqu'à  not  jours, 
par  Ed.  Dupaquit,  coniervateur 
du  Muiée,  ec  £m.  Thellier.  cor- 
re*po>)daiit  du  Mutée.  —  Stian, 
Laroche,  t8B6,  in-8*  (utri  de  19 
planches.  ' 
IL  ■  è\i  poblL*,  •□  anln.  d«u  ■hrûg^ii  ila 


Ion- La  Tour,  accompagnée  de  ta- 
bleaux généalogique!,  par  Sté- 
phen  Leroy.  —  Sedan,  JourdMt, 
1896,  gr,  in-8°  de  196  pp. 

L'iaKir  ■  doau*  d'ulni  iibin  (Ud»  iw 
lliiUin  itJuÙH.  11  •  profml  l'hiiuinin 
toli^ltti  d*  Onr  «l  d«  Stdu. 

Senuc,  voir  SiniT-l' Abbaye. 

n>   186. 

SaoiL 
183.  —  Elias  Liebbe.  —  Ci- 
metière gallo-romain  de  Seuil 
(Ardeiiiiei).  —  Sedan,  J.  Laro- 
che, 189;,  gr.  in-8'  de  6  pp.  avec 
planche. 


Sévigny-'Waleppfl. 
iSa.  —  Porte  en  fer(xv<  siè- 
cle) dti  moulin  de  5évigny-Wa- 
leppe,  par  H.  Jadart.  —  Parit, 
imf.nm.y  1897,  gr.  in.8°  de  4  pp. 
avec  figure. 

EiLnit'daffnUtlmveiUDJagiflr  da  £a- 


Ui,  pir  A.  TWiel.  m 


nicipal  de  la  vill 
grunJ  in-S",   do 


180.  —  Siège  ac  blocus  de  la 
ville  et  du  chiiieau  de  Sedan  en 
181;,  par  Jules  Poirier.  —  Sedan, 
LairecÂt,  in-8*  de  178  pp. 

UnsIquH  d«UUi  >ur  la  ehUaan  de  SciUn  • 


tSi. 


e  pUuche,  par  Paul  ColliNcc, 
docteur  en  droit.  —  Sedan,  Laro- 
che, 1893,  in-8'  de  vlll-ao7  pp. 

PubiicaLMl  d*   la    B«i«ti  d'Éladai  Ardoi- 


18a.—  Notice  armoriale  et  gé- 
néalogique sur  la  miiiondeBouil- 


iaaxât  Sfcigaf-Wnle, 


SigDji'Abbajre. 

iSj.  —  Catalogne  de  mon- 
naies romaines  découvertes  i  Si- 
gny-l'Abbjiye,  par  V.  Duquénelle. 
—  Reimt,  P.  Duhoit,  1865,  gr. 
in-g"  dj  36  pp. 

Eilnil  dti   Ttaoaitx  de  l'Aeiulrmie  et 

Ma>i>  de  Rains. 

186.  —  CanuUire»  de  Notre- 
Dame  de  Signy  et  de  Saint-Oricle 
de  Scnuc,  par  Kd.  de  Barthélémy. 
Reimi,  /7uioii,  i879,i[i-S*de68pp. 

Eitrail  art  Tracas  lit  fAtad^mie  lie 
tteime.    t.   LIX.  —  L'autani  »l  itctit  a 


taqi 


187,  —  Souvenirs  de  l'abbayi 
c  Signy,  par  Paul  Laurent,  archi 
iste  des  Ardennes,  —  P:irU, 
Iph.  Picurd,  1890,  in-8-  de  21 
ave::  ^  planchesd'inscrïplions, 
~  porcraiti. 
Eiinit  dai   VAritlU  kittari^uu  eirdtif 


;hi- 
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188.  —  Manuitcriu  lëguëi  ù  la 

Bibliothèque  nationale  par  Ar- 
mand Durand  en  1894.  (Notice  par 
Léopold  DeliBlcj  tuivie  de  lachto- 
nique  de  l'abbaye  de  Signy,  aiiiic- 
tée.)  In-8'  1.  l.  n.  à.  de  34  pp. 

Ellnit  de  il  Bihliathine  de  l'Ècolt  drt 
Choritt,  moBM  law,    l.   I.V.  —  Trti   utile 

BibliotlitijDB  ulHHiajF. 

Signy-le-Petit. 

189.  —  Notice  historique  sur 
le  cantoc  de  Signy-le-Peiic,  par 
D.-A.  Nœl,  bénédictin.  —  Reims, 
Mutot,  1881,  ii)-8-  de  i)8  pp. 

qui  de  la  ifnne.  île  f  Aime  il  des  Ardea- 
H«  [U-  untcj. 

Sorbon. 

190.  —  Maitre  Robert  de  Sor- 
bon ede  village  de  Sorbon,  par 
H.  Jadart  et  P.  Peliot.  —  Reirnsy 
inip ,coop.,  1888,  in-8>  de  83  pp. 
avec  figure»,  vue  de  l'église,  elc. 


19 

.   —  La    Sorbonne    et    »on 

ceur.  Discourt  prononcé    le 

obre   1S88    à   l'inauguracioi 

du  m 

onument  de  Robert  de  Sor- 

bon  dans  l'église   de  Sorbon  (Ar- 

denn 

»),  par   Elle  ,Méric,    profes- 

leur  â  la  Sorbonne.  —  Parii,   Le- 

coffrt 

1888,  gr.  in-8*  de  40  pp 

avec 

■lanche. 

E.tn 

tAead^ie  de  Jleimi.  —  Le  moniinonl  it« 

kaittd 

Mol«rt  du  Sorbon  i  Ui  «Técult  fu 

M.  CM 

Thin-le-Houtier. 

19a.   —  Thin-le-Moutierecson 

église,  par   P.  Defouniy,   dans   la 

Revue  de   Chjmpagne  et   de    Brie, 

j88i,  t.  X,  p.  81  eii6). 


Tourtflron. 

193 .  —  Histoire  de  Tourteron 

(Ardennet),  par  l'abbé  R,-C  Hai- 


zeaui.  —  Impr.  parl'autear,  1897, 
in-8"  de  9;  pp.  avec  pi.  photogr. 

Du  tatoBt,  ncUo  dk.  igr  UiHb  u  ISU. 

Viller8-deT«iit-le-TliODr. 

194.  —  Une  Eglise  rurale  du 
moyen  âge  jusqu'à  nos  jours.  Vil- 
lera-devani-le-Thour  et  Juzan- 
court,  par  H.  jadart.  —  Arcis-sar- 
Auhe,  IFrimonty  1896,  gr.  in.?"  de 
116  pp.  avec  planche*  et  figures. 


Vireux'Holhain. 

19^,    —  L'Eglise  Saint-Ermel 

de   Molhain,   par    H.    Jadart.   — 

Reimi,  imf.  coop.,  1879,  in-8*  de 

î  pp. 

TÎT*  k  analoseï  eioiiipItirM  Ju  Bidlelin  du 
diociie  di-  aeimi.  1  lui  IBTS. 

196.  —  Fragments  historiques 
sur  la  collégiale  de  Molhaiii  (Ar- 
derines). —  Reimt,  Maiot-Bruine, 
1893,  in-8'  de  18  pp.  avec  image. 

nuaire  de  la  Uanie,  de  l'Aune  et  ilei  Ar- 


197.  —  Molhain,  le  hameau  et 
la  collégiale  dans  la  vallée  de  la 
Meuse.  Eiwais  historique*  et  tno- 
rauï  par  l'abbé  Antoine,  curé  de 
Vieux-Molhain,  piuiieurs  f^is  lau- 
réat de  l'Acadétnie  nationale  de 
Reims.  —  Givet,imp.  Altère Dury, 
1895.  iii-8*  de  300  pp.  avec  a 
planches  à  la  fin. 


VoDziers. 

198.  —  Notices  historiques  et 
statistiques  sur  la  ville  de  Vou* 
tiers,  par  C.  Pâle.  —  yeajUri. 
Mary.  1B37,  in-8*  de  86  pp.  avec 
plan  et  vue  du  portail  de  l'église. 

tl  m  Ait  aittnlè.  ds  ce  remirqDeble  portail 
RcuifuiKe,  plutieun  vaai  de  irrudrïvmal. 

199.  —  Chronologie  des  vi- 
comtes et  seigneurs  de  la  terre  de 
Vouzier*  depuis  le  xiv*  siècle  jui- 
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qu'en  1791,  p»T  C.  Pâ!e,  —  Voii- 
fiert,  Mary,   184^,  in-8*  de  173 


H.  Vincent,  «vec  une  préface  de 
M.  Anatole  de  Barthélémy,  nieni- 
bre  de  l'Initiiut.  —  Reims^  H. 
JHatot,  189],  I  vol.  in-S'  de 
XXXII-J06  pp.  avec  pUncbei,  fac- 
similëi,  etc. 


rondissement  de  Vouziers  ou  r 
Utivet  a  U  région,  par  le  docte 


Jt  Société  d«i  Aatiqui 


Table  dM  Auteurs. 

(Selon  l'ordre  alphabétique  det  noms.) 


Mari  (J.),6t,  139. 
Altxandrc  (i'abbél,  167.    • 
Antoine  (l'abbé),  197. 
Aritnne  (Jean  d),  iy 
AumaU  (duc  d'),  lOJj  note. 

EiUeaux  (l'abbé^  64. 
Bartkélimy  (A.  de),  loa,  300. 
Barthélémy  (Ed.  de),  )o,  186. 
Biiudon    (Albert),    97,    101, 
.48,  .58,  159. 


Baye  |l'at>bé),'i28,  1 
BaiivUivald,   139. 
BoilltM  (L.),  169. 
Saijet  (D.).  98. 
Bonvalatj  76. 
Botleaiix  (Ch.),  66. 
SoulUot  (l'abbé),  $. 
Bretagni  (A.),  8},  i 


Carré  (J,).  33, 
Carre'  (l'abbé),  60.  164. 
Curael  (J.-B.),  15), 
Chardron  (l'abbé),  77. 
Chacun  (A.),  50,  >30. 
Ciair  (Ch.),  9J. 
Colin  (Hubert),  18. 
Collinet  (Haul;,  49,  134,  181. 

Vagain  (Chr,),  43, 
Vefourny  (l'iibbé),  7y,  193. 
Delahaut  (Ch.),  79, 
Dclisle  (Léopold),  147,  188. 
Dtmaiton  (L.),  ;d,  136,  160. 
Desilve  (I.),  170. 
Dettailly  <Vabbé),   138. 
Vrapier{D'V.\i^S- 


Dubois  (E.),  10. 
Diieoin-Girardin,   ti. 
Dunaime  (l'abbé),  t6i,  t63. 
Dupaqait  (Ed.),  179. 
Duquénelle  (V.).  185. 
Durjnd  (G.),  78. 

Fouqart  (l'abbé),  6g. 
yré^ei  (i'abbé),  130. 
Fricociejii  de  Pjrgny,  j8. 

Gaillard  (V.),  146. 
Gdnneron  (Doni),  yy, 
Garraalt  (Fr.).  146,  note. 
Gelin  (H.l,  178,  note. 
Genêt  (l'abbé),   110. 
Gillec  (l'abbé  J.),  106. 
Gofart  (N.  et  E.),  133,  134,140. 
Gourjault  (Olivier  de),   33,  noce. 
Graffin  (Roger),  jo,  131. 
Guelliot  (D'O.).  43,  yo, 
Guyon  (Ch.),  46. 

Haijeaux  (l'abbé),  ia6,  193. 

Hamon  (l'abbé),  iiy. 

Henriet  (Frédéric),  48. 

Henry  (E.).  40, 

Héron  de  Villefotse  (A.),  131. 

Hubert  (Jean),  6,  ti,  13,  ly,  19, 

Hulôt  (l'abbé),  63. 

Husson  (Marc),  m,  i3y,  178. 

Jai^rt  (Henri),  33,  34,  jy,  41, 
44-  î".  J6,  J7,  J9,  61,  63,  69, 
70,73,  90,  91,  101,  108,  133, 
>î6,  139,   148,  150,  ijï,  lyé, 
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if7,  158,  160,  161,  tét,  171, 

JaiUtot  (D'),  M,  91. 
Jeaniin,  14. 

Joannt  (Ad,),  a6.  36,  î?. 
Jolihoii  (E.),   Hî- 
J<.(>  (Vittor),  16. 
jH«y  (i'abbé),  ijo. 

JtKrtA  (G.),  76. 

Z^^«7/(  (Henri),    15a,    154,   içy. 

ta^wd»  (l'abbé),  96. 

Lannoit  (l'abbé),  94. 

Larcigae  (J.)  et  LecaUe  {A.),  lao. 

LaïUyrit  (R,  de),  43. 

Laurint    (Paul),    archiviste,     39, 

4î.   îo,  ÎJ,  64,  87,   107.   "9. 

lao,  lai,  131,  187. 
Laurent  (Paul),  juge  de  paix,  6*. 

iy8. 
Lavaùit  (Alfred),  8. 
L'Ecuy  (l'abb*),  79. 
U  Grand  {Lioa],  to8. 
Upinr  (J.-B,),  89.  134,  >6î. 
/.f'-oy  (Siépheii),  iSi. 
Zir«i<  (Eliat),  183- 
Logeurt  (G.),  66,  67. 
Longnon  (A.),  38. 

Makt-Brun,  34, 
A£ir<:^  (l'abbé),  6;. 

^oAtln  (G.-A.),  îi. 
Mj$son  jF.-X.),  ao. 
Muxt-W(rly  (L.),  8i. 
Menu  (Henri),  51. 
«tm^r  (^.),  J48. 
AVric  {l'abbi).  191. 
Meyrat  (Albert),  45. 
MUiaret  (Ch.),  33. 

Moruagaac  (Eliz^  de),  if. 


JK>4TDoni),8f ,  I  ]  8, 137, 143, 189. 
Num»  Aliot,  4),  ;o,  86,  131. 

PâU  (C),  198,  199. 
Paru  (Louii),  -j,  144. 
Paujpn  (Cb.),  143, 
Ptcheaarà  (P.-L.),  99,  104. 
Plchenoft  (l'abOé),  9a,  117. 
Peilot  (P.),  jo.  190. 
Peyran  (J,),  17^. 
Piette  (Ed-),  166,  note. 
Poiritr  (J.),  47,  84,  180.  , 
Pçnagnier  (l'abbé),  loj. 
Prunard  (Ch.),  174. 
Prégncn  (labbé),  17^. 
Prévottaux  (labbé).  71. 

Rayeur  (l.-A.).  54. 

Rivet  (Achille),  13;. 

Ralani  (l'abbé  C.-G.),  jo,  166. 

iïoay  (H.),  177. 

Saige  (G.).  1(1. 
Sauvage  et  Èuvign'ur,  9. 
Stchertt-Ctllur,  14t. 
Stjournet  (le  D'),  117,  16). 
Sénemaiid  (Ed.),  aa,   31,  39,  119. 
J'rein  (H.),  88. 

Tj!*-  fJean),  91, 

rd>/(ir  (Baron),  17. 

Teiisier  (O.),  39. 

TA.Ui,r  (En..),  .79. 

Thiriet  (A.),   179,  oote, 

TVurww (l'abbé),  33,73,113, 116. 

Valeniia  (l'abbé),  137. 
ViUet  (J.-C),  176. 
Vincent  (D'    H.),    Jo,    80,     109, 
113,  114,  170,  173,  aoo. 

»'4I/^in  (N.),  y». 
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ACTES  RELIGIEUX  DU  PETIT-MESNIL' 

DE    1733   A    LA    RÉVOLUTION 


26  mars  4741.  —  Pierre-Alexandre,  fils  de  M»  ClBude-BeDai»t 
de  Cbaumoat,  ëcnier,  s' du  Petit-Hesnil,  Chaumesnil,  gendarme 
de  la  garde  da  Roy,  et  de  dame  El iubeth- Emilie  Laitier,  parraîo 
Pierre  de  ChaiimoDt,  teuier,  s'  desdils  lieux,  marraine  dame 
Aoiie-Uarie  de  Fraissiael  Lallier. 

ti  février  t7i2.  —  Hentiou  de  H'  de  Creney,  i'  en  partie  du 
Pelit-Hesnil. 

23  novembre  47ti.  —  Charles-Gabriel,  flis  de  H"  Ctaude- 
Benoist  de  Cbaamont,  el  de  dame  El îsabelb- Emilie  Lallier,  parrain 
H"  Cba ries-Nicolas  de  Chaumant,  s'  desdils  lieni,  phr**  doctettr 
de  Surboone,  d' à  Paris,  marraine  d"*  Madeleine-Gabriel  de  Cban- 
mont,  dame  desdits  lieoi. 


43  février  4733.  —  M"  Jean<Baptisie  Leptge,  écuier,  »'  en 
partie  de  Freimonl. . .,  ofGcier  de  l'Hâlel  royal  des  laval'des.  Ois 
de 'défont  U"  Claude  Lepage,  aussi  écuier  de  Luistret,  et  de  d"* 
Cbarlotte  de  la  Lîbandière  ;  et  d"*  Marie-Madeleine  Boyet,  ▼•  de 
défunt  M»  du  Uesnil,  écuier,  s'  du  Petit-Hesnil  en  partie... 

DÉCGS. 

1i  twvembre  4739.  —  Lonis-Harcel  de  Baussancourt,  écuier, 
s*  do  Petit-Hesni)!. 

30  octobre  4710.  —  Claude- François  de  la  Hothe,  âgé  de 
3  ans,  flIs  de  M»  Claude- François  de  la  Slolbe,  écuier,  d'  au 
Magny-Foochard,  et  de  défunte  U  a  rie- Angélique  de  Beaufort. 

S  septembre   4743.  —  Pierre    Cliaumonl,    s'    en    partie     du 

*  Voir  pifje  SflS,  lome  IX  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  i  Conduil  au  MagnyFoachard.  dit  la  cuH  du  Pelit-Mesoil,  oli  il  a 
demandé  aa  ««piiUure,  iguni  qu'elle  dOt  Etre  «d  l'jgliM  de  te  lieu,  aépuUure 
de  aea  aDcêtres.  > 

Louii  Marcel  afilépoaié,  eu  1707,  Jeannele  Ferry  du  Uagny-Fonchard, 
On  TÛI  w  Ïambe  deaa  l'égljae,  deiaot  la  cbspalle  de  SDlat-Anloine,  linii 
que  cell«*  de  ion  père  el  da  ea  lilU. 
Sur  la  tomba   da  Jeanne  te   Ferry,  oa  Uc  :  t  Cy  giit  dame  Jeanne-' 
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Pelil-Heanit  et  Cbaumesnil,  âgé  de  80  ans,  inhomâ  «n  la  chapelle 
de  l'église. 

6  octobre  1744.  —  M"  Benoit  de  Chaamont,  écuior,  s'  du 
Petit-Mesnil,  âgé  de  3S  ans,  tahumé  en  la  chapelle  de  l'église. 

/fi  décembre  IliS.  —  Pierre  Sapart,  curé  da  Petil-Mesnil, 
âgé  de  78  ans. 

a  mai  1766.  ~  Dame  Madeleine  Boiaut  de  la  Cour,  âgée  de 
74  ans,  femme  en  dernières  noces  de  feu  le  s'  Le  Page,  écuyer. 

29  décembre  1783.  —  M"  Louis  de  Coussy,  curé  du  Pelit- 
Uesnil,  âgé  de  74  atis. 

Résumé  :  2  baplémes,  I  mariage  et  7  décès.  C'est  fini  :  tous  les 
soigneurs  ont  disparu;  désormais, H. GrassiD,d'Arci8-3ur-Aube, sera 
seul  possesseur  de  presque  toutes  les  terres  du  Petit-Hesnil. 

P.  ChaOvet. 

Fraucoise  1«  P<^irj,  veuve  d«  tea  m««sii«  Lcuia-Uarcal  de  Bauutncourl. 
Tîvtnt  cheviller  leigneur  «n  pailia  du  Uagnj-Poujhtrd,  du  PaUt-Uesiiil, 
Chaumemil,  uignâur  féodal  da  Fresa^;,  décidée  U  19  décembre  1772  dtni 
a*  i)Ii*  enaie.  Priée  Dieu  pour  le  repos  da  boh  aœe.  »  Pour  armoiries  i  1 
icus  aecoléi,  l'un  à  vue  bande,  et  l'autre  à  d«ua:  lions  da  fronf,  coarattt. 

La  tombe  du  père  porle  cette  ioscriplioa  :  i  Cy  gist  Doble  aeigneur  Léo- 
oatt  le  Perry,  en  son  viTint  seigueur  de  la  ChauEe, . .,  Ma^nj-Fouchard, 
la  Brouilleur  en  parlie,  lequel  a  décédé  le  Ireisieciue  Jour  de  Juin  mil  ai&' 
et  dans.  Prié  Dieu  pour  boq  ftmn.  >  Double  écuasou  comme  ci-deMui. 

Sur  la  lombe  de  la  Bile  «at  gravée  cette  épilaphe  :  ■  Cj  gil  demoiselle 
LouiEe-Eliaabetb  de  BauesaDcourt,  dame  an  partie  du  Magny-Foucbard, 
Vauchonvitliiraa,  bile  de  mesiire  Loule-Marcel  de  Beuuaocourt  et  de 
Jcaone  FraUfoiEB  le  Perr;,  décédéa  le...  décembre  \'ili  dans  es  ES' 
•noée.  Pri«g  Dieu  pau'  le  repoa  de  ion  Ame.  i  —  £cu  totaagr,  un  (ion. 

Ou  remarque  encore  dans  la  chapelle  de  S'-Aatoiue,  au  Uagnj-Fou- 
chard,  deur  toinhea.  L'une  ne  porte  plus  que  le  nom  d'uD  aocien  seigoeur  du 
paya.  C'eel  ■  Aidlioint  de  Vcrioing  (iPÎgneur  des  Kfh  de  Variai ag),  dont 
les  deeccndaatB  se  «oDt  alliéB  ■<>!  Perry-,  et  l'autre  appartieot  ■  Jchon  d# 
Champigay,  seigneur  de  la  l'iJfenïUud  et  du  çinquitmc  de  Clutlillon  (au 
Maguy- f oucbardj .  L'épitaphe  est  d^Jà  bleo  effacéa,  mais  on  peut  encore 
lire  :  (  Cy  gisl  Jehan  de  Champigaj,  eu  son  vivaal. . .  tSHI ...  et  damoi- 
aelle...     (Darvinca)  ?. . .    novelle,    décé, . .    jour    daouEt    1535  ..     pour 
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Que,  qa',  prun.  rel-,  souvent  employé  pour  qui.  —  Va-l'a 
r'qurt(ry  ion  père  Qc'esi  à  l'auberge.  —  C  guVst  fait  n'esl  mi  à 
faire  (Proverbe  de  Renart). 

Brandist  la  haote  de  resjiéû  qu'en  brunie. 

(Mort  de  Garin) 
Raoul  dit. . .  de  aoa  sens  qu'est  peiii. 
,  (iléraugis) 

Qne,  emplojë  aussi  pour  à  qui  :  On  reporterai  ça  au  leu 
Qu'  e'etl  (à  celui  à  qui  cela  appartient). 

Qaé  pour  quel,  quelle,  quels,  quelles.  —  Et  aussi  qoen.  — 
DcTSDl  Qoe  voyelle  on  conserve  le  son  el.  —  Que  monde  qui  n't/ 
<ivot,  mon  Diu  !  ~  Oh  !  qdé  jjriwse  pomvie  ! 
Ami!  ques  hom  es  lu? 

(Chanton  à^Antioche) 
Que  nus  ni;  puet  neis  penser 
Qaex  tans  que  ce  est  qui  est  prusnnt. 

(/iuntiR  du  la  Rose) 
Li  quex  qu'uviegncnt,  mult  se  crieni. 

(Amadas  et  Ydoine] 
Puis  deroonderont  que»  terre  c'eatoii. 

(Avcassiii  et  Mcotelte) 

haquex  dente  de  Soictle  prisl  l'is  os  au  conto  Gautier. 

(Joinvillo) 

Convient  savoir  quès  choses  sont  ï:cs  deus  choses  mauvans. 

(Li  a«  d-avwur) 

Quant  elle  le  vit,  si  li  dîst  :  Queit  nouvelest 

(Uênestrei  de  Reim>) 
Et  quex  novolesT  li  cuens  Fromont  a  dit, 

[Garin  le  Loherain) 

*  Voir  page  60.  (ome  X  de  Is  Revue  de  Champagne. 
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Enir'aus  lui  demandèreot  :  Ques  novries  dirée! 

(CAoHMN  d'AMioche) 

Bien   ee  prcnoient  garde  queus  manière  d'estrumens  il 
fesoient  por  aasaillir. 

IGuill.  de  Tyr) 
Qi;i  navellcs  me  dites  dou  chats]  Avenant. 

(Ploovant) 

Qaé,  quel,  qnelle,  équivaut  à  combien  grand  ou  gros,  vasle. 

Qnel,  quelle,  employés  pour  celui,  ctlte.  —  Faul-i'  d'ner  fa 
à  Jeanne  ou  à  Lovise  ?  —  Donne  iû  à  laquellb  qvû  t'vetix.  —  Ou 
dit  eucore  plus  tolonliers  :  a  la  ted. 

Cllkcs  :  A  quel  jeu  1 
PlncËilès  :  A  quel  que  tu  vcus. 

(J.  Bodol,  Jus.  S.  yicholtis) 


Qa(e)Iougnfl,  dougne,  s.  f,,  qneaoaille. 


0  (avec)  ma  queloigne  vois  filant. 

(Fabliau  dv  prutrt  teint) 

Les  Temmes  d'Alemaigne  ont  ceste  coulume  que  de  Isïssier 
le  lin  a  la  queloittgne  h  samedi. 

[Evang.  des  O"e"ouilles') 

Yâre  l'avait  louée  pour  filer  m  quelongne. 

(Begiitre  S*-Martin-dei-Ch.,  1336) 

Qu(e)longiiîe,  clongoie,  s.  f.,  quenouillée. 

Item  l<3  portage  de  Retbest  ;  c'eat  assavoir de  rondes 

perches,  de  fte{otR9ni((?),  de  beus  de  quoi  on  aigoiso  Cou- 
teaux. 

(Cartul.  de  Rethel,  1332) 
Qu(e)il»ueti(r),  a.  m.,  connaisseur. 

Qu(e)iies8a,  qoenii,  P.  p.,  i^unntt    (à    la  frontière).  —  Ah! 
i'  vie  Lambert  !  J'iai  bin  ou'messu. 

Quenoistre,  v,,  connaître.  A  donuô  les  mots  précédeuts.  Ilesl 
à  noter  que  lo  queneu,  le  parent,  l'allié,  est  resté  nom  propre. 
Car  M  cotn  li  muls  avait  honte 
De  quenoistre  la  vérité. 

{Castoiementi 
El  issi  fut  iadis  servis» 
Pallat  qui  ne  se  quenul  mie 
Et  l'eaue. 

{Clef  d'amour) 
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Qa«|n'znnt,  proD.  iodéf,,  iiimI^d'iiu,  —  ffi  ai-t-i  qvkQtftm 
à  iabmttigue? 

Qn(e)rl(r),  t.,  quérir.  —  Voy.  Querre. 

Qnerre,  qn'ri(r),  v.,  chercher  avec  le  sqdï  de  saisir,  prendre 
pour  apporter.  —  N«  ■'«mploie  qu'A  l'iuBaiUf.  —  Oa  pronoace 
souvent  udaI  :  Va-l'a  «daI  don  lail  chus  le  voisin. 

La  me  vint  gtierre  Maiilres  Robert  de  Sorbon. 

(Joinville) 
Et  tant  faray 
Que  jusques  là  l'eavoleray 
Aussi  que  pour  querre  du  vie. 

(Mir.  Notre-Dame) 
QoaDt  le*  oiTires  catnpassa 
Por  la  lotsoQ  d'or  aller  querre. 

{Rom.  de  la  ffoKl 

El  M  eu  De  puet  le  droit  avoir  (à  Uauhaul}  ou  va  le 
querre  i  Rethel. 

{Cartul.  de  Relhel,  ISSo) 

S'ele  me  preot,  voDifOHii  qutrre. 

H  rini  en  haste  des  montagnes  por  querre  U  centlims 
berbix  ke  perie  eeloti. 

(Serm.  S'  Bernard) 

Qaerton,  ■■  in.i  creton,  petit  morcesD  de  lard. 

QoétoSif  ■.  m.,  qui  qa<te.  —  So  dit  d'un  chien  de  chute  qui 
cberclw  hint- 

Qaitont,  adv.  Beaucoup.  —  ElcIamatioB  :  combien  I  que  de  ! 
On  waiu  aux  nougelles  ;  ans  a  trouve  trop  bin  ;  ons  appelle  les 
aulet  a  baulant  :  «  Qgëtout  I  quétout  !»  -  -  Peut-on  voir  dans  ce 
mot  na  dËmembremeat  du  vieai  terme  ensurqtuUntty  sorlout, 
ÎDsaper  ? 

Qaeude,  voy.  ca\uiir)e,  cueud[r\c  eicueiUc. 

Car  en  en  onsoie  le  fli  (la  so'e  du  cochon) 
Don  en  qvetut  et  soler  et  cuir. 

t,Dil  des  bochien) 
Qnaftd*}  ■.  m.,  eouds. 

Cubitus,  qwrude. 

[GioM.  Bom.  lat.,XVi.) 

Q«Mid(r)>,  V.  eoodre.  Oa  tr<n»«  qumst,  lieust  lu  Livre  des 
Hétiers.  On  y  tronve  aussi  queut  pour  il  eueillc. 
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Qnen-ie  et  aussi  Quoa«,  s.  f.,  queue. 

HaiB  ea  aval  (il  s'agit  du  phâuJi)  jusqu'à  la  coe  est  de 
color  de  porpre,  at  la  coe  rose,  selon  ce  que  li  arabieu  tesmoi- 

(B.  Ulini,  Le  livre  da  Trétor) 

Qneue  de  rat,  s.  f.,  cqui»etuni,  sorte  de  prèle. 

quiUie(r).  s.  f.,  cuiller.  —  Voy.  Cui-iie.  , 
. . .  Entre  l>oucbe  et  quiUitr 
AvienI  sovent  grant  encombrier, 

(Rom.  de  Renart) 

Qoiaer,  v.,  avoir  des  rapports  charnels.  —  Remplace  le  ?erbe 
baiser  dans  d'autres  p&Lois,  et  le  mot  rafaitier  dans  cette  citaliou 
de  Lacurue  :  «  Lesquels  deux  hommes  aloient  rafailier  ou  bots 
lesdites  femmes  ».  —  On  a  dit  aussi  rasetter.  —  L'objet  que  pr£- 
leul  lesdites  femmes  s'appelle  quin  et  nou  c.  .^  comme  parlaieot 
les  anciens  coûtes. 

Qainzaln-ae,  s.  f.^  quiuzaine. 

Li  rois  tor  ot  couvent  quddedenxlafui'nseinne,  il  la  Teroit 
widiiT. 

[Meneslrel  de  Reims) 

Qairée,  Urée,  s.  f.,  cuilierée.  —  Voy.  Cui-îie{r). 

Quoi,  adj.  et  s.,  coi^   trauquille  (quietua).  —  Voyez  Coi.  Le 
vieux  frauçais  a  eu  le  verbe  acouetei;  couvrir,  mettre  au  coi. 
Et  ses  eles  tant  larges  sunt 
Qu'il  acoutlenl  tout  le  mont  (monde) 

{Bestiaire  dioin) 
Quoi  iesBe  quU?  qu'est-ce  que. 

De  quoy  esse  que  vous  démeniez. 

(Farce  de  lenin) 

QDOiqn«  ça,  eip.  udv.,  malgré  cela,  pourtant,  enHa.  —  U 
n'  mulol  mi  coumacie(r)  ;  mais  il  s'est  déctdéà  midi,  quoique  et. 

Qnois  qUO  ?  pour  :  quoi  est-ce  que,  qu'est-ce  que  ?  —  Quoi^ 
outt  fais  co,  à  braire  comna  f 

QuU,  prouoQciatioD  ordinaire  de  que.  —  Èeoulei,  quù  fvous 
disl  ^  Pue  «uli  v'a  direz,  moins  quû  j"  vous  croirons,  ainsi! 
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R  fiaate  des  ioflnitirs  en  ir,  ne  se  prononce  pas.  Voir  ce  qui  a 
été  dit  à  ce  sujet  dans  l'Introduction. 

Car  Beliabulh  et  ce  vllaio  Hamnion 
La  roQt  trouer  et  mainlz  lieux  courir. 
Comme  le  dut  ayant  prias  la  sourtt. 
Après  son  jeu,  il  l'estrangle  et  l'emporte. 

[Dtiat  de  charité  et  d'orgueil) 
Heaui  père,  ge  *ui  prù. 
Ja  sui-je  voatre  :  si  ferai  vos  plaisir. 

{Fottlquti  de  Candie) 
Kàbacbie(T),  ratwlstie[r),  t.,  rabaisser,  rabattre.  —  P.   p., 
rabachie,  raboUsie.  —  J'ii  ai  babichib  C  caquet. 
S'en  voit  on  souvent  rabaittier 
L'onneur  et  le  bien  du  princier. 

{ChamonduXIY't.) 
Rabâchie(r),  v.,  répéter,  redire,  radoter,  rabâch«r, 
Rabu,  s.  m.,  rabais,  diminution,  ce  qu'on  rabat. 

Itab9ti(r},  t.,  rendre  béte,  confus,  lionteux.  —  Jik  U  ai  rap- 
pelé iauques  qui  l'ai  bin  babëti. 

B&beûtlée,  s.  f.,  grande  quantité  [de  choses  à  manger}.  — 
J'erois  qu'  noC  vache  avot  bin  faim  :  j'ii  ai  mis  'n  bonne 
ttAtamit  <P  luzerne  das  s  bac. 

Babine,  s.  f.,  le  fait  de  rabiner,  de  dépouiller  un  arbre,  ddjà 
cueilli,  de  ses  derniers  fruits.  — A  t'aiitomne  (au  waien),  on 
(vjoit  tous  les  gamins  qui  vant  à  la  badine  das  lês  enclos  doit 
est-ce  qu'i  n'i  ai  des  pommie(rsj.  Le  mot  originel  est  probable- 
ment rapiue. 

Rabiner,  *.,  ramasser  les  quelques  fruits  qui  peuvent  rester 
sar  l'arbra  eu  l'arbrisseau  où  l'on  a  fait  la  cueillette.  —  Via  in 
nobertie{r)  qu'est  eo  bon  à  babihbb  .'  n'i  ai  co  trop  bin  iauqties 
dvttus. 

Rablttocler,  v.,  arranger,  raccommoder,  remonter.  —  J'fi-ai 
eo  «ABfsTocLEH  'n  fois  m' pauv'  vius  chair. 

Rabloiiqoie(r),  v.,  reboucler,  reboutonuer,  renouer.  — 
RABt.oc;oce  les  cordons  d'  tes  soleir)f. 
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Rsbobiner,  v,,  remettre  sur  la  bobine.  —  Fig.  remettre, 
raccooimoder,  réconcilier  des  personnel  fâchées. 

Ribotte,  ranbotte,  s.  f.,  chausson  aui  pommes  ;  paiisseris 
tkit«  d'anfl  pomms  entooréa  de  pftte  «t  entte  an  four.  —  A  la 
forme  d'une  boule,  d'un  ballon,  qui  serrait  dana  1«  JM  4e  rabott. 

Rabourago,  s,  m.,  le  fait  «t  le  résultat  de  rabourer.  —  J'am 
fait  deux  kabouracks  dat  not'  jouiti^e. 

RaboorM,  V.  Laboarar.  La  substitution  do  l'r  à  VI  est  un  faik 
commun. 

B«boar«a(r),  s.  m.,  laboureur,  cnlti«ateur.  —  Petit  propiié- 
taire  qui  fait  valoir  et  soigne  ses  lerresî  ou  celles  de  ses  Toisius. 

Babont'nar,  rsboQtonner,  v.,  reboutonner,  remettre  I» 
boutons  dans  les  boutonnières. 

Rabn>QoUe(r),  <r.,  rebrousser,  retouruer.  —  Fig.  reprendre 
sévëremenl,  rabrouer.  —  leoumaçolà  m' dère des  raitont  ;  mais 
j'iu  l'ai  BABBoticHiE  in  peu  vite. 

RBcachie(r),  v.,  recacher,  cacher  arec  soin.  —  P.  p.,  racachie. 

Raca-lon,  s.  m.,   couvreur   en   ardoBM   (qni   emploie   da* 

écailles). 

Racatoiigi*(r),  v.,  ramener,  retirer  et  auhtr  quelqu'un  ehet 
soi  pour  le  protéger.  —  Le  vieui  verbe  eaUngi»r  ligniitit  proU- 
ger,  défendre,  disputer,  louer,  faire  honnêteté,  etc.  —  Ct  homme 
tà  i$l  ifauuttM  d'  Umt  e  mmde,  i  f  eauLtNGi  tfou  'tt  ce  fu'i 
pml.  —  Tmu  ki  diffumehet  au  soir,  ttt  qarçont  s'  a^caLEiwaiirr 
ehus  (VI  niehxs  'g«ni  là;x>iti  finiuant  jkht)  t*  dttpuler  et  t' 
bau\ 

Ou  vous  i  envolez  de  gent 
Sans  cspargnier  or  ne  argent 
Dont  li  droia  Oteo  aait  caiêmgits. 

(Botabant) 
Il  est  fol  qui  msjae  dangier 
VerB  uelluy  qu'il  doil  catengier. 

(Rom.  de  la  Rose) 
Race,  s.  f.,  dans  le  sens  d'espice.  —  T  VOUS  ihnrei  tt  mn 
pois  :  c'est  d' la  bouiie  hscr. 

Bacerceler,  v.,  remettre  un  cerceau  (à  un  tooceaa).  —  Toar- 
ner  en  cerceau  ou  cercle.  —  Friser. 
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itlont  ot  1«  poil,  menu  Ttcaratlé, 

IGuili.  au  court  nez) 

Raehécle(r),  ravhaoie(r),  v.,  recbasaer,  reuToyer,  repousser 
«fec  l'idée  de  retour,  de  reveDue). 

8fl  je  voy  que  Gervaise  soil  raohauie. 

(Jouvencel) 
Au  beau  bailleur  ferme  nacquet 
Qui  uche  rackatier  derrière  (la  balle). 

(Coquillan) 

Bactiiéri(r),  v.,  reachérir,  enchérir.  —  L'pa'it  est  moul 
lucuitm  diid'ptiU  in  mois. 

SaclatTci(r},  v.,  édaircir.  —  Via  l'Umps  qui  s'  bacliiibcii.  — 
Clariller  ;  /  faurai'  alten<i{r)e  qvû  V  vin  s,'  raclaircit. 

Racle,  raucle,  rAdette,  ranclette,  ».  m.  et  f.  —  Radoire  ; 
ÎDslrument  pour  rScler,  ratisser.  —  Voj.  Badoue. 

Rflcle,  rsacle  (à),  eip.  adv.,  à  ras.  —  Contraire  de  «  à  com- 
ble »,  dans  la  mesure  des  grains.  On  oblient  le  rade  en  passant  ta 
râdoire  on  un  simple  bâton  droit  sur  les  boids  de  la  mesure  et 
faisant  lorober  le  grain  qui  dépasse  le  niveaa. 

Raclora,  v.,  endore,  enfermer,  fermer.  —  P.  p.,  Raclos,Iénii- 
nin  radote.  —  On  dit  :  /'  li  ai  raclos  l'  bec,  je  lui  ai  fermé  la 
bouche,  je  l'ai  réduit  à  ne  savoir  que  dire. 

Lesquels  pertuie  se  cemmencèreat  à  raclore. 

(Miracle  dt  S.  Louis) 


RacoisiCr)  (se),  v.,  s'apaiser,  redevenir  coi  ou  tranquille,  par-' 
1er  moins  vite. 

Racoin,  s.  m.,  recoin,  coin,  endroit  retiré, 

Racondoîre,  v.,  ramener,  accompagner,  reconduire. 

Et  tantoat  que  cil  soissante  varlet  le  avoient  raconduit  à 
ton  htniet. 

(Froissa  ri) 
Les  attendroiC  douze  jours  au  lieu  oii  il  tes  lalsseroit  pour 
les  raconduiri  au  retour  en  seurié. 

(Du  Bellay) 

Racontrer,  v.,  rencontrer.  —  J'  raconteurre,  —  j'  raconteur- 
rai  —  J'  raeonteurroa,  —  Quand  j'  RicomBvaati  Louis,  j'  lidibi- 
terai  ï'n  affaire. 
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Bien  puet  cil  estre  bq  aventure 
Gui  il  premiers  enconterras. 

(Gilles  de  CbiD) 

Racoqai-iie(r>,  Tacro<|ai-iie(T),   v.,    recroqueviller,    replier 
comroe  en  coquille,  friser,  boucler.  —  V  fu  bichoqdi-ie  là  cuir 

des  soUi(rt). 

Les  cheveui  friaez  et  recoquilltt, 

{Serteê  dt  Boucbet) 

Et  avioQt  souvent  que  la  ji^uao  bommequieslreçtiofui'Ie, 

(AT  joyes  de  mariage) 

R&coqainer  (se),  v.,  se  relirer  dans  un  coin,  comme  daus  une 
coquille,  se  cacher.  —  Vivre  daus  une  seule  habitude  et  relire. 

Raconinacle(r],  v.,  recommencer.  —  P.  p.,  Racoumadt. 
Ci  eneoumance  la  complainte  de  Cousis  mi  noble. 

(Rutetieuf) 

Lort  li  racommencie  &  dire  :  Ha  dame  ! 

(Chevalier  qui  donna  l'anet] 

Raconpler,  t.,  mettre    en    couple,    raltaclier    divers    objets 

ensemble.  —  Racouplez  les  chins  d'vanl  quù  d'nous  a'n  aller. 


Raconri(r),  v.,  revenir  rapidement,   en  courant.  —  Quand  il 
ai  iu  vu  c'qiiù  c'élot,  i  s'ai  dé/iêchie  <rnAcounT(B). 
La  roïae  racouri, 
De  duel  conront  et  d'ire, 

{Audefroi  li  Batlan) 

La  bataille  a  choisie,  taiilost  est  racoms. 

(Buevcs  de  Cominarcliii) 

Aucuns  escoçois  couroyent  et  racouroyent. 

(Froissarr) 
Il  court  et  racourf  par  derrièri). 

(Fontaine  d'Amour) 

Racquit  (louer  au}jT.,  faire  une  nouvelle  partie,  dans  l'espoir 
que  le  perdant  rattrapera,  acquittera  uoe  partie  de  sa  dette. 
Hort  ne  joue  pat  h  racquil. 
Ce  qu'à  defTûit  no  peut  dellaire. 

(Débat  de  Nature  et  Jeunette) 

Racramiage,  s.  m.,  encheTBlrement ;  auflg.  aiïairesembruuiU 
lées,  acrami-iies  (Voy.  ce  mot). 
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Racréchie(r),  i.,  mettre  de  la  nourriture,  herbe,  foin  ou 
paille  dans  la  crÈcbe.  —  Ai-i-on  hacréchib  les  berbU  ? 

Rscrocliie(r),  v.,  raccrorber,  rattraper,  resaisir,  arrêter.  — 
P.  p.,  raerochie. 

Racoler,  t.,  reculer.  —  Racule  la  chnirclte  aco  in  peu. 

Raculomm,  a,  m.,  recoia,  endroit  retiré  ;  — restes.  OudJn, 
dans  ses  Curiosilcz,  dit;  <'  Deroenrer  à  r<>fuioruTn,  estre  reculé  en 

Hdde  (à),  eip.  adv.,  à  ras,  à  rez,  exactement,  au  niveau  (des 
bords  de  la  mesure},  comme  ù  rdcie.  —  J'ii  ai  servi  'n  mesure 

dû  blé  A  HADE. 

Rddé,  adj.  —  Panne,  vidé,  n'a  plus  le  sou. 

BAder,  rander,  v.,  rScler,  gratter  la  surface  d'un  objet 
{radere,  raser;  vieux  français  jaire,  rare).  —  On  bacde  la  boue 
d'ses  solei(rs).  —  On  hade  ijie  jiommc,  aveu  in  coutiaii,  pou(r) 
arrachieQ-)  ta  pulpe  en  forme  de  marmelade.  —  La  mère  Roberl, 
f/iàn'ai  pus  d'denls,  raddb  ses  noisetles  pov(r)  les  mangie{r).  — 
On  trouve,  dans  les  vieux  auteurs,  ce  terme  sous  la  forme  abra- 
der,  du  lat.  abradere,  racler. 

Râdice,  s.  f.  Le  radia  noir  (radicem).  —  J'ai  mangie  'n  bonne 
BADiLE  anout  à  viidi, 

Radormi(r),  v.,  rendormir.  —  JQ  m'radors,  jQ  mVadormerai. 

Radoteii(r),  ».  m.,  qui  radote,  bavarde. 

Radonci(r),  v.  radoucir, 

Rddoae,  randone,  s.  m.,  pour  radoir,  iuslrument  avec 
lequel  on  rade,  décrottoir.  Oudin  (Dîci.)  dit  que  Radouere  est  ce 
qu'on  passe  sur  la  mesure  quand  elle  est  pleine  pour  la  rendre 
rase.  C'est  doue  notre  rdcte  ou  raclette. 

Radarera,  radoire  de  pestriu. 

(G/08J.  Rom.  lat.  da  XV'  g.) 

Hadnrci^-),  t.,  reudurcir,  aguerrir.  —  Cesl  in  vius  radobci. 

Râdnre,  randure,  s.  f.,  ce  qu'on  Ate  en  radant. 

Ra(achi«(r),  v,,  emmailloter  un  petit  enfant,  lui  faire  su 
faehe. 
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Rafaiiti(r),  v.,  redevenir  enfant,  par  la  raison,  les  idéai.  — 
C'vie  homme  là  ripantit,  il  perd  peu  A  pen  le  sens. 

Rafferml(r),  t.,  raffermir,  affermir. 

Raffller,  t.,  afûler,  aiguiser.  —  J'vas  haffileb  m'couliau. 

Raffoler,  v.,  bleaaâ  de  nouveau.  ~  J'ai  raffola:  m'genou  gu'é- 
tol  quasi  gari. 

Raffourrée,  s.  f.,  ce  qui  se  donne  d'herbe  ou  de  foin  pour  le 
repas  de*  bëtee  4  cornes.  —  On  parlerai  ta  RAFFouaBâB  aux  bites 
dûvant  qu'dii  s'eouehie{r)  ! 

Raffourrer,  v.,  garnir  la  mangeoire  (des  bestiaux)  de  fonr- 
rage.  —  Y'arei  soin  d'HAFFOuiant  les  bues  corne  i  faut. 

RaCfnter,  v.,  affûter,  aiguiser  de  nouveau. 

BafoDcle(T),  v.,  renfoncer.  —  P.  p.,rafoncie.  —  U  ai  Usyus 
trop  HiFONcfEs  das  la  figure, 

RBfralcbi(r),  v.,  rafraiobir,  mouiller. 

Bafroagaie(r},  v.,  rruncer  la  mine,  prendre  un  masqqe 
mécbant,  de  mauvaise  humeur,  reafrogué.  —  P.  p.,  rafrougnie, 
renfrogna. 

Cette  vieille  esioit  moult  laide  ei  raffrognée. 

IGtrarâ  de  Neoirs) 

Rafroamer,  v.,   renfermer,   enfermer.  —  /(  ai   té  bafrodhé 

(tenu  en  prison)  pendant  trois  mois. 

Ragace,  s.  f,,  fait  de  ragacie(r).  —  Jouer  à  la  bag*ce,  c'est 
jouer  à  rattraper  des  objets  lancé«  par  des  joueurs  adverses,  —  Se 
dit  aussi  d'une  forte  pluie  :  il  ai  ehu  'n  bonne  ragacb. 

Ragfaclte,  s.  m.,  valet,  goujat,  dans  la  vieille  langue.  Demeuré 
nom  propre  dans  nos  pays.  Va  Ragache  était  archer  à  Mouion  au 
XVI'  siècle. 

Trois  ragachis  qui  suivoieul  le  camp. 

{Montlue) 

R8gacie(r),  v.,  attraper  au  vol,  rattraper,  ramasser,  empêcher 
de  tomber,  s'emparer  de.  ~  Il  semble  probable  que  Ragache  soit 
celui  qui  ragace,  recueille,  ramasse.  —  J'ai  hagacib  'npommegvi 
che'iol.  —  Ya-i'a  bagagcb  t'iaue  d'ia  chênaie. 


:db/GOO«^IC 


OLOSSÂIU  DU  U0UZ0NNAI8  251 

BaC«gie(r))  v.,  nag^n,  reprendre  da  serTÎce.  —  P.  p., 
Hagagù.  —  Not'  Colat  ai  u6*gib  jxni{r)  deux  ans. 

]U8*l>U(r>.  *■,  igajer,  redonasr  ou  repreadn  de  la  ftlU,  de 
la  baane  humeur,  et  mAme  du  wurag»  au  da  la  coalÎBDce.  — 
Cquû  lu  m'iis  là  m'uGAi-iii  in  peu.  —  Jû  l'trouoe  tout  ragai-ii. 

Bâ^^  taugB,  t.  m.,  crible  pour  les  grains,  en  Tornie  de  cylin- 
dre treillage.  —  Blafoir. 

Rae:eiicie(r>,  v.,  raccommoder,  rajuster.  —  P.  p.,  Ragtneie. 

—  I  fourni  bicbsc[k(h)  la  porte  ;  n'i  ai  in  gond  d'défait. 

Blgla(r),  Tangi«(r),  v.,  paaser  le  grain  au  rage. 

Ragot,  s.  m.,  bavardage,  eancao,  racontar  malveillant.  —  .4 
v'ia  ininne  tju'ainmt  bin  d'faire  des  ragots. 

IU(Taiidi(r),  V.,  agrandir,  augmenler  les  dimensions. 

BagraagieM,  v.,  engranger,  metlre  les  récoltes  eu  grange. 

—  Les  blés  ani  té  6m  auKAHGiis,  c'I  année  ei,  ils  ont  éié  récaltéi 
et  rentrés  bien  secs,  en  boa  état. 

Ragripper,  regrspper,  v.,  rattraper,  raecrocber,  raaaisir 
(avec  les  ongles  ou  les  griffes).  —  Regagner,  reprendre.  —  J'étos 
à  (a  ton  (fin  ea-iétue  ;  tout  d'in  coup,  v'ia  qu'j'ai  ehu  :  heureu- 
temal,  fmai  ucbippë  aux  branehti  d'm  bas.  —  Sus  t^morchit 
là,  j'ai  tout  d'meinme  nucnEPpË  cent  sous. 

Bagnernetts,  s.  t.  La  résidu  d'an  plat,  spécialement  du  plat 
de  bomllîe,  préparé  pour  les  petits  enraots.  Après  qu'on  a  enlevé 
le  principal,  ce  qui  reste  au  fond  du  plat.  —  Chus  nous,  c'éiot 
toujoufrt)  mi  tjiii  mangeât  la  ragoekhette.  —  Hoiuefort  cite 
Ragarnoa  avec  le  même  sens. 

lUgl^ge  (pierre  à),  s.  f.,  pierre  ft  aiguiser  les  couteaux,  faui, 


RagÛgeoi,  s.  m.,  émouleur,  ouvrier  qui  aiguise  les  couteaui. 

XagÙ£i*(rj,  r.,  aiguiser  avec  la  meule  ou  la  pierre  i  ragûge. 

—  S'applique  aussi  à  des  raisonnements,  rabâchages,  arguties  : 

c'est  alors  le  mot  picard  Arguchitr.  —  Allons,  quoi 's  quû  l'&k- 

cuGRs  co  ?  tais-tù  !  tu  n'dis  qu'des  bêlises.  —  P.  p.,  Sagugie. 

Itichier  —  Qui  portolt  en  bob  col  ■!•  gront  pcl  agugie. 

{Plwmmt) 
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R«gliiDClile(r),  V,,  rliabiller,  refaire  la  toiletle.  —  C'est-à- 
dire  Aler  le  guinchit,  ce  qui  est  de  travers.  —  P.  p. ,  raguinchie. 

Rahière,  ralère,  s.  f.,  roie,  silloa.  —  Inusité  aujourd'hui, 
sauf  comme  oom  de  lieudit  (à  Artabe). 

Entre  deux  piei  ea  in  ratére 
Esloit  aie  en  la  poudrière. 

(Rom.  de  Ranart) 

Raid»,  adj.,  ivre,  parti,  pris  de  fin  (aatinomie).  —  Tu  saù  ! 
quand  it  ai  parti  don  diner,  ii  itol  d'jà  saide. 

Ralde,  adr.,  et  adj.j  rapidement,  vite,  —  L'coxtrant  d'ia 
Chien  eH  pus  haide  quii  Cuits  d'Ia  Meuse.  —  //coup  est  parti 
pus  RAiDB  quii  ju  n'voulos. 

Aoores  lost  bien  rcuia  (rapides) 

Portant  larmes  pour  plorer  mes  ilouluurs. 

ifiompl.  p'  M™'  UargueriU) 

Raln-ne  ooracej  s.  f.,  reinette,  grenouille.  —  De  tana,  et 
corace,  onomatopée,  cri  de  l'animal.  La  grenouille  coasse 
(coaxare). 

Et  courant  les  rainnei  issirent 
De  la  palu . 

(Dolopalhos) 
Rain-aette,  s.  f.,  pomme  grise,  la  reinetle. 

RaiBOOs  (des),  difflcultésj  discussions,  discordes,  chicanes, 
paroles  plus  ou  moins  probantes.  —  A  rent-i  des  raisons,  et 
ouvrie(ri-là  !  —  Ah!  i  n'est  guère  agréiab(te}  !  ons  ai  loujoufrs} 
des  BAISONS  aveufe)  lou. 

Dame  es  gardes  ■!■  rai$on. 

(Cbresiien  de  Troyei) 
Ralsouner  quelqu'un,  lui  faire  des    remontrances,  lai  pro- 
duire des  raisons,  des  preuves,  lui  représenter  son  devoir.  —  J'ai 
iu  biau  J'BAisouNBn,  i  n'ai  jamais  voulu  r'vénUr). 

Ri^eoit-iti(r)^  T.,  rajeunir. 

Ralarge,  s.  f.,  pièce  mise  pour  Ralargi(r),  un  vêtement  par 
eiemple. 

Ralargi(r),  *.,  faire  plus  large,  plus  grand,  élargir.  —  J'ai  té 
obtigie  d'faire  iuubgi(b)  m'gilel. 

Rite,  rSleté  pour  rare,  rareté. 

RAler,  »,  marchander,  barguigner,  chicaner,  refuser  de  don- 
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ner  le  prix  demandé.  —  Retenir  tant  et  plus  —  el  sembler  plaUt 
vouloir  mourir,  riler  au  propre,  que  de  céder. 

Bâleni,  rlleiue,  s.  et  adj.,  qui  râle.  —  Ça  n'est  mi  agréia- 
b(lt)  du,  faire  des  affaires  avefi(c)  iouf,  c'est  in  r^ide  mlieus. 

Rallsr,  v-,  re-aller,  aller  de  nouveau,  retoarner,  repartir,  ren- 
trer. —  SigniUe  aussi  :  avoir  meilleure  santé.  —  Je  rêvas,  jù 
revaos,  v'rallez,  t  rêvant  — '  Je  rallos  —  J'ai  r'té  ou  r'eté  —  J'rirai 
on  jù  r'verrai  —  J'riros  ou  ju  r'verros.  —  J'ai  té  btn  malade  ; 
mais  jû  n'vKmius;  et das  qvaHre)  jouirs},  ça  rIrai(ou  H'vEnnài) 
co  mius.  —  R'iu^z  v'z'a.  —  Aiwi'aij.bz  v'ta. 

De  lûtes  pan  les  revunt  eofaîr, 

(Roland) 
Talent  ai  do  râler  à  ma  nieanie. 

(Id.) 
Je  m'en  rirai  en  Engleierre. 

(Chron.  de  Raint) 
Ralea-vova  ent. 

(ifir.  S.'fl.,  AbbeiM  grotie) 
Eq  mon  paÏB  m'esluet  râler. 

{Amadas  et  Ydoine} 
Et  li  roys  Esclamars  a  Taii  les  siens  rentrer 
En  le  cbilé  de  Hiekes  et  ai  asteus  rater. 

IBailari  de  BuiUon) 


Pour  Dieu,  ra/on>  a  Bourdele  le  cil. 

(//uon  de  Bordeaux) 
Va  pou  s'est  endormit^,  pour  Dieu  raie-  vous  ent. 

(Berie) 
Vers  leur  pays  s'en  sont  raie, 

(Cléomadès'l 

Baller  (s'a),  s'ar'n'aller,  v.,  s'eo  re-alIer.  —  J'm'arva,  J'nous 
arallans,  arvans  ou  arnallaus  ~-  J'm'arallos  uu  arnallos  —  J'm'a'n 
ai  rallé  ou  r'o'atlé  —  J'm'arnirai  ou  arverrai.  —  A  m'arallant  ou 
ra'aruallaiit; 

Pois. . .  a'enrallèrent  en  lor  pals. 

{Chatel.  de  Coucy) 
El  après  leur  décès  tout  t'i-nreva  aux  amis. 

(Notables  points  de  l'usage  de  France] 

R«Uoagi«(r),  T.,  rallonger,  rendre  plus  long,  augmenter, 
allonger.  —  P..  p.,  rallongie. 

EzechUs  list  reculer  le  soleil,  el  de  tant  que  il  recula,  fiai 
raJoniiy  le  jour, 

(Toison  d'or) 
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sur  cesie  récréance  nous  eosalens  ralongù  la  dicte 
Sance  desdis  prisons. 

{Carlui.  de  Rtthel,  I3ïb) 

gm»,  t.  m.  pi.,  bavardages,  raconUn,  niédiMDcei,  his* 
veDtées,  —  Jâ  n'ii  pardouîterai  jamais  les  hahages 
i  faits  sus  m'compte. 

^gi,  «USA,  adj.  et  s.,  qui  [ail  des  ramages.  —  Bâtard, 


gie{r),  V.,  laïuager,  bafarder,  fair«  du  ramages,  parler 
Iréraenl  ;  —  parler  «te,  radoter. 

lcbîe(r),  V.,  remmancher,  remeLlre  le  manche,  —  rac- 
ir  (des  personnes  fâchées);  remettre  en  train.  —  Ces! 
BAMAHCHiE  l'affaire. 

iner,  v.,  rabrouer,  réduire  au  silence,  accabler  par  un 
nent  ou  une  semonce,  frapper  d'une  mague  qui  étourdit. 

lae,  s.  f.,  rAQe.  action  de  rassembler,  de  réunir,  de  se 
-  Anout,  fans  fail  'n  tonne  hausse,  aux  caîets.  — 
inssi  raclée,  roulée  :  Il  ai  voulu  altaçuer  Ugeiniie,  mais 
i  'n  sacrée  hiuasse. 

(•eus,  s.,  qui  ramasse.  —  yia  déjà  tes  nAiiAssEtis  iTfdi- 
partant  ûu  bos.  —  Ramasseus  de  crottes,  ouvrier  sans 
ipropre  à  tout  travail,  sauf  à  ramasser  des  crottes. 

I8ia(r),  V.,  ramasser,  mettre  en  tas  ;  accumuler  ;  — 
il  bu  ter,  rouler. 

>ar,  s.  m.,  nom  d'une  pomme  de  grosse  espèce,  rouge 
veinée  de  rouge.  —  Dans  le  vieux  français,  ce  mot  signi- 
:Ieur,  concussionnaire.  II  est  resté  nom  propre.  —  Le 
be  Rambre,  raembre,  d'où  rambeor,  .signifiait  raebeler; 
nom  de  la  pomme,  il  viendrait,  suivant  Littrt,  du  village 
lire  (Somme). 

Or  gardez  mieux  vos  gélines 

Que  Rembourt  ne  Sst  son  coi|. 

(Walriquet) 
nner,  ramon-ner, 


Or  noui  dit  qui  nous  le  ramatnne. 

(FroiMart) 

itevoir,  v.,  se  souvenir,  se  rappeler.  Cfl  mol,  que  nous 
ore  entendu,  est  aujourd'hui  campIMemenl  perdu.  Nos 
la  Thiéracbe  s'en  servent  encore.   Il  est  fréquemment 
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empldyé  dani  tei  lettrea  de  !■  priDcsua  de  Sedan,  femme  de 
Henri  i»  la  Tour,  fe  sa  sœnr  la  ducheua  de  la  Tr^mouiUe. 

Je  leur  ramenloy  le  jeu  d'ftsne. 

(Villon) 
Rain]e(r],  s.  m.,    ramée,    las   de   hais  (orme  de    baliveaux 
réceinmeal  coupés  par  le  boquilloo  et  destinés  à  être  façonnés  en 
fagota.  —  Pigeon  iiAiiiE(n). 

Lesaupplians  astans  audil  boys  irouvèrenl.un  ramytt  k 
faire  I^gala. 

(Cit.  de  La  CMrnt) 

Bamignoter,  v.,  remettre  en  bons  termes,  raccommoder  des 
gens  brouillés  ou  fâchés. 

Ram6-iie(r),  v.,  rassembler,  mettre  en  môle  (tas),  amonceler. 
P.  p.,  ramo-t'te.  —  Esl-ce  quii  toutes  les  gerbes  sanl  hàuA-iies? 

Ramolodse,  s.  t.,  radis  (petit)  blanc. 
Bamelaa*,  s.  m.,  rémouleur. 

Jehan  Karesnie,  esmoleur  de  coustiaua. 

(Reg.  S*  Martin  da  champs,  1337) 

Samoa,  a.  m.,  balai.  De  ramus,  rameau,  branche. 

Ilem  le  partage  de  Relhest  ;  c'est  assavoir de  flsue- 


Que  Grieelidis.....  Gst  le  ramon  et  balay  en  la  main 
comme  la  mendre  de  toutes  les  feinaies. 

(Parement  des  Dame$] 
Scoba,  ramon. 

(G/OM.  Rom.  lat.  du  XV-  ».) 

fions  remèdes  7  sera  mis 
On  les  chouera  d'un  ramon. 

(Eust.  Deschamps) 

Une  ciMmbriére  qui  (e  disoii  Picarde  (combien  qu'elle  fust 
Normande)  de  laquelle  il  avoll  prie  un  peu  auparavant  que 
ramon  estoU  un  balxi  et  ramoner  balîer. 

{Bon.  Despèrieri) 
lUfflon-ser,  v.,  ramener.  Voy.  ramein-ner. 

PInsteura  proies  ont  ramonn^n 
Et  mainl  homme  laisatet  en  lainge. 

(Cwrre  de  Mêla) 
Ranidr»,  r.,  émuudrei  —  Voj.  Bamoure. 

BamÔTÏe,  s-  t.,  émoudrerie.  —  Au   %.    racontars,   hiitoires, 
plaintes,  ronchonnements. 
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amooner,  quelquefois  runoner,  v.,  balayer  avec  le  rarnoo. 
,u3si  :  culbuter,  renTerser  :  il  ai  bint6(  tu  fait  d'akuautiKn  ï'n 
me  (sou  adversaire). 

Il  □')  a  cbambrettfl  petite, 
Qui  ne  SDJl  si  bien  ramonée 
Que  jà  poudre  n'i  en  trouvée. 

(Huteb.,  Voie  d"  Paradit) 

uiiouiiie(r),  ramounens,  rarnooniat (gna),  s.,  ramoneur, 
reinier  désigne  plus  spécialement  le  fabricant  de  ramons,  et 
Tnier  le  ramoneur  qui  grimpe  dans  les  cheminées.  —  Oh! 
e  don(c)  Chose,  ii  esl  noir  comme  in  bahou.mat. 

nmounures,  s.  t.,  balayures,  ordures. 

A  esté  donné  conRié pour  prendre  les  esmondices  et 

ramonnuret  eslanl  en  la  ville  de  Corbie. 

[Cartul.  de  Corbie,  dans  La  Carne) 

unoare,  ramftre,  v.,  émoudre.  —  J'ramous  ou  ramùs, 
lolaos  —  J'ai  ramolu  —  J'ramourai  ou  r&mArai — A  ramo- 
—  i'oi  niiioLU  lovs  nos  coutiaus,  la  sarpe  et  l'fendrei,  — 
iloyéau  figuré  pour  raconter,  raisonner,  ronchonner  (à  la  façon 
onron  de  la  meule).  —  I  bakout  des  histoires  a  n'a  pus 
r)  ;  il  a'n  ai  pou(r)  des  heures. . .  —  Qvû  l'diab(k)  tii  ramous  ! 
bavard  ! 

;impe,  s,  f.,  clématite  des  baies,  viorne.  —  C'est  le  bois  de  la 
3e  que  nos  gamins  fument  en  guise  de  cigare.  —  Son  nom  lui 

:  de  ce  que  cet  arbrisseau  grimpe  ou  rampe  (en  vieui  fran- 
:  *  Les  eschelles  dressèrent  aui  murs  el  rampèrent  contre- 
t  sur  les  murs,  »  {Cliiwi.  de  Saint-Denis,  dans  Lacui-ne.) 

unpot,  s.  m.,  expression  du  jeu  de  billes,  du  jeu  de  quilles. 
1  fait  rampot  quand  on  est  parvenu  à  obtenir  l'égaillé  de 
Is,  ou  bien  quand  on  a  mis  toutes  les  billes  dans  la  fosselle. 

unse,  a.  f.  Jeu  de  cartes.  —  Peut  avoir  été  employé  au  lieu 
imasse,  car  lorsqu'un  ^ueur  gagne  et  impose  beaucoup  d'ad- 
lires  à  l'amende  (à  la  ramse),  il  dit  qu'  «  il  ai  fait  'n  bonne 


imser,  v.,  prendre  un  joueur,  lui  imposer  l'amende,  au  jeu 

tncart,  s,  m.,  rebut.  —  lllelHr)e  au  mutatiT,  mettre  au  rebut, 
cart, 

incnnetis,  adj.,  rancunier,  qui  a  de  la  rancune. 
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Bandoonie,  raDdonie,  s.  f.,  poursuite,  chaa«e,  voy.  cam- 
fwtse.  —  Du  vieux  mot  randon,  impétuosité,  courte  rapide. 

Si  s'ea  ala  <I<3  raïutonée  (au  galop). 

(Pb.  Mouskos) 
Ils  brocbéreat  los  destriers  touie  uue  randonnée. 

(Sut  de  Nanteuil) 
Rang,  arong,  érang  à  cochons.  —  Tect  ou  toil  à  porcï. 

Sanglas,  ense,  adj.  et  s.,  qui  range,  soigneux,  ordonné.  — 
Piller)  ça,  Louise,  c'est  '«  bonne  ii».igbuse. 

Hangie,  s.  f.,  rangée. 

ItaDgle(r),  ?.,  raoger.  —  P.  p.,  rangie. 

Vois  souvent  rengier 

tiens  qui  ne  (ont  riens  [ora  mengier. 

(fir.  dei  royaux  liijnages) 
Voit  l'osl  des  crestiena,  qui  bien  estoit  réagit, 

(Biulan  de  Baïllo-) 
(Lidus)  Fait  aa  geDt  conréer,  ol  si  l'a  bion  rangie. 

{Quatre  fils  Aymon) 
Ciaq  ou  six  fois  en  bataille  rengit. 

{Chran.  de  Ckaitellain) 
Et  voient  nosre  gent  rengit  et  ordunée. 

(Du  Gunsclin) 

Ra-oi,  ra(T)oi(r],  v.,  ravoir,  réoblenir,  ressaisir,  recouvrer, 
retirer,  ressortir.  —  J'ral,  j'ravans  —  j'ravos  —  j'ai  riu  —  j'rarai. 
—  J'ai  (e  jf  surprins  qu'jû  n'savos  m'a  8*o[.  —  J'ai  cru  qu'jii 
n'a*BOB  jamais  tes  sous  qu'jii  ii  ams  prêles.  —  C'u'esl  qu'au 
iffrmi  'fine  heure  quii  j'ai  «ic  m'siau  qu'élot  chu  dos  Cpiùtt.  — 
Remarquez  la  forme  normale  ra{ve)rai. 

Us  terres  estoient  si  molles  que  ceval  ne  s'nn  pooient 
rawir. 

(Froissa  ri) 
II  prent  l'anel  et  l'en  roercio 
Et  dlet  qu'encor  r'ara  s'amie. 

{Floire  et  Blancefior) 
Noui  ne  ratons  jà  mais  greignor  (plus  grand  seigneur). 

(Watriquet) 
Par  plourer  ne  le  rarez  point. 

(Mir.  N.-D.,  Eoesgue...) 

Ji>u  les  raverai  quant  je  porrai. 

(Chr.  d'Ernoul) 
17 
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B«pB-Ue(r)  pour  npaUlie(r),  t.,  rempailler. 

Rapsiri(r),  v.,  apaiser,  reprendre  haleine,  cesser  de  haleter.— 
Éclaircir,  cesser  d'être  trouble.  —  J'ai  couru,  j'sQi  tou(l) 
échouffîé  :  allen(ds)  m  peu,  gu'jû  m'uAPAiRis  !  —  Of^f^^  i'café 
serai  hïpatbi,  jii  Pboirans. 

El  la  raine  se  ropasma, ...  et  quant  elle  Ai  repairie,  si  disi  : 
(Menettnl  de  Beimt) 

Rapùri-iie(r),  v,,  apparier,  refaire  la  paire.  —  P.  p.,  rapai- 
ri-iie. 

Rap&isie(r),  rapai^e(F),  quelquefois  r«poa»igie(r],  t., 
apaiser,  calmer.  —  A  huit  heures,  il  ai  tout  rTmeinme  comadt  à 

*'BAPi!OIK(H), 

L'archevesque,  pour  les  rapaiiKT,  iasi  hors  de  son  bostel. 
[Chrtm.  de  Jean  le  Fèïre) 
VoBtre  flile  et  ses  trais  puceles 
Qui  bien  sembtoîent  rapaîtiet. 

(Ctéomadès) 

Rapapi-iie(r},  v.,  raccommoder,  remettre  d'accord  des  per- 
sonnes brouillées  ou  fdchées.  —  Probablement  de  papyer,  qui 
voulait  dire  babiller, commencer  à  parler  comme  pour  dire  papa  : 
on  fait  en  effet  reprendre  la  conrersation  entre  gens  qui  oe  se 
parlent  plus.  On  dit  aussi  ;  Rapaapi-iie(r).  Le  p.  p.  est  rapapi- 
iie.  —  J'an[s)  tu  des  mot*  à  projxu  4'in.  encUn  ;  mais  fnous  am 

BAPAPI-I09  dtMfpUÙ. 

Rftpaaser,  t.,  repasser,  passer  de  nouveau,  passer  en  retour- 
nant, c'est  à-dire  en  sens  inverse  do  premier  paasafe.  —  L'jAlon 
n'ai  mi  co  bapassë.  • 

il  sers  connu qu'il  a.  la  mer  rapaasée. 

(GiUea  de  Chin) 

Et  fisent  tant  que  ils  rapaitèrent    la    rivière  en    grant 
malaise. 

(Froissari) 
Je  fusse  paasé,  râpasse 
Mat  habillé  ou  bien  veslu 
Qu'an  ne  m'éust  pas  dit,  d'où  vicns-iu  ? 

(Martial  de  Paris) 

tttpiÀcetar,  V.,  rapiécer,  remettre  des  pièces,  de  petites  piè- 
ces, des  piécettes.  —  J'ai  'n  culotte  qu'est  rudement  rapiëcetëc. 

Raptter,  v.,  relaire  un  pied  (à  nu  bas  ou  une  cfaausselle).  — 
On  rapIte  m  bas  a  tricotant  in  notiviau  pie(i)  après  la  jambe 

d'in  vius  bas  qu'on  veut  garder,  pa(r)cc  qu'elle  est  co  bounc. 
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R^oxt*  à,  Mpr.  sdT.  (rii^ii  à),  t  cause  dn.  —  Cett  utOBTi 
1  les  caneant  qu'j'ai  iu  touUs  ces  histoires-ià. 

1Upo«gaie(r),  r.,rempoigDar,  ruiaisir,  rattraper.  —  rs'ant 
UF0UGN1E  au  moins  quat(re)  fois. 

Rapreare,  rapprea<d)re,  v,,  rapprendre,  apprendre  de  dou- 
ïean.  —  Se  conjure  sur  apprea(d)re  et  pre(i(<I)re. 

B^woehlefr),  ▼.,  reprocher.  ~  P.  p.,  Rs^mocU*. 

Baprop(r)i<lle(r),  v.,  faim,  rendre  propre,  nettoyer,  vêtir  d'ha- 
bits  de  dimaoche  ou  de  «le.  —  P.  p.,  rapropi-iie- 


m.  pL,  restée,  guenille»,  choses  de  peu  de 
Taleur.  —  Oh! on  dii  qu'i  m'ai  d'né  trop  bin  iauques ;  i  n'm'ai 
laissie  qu'des  rapsacdis. 

Biqal-ile(r),  v.  Voy.  raaqal-iie(r],  t..  cracher,  cracholter. 


Baaiboa  (aaj,  eipr.  au  ras,  tout  près.  —  On  couperai  les 
branches  au  usibdb  don  mur.  —  Oo  a  dianlé  jadis,  et  on  répète 
aujourd'hui  le  refrain  : 

Lai  coupa  la  croile 
An  ratibuê  du  eu, 

Sur  l'air  do  ira 

Comme  ît  pessolt  raiibus  du  uhasleau. 

(CU.  de  Lacnrne) 
DomiDe  crepuill  II  eATOiibui  de  la  relie. 

(Friquasiee  cfolatijlloiuicc) 


-  Eh  bin  I  c'est  eonvenUf  an  s'tàt- 
suKui  cAufi)  Hubert. 

Raaaw,  s.  m.,  ustensile  de  pêche,  smI*  de  filet. 

Les  bourgeois  d'Olixle  ont  leurs  aisances  en  ladite  rivièri', 
si  corne  de  raxai,  de  verge,  etc. 

{Charte  iTOUsy,  1284,  copie) 

lÀ  iKtrjoia  y  ont  «l  avérant  lor  peicheriea  a  piet  ca  mos 
oaues  de  Itelhesi»  li  come  de  nuio*,  de  Irusl  et  de  ligne  û 

(Charttdt  Rechel,  1353) 
MuttÊOt-Uair).  T.,  rassuier. 

Il  ne  se  puet  raitatiier 
D'I  li  penser. 

(Rtnart  It  nouvel) 
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RaBiaTster,  v.,  raccora  m  oder  grossière  ment,  malproprement. 

RasBir,  v.,  rasseoir.  —  Jû  m'rassis,  j' noua rassi ans  —  Jii  m'rss 
si-os  —  J'm'ai  rassi  —  Jû  m'rasslrai  —  A  m'rassiant.  —  Elle  s'ai 
KkssiK.  —  Don  pfztn  RASSI. 

Ras80rti(r),  v„  rassortir, 

SaS80ti(r),  T.,  devenir  sot,  être  rendn  sot,  stupide,  sans  esprit 
ni  volonté. 

Dieus  est  tout  roiotta 

Qu'ensi  avanche  uag  homme 

(Utigws  Capet) 

Bastaurer,  v.  restaurer;  —  donner  à  manger.  —  Fig.^  mal 
raiter  quelqu'un  en  paroles. 

RatacbeDB,  ease,  a.,  qui  rattache  les  fils  dans  le  filage  de  la 
line  au  mélier  mécanique. 

Bataoliie(r),  v,,  rattacher.  —  P.  p.,  ratachle. 
1,63  blaas  haubers  anl  endosses 
Et  les  cauces  de  fer  lachies 


(Perceoal  le  Calots) 
Ratai,  s.  m.,  râteau,  rate!  (à  la  frontière). 

RatBaBie(r),  v.,  reutasser,  déprimer.  —  P.  p.,  ratauie,  ren- 
issé,  ramassé  ou  appuie  sur  lui-même,  le  cou  dans  les  épaules. 
-  Le  counois'tu  ?  c'est  in  gros  ratassib. 

Ratiboiser,  ▼.,  preudrej  enlever,  dépouiller,  ruiner,  —  J'ans 
9ui  au  pandoure,  fU  ai  binlâl  iu  ratiboisé  sesquaCsout. 

Rât'lie(r).  s.  m.,  râtelier. 

Rat'iii(r),  V.,  retenir.  —  0ns  ai  fait  des  éelutes  i>ou(r)  iiir'Ki(B) 
iaue. 

RateiiTi(r),  v.,  rattendrir,  attendrir,devenir  tendre.  —  Quand 
pomme  là  serai  ta  peu  nAtENRis,  elle  serai  bounti 

Rateraéler,  (proa.  teur,  bref]  ;  v. ,  ramasser  les  gerbes  éparpil- 
les .sur  un  champ  et  en  faire  des  tas,  des  lerziaus,  des  groupes 
e  treize. 

Ratorti-iie(r),  pour  RatortiUie(r),  t.,  envelopper,  entourer 
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d'un  liage  ÊuroDlé  sur  lai-meme.  —  i'pauv'  agneau!  it  avol  movt 
frad  !  ftaî  utortiiie  das  ma  bannette. 

Bitoochlefr),  v-,  retoucher,  loacher  de  DonTeao,  loucher.  — 
On  n'y  ni  pu  BAtoccaiE  dOd'puis  lundi. 

malices.  —  /  eonnaU  loui 


Ratooméfl,  s.  t.,  volée  de  coups,  routée,  raclée.  —  Il  ai  reçu 
'n  uTooitnËi  de  coups  de  boutons  qu'i  s'a  souvinrai.  ~  Sigoiile 
aussi  répartie,  riposte  ;  malice,  ratours.  —  /'  ai  toutes  les  ratods- 
:4ËE3,  il  ne  demeure  jamais  à  qaia. 

Ratoomer,  t.,  reveair  sur  ses  pas.  —  J'avo{s)  ot^liiie  'n  pièce, 
U  ai  fallu  quû  /'utodbne.  —  quelquerois  aussi,  retouraer  :  j'tn'ai 

UTOUHNË. 

Cil  des  nés  le  roi  se  ratoument. 

{Branche  des  royaux  lignages) 
Si  sVo  ralouTnent  devers  les  prés  ou  Galabans  avoil  dlE. 

{Laneelot) 

Qu'il  me  douQB sain  et  baytiez  rafourner  entre  voua. 

(Voyaiye  à'Oullramtr  en  Jhèratalem) 
Il  m'ont  le  droit  chemin  monirâ 
DoDt  sont  arrière  ralome'. 

(Voie  de  Paradis) 

Ratonser,  v.,  reaipper,  rhabiller,  donner  des  vêtements  k  un 
guenilleux.  —  L'&dj.  Batousi  s'emploie  aussi  avec  la  signiflcation 
de  dépouillé,  dévalisé,  démuni,  «  ratihoisé  ». 

Ratrain-ner,  v.,  rameuer  eo  traînant  ;  ramener  (avec  nuance 
de  luépria)  :  —  Tous  les  dimanches  i  aATaAiN-t»  à  la  maison  des 
godaitleus  comme  loue. 

Qui  dont  voist  les  mors  ratrainer  et  rasaembler. 

(Proissart,  Lac) 

Ratrer,  v„  rentrer.  —  Se  conjugue  sur  alrer,  entrer. 
Jamais  ne  renterrai  el  pas 
Devaut  que  je  l'aurai  véu, 

(Gauvain) 
Et  je  croi  bien  que  tant  feront 
Por  les  lïeres,  qu'il  rmt«rront 
En  leur  saisine  primeraioe. 

{Requesle  des  frère»  mineurs,  1318) 

Ratroupcler.  v.,  remettre  en  troupe,  refaire  une  troupe,  un 
troapeau.  —  Faurai  qu'on  ratrodprle  les  berbis  devant  qu& 
l'soleil  nii  se  couche. 
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Ed  aucuns  t[eu«  h  ratropeUnt, 

(Br.  ii$  roy.  lignaga) 

Rattosde,  •.  f.,  itUots.  —  N'Mt  gain  emplajé  «jb*  dut  des 
eipresaioDS  telles  que  :  alltr  à  ia  ■«rmiDi,  tl(r)e  à  ta  uttum, 
pour  dire  qu'on  ira  ^etter,  qu'on  guette,  qu'on  attend  le  passage 
on  l'arrivée  de  quelqu'un,  d'un  ^i«r,  •!«. 

Itattflnd<T)«,  T.,  attendre,  guetter,  surveiller  le  passage. 
Cbi  me  r'aiendét,  Msroie, 
Chi  VBnrai  parler  à  vous, 

(Jeu  de  /tobin  et  Marion) 
Raube,  s.  f.,  robe. 

La  mort  Anselel  le  laillenr  de  raubet. 

[Arch.  Âdm.  dt  Rtimt,  1303) 
You  daray  a  ma  Catarine 
Une  rau&i  de  tiouteagine. 

[De  Seigne  Peyre  et  Seigne  Jean) 
lUvbott*,  a.  {.,  voyez  râbotte. 

Rauebi-ita(r),  raaei-iiA(r],  v.,  ronger,  mordre,  m&clier, 
comme  en  arrachant  peu  à  peu.  —  On  Rtucaii:  in'  os  ou  bîn  in 
lorcion  d'pomme. 

Raag«t  3-  m-,  blutoir.  —  Voy.  Rage  et  Itâgie(r). 

Bangmanter,  v.,  augmenter.  —  Ul  eanada$  ant  bin  udg- 
HENTË  diid'puis  in  moit. 

Baall*r,  v„  rouler,  chercher,  fnrvtar.  —  J'atmdi  Êdotiard 
qui  RioLLB  par  li,à  la  ehamb(r)e. 

Qui  lor«  veist  haubers  roMller  glaives  enferrer 

{Mnuelni  dt  Reitru) 
Ranqoi-iie(r),  r&qui-iie(r),  v.  (ch  =  k  =  qu)  ;  s'appr£ter  i 
cracher  comme  un  fumeur  (allemand,  raueh),  w  jetant  an  un 
rauque  (raucus).  Lac  urne  et  Roquefort  donnent  ract>retracAùr, 
pour  cracber  avec  elTort.  En  vieux  français,  Rouchier,  roukier 
skgDJGe  ronfler  ;  il  s'agit  bien  du  même  genre  de  bruit  que  fait  le 
raui]vi-eus. 

Tuute  jour  ronÂK  COQ  -I-  pors. 

{Pablia»  de  la  Veuve) 
Bmmi  le  vis  li  unt  escopl  et  rachié  (crecbé), 

(TAornaa  le  marier) 
Raoïiui-ieus,  s.,  celui  qui  rauquie. 

Rauqni-ion,  s. ^  crachat.  —  Bruit  produit  par  l'IndiTidu  qui 
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noqtti-iie.  —  On  emploi*  aussi  mu^ui-ùin  éepoaime,  au  lieu  de 
torcioD,  résida  de  ta  pomme  qu'on  a  ravei-iie,  et  qui  devrait  lire 
ua  roei-ion. 

Ranqul-ioaner,  v.,  faire  des  rauqui-ions  ;  fréquentatif  de  rao- 
qiii>iie(rj. 


lUTsader,  r.,  chercher,  fouiller,  presque  comme  renauchie{r). 
—  Aussi  :  rkcommoder  (de  vieni  habits). 

Rava,  s.  t.,  le  petit  radis,  rose  ou  blauo  (raphauus  sativus). 

IlaTeind(r)e,  t.,  retirer,  ressaisir,  rattraper  un  objet  placé 
haut  00  trop  profondément.  --  P.  p.,  raveindu.  —  C«(  aveuic) 
l'erawie  quiij'RkvsisDkifs  les  siaîts  qu'ant  chu  das  l'puils. 

BaTerdi(r),  v.,  redevenir  vert.  —  V'ià  Us  Ire/fes  qui  aiVEiiDia- 
SAHT.  —  Se  dit  aussi  d'une  penonoe  malade  qui  repreod  saotA  et 
force.  —  Servait  ai  tant  souffert  d'aoi  té  pris  comme  étage  à  ta 
giterre!  l  n'ai  jamaii  baybrdi.  —  l'm'ai  plante'  Ui  pou(r)  baveb- 
di(r),  prov.  Il  m'a  abaDdonnë. 

Celé  herbe  et  celé  fueille  qui  muert  et  raverdût. 

{Chantepleure) 
Quant  voi  le  félon  teog  Qne 
Qu'entré  eoSroes  el  mois  <te  mai 
Que  raverdissenl  boU  et  pré. 

(Perria  d'Angeoeun) 

B«rerB«,  s.  f.,  averse.  —  /(  ai  cAu  'n  bonne  uviasi,  hitr  à 
ctJU}  heures  au  soir,  —  /  plu-ie  à  baversb,  il  pteut  à  verse,  très 
fort. 

Ravigoter,  t.,  reprendre  vigueur,  vie,  ressusciter.  Le  vieux 
français  diîait  resvigorer,  ravigorer,  dans  le  premier  sens. 

Rtv][r),  v..  ravir;  prendre,  enlever, 

Ly  mnrdrea,  ly  larrecins,  ti  choies  rtivyM en  la  main 

le  seigneur. 

(Charte  de  Mouson,  1220) 

RaTO-ll«(r),  V.,  renvojer,  chasser.  —  Remettre  dans  la  voie 

(vû-ie). 

PhelipM,. . .  vers  France  ses  oz  (son  armée)  ravoia. 

(Branches  des  roy.  lignage») 

Nous  escrirons 
Un  Mcrlt  que  rftlMftront 
A  vo  itgnor  de  pan  nous  trois. 

(Renart  le  Nouvel) 
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IUTOl«r.  V.,  envoler,  repartir.  —  Mts  pigeons  sani  iuvol^ 
(ton  c6U  d'Douxy. 

Kawarder,  v.,  regarder  (à  la  frontière). 

Rue,  adj.,  ras,  tondu,  sans  barbe.  —  C'iindividu  là  est  tout 
nMz,  i  n'ai  pont  de  barbe  don  tout. 

Re,  particule  préposilive    qui  3'aJout«  à  certains   mots   pour 

exprimer  la  réduplicatioD  ;  finît»  1er,  rinslaller,  reUler — 

Parrois  son  adjonction  ne  modifie  aucuDement  la  signillcition  du 
mol  :  raugmenter  =  augmenter;  ratlende  ^  attente,  etn. 

Reba-iie(r),  pour  reballlie(T),  «.,  redonner,  rendre.  —  Vof. 
Rebau-Ue(r). 

Et  pour  itant  le  te  rebail. 

(J.  Bode\,Jui.  S.  Nichoitii) 

Rebat,  a.  m.^  reconnaissance,  action  de  constater.  —  Faire  le 
RtiBAT,  aller  sur  les  lieni  pour  Taire  un  constat. 

Re1>att(r)e  un  outil,  lui  faire  une  opération  qui  le  rende  comme 
neuf,  raviver  l'acier. 

Rébeccft,  s.  f.,  bavarde,  répliqjieuse,  qui  n'écoute  pas  le« 
remontrances  sans  répondre. 

Rebèquer  (se),  v.,  se  défendre  (du  bec),  répliquer,  répondre 
prestement,  se  révolter  en  paroles;  d'où  la  Bèbetxa.  —  Emplové 
par  Villon. 

Au  grant  jugement 
Tu  rendras  compte  et  reliquo  : 
Il  faut  garder  le  rebeca. 

{Songe  doré  de  la  PiuxUe) 

Rebau-iie(r),  t.,  rendre,  rebailler.  —  A  la  quête  que  fait  le 
marguiilier  à  l'égliae,  il  répond  parfois  h  celui  qui  dépose  sou 
ubole  dans  la  bourse  :  Diu  uTsuhbau-iir  I  Dieu  vous  le  rende  ! 

Réboacliie(r),  v.,  boucher,  remplir  un  trou,  combler  une 
lacune.  —  Ài-l'on  bébodcbie  tirou  qu'élot  dot  la  haii-ie? 

Rebouffer,  t.,  répondre  mal;  repousser,  reboiïer.  —  Opposé 
à  Bouff^er. 

R«boal«r,  v.,  repousser,  replier  le  bout  ;  retourner,  rabattre. 

—  N'i  ai  des  claus  qui  passant  dos  m'soleHr),}'vastes  bebod!.». 

—  Les  dents  d'ma  fourchette  sant  tout  nKBouLtr. 
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Si  taidemeot  le  rebottloil 
Et  patoïait  a  lui  ses  pales 
Qu'itoU  plus  noiras  que  c>*s'm- 

(Gaulier  de  Coiacy) 
Et  Jehan  qui  tint  la  maçue 
Felonesiemeot  le  rtbole. 

(Fabliau  d'Ettormi) 

Peuvent  et  doivent  tous  sujets  l'a bsnd on ner,  et  rebouler 
in  anjAlion  d'un  tel  homme. 

(Duclos,  eil.  par  Lacurne) 

Rebotilelt«  (à  la),  eipr.  adv.,  au  rebours,  A  l'envers.  —  ll'ai't; 
in  peu  à  ti,  tu  fais  tout  ça  à  la  beboulitte. 

Bel)oall(r),  v.,  rebouillir,  bouillir  de  Douveaa.  —  Se  conjugue 
comme  Boali(r).  —  Lu  lait  ai-t-i  'té  r'souLD  ? 

Rebonn  (à  la),  au  rebours. 

BBboateii(r),  s.  m.,  empirique  qui  remet  (boute,  eu  vieux 
français)  les  membres  démis  ou  cassas.  Le  vieux  verbe  bouter  est 
resté  dans  les  composés  boutt-en-train,  boule-sel'e. 

Bftboqoer,  rebuter,  v.,  repousser,  renvoyer  par  élaslicilë.  — 
J'ai  infûsi(l)  qvi  r'bdqub  fort. 

Beoacliie(r).  v.,  cacber,  recouvrir.  —  U  chat  tst  prop{r)t  :  i 
BEcicBE  tes  ordures.  —  P.  p.,  Becaehie. 

Rtcaler,  v.,  répondre  sèchement  «n  mettant  l'adversaire  en 
place  (comme  avec  une  cale  ?}.  —  Se  dit  aussi  pour  battre,  vain- 
cre an  jeu.  —  /  j'ai  fait  hbcaleb  au  bittarcl. 

Recaoaer,  v.,  reparler,  s'entretenir.  —  Ceit  'n  grosse  affaire, 

fa  t'dkKSKKASS. 

Rech«mpi(r),  *,,  regarnir  de  mortier  ou  de  plâtra  des  murs 
dégradés,  redonner  un  champ  plus  lisse^  rajointoyer. 

Recliuige  (à),  k  rechanger,  en  grande  quantité. 

Reclumgle(r),  v.,  changer,  échanger,  rechanger.  —  Se 
T'etiangteir),  mettre  d'autres  vêtements,  s'habiller  d'objets  pro- 
pres :  Au  village  on  n'sù  r'cbange  guire  quû  l'dimancfie. 

Rech«rgl6(r),  v.  recharger,  remettre  la  charge  au  une  plus 
forte  charge. 
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RecbauB8ie{r),  v.,  rechauEser,  retaire  une  pièce  ;  refaire  sur- 
tout des  parties  qui  demandent  à  fitre  soadèes. 

Avoir  niïtit  et  reehatusie  le  Ter  du  grani  moulin. 

iCompta  de  Mouzon,  1515) 

Réelle,  adj.,  rude  au  toucher,  âpre  an  gott.  —  La  tangue  don 
chat  est  afttHB.  —  Les  coings,  c'est  des  espèces  dû  poires  héchks. 

Recli6ei«(r),  v.^  rechasser,  renvoyer.  ■»  P.  p.,  reehécie,  — 
Rachécier  ajoute  à  l'idée  précédente  celle  de  ramener.  —  J'ai 
BscBtciE  vos  berbis,  je  les  ai  poussées  vers  votre  étable,  hors  de 
chez  nous.  —  J'ai  bicuécir  nos  berbis,  je  les  aï  poussées  ven 
notre  étable,  chez  nous. 

R'cliigruie(r),  v.,  rechigner,  reculer,  rapousser.  —  C'n'ett 
qu'in  paresseux,  qui  b'chione  à  l'ouvrage.  —  Aussi,  grincer  les 
dents. 

Le  cuvert  renarc  qui  tant  set  de  bole  (russB) 
Les  euz  clôt  et  les  denz  rechine. 

{Beitiaire  divin) 
Renkrt  qui  tôt  le  inonde  sngtgne 
Les  suis  clôt  et  leideni  recAî^ni. 

{Rom.  de  flenarl) 

Rechiner,  t.,  rechigner,  refuser,  reculer,  être  dégoûté. 

Il  vous  convient,  n'en  rechtjiez 
Qu'aujoufd'uy  tout  un  voua  baguiez. 

{Miractt  P.  d'un  roy) 

Beohoir,  v.,  retomber.  —  llaieo  b'cuu  n  fois  das  se$  noires 
idées. 

Hais  loutei  volea  n 


Raciner,  v.,  remanger,  rediner,  (re,  ctenare)  ;  prendre  une 
collation,  un  petit  repas  entre  les  repas.  —  J'ut  toujou(r)s  faim 
à  dix  heures  ;  %  faut  qu'jii  h'cine. 

A  ma  belle  salade  d'eeié 
Je  ne  la  veua  qu'après  disnar 
Pour  quetcun  qui  veut  retainer 
Cela  le  fitict  mettre  en  guyeiâ. 

(_Cris  de  Parti) 

Iceuk  voisins  se  mirent  entemble  pour  aller  fMiHsr, 

(Cit.  de  Laourn*) 

Vous  dictes  qu'il  n'est  déjeuner  que  de  eschollers,  dlpner 

que  d'advocatz,  rMiiner  que  de  vitrerons,   soupper  que  de 

marchans^ 

(Rabelais,  PantOg.) 
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Méclpst,  S.,  éryitiMtt.  TnDsforniftUoa  qui  u'eU  pas  pliu  k 
mépriser  que  celle  d'apopUxie  en  fopelnir,  qoe  ■'est  p«riaUe 
Froissart.  A  a  surplus,  ou  tait  que  peu  de  mots  scientinquea  échap- 
pent k  iMr  sort,  qui  est  d'fitre  déflgarés  et  simplifiés. 

Itec<»iid(r)e,  v.,  reeondre.-—  Voy.  Caiid(r)e. 

Becmtxre,  rMoœom,  reioonm,  le  chanvre,  v.  Teiller, 
ne  laisser  que  ta  fihre,  par  conséquenl  tirer  le  eœur.  L'instrument 
employé  est  la  récotutttte.   —  P.    p.,   Beseau  :  J'ans   REscœt 

t'rrsie  du  ta  ehano{re)  hier. 

Bêçolr,  re9oi[T)re,  r.,  recevoir;  vieux  français,  reçoivre.  — 
Je  reçois,  je  recevaus  —  je  reçevos  —  j'ai  riçu  —  Je  r'foir&i  —  Je 
r'çoiros  —  A  recevanl,  —  Geoin^  dans  ses  Variations  du  langage 
français,  dit  que  lorsqu'on  trouvait  Ccrit  rcctoir,  on  ne  manquait 
pas  de  lire  receVoir,  Notre  proDonciation  patoise  ne  vient-elle 
pat  infirmer  m»  système  ? 

Laa  paiii  nardiistaiii  les  doiieoi  delTendre  et  retçoire  il 
com  laori  anemii. 

(Jean  de  Siaveioi) 

Belléen  est  sans  faille  et  digne  de  resoyvrt  noaire  aieDor. 
(S*fm.  de  S.  Bernard) 

Tant  ferai  que  if  tara  cerz 
De  m'amor,  «e  rtçoiore  l'ose. 

ICligéi) 
Envole  eui  tu  vlua  por  reçoivre  colée. 

(Rom.  d'Alixandre) 
Qaaat  cesle  bonor  reçmvre  ne  volez. 

{Charroi  de  Nhaa) 

Becommandiss,  t.  i.  Rappel  que  le  prStre  fait  au  prAôa  de  la 
messe  paroissiale,  du  nom  de  personnes  défuntes  en  recomman* 
dant  leurs  &mu  à  Dieu.  —  Le  mot  rist  au  Cuutumier  générai,  et  le 
terme  eomviandise  se  rencontre  souvent  pour  commaudemeat  et 
recommandation,  ou  chose  recommandée  (dépAl). 

Ci*  orée  la  raiun  de  l'osie  a  qui  l'on  demande  la  rfcou- 
mand(>e  que  hom  ti  douas. 

(^Attises  de  Jéruialtm) 

Sire,  vo  commar\dise  est  faile. 

(J.  Bodel,  S.  Nickotas) 
Sa  eomandite  (JâpAt,  trésor)  demande  a  celui  -qui  il  le 
{CasIoiemenI) 
Bcconnoil(r)e,  rocoaDOit(r)«.  -^  V.,  reconnaître.  A  lafron-> 
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tiare  oa  conjugue  :  JQ  recouniche,  j&  recouaichos,  j'ai  }'ecoimu- 
cfti,  A  recounicbaot.  —  Voyez  Connaître. 

Et  tu  ne  me  recouniiiùies  ? 
^  (Jêu  de  Robin  et  Marton) 

Nel  recounitsent  uaque  il  s'en  sait  alet. 

{Vie  dt  Si  Alexit) 
Si  la  malt  bien  recouneu. 

(Amatiasel  Ydoine) 

Et  se  il  De  recounoitt  rien  entre  l'an  et  jour,  ci  doit  esire 
mis  de  la  prison  hors. 

(Amsea  de  Jéru$.) 
Et  si  or  si  tro9  noble  fin 
En  reconiisant  de  cœur  fyn 
Son  Dieu  et  son  vrai  Créateur. 

(Prince  noir) 
Cil  est  de  la  cité  m'  amie, 
Mais  il  ne  me  reeomioist  mie. 

(Blancandin) 

Recorder,  v,,  easeiguei-,  rappeler,  apprendre  (par  cœur,  cor- 
dem).  —  RemeUre  d'accord  :  un  record,  dans  l'ancienne  jurispru- 
dence, désignait  uu  acte  qui  consialait  à  unifier  dea  chartes,  des 
lois,  des  arrêts,  à  les  comparer  et  les  niettre  d'accord.  —À  l'icoU, 
c'ett  mi  qui  becordos  les  gamiiis  aux  iabltaux  (je  leur  apprenais 
leui^  lettres,  ou  &  lire  sur  les  tableaui  de  lecture). 
Maintenant  le  Tueil  r«order, 
A  mes  diLz  te  dois  accorder. 

(ffoin.  Hase) 
9e  d'eus  sai  aucun  bien,  je  le  recorderai. 

(Froissa  ri) 

B0CODcUe(r),  v.,  i-ecoucber,  se  recoucher.  —  P.  p.,  recouchie. 

—  A  mtn-nuii,  j'm'ai  ieoii  j'ai  lé  lv)oir  à  l'écurir,  pis  )'m'ai 

BGCOUCBIE. 

1^  dame  le  flst  rtcoucier. 

(Jean  de  Coudé) 

ItecoDmacie(r),  raooiimacie(r),  t.,  recommencer.  —  P.  p., 
rtcoumacie. 

Or  est  tout  au  reeoumancitr. 

(Rutebeuf) 
Et  l'aftire  ont  ncommencte 
Ainz  qu'il  eussent  partancie. 

{Bom.  aenart) 

Reconmandatlon.  recoomandUe,  s.  f.,  recommandation. 

—  Iftu  oanu  toujou(r)s  mi  d'ça,  pair)c'quii  e'n'est  mi  'n  boune 

BECOHHitHDISE. 

Recoumander,  v.,  recommander. 
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Rendes  moi  les  XXV  bewDi  que  Je  voua  bailla  et  rrcou- 
moTuia  (déposai)  quant  je  alaia  en  JeruMlem. 

(4t»>»  de  Jérut.) 
RecouDOit(r)«,  —  \oy.  ReconnoiHr)t. 

Rscooitoiaiance,  reconniohanoe,  s.  f  j  reconaaissince. 
Et  alant  en  doit  eslra  quile,  ce  p!us  n'i  a  de  recounoittauce. 
(Aisita  de  Jénu.) 
Haifl  pour  dooer  en  remembrance 
De  son  bit  et  rtconiuatKe. 

(Blancandin)  ■ 
Récoassstte^  s.  U,  instrument  pour  rèca 

UBConverre,  t.,  recouvrir.  —  N'oublies  n 
pot.  ~  Voui  BtcocrKBDRBz  les  pouleU  à  cinq  heures.  —  Signifie 
rarement  recouvrer,  qui  eal  k  peine  conuu. 

Diex  !  je  ne  dit  hui  mes  eurea  \ 
Comment  recouuerrai-je  mes  ? 

(t ) 

Reorétor,  regréter  (se),  v.j  se   rebiffer,  redresser  la  criie, 
répondre  vivement  (à  des  reproches). 

Damoisiaue  esirais  de  bon  estn: 
Ne  se  doit  ea  orgueil  creiler 
No  en  vilenie  arrester. 

(Walriquot,  DU  de  ta  noii) 
Bscm,  adj.,  harassé,  fatigué,  rendu. 

Ce  poise  moi  que  l'une  n'est  recreus. 

{Raoul  de  Cambrai) 

SeoneDd(r)e  (eu  bref),  v.  Accueillir,  récolter;  voy.  cueiidre. 
—  J'am  HccEDDu  douse  ues  anout. 


Les  biens  requeult  aulompue. 

(Eus'.  f)aachamps) 

lteotlg&i«(r),  V.,  repousser,  refouler,  rabattre,  renfoncer  (dans 
le  eoio).  —  Voy.  cugQie(r).  —  On  iecugke  in  ciatt.  —  J'iai  bbcu- 
aitm  jusqu'au  debout  don  coUidor. 

Je  ne  bougeay  de  mon  qutgnet  (petit  cûiu)  toujours. 

{Uuiaigitr  d'amoun) 

Hécarer,  ▼.,  nettoyer,  faire  briller  (les  ustensiles  en  métal). 
Réenru,  s.,  écureuil. 
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Rfldég«ti-Ua(r),  el  sooTent  iUga(i-if«(r],  T.,reiMln,r^eter, 
recracher  qq  alimeol  od  nn  objet  iatrodmt  dans  la  bowÂe  (al  la 
gave  on  ^TÎ'ioD,  gorge),  que  l'ou  troure  mauTais  ou  répugnant 
8D  goAl.  —  J'atlrape  des  grains  i'bransier  cro-iant  qu'c'iM  des 
aigrelles  ;  j'ies  avale,  maisj'Us  ai  d£gau-iies  tout  (fntile. 

lUdimer,  t.,  racheter,  compenser.  —  Eh  bin!  »  n'vaid'puc 
d'in  coti,  fKtDtwstiuta. 

RAditalrs,  réditairemit,  adv.,  toi^oan,  habituelle  m  a  ot,  laas 
cesser.  —  Il  est  levé  rëditaiuiut  à  cfUdlr»  Aeur«t. 

RAdÎTST,  V.,  répliquer,  répondre  pour  se  défeadre  ou  s'expli- 
quer, étant  de  mauvaise  bameur.  —  N'utoive  pas!  ftû  foufs) 


Badoir,  v.,  redevoir.  —  Se  conjugue  aar  doir. 
Radr4clB(r),  t.,'  redretier.  —  P.  p.,  redricie. 
Or  mettra  ta  rot'ia  à  Torellle 
Pour  ses  tresses  haut  redrecier. 

{FaitiM,  du  XIV*  t.) 
Les  sorz  fera  oir,  et  [us  torz  redrecier. 

(Thibaut  de  Harly) 
En  faisant  reiaire  l'huys 
Et  redrecier  le  pignon. 

(Villon,  a.  Tut.) 

Retairle  {des  garçon*),  s.  f.,  réunion  oii  l'on  boiium  1m  mH- 
l(res)  garçons,  chefs  de  la  jeunesse  d'une  localité,  et  qui  s'occu- 
pent de  l'organisation  et  des  dépenses  des  divertissements,  bals, 
etc.,  donnés  h  la  fête  (feria  1)  patronale. 

Refait,  s.  m.,  réparation,  redressement.  —  Ce  not,  autrefois 
ternie  de  droit,  n'est  plus  guère  osité  qu'au  jeu  de  cartes  :  Si  les 
deux  bertant  adoeries  anl  rmein-me  ni»nb(re)  dû  points,  oa 
reeoumace  la  partie  :  c'est  m  REFiiT.  —  Le  verbe  refaire  veut 
dire  alors  battre  à  nouveau  les  cartes  pour  recommancer  la  raSme 
partie  avec  les  mêmes  positions  qu'à  la  précédente. 

BifradK^)*  f-'  refroidir.  De  re-freider,  frigidare.  —  J'm.'ai 
RÉFBADi,  a  sortant  hier  au  soir. 

. . .  Ung  en,  ditux  ans,  iij  ans  ou  plus^  tant  qu'ik  refre- 
diiHMt  leur  jeunesse. 

{XVjoyet  de  mariaige) 

Refronmer,  refirumer,  refireuer,  v.,  refermer.  —  Ancien* 
ucmenl,  par  eileiision,  Tortiller. 
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Li  rois  Phelippes  ht  rtfftinar  tw  e»sti«in  M  «M  marces. 

(Chrm.  de  Auttu) 

Kl  TJDrent  icourant  à  la  porle  pour  le  refremer. 

(FroisMrl) 
Regairder,  v.,  regarder  (ur  la  Cbiers). 

Deos  '.  qui  porrait  &  loisir 
Regairder  m  Taice  tendre 
Hais  ae  li  poroit  venir, 

(Perrin  d'Aagecourl) 

Begui-gme(r),  v.,  re^gaer,  rattraper,  rejoindre.  —  Pou{r 
ulter  à  An!]eeou(r]t,  i  faut  Ktekmmt(n)  tehemin  de  tfmilly.  — 
Ctst  Umjou(rt)  ça  dii  r'gahgnir  sus  m'mauvais  mareMe  ! 

Regiber,  v.,  regimber,  refoser.  —  Se  détendre  comme  un  rei- 
sort,  nne  perche  plojée.  —  EoToy«r  des  coups  de  pattes. 

Et  li  foula  on  si  sa  vendenge,  qn'il  n'ot  ponoir  ne  talent 
de  ngibeir. 

(Minettnl  de  Btimt) 

Uentuu  le  cbevalier  a  si  fort  ngM 
Que  ti  cbnaliets  est  A  la  Isrre  venei. 

(CAnm.  du  GmmcJm) 
Quant  il  senleni  les  coa,  su  vont  si  regibant 
Que  cil  qui  saut  derière  s'en  fuient  par  devant. 

(Oed.  de  Bouillon) 
Cut  je  pore  bien  aaener 
N'aura  talent  de  regiber. 

(Rom.  de  Rmart) 

Contre  son  vuell,  serviteur  ne  rfgibbe. 

(tég.  Pierre  Faifea) 

Begiglor,  v.,  regiber,  se  dëtuodre  comme  un  uc.  —  Voy. 

Regiglette,  argigletle,  a.  f.,  petit  appareil  pour  lencet  des 
projectiles,  formé  d'ans  tige  fteiible  sur  laquelle  on  pose  la  balle 
à  envoyer.  —  Sorte  de  piège  à  oîseaui. 

Quand  reginglelUs  et  réseaux 
Altraperont  petits  oiseaux, 

(La  KonUine) 

HeyAtBi  (se),  raeréter  (se),  v.,  se  rebiffer,  sa  révolter,  faire 
r«ce  SOT  le  pied  de  défense.  —  J'earetMCt  tchat  «tu  l'doi  ;  pis  lout 
d'in  mtp,  i  t'ai  BMHËxé.  —  Voy.  Reeréler. 

B«g>ignie(r),  t.,  rabrouer,  mal  répandre  à  quelqu'un  ;  — 
gronder. 
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Viz  gens  de  cour,  que  voua  dirai-jQ  1 
Qui  s'ftloieot  fort  ttgrignant. 

(EuBt.  Deschamps) 

Segroagni»(r),  t.,  retourner,  reaverser,  déplacer. — P.  p., 
regrougnie.  —  J'm'ai  righodcmr  l'pouce.  —  S'emploie  quelque- 
fois pour  :  reprendre  quelqu'un,  le  disputer  ;  mais  on  dirait  plutAt 

regroucie[i% 

Et  He  il  se  uourouce 
El  sa  famé  regrouct. 

(^Ettiltentent  au  vilain) 

S«suigniflr,  arguignfer,  v.,  regarder  de  façon  iaslaale,  ei 
parfois  meDacante. 

S'hacliie(r),  v.  (\'h  violemment  aspirée),  retirer,  ressaisir,  ral- 

C'est  \e  vieux  Attaquer, 

Qui  l'y  boula?  un  vieux  cheval 

Qui  le  reiacqua  't  une  brebis. 

(Fri^uoiïM  cro(es(;I(onne>) 
Relngne,  s.  m.  Chose  qui  se  répand,  maladie  qui  atteint  tout 
le  inoDde,  endémie.  —  Us  canodcu  sant  qà\it  partout;  c'est 
comme  in  heingnb,  e't  année-ci. 

ReiDgni6(r),  v.,  régner. 

Sire,  pour  Dieu  !  il  doit  régnier  après  vous. 

(if«ne«ml  de  Retn») 
Quand  il  aura  trente  aoz,  lors  prenra  à  reignier. 

(Thibaut  de  Harly) 

R«ln-ae,  s.  f-,  reine.  —  Dormex  vite,  ma  belle  hgin-ni  ! 

Reln-ne  glande,  s.  f.,  reine-claude,  sorte  de  prune. 

SeiiU]  s.  f.  pluriel,  le  dos,  les  lombes,  dans  le  voisinage  des 
reins.  —  J'ai  mout  mau  les  bbibs  !  j'ai  un  fort  lombago,  une 
sorte  de  rhumatisme  dans  la  région  dorso-lombaire. 

R«jaler,  v.,  regeler. 

B«Uisaie{r),  v.,  laisser,  quitter,  abaiidooner. 

Je  suis  tenus  après  a  faire  relaitiier  ces  tors  dou  aeigneur 
de  BaUn  eue  bourgols  de  celle  ville. 

(Cartul.  de  Rethel,  IZii) 

Rfllaucliie(r),  v.,  relâcher,  relaxer.  —  L'bergiefrl  n'ai  mi  co 
r'udcbie,  neum  f  —  Bin  là  non  t  i  n'est  tjiitroU  heures  el  t 
n'sarot  ikvasiE{vîi  devant  cinq. 
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Cist  r'oDt  en  lor  rais  aiochies 
Dont  jamais  o'iarent  relàehies. 

(Hoiu,  de  la  /toM) 

Il  l«ur  oITry  A  relaiebier  leur  Irou  (iriliut)  pour  dii  ans. 

(Gailleberl  de  Uetz) 

Relaverj  t.,  laver  (spécialement  la  vaisselle).  5'eniploie  ubsu- 
lument  :  Je  ufl/is  eoumacie{r)  à  ii'laveb. 

RslaTflttfl,  s.  f.,  lavette  ;  chiffon,  lombon  avec  lequel  ou  lave, 
an  relave  (U  vaisselle).  —  On  applique  ee  iium  6  ane  langue  trop 
bien  pendue. 

Belavurei,  s.  f.  pi.,  eaux  qui  provienaeut  du  lavage  de  la 
Taiswite,  et  coDSommées  par  les  cochouj. 

Ils  ont  patiemment  enduré  des  injures  plus  quo  'IdS  iruyes 
na  boyroient  de  laoailles. 

(Rabelais) 

Relicliie(r),  v.,  lécber,  relécher.  —  t'am.  s'embrasser  souvent. 
QoeiquataiSj  se  relichie{r)  signifie  se  pourlécher,  se  réjouir^  être 
eu  joie,  en  liesse  (vieux  Itece,  lœLilia). 

Quant  sa  grant  biauté  remir 
Tout  mi  fet  rnltcier. 

(Purrin  d'Angecouri) 

Toujors  se  doit  fins  cuers  reletehier. 

(Chant,  dit  Xllf  s,) 

Relinoû{rj,  v.,  rincer.  —  A  nous  devxj'arans  biniôl  bihscie 
m  mille  dû  boutei-ies-  —  Relinc[e(b)  la  lissive,  c'est  passer  les 
liages  à  l'eaa  claire  pour  le  nettoyage  Unal.  —  Sigoifle  également 
mouiller;  {ifrje  bblincie,  être  mouillé  par  la  pluie.  Le  vieux  mot 
Relin  désignait  hien  une  pluie  fine. 

Chi  près  jusqu'à  une  ruée 

A)  espiet  une  buée 

Que  j'aiderai  à  reckinckier. 

(S.  Bodel.  Jus.  S.  Ntcholai) 

Pour  ce  qu'il  ruisoîi  graml  Heltn,  les  lerrus  csiuient  si  mol- 
les que  cevu)  ne  s'en  povoieDI  ravoir. 

(Froissnri) 

RelinÇDTs,  t.  (. ,  rinçura  ;  eaux  qui  ont  servi  à  rincer  ;  restes 
dans  le  fond  des  vases  oi)  l'on  a  bu.  —  Par  extension,  liqueur  for- 
temeot  arrosée  d'eau  i  /  n'sent  rin,  l'café,  ce  n'est  qmt  d'ia  nitLi.t- 

ÇCRE. 

Raliqoei,  s.  f.  pi-,  employé  avec   la  signillcation   de  choses 
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secrètes,  qu'on  doit  cacher;  sert  aatsi  à  exprimer  le  rerus,  à  écar- 
ter l'indiscrétion.  —  Quoi  'c  çuù  t'pnrtestà?  —  Ah  ça,  mon  vius, 
c'est  lies  RCLioCBS.  —  Èsl-cc  quû  l'm'a  donrat,  dis? — AA  bin  oui, 
des  HELiouES  ! 

Le  Mabv.  —  Il  luy  en  faut  pour  son  soupor. 
Le  Cent,  —  Il  en  aura . 
GciLLBRHE.  —  Ouy  desreUque». 

(Farce  de  GviUerme] 

Reliter,  v.,  remettre  de  la  litière,  Je  la  paille  aax  besliaui.  — 

Ai-l'on  b'oté  les  btrbis  ? 

Relo-iie(r),  v.,  relier,  ralljiclier.  —  I',  p.,  relo-He.  —  jV'ou- 
bliez  mi  dû  b.'lo-]isii  les  bêles  aussitôt  qaciles  raieitrrant  !  de 
rattacher  à  leurs  aiiDeaui . . . 

Et  lor  scies  erent  brisius 

En  plus  de  cent  liens  reloUcs. 

(Lai  du  Trol) 

Relo-Iurâ,  s.  f-,  reliure,  nouTelie  liure  ou  lo-ïure. 

Remaltrise,  s.  f-,  assemblée  où  on  nomme  les  maîtres  gar- 
(;ans,  urgani^ateuTs  des  fêtes  el  danses  du  village.  Dit  ans» 
Refairie. 

Remein-ner,  remon-ner,  v.,  reconduire. 

Et  dist  ii  maire  :  Remone  le  a  Cbiney  taniosl. 

(Jeaa  d'Outreweuse} 

Reinett(r)e  quéqiiun,  v,,  le  reconnaître  :  Ah  '.  a'esl  vous  qu'esl 
OuiUtl!  Bin.jûn'vous  reusttos  nit.  —  Rentrer,  s'approvision- 
ner :  Ju  B'METTBiNs  not'blé  demain  au  malin.  —  I  sanl  riches  !  i 
REMETTANT  don  vin,  —■  Via  don  biau  temps  pou(r)  REiiEn(it)i:, 
pour  rentrer  les  produits  de^  champs,  les  moissons,  les  foins. 

Romotta,  p.  p.,  remis  (à  la  front.f. 

Remins,  inse,  adj.,  remis,  remise.  —  Becornu.  —  Vomat  'c 
qu'on  ti  ai  uBatss  s'bras,  donc?  i  n'sail  s'a  serviir).— N'i  ar 
moui  longtas  gn'iù  n'i'ai  ';u,  ;'«  n'i'ai  mi  hehins  d'au  premier 
conp,  là  ! 

Remontrer,  remou.rer,  v.,  remontrer;  faire  des  remon- 
trances ;  enseigner.  —  Se  conjugue  sur  montrer.  —  ïtEHOuticonRB 

miiçaco  'n  fois!  —  I n'ai  pu  mitielr)  d'ailè(r)  à  l'ieolt,  c'L 
afanl  là  :  il  a  heuouteurre  à  s'maU(r)e. 

Remors,  s.  m.,  arriére-goAi,  souvenir  d'une  chose  mangée  on 
bae.  —  Çule  poire  là  laisse  in  drôle  Au  bkmors.  —  Peul-élre  de 
ramémorer? 
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BempOD  iie(r),  Rempouillie^r),  v.,  mettre  de  nouvelles 
erapouilles.  —  Fjg.  se  rempoU'iie<r)  signifie  aussi  se  remplumer, 
se  refaire  nue  bonne  tenue,  une  fortuoe  :  contraire  de  dêpoii- 

Remn<:ifl(T),  v.,  s«  cacher,  se  refoarrer,  se  mucie(r}  de  nou- 
veau. —  Va  l'a  le  tii.xoaB{K]  vite  das  l'iil,  m'n  afant,  il  fait  frad. 
Pour  ce  M  «est  lost  remacttr 
Un  granC  cerr,  viel,  malicieux. 

(Uoume) 

Heina-iie(r)j  v.,  remuer,    diplaeer,    secouer,  émouvoir.  •— 

P.  p.,  remu'iie.  —  J'ioi  ii  hodé  qu'jii  n'sais  piM  me  iibhii-iie(b). 

Je  ne  dis  mie  qu'U  i  (nissent  se  par  ramui'er  non. 

(CArott.  d'Ernoui) 
Bon  «in  li  remuûr. 

(Motel  anonyme) 

Rsnftquer,  t.,  Tomir  ;  —  Sire  dégoillé,  renAcler.  —  En  vieux 
français  il  avait  ce  dernier  sens. 

Rensrd  (piquer  in),  v.,  vomir 

Benarder,  Benander,  v.,  piquer  un  reoard,  vomir,  rendre 
nourriture  ou  boisson  prise  en  excès. 

Renardlans,  renardai,  s.  m..  peLit  reqard.  —  A  Doazy,  il 
existe  ie  lieudii  le  R!nardai. 

Se  deni  Qlz  ot  bien  assenez 
Renars,  qu'il  les  ot  ordenez 
Itenardiaua  jacobins  estoil 
Li  tinsoez  et  noirs  draps  vcstoir. 

(Jean  de  Condéj 

Benanchie(r),  v-,  cbercber,  fureter,  fourrager  dans  les  meu- 
bles et  ailleurs,  ponr  y  trouver  surtout  à  luaaget.  —  Di  Renaud, 
renard,  rosé,  malin,  furetenr. 

Beiiaiid>  ».  m.,  souvent  pour  Renard  ;  nom  propre  attribué  au 
goupil  dans  les  anciens  romans. 

BADaoder,  v.,  s'emploie  souvent  avec  le  sens  de  vomir,  et 
quelquefois  avec  celai  de  rmatichie(r). 

Rencoiignie(r),  v.,  rencogner,  mettre,  pousser  dans  ie  coin. 

Rondition,  s.  f.,  reddition,  action  de  rendre.  —  /  faitrai  bin 
<juû  j'soyatit  à  la  uranmor»  des  comptes^ 
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La  rendilion  de  la  cité  du  Caire, 

{But.  d'AUxandrt,  LacuraeJ 

Rend(r)e,  v.,  reodre.  —  Je  rends,  j'reDdans  —  j'reado;,  j'rea- 
daJDs,  etc.. 

S'il  avenoît jou  et  II  mieDs  et  mi  hoir  lor  renderUiu 

iiniirement  tous  k's  cous  et  damniges  que 

(Carlul.  de  Flinei.  anaée  1343) 

Renfllsr  son  nœud,  v.,  partir,  se  sauver,  s'échapper. 

Rei)foroi(r),  v.,  redevenir  fort. 

Rengain-ne,  s.  f-,  mensonge,  tricherie^  tromperie,  feiotiae  — 
mauvaise  raiaoo.  —  Allons  !  loul  ça  c'est  de  la  bengàinne,  lu 
n'mû  ferais  rin  accroire.  —  Le  vieux  mot  était  probablement 
engaint,  enging,  d'où  était  issu  le  verbe  engigner,  engeigntr 
(La  Fontaine)^  engiiaintr. 

Rengorgie(r),  v.,  rengorger. 

Re&i-iie(r),  reiLO-lie(r),'  v  ,  renier.  —  P.  p.,  reni-îte,  nm- 
lie.  —  J'iii  HENo-lE  p<ni{r)  ma  fUle. 

Puisque  chascuDB  de  vous  a  se  loy  rano-'ie. 

^Bastjrs  de  Builion] 
En  Flandres  s'an  ala  partout 
Hais  il  l'ont  par  tout  renoue, 

(Phil.  Mouskcs) 

En  Jeus  aoz  et  demi  cuide  tant  esploilier 
Que  toi  li  plus  del  sieclo  Tara  Deu  rmoùr. 

(Tbibaud  de  Marly) 
R«noi!Cie(r)j  v.,  renoncer.  -  P.  p.,  renoneie. 
Ht  ont  renonchie  li  devant  di  air. 

{Cartul.  d'Onal,  1291) 

Renou,  renon,  v.,  octave  de  laf€le  paroissiale,  où  l'on  renou- 
velle la  fËtc.  —  En  ?JDrmandie,  on  dit  le  rebond.  Dans  Renov,  il 
faut  peut-être  voir  renouveau,  reneuf,  renoef. 

R«nseie;iiie(r},  v.,  renseigner.  —  P.  p.,  renseignie. 

Rentraise.  s.  f.,  reutrayure,  raccommodage  —  Rentrailure  (au 
dictionnaire). 

RenTflTB  (au)  et  Renverse  (à  la).  —  Exp.  adv.,  sur  le  dos. 
—  It  ai  chti  A  ut  BENVEBSB  OU  AU  RCNVEss.  —  J'kii  attrapé  al'  bsn- 
vKn:^,  par  derrière. 
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Ju  cuida  bien  qu'il  soit  vray  de  la  grandeur  ties  dites  IX 

maladies,  mais  non  pas  de  celles  dont  on  ciù<il  à  la  renoene. 

{Evangile  det  Quinouilles) 

Repsirer,  v.,  seietii-er  en  ao  repaire,  habiter,  demearer,  — 
Peu  usité.  —  Lu  renard  est  repaire  là. 

Et  na  autres  manières  et  voles  licites  y  (à  Houzon]  rtpairier. 
[Hègkmtnt  de  la  voirie  à  Mouzon,  1373) 

Répanl(r)e,  ».,  répandre,   rendre  épars.  —  J'ans  co  ânqne 
chére'fs  d'femie(r)  à  miPiBB{B)E  anoul. 

Rep«rti(r),  v.,  partir  de  nouveau,  s'en  retourner. 

Bepas  d'cberan,  de  berbii,  s.  m.  Elepaj  où  l'on  mange  sans 
boire. 

Manger  sans  beivre  est  à  berbis. 

(Proo.  Lines) 

Repdchie(r),  t.,  repêcher,  rattraper,  ressaisir,  sauver. 
Rapeinda,  p.  p.,  repeint,  peint. 
Bepeintnrer,  v.,  repeindre. 

On  voit  le  pré  de  ilearj  repetntvré. 

{Perce furest) 

Repenger  (m),  v.,  se  consulter,  s'aviser,  repasser  dans  sa 
mëmairc,  repeuser  en   soi.  —  Durant    la  nuil,  /mû   bepensos 

comna  tout  ieus,  quû  j'firos  bin  dû 

Et  la  dame  se  rêpamsa 
Qu'ela  avoit  si  granl  lort  eu. 

(Chresiien  de  Troyes) 
Repeiiti<7)  (se),  v.,  n'existe  pas.  On  dit  (i(tijoi(r)  don  regret. 

Répéter,  v.,  réclamer,  obtenir  pour  restitution,  retenir.  —  A 
vendant  not'  cochon,  j'ai  répété  la  tête  el  la  gru'ïette. 

BiiiD  créoit  l'en  que  leur  peniiencet  H  eussent  la  vie  repe- 
liée  (rendue  resliiuée). 

(Guillaume  de  Tyr) 
B'plûre,  r'plenre,  v.,  repleuvoir. 

Replo-iie(r),  v.,  replier;  vaincre,  battre. 

RépOiid(T>s,  ré|)oa(â)r«,  v.,  répondre.  — J'réponrai,  j'répon- 
ro9.  —  Dans  l'ancien  français,  réponre  signiilait  cacher,  mettre  en 
secret.  —  On  dit  :  bépouhe  qiiiquun  :  S'i  m'iemande  eo  iaiiqiies, 
fnû  Tréponrai  m. 
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Hp'  Cortet  (Pierre -Louis-Marie),  évSque  da  Troyes,  est  mort  le 
13  février  à  Canoës,  emporta  par  la  maladie  de  c<Bar  dont  il  souf- 
frait depuis  de  longues  années.  Le  Téoérable  prélat  a  reçu  lesder- 
iiiers  sacremeots  des  main;  de  M,  l'abbë  Deheurles,  supérieur  de 
ton  petit  séminaire,  mandé  l'autre  jour  par  lÉlâgramnie  auprès 
de  Sa  Grandeur.  L'abbé  Deheuries  était  l'ancien  secrétaire  parti- 
culier et  l'homme  de  condance  de  l'éveque  de  Troyes, 

Mer  Corlcl  était  né  à  Ch&teau-Chinoa  le  1  mars  1817.  De  bonne 
lieure,  il  témoigua  d'un  goût  très  vif  pour  l'étude.  Aussi  son  père, 
humble  artisan,  s'itnpusa-l-il  de  lourds  sacrifices  pour  lui  faire 
donner  une  instruction  et  une  éducation  soignées. 

A  sa  sortie  du  petit  séminaire,  l'abbé  Corlet  entra  au  grand 
séminaire  de  >~evei's.  mais  il  n'y  passa  que  deux  années,  sou  évg- 
que  ayant  jugé  à  propos  de  l'envoyer  achever  sa  théologie  à 
Sainl-Sulpice.'Le  grand  séminaire  de  Paris  recrute,  on  ne  l'ignore 
pas,  un  grand  nombre  de  ses  élèves  parmi  les  meilleurs  sujets  des 
diocèses  de  province. 

Ordonné  prêtre  en  1841),  l'abbé  Corlet,  rappelé  dans  la  Nièvre, 
y  fut  nommé  curé  de  Collemerie.  Bientfit.  sa  haute  intelligence, 
sa  prudence,  sa  réputation  naissante  de  prédicateur  attirèrent  sur 
lui  l'attention  de  l'administration  diocésaine.  Il  devint  tour  a  tour 
archiprëtre  de  la  Ch^rité-sur-Loire,  puis  supérieur  du  petit  sémi- 
naire de  Pignelin,  avec  le  titre  de  vicaire  générai  liunoraire. 

Il  était  vicaire  général  de  la  flochelle,  où  l'avait  appelé  H''' Tho- 
mas, In  futur  cardinal  archevSque  dit  Rouen,  lorsqu'éclata  la 
guerre  franco-allemande.  L'abbé  Corlet  flt  la  campagne  comme 
atim&nier  des  mobiles  de  la  Charente.  II  aimait  à  raconter  qu'un 
jour  de  bataille  il  fut  presque  enseveli  sous  les  décombres  d'un 
mur  démoli  par  un  obus,  et  qu'un  de  ses  confrères,  le  tenant  pour 
moi't,  après  lui  avoir  donné  à  tout  hasard  l'absolution,  récita  ù 
son  intention  le  De  profundii. 

Après  la  guerre,  l'abbé  Corlet  reprit  son  poste  de  vicaire  géné- 
ral de  la  Rochelle.  Une  retraite  ecclésiastique,  qu'il  avait  été 
appelé  à  prêcher  il  Paris,  émerveilla  Mt'  Guiberl  au  point  que  le 
vénérable  prélat  sollicita  la  nomination  de  son  prédicateur  ù 
i'éïêché  de  Troyes.  Le  décret  parut  à  VO/]îciel  le  17  aoflt  (873. 

Hf  Corletavait  tous  les. dons  extérieurs  de  l'orateur  :  la  taille 
majestueuse,  la  voix  puiisaïUe,  le  geste  large,  l'accent  convaincu, 
le  feu  d'un  regard  brillant  d'intelligence  et  d'énergie.  Il  possédait 
en  onlre,  ce  qui  vaut  mieu!:  encore  pour  un  évêque  :  une  ardente 
«t  inépuisable  charité.  Les  œuvres  qu'il  a  fondées  et  auxquelles  il 


Digit,zed.byG00glC 


281)  NÉOBOLOOIB 

coasserait  toutes  ses  ressources,  orpheiiuals,  crèches,  écoles 
libres,  patronages,  etc.,  attestent  assez  que  ce  prélat  est  demeuré 
fidèle  jusqQ'i  la  fin  fc  la  devise  qui  figure  dans  ses  armes  :  Omnia 
vincil  amor. 

Il  y  a  sept  ans  que  Ma'  Cortet  éluit  malade,  et  c'est  à  Paris  quHI 
avait  coDtraclÉ  sa  maladie.  Au  mois  de  mai  1891,  il  devaildouner 
k  la  Madeleine  iid  sermon  de  charité  pour  un  orphelinat  de  gar- 
çons. Très  souiïraDt  déjà,  mais  esclave  de  sa  parole,  il  montaea 
chaire  malgré  la  défense  des  médecins.  Quelques  jours  après,  il 
Ëtail  i  toute  eilrèmilé. 

Il  revint  cependant  à  la  vie,  mais  ne  recouvra  jamais  eutière- 
menl  ses  force;.  Son  intelligence  n'avait  rien  perdu  de  sa  lucidilp 
et  il  continua  d'administrer  son  diocèse,  mais  il  dut  renoncer  ï 
faire  des  tournées  pastorales  et  même  i  paraître  dans  sa  cathédrale. 

L'hospilalilè  si  généreuse  et  si  dévouée  qu'il  recevait  cliaque 
hiver,  à  Cannes,  dans  la  famille  de  H.  Jules  Desseiligny ,  le  fils  de 
l'ancien  ministre,  a  certainement  beaucoup  contribué  à  prolonger 
ses  jours. 

Disons  enfin,  à  la  louange  de  M^'  Cortet,  que  s'il  se  montra  tou- 
jours modéré  et  conciliant  dans  ses  rapports  avec  le  gaiiverne- 
ment,  il  ne  conscnlit  jamais  à.  aucune  abdication  des  droits  de 
l'Eglise. 

Les  obsèques  de  fit'  Cortet  ont  été  célébrées  à  Cannes,  le 
n  février,  à  neuf  heures  et  demie  du  matin,  en  présence  de  NiN. 
SS.  Valleau,  évéque  de  Quimper,  Latly.  ëvêque  de  Ch  ai  uns,  Cha- 
pon, évoque  de  Nice,  et  du  grand-vicaire  de  Monaco,  Ms''  Theuret, 
en  l'église  Nolre-Damcde-Bon- Voyage. 

Le  corlége  s'est  ensuite  rendu  k  la  gare. où  le  cercueil  a  été 
dirigé  sur  Troyes. 

Tony  Révillou,  récemment  décédé,  était  très  populaire  en 
Champagne  où  la  nouvelle  de  sa  mort  a  causé  de  vifs  regrets. 

Cette  popularité  datait  de  18Si.  A  Epernay,  cette  année  là,  un 
grand  concours  poétique  fut  organisé  par  M.  Armand  Bourgeois  : 
concours  original  à  coup  sûr  et  où  la  célébration  du  vin  de  Cham- 
pagne étail  le  sujet  proposé  k  l'iuspiralion  des  nombreui  poètes 
qui  y  prirent  part. 

De  très  belles  [êtes  furent  données  à  celte  occasion  dans  la  cité 
sparnacienne,  et  c'est  ce  bon  Bourguignon  de  Révilloo  qu'on  avait 
prié  de  présider  ces  réjouissances  champenoises.  11  y  mit  taot  de 
cordialité,  de  verve  et  de  bonne  grâce,  il  prononça  de  si  jolis 
toasts  et  de  si  fins  discours,  qu'il  Ht  littéralement  la  conquête  de 
ses  hiltes. 

On  voit  que  ceui-ci  ne  l'avaient  pas  oublié  après  tant  d'années 
écoulées  :  c'est  ii  l'honneur  de  Tony  et  c'est  à  l'honneur  aussi  des 
Champenois. 
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Le  dimanche  27  férrier  189d,  H.  Ni  col  os-Francoiv  Alfred  Dufour- 
Bouquot,  ancien  imprimeur  à  Troyes,  ancien  membre  du  Conseil 
mnaicipat  de  la  m^me  ville,  membre  résident  de  la  Société  acadé- 
mique, est  mort  en  quelques  jours,  emporté  par  une  pneumonie 
infeclieuse,  compliquée  d'une  maladie  de  creur. 

U.  Dufour-Bouquol  éUiL  né  en  1834,  à  AsUfforL  (Lol-et- 
Garonae);  il  était  par  conséquent  âgé  de  64  ans.  Snn  père  s'appe- 
lait Philippe  Dufour  et  sa  mère  Cornélie-Vicloîre  Laroche. 

11  était  Qxé  depuis  si  loDgIemps  à  Trojes,  y  exerçant  l'honora- 
ble professioD  d'imprimeur,  qu'on  peut  presque  le  considérer 
comme  an  Troyen.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  multiples 
occupations,  H.  Dufoar,  esprit  cultive,  aimait  à  s'adonner  aui 
DoblOf  travaax  de  l'intelligence  :  lettres,  sciences,  aris.  rien  ne  lui 
était  élran^r. 

De  longue  date,  il  était  membre  de  la  Société  académique  de 
l'Anbe,  aux  travaux  de  laquelle  il  prit  toujours  une  part  active,  et 
même,  en  ces  dernières  années,  la  conflatice  de  ses  collègues 
l'avait  appelé  i  les  piésider. 

Depuis  quelques  années  seulement,  il  virait  retiré  des  affaires, 
au  Âint-Ilnbert,  commune  de  Pont-Sainte-Marie  (Aube),  en  la 
charmante  résidence  qu'il  avait  aménafiée  à  son  goût,  poury  vivre 
encore  de  longs  jours.  La  Providence  en  avait  disposé  autrement. 
C'est  lé  qu'elle  vint  le  surprendre,  lui  laissant  toutefois  le  temps 
de  recevoir  un  suprême  pardon. 

Ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  l"  marj,  à  onze  heures  du  matin, 
BU  milieu  d'un  concours  choisi  de  parents  et  d'amis. 

Suivant  le  désir  du  défunt,  la  cérémonie  s'est  accomplie  avec 
simplicité,  et  aucun  discours  n'a  été  prononcé  sur  la  tombe. 


La  mort  vient  de  frapper  d'un  coup  cruel  une  famille  originaire 
de  Reims,  dans  la  personne  de  M.  Paul  Géruzez,  Ris  du  regretté 
Eugène  Gérozez,  ancien  professeur  d'éloquence  à  la  Sorbonne  et 
mattre  de  conférences  i  l'Ecole  normale  supérieure,  dont  il  fut  te 
fervent  disciple. 

M.  Paul  Géruzez  fut,  comme  son  frère  Victor  (l'excellent  dessi- 
nateur Crafty),  un  artiste  aimable  et  estimé  qui  avait  autant  d'ha- 
bileté que  de  goilt,  et  de  courtoisie  que  de  talent. 

Il  éUit  âgé  de  M  ans. 


La  marquis  de  Unn  est  mort  le  23  mars,  &  dix  heores  du  matin, 
en  sou  appartement,  8,  avenue  de  l'Aima,  entouré  de  tous  ses 
enfants  et  pelits-enfants. 
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Nddb  aroiis  le  regret  d'apprendre  la  morl  do  X.  Alphonse 
Vélault,  coBservateur  de  la  BibUothâquA  de  Reunes. 

M.  Vélault  Vêtait  fait  de  nombreux  amis  à  CbSloos  où,  au  surlir 
de  l'Ecole  des  Cbarlea,  il  avait  résidé  pendant  dii  ans,  de  1868  à 
1878,  comme  architiste  dëpartemealal. 

On  n'a  pas  oublié  avec  quelle  compétence  et  quel  soin  il  admi~ 
oistra  le  vaslc  et  précieux  dépôt  qui  lui  éUit  cDodé.  il  avait  su 
trouver,  au  milieu  de  ses  occupations,  des  loisirs  pour  se  livrer  à 
d'importants  travaux  iiisLoriques.  C'est  pendant  Son  séjottr  à  CbA- 
tons  qu'il  publia  les  Vies  de  Suger  et  de  Godefroj  de  Bouillon,  et 
•urtont  cette  belle  Histoire  de  Charlemagiie,  une  des  merveilles 
sorties  de  l'imprimerie  Mame,  et  qui  valut  à  son  auteur  le  grand 
prix  Gobert,  décerné  par  l'Académie  Trançaise  ani  meilleurs 
ouvrages  historiques. 

On  doit  encore  à  M.  Vétault  diverses  publications  relatives  Jt 
notre  hbtoire  locale,  et  notamment  son  étude  sur  l'Ancienne 
manufacture  de  Chdions,  qui  retrace  avec  tant  de  p-écision  les 
phases  diverses  de  l'industrie  à  Cbàlons  sous  l'ancien  régime. 

Voici  en  quels  termes  le  Journal  de  la  Sîarne,  par  la  plume 
d'un  de  nos  conTrères  les  plus  autorisés,  apprécie  la  carrière  scien- 
UQque  et  administrative  de  cet  ërudit  distingué  : 

a  H.  Alphonse  Vétault,  ancien  archiviste  du  département  de  la 
Marne,  bibliothécaire  en  chef  de  la  ville  de  Rennes,  vient  de  mou- 
rir dans  cette  ville,  après  une  longue  maladie.  Les  services  qu'il  a 
rendus  ici  el  ailleurs  valent  bien  qu'on  ies  rappelle  au  souvenirde 
ceux  qui  furent  les  témoins  de  sa  première  activité. 

u  C'est  au  sortir  de  l'Ecole  des  Chartes,  en  tSSS,  que  Vétault 
fut  appelé  â  la  direction  du  dép,âl  de  la  Marne.  Le  bâtiment  actuel 
des  Archives  était  à  peine  achevé.  Poi>r  son  début  dans  la  carrière, 
Vétault  dut  y  installer  et  y  classer  ce  vaste  ensemble  de  pièces 
historiques  et  administratives,  jusqu'alors  relégué  dans  les  com- 
bles de  la  Prérecture  où  les  nécessités  du  temps  l'avaient  comme 
enHveti,  ignoré  du  public,  inaccessible,  presque  inutile  à  l'admi- 
nistration même  qui  en  avait  la  garde.  A  la  suite  de  son  prédé- 
cesseur, il  commença  par  introduire  l'ordre  et  la  lumière  là  où  il 
n'y  avait  encore  que  confusion  et  obscurité  :  ce  qu'il  eut  à  dépen- 
ser, dans  ce  pénible  laLeur,  d'activité  et  d'intelligence  profession- 
nelles, ceux-là  seuls  le  savent  quj,  ayant  connu  la  situation  des 
Archives  de  la  Uarne  k  celle  époque,  ont  mesuré  l'étendue  de  ia 
tAcbe  à  remplir  et  les  résultats  auxquels  Vélault  était  arrivé  après 
dii  années  employées  par  lui  à  organiser  son  service. 

u  Ces  mêmes  qualités  d'organisateur,  il  les  déploya  eur  un 
antre  théâtre,  lorsqu'en  iS'iH  la  ville  de  Rennes  lui  conTia  le  soin 
d'administrer  sa  bibliothèque  :  là  aussi  un  labeur  opiniâtre  lui 
permit  de  rétablir  l'ordre  dans  un  dépôt  quelque  peu   néicligé 
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avant  lui  et  de  dresser  un  catalogue  complet,  inslrumeut  indis- 
pensable de  tonte  bibliothèque,  plus  indispensable  encore  à  celle 
d'nne  grande  ville  qui  est  aujourd'hui  le  siège  d'une  de  nos  Uni- 
versités régionales. 

u  Cependanlj  les  devoirs  de  sa  fonction  n'empSchaient  pas 
Vétaull  de  se  livrer  k.  d'importants  travaux  personnels.  [I  consa- 
crait le  jour  A  ses  obligations  professionnelles  el  réservait  une 
partie  de  ses  nuits  à  la  composition  d'un  grand  ouvrage,  VHistoirt 
de  Charlemagnr,  qui  lui  valut  en  iS'l  le  grand  prix  Gobert,  la 
plus  haute  des  récompenses  que  l'Académie  françHÎse  puisse 
décerner  aux  publications  de  ce  genre.  Celte  œuvre  révéla  en  lui 
un  rÉel  talent  d'écrivain,  mérite  assez  rare  chez  lesérudits  de  pro- 
fession, auquel  le  secrétaire  perpétuel  rendit  hommage  dans  le 
rapport  qu'il  adressa  A  l'Académie. 

<'  Dans  son  ensemble,  dit  M.  Camille  Doucel,  l'ouvrage  dn 
H.  Vétault  se  dislingue  par  des  qualités  vraiment  supérieures. 
Combiné  avec  art,  le  tableau  général  est  tracé  largement,  et  la 
figure  du  grand  empereur  y  apparaît  dans  un  juste  relief.  »  De  ce 
livre,  le  rapporteur  a  pu  dire,  sans  dépasser  la  mesure  de  l'éloge, 
que  notre  littérature  historique  y  a  gagné  un  monument  qui  lui 
manquait,  car  le  C/iaWema^iie  de  Vétault  est  le  premier  ouvrage 
de  langue  française  où  la  biographie  du  roi  franc  soit  traitée  d'une 
manière  digne  du  sajet. 

■  Personne  ne  contredira  si  nous  ajoutons  qu'aux  mérites  de 
l'écrivain,  du  savant  et  du  fonctionnaire,  Vétault  joignait  de  pré- 
cieuses qualités  personnelles.  Ceux  qui  ont  en  le  bonheur  et 
l'avantage  de  l'approcher  n'ont  pas  oublié  la  aQreté  de  son  com- 
merce,  l'afTabilitË  de  ses  manières  et  son  inépuisable  obligeance 
qui,  parlent  où  il  a  passé,  lui  ont  concilié  de  nombreuses  sympa- 
thies ;  ces  amitiés,  justement  acquises  à  un  homme  de  sa  valeur, 
garderont  de  lui  un  long  et  pieux  souvenir. 

<>  Ch3lon!>,  30  mars  t89S.  »  P.  Pêlicirr. 


Deui  cealenaires  sont  morts  i-écemnieiit  dans  le  département 
de  l'Yonne. 

Le  premier,  te  père  Jean  Gaigé,  de  Vilteneuve-sor-Yonne,  est 
décédé  à  l'âge  de  cent  ans  et  ueuf-mois. 

Ne  A  Villenenve-sur-Yonne^  le  14  avril  l~9T,  le  vénérable  vieil- 
lard a  vécu  dans  cette  charmanle  petite  ville  jusqu'à  l'Age  de  qaa< 
tre-vingl-cinq  ans,  parlagé  entre  les  trav.tnx  de  sa  profession  de 
tanneur  et  la  culture  de  ses  vignes. 

En  18SS,  il  alla  se  fixer  A  Montlhéry,  où,  au  pied  de  la  tourbis- 
torique,  fut  célébré,  en  1897,  le  centenaire  de  sa  naissance. 

A  part  une  (lèvre  typhoïde  qui  l'affecla,  A  l'âge  de  vingt  ans, 
d'une  légère  surdité,  ce  grand  vieillard  n'avait  jamais  éprouvé  le 
moindre  malaise  durant  ?n  longue  existence. 
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Le  secoud  centenaire,  H.  l.ouis-Virtor  Bailtot,  l'un  des  rares 
surrivanU  de  Waterloo,  et,  croyons-nous,  le  dernier  médaillé  de 
Sainte- Hélène,  est  mort  le  3  février,  à  Carisey  (Yonne),  à  l'âge  de 
cent  cinq  ans  et  dii  mois. 

M.  Victor  Baillol  avait  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur,  il  y  a 
deux  ans,  par  H.  Félix  Faure,  en  gare  de  Laroche. 

Détail  carieui,  M.  Victor  Baillot  avait  été  rérormé.  à  l'âge  de 
vingt  ans,  comme  phtisique. 


En  octobre  1896,  U.  Mariotte  décédait  à  Paris,  laissant  k  Chau- 
montjsa  ville  natale,  un  million  pour  la  construction  d'un  hôpital 
affecté  aux  vieillards.  Les  restes  de  cet  homme  de  bien  ont  été 
transportés  é  Chanmont,  où  rinhumalian  définitive  a  eu  lieu  dans 
les  derniers  jours  de  janvier.  La  Toute  était  considérable. 

An  cimetière,  U.  Fourcaut,  muire,  a  prononcé  un  éloquent  dis- 
cours et  rendu  hommage  à  la  mémoire  du  défunt. 


On  annonce  également  la  mort  : 

De  M.  Auguste  Crétin,  manufacturier,  décédé  à  Reims,  le 
â  février  1898,  dans  sa  soixante- neuvième  année  ; 

—  De  H.  Gustave  de  Boislaville,  décédé  ft  Coulommiers,  à  l'âge 
de  89  ans  ; 

—  De  U.  Aimable-Cbarlemagne  Francière,  conseiller  municipal 
de  Chaions,  décédé  à  l'âge  de  74  ans  ; 

—  De  M.  Casalla,  premier  adjoint  de  Saint -Diiicr,  administra- 
teur de  l'hospice,  trésorier  perpétuel  et  président  d'honnenr  de  la 
Société  de  secours  mutuels. 

La  ville  lui  a  fait,  le  9  février,  des  funérailles  émues,  et  l'abbé 
Mettrier.  curé-doyen  de  l'église  Notre-Dame,  avant  l'absoute, 
HM.  Georges,  second  adjoint,  et  de  la  Fournière,  au  nom  des  éco- 
les libres,  au  cimetière,  ont  prononcé  l'éloge  du  défunt  ; 

—  De  M.  Eugène  Blandin,  ancien  avoué,  ancien  maire  et 
député  d'Ëpernay,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  k 
Neoilly  (Seine),  le  U  février  1898,  k  l'âge  de  C7  ans. 

Il  avait  été  secrétaire  d'Etat  au  département  d-;  la  guerre  dans 
le  cabinet  Gambetta. 

Son  corps  a  été  ramené  à  Eperoay,  où  les  obsèques  oot  eu  lieu 
le  9  mars  ; 

~  De  M.  l'abbé  Collot,  curé  de  Belleville-sur-Bar  (Ardenoes), 
décédé  à  l'âge  de  SS  ans,  dont  soixante  années  de  sacerdoce  et 
cinquante  dans  la  paroisse  de  Belleville  et  celle  de  Toges,  qu'il 
avait  reaoncé  à  desservir  depuis  deux  ans  seulement; 

—  De  M.  Auguste  Locbet»  qui  fut  buissier-audiencier,  pendant 
gircs  de  iiuaranle  ans,  au  Tribunal  civil  de  ChAlons. 
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H.  Lochet,  d'une  vieille  et  hoaorable  famille  cbàloaoaise,  avait 
succéda  à  son  père,  lequel  avail  remplacé  sou  beau-pËre,  H.  Gos- 
set,  nommé  huissler-audieucier  en  1800,  lors  de  l'orgaoïulioa  du 
Tribunal  civil  ; 

—  De  M.  LouiB-Viclor  Matra,  rùdacleur  du  Courrier  de  la 
Champagne,  décédé  à  Reims,  le  17  février  139S,  dans  sa  ciu- 
quaule-cinquième  anuée  ; 

—  De  M.  Lévêque,  ancien  receveur  principal  des  Contribuions 
indirectes,  décédé  à  Cbâlons. 

Les  obsèques  ont  en  lieu  le  19  février; 

—  De  M""  veuve  Paul  Pierrard,  décédée  à  Arcachon,  le 
■2t  février  1898. 

Les  obsèques  oui  eu  lieu  à  Reims,  le  3i>,  en  l'église  Saiot- 
Andrè; 

—  De  M.  Pi  erre -Auguste  Billard,  manufacturier,  décédé  à  Pou  t- 
faverger  (Marne),  le  2i  février  IS98,  dans  sa  soiianle-douiiéine 
année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu,  le  36,  en  l'église  Saint -Hé  dai'd  de 
Pontfaverger  ; 

—  Des  époux  Tbirion-Claudoo  qui,  nés  le  même  jour  en  1815, 
et  mariés  en  1848,  se  sont  doucement  éteints  le  même  jour 
17  février  18Q8,  à  Violot  (Haute-Marne),  à  l'âge  de  83  ans  ; 

—  De  H.  Louis  David,  vice-président  de  la  Chambre  de  Com- 
nierce  de  Sedan. 

Les  ob.'èques  ont  eu  lieu  k  Sedan,  le  38  février,  eu  Téglise 
Saint-Charles  ; 

—  De  M.  César  Blion,  décédé  à  Pocancy  (Marne),  k  l'fige  de 
87  ans  ; 

—  De  M.  labbé  Lenfunié,  curé  de  Dosaon  (Aube)  depuis 
soixaule-deux  ans,  chanoine  honoraire,  décédé  i  l'Age  de  89  an.';. 

11  était  né  à  Arcis-sur-Aube,  le  4  novembre  1808. 
Les   obsèques  ont  été  célébrées  k  Dosnou,  le  !8  février,   au 
milieu  d'une  nombreuse  assistance; 

—  Du  baron  Alphonse  de  Launay,  anuien  aous-préfet,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Paris,  le  20  février,  ft  l'âge-dc 
68  ans. 

Gendre  de  M.  Benjamin  Perrier,  de  Chàlons,  il  était  devenu 
cbcf  de  cette  importante  maison  de  vins  de  Cbampague.  et  avait 
continoé  les  traditions  de  la  famille  en  coopérant  à  toutes  les 
œuvres  de  bienfaisance. 

M.  le  baron  de  Launay  était  le  frère  du  générât  de  Launay, 
ancien  commandant  de  corps  d'armée.  H  présidait,  en  1885,  le 
Comité  conservateur  libéral  de  la  Marne. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  24  février,  en  l'église  If  otre-Dame  de 
Chiîlons,  en  présence  d'une  foule  nombreuse. 
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Au  cimelière,  M.  Bédouin  a  pris  la  parole  et  rappelé  le  si>uvenir 
des  qualités  qui  distin^atent  le  regretté  défunt  ; 

—  De  U.  l'abbé  E.  Desoize,  enté  de  Mûntcornet  et  d'Arreui 
(Ardennes),  décédé  à  l'Age  de  60  aas  ; 

—  De  M.  Charles  Uangio,  ancien  directeui-  des  CuntribuUoQS 
indirectes,  décédé  à  Saint-Martin  d'Ablois  (Marne),  le  <"  mars 
1808,  à  rage  de -73  ans  ; 

—  De  M«"  veuve  Ragot-David,  décédèe  à  Rein»,  le  4  mare 
1898,  à  l'âge  de  87  ans  ; 

—  De  M.  l'abbé  Besset,  curé-doyeu  de  Carignan  depuis  1886, 
décédé  le  U  mars',  à  l'Age  de  S6  ans. 

Les  obsèques  ont  eo  lieu  le  t6  mars,  au  milieu  d'uoe  grande 
artluencc  de  prêtres  et  de  fidèles. 

—  De  M.  Louis-Henri-Gaélan  de  Veiioge,  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint-Grégoire-le-Grand,  négociant  en  vins  de  Champagne, 
décédé  à  Nice  le  17  mars,  dans  sa  cinquante-cinquième  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Ëpernay,  le  21  mars. 
Le  deuil  était  conduit  par  le  comte  Adrien  de  Hun,  gendre  du 
défunt  ; 

—  De  M.  l'abbé  Drubigny,  ancien  doyen  de  Fismes,  ancien 
arcbiprétre  de  Sedan,  chanoine  honoraire  de  Reims,  décédé  le 
19  marsà  la  Neuvilie-aui-Joutes  (Ardennes),  son  village  natal, 
dans  sa  soixanle-quiozièmo  année  ; 

—  De  M.  le  docteur  Flamain,  décédé  le  20  mars,  à  Dampierre- 
le-Cbàteau  (M.'irne),  dans  sa  cinquante-quatrième  année  ; 

—  De  M.  Page,  receveur  de  l'enregistrement  k  Vitry-le- Fran- 
çois, décédé  à  l'âge  de  47  ans  ; 

—  De  M""  Sophie-Victoire  l'aslour,  veuve  Graveï,  décédée  â 
Saint  -  Le  ger-sous- Marge  rie  (Marue),  dans  sa  ceutiéme  année. 

Née  le  I-i  nivôse  an  III  (3  janvier  1798).  M"'  Grave!  était  de 
petite  taille  et  d'une  constitution  délicate.  Elle  a  conservé  jnsqu'à 
la  mort  toute  sa  lucidité  d'esprit  et  la  validité  de  ses  membres^ 
elle  ne  sortait  guère  de  la  maison,  mais  vaquait  assez  facilement 
ans  travaux  de  son  intérieur  ; 

—  De  M.  Lambert- Auguste  Rinable,  ancieu  adjoint  au  mairede 
Charleville,  membre  de  la  Commission  administrative  de  l'hos- 
pice, président  de  la  Société  d'horticulture  des  Ardennes. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  30  mars  <N98,  en  l'église  de  Char- 
leville. 
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L'Arcliittclure  religievse  dam  i'ancieii  àiocise  de  Soiisons  au  Xh  et  an 
XII'  siècle,  par  Euoèice  LEFËvRE-t>o!iTiLiB,  aDcicu  élève  de  l'BcoIa  àts 
fJbtclM.  Tome  stconiJ,  qualriime  livtsisou  Bufvie  d'addilioci  aide  cacrec- 
(iODl,  et  des  Ubies  du  volume  entier,  —  l'arii.  Pion,  1897.  In-folio. 

Jamais  dos  églises  rurales  d'ooI  été  &  pareille  fête.  Vgici  un 
aalenr  qui  les  aime,  qui  les  visite  dann  leur  région  la  plus  féconde, 
el  qui  eu  reproduit  et  eu  décrit  la  partie  esseotielle  pour  la  pre- 
mière, puis  pour  la  seconde  moitié  du  xn'  siècle.  Au  teito  des- 
criptif de  8S  édifices,  donl  la  cathédrale  et  deux  anciennes  églises 
de  Soissons,  vient  le  joindre  une  admirable  suite  de  93  planches, 
Où  s'accamulent  tous  les. détails  imaginables  de  l'arcbilecture 
romane  et  de  l'architecture  gothique  du  X[|*  aiécle. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  des  monuments  décrits,  disons 
qu'un  simple  coup  d'œil  sur  cette  aplendide  illustration  offre  un 
enseignement  multiple  et  pour  ainsi  dire  inOni.  La  fin  du  style 
roman,  l'origine  du  style  gothique,  quel  plus  beau  problème 
s'offre  à  nos  recherches?  M.  Lefèrre-Ponlalis  a  voulu  faire  œurre 
régionale,  mais  voici  que  ses  églises  du  Soissoonais,  dont  les  types 
sont  si  bien  choisis,  se  trouvent  âtre  les  sœurs  de  mille  autres 
églises  champenoises,  barroises,  picardes,  etc.  Je  reconnais  sur 
l'une  de  ces  planches  un  motif  de  décoration,  un  chapiteau,  une 
baie,  un  clocher  entier  d'une  église  de  n'importe  quel  autre  pays, 
elje  réussis  ainsi  à  dater,  à  bien  connaître  et  à  restituer,  s'il  est 
nécessaire,  le  fragment  ou  l'édifice  qui  m'intéresse.  On  ne  tra- 
vaille jamais  pour  soi  seul,  lorsqu'on  est  érudit  consciencieui. 

Uais,  eu  dehors  du  service  général  rendu  de  la  sorte  à  l'archéo- 
logie tout  entière  du  Nord  et  de  l'£sl  de  la  France,  l'ouvrage  que 
nous  recommandons  offre  dans  son  second  volume  les  plus  utiles 
monographies  locales  pour  les  départements  de  l'Aisne,  de  l'Oise 
et  de  la  Marne.  Chacun  prêche  pour  son  saint,  et  nous  signalerons 
d'abord  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Champagne  des  environs  de 
Château-Thierry,  les  notices  sur  les  églises  de  Brasles,  de  Bruyè- 
res-sur-Fére,  de  r.rézancj,  de  Latilly,  de  Sergj,  de  Vieils-Hai- 
soos,  de  Crouttes,  de  Hareuil-en-Dàle,  de  Saponaj,  etc. . .  Puis,  en 
nous  rapprochant  des  environs  de  Fismes,  aux  confins  du  Rémois 
et  du  Soissonnais,  nous  indiquerons  les  études  sur  les  églises  de 
Bazocbes,  de  Glennes,  de  Lhuys,  de  Mervat  et  de  Vailly, 

Eulin,  dans  le  département  même  de  la  Marne,  nous  avons  à 
citer,  pour  le  texte  ou  pour  les  planches,  les  plus  utiles  renseigne- 
ments, tracés  et  descriptions  concernant  tes^glises  de  Courihiéxy, 
de    Marcuil-le-Port,    de    Vandièrcs,    de   Verueuil-sur-Hamc,    de 
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Damery  (bel  et  curieux  édiHce  euLre  loua)  et  de  Saiat-Gilles  pour 
son  clocher  octogonal.  Voilà  une  solide  conlributioD  apportée  aa 
futur  rt-pertoire  archéologique  départernental,  comme  aux  réper- 
toires plus  faciles  k  dresser  des  caiitoos  et  den  arron disse meaU  de 
la  HarOB.  Ge  qui  rend,  eu  eiîel,  si  appréciable  l'œuvre  entreprise 
par  M.  Lefèvre-Pontalis.  c'est  qu'elle  n'abonde  qu'eu  types  origi- 
nauï,  eu  véritables  modèles  ou  spécimens  de  nos  plus  bellei  ésti' 
se3.  Ah  unà  disce  omnes,  pcut-ou  diie  en  ac.lievanl  telle  de  ses 
monographies. 

Remerctous  doac  le  savant  disliuguv,  qui  s'est  fait  touriste, 
dedsinateur  et  architecte,  pour  appeler  dignement  .nos  regards  et 
Dolre  attention  perséréraote  sur  oos  cathédrales  comme  sur  les 
moindres  de  nus  chapelles  rustiques.  Avec  lui,  rien  ne  se  perdra 
de  ces  richesses  d'art  de  nos  derniers  villages,  vieux  témoins  si 
touchants  de  la  foi  et  du  août  éclairé  de  nos  ancêtres. 

tl.  J. 
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Cbhupione.  par  U.  Ma 

cet  Gra 

a,  docteur  en  droit  i   Perii,  i'npHir 

de»  Ecoles,  Henri  Jouve 

1898,  1 

W.  io-8«dolî5pi)gaî, 

An  début  de  l'année  courante,  M.  Marcel  Grau  présculait  ù  la 
Faculté  de  Droit  de  Paris  une  thèse  sur  La  noblesse  maternelle  en 
France  el  piirticuliéreminl  eu  Ckampagne,  qui  lui  a  valu  le  titre 
de  docteur  el  qui  est  de  nature  6.  intéresser  tout  spécialement  les 
lecteurs  de  cette  Hevoe.  —  A  en  juger  par  les  trois  )ïraii<les  pages 
de  bibliographie  que  l'auteur  a  placùcs  à  la  lin  de  son  travail 
(p.  tl8  et  suiv.),  il  semblerait  que  tout  ait  été  dit  sur  la  matière 
et  qu'il  soit  désM-mais  superllu  de  revenir  sur  un  sujet  depuis 
longtemps  épuisé.  Il  n'en  est  rien  pourtant, elM.  I!rau  s'estchargë 
de  le  démontrer  victorieusement. 

SoD  élude,  rédigée  avec  beaucoup  de  soin,  témoigne  d'une  éiu- 
dilioD  déjà  vaste  et  très  sûre  d'elle-même  :  elle  se  compose,  avec 
une  Introduction,  une  Conclusion  et  trois  Appendices,  de  quatre 
chapitres. 

Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  a  été  d'e.iaminer  uno  célèbre 
règle  detiliatioo  admise  dans  notre  ancien  droit,  notamment  en 
ce  qui  touche  la  transmission  de  la  noblesse,  et  l'excepti'iu  remar- 
<]aable  et  fort  curieuse  qui  lui  fut  apportée. 

La  régie  se  composait  d'un  axiome  cité  couramment  par  nos 
aDcieiia  auteurs  et  composé  de  ces  deux  phrases  :  «  La  verge  ano- 
blit :  le  ventre  alTrancbit.  n  11  en  résultait,  d'une  part,  que  l'en- 
tant né  du  mariage  d'uu  homme  noble  et  d'une  franche  lemme 
□on  noble  était  noble,  tandis  qu'il  était  roturier  dans  le  cas  con- 
traire, et,  d'un  autre  cété,  que  l'enfant  né  d'nn  serf  et  d'une 
femme  franche  suivait  la  condition  de  sa  mérc  et  naissait  franc. 
Or,  à  la  première  partie  du  brocard  qu'Antoine  Lovâcl  nous  indi- 
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quecoinniH  élaot  généralement  accepté  el  suivi  pour  le  tout  eu  pa}'s 
de  coulumei,  il  avait  cependant  été  apporta  quelques  déroga- 
tions. C'est  ainsi  que  les  coulumes  rédigées  de  Champagne,  de 
Barrois  et  d'Artois  nous  montrent  qu'il  suftisait  que  l'un  des  deux 
époux,  même  la  mère,  lui  noble,  pour  que  tes  enfants  le  fussent 
pareillement,  de  telle  manière  que,  d'après  ces  coutumes,  il  était 
vrai  de  dire  que  le  ventre  anoblit. 

Gela  étant,  d'oii  vient  la  règle,  d'où  vient  l'eiceplion  ?  Pourquoi 
certaines  coutumes  admettaient-elles,  dans  tout  ce  qu'il  pouvait 
avoir  d'utile  h  l'enfant,  le  principe  :  Partui  sequilur  venirem, 
alors  le  plus  grand  nombre  en  limitaient  l'application  et  la  portée 
à  l'alfrancbissement  ?  Il  n'y  aorait  là,  d'après  H.  Grau,  que  le 
résultat  d'un  mélange  assÉi  notable  des  coutumes  germaniques  et 
du  droit  romain,  el  c'est  dans  ce  sena-Ià  qu'il  contiendrait, 
d'après  lui,  de  cberctier  la  véritable  solution  de  la  question. 

De  la  sorte,  le  plan  qu'il  a  adopté,  et  qui  s'imposait  à  lui,  se 
dégage  logique  et  naturel.  Après  avoir  rappelé  les  principes  do  la 
filiation  en  droit  romain  et  en  droit  germanique,  il  nous  fait  assis- 
ter au  mélange  des  deux  principes  lors  de  la  conquête  fraoque, 
comme  à  leur  évolution  ù  travers  le  Moyen-âge  et  l'époque 
féodale.  Il  nous  montre  comment  ainsi  on  aboutit  à  la  noblesse  de 
mère  et  comment  elle  se  développe  pour  disparaître  presque 
entièrement  au  xvii'  et  au  xviii»  siècles. 

Le  chapitre  I",  consacré  à  l'ancien  droit,  nous  retrace  les  priu- 
ripes  de  la  flIiatioD  eu  droit  romain  eu  Gaule  et  en  tiermanie. 
Réservé  k  l'époque  barbare  el  féodale,  le  second  contient  t'analyse 
du  principe  de  la  filiation  maternelle  dans  les  lois  barbares,  el  de:^ 
régies  de  la  niiation  el  de  la  noblesse  maternelle  d'après  les  pre- 
miers coutUmiers.  —  Avec  le  chapitre  suivant,  nous  arrivons  aux 
coutumes  rédigées.  Une  première  section  se  charge  de  nous  faire 
connaître  les  règles  générales  de  la  Hliatiou.  Parmi  les  coutumes 
qui  prennent  soin  de  régler  expressément  la  condition  des  person- 
nes, il  n'en  est  que  dix  qui  admettent  la  noblesse  maternelle.  On 
doit,  à  ce  sujet,  savoir  gré  k  l'auteur  de  ne  pas  s'être  borné  à  les 
énumérer,  mais  d'en  avoir  reproduit  la  teneur  même;  ce  sont  ; 
les  coulumes  du  baillage  do  rroycs  (ail.  I),  de  Meaux  (art.  IV),  de 
Sens(arl.  U9),  de  Cbaumont  (art.  ?),  de  Chatons  (art.  -2),  de 
Vitry  (art  Xi),  de  Bar-te-Duc  (art.  :i),  de  Saint-Mihiel  (titre  l, 
art.  2),  de  Clermonl-en-Argonne  (chapitre  H,  art.  l"  et  2)  el 
d'Artois  (ancienne  coutume,  art.  ttl  ;  nouvelle  coutume,  art. 
lOf).  L'ne  seconde  section  précise  la  condition  des  nobles  de  mère 
d'après  les  coulumes  rédigét^s.  —  Quant  an  chapitre  IV  et  der- 
nier, il  a  trait  à  la  noblesse  maternelle  depuis  la  rédaction  des 
coutumes.  Tandis  qu'une  première  section  l'envisage  tour  à  tour 
dans  les  anciens  auteurs  el  d'après  la  jurisprudence,  une  seconde 
section  nous  retrace  l'origine  et  la  nature  de  la  noblesse  mater- 
nelle d'après  quelques  auteurs. 

La  ronclu-iion  qui  couronne  l'rnr^emble  des  développements  qui 
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précèdent  n'eu  contisat  que  la  mumé  et  Dom  rooalre  très  nette- 
ment l'élel  du  droit  et  d«  )»  légi«l>tioD  depuis  les  origines jusqu'ft 
la  Sd  de  l'aneieD  ré^me. 

Des  truis  Appendices  qui  termioent  la  thËsa  de  H.  Guu,  le  pre- 
mier est  rendu  de  beaucoup  le  plus  important  par  une  préciense 
découverLe  du  jeune  savant,  qui  fait  le  plus  grand  bonneur  à  sou 
esprit  d'investigaltoa.  Ce  premier  Appendice  est  reUlif  A  l'indiea- 
UoQ  de  l'ancien  Coulumier  eliampenois,  dont  Jes  diCérents 
mauUKrits  n'ont  jamais  fait  jusqu'ici  l'objet  d'une  édition  criti- 
que. Or,  on  ne  connaissait  que  0104  teiLes  do  ce  foui  limier  possé- 
dés par  la  Bibliothèque  nationale,  alors  qu'il  en  existe  en  réalité 
siï:  c'est  ce  sixième  manuscrit  (il  est  du  ivi°  siècle)  qui  flgure 
sous  le  a'  53(7  du  fonds  français  actuel,  que  H.  Grau  a  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir.  —  Le  second  Appendice  reproduit 
un  très  inlëressanl  jugement  da  la  première  moitié  du  xv*  siècle 
(il  est  du  U  mars  1436),  portant  reconnaissance  de  noblesse  uté- 
riue,  et  le  troisième,  uan  moins  utile  que  les  précédents,  contient 
an  tableau  des  coutumes  admettant  la  noblesse  maternelle  et  la 
servitude  personoelle. 

An  total,  ToeuTre  de  début  du  jeune  docteur  est  de  celles  qui 
méritent  d'être  prises  en  considération  et  qui  sgut  dignes  d'autre 
chose  et  de  mieux  que  d'un  simple  succès  d'estime.  En  en 
recommandant  très  chaudement  la  lecture  à  tous  ceui  qu'inté- 
resse le  délicat  problème  de  la  noblesse  maternelle,  nous  n'en- 
tendons  pas  payer,  par  un  éloge  banal,  le  plaisir  personnel  qu'un 
examen  attenlir  de  son  contenu  nous  a  procuré  ;  nous  tenons  à 
altirer  l'atlenlion  sur  une  monographie  dont  tout  le  monde 
pourra  bien,  il  est  vrai,  ue  pas  parlager  les  conclusions  ou  les 
idées,  mais  A  laquelle  nul  ne  refusera  de  reconnaître  les  qua'itcs 


maîtresses  qui  font  un  bon  li 


P. -Louis  Lccis, 


Ak.  ^lARent  et  l'abb*  E.  Mullbii.  —  Pierre  Seguin,  ligueur,   r 
«crivaia  (I588-14S6).  ScnlU,  inp.  Dafresne,  iW,  m-S<>de20t  p. 

L'abbé  Huiler   et  H.    Margry  viennent   de    publier,    di 
Mémoires  du  Comité  archéologique  do  Senlis,  u 
peut  intéresser  les  lecteurs  de  la  Revue.  C'esl  la  vie  de  l'ierro 
Séguin,  rédigée  par  Charles,  son  frère. 

Pierre  Séguin,  fils  de  Philippe,  proiiureur  du  roi  à  Sunlls,  fut, 
dès  l'âge  de  48  ans,  attaché  i  U.  du  Val  de  Hondreville  qui  devint 
baron  de  Hans  et  comte  de  Dampierie-le-Cliâteau.  Celui-ci  le  fit 
entrer  daos  la  maison  du  duc  de  Guise.  Pierre  Séguin  embrassa 
avec  ardeur  le  parti  de  la  Ligue  et  7  prit  une  part  active  les  armes 
k  la  main,  puis  en  IB96,  après  le  siège  de  Paris  et  l'elTondrcmenl 
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des  affaires  de  la  Ligue,  il  se  convertit,  se  lit  ermite,  el,  vers  l39ï, 
s'enferma  dans  l'ermitage  de  Saiote-Harguerite  piës  de  Naiicj, 
puis  dans  celui  de  Sainte-Marie  des  Reclus.  Il  mourut  en  1636apivs 
avoir  édifié  tous  ceux  qui  l'approcbaientpar  ses  salutaires  conseils 
et  sa  vie  austère  et  pieuse. 

Dans  les  lettres  qui  accompaguent  la  biographie  due  à  Phî1ipi>c 
Séguiu,  il  est  fait  menliou  de  Jacques  du  Va]  qui,  par  son 
mariage,  fut  possessionné  en  Champagne,  de  son  Dis  Henri,  mort 
glorieusemeut  au  siège  de  Presbourg,  de  l'abbaye  de  Hoiremont, 


Usagei  locaux  tl  réglemenU  ajant  force  de  lai  <!«□(  I«  déptrtcmeat  du 
Ardfliitica,  cooEtatés  et  recueillis  canrorin émeut  su  vœu  du  Canseil  %iai' 
rai  por  îles  CiimmiFGioi»  cintouaUr,  vérifiés  pir  uuo  Commiasioa  cen- 
Irsle,  et  rédigée  pir  E.  BonEOUarL,  procureur  de  la  République  prti  l> 
Cour  d'tBsises  des  Ardenues  et  prËs  le  Tribunal  de  première  insliuce  de 
Cbsrteville,  ofSciei  d'Acidémie,  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  UdvoI, 
iD-8°  de  430  pagee.  Cbarlavilte,  Edouard  Jollj,  libriire-édileur.  Prix  : 
6  fraoce,  par  la  poêle,  6  fr.  H, 

Ce  travail  était  devenu  absolument  indispensable,  à  raison  de  la 
rareté  de  )a  brochure  publiée  en  183S  par  les  soins  du  Conseil 
général  et  des  modifications  apportées  aui  usafres  en  vigueur  par 
la  législalion,  notamment  en  1383  sur  les  affouages  et  en  1889  el 
IS90  sur  la  vaine  pâture. 

L'auteur  a  cru  devoir  faire  précéder  chaque  usage  —  et  nous 
joignons  volontiers  nos  éloges  A  ceui  que  lui  a  décernés  la  Com- 
missiou  centrale  —  d'un  ciposé  juridique  ;  il  a,  en  même  temps, 
introduit  dans  son  œuvre  les  principaux  règlements  locaux  sur  les 
abeilles,  les  auberges,  la  pâche,  la  chasse,  les  griviëres,  les  incen- 
dies, les  pigeons,  les  marchés,  la  voirie,  les  anciennes  mesures 
agraires,  etc. 

Ces  additions  sont  fort  utiles  :  elles  accroissent  rintérêt  du 
volume  qui  rendra  de  grands  services,  non  seulement  aux  aiagU- 
trats,  aux  avocats,  aux  avoués,  aux  maires,  mais  aussi  aux  pro- 
priétaires et  aux  fermiers,  aux  patrons  et  aux  employés. 

L'ordre  alphabétique,  adopté  par  l'auteur,  facilite  les  recher- 
ches. La  publication  est  élégante  et  fait  honneur  à  l'éditeur, 
M.  Jolly.  Malheureusement  ce  luxe  ne  peut  se  donner  et  le  prix 
est  un  peu  élevé  pour  les  petites  bourses. 

En  souhaitant  aux  Usages  locaux  le  succès  qu'ils  méritent,  il 
aoas  sera  permis  de  rappeler  que  M>  Bourgueil  a  commis  une 
erreur  on  disant  que  les  procès -verbaux  des  trente-et-une  Com- 
missions cantonales  conslituéespar  te  préret  des  Ardennes.  d'après 
l'invitation  que  ie  Couseil  général  lui  avait  adressée,  sur  l'initia- 
tive de  H.  Bacotj  ont  été  laissés  jusqu'en  1897  dans  les  carlODs  de 
la  Préfecture. 

Voyant  que  le  Conseil  général,  tout  en  souhaitant  ardemment  a 
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pubitcatiou  de  ces  procëi'Verbaux,  oe  valait  pas  uu  ne  trouTait 
pas  les  reasources  nécessaires  pour  ce  travail,  le  Courrier  de» 
Ariennes  imprima,  au  mois  de  novembre  el  de  décembre  1881, 
les  réponses  des  Commissions.  Sans  doute,  les  lois  nouvelles  ont 
aboli  qaelques-ans  de  ces  usages,  et  le  besoin  d'un  nouveau  tra- 
vail était  depuis  longtemps  reconnu.  H  n'en  reste  pas  moins  acquis 
que  le  Courrier  des  Ardennes  a  fait,  en  18SI,  œuvre  utile  dont  il 
n  eQt  été  que  juste,  nous  semble-'.-il,  d'évoquer  le  souvenir. 
Albert  Macë. 


Caria  roulitre  «1  célocipédique  du  àéparlemtal  de  la  Marne,  en  Jix  cou- 
Itari,  ou  l^îM.OOO",  dresiée  par  M.  I.  Lambert,  ragénieur  de»  pond  et 
e}uau»éei.  —  Reims.  1R9S,  librairie  H.  Mtlot.  I>c<x  :  I  fr.  !S  ;  pur  la 
pMie,  1  tt.  t>0. 

Cette  carte,  d'une  magnifique  eiécution  typographique,  avec 
les  plans  des  villes  principales  de  la  Marne,  est  accompa;fnée 
d'une  iustruction  donnant  tous  les  renjeignements  de  route 
nécessaires.  Elle  est  donc  un  vaie  mecum  obligatoire  pour  tous 
les  fervents  delà  bécane,  professionnels  ou  amateurs. 


Sommaire  delà  Aei;ue  Atstort?»; ar:fennaise (mars-avriH S9H)  : 
1.  Les  aDCieniies  propriéléa  da  l'abbaye  de  Stavelot-Mslmedj,   .laaa   les 

.ardennes  haat^àxoea,  par  C.-G.  RoL«]<D. 
ir.  ViHiËTËB  RiTOLUTioNRi.iRBB .  —  PiiadoQ  du  chef-lieu  du  d«psr(«- 
meùt  i  UéziArcB.  —  L'eclréa  ea  roncliaDS  du  membres  de  l'Assemblée 
du  déparlemeDl.  —  Le  lièje  Je  l'AdmiaiEtralîoa  départemealale.  —  L'hC- 
laire  de  Villemonlrj.  —  Uq  colQII  eatrs  le  maire  de  Méf  iâtei  et  la  com  ' 
maadaat  de  p) ace.  —  L'armement  des  gardes  aalioDalei.  —  Fou^'ailuree 
de  poudre  eL  de  bauleta.  —  Projet  d'iademuilé  a  accorder  aux  conseillers 
générsui.  —  Le  veula  des  biens  naliooaui.  —  Le  club  patriotique  de 
GîTet.  —  DuboÏB-Crancé  proposé  camms  capiuine  de  gendarmerie  du 
département.  —  Un  scandale  dans  l'^gliae  de  Bimogne.  —  Gispatd 
UoDge,  émigré  du  départamanl  des  Ardennea. 

III.  HiBLioenaPHiB.  —  U.  Jadarl,  P.  Laurent  et  Al.  Saudan,  Epigraphe 
campanaire  :  Lts  clochet  du  eaiiion  de  Rethet  (Jopbfr  BsrtbblA). — 
H.  Jaânrltl  P.  Laareay,  lea  elorJies  du  canton  d^Âsfeld.  —  Pécbeoarl, 
l'hÛlemt'Begnautt-bogng  (C.~0.  RuLiitu). 

IV.  QHnoRiQUB.  —  Un  projet  de  canal  de  l'Aisne  ■  le  Meuse,  par  la 
Vaux,  le  Thin  et  la  Sormonpe  (ave;  carte),  par  Paul  Launs^T. 


Sommaire  de  la  Hevue   d'Ardenne  et  d'Argoime  (m 
)89a)  : 
MA.HC  HosBON,  Vie  de  Nicolas  Philbert,  curé  de  Sedan,  év?<[ue  cnr 

net  dj  il^partement  •te»  Ardeonen  ;1724-1797)  {suite). 
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LoainRT,  Hésalutï  d«s  fntiillai  railts  dlm  Im  «instittcs  gaulois  d'An<- 
soDCB  et  ds  1b  NcuTiile-ea-TourDe-à-Fuj,  de  \SH  i  JtoTier  U9B. 

Hbidi]  BoDKOOiONtT,  Foll[-lor«  srdayuilB  :  Jeux  :  1.  Li  ClifliirtUL 
3.  BnSler  U*  aiguillsB  ;  3.  A  Is  Bslttce    du  piio  d'tpicu  ;  4.  La  Unni. 

Padl  Collinbt,  La  Presse  dans  les  Ardennes  pendtal  !■  Rf  Tolulion  (niilr 
complémenlaire)  :  Le  Journal  da  Stdan. 

Gbobors  Dileai:.  ChaosoDS  do  route  [De  Lerorcsl  i  Orchimoai;. 

Vabiété».  —  P*DL  COLLiNaT,  Quelqucs  notes  EiLrailes  des  regialm 
paroissisuK  do  \'isil-S»int-Reiiiï. 

Bibliographie.  —  La  Baronnia  du  Thour  en  Champagne,  par  H,  Ititn 
»t  L.  La  Grand.  —  Qatlquei  loucenirt  des  /luii«i  doni  le  diparitmml 
des  Ardennit  {anandisiemenl  de  Rethet),  par  H.  Jsdsrl.  ~  D'«( 
etpéce  do  chalicose  dila  maladie  dtt  ardoiiiers,  par  le  D'  A.  Riperi 
(H.  Bouhguiqnat).  —  Heiue  des  périodiqjta. 

PlJiW  BOna  TEIig  :  ■—  l'arlic  du  larritoirt  d'Anasooca  conlensnl  dfS  eime- 
tièrea  gautals. 
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Société  ACjiDéii[QD<  db  l'Aube.  —  Séance  du  i8  févri^f  t898. 
—  Présidence  df.  H.  In  cumle  de  Lannay,  présideat,  * 

*  CorrespondnHCe. 

M.  Verp}'  est  proclamé  membre  correspandant, 

M.  Lèopold  Bourgujgnat  aiinoncc  que  M°"'  Hougeot  offre  à  la 

Société,  ea  sDuvenir  de  son   mari,  H.  le   docteur  Muugeot,   un 

lableaa  reprt'sentoiit  saint  Sébiiatien. 

t'ommiinicaùioiu  de  M.  le  Présidenl- 
M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Gérard,  notaire  à  Estia- 
eac,  membre  associé,  et  eiprime  les  regrets  de  la  Société. 

Il  signale  ensuite  les  distinctions  uccordécs  râcemment  à  plu- 
sieurs membres.  M.  B.  Delalour,  membre  associé,  a  ûté  nommé 
otticier  de  l'Instrnelion  publique,  et  MM.  de  la  Boulluye,  membre 
rûsidant,  Paul  FlicUe  et  Auguste  Marguillier,  membres  correspon- 
dants, ofneiers  d'Académie.  H.  Cbarles  Ilallel  a  ^té  fait  clievalier 
de  l'Ordre  de  Sainte-Anne  de  Russie. 

Lectures  el  commun icattom  des  membres. 

M.  de  la  Boullaye  lit  un  rapport  sur  la  sixième  édition  de  \'Arl 
i/ef|rr//i?i',  par  M.  Charles  Ballet  ;  il  donne  d'intéressants  détails 
sur  ditférentes  expériences  faites  par  l'auteur.  Il  parle  aussi  de 
l'HorlicuUwe  dans  les  cinq  parties  dit  monde,  ouvrage  d'une 
çrande  valeur,  honort'  de  la  plus  haute  récompense. 

M.  Tenting  rend  compte  d'une  note  de  M.  E.  Choullier,  juge  de 
paix  i.  Ervï,  intitulée  :  Franklin  à  l'Académie  des  Sciences. 
M.  Choullier  aretrouïé,  dans  les  archives  d'Ervy,  une  pièce  où 
M.  Etienne  Bailtot  rend  compte  à  son  Dis  de  la  séance  à  laquelle 
il  est  fait  allusion,  et  û  laquelle  il  a  assisté. 

M.  Le  Clert  entretient  la  Société  d'une  découverte  archéologi- 
que faite  à  Auxoo.  Ou  a  trouvé  un  cercueil  de  pierre  renferinant, 
avec  des  ossements,  un  objet  de'fer  très  oxydé,  et  les  fragments 
d'un  autre  cercaeîl.  Ces  sarcophages  n'ont  d'autres  ornements  que 
des  stries  horizontales  ;  l'objet  en  fer  est  une  Énorme  boucle  de 
ceinturon  ;  il  remonte  à  l'Époque  carolingienne.  M.  Le  Clert 
pense  que  les  sépultures  découvertes  datent  du  veii*  siècle  ou  du 
commencement  du  ix*  ;  en  tout  cas,  elles  ne  pourraient  pas  être 
postérieures  au  ii*  siècle.  L'emplacement  où  elles  ont  été  trouvées 
serait  celui  de  l'ancienne  église  d'Anxon  ;  elles  sont  jusqu'ici  le 
pins  ancien  monument  signalant  l'existence  du  village.  M.  le 
maire  d'Auion  a  généreusement  offert  au  Musée  de  Troyes  le  l'er- 
cueil  et  l'objet  qu'il  contenait. 
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ÉleciioHs. 

TA,  LéoD  PJot,  ancien  député  de  l'Aube^  est  élu  membre  associé. 

Si>at  élus  membres  correspondants  :  HH.  Jules  Veraier,  archi- 
viste déparlementa]  à  Cbimbéry;  Viloet,  élève  de  TEcole  des 
Charles  ;  Albert  Moreiiu,  directeur  du  Bureau  auxiliaire  de  la  Ban- 
que de  France,  &  Sens;  Delatour,  conseiller  d'Etat,  directeur 
général  des  coulributions  indirectes;  Ferlet  de  Bourbonns,  ancien 
£oiis-préfet  :  l'abbé  Cliarles  Vaulliier,  curé  de  Rolampont  (Ifaate- 
Marne)  • 

Sémce  du  IS  mars  1898.  —  M.  le  président  fait,  eo  termes 
émus,  l'éloge  de  M.  Dufour-Bouquot,  que  la  mort  vient  de  frapper 
presque  subitement.  La  volonté  formelle  du  défunt  l'a  emp^clié 
d'exprimer  sur  sa  tombe  les  regrets  de  U  Société. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  te  Préfet,  président  d'hon- 
neur de  la  Société,  vient  d'être  nommé  commandeur-  de  l'ordre 
du  Dragon  de  l'Annsm  ;  il  se  fait  l'interprète  de  la  Société  pour 
l'en  féliciter. 

Elections. 

UM.  Léon  Piol,  Vilnet,  Moreau,  Delatour,  Ferlet  de  Bourboiiue, 
Vautbier  et  Vernier  sont  proclamés  :  M,  Piot,  membre  associé,  et 
les  autres,  membres  correspoudants. 

Oitvrayes  offerts. 

Par  M.  Charles  Ballet  :  Complf-rûiidu  du  Contres  des  fruits  à 
cidre,  lemi  à  .Xanles  en  IH97. 

Par  M.  Louis  Morio  ;  La  pÉpinicre  royale  de  Troyes  (HH- 
1793),  tirage  à  part  d'une  étude  publiée  dans  les  Annales  de  la 
Société  horticole. 

Par  M.  Jules  Baudot  :  L'KlyriwIogie  de  Bar-le-Duc.  Ce  travail 
intéresse  notre  région,  car  il  traite  par  eïtensioo  de  l'étymologie 
des  nums  de  Bar-stir-Aube  et  de  Bar-sui-Seiue. 

Travaux  des  Sociétèi  correspondantes. 

Compte-rendu  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  BeUes-LeUres: 
M.  l'e  Barthélémy,  membre  correspondant,  offre  le  Catalogue  des 
.Vounaies  gauloises  da  Huièe  de  Troyes,  dressé  par.M.  Le  Clert, 
et  en  fait  le  plus  grand  éloge. 

Butlelin  de  la  Sociflé  d'Horticullure  deSeine-et-Oîse:  Compte- 
rendu  du  Congrès  promologique  de  France,  tenu  à  Bennes  en 
1897.  Il  a  classé  et  adopté  la  poire  Direcicur  Hardtj.  obtenue  par 
H.  Charles  Baltel. 

flullelin  de  la  Sociclê  historique  cl  arcltcoiofiîqiic  de  l'Orléa- 
nais :  Compte-rendu  d'un  ouvrage  de  M.  Léon  Dorez,  membre 
associé,  sur  le  sac  de  Home  en  liiiïT,  d'après  la  relation  d'un  Orléa- 
nais, nommé  Jean  Cave,  qui  avait  â  celte  époque  une  charge  k  la 
Chancellerie  pontilicale.  Jean  Cave  raconte  les  fatls  qui  <e  sont 
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passés  a  Rome,  et  doot  il  a.  soulfert,  avec  une  siucénlé  qu'an  ne 
rencontre  pas  chez  les  autres  écrivains  contemporains. 

Socitlé  i'Emululion  et  îles  Beaux-Aris  du  Bourbonnaii  ■-  Noie 
de  M,  Pérot  sur  l'ornementation  du  foyer.  11  y  est  dit  que  les 
conIre-CŒurs  en  fonte,  appelés  u  Laques  ",  se  fabriquaient  presque 
tous  en  Champagne,  et  qu'un  maître  de  forges  champenois, 
nommé  Suzennoii,  en  a  livré,  au  \v[i<  siëcle,  220  pour  orner  le 
château  de  Versailles. 

Journal  des  Savanls  :  M.  Berthelol  rend  compte  de  l'ouverture 
des  cercueils  de  Vultaire  et  de  Rousseau,  à  laquelle  il  a  assisté.  Il 
rappelle,  d'aprj's  drasley,  l'inhumatioti  de  Voltaire  A.  Selliëreset 
le  procès-verbal  de  la  municipalité  de  Homilly.  reproduit  par 
M.  Babeau,  conslataiit  la  première  exhumation.  Les  'létails  four- 
nin  alors  sont  conformes  à  l'élai  dans  tei|uel  a  été  retrouvé  le 
corps.  M.  Det  a  déjà  traité  celte  questiitn  a  propos  du  talon  de 
Voltaire. 

Présfnlalion. 

M.  Georges  Chanoine,  directeur  de  ta  succursale  de  la  Banque 
de  France,  à  Vesoul,  est  présenté  comme  membre  correspondant. 

M.  le  Président,  avec  l'assentiment  de  la  Société,  lève  la  séance, 
en  signe  de  deuil,  i  cause  de  la  mort  de  H    Diifunr-Bouquot. 


Société  DisToaiQL't;  kt  .\iicnkOLOGT0i'iî  de  CHATEflu-Tamanv.  — 
Stance  du  1"  février  IS98. 

M.  Barriérc-Flovy,  de  la  Société  aFcliéologlque  du  Midi  de  la 
France,  aiîn  de  compléter  son  •<  imporUnl  travail  d'ensemble  sur 
l'industrie  des  peuples  barbares  du  v<  siècle  '>,  demande  des  ren- 
seignements précis  sur  les  objets  de  Tépoque  dite  méroTingienue, 
objets  conservés  au  Musée  de  la  Société  ou  dans  les  collections 
paiticuliëres.  La  réponse  élail  facile  :  le  secrétaire  a  indiqué  à 
l'honorable  corre.spondant  u  le  Catalogue  des  objets  d'antiquité  de 
la  collection  Caranda  ».  catalogue  édité  en  ISSlj  par  U.  Fr. 
lloreau. 

Dans  le  Builetiii  rie  la  Société  du  Miii,  M,  Barrière-Flovy, 
d'après  tes  notes  do  M.  Lclauraiu,  un  fouilleur  heureux  de  notre 
département,  décrit  le  mobilier  funéraire  trouvé  dans  des  tombes 
récemment  découvertes  à  Courbes  (canton  de  la  Fère)  et  & 
AulDois-sur-Laon. 

U.  le  baron  I.  de  Baye,  durant  sa  dernière  mission  dans  la 
Russie  orientale,  a  aie  autorisé  à  faire  des  fouilles  dans  des  sépul- 
tures à  Ananino  ;  il  a  Irouvë  des  bijoux,  des  fibules,  des  boucles 
ayant  la  plus  grande  analogie  avec  les  bijoux  funéraires  exhumés 
de  nos  nécropoles  champenoises. 

La  notice  biographique  de  H.  Vérelte  par  M.  Moulin,  et  celle  de 
M.  l'abbé  Poquet  par  son  ami  H.  le  chanoine  Paient,  sont  ren- 
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voyées  à  la  Cuinmbsîon  des  Annales.  Persouitc  n'ûtail  plus  auto- 
rise que  M.  l'abbé  Palanl  pour  parler,  comme  il  convenait,  du 
caractère  sacerdotal  et  de  l'œuvre  scieritilique  de  M.  l'uquet.  Jus- 
tice a  été  rendue,  depuis  long.lemps  déjà,  à  ce  pionoier  de  notre 
histoire  locale. 

Deux  membres  de  la  Société  viennent  d'être  enlevés  presque 
subitement  par  une  pneumonie  înTeclieuse,  à  deux  jours  de  dis- 
tance: MM.Vielleel  le  docteur  Joussaume-Latuur.  M.  Vielle,  fuRede 
paii  de  Cbâleau-Tbierry,  était  un  vaillant  adepte  de  l'arcbéologie 
préhistorique,  et  laisse  une  collection  des  plus  intéressajitas.  Il  a 
découvert,  aux  environs  de  f  ërecii-Tai'deaois,  outre  un  tumulus, 
UQ  certain  nombre  d'ateliers  préblsloriques.  Depuis  quinze  aus 
surtout,  il  avait  recueilli  des  spécimens  nombreux  d'un  type  de 
Uèckes  en  silei,  d'une  forme  particulière  {Voir  Antialts,  iiW, 
page  173).  Sa  collection,  moins  importante  qu'elle  no  l'est  deve- 
nue on  ces  derniers  temps,  avait  été  exposée  à  l'Eipusition  uni- 
verselle de  1889  et  lui  avait  valu,  de  la  part  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  un  diplôme  et  une  médaille.  Bn  Ig^U,  lors  de 
t'Eiposition  rétrospective  de  Reims,  M.  Vielle  avait  exposé  quel- 
ques-unes de  ses  tléchcs  barbelées  et  à  pédoncule.  L'améniii  de 
son  caractère,  sa  grande  bienveillance,  lui  a vaientcoucilié  l'estime 
et  la  sympalbie  de  nos  compatriotes,  fié  à  Gournay  eu  1837, 
AI.  Vielle  est  décédé  le  1 1  janvier,  après  quelques  jours  de  mala- 
die ;  il  appartenait  à  la  Société  depuis  près  de  dix  ans. 

S'il  était  un  homme  universellement  uimâ  et  estimé,  c'était 
bien  le  D'  Joussaume- LalouC;  né  à  Cbateau-Thierry  en  1832  et 
décédé  le  13  janvier.  Depuis  plus  de  cent  ans,  la  famille  Jous- 
sanme  exerce  la  médecine  dans  la  contrée,  à  Montreuil-aux-Bois 
et  Château-Thierry.  Le  regretté  docteur  laisse  la  réputatiuu,  non 
seulement  d'un  savant  et  prudent  praticien,  mais  aussi  d'un 
homme  essentiellement  bon,  charitable,  modeste,  faisant  le  bien 
sans  réclame,  sans  ostentutioD  ;  il  ét<)it  la  providence  des  pauvres. 
il  est  mort  victime  de  son  devoir,  et  n'a  été  alité  qu'une  seule 
journée.  Ses  occupations  ne  lui  permettaient  guère  d'assister  aux 
réunions  de  la  Société  dont  il  faisait  partie  depuis  iS68,  mais  il 
aimait  sa  ville  natale  et  s'intéressait  k  tout  ce  qui  pouvait  lui  don- 
ner du  relief. 

U.  Dupont,  secrétaire  de  la  Société  de  l'Arquebuse,  fait,  au  nom 
du  Bureau  de  cette  Société,  remise  des  documents  qui  la  concer- 
nent. Uo  étal  des  pièces  constituant  ce  dépôt  sera  dressé  eu  dou- 
ble ;  un  exemplaire  restera  dans  les  ai'chives,  annexé  â  la  liasse  de 
ces  papiers. 

H.  Dupont  doit,  à  la  prochaine  réunion,  retracer  l'historique  de 
la  fondation,  ainsi  que  les  principaux  événement.^  auxquels  a  été 
mêlée  cette  institution  qui  s'éteint  faute  d'arquebusiers.  Cet  hblo- 
rique  viendra  compléter  les  notes  que  M.  Itollet  a  présentées  sur 
l'Arquebuse  (Voir  Anitatff,  1881,  page  m. 
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Stanee  du  i"  mars  1S98.  —  M.  le  D'  Marcel  Vérette,  récem- 
ment admis  daas  la  Société,  et  en  souTenir  àe  son  regrellé  père. 
fait  don,  pour  la  bibllotlièque.  dj  plus  ancien  classique  de  la  col- 
lection de  l'ancien  et  vénérable  président.  Ce  sont  deux  volumes 
in-folio  de  1562  imprimés  à  Lyon  par  Claude  Senneton  à  la  Sala- 
mandre isic)  avec  un  ei-libriâ  macdbre  portant  ces  mots  en  eter- 
^UB  :  X  durei,  mourir  et  non  périr.  »  Ils  ont  pour  titre  :  «  L'HiS' 
loire  du  Monde  de  C.  Pline  second,  collationné';,  covrigée  sur 
■plusieurs  vieux  exemplaires. . .  »  Le  libellé  fort  long  du  titre  «e 
termine  par  ces  mois  :  «  Le  tout  fait  el  mis  en  français  par 
Antoine  du  Pinci,  seigneur  de  Noroy.  «  Puis  une  longue  épltre 
dédicatoire  au  ro}- Lr^s  chreslien  (Charles  l\}-,  un  avertissement 
non  moins  étendu  <i  au  lecteur  débonnaire  »,  cnlln,  une  ode  de 
qualre-vingt-buit  vers,  à.  la  louange  de  Du  Pinet,  par  un  ami  qui 
déguise  SB  personnalité  sous  les  initiales  N.  R.  T.  Les  dessins  qui 
forment  les  en-lBtcs  des  chapitres  semblent  provenir  de  l'illustra- 
tion d'une  Bible  éditée  sans  doulc  par  Cl.  Sennetou.  L'excellent 
commentaire  de  Littré  sur  Pline  le  naturaliste  ne  dit  absolument 
rien  de  Du  Pioet.  Nous  savons  seulement  qu'il  embrassa  la 
Réforme,  devint  un  des  plus  ardents  prosélytes  du  protestantisme 
et  publia,  entre  autres  oorabreui  ouvrages  :  Taxe  ds  la  pinUen- 
cerie  el  chancellerie  romaine  »  qui  devint  plus  tard  :  «  Taxe  des 
parties  casuelles  de  la  bouliqui'  du  fiape.  »  Du  Pinet  était  ne  à 
Besancon  ou  à  fia(ime-les-Dame!i  verii  ir>t:i  ut  mourut  !i  Paris  en 

La  plus  grande  partie  des  communes  de  l'arrondissement  de 
Ch&teau-Thierry  et  le  cbef-Jieu  lui-mCme  ont  leur  compagnie  d'ar- 
cbers  dont  l'origine  remanie  au  xiii'  siècle.  Ces  corporations 
fStent  le  triomphe  du  bouquet  chaque  année  et  paraissent  pleines 
de  vitalité  el  d'entrain.  Il  n'eu  est  plus  de  rnSme  de  la  Société  de 
VArguebuse  fondée  avant  la  iv  siècle  et  réglementée  par  des 
lettres-patentes  de  François  1°',  de  Henri  It,  de  Henri  IV,  de 
Louis  XIII  (alors  h  Château-Thierry]  el  de  Louis  XV.  Les  nouvelles 
Sociélés  de  tir,  dont  l'utilité  justifie  le  succès,  ont  reinplacé  les 
confréries  des  arquebusiers.  Ces  corporations  ont  eu,  néanmoins, 
une  histoire  qu'il  était  bon  de  rappeler,  des  privilèges,  souvent 
excessifs,  qui  amenaient  de  violentes  contestations.  Les  archers 
ont  toujours  eu  un  rOle  modeste  ;  les  arquebusiers,  qui  se  recru- 
l&ient  parmi  tes  notables,  étaient  Aers  de  leurs  droits,  de  leurs 
attributs. 

Les  derniers  beaux  jours  de  ta  Compagnie,  comme  de  toutes 
celle*  qui  eiislaient  dans  la  province,  ont  été  rappelés  par 
M.  Rollet  dans  son  élude  sur  La  fêle  des  arquebusiers  à  Chàlons 
en  l7Si.  La  notice  que  M.  Dupont  a  consacrée  à  l'Arquebuse  de 
ChâLeau-Thierr}-  est  une  page  fort  intéressante  et  très  bien  traitée 
de  notre  histoire  locale.  Une  plaquette,  publiée  par  M.  Delbarrc 
en  ISSS  el  »  dédiée  aui  confrères  de  l'Arquebuse  »,  permettra  i 
M.  Dupont  de  compléter  les  renseignements  qu'il  a  recueillie. 
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M.  le  docteur  Vilcoq,  de  CI» Liteau-Thierry,  gendre  du   rejti-etté 
M.  Ddorme,  est  éln  membre  titulaire. 


Société  urTÉBAiRE  ht  iirsTOBioiiE  de  la  Brib.  —  Séance  du 
jeudi  10  février  1898.  —  Préaidenire  de  H.  Hlkller,  vice-pré- 
sident. 

D  dépouillement  de  la  correspondance  ;  il 
I  membres  présents  d'une  lettre  de  M.  Paul 
Ravaisse,  professeur  à  l'école  deslangaesorientales,  àM.  Aodrjetix, 
lui  euvoyaot  uo'e  note  sur  un  point  de  son  premier  cliapitre  qu'il 
lui  a  semblé  intéressant  de  développer,  avant  pour  litre  :  VArt 
musical  cAes  les  Arabes. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau,  comme  dons  taiU  i 
la  Société  : 

1°  Par  M.  Lemarié,  la  Pelile  Gazelle  de  Dammartin: 

2"  Par  M.  Barigny,  une  pièce  de  monnaie  aocieane  en    argent. 

D'après  différents  historiens,  le  cardinal  Guillaume  Bri^onnet, 
évéque  de  Saiot-Jlalo,  puis  de  Nîmes,  st  ministre  de  Charles  V[II, 
aurait  été  également  évëque  de  Meaux  ;  ce  point  est  à  éclaircir,  à 
moins  toulerois  que  le  cardinal  et  son  tils  n'aient  été  tous  les  deui 
évèques  de  Ueaui. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  d'un  manuscrit  envoyé  par 
M.  Paul  Ravaisse,  ayant  pour  titre  :  l'Arl  musical  chez  les  Arabes, 
et  faisant  suite  à  l'anicle  intéressant  lu  dans  la  précédente 
séance. 

M.  (iassies  communique  un  certain  nombre  de  documents 
manuscrits,  provenant  de  ta  bibliothèque  de  M.  le  baron  Feuillet 
de  Couches  (vers  sur  la  confédération  de  M.M.  de  l'.^cadémie  fran- 
çaise avec  les  cumëdîens  français  (1732)  ;  suppliques  en  vers,  con- 
tes, horoscope.  Teile  original  manuscrit  d'une  comédie  de 
Boissy,  intitulée  :  la  Buse  faoorable.  Observations  géologiques  sur 
la  Brie  al  la  Champagne). 

Liste  des  dons  faits  au  Musée  m:  Troïes  pendant  le  quatrième. 
rniHESTRE  de  l'année  1897  (suite)  ; 

U.  Forgeol-Guerrapaiii,  à  Hontie^la-Celle  (Saint-André  :  -  U 
pierre  tombale  en  marbre  noir,  malheureusement  mutilée.  d'An- 
toine l^iraid,  dernier  abbé  élu  de  Monlier-la-Celle  (1517-1334},  On 
voit  sur  cette  dalle  les  armoiries  de  l'abbé  Cirard  :  un  chevron 
accompagné  de  trois  trutfes  d'eau  [tribulus  aquatictis,  raacle. 
curnuelle  ou  châtaigne  d'eau). 

M.Adolphe  Parigol,  président  du  Tribunal  civil  de  Troyes,  mem- 
bre correspondant  :  —  Sept  carreaux  en  terre  cuite,  incrustés  et 
vernissés,  trouvés  h  Provins  ;  l'un  d'eux  provient  du  convent  des 
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Bénédictias.  Ils  sont  décoréi  de  Ueurons  el  de  rosaces,  saut  un, 
qui  présente  des  reliefs  desliniis  à  être  recouverts  d'émail  el  com- 
posés d'uu  écu  en  pointe,  ^unnonlé  d'un  fleuron  et  flanqué,  à 
droite,  d'une  iascription  qu'on  peut  lire  :  IHS-EICH.  el  à  gauclie, 
d'une  croix  pattée,  sn"  siècle  ;  —  Un  carreau  faleucé,  avec  décor 
en  couleur,  portant  au  revers  la  marque  VRON. 

U.  Désiré  Thiébault,  propriétaire  k  Biolins  :  —  Ueui  clés  bncien- 
neî  en  fer  el  une  sorte  do  petit  couleau  dont  la  soie,  repliée  sur 
elle-même,  forme  le  maiicbe. 

M°*'  Allanic  do  Bellecherre,  à  Paris  :  La  décoralion  portée  par 
i'otOcier  prussien  qui,  en  i815,  tua  traitreusemenl  le  commandant 
Constant  BambourgL.  Fait  prisonnier,  il  brflla  la  cervelle  de  son 
vainqueur  au  moment  même  où  il  venait  d'obtenir  de  ce  d<;rnier 
l'autorisation  de  eojiserver  ses  armes. 

M.  Herluisou,  membre  correspondant  à  Orléans  :  —  Un  moule  en 
bronze  ayant  servi  à  l'estampage  de  couvercles  de  tabatière  en 
cuir  bouilli.  Sujet  :  Kélulse,  personnage  à  mi'Corps.  Commence- 
ment du  xix'  siècle. 

.M.  Grosdemengc,  àTroyes  :  —  (jne  tabatière  en  Torme  circulaire, 
en  bois  de  boulean,  portant  sur  ses  deux  faces  el  en  cOté  de^ 
motifs  décoratifs  (attributs  guerriers  et  agricoles)  imprimés  au  fer 
sur  la  seconde  écorce  du  bouleau.  Fabrication  polonaise,  xviti' 
siècle. 


E:tPOsiTjo.\s  ARTISTIQUES.'  —  Au  Cercle  artistique  et  liltéraîre  de 
la  rue  Volney  s'est  tenue,  du  20  janvier  au  l8  février,  l'eiposilion 
annuelle  de  peinture  et  de  sculpture  ;  et.  du  28  février  au  la  mars, 
celle  d'aquarelles,  dessins,  eaux-rarles,  etc. 

.Nous  avons  remarqué,  dans  celte  dernière,  les  envois  de  notre 
compatriote,  M.  Charles  Monginot,  de  Brieone  (Aube),  dont  la 
verve  spirituelle  ne  se  dément  pas  un  seul  instant;  s^t  natures 
mortes.  Pipe,  Cigarettes,  son  Braconnier  emportant  à  travers  le 
bois  le  faisan  qu'il  vient  d'abattre,  son  Coup  de  rabot,  amusants 
ébals  d'un  singe  dans  un  atelier  de  statuaire,  sont  de  savoureux 
pastels  où  nous  retrouvons  avec  plaisir  l'habilelé  coutumière  du 
maître. 

Deni  intéressants  dessins  à  l'encre  de  Cbine,  pris  l'un  de  face, 
l'autre  de  profil,  par  H.  Paul  Crollerun,  nous  otTrent  les  traits  réaé- 
râhles  de  M.  Louis- Victor  Baillot,  le  dernier  survivant  de  Water- 
loo, né  le  0  avril  1793,  décédé  âCari9e;(Yoonel,  le  :i  février  1898, 
à  l'flge  de  cent  quatre  ans. 

Au  Cercle  de  l'Union  artistique,  rue  Boissy-d'Auglas,  i'eiposilioo 
annuelle  de  peinture  et  de  sculpture  a  eu  lieu  également  du 
7  février  au  10  mars.  Nous  citerons,  parmi  beaucoup  d'oeuvres  très 
remarquables,  deux  beaux  portraits  de  femmes  dus  au  pinceau  de 
M.  Jules  Aïiat,  de  Brienne  (Aube)  ;  le  portrait  de  .Ms'  Langénieuj, 
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cardinal-archavéque  de  Keimi,  pftr  Fernand  CorinoD,  al  celui  de 
M.  Gabriel  Hanotaui,  le  nouvel  académiciea,  iniDialre  des  affaires 
étrangères,  par  Benjamin^ConsUat. 

Sur  UD  luiid  sévère,  aux  teintes  brunâtres  relevées  par  un  coin 
dn  draperie  écarlate  brodée  d'or,  se  délacbe  1res  nettement 
t'ima^c  du  jeune  homme  d'État,  dans  une  attitude  familière  et 
très  vivante,  debout,  les  mains  appuyées  nerveusement  au  dus 
d'un  Tauteuil,  cl  comme  prêt  à  prendre  la  parole  pour  une  discus- 
sion politique  ou  litléraire.  L'expression  des  traits,  maigres  et 
volontaires,  est  frappanlc  et  des  mieux  réussies. 


SainT'Joseph,  a  Lt 
CATBÉunALE  De  Reihs.  —  Les  travaux  d'embellissement  de  la  cha- 
pelle de  Siiint-Joseph,  dans  la  cathédrale  de  Reims,  sont  eniiii 
lerniiiics  :  peintures  murales,  coulîées  à  M.  Lameire  i  vitrail 
offert  par  .M.  le  comte  Werlé,  exécuté  par  M.  Vermouet  ;  autel  en 
pierrCj  dû  'à  l'entrepreneur  des  travaux  de  l'âdidce  et  dont  les 
bas-reliefs,  la  fuite  en  Egypte,  l'Atelier  de  Nazareth,  la  Mort  de 
saint  Joseph,  ont  Oté  sculptés  par  MM.  Wendling  et  Corbel  ;  pai'iii- 
lures  en  bronze  doré,  de  la  maison  Chertier,  de  Paris;  statue  de 
saint  Joseph  oti'erte  par  le  géoéreui  cardinal  Gousset  et  remise  en 
honneur...  Restait  à  faire  le  pavage;  il  vient  d'être  posé  par 
M.  Auguste  Coiitin,  avautageusemeut  connu  par  de  nombreux  tra- 
vaux artistiques. 

C'est  lui  qui  a  exécuté  les  chapiteaux  de  \n  nouvelle  église  de 
Witry-les-Rcims  ainsi  que  le  maltre-autel,  d'après  ses  dessins 
approuvés  par  M.  Thiérot,  arcbiteclc  cl  inspccleur  diocésain.  Par 
son  intelligence  et  ses  travaux  finement  soignés,  M.  Coutin  avait 
attiré  rattentiun  du  curé,  M.  l'abbe  Boimaire,  qui  lui  confia  un 
projet  de  dullage  pour  ic  sanctuaire  de  sa  nouvelle  église.  Ce  dal- 
lage devait  être  une  imitalion  du  célèbre  pavage  de  l'église  de 
Saint-i'Jlcaise,  dont  on  peut  admirer  une  partie  heureusement 
conservée  et  placée  dans  une  des  chapelles  de  Sainl-Ttemi.  L'or- 
nementation est  en  plomb  remplissant  les  traits  gravés  daas  la 
dure  pierre  de  liais. 

Ce  que  l'artiste  n'avait  pas  pu  exécuter  pour  l'église  de  Wilry, 

il  l'a  réalisé  dans  la  cathédrale  de  Reims  ;  il  a  Icnu  à  reproduire 

le  pavage  de  Saint-Nicaise,  il  a  produit  une  ceuvre  qui  fera  épq- 

que  dans  sa  vie.  Seulement^  seul,  il  sait  ce  qu'il  a  rencontré  de 

difficultés  pour  graver  une  pierre  que  l'on  ne  peut  attaquer  qu'avec 

'~  "lèche  t'orlemenl  trempée^  seul,  il  sait  ce  que  vaut  ce  dallage, 

a   demandé    deux    années    de   travail    continu    à    plusieurs 

riers  de  talent.  Donnons,  pour  les  amateurs,  une  idée  du  tra- 

,  et  pour  les  visiteurs,  la  nomeuclature  des  scènes  bibliques 

sacrées  à  la  Vie  de  saint  Joscpli,  telles  que  la  Fabrique  le? 

.1  désignées. 
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Le  dalUge  est  en  pierre  de  liais  de  Griinault  (Vomie).  Les  des- 
sins oDt  élé  reportés  sur  les  pierres  polies  au  moyea  d'outils  Spé- 
ciaux. A  raison  de  la  dureté  de  la  matière,  il  a  fallu  percer  des 
trous  de  1  à  2  millimètres  de  largeur,  suivant  le  Irait  à  graver,  à 
une  profondeur  de  8  A  10  tnillimèlreset  espacés  d'un  l/âmillimë- 
Ire  et  suivant  loules  les  courbures  du  dessin.  Ces  trous  achevés, 
les  petites  cloisons  de  pierre  furent  brisées,  et  l'on  coupa  la  pierre 
avec  lin  soin  eilréme  pour  éviter  les  cassures.  Cette  gravure,  à 
angle  droit,  d'un  ]/2  ceutimétre  de  profondeur,  est  garnie,  dans 
le  fond,  de  trous  qui  permettent  d'iiccrocher  la  matière  eu  rem* 
plissage,  le  plomb  malé  k  l'aide  de  forts  marteaux. 

Par  économie,  U.  Cuutin,  luut  en  conservant  los  coutours  et  les 
dessins  de  ce  pavage,  presque  unique  eu  sou  goore,  a  remplacé 
le  plomb  par  un  ciment  1res  dur. 

L'Académie  de  Reims,  lu  19  juillet  1894,  eu  séance  solennelle, 
s  décerné  uno  médaille  d'argcut  k  M.  Coutin  pour  ce  pavage, 
dont  le  dessin  des  personnages  et  les  divers  ornements,  de  style 
ini*  siàcle,  tui  parureni  remarquables. 

Le  sol  de  la  chapelle  est  entièrement  couvert  par  le  dallage, 
formé  d'un  iapis  conduisant  à  l'autel,  de  dix  sujets  à  gauche  el 
de  dix  à  droite,  encadrés  d'ornements  entrelacés,  présentés  en 
diagonale,  et  Hgiirant  VHislqire  de  JosepU.  L'eusembie  est  serti 
de  bordures  ornées,  d'un  bel  elTel. 

Les  vingt  sujets  sont  des.'^jnËs  avec  une  .telle  liuossc,  que,  pho- 
tographiés, ils  représentent  de  véritables  miniatures.  La  composi- 
tion de  chaque  scéue  est  la  rcproduclioii  scrupuleuse  du  texte 
sacré  que  nous  aimerions  d  signaler  si  nous  ne  craignions  pas  de 
fatiguer  le  lecteur. 

En  commençant  â  gauche,  en  bas  du  pavage,  nous  trouvons  en 
remonlant  les  sujets  suivants  ; 

1°  Naissance  de  Joseph.  La  mère  de  l'enfaot  était  belle,  dit  le 
texte  sacré  j  l'aitisle  lui  a  donné  un  air  de  grandeur. 

i"  Premier  songe  de  Joseph.  Il  raconte  à  ses  frères  «  que  sa 
'<  gerbe  se  leva,  se  tint  debout,  et  que  les  leurs  se  prosternèrent 
.1  devant  elle  -. 

3*  Deuxième  songe,  Joseph  est  couchi-  dans  un  lit  :  «  11  voit  le 
«  soleil,  la  lune  et  onze  étoiles  qui  se  proslernenl  devant  lui  >; 
ligures  de  son  père,  de  sa  mi-rc  et  de  ses  frf'rcs. 

■i"  Joseph,  dépouillé,  est  descnndu  dans  une  ciUrni:  Il  prie; 
plusieurs  de  ses  frères  examinent  sa  robe  aui  diverses  couleurs  ; 
d'autres,  assis,  mangent,  pendant  que  le  resie  regarde  la  caravane 
des  marchands  qui  doit  enlever  l'enfant. 

5°  Joseph,  vendu,  pleure.  Ses  frères  se  parlageul  le  prii  de  la 
vente. 

6*  Jose/ih  chei  Putipliar.  Assis,  richt^meot  ïê;u,  il  administre 
la  maisou. 
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"i"  La  femme  de  PuUpkar.  Elle  le  tente;  Joseph  fuit  eu  laissas,  n  t. 
son  manteau. 

S*  Joseph,  en  prison,  explique  le  songe  du  grand  panelier  eL  «le 
l'échanson  qui  tient  une  coupe  ;  ces  derniers  sont  enchaînés. 

9°  Joseph  explique  à  Pharaon  le  songe  des  vaches  grasses  cl 
maigres. 

10' yoscpft,  portant  au  cou  le  collier  dn  commandement.,  fail 
remiier  Us  blés  dans  1rs  greniers  du  roi,  contre  lesquels  sont 
adossées  des  éclielles. 

Il"  Joseph  reconnaît  ses  frères,  les  Tait  jeter  en  prison. 

12°  Jacob  laisse  partir  Benjamin  en  larmes. 

13°  Festin  o/fcri  par  Joseph  à  ses  frères;  comme  le  dit  1^  tex'^ 
«acre,  il  mango  â  une  lable  séparée. 

14°  Les  frères  de  Joseph  sont  arrélés  ;  la  coupe  de  Jose^:»  1>  «' 
trouvée  dans  le  sac  de  Benjamin. 

1 5°  Joseph  se  fail  reconnaître  et  se  jelle  au  cou  de  Ben  j  »■  nt»  i  n , 

16°  Un  grand  chariot  amène  en  iigyple  Jacob  et  ta  famC  M^Le. 

iT  Jacob  est  présenté  au  roi  Pharaon:  le  vieillard  po  «r- te  un 
vase  de  parfums,  selon  le  texte  ^acré. 

IS°  Mort  de  Jacob,  qui  bénit  Manassé  et  Ephralm,  les  Jils  *^^ 
Joseph,  Le  vieillard  met  la  main  droite  sur  le  plus  jeune  ;  ^^Fo^^p'* 
veut  la  retirer,  mais  en  vain. 

19°  U  corps  de  Jacob,  entouré  de  bandelettes,  est  dépos  ^  lians 
le  tombeau  de  ses  pères. 

20"  .Vorl  de  Joseph  également  enseveli  dans  le  tombeau  dis    »    " 

pères. 

Sur  la  gauche  du  pavage  on  lit  : 

PAVlUENTUIl  uoi. 
SUVPTIUUS 

DELl.MVIT   FKCITQUE    Ai:G.    COUIIX 
DAHCÏ   ABCUlTECTOMi 


C'était  justice  de  placer  ici  le  nom  de  M.  Uarcy,  1'. 
gouvernement  qui  a  donné  des  plans  ou  approuvé  c< 
a  présentés  pour  rembellissemeol  de  la  cbapelle. 


Lu  cuUTE  Arvind  et  l'orphelinat  a 
Le  comte  Armand,  réraineoL  conseiller  général  d'An 
convaincu  des  services  que  rendrait  à  celte  région,  tr( 
une  œuvre  hospilaliëre  rurale,  vient  de  s'entendre, 
l'orpbelinat  agricole  de  Montardoise,  commune  d( 
(Aubel,  avec  la  Société  centrale  de  patronage  Tondéc 
M.  lu  marquis  de  Couvello. 
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Celte  Suciété,  si  connue  par  le  nombre  d'asiles  qu'elle  a  foudês 
et  par  les  milliers  d'enlaots  qu'elle  a  sauvés,  esl  représentée  par 
un  Conseil  dont  l'archevêque  de  Paris  esLle  président  d'honneur, 
et  la  duchesse  de  Vendôme  la  présidente  du  Comité  des  Dames 
patron  oesses. 

Parmi  les  membres  du  Conseil,  noua  sommes  heureux  de  rejoar- 
quer  le  vicomte  de  Champreoï-Verneull  et  le  comte  Jean-Kemy 
(Miandon  de  Briaillos,  qui  ont  de  grands  interdis  en  Champagne. 

Au  nombre  des  bienfaiteurs  de  In  Société,  nous  comptons  aussi 
plusieurs  champenois,  en  particulier  M.  Julien  de  Felcourt  et  le 
COR)  le  Werlé. 

Par  rapport  du  domaine  de  Uoutardoise,  va  auJourd'Lui  Tiguicr 
au  premier  rang,  dans  le  livre  d'or  de  l'OIDuvre,  noire  compatriote 
le  comle  Armand. 

Grâce  à  lui,  une  centaine  de  pauvres  créatures  abandonnées 
pourront  bientàt  être  recueillies,  placées  à  l'abri  de  la  Taim  et  du 
[roid  I 

Grâce  à  lui,  ces  petits  garçons,  qui  connaîtront  les  caresses  de 
la  mère  dans  la  sœur  de  charité,  et  seraient  devenus  des  vaga- 
bonds perdus  dans  la  grande  ville,  vont  êlre  exercés  de  bonne 
heure  au  métier  de  l'agriculture.  Ils  pourront  plus  tard  s'em- 
ployer utilement  dans  les  travaux  des  champs. 

Le  magnifique  châlel.  les  bâtinienls  de  la  ferme,  le  logenieul 
de  l'aumÂnier,  la  chapelle,  les  classes,  de  nombreuses  dépendan- 
ces, tout  a  été  mis  par  le  comte  Armand  k  la  disposition  de  Ih 
Société  des  Orphelinats  agricoles  de  trance. 

Autour  de  cel  ensemble  de  constructions,  400  hectares  de  terre 
et  bois  de  sapins  s'étendent  à  perle  de  vue. 

On  dira  sans  doute  que  ces  600  arpents  au  sous-sol  ci'ayeuK  ne 
valent  pas  les  bonnes  terres  de  Normandie. 

Erreur  profonde.  Des  terrains  comme  ceui  de  Mootardoise  pro- 
duisent d'excellentes  récolles,  si  on  ne  leur  refuse  pas  les  soins  el 
jeg  engrais  nécessaires;  d'eux  surtout  ton  peut  dire  : 

Travtillei,  prenez  àe  U  peioe  ; 
C'eil  1«  fonds  qui  manque  1b  moias. 

Et,  mou  Dieu,  quelle  peine  faut-il  prendre?  Les  fonds  gia^t  et 
argileux  se  remuent  par  la  charrue  à  bosufs.  Ici,  dans  nos  pays, 
un  cheval  s'iCfit.  couduil  par  un  jeune  homme  de  seize  ans,  pour 
préparer  le  sol  aux  productions  rémunératrices. 

Les  .slalistiqoes  fonl  foi  que  nos  régions  étaient  beaucoup  plus 
peuplées  avanl  la  grande  Révolution  que  de  nos  jours.  Ctimbien 
de  villages  disparus  ou  diminués  depuis  cent  ans?  Non,  ce  n'est 
pas  la  terre  qui,  cbex  nous,  manque  à  l'homme  ;  mais  c'est  plutût 
l'homme,  les  bras  de  l'homme,  qui  manquent  k  la  lerre. 

Aussi  bien,   le  défrichement   s'impose   à    Moiitardoisc.    AvHnt 
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loDgtemps,  leï  sapins  rabougris  oèdaroat  la  plaça  aux  moissons 
de  seigles,  d'avoines  et  de  blés  ooirs.  Les  prairies  arlilicielles  et 
lootes  sortes  de  racines  y  viendront  bien. 

Une  vaste  bergerie  attend  aussi,  là-bas,  sun  ti'oupeau  du  mou- 
lons qui  contribuera  au  bien-ûire  des  orphelins  et  k  la   féconditi- 

La  Société  des  Ufplielinats  agricoles  fait  tes  choses  bien  et  vite. 

Le  mardi  4  janvier  sont  arrivés  les  Su!urs  et  vingt  pupilles, 
accompagnes  par  M.  l'abbé  Santol,  inspecteur  général  des  Orphe- 
linats agricoles.  Ce  digne  prêtre,  qui  vient  de  donner  aui  Frères 
de  Saint-Jean  de  Dieu  ses  établissements  de  Cerbères  (Pyrénées- 
Orientales),  où  un  sanatorium  maritime  est  actuellement  fondé, 
est  chargé  par  la  Société  de  l'inslallation  première  de  ses  oiuvreï. 

Il  s'est  déjà  acquitté  de  plusieurs  missions  ;  particulièrement,  il 
a  mis  sur  pied  Minière,  les  Ti'oques-Maries  (Eure-et-Loir),  Notre- 
Dame  A.uxiliatrice  du  Fleii  (Dordogne),  SBiuta-Jlaric,  Muret 
(Haute-Garonne),  Cévigney  (Haute-Saûnc). 

Les  religieuses  arrirëes  à  Montafdoisa  appartiennent  il  la  vail- 
luuEe  congrégation  de  Saint-Jacut  (Morbihan). 

C'est  à  la  recommandation  du  distingué  président.  H.  le  mar- 
quis de  Gonvello,  que  l'on  doit  d'avoir  obtenu  cette  communauté 
de  Sœurs  bretonnes,  si  parfaites  pour  l'éducation  des  pauvres 
orphelins. 

L'orphelinat  de  Montardoise  est  placé  sous  le  vocable  de  sainte 
Marguerite,  en  souvenir  d'une  pieuse  intention  du  générenx  fon- 
dateur. 

L'inQuence  de  cette  œuvi'e  humanitaire  et  chrétienne  est  appe- 
lée à  rayonner  sur  celte  porlioii  rurale  de  notre  vieille  Cham- 
pagne. 

C'est  là  que  Iks  jeuoea  déshérités  des  joies  de  la  famille  trouve- 
ront le  pain,  le  glle  et  aussi  l'alTection. 

C'est  là,  aussi,  que  viendront  plus  tard  s'instruire  les  amis  de 
l'agricnllure  et  du  sol  natal,  lorsque  les  orphelins  devenus  grands, 
ayant  employé  leurs  robustes  bras  au  déCricbemcnl  des  sapiniè- 
res, produiront  le;  céréales,  qui  donnent  du  pain  et  du  bétail  l>' 
011  le  Finus  Syiveslris  mettait  des  années  à  s'élever  de  terre. 

Car  les  productions  agricoles  sont  et  seront,  maigre  loul,-lii 
principale  ressource  d'un  pays. 

La  pensée  du  poète  latin  sera  toujours  vraiu  : 
0  rui,  qtururfo  le  atpiciûm  ? 

Kt  celle  de  notre  Cresset  est  plus  belle  encore,  car  elle  est  plus 
chrétienne  : 

Quand  ou  Vil  prb9  de  ti  Nalura, 
On  CËt  plus  près  ilc  ta  Vertu. 

Un  Hural. 
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GtoBGiE  ET  EN  SiBËRiB.  —  NotredisLiugiié  collaborateur,  lebarOD 
ae  Baye,  a  fait,  le  i'j  fdvriei-  1838,  à  la  Société  de  Géographie 
uommerciate,  dans  ta  grande  salle  de  la  gociélù  de  Géographie, 
obligeamment  prêtée  à  cette  occaBiou,  aoe  ialéressante  confé- 
rence, accompagDÉe  de  projections  k  l'aide  des  Dombreui  clichés 
photographiques  pris  par  l'auteur,  aui-  sa  l'ëcentft  mission  en 
Géorgie. 

Le  18  mars  1898,  le  baron  de  Baye  a  c^pusé  diûs  le  même 
local,  devant  la  SaciélÉ  de  tièographiej  les  résultats  d'une  troi- 
:>ièffle  mission  en  Sibérie  qu'il  a  accomplie  en  1897  sous  les  auspi- 
ces du  Hinistére  de  l'Instruction  publique. 

Api'ës  «voir  déerlt  les  mœurs  des  Hordiines,  peuplade  Uuno- 
(lugrienue,  qui  se  rencontre  dans  le  gouveruement  de  l*enza,  lu 
conférencier,  eu  suivant  l'itinéraire  du  transsibérien,  donne  de 
curieux  détails  sur  les  eoloos  et  sur  les  agglomérations  d'habita- 
tions qui  se  sont  formées  dans  ces  contrées  avec  une  rapidité  sur- 
prenante. 

Il  termine  eu  conduisant  ses  auditeurs  sur  l'Iénissci  Jusqu'à 
HinoDssink  et  en  peignaol  les  mœurs  des  tribus  lartares  encore 
chamaoistes  qui  habitent  dans  ce  district. 


t^MbBUice  Dc  H.  GttiHtEi.  BoNVALoT,  A  Ubius.  —  M.  tiabriel 
lIonTalot,  l'eiplorateur  bien  connu,  a  donné  une  conférence  le 
mercredi  30  mars  1398,  à  Reims,  dans  la  salle  du  Cirque,  sous  les 
auspices  du  Comité  de  l'Alliance  française. 

Gabriel  Bonralot,  hdlons-nons  de  le  dire,  est  champenois.  Il  est 
ué  en  IS  j3  à  Epagne  (Aobe),  a  fait  ses  études  au  lycée  de  Troyes 
et  les  a  poursoÎTies  en  Allemagne  et  en  .Angleterre. 

Il  fut,  en  1380,  chargé,  avec  M.  Guillaume  Capus,  professeur 
d'histoire  naturelle  au  Muséum,  d'une  première  mission  scientifi- 
que en  Asie  centrale.  En  1836,  ils  repartirfnt  tous  deni  pour  une 
nouvelle  mission  dans  laquelle  ils  dcTaiant  compléter  les  études 
commencées  dans  la  précédente,  et  cette  fois  accompagnés  de 
U.  Pépin,  artiste  peintre,  autre  enfant  du  département  de  l'Aube. 

Il  s'agissait  de  parcourir  la  Baclrlane  et  de  trouver  un  passage 
du  Turkestan  dans  l'Inde,  par  le  Katlrislan  ou  le  l*amir. 

Les  voyageurs  .«'embarquèrent  ù  îlarseille  le  22  Têvrier  IHSij,  et 
par  Coustantiuople,  le  Caucase  et  la  mer  Caspienne,  arrivéï-ent  à 
Téhéran.  Ils  traversèrent  tout  ie  Nord  de  la  Perse,  Merv,  le  désert 
de  Kara-Koum  et  Bokhara,  atteignirent  l'Oxiis  par  les  montagnes 
du  Hissar  et  la  vallée  du  Katirnahan  et  franchirent  le  Pamir  d'Och 
à  Gakhtîoulc)] . 
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Ce  fui  uu  iiudauieux  vujage  que  les  ti'ois  Français  suraat  iiieuer 
à  bien,  [la  rancomplireut  avec  ud  courage  iiidomptablo,  une  iné- 
branlable volonté,  Iriomplianl  du  froid,  de  la  neige,  où  leurs  clie- 
vaui  eoroiiçaieut  jusqu'au  poilrail  el  disparaissaient  dans  de!> 
trous,  en  sorte  qu'une  heure  entière  ne  sumseit  pas  à  parcourir 
UR  kilomètre,  et  venant  aussi  k  bout  de  la  déllance  jalouse  et  bar- 
bare avec  laquelle  les  habitants  de  ces  régions  inexplorées  interdi- 
saient l'iiccës  de  leur  paya. 

Le  G  juillet  1SS9,  M.  Bonvalol  commençait  une  nouvelle  eipédi- 
liou.  C'est  celle  dont  on  a  le  plus  parlé,  non  sans  raison,  et  qu'il 
At  avec  le  prince  Henri  d'ûrléans  el  l'abbé  Qedeken,  missionnaire 
belge.  Bile  ouvre  une  porte  de  la  Russie  sur  le  Tliibet  et  du  Tbibet 
sur  rindo-Chinc  française.  Le  chemin  qu'ont  tracé  les  hardis 
voyageur;  n'est  encore  parcouru  par  aucune  ligne  de  fer  ;  rien  ne 
nous  dit  qu'elle  ne  le  sera  pas  un  jour,  car  ou  ne  saurait  prévoir 
les  besoins  économiques  des  peuples.  On  se  souviendra  alors  que 
les  premiers  jalons  de  cette  route  ont  été  posés  par  nos  compa- 
triotes. 

11  faut  lire,  dans  le  livre  où  H.  Bonvalot  a  fait  le  récit  simple  et 
vivant  do  ce  voyage,  les  souffrances  physiques  et  morales  endu- 
rées par  lui  cl  ses  compagnons,  l'énergie  qu'ils  déployèrent,  le 
chef  de  l'eipédilion  principalement,  lorsque,  arrivé  au  point 
extrême  des  explorations  précédentes,  aux  passes  des  montï 
Altyne-Taget  Colomba,  quittant  la  directioD  de  l'Est  suivie  par 
ses  prédécesseurs  Prjevalski  et  Carey,  pour  prendre  celle  du  Sud, 
et  abordant  de  front  le  massif  colossal  qui  s'appelle  le  toit  de 
l'ancien  monde,  il  s'écrie  :  «  De  l'audace,  en  avant  et  à  la  grâce 
de  Dieu  1  » 

La  raravane,  réduile  k  quatorze  liommes,  n'a  d'autre  guide  que 
les  anciennes  traces  de  chameaux  mongols  ;  encore  même  tout  i 
coup  ces  traces  disparaissent  :  on  marcbe  à  l'aventure  entre  23° 
el  40»  de  froid,  à  une  altitude  de  5,000  métrés  ;  l'eau  bout  à  72-, 
on  ne  peut  ni  laire  cuire  la  viande,  ni  faire  infuser  le  tbé.  On  vil 
de  iarine  délayée  dans  de  la  graisse,  et  de  pain  cassé  an  marteau. 
On  âoufîrc,  mais  on  ne  s'ennuie  jamais,  raconte  le  chef. 

Le  31  janvier  IS'JO^  après  deu^i  mois  passés  sans  avoir  vu  un 
l'tre  humain,  on  rencontre  les  premiers  bergers  Ihibétains  ;  le  I» 
février,  on  rort  do  l'inconnu,  la  caravane  avait  perdu  deux  hom- 
mes, tous  ses  chevaux  et  vingt-cinq  chameaux  sur  quarante.  Elle 
marche  maintenant  sur  Balang,  cette  fois  en  pays  habité,  et  de 
Balang  arrive  le  28  septembre  à  Hanoi,  la  capitale  du  Tonkia.  I^s 
explorateurs  avaient,  en  huit  mois,  fait  2,500  kilomètres  de  route 
nouvelle  et  étaient  restés  390  jours  à  cheval. 

M.  Bonvalol,  dans  un  récit  semblable  4  celui  de  son  voyage 
avec  le  prince  d'Orléans,  expose  les  péripéties,  dilTérenles,  mais 
non  moins  curieuses  assurément,  de  son  expédition  récente  en 
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La  <'  JEANNE  d'Arc  «  de  Paul  Duqo:?,  a  Paris.  —  Cfaignaot 
d'être  pris  au  dépoarTD  »  ta  fËte  de  Jeanae  d'Arc  était  ratée  el 
célébrée  en  mai  procbaio,  le  Conseil  des  bâtiments  civils  s'est 
enfin  décidé  i  s'occnper  de  t'emptacemeut  de  la  Jeanne  ^Arc  de 
Paal  Dubois.    , 

Il  fient  d'adresser  à  la  Ville  de  Paris  une  demande  tendant  à 
obtenir  la  place  Saint-Augustin  pour  y  élever  cette  statne  ;  mais 
il  paraît  que  certains  conseillers  ne  montrent  peu  disposés  à  accep- 
ter ce  nouveau  moDument,  sous  préteite  que  deux  eiistent  déj&  : 
eeini  de  Frémiot  et  celui  de  Qintrousse  sur  \e  boulevard  Saint- 
Marcel. 

Ces  conseillers  oublient  sans  doute  que  Voltaire  a  trois  statues  à 
Paris  :  l'une  au  square  Honge,  l'autre  à  la  mairie  de  la  rue 
Drouot  et  la  troisième  sur  le  quai  Malaquais.  Si  l'hommage  n'est 
pas  excessif  pour  l'auteur  de  la  Pufetle,  nomment  le  serail-il  pour 
la  grande  libératrice  de  la  patrie  ? 

Au  fond,  ta  place  commence  à  manquer  à  Paris  pour  les  monu- 
ments, et  on  veut  sans  duate  se  réserver  le  peu  qui  reste  pour  le<i 
gloires  (contemporaines. 

RÉcsmoN  DU  PRINCE  Nicolas  Schehbatoff  par  l'âcadéhie  de 
Beiiiis.  —  Le 'samedi  12  février  1898,  l'Académie  de  Reims  avait 
l'hunnenr  de  recevoir  l'un  de  ses  membres  correspondants  nou- 
Tellement  élus  en  Russie,  Son  Excellence  le  prince  Nicolas  Scber- 
batetr,  administrateur  du  Musée  impérial  historique  de  Moscou, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  qui  était  venu  passer  l'hiver  avec 
s8  fainillelant  à  Biarritz  qu'à  Parts.  Avec  lui  se  trouvaient  le  baron 
de  Baye  et  M.  Roberl-E.  Bilker,  architecte  à  Saint-Pétersbourg. 

Le  prince  Scherbatoff  visita  successivement  l'Arc  de  Triomphe, 
les  Musées  et  la  Bibliothèque  de  la  ville,  la  rollection  Léon  Horel,  ' 
la  cathédrale,  l'église  Saint-Remi,  et  enfin  le  Musée  lapidaire  de 
l'Hatet-Dieu.  Il  se  rendit  aussi  au  Palais  de  l'Ari:hevËchë,  où  il 
rendit  viiite  à  Son  Eminence  le  cardinal  Langénieux,  archevêque 
de  Reims. 

Un  déjeuner  intime  réunit,  à  midi,  le  prince  et  le  bureau  de 
l'Académie  à  ta  table  hospitalière  de  M.  le  comte  Werlé,  consul 
de  Russie  à  Reiras  et  membre  titulaire  de  l'Académie. 

Le  soir,  un  banquet,  à  l'hôtel  du  Lion-d'Or,  groupa  autour  du 
prince  plusieurs  notabilités  rémoises  :  H.  le  sénateur  Diancourt, 
M.  H.  Paris  et  M.  le  D'  H.  Heurot,  anciens  maires  de  Reims, 
U.  V.  Duchâtaui,  etc.  Ms''  Caaiy,  président  de  l'Académie,  porta 
la  -santé  de  l'hôte  si  distingué  qui  avait  reçu  à  Moscou  les  repré- 
sentants de  la  scieuce  française  au  Congrès  Médical  tenu  l'an  der- 
nier, [.a  plus  rranclje  cordialité  anima  celte  réunion. 
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Pour  lermifler  la  fétc",  le  baron  de  Eaje,  membre  honoraire  du 
l'Académie  de  Reims,  raconta  son  récent  voyage  en  Géorgie  dans 
nne  «loférence  très  applaudie  et  accompagnée  de  projections  fort 
hîan  réussies. 


Vents  de  la  Bibliothèque  Decllen,  a  lÏPERNAr.  —  1^  vante  de 
la  bibliolbëque  de  H.  EugAne  Oeullin  a  eu  lieu  à  Epernay  la  lundi 
31  janvier  et  jours  suivants.  M*  Chevret,  commissaira-priseur,éUit 
auisté  de  H.  Claudin,  libraire  ù  Paris,  qui  a  dirigé  la  vente  devant 
un  publie  de  ciinix.  L'astistaoce  n'était  pas  très  nombreuse.  Quel- 
qnea  libraires  connus  iSlaienL  présenta,  entre  autres  M.  Michand, 
de  Reims. 

Le  catalogue,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  t,919  numéros, 
renfermait  un  grand  nombre  de  livres  et  quelques  manuscrits 
intéressants  pour  l'histoire  de  la  Champagae,  la  littérature,  las 
heaui-arts,  la  bibliographie  et  les  biographies  provinciales. 

Le  prix  le  plus  élevé  —  81  francs  —  a  été  atteint  par  VRUtoïre 
de  Chàlons-suT' Manie  et  de  tes  insCUulions,  par  Barbât  (n°  73). 
L'ouvrage  de  l'historien  ohAtonnais  est  toujours  très  recherché  à 
cause  de  ses  lithographies,  repi'ésentant  les  anciens  aspects  de  la 
ville  qui  s'est  transformée  depuis  18.'13.  date  de  ces  publications. 

Ua  manuscrit  du  xvnr  siècle,  les  Anliquilis  de  la  ville  de  Join- 
ville  (n*  35),  a  ^16  adjuge  à  M,  Claudin. 

Il  contient  une  généalogie  dos  seigneurs  de  Joinville. 

Un  manuscrit  latin,  ilniiçuilaium  Claravaltensium  appendix 
colteclus  ahno  1680  (n°  3G),  a  eu  le  même  acquéreur. 

La  bibliothèque  de  la  ville  d'Eperoay  a  fait  l'acquisitioD  de 
quelques  volumes  :  les  Apoplilegma  de  Perrot  d'Ablancourt 
(u*  39),  les  Commentaires  de  César,  traduits  par  le  même  ;  le 
Répertoire  arclièologique  du  déparlemeni  de  i'Aube,  par  d'Arbois 
de  Jobainville  (n°  49)  ;  i'Hisloire  des  Archers  et  des  Arquebutiers 
de  ta  ville  de  lieims,  par  Edouard  do  Barthélémy  Id°  8S). 

La  curiosité  de  ceux  qui  suivaient  la  vente  a  été  assez  eicitée  â 
un  moment  par  une  publication  curieuse,  réimpression  d'an  pla- 
card illustré  publié  à  Paris  en  1749. 

Cette  réimpression  avait  été  faite  pour  U.  Deullin  par  l'éditeDr 
Bunnedame,  A  Epernay,  en  iSTi.  Le  placard  porte  ce  titre  :  Avis 
important  au  sujet  qu'an  mène  des  chiens  dans  les  églises 
(n-  58). 

If.  Deullin  avait  conservé  de  cette  feuille  iô  eiemplairea  que  les 
amateurs  se  sont  partagés  à  bon  compte  moyennant  I  i  8  fr. 


n  CiiALOK);.  —  Le  Musée  de  la  ville  vient   de 
an  dépAt,  deux  peintures  !>ur  fflile  ; 
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1"  Saeri/ice  au  liUu  Pan,  par  philippn  Laïu-i  (svir  shtIc, 
blcole  romainn). 

S*  Plare  dt  la  Clavitrt,  ù  Pc'rigueug,  par  Griveau. 

Ces  deux  tableaui  son!  «iponAs  dans  la  salle  de  peinlure  du 
premier  éta^e. 


Lf.  Bb^viaiie  de  M^  Darbov.  —  Le  cardinal  Bicbard  vient  do 
déposer  au  trésor  de  Notre-Dame  le  bréviaire  que  M^'' Darb 07  avait 
emportô  à  la  Roquette  et  qui  fut  remis  après  sa  mortàl'abb/' 
Gallet, .alors  vicaire  de  Saiol-Auguslin,  par  l'un  des  fédérés,  frar- 
dien  de  la  prison. 

On  sait  que  l'inrortuDi'  prélat  était  nrifrinaire  dr  Fa.vl-Billol 
I  Haute-Marne). 


SIe'  UiTTï  A  Rome.  —  Le  jeudi  17  février,  à  midi,  Léon  XIII  a 
reçu  l'évCque  de  Chûlons  en  audiouco  privée.  Le  Souverain-Pon- 
tife a  retenu  pendant  une  tieure  Utri*  Latty,  qui  s'est  relire  profon- 
ilëment  ému  el  flatté  de  l'accueil  paleruel  de  Lcon  MIL 

Sur  Je  désir  exprimé  par  Sa  Sainteté,  le  prélat  retournera  au 
Vatican,  pour  prendre  congé  du  Saiut-Pére,  la  veille  de  son 
départ  de  la  Ville  éternelle. 


TàoLVAiLLE  ABCHiioMf.](;i:E  a  Bassuet,  —  Une  découverte 
arcliÉologique  importaiiLe  a  été  faile  récemment  ù  Bassuet 
(Uame),  par  U,  Villenet  tlls.  Il  a  m\i  an  jour  plusieurs  tomlics 
gallo-romaines  contenant  des  torques,  bracelets,  poig'nards  cise- 
lés, flbules,  etc 

i^  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry  se  propose,  d'accurd 
avec  les  propriétaires  voisins  et  sous  ta  direction  de  M.  Budic. 
instituteur,  de  continuer  les  fouilles. 


Dkcouvebte  d'ossbments  [-ossiles  a  la  .Neuville -ad -Post.  — 
M.  Jacquier-Radiére,  de  la  Neuvi|lc-au-Pont  (JJarne),  a.  trouva 
derniéremeut,  ijans  une  carrière  de  sable,  à  cinq  métrés  de  pro- 
fondeur, une  superbe  dent  de  mastodonte;  mesurant  douze  centi- 
mètres de  longueur  et  cinq  de  largeur,  et  pesant  850  grammes. 


DeSTRDÇTIOM  PBS  HCLfES  DL-   CSATEAC   SES  COUTES    DE    CUAUPAQNE, 

A  Lachï.  —  Le  vandalisme  des  acquéreurs  des  ruines  du  vieux 
cblteau  de  Lachy  a  jeté  bas  les  antiques  murailles  de  ta  chapelle. 
A  ce  sujet,  le  Courrief  de  Se^anne  publie  un  bislorique  que  lui 
adresse  un  de  ses  correspondants  ; 
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■  Je  lie  puis  que  pleurer'siir  ces  vieux  témojiis  des  événemenU 
de  noire  histoire,  depuis  saiul  Louis  jusqu'à  nus  jours. 

Le  chAteau  de  la  reine  Blanche  de  Champagne  et  de  Navarre 
fut  démoli  probablement  au  cours  de  la  longue  et  cruelle  guerre 
de  Cent  ans.  Le  vieux  chUteau  de  Laclij  avait  clé  tëmoin  de  la 
révolte  de  Jacques  Bonhomme  —  la  Jacquerie  —  contre  sou  suze- 
rain. Il  vit  passer  plus  tard,  pendant  les  guerres  religieusei.  les 
Huguenots,  qui  incendièrent  probablement  le  couvent  du  Val- 
Dieu,  son  voisin. 

Arrive  la  Révolution  ;  on  arrache  les  pierres  aux  tours  du  châ- 
teau, pour  Taire  comme  les  Parisiens  qui  démolissaient  la  Bastille. 

Ce  qui  restait,  entouré  de  bois,  servit  encore  deux  fois  de 
refuge.  C'était  l'invasion  da  IBH,  les  batailles  de  Champaubert, 
de  Vaiichamps,  de  Houtmirail,  de  Sëzanne,  de  Père -Champenoise. 
Les  Cosaques  couvraient  toutes  les  routes,  tous  les  chemins.  Ou  se 
cacha  dans  les  taillis  du  vieux  château,  et  les  Russes  passèrent  A  câté, 
mais  n'osérentpoiut  pénétrer  dans  les  fourrés  de  ronces  et  d'épines. 

Enfin,  en  1870,  à  la  nouvelle  que  la  Franre  était  encore 
envahie,  on  cacha  le  linge  et  ce  qu'on  avait  de  plus  précieux  dans 
les  vieux  souterrains  de  l'antique  castet,  cachette  vile  découverte, 
mais  qu'on  croyait  sûre. 

Quand  le  vieux  château  fut  construit,  c'était  un  signe  de  pro- 
grès, puisque  c'était,  en  même  temps  qu'une  forteresse,  on  lieu 
de  refuge  pour  les  serfs,  nos  ancSlres.  Aujourd'hui, c'est  encore  un 
.signe  des  temps.  Ses  pierres,  vendues  A  l'encan,  sont  eonveîties 
en  pièces  d'or. 

Rien  n'en  restera  que  le  souvenir  de  ce  qui  fut  le  berceau  de 
nos  arrière- grand  s- pères, 

Ain4i  passe  la  gloire  du  monde.   > 


Vue  (Xuvri;  du  is<A;LPTt:i:n  Uelovp..  —  Les  amis  de  l'humoriste 
Potbey  onl  inauguré  le  2  février  dernier,  au  cimetière  de  Saint- 
Ouen,   un   modeste  monument  sur  la  tombe  de  l'auteur  de  la 

Ce  monument  comporte  un  médaillon  dû  au  ciseau  du  très  dis- 
tingué sculpteur  scdanais,  Gustave  Delove,  qui  fut  l'ami  très 
dévoué  de  Potbey. 


Une  centkksire.  —  Mi°<  Julia  Cousinat,  veuve  Cbiquet,  née  à 
Auliia;-sur-Marne  le  S^i  févrinr  1*117,  a  atteint,  le  vendredi  l'a 
février  1898,  sa  cent-unième  année.  M»"  veuve  Chiquet  a,  parait- 
il,  conservé  ses  facultés  et  raconte  volontiers  ses  souvenirs.  A  son 
âge,  ce  n'est  pas  ce  qui  manque  le  moins.  Elle  habite  tantt'it  chez 
l'une  de  ses  tilles,  A  Atbis(Harne!,  lantAt  chez  l'autre, ft  Tours-sur- 
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.  deux  gamines  >,  dit-cllo,  qui  sont  taules  deux  ^cp- 


Nominations  et  Distinctlons.  —  RécepHoii  de  il.  le  comte 
Albert  de  Man  à  l'Académie  française.  —  Le  11  mars  1898  a 
eu  lieu  la  réception,  à  l'Aradémie  française,  de  H.  le  comte  Albert 
de  HuD,  qui  succédait  à  H.  Jules  Simon,  dicéàé  en  1896. 

Dès  tlii  heures  du  matin,  bien  que  les  portes  ue  dussent  s'ou- 
vrir qu'a  une  heure  de  l'après-midi,  une  Toiile  considérable  se 
pressait  aui  portes  de  l'Institut. 

Une  heure  atatil  l'ouvei'ture  de  la  séance,  la  salle  était  comble 
et  il  ne  restait  disponibles  que  les  places  réservées  aux  membre.s 
de  rinslilul.  au  corps  diplomatique  et  â  la  ramillc  du  défunt 
membre  de  l'Acadéniie,  dont  on  prononce  l'éloge. 

Aux  places  réservées  et  au  centre  on  remarque  l'amiral  Bes- 
nard,  ministre  de  la  marin.'  ;  H.  Barthou,  ministre  de  l'iatérieur  ; 
M.  Hanotanx,  ministre  des  affaires  étrangères  ;  H''  Clari,  nonce  du 
pape  ^  le  prince  Ouroussoff,  ambassadeur  de  Russie  ;  le  grand-due 
Michel  ;  l'ambassadeur  d'AulrlcIie,  etc. 

Les  membres  de  la  famille  de  H.  Jules  Simon  occupent  une  tri- 
bune qui  leur  eat  spécialement  réservée. 

A  deux  heures  exactement,  le  bureau  de  l'Académie  française, 
MM.  le  comte  d'Haussouville,  directeur;  Jules  Lemaitre.  chance- 
lier, et  Gaston  Boissier,  secrétaire  perpétuel,  suivi  du  récipien- 
daire, M.  le  comte  Albert  de  Mun,  accompagné  de  ses  parrains, 
MM.  Héziéres  et  le  vicomte  de  Vogué,  fait  son  entrée  dans  la  salle 
des  séances  soleiiuelles  au  milieu  d'une  haie  de  soldaUdulOS' 
régiment  d'infanterie  qui  piésentent  les  armes. 

C'est  avec  la  plus  grande  attention  que  les  assistants  ont  écouté 
le  discours  de  M.  le  comte  Albert  de  Hun,  faisant  l'éloge  de 
M.  Jules  Simon,  et  la  réponse  de  bienvenue  qui  lui  est  faite  parle 
directeur  de  l'Académie.  M.  le  comte  d'Hanssonville. 


Re'ceptùm  de  M,  Gabriel  Ranotaux  à  l'Académie  française. 
—  Le  25  mars  ISOS,  M.  Gahriel  [lanotaux  recueillait  é  son  tour, 
sous  la  coupole  de  l'Institut,  lasurnession  de  >l.  Cballemel-Lacour. 

Depuis  longtemps,  ou  n'avait  vu  une  telle  affluence  de  monde 
entre  le  pont  des  Arts  et  le  palois  Hazarln. 

Pendant  que  les  privilégiéM  pénètrent  sous  la  coupole,  les  mem- 
bres de  l'Académie  française  arrivent  et  se  rendent  dans  lagrande 
salle  de  la  Bibliothèque.  Seuls,  sont  en  habit  A  palmes  vertes  :  le 
récipiendaire,  M.  Gabriel  Hanotaui  ;  ses  deux  parrains,  MM,  Albert 
Sorel  et  José-Maria  de  Herediai  l'ancien  directeur,  H.  le  vicomte 
de  VogOé,  et  le  secrétaire  perpétuel,  H.  Gaston  Boissier. 
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Aui  places  du  centre^,  dans  les  tribunes  ot  dans  les  amphitbé3- 
Ircs,  le  public  s'enlassc  el  se  serro.  La  salle  des  sëances  pnhli- 
ques,  qui  contient  habituellemenL  500  personnes,  est  bondée  à  tel 
point  que  prùa  de  1,000  personnes  ont  pu  j-  prendre  place. 

Devant  la  tribune  du  bureau  de  l'Académie  se  trouve  une  ban- 
quctle  réservée  oft  doivent  s'asseoir  M.  Féliï  Fauro,  Président 
de  la  République  et  ses  invités  personnels.  On  a  jngé,  en  elTet, 
que  la  loge  spéciale  qui  est  habituellement  réservi^r  an  chef  d<> 
l'Etat  est  trop  peu  spacieuse. 

Tout  ce  que  Paris  compte  de  notabilités  dans  le  monde  de  h 
politique  ou  de  la  diplomatie  se  trouve  présent. 

La  tribune  réservée  à  la  famille  du  défunt  membre  de  l'Acadé- 
mie dont  oQ  prononce  l'éto^  est  oecnpi^e  par  des  parents  éloignés 
de  M,  Challemel-Lacour. 

Un  peu  avant  deux  heures  de  l'après-midi,  le  Président  de  la 
République,  qui  avait  tenu  k  rendre  un  témoignage  de  particu- 
lière estime  au  Minisire  des  Aflaires  étrangères,  mais  qui  avait 
auGsi  voulu  venir  au  simple  titre  d'invité,  arrive  ft  l'Inslitut 
accompagné  de  M.  le  général  Ha^ruii,  secrétaire  général  de  la 
présidence,  et  de  lU.  Le  Gall,  directeur  de  son  cabinet.  Le  Prési- 
dent est  vêtu  de  la  redingote  et  porte  à  la  boutonnière  la  roselle 
de  la  Légion  d'honneur.  Il  est  rejoint  par  le  grand-duc  Nicolas 
lllchallowich  et  le  prince  OurouesolF,  ambassadeur  de  Russie,  ses 
Invités  personnels.  Le  Président  pénétre  sous  la  coupole  el  prend 
place  au  centre  de  la  hauquelte  qui  lui  est  réservée.  Le  grand- 
duc  Nicolas  s'assied  à  sa  droite  et  l'ambassadeur  de  Russie  se  place 
h  aa  gaucbe. 

,\  deux  heures  précises,  le  bureau  de  l'Académin,  précédant  le  réci- 
piendaire et  ses  parrains,  fait  son  entrée  dans  la  salle  dos  séances. 

Le  nouveau  membre  de  l'Académie  française  se  lève  et  d'une 
voix  forte,  claire  et  bien  timbrée,  lit  son  discours  de  réception, 
fonsacré  à  l'éloge  de  son  prédécesseur,  M.  Challemel-Lacour. 

Cette  lecture  est  écoutée  avec  le  plus  grand  plaisir  par  l'assis- 
tance qui  souligne  plusieurs  passages  de  murmures  approbateurs 
et  de  ses  applaudissements. 

La  réponse  au  discouri  de  M.  Hanotaui,  par  M.  le  Ticomte  de 
Vogué,  est  entendue  avec  non  moins  d'intérêt  et  obtient  na  égal 
succès. 

Un  service  d'ordre  spécial  a  dû  Ûtre  organisé  dans  In  cour  du 
palais  Mazarin  et  sur  le  quai  Coutl, 

Le  Président  de  la  République,  le  grand-duc  Nicolas  et  le 
prinfie  OurouasolT  on  été  vivement  acclamés. 


L'Anadémie  des  lascriptioits  et  Bel  les- Lettre  s  a  procédé,  dans  sa 
séance  du  3d  mars  1898,  à  l'i^lection   d'un  académicien  libre  cd 

remplacement  du  baron  de  Rnble,  récemment  décédé. 
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Au  'j'  tour  de  scrutin,  le  R.  p.  Tliédcnat  a  i>Lé  i-lii  pai'  33  roix 
dur  a  Totants. 

Le  R.  P.  Henri  Thédeiial,  prSlre  de  l'Oratoire,  est  né  4  la 
Rochelle  en  18i4.  11  Tut  naguère  directeur  du  collË^e  de  Juilly. 
Présideul  sortant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  qui  est, 
on  le  sait,  pour  tes  archéologues,  une  sorte  de  vestibule  de  l'Aca- 
démie, il  s'occupe,  avec  autaot  de  science  que  d'ardeur,  des  anti- 
quités romaines,  sur  lesquelles  il  a  publii^  do  nombreux  travaui, 
parmi  lesquels,  tout  ricemmctit,  une  romaniuable  monographie 
du  Forum  romain  ',  pour  la  préparation  duqunl  il  a  Tait  na  lanR 
séjour  rtan«  la  Villei'ternelk. 


lUv  de  Pélacol,  nonvl  éeique  de  Troyts.  —  Le  suc 
M:'  Cortet  sur  le  siè^  de  Troyes  eiit  un  gentilhomme  aussi  noble 
d'esprit  el  de  cœur  que  de  naissance.  La  dislinclion  de  ses  maniè- 
res n'a  d'égale  que  son  exquise  affabilité. 

Né  le  U  juin  tSiO,  il  débuta  dans  le  ministère  sacerdotal 
comme  secrétaire  particulier  de  t'évèque  du  Puy. 

Uî'  Lebretnn  le  nomma  en  IS'4  vicaire  général  et  il  conserva 
ces  fondions  sous  l'ëpiscopat  de  lU"^  Fulbert  Petit,  aujourd'hui 
archevâque  de  Besançon,  dont  le  successeur.  M*"  liuillois,  lui 
donna  également  toute  sa  cuntlance. 

Vingt-deux  années  d'administration  diocésaine  ont  donné  fi 
l'abbé  de  Pélacot  une  expérience  ennsommée  des  affaires  ercl>^- 
siastiqnes. 


Le  général  Godarl.  —  Le  général  Godart,  qui  vieol  d'Ôlre 
nommé  commandant  de  la  16*  division,  ù  Bourges,  est  né  le  17 
août  1837  à  Mareuil-le-Port  (Marne).  Ëlève  â  Saint-Cjr  en  ISS7,  il 
fut  promu  sous-lieutenant  le  I"'  octobre  t8ij9,  lieutenant  In  24 
join  1865.  Pendant  la  guerre  franco-allemande,  il  fit  partie,  aver 
le  GB<  de  ligne,  où  il  servait,  de  la  division  Castagoy  du  3*  corps 
d'armée,  et  assista  &  la  bataille  de  Boror  (14  aoùl),  à  celles  de 
Graveiotte  et  de  Saint-Privat  (16  et  <8  août).  On  lui  donna  les 
épaulettes  de  capitaine  le  2  octobre  IHIO  et,  qnand  la  paix  fut 
signée,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Chef  de  bataillon  le  iS  mars  1880,  ofllcier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  5  mai  188i,  lieutenant-colonel  le  30  octobre  suivant, 
M.  Godart  devint  colonel  le  I"  juillet  1887.  Il  commanda  le  !!!> 
d'infanterie,  &  Mamers,  puis  &  Paris,  jusqu'au  19  décembre  18V1, 
date  ft  laquelle  H  obtint  les  étoiles  de  général  de  brigade.  Il  com- 
manda alors  la  77*  brigade  d'infanteiie  fk  Commarcy  d  fut  choisi 
comme  dlTisionnalre  le  P  octobre  1800. 

1.   Pnrif,  Hicheitp.  1(i98  ;  in-tS  flviccartpa  m  pi. 
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Jx  général  Mouiian.  —  Parmi  le»  nouveaux  divisioDnaircs, 
nous  devons  également  saluer  le  général  Mourlan,  qui  est  appa- 
renté à  l'honorable  famille  Barbât,  de  Cbûlons. 

Le  généra]  Mourlan  était  chef  d'escadron,  officier  d'ordonnance 
du  généra)  Clinchantj  lorsque  celui-r.i  succéda,  en  1679,  au  géné- 
ral Douay ,  comme  chef  du  G'  corps  d'armée. 

A  la  suppression  de  l'ancien  corps  d'état-major.  Mourlan  servit 
aux  tirailleurs  algériens,  tll  avec  distinction,  en  qualité  de  colonel, 
plusieurs  campagnes  au  Tonkin,  et  mérita  ainsi  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade.  Il  a  command<!  en  cette  qualité  une  brigade  d'in- 
fanterie dans  l'ouest  et  est  devenu  président  du  Comité  de  gen- 
darmerie. 

I.e  général  Mourlan  est  Tigé  de  soi):ante-ct-un  ans. 


Le  colonel  Lecomle.  —■  H.  le  tieutenanl-colonel  Lecomte, 
directeur  du  Génie  &  (Râlons,  qui  préside  actuellement  le  Conseil 
de  guerre  de  la  6<  région  de  corps  d'armée,  est  le  fils  du  regretté 
général  Lecumte,  qui  fui  fusillé  pendant  la  Commune,  par  les 
fédérés,  avec  son  collègue,  l'infortuné  général  Clément  Thomas. 

A  l'époque  de  ce  lAche  assassinat,  M.  le  colonel  l.ecomle  était 
lieutenant  du  génie. 


M.  Pillière,  originaire  de  Poil  (Marne),  lieutenanl-coloiiel  a 
de  ligne,  vient  d'être  promu  colonel  et  alTecté  au  156'. 


M.  le  colonel  du  génie  Maillac,  directeur  du  génie  a  Alger, 
nommé  commandant  supérieur  de  la  défense  des  places 
groupe  de  Reims,  en  remplacement  du  général  Lefort. 


M'"'  Madeleine  Lemaire.  —  M»"  Madeleine  Lemaire  vientd'êlre 
jiomniée  professeur  de  fleurs  par  la  direction  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle. 

Il  a'j  a  que  deux  professeurs  d'art  au  Muséum  :  H.  Frémiet 
pour  les  animaux,  Mb"  Madeleine  Lemaire  pour  les  fleurs.  C'esî 
dire  l'importance  du  choix  fait  par  les  membres  de  l'Institut. 

Ce  n'est  pas,  au  point  de  vue  du  féminisme,  un  mince  événe- 
ment que  la  nomination  de  M"'  Madeleine  Lemaire  comme  pro- 
fesseur au  Muséum  d'histoire  naturelle.  La  distinction  serait  déjA 
très  Qalleuse  par  elle-m^me  :  mais  c'est,  en  outre,  la  première  fois 
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qutiae  fenime  est  appelée  à  remplir  des  fonctiuus  i>i  iiotuirarneot 
uflicielles,  el  à  occuper  un  poste  oii  ne  manquaient  pas  les  candi- 
dalures  masculines.  M«*  Madeleine  Lemaire  succède  à  ces  arlislo.s 
célèbres  qui  se  nommaieaL  Vau  Spendanck  eL  Redouté. 


j/,  Théodore  ÛuboU.  —  On  sait  que  M.  Théodore  Dubois, 
noire  distingué  compatriote,  a  été,  pendant  longtemps,  org&aisle 
titulaire  de  l'église  de  la  Madeleine,  à  Paris.  Nommé  directeur  du 
Conservatoire,  il  afail  dû  résilier  ses  foactioas.  Le  Conseil  de 
fabrique  vient  de  le  nommer  organiste  honoraire  de  la  paraisse, 
en  récompense  de  ses  bans  et  lojaui  services.  M.  Théodore  Dubois 
compte^  en  etTet,  vingt-sii  ans  d'exercice  &  fa  Madeleine,  en  qua- 
litc  de  maître  de  chapelle  et  d'organiste.  Il  avait  succédé  à 
U.  Camille  Saint-Saôns. 

M.  l'abbé  Hertzog,  curé  de  la  Madeleine,  est  allé  faire  part  do 
celte  décÎNon,  ces  jours  derniers,  au  directeur  du  Conservatoire. 


L'Académie  des  Sciences  avait  à  décerner,  dans  sa  deroière 
séance  annuelle,  le  prix  Bréant,  de  100,000  francs,  pour  la  guéri- 

Ce  prix  n'a  pas  été  attribué,  mais  M.  le  D'  Emile  Legrain, 
d'Avenay  (Marne),  (iguro  pour  une  somme  de  1,000  francs  dans 
les  récompenses  accordées  i  ce  sujet. 


Le  ministre  de  la  Guerre  vient  d'accorder  une  médaille  d'hon- 
neur au  frère  Apollin  Camille,  direclenr  de  l'école  libre  de  Sedan, 
pour  récompenser  le  dévoui^ment  dont  ce  dernier  a  (ait  preuve  i 
l'bdpilal  militaire  de  cette  ville  pendant  les  épidémies  de  Dévre 
typhoïde  el  de  scarlatine. 

Le  frère  Apollin  Camille,  qui  s'appelait  il  y  a  quelques  mois  le 
sergent  Duval,  a  quitté  l'armée  pour  se  consacrer  à  l'éducation 
cbréticnnc  des  pauvres. 

MM.  Eiugéae  Doucet  et  Bdmond  PelitHls,  étudiants,  anciens  élè- 
ves de  rinjtitotioo  Saint-Remi,  à  Charleville,  viennent  d'obtenir 
chacun  one  médaille  du  bronze  (troisième  prix),  au  concours 
ouvert  par  la  Société  littéraire  et  artistique  de  Ntmes,  le  premier 
pour  une  nouvelle,  le  second  pour  une  comédie  en  prose. 


Dans  le  mouvement  administratif  publié  le  26  février  au  Jour- 
liai  officiel-,  nous  relevons  les  nominations  snivanlcn  : 
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M,  Trépont,  sous-préfet  de  DAle,  est  uomaiù  secrélure-géuérai 
de  l'Aùue  ; 

H.  Fournier,  licencié  en  droit,  est  nommé  cooseiller  do  préfec- 
ture des  Ardenues,  en  te  m  place  ment  de  M.  Vauzr.  nommé  coo- 

atiiller  de  préfecture  de  l'Allier. 


Parmi  les  nombreuses  aoroiaatJoas  académiques  faites  à  l'oc- 
uasion  du  l"  jauTier  etpromulguéea  seuleraeatau  mois  de  février 
dernier,  il  faut  citer,  pour  notre  région,  comme  ofilciers  d'Ins- 
tructioD  publique  : 

MH.  Barbry,  ancien  garde-mines,  inspecteur  du  travail  dans  le 
département  de  la  Marne,  qui  compte  plus  de  quarante  années  de 


Ernest  Cury,  uomposileur  el  prul'e&suut'  de  nmsique  k  Paris. 
M.  tlrnest  Cury,  ancien  élè»e  de  la  maîtrise  de  Reims,  a  tenu  le 
petit  orgue  de  la  cathédrale.  C'est  un  des  meilleurs  élèves  de  feu 
Ù.  fioberl.  Il  fonda  à  Reims,  avec  Bazin,  la  première  Société  cho- 
rale la  Sainte  OccUe  ; 

Henri-Edouard  Dallier,  compositeur  de  musique  à  Paris,  mem- 
bre des  jurys  d'eiamea  au  Conservatoire,  organiste  de  Saint-Eus- 
tacbe.  On  sait  les  origines  rémoises  de  ce  futur  professeur  au 
Conservatoire,  qui  fut  longtemps  organiste  de  la  catUédrale  ; 

Delalour,  vice-p  réside  a  t  du  Conseil  générai  de  l'Aube  ; 

Delorme,  médecin  principal  de  )'■  classe,  médecin  en  chef  de 
l'bôpilat  du  camp  de  Chutons  ; 

Auguste-Alpbonse-Marie-Joseph  Droz,  secrétaire-général  de  la 
préfecture  de  Chàlons-sur-Diarue  ; 

Le  docteur  Lebrun,  médecin  à  Bar-sur-Aube  ; 

Menneret,  inspecteur  des  enfants  assistés  du  département  de 
l'Aube  ; 

Specktiabn,  présidcnl  de  délOgalion  cantonale  à  HenweE 
(Ardennes)  ; 

Télevnide,  conseiller  gûnéral  cl  maire  A  Balnul  sur-Laignea 
(Aube). 

—  Comme ofiiciers  d'Académie:  MM.  Audriot,  ancien  instituteur. 
secrétaire  de  la  sons-préfeclnre  de  Bar -sur- Seine  ; 

Le  docteur  Baralier,  à  Jeugny  (Aube)  ; 

Bellanger,  ingénieur  à  Sainle-Menehuuld  ; 

Berlozzi  fils,  sculpteur  à  Reims  ; 

Eugène-Pierre  Dose,  chef  du  cabinet  du  Préfet  de  la  Harne  ; 

De  la  Boullaye,  inspecteur  des  forêts  à  Trojes  ; 

Brunetol,  ancien  in^tiluleur,  maire  de  Vitlers-AlleraDd  ; 

Coultolenc,  prolesseur  de  physique  et  de  chimie  ii  l'Ecole  pro' 
IW>ioonollc  de  Reims; 
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Uslagvde,  (irocureur  de  la  République  1  Vitry- le- François  ; 

^-•'  .Rose>Fëticie  DeUunay,  artiste  lyrique  et  professeur  de 
ubaut  à  Paris. 

Nous  retroDVons  eo  elle  utie  aimable  lémoi&c,  M*"  Rose  ilunzli, 
—  belle-3u:iir  de  notre  excellent  viotouisto  Û.  Viiithier.  Elle  il 
épousû  un  peintre  de  talent,  fils  de  l'éminent  sociËtaîrc  de  lu 
Comédie-FraaQaise.  M"'  Hose  Delauiiay  a  été  engagée  durant 
quelque  temps  à  rOpéraOomique  ; 

Victar-Prosper  Dussautoir.  Térilicaleur  en  chef  des  poids  et 
mesures  à  Chàlons-sur- Marne  ; 

Glinel,  publiciste  à  Laon.  NottiirQ  a  Reims  avant  de  se  Ijxer 
dérinitivement  dans  l'Aisne,  M.  Glinel  a  consacré  d'intéressants 
travaux  littéraires  au  poèLc  Arvers  et  k  Alexandre  Dumas  père.  U 
est  président  de  la  Société  acadéruique  de  Laou  ; 

Le  docteur  l'iuelliot,  chirurgien  uu  Lycée  et  à  l'Hù!el-Uieu  du 
Reims.  On  lui  doit  de  bous  travaux  sur  l'ancienne  Faculté  do 
médecine  de  Ueints  ; 

Hugnier,  vice-président  du  Bureau  de  bienfaisance  k  Troyes  ; 

J.  Huot,  membre  de   lu  Qiambre  de  commerce  de   Haims.  . 
Ancien  négociant  à  Retbel,  il  a  laissé  d'eioellenls  sou ?enira  dans 
loute  la  contrée; 

[sflard,  ancien  juge  de  paix  k  Verzy  et  à  Ay  ^ 

Jacquinet,  maire  de  Suippes,  délégué  cantonal  à  Ay  ; 

Cbarles-Eniiie  Leïj'lier,  maire  de  Courdemanges  (Marne),  avo- 
cat à  la  Cuur  d'appel  de  Paris  ; 

Menu,  instituteur  à  Fismes  - 

Niïerd,  professeur  de  musique  à  Reims  ; 

Pigot,  suppléant  du  juge  de  paix  à  Villenauxe  (Aubej  ; 

Précardin,  percepteur  des  coutributions  directes  à  Dampierro- 
le-Château  (Aube)  ; 

Prndon,  receveur  dc^  postes  £i  Pont-sur-Vuuou  (Aube,  ; 

(Jusntia,  instituteur  en  retraite  k  Ambonnay  (Marne)  ^ 

Trotalf  maire  da  Cleales  (.Mirne),  délégué  cantonal  ; 

Vanier,  publiciste  à  Troyes  ; 

Kt  Vermonet,  peintre- verrier  i  Reims. 


MarUges.  —  Au  cumrauncement  du  février  a  ete  celébi-u,  eu 
l'église  Saint-Ferdinand'des-Ternes,  à  Paris,  le  mariag-e  de 
M,  Emile  Mercier,  négociant  en  vins  de  Champagne  à  Epernay, 
avec  H'"  Félicie  llennequln,  de  Paris. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  a  élii  célébré  également  le 
mariage  de  M""  de  Fonlenoy,  fille  du  i-onito  de  t'ontcnuy  et  de  lu 
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comUsse  née  de  Felcourl,  pi'dpriëUircâ  de  l'aucieiiuc  abbaye 
Trois-Fo  niai  Des  (Marne),  avec  le  comte  Atitoiao  de  Hahuet. 


L'iiblié  Maure],  supérieur  de  l'école  Beizuuce  de  Vi II eoeure- sur- 
Loi,  u  béoi  le  3  février,  en  l'église  Sain l- Philippe  da  Roule,  à 
Paris,  le  mariage  du  baron  Paul  Uulol  de  Collarl  avec  H'"  Na^de- 
leine  de  Frémont. 

Les  témoins  du  liancé  étaient  :  M.  Louis  Tirman,  sénateur, 
aneien  gouverneor  géuéml  de  l'Algérie,  et  H.  Gaston  de  Pellerio 
de  LaloQche,  secrétaire-ad joint  de  la  Compagnie  P,-L.-M. 

Ceux  de  la  mariée,  ses  oncles  M.  Malpejre,  iaspecleur  des 
forêts,  et  le  comte  d'Aigrnpont. 

La  mariée  est  lille  du  distingué  iaspecteiii'  da  l'exploilalion  dek 
Compagnie  d'Orléans,  d'une  vieille  Tamillo  militaire  du  Bourbou- 
nais.  Le  marié  est  l'alné  des  petits-nis  à'ua  bèros  de  la  Grande 
Armée,  officier  supdriaur'd'arlillerie,  démissionnaire  en  1S30,  cl 
le  pelit-neveu  du  général  baron  Jacques-Louis  Hulot.  dont  la 
brillante  conduite  au  siège  de  Lille,  en  1SI5,  lui  valut,  en  gage  de 
reconnaissance  de  ses  habitants,  une  épée  d'honneur  qui  lui  fut 
remise  par  le  duc  de  Berry. 

Le  nom  ardennais  de  Uulol,  remonlaut  à  Jean  Hulot,  de  Braux, 
près  Cbarleville^  anobli  avec  toute  sa  famille,  par  lettres  données 
à.  Rome,  le  3  mai  132b,  en  raison  des  services  rendus  au  Saint- 
Siège,  rei;ut  un  nouveau  lustre  pendant  les  guerres  du  premier 
Empire  et  de  la  Restauration.  Il  fut  porté  par  trois  vaillants  géné- 
raux et  il  est  inscrit  sur  l'Arc  de  Triomphe  de  l'Etoile. 


Le  14  février^  eu  lieu  à  Reims  le  mariage  de  H""  Hébert,  Tille 
du  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  de  France,  avec 
M.  Ducaucelrindustriel. 

Les  lâfiioins  de  la  mariée  ûlaicnt  :  H.  Uuslave  Hasaon,  de 
froy.us',  son  oncle,  et  M.  Biissart,  avocat  à  Reims,  ami  de  lu 
(wnille  ;  ceux  du  marié  :  H.  Fraucillu'n,  notaire  à  Villeneuve-sur- 
Yonnc,  son  beau-frére,  el  M.  Stéphane  Ducancci,  propriétaire  à 
Reims,  son  oncle. 

M.  l'abbé  Froment,  curù  de  Sainl-Jeau-Baptiste,  a  célébré  la 
messe,  et  H^' Mollien,  évèque  de  Chartres,  a  donné  la  faènédictioii 
nuptiale,  après  avoir  adressé  aux  fiancés  et  à  leurs  familles  use 
paternelle  et  éloquente  allocution. 


L'imprimaur-  ( jéraot, 

Ltw-    FRÉMONT. 
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NOTICE 


SEIGNEURIE  DE  LA  ROTHIERE' 


Il  d';  avtit  aucieûDemeul  (avaal  1336),  à  la  Bolhière, 
d'autre  justice  et  eeigueurie  que  la  seigueurie  et  Justice  uni- 
versolte  de  la  Rothiëre.  Cctie  seigneurie  et  juEiice  u'avait  poiut 
d'autre  Dom  que  celui  du  Heu,  et  il  u'était  poiut  fait  laentioii 
alors  m  du  fief  et  Justice  de  Lanti,  ni  du  tiet  et  justice  de 
Qigny,  m  de  la  Justice  du  Haul-CAemin.  ni  eofia  de  celle  du 
bois  Ramonel.  Celle  distinction  n'est  venue  qu'à  la  suite  des 
temps,  à  cause  des  partages  de  la  seigneurie  de  la  Rolhtère. 

Tel  était  l'état  des  choses  jusqu'au  comtneDCemetit  du  XIV* 
siècle,  où  la  seigneurie  tout  entière  était  possédée  par  les  com- 
tes de  Brienne  et  aussi  par  les  comtes  de  Nevers  et  de  Helhel, 
seigneurs  de  Jaucourt.  Mais,  à  cette  épo(]ue  (1336),  la  terre  de 
la  Rolfaière  Tut  partagée  entre  plusieurs  Eoigneuis,  et  l'on  dis- 
tingue :  1°  lii  baule  seigneuiie  ;  2°  la  seigneurie  de  la  Botbière 
proprement  dite,  relevant  en  lief  des  sires  de  Dienvitir;,  et  en 
arrière- fief  des  comtes  de  Brienne  ;  3°  les  fiefs  de  Laulé,  de 
tiigoy,  du  Haut-Cliemio  et  du  bois  R^tnouet. 


Comtes  de  Brieune. 

D'après  les  documenis  du  cliùteau  de  Dienville,  les  seigneurs  de 
la  RaUiiére  sont  : 

I.  Jekanne  de  ChdiiUon,  épouse  de  Gaulbicr  V,  comte  de 
Brienne  et  de  l.icbes,  et  duc  d'Atliënes.  Elle  était  lille  de  Gau> 
cber  V,  connétable  de  France,  et  d'Isabelle  de  Dreui  [Acte  sur  par* 
cbemiii,  6  février  1336). 

■2.   Gauthier  TJ,  son  m  [même  acte). 

3.  Isabeau.  iebanne  de  Cbâlillon  eut  deux  enfants  :  Gau- 
th  ier  VI  qui  précède  et  Isabeav.  (iaultiier  VI  péril  à  la  bataille  de 
Poitiers',   et  lïabeau,  sa  sœur,  lui  luccéda  dans  le  comté  de 

1 .  CuiloD  d«  Saul*iDe*  (Aube). 

2.  19  wplainbn  I3£6. 
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BrieDne.  Elle  s'unit  à   Gaulhier   IV  d'Enghim'.    Dès   lors,    la 
Rolliière  passa  à  celle  fainillo. 

4.  Pierre  de  Luxembourg.  GRotliier  IV  d'Engbieti.  Uls  de  Gau- 
thier III  et  d'Volande  de  Flandre,  eut  deui  fils  :  Pierre,  comte  de 
Liches,  d'Etampea  et  ie  Luiembourf;',  époux  de  Marguerite  de 
Luicmbourg,  et  Louis,  comle  de  Brienne,  qui  épousa  Jeaiuio  de 
Saint-Séverin,  dont  il  eut  une  lille  unique,  nommée  Uarguerile, 
épouse  de  Jolian  de  Luxembourg.  C'est  ainsi  <iue  la  Rothière 
derint  la  propiiéLé  des  Luiembourg.  Il  est  fait  inenlion  de  l'ierre 
de  Luieniboiirg  dans  un  parchemin  du  ii  juillet  1386. 

5.  Jehan  de  Luxembourg,  époui  de  Marguerite  d'Eughien, 
était  fils  puloé  de  Guy,  comle  de  Ligny,  et  de  Hahaud  de  Cliâtil- 
loii,  Uurguerilc  lui  apporta  te  comté  de  Brieiioe,  la  seignourie 
d'F.Dgbiei)  et  tes  droits  Bur  le  duché  d'Athènes  (Il  est  question  de 
lui  dans  uu  aclo  du  9  juin  f^98). 

6.  Isabelle  d'Snghien.  Aveu  fourni  à  d"*  Isabelle  d'Engliicn, 
comme  ayant  la  garde-noble  et  ad roiuisl ration  des  enlants 
mineurs  de  messire  Jehan  de  Luiembourg  cl  de  feue  dame  Mur- 
guerile  d'F-nghien,  sa  fenime  (parcliemin,  9  juin  1398). 

",  Pierre  de  Luxembourg,  seigneur  de  Beireuom  etd'Ëngbieo, 
comle  de  Pouessan  et  de  Brienne,  fils  du  précédent '.  Il  épousa 
Harguorlle  de  Baux  d'Andrie  (parchemin,  11  novembre  1404). 

8.  Margiitrilc  de  Baux  d'.indric,  comtesse  de  Saiot-Pol,  de 
Brienne  et  de  Conversan  (14i'G,  parcbemin). 

9.  Louis  de  Luxembourg,  fils  du  précédeul;  co-nle  do  Saint- 
Pol,  de  Brienne  et  de  Conversan  (U^S). 

10.  Antoine  de  Luxembourg,  Bis  du  précédent,  comle  â« 
Brienne,  de  Roussy  et  de  Ligny,  baron  de  Rameru  et  de  Piney, 
seigneur  de  Pougy,  etc.  (1301). 

11.  Oilelle  de  CoPiivy.  Antoine  de  Luxembourg  épousa  eu 
troisièmes  noces  (lileile  de  Coélivy,  lille  d'Olivier,  seigneur  de 
Taillebourg,  sénéchal  de  Guienne.  Un  acle  du  3  janvier  1513 
nous  apprend  qu'à  la  requête  de  dame  Giletle  de  Coélivy,  com- 
tesse de  Brienne,  barronnesse  (sic/  de  Saint-Andrey  en  la  Marcbe, 
dame  de  t'aje,  de  la  Ramade,  d'Eodrilly-sur-Cure,  le  Tremblay, 
Surmont,  Plessy,  etc..  plusieurs  babilaals  de  ta  Rolhière  oot 
déclaré  que  les  ortlcicrs  de  Brien ne-la- Vieille  Tenaicnllenirta  jus- 
tice sur  un  lieu  nommé  le  fossé  6f(iiic  situé  prés  et  contre  leflmige 
de  la  Rotbière,  et  jugeaient  les  procès  entre  ceui  qui  se  disaient 
bourgeois  de  Madame  la  comtesse  de  Brienne. 

1i.  Charles  de  Luxembourg,  comte  da  BrieDoe,  de  Ligny  at 
de  Roussvj  épuui  de  Chai'Iolle  d'Eslouteville,  comleene  douairière 
de  Brienne  (lUO). 

1.  En  13211. 

'1.  JehtD  ie  Luiembour};. 
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13.  AnUiine  de  Luxembourg,  comle  de  Brïenne  el  de  Ligny 
(1549). 

14.  Jehan  de  Luxembourg,  cherulier  de  l'Ordre  du  Roi, 
comte  de  Brienne,  Ligny,  baron  de  Pougy  el  Upaonvillera,  set- 
^eur  de  Saint-Martin  d'Ablons,  etc.  (1511). 

15.  Henri-Aitgvtle  de  Loménie,  comte  de  Brienne  el  de  Uoiil- 
bron,  baron  de  Boa.isac,  Pougy  et  Jtaiiteresse  [parchemiD,  1614), 

Après  lui  viennent  plusieurs  Lainénie  :  1°  Louis- Henri  de  Lomù- 
nie  (1666)  ;  3°  Heori-Louis  de  Loménie  (1698)  ;  3°  Nicolas  Louis  de 
LomdDie  (1743). 

t6.  Élieniie  Fiicaux  de  démon  (t7';i)), 

II 
Comtes  de  Névers  et  de  Bethel. 

Leâ  comtes  de  Nevei-i  cl  de  HelUel,  seigneurs  de  la  Kolliière  ', 
sont  : 

1 .  Charles  de  Bourgogne,  comle  de  Ne»ers,  baron  de  l>un;Ei, 
seigneur  de  Jnlly.  I)  était  fils  de  Philippe.  Il  épousa  Marie  li'Al- 
bret,  Allé  de  Charles  II,  sire  d'Albre),  et  d'Anne  d'Armagnac.  Un 
aveu  fourni  à  Huct,  s'  de  DieoTille,  par  Guiot  de  Gtgnj^  nous 
apprend  qoe  ce  dernier  partageait  la  justice  haute,  moyenne  et 
batse  dn  Haut-Chemin,  à  la  Rolhiërt^,  avec  M"''  le  duc  de  Botn- 
jfogne  (Acte  dn  14  Tévrier  1421]. 

2.  Françoise  d'Albrel,  épouse  de  Jean  de  Boargogne,  fri^re 
poloé  de  Charles  et  son  héritier.  Nons  avons  an  traité  et  accord 
entre  F'rançoise  d'Albrct,  duchesse  de  Brabaol,  comteMe  douai- 
rière de  PleTen,  dame  oaufmitière  des  terres  et  seigneuiieb 
d'Isles-Jaucourt,  f/enieiiraitf  à  la  Rotliière  ;  —  haut  et  puissant 
prince  Jean  d'Aibret,  comte  de  Rethel,  ayaut  l'adniiuisljalioii  des 
demoiselles,  ses  Filles  i  —  et  les  héritiers  Hichier  (seigueurs  du 
Pelit-Mesiiil),  au  sujet  d'un  bois  appelé  le  bois  des  quatre  étangs, 
par  lequel  il  fut  convenu  'c  que  ce  bois  apparlieudrait  au  comle  de 
Relbel  et  à  sea  filles  en  tonte  propriété,  el  à  la  dame  de  Brabuut 
en  usufruit,  k  cause  de  leur  seigneurie  de  Jaur^urt,  la  Borde  el  la 
Rothiire,  et  que  les  seigneurs  du  l'elil-Uesnil  auraient  ie  surplus, 
d'un  cûlé  et  par  devers  le  bois  Saint-Uicliel  et  l'élang  jusiiu'au  pré 
Beschal,  et  d'un  aelre  côté  jusqu'à  l'étasg  neuf  de  Rameru,  sans 
préjudice  du  droit  d'usage  el  aulres  que  les  habitants  préteadeol 
j  aïoir  »  (10  décembre  IS06). 

3.  Uarie  d'Aibret,  eomtessa  de  Nevers  el  de  Dreui,  dame  de 

1 .  Ob  h  doit  pas  a'iloiuier  d*  IrouTst  1m  comtes  àt  Neveia  el  tla  Hellial 
■  la  Rothiire,  cir  ce  dernier  p*js  dëpandiil,  aj  moiua  en  partie,  de  la 
baroDDie  de  Jiucuuri  ■  qui  fut  veudur,  dii  Vsbbt  Ciulia  ^(Juelquti  irignru- 
riei...,  p.  330],  ta  1387,  par  Jesnae  de  Jauconrl  à  Philippe  de  France, 
doc  de  HoDrgogse,  comle  de  NeTera  el  de  Rethel  i> 
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Jaucourl,  Jully  el  Id  Greva.  Kraoçoise  d'Albret  éiant  luorle  saui 
eufauUi,  Marie  d'Albret,  fille  de  Jean,  sire  d'Orval,  et  deCbarloUe 
de  Bourgogne  (fille  de  Jeao  de  Bourgogne),  lui  succéda.  Elle 
épousa  Charles  de  Ctèves,  eL  porta  ainsi  dans  celle  maiiou  le 
comté  de  NeTers  et  de  Rethel,  avec  la  seigneurie  de  Jaucourt  el 
de  la  Rolhiére.  Elle  accorda  aux  babilants  de  ce  lieu  et  aux  reli- 
ffieuï  de  Beaulieu  le  droit  de  prendre  du  bois  morl  et  du  mort 
bois  et  des  cbSnes  pour  bâlir,  avec  droit  de  pâturage  dans  cent 
arpents  do  bois  de  M.  le  duc  de  Luxembourg,  à  lacbargedepayer 
trois  boisseaui  d'avoine,  deui  deniers  et  une  geline  par  feu,  cha- 
que année,  k  la  Saint-Remy  (9  février  1333). 

4.  François  de  Cléves,  fils  de  Charles,  comte  de  Relbel, 
Auxerre  et  Donïi,  duc  de  Nevers  et  curale  d'Apreinout.  11  épODM 
Marguerite  de  Bourbon,  fille  de  Charles,  duc  de  Vendôme,  el  de 
Krançoise  d'Alengon,  tante  du  roi  Henri  lY. 

ii,  Marie  de  Clèixs,  épouse  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  duc  d'En^liien.  Klle  était  marquise  d'isle  Aumoul,  dame 
de  Nevers,  Jaucourl,  la  RoUiiérc,  comtesse  de  Beaurort-Uontmo- 
rencj.  Elle  fui  élevéR,  comme  son  mari,  dans  la  religion  réformée, 
II  ne  faut  doue  pas  s'élonner  sî,  par  l'autorité  du  prince  de  Condé, 
seîgneurbaut  justicier  de  la  Rothiére,  l'église  de  cette  paraisse  a 
été  prise  aui  catholiques  et  convertie  en  temple  protestant. 

Les  smurs  de  Marie  de  Cléves,  Henrieite  el  Catherine,  se 
marièrent  :  la  première  à  Louis  de  Gonzague,  proche  parent  de 
saint  Louis  de  Gonsague,  et  la  deuxième  à  Henri  de  Lorraine, 
dit  le  Balafré,  duc  de  Guise,  chef  des  ligueurs.  On  a  trouvé^  dans 
les  champs  de  la  Rothiëre,  des  monnaies  à  l'efOgie  de  ces  diffé- 
rents personnages.  Le  Musée  do  la  porte  du  Croai  (Nevers), 
n*  222,  possède  l'épilaphe  de  Lodovico  Gonzaga  (abbé  Bonlillier, 
Mémoire,  tome  VIII,  1813,  p.  l4i), 

6.  Le  prince  de  Condé,  duc  d'Engbien,  seigueur  et  baron  de 
Jaucourl  (l5'3)  '. 

7.  Catherine  de  Ihurbon,  nile  du  pré.;édcnt^  marquise  d'Isle- 
Aurnont,  comtesse  de  Beaufort,  baronne  de  Villemaur  et  de  Jau- 
courl, dame  de'Soulaine  et  de  la  Rolhiére,  mourut  à  Tige  de 
21  ans,  et  ses  tantes  maternelles,  Henriette  de  Clèees  et  Catherine, 
se  partagèrent  ses  biens. 

8.  Catherine  de  Cléoes.  CouErat  passé  eu  Châtelel  de  Paris 
entre  Ivês  haute  el  très  illustre  princesse  Madame  Calberine  de 
Clèves  (lille  de  Marie  de  Clèves],  duchesse  de  Guise,  comtesse  d'Eu, 
pair  de  France,  et  haute  et  puissante  dame  Gabrielle  d'Estrèe, 
marquise  de  Monceaui...,  par  lequel  Madame  la  duchesse  de 
Guise  vend  à  ladite  dame  marquise  d'Estrèe  les  terres,  baronnie 
et  seigneuries  de  Jaucourl,  Larzicourl,  la  RothVere  (dépendaal  de 

I.  l'èri.'  do  Henri  H  dont  Uouidiloue  a  raît  t'ortison  funibre,  »l  graoïl- 
pbre  (le  LouU  de  Bourbon  (le  griod  Coudé)  loué  par  Boieufl. 
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Jaucourt),  mofeonant  I&  gomme  de  40,000  ëcus  soleil  (3  juillet 
luST).  Ces  terres  sont  advenues  à  Madame  la  duchesse  de  Guise 
par  le  décès  de  Catherine  de  Bourbon,  suivant  partage  Tail  arec 
Madame  la  ducbesse  de  Nivernais  (Henriette  de  Clèves),  sa  sœur 
et  cohéritière  en  la  succession  de  ladite  dame,  le  4  février  1396 
(Actes  da  ~  avril  et  du  14  août  nSO], 

9.  GabritUe  d'Esirée.  Lettres  d'éreclioD  (impétrées  par  haute 
et  puissante  dame  Gabrielle  d'Estrce,  et  données  par  le  roi 
Henri  IV,  an  mois  de  juillet  ISQT)  des  terres  et  seigneitries  de 
BeauFort  et  de  Jaucourt,  en  duché-pairie.  —  Subslitutiun  faite  par 
dame  Gabrielle  d'Entrée,  par  je  contrat  de  mariage, d'entre  César, 
duc  de  Vendôme,  et  la  dame  Françoise  de  Lorraine,  ie  5  avril 
I&98  (Acte  du  U  août  1130). 

10.  César  de  Bourbon,  duc  de  VendCme,  de  Meressan,  d'Epar- 
thénonce,  de  Beaufort  et  d'Etampe,  prince  d'Ance  et  de  Martigue^, 
pair  de  France,  grand  maître  eheïalier  et  surintendant  de  la 
navigation  et  commerce  du  rojaume,  baron  de  Soulaine  et  sei- 
gneur de  la  [tolbière  (162*).  Il  nous  resie  plusieurs  documents 
qui  concernent  ce  grand  seigneur  :  1°  une  déclaration  du  2S  jttil- 
tri  te27,  fournie  à  U.  le  duc  de  Vendûme,  seigneur  de  laRutliière, 
par  la  veuve  d'Edme  Ménestrier,  pour  une  maison,  bâtimenis  ei 
terres  à  elle  appartenant,  situés  au  village  de  la  Rolhiëre  ;  '2"  un 
échange  entre  Géear  de  Vendûme  et  Louis  de  Maujon  (Voir  plus 
bas,  fief  de  Gigny)  ;  3'  uu  mesurage  fait  par  les  otilciers  de  M.  le 
duc  de  Vendôme,  des  tarres' données  en  échange  par  M.  de  Mau< 
jon  [38  septembre  16SS)  '. 

11.  Louis  de  Bourbon,  fils  de  César. 

ti.  Louis-Joseph  de  Bourbon^.  Sentence  rendue  aux  requêtes 
du  Palais,  le  9  juitlel  i68i,  entre  les  dames  abbease  et  religieuses 
des  Près-les-Troves,  poursuivant  les  criées  de  la  seigneurie  de  la 
jnslice  haute,  moyenne  et  basse  du  Ilaiil-Chemin  de  la  RollilËre, 
et  do  Hef  de  la  Rothiére,  sis  en  la  paroisse  de  Jouvanzé,  appelé 
anciennement  le  gagnage  tieJoiœanzé,  saisi  réellement  eut  Joseph 
de  Uaujon,  —  et  M.  le  duc  de  Vendôme  et  de  Beauforl.  Par  celte 
sentence,  M.  le  duc  de  Vendôme  a  été  débouté  de  son  opposition 
tendant  A  ce  que  distraction  fût  faite  des  saisies  réelles  et  criées 
de  la  (erre  et  seigneurie  de  la  Rothiére,  de  la  moitié  de  la  sei- 
gneurie, justice  haute,  moyenne  et  basse  du  haul-Chevùn,  qu'il 
difail  lui  appartenir  et  faire  partie  de  la  barunnie  de  Jaucourt.  — 
Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement,  rendu  entre  les  mêmes  parties, 
qui  confirme  ladite  sentence  avec  amende  et  dépens  (22  janvier 
1684).  —  Par  devant  les  conseillers  du  Roi  au  Cbâtelel  de  Paris, 
très  haut,  très  puissant  et  illustre  prince  MS"-  Louis-Joseph,  duc  de 

I,  Uaiié  i  FriLçoise  de  Lorriiae,  lill*  unique  dv  Philippe  Bii]iii«uu«l. 
doDt  S.  FriDCois  de  Ssles   a  fait  le  p«nég;ri<|up  i  Noire- Hsina   de  PsrU 
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VondOme,  Mcrcceur,  Reaafort,  Rtampes,  prince  d'Anne  et  de  Mir- 
liguei,  gouverneur  et  lieuteaKnt-général  pour  le  Roi  en  provioei, 
en  son  nom  et  comme  seul  et  unique  hêrilier  par  bénéfice  d'ia- 
venUire  de  très  haute,  très  poiesaule  et  illustre  princoMe  Madame 
Françoise  de  Lorraine,  veure  de  très  haut,  très  puissant  et  illo»- 
tre  prince  Hf  César  de  VeudOme,  etc.,  ses  aïeuls  pateruels  et  le 
curateur  en  la  aucceasion  vacante,  ont  vendu  i  très  haut  et  puis- 
unt  aeigneur,  Mr  Cbarles-François-Frédâncq  de  Uontmoroncv- 
Lmembourg,  prinoe  de  Tin},'ry,duc  el  pair  de  France, les  duchif 
pairie  de  Beaufort,  en  la  province  de  Champagne,  coutistant  en 
baronnies  de  Beaufort,  Soulaines,  Larzicourl  et  Jaucourl  >,  plui  la 
seigneurie  de  Villeniaheu.  sise  audit  Soutaines  (18  mari  I68B], 
moyennaul  la  summe  de  460,000  livres.  Sur  celte  somme,  le  duc 
île  VendAme  a  reçu  couj  ointe  oient  avec  très  haute  ot  très  puis- 
sante dame  Jeanne-Marie  d'Albret,  son  épouse,  60,000  livres 
eomptanl,  à  savoir  :  10,000  livres  de  très  baut  et  1res  puissant 
seigneur  Honoré  d'Albret,  comie  da  HonlforL  eL  autres  lieui.elde 
très  liaute  et  très  puissante  dame  Jeanne-Marie  Cûlberl,  son 
épouse,  pËre  et  mère  do  ladite  dame,  et  50,000  livres  de  Ms'  le 
marquis  de  SeigneUy,  secrétaire  d'État,  oncle  maternel  de  ladite 
dame  :  ie  tout  pour  partie  de  la  dol  promise  i  ladite  dame  en 
faveur  et  par  son  caotrsl  de  mariage  avec  ledit  seigneur,  les 
36  et  37  aoùi  1686.  L'ante  a  été  fait  en  préseuce  et  du  conseule- 
ment  de  très  baut,  très  puissant  el  illustre  prince  Mï^  Philippe 
de  Vendôme,  grand  prieur  de  France;  frère  de  Louis-ioseph,  — 
des  duc  et  duchesse  de  Chuvrcuse,  —  de  messire  CliarUs  d'Al- 
bret, cbevatier,  etc.  (Acte  du  14  août  iTSO). 

13,  Chartes- t'ranrois-Frédèric,  baron  de  Jaucourt  el  seigneur 
de  la  Rothi^re. 

14.  (7/u)t'ifS-Fraiifoù,nisdu  précédant,  ducdeUontniorency,  de 
l.uxembourget  de  Piney,  pair  et  premier  baron  chrétien  de  France, 
gouverneur  de  la  provioce  de  Normandie,  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi,  seigneur  de  la  Rolhiére  (Acte  du  7  avril  ITSOt. 

lit.  Anne-François  et  Anne-Léon  de  Uontmorency. 
16    Pizeaux  de  Clêmon  (ITTO). 


Seignaori  du  fief  ds  U  Bothièr*. 

Les  petits  seigneurs  i^ui  suivent  se  sont  établis  A  la  Rothière  à  la 
faveur  des  comtes  de  Brienne  qui  leur  oni  donné  des  terres  pour 
les  récompenser  des  services  qu'ils  en  avaient  reçus. 

I .  Jean  et  Isabelle  de  la  Roikiére.  Foi  el  hommage  par  Jean 

I.  Da  la  boronDie  da  Jaucourt  d^pandaieiit  i  Jaucourl,  rrjvtrvilli, 
AraoDvai,  Li  Hoihiïre.  Cbtlillon-sur-DrojeB,  Aigsocao,  Laefrpré,  la 
l'uîls  el  NuisemeDi,  (Icure;  rt  une  parlJe  de  Bas««ncaurl< 
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de  Sainl-Flûrenliti  et  d"'  Isa^ielle  de  la  Rolbièr^  sa  femme^  ù 
dame  Jeanne  de  CbAlillon,  ducbesse  d'AlbËne»,  et  4  Gauthier,  sod 
lîls,  comte  de  Brienne,  pour  la  terre  de  la  RoLtiiëre  à  elle  échue 
par  le  àèf.ki  de  Jean  de  la  Rolhièrc,  son  TrËre,  lequel  acte  con- 
tieul  quJLlBDce  du  droit  de  relief  {6  Tëvrier  1336). 

2,  Jean,  sire  de  Dienville^.  Aveu  et  dénombrement  fourni  au 
comte  de  Brienne  par  Jean,  sire  de  Djenville,  pour  un  gsgnage  k 
la  RothiAre  (<368). 

3.  Jfuel,  sire  de  Dienville.  Aveu  et  dénombrement  par  Huet, 
sire  de  DienTilte,  k  H"°  d'Ëogbien  ;  1*  poar  un  gagnage  d'environ 
40  j.  de  terres  labourables  à  ta  Rothiëre  ;  2"  pour  le  jardin  de  la 
Rotbiëre  tel  qu'il  est  ;  3'  pour  la  buitième  partie  de  la  justii;e  de 
la  Rolbière  partageable  avec  les  autres  seigneurs  de  la  Rolbtère 
(£7  ieplembre  lilO). 

i.  Guiol  de  Gigny.  Dans  uoaveu  du  14  février  Hii,  Guiot 
de  Gigiij,  écuyer,  preod  la  qualité  de  seigneur  de  la  RotbiËre 
(Voir  plus  loin  Qef  de  Gigny). 

o.  Filize  de  Gigny.  Paul  Lombard,  époux  de  Félize  de  Gigny 
(apparemment  lille  de  Guiot  de  Gigny),  prend  aus^^i  le  titre  de 
seigneur  de  la  Rothièrc  dans  un  aveu  du  iO  septembre  1489,  où 
il  est  dit  que  la  maison  seigneuriale  de  In  Kotbiére  était  alors  en 
ruÎDe  (Voir  (lef  de  Gigor). 

6.  Jacques  de  Grandpré.  Aveu  et  dénombrement  fourni  au 
comte  de  Brienne  par  Jacques  de  Grandpré,  chevalier,  sire  de 
Dienville  {23  juin  1509). 

7.  Jehan  de  Ynssan  et  Lorelte  de  MérUle  (5  octobre  1535. 
Voir  le  âef  de  Gigny). 

8.  Louis  de  Pontailier.  Aveu  et  dénombrement  par  messire 
Louit  de  Pontailier,  chevalier,  pour  le  fief  ou  gagflage  de  la 
Rothiëre  (19  juillet  1S33). 

9.  Juste  de  Pontailier.  Aven  et  dénombrement  par  Juste  de 
Ponlallier,  chevalier  (T  août  1587). 

10.  Jean-Louis  de  Ponlaiiier,  Trère  du  précédent.  Aveu  et 
dénombrement  pour  le  flef  de  !a  Rolbière,  par  messire  Jean-Luuis 
de  Pontailier,  chevalier  (12  avril  1603). 

11.  Loitis  d'Amboise.  Aveu  et  dénombrement  au  comte  du 
Brienne  par  messire  Louit  d'Amboise,  époux  de  Diane  de  Pontai- 
lier (IC  Janvier  I6!9). 

12.  Chrisiophe  Lefebvre,  i'  de  la  Planche,  conseiller  du  Roi  cl 
son  avocat  à  Troyes.  —  Foy  et  hommage  par  messire  Christophe 
Lefebvre,  pour  le  gagnage  do  la  Rothiëre,  pour  la  lier  du  grand 
iliDg  et  pour  1/2  éca  de  rente  à  prendre  sur  te  petit  four  de  Dien- 
ville :  le  tout  acquis  de  messire  Juste  de  Pontailier  et  de  Diane  de 
Luxembourg,  sa  femme,  par  contrai  du  15  avril  1611    (l9  juin 

I .   Probit-lt  menl  le  mine  (|u«  \t  prtuéàeal. 
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1614).  —  Aveu  et  dânoRibrement  par  le  même  pour  un  gâgtia^ 
«le  CO  j.  de  terres,  il  f.  de  prés,  le  grand  éUng  (30  j  )  et  1/^  ^u 
de  rente  (18  octobre  lBll)i. 

13.  Jean  Lefebvre.  Aveu  et  dénombrement  par  messire  Jean 
Lefebvre,  cheTalier  (20  mai  1687). 

14.  Jean-Jacques  Lefebvre,  conseiller  d'honneur  an  bureau  de» 
finances  et  chambre  du  domaine  de  ta  généralité  de  Pariii  (1T49]. 

io.  Nicolas  Lefebore  des  chevaliers,  prêtre,  docteur  en  théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris,  chanoine  et  ^and  archidiacre  de 
l'église  de  Troyes,  j  demenrant,  héritier  de  Jean-Jacques  Lefeb- 
vre, son  frère.  —  foi  et  liommage  pour  le  Hef  de  la  Rothière  et 
pour  ceux  du  grand  étang  et  du  gros  gaguago  au  territoire  de 
Dienville  (to  juillet  1749).  —  Aveu  et  dénombrement  par  le  même 
à  Nicolas-Louis  de  I.oménie  (3  novembre  HûO), 

16.  De  Piigel  de  Monlhoron,  chevalier,  lieotenanl  au  régiment 
de  Picardie,  demeurant  ordinairement  à  Troues  (tTTOJ 

17.  Pierre  de  la  Porte.  Foi  et  hommage  su  comte  deBrienoepar 
le  s^  Pierre  de  ta  Porte,  bourgeois  de  Troyes,  pour  un  gagoage  & 
la  Rothiére  qu'il  a  acquis  de  Pierre  de  Puget  le  15  novembre  1769 
(30  mai  1770). 

18.  Fheavx  de  Ciimon  (1770). 

IV 
Fief  de  Laoté. 

Les  seigneurs  du  fief  de  Lanli,  mouvant  du  comte  de  Brienne, 
sont  : 

1.  Jehaho  de  Baignetix-leî-Juitu.  Foi  et  hommage,  par 
Jehaonol  de  Baigneui-les-JuiCs,  à  U.  le  comte  d'Etampes  et  de 
Luxembourg,  au  nom  et  à  cause  de  Marguerite  de  la  Porte,  sa 
lemme,  lliie  do  Teu  Jehan  de  la  Porte,  écuyer,  pour  la  10*  gerbe 
du  tcrrage  d'une  piOce  de  terre  au  flnage  de  la  Rothiére,  au  lieu 
dit  LaïUei,  porlant  lois  et  veolea  de  20  sols  tournois  cl  40  deniers, 
quand  il  est  ensemencé,  et  quand  ladite  lerre  est  en  sombre, 
1  denier  tournois  de  censive  par  journal,  payables  au  jour  de  la 
Nativité  de  S.  Jean-Bapliate  (12  juitlat  1386). 

a.  Jehan  OlheiUn.  Aveu  fourni  à  d""  Isabelle  d'Enghi«n, 
comme  ayant  la  garde-noble  et  administration  des  enraots 
mineurs  de  feu  U'' Jehan  de  Luxembourg  et  de  feae  dame  llar- 
guerile  d'Enghien,  sa  femme,  par  Jehan  Of/iinin,  écuyer,  demeu- 
rant à  Longeville-les-Plancy,  pour  la  10*  gerbe  du  terrage  d'une 
pièce  de  terre,  flnage  de  la  Rotbière,  lieu  dit  Lantel,  contenant 

1 .  Va  vitrail  de  t'église  de  Javaoïj  (milieu  de  l'ibtide),  qui  raptJMiit*  le 
cruïifiemeDt  da  N.-S.,  porte  let  «riuM  if  im  Leftbvre  :  iatur  à  3  paft 
dor,  celui  du  milieu  ehargi  de  3  rotet  ie  gueviet. 
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170  j.  —  la  justice  moyenae  el  baue  *ur  ledit  terrage,  et  2  pou- 
las  pour  le  droit  d'usage  sur  les  bois  (9  juin  1398).  —  Aveu  fourui 
par  le  même  pour  la  mAme  pièce  de  terre  (9  juin  1398).  —  Foi 
et  hommage  k  Pierre  de  Luxembourg  par  JebiQ  Olheniii,  seigneur 
de  Maissy,  pour  les  choses  ci-dessus  (Il  norembre  1404).  —  Aatre 
aveu,  tùj  et  hommage  par  Jeban  Olbenin,  seigneur  de  Mouliguy- 
le-Roi,  du  lerrage  de  Lsnié,  cooteuant  ISO  j.  boroés  tout  autour, 
et  valant  eniirou  12  sepUers  de  grain,  mesure  de  Troyes  (26  mai 
1410). 

3.  Jehan  de  Vassan.  Contrat  d'acquisition,  par  Jeban  de  Va»- 
san  el  sa  fumme,  du  Qef  de  Lanté  (saus  date).  ~  Titre  de  main- 
lerée  du  fief  (38  novembre  I4S3).  —  Echange  du  lerrage  de  Lanli^ 
passé  sur  le  scel  de  la  prévùlé  de  Bar-aur-Seine  (1186).  —  Foi  et 
hommage  par  Jelian  de  Vassan  et  I.orelle  de  .Uèrille,  sa  Temme, 
pour  !e  fief  de  Lanlé  (sans  date). 

i,  Marie  de  Vassan,  (llle  de  Jeban  de  Vassan,  hérite  le  droit 
de  terrage  an  Hnage  de  la  Rolbiëre,  tien  dit  Lanlé,  après  la  mort 
de  ses  père  et  mère  (10  août  ibH).  —  Foi  el  hommage  par  la 
même  (9  mai  1335)'. 

9.  François  de  Ui  Chaussée.  Acquisition,  par  François  de  la 
Chaussée,  écuyer,  gouTerneur  du  comté  de  Brleone,  de  Jehan 
Guiilemel,  apothicaire  à  Troyca,  et  de  lUarie  de  Yassan,  sa  Temme, 
d'an  droit  de  lerrage  appelé  Lanlè  (1 1  août  lliil). 

6.  René  de  la  Chaussée.  Déclaration  des  bé ri lages  appartenant 
1  Etienne  Coquin,  Taite  k  honoré  seigneur  Reoé  de  la  Chaussée, 
ëcujer,  i'  de  la  Rothiëre,  et  du  liol  de  Lanté  qui  en  dépend  (â5 
juillet  1611). 

7.  Laurent  de  la  Chaussée.  Procuration  donnée  par  Laurent 
de  la  Chaussée  pour  porter  foy  el  hommage,  areu  et  dénombre* 
menlaucomle  de  Brienne  pour  les  Ttefs  de  Gigny,  du  Pont  (ï 
Unienville),  de  Lunlè  et  du  bois  Ramotiel  (9  avril  1633). 

S.  Louis  de  ifaujon.  Procès-verbal  du  bornage  du  fief  de 
Lanté  Tait  par  les  ofllciers  de  la  justice  du  fief  de  Gigny,  pour 
messire  Louis  de  Maujon.  Il  est  dit  dans  cet  acte  que  le  flet  de 
Lanté  dépend  de  celui  de  Gigny,  et  Louis  de  Maujon  prend  la  qua- 
lité de  seigneur  de  la  BolhiËre  ('.i  novembre  1644).  —  Procés-ver- 
hal  d'adjudication  fait  devant  les  ofdciera  de  la  justice  de  la 
Rotbiére  au  proflt  de  Louis  ne  Maujon,  a'  de  Chefdevillc,  à  qui 
lesdits  juges  ont  donné  la  qualité  de  seigneur  de  ia  Rolliière  (fi 
mars  1616).  —  Reconnaissance  du  4  juillet  16i6  fournie  par  le  s' 
Hadëe  à  Louis  de  Maujon,  ^r  de  la  Rothière,  pour  dilTérents  héri- 
tages silués  dans  le  llefde  Lanlé.  —  Procès-verbal  fait  devant  les 

t .  Un  Titnil  de  l'église  d'Unicavilk,  dans  la  cbipslle  de  U  Salais  ViirfrB 
(andea  Mactuaira),  porte  ht  arnita  d'un  de  Vaiian  :  d'aTur  à  uii  chtvron 
dor,  accompagné  m  ehrf  i»  t  roseï  d'argent,  et  en  pointe  tfunf  coquille 
(mi  ranMl)  de  mime. 
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officiers  do  la  justice  du  (leT  i)e  Gigny,  pour  Louis  de  Haujuii,  i' 
de  la  Rolhière^  au  sujel  des  saisies  d'emblaves  sur  le  Oef  de  Lanlé 
('6  aoilt  1349).  —  Jugement  rendu  eu  la  Chnmbre  souveraine  éta- 
blie par  le  Ftoi  sur  le  fait  des  rrancs-liets,  nouTeaui  acquêts  et 
-  amortissemculs,  qui  dédare  Louis  de  Uaujon,  s'  de  la  Rothi^ro, 
eiemiit  du  droit  de  francs- ftefs  (21  février  1657).  —  Donalion  et 
conveulion  entre  Louis  do  Maujon  et  ses  enfant?,  Henri-Emma- 
nunt,  Josrpli  et  Imuïs,  par  laquelle  le  s'  de  laRolhière  cède  à  son 
second  fils,  Joseph  de  Mavjou,  tous  les  biens  qui  lui  appartieo* 
dronl  au  jour  de  son  décËs,  à  la  condition  qu'il  donoera  4,O0O  lir. 
à  Henri- Emmanuel,  son  frère  aine,  clerc  tonsuré  du  diucË:e  de 
Paris,  et  8,000  liv.  à  Louis,  son  autre  frère  (M  octobre  <S6I]. 

9.  Jean  Comparât.  Adjudication  par  décret  faite  aux  requStes 
dn  Palais  à  M.  Jean  Comparai,  conseiller  du  Roi,  sr  de  Longsols, 
président  en  l'élection  du  grenier  à  sel  de  Troyes,  moyennant  la 
somme  de  11,100  livres,  des  liefs  de  Laiité,  de  Gigny,  du  bois 
Ramuiiel,  de  la  maison  seigneuriale  de  Gigny  en  la  paroisse  de  la 
Rutbièrc,  du  ilef  du  Pont  et  du  Hef  de  la  Rolhiéresis  à  Jouvanzë; 
lesdits  flefs  saisis  réellement  à  la  requête  des  dames  abbesse, 
prieure  et  religieuses  de  Notre-Dame-les-Prés-les-Troyes,  sur 
josepli  de  Maujon,  écnyer,  s'  de  la  Rolhiére  (29  octobre  16â5).  - 
Sentence  des  requêtes  du  Palais  qui  prrmet  k  messire  Jean  Com- 
parût de  se  mettre  en  possession  de  ces  fiefs  (26  novembre  1685). 

—  Fragment  de  reconnaissance  des  litres  remis  par  H.  de  Maujon 
au  »'  Comparût,  après  sa  prise  de  possession  (28  novembre  I68G}. 
Foi  et  bomrnagc  au  comte  de  Brieonn  par  Jehan  Comparot,  pour 
les  flefs  de  Lanlé,  du  Pont  et  du  bois  Ramonet  (t"  mars  <686).  — 
Procès-verbal  dressé  par  les  ofDciers  de  la  justice  des  Befs  de 
Gigtiy,  Lanlé  et  le  bois  Ramonel,  au  aujel  des  saisies  des  embla- 
ves sur  lo  lief  de  Lanté,  faute  de  paiement  du  droit  de  boisseau 
(lOjuillet  1G36}. 

jO.  Louis  il  et  Joseph  de  Maujon.  Jugement  rendu  au  bail- 
liage de  Brienne  pour  faire  nommer  un  curateur  à  la  succession 
vacsnte  de  Looii  de  Maujon  (3  octobre  16S7).  —  Assignation  don- 
née à  Nicolas  Paillé,  à  la  requête  de  Louis  de  Maujon,  s''  de  la 
Rolhiére  (tl  Cerner  1638).  ~  Procès- verbal  d'estimation  des  biens 
délaissés  par  défunt  Louis  de  Uaujon,  s'  de  la  Rolhiére  (12  février 
1688).  —  Procès-verbal  par  les  olliciers  de  la  justice  de  Giguy, 
Lanlé  et  le  bois  Ramonet,  an  sujet  des  emblaves  saisies  sur  le  fief 
de  Laiité  (19  juillet  1688).  —  Donation  par  Joseph  de  ilaujon  k 
son  fils  Louis  (Louis  III  do  Maujon),  cornette  au  régiroeat  de  cava- 
lerie de  Duras,  d'une  somme  de  16,3&0  livres  (S2  décembre  (690). 

—  Procès-verbal  par  les  officiers  de  la  juttice  du  Ilef  de  Gigny, 
Lanlé  et  le  bois  Hamonet,  au  sujet  d'emblaves  saisies  sur  le  fief 
de  Lanté  (2.1  juillet  I61II).  —  Requête  présentée  par  le  s' Compa- 
rot, seigneur  en  partie  de  la  Rotiiiére,  pour  faire  constater  des 
dégradations  dans  la  forât  de  Der  (3  S'splembre  16&7). 

11.  .V.  Grassin.  Acquisition  par  M.  Grassin,  d'Ardi-iur-Aube, 


DigitizedbyGoOgIC 


DB  LA  ROIHUÙRK  331 

de  H.  Uaujon  et  de  Marie-Tiiérèao  d'Anglebermer,  son  épouse,  du 
lief  de  LanU,  coDMstanl  dans  un  droit  de  boisseau  par  chaque 
journal  |I9  octobre  IT'iC),  ainsi  quo  des  (lefa  de  Balilly  et  du  Pout 
(à  UjiLCDville),  moyennant  11,000  lirres.  —  Foi  et  hommage  pour 
ces  terres  (2S  avril  n35i.  —  Procédures  faites  pour  parvenir  au 
paiement  des  censives  dues  sur  le  Clef  de  LauLé,  et  ayoir  de  nou- 
velle! recon naissances ,  —  Trois  afficbes  et  publications  à  ce  sujet 
(27,  39  juin  et  1  juillet  lT'28j.  —  Requête  et  ordonnance  qui 
permet  à  M.  Grassin  do  faire  saisir  le  fief  de  Lanté,  ensemble  les 
grains  pendants  (lar  les  racines  (ii  juillet  l'IR).  —  Procés-Terba! 
Je  saisie  du  llef  de  Lanté  (23  juillet  1728).  —  Main-levée,  auproDt 
des  religieui  de  Clairvaux,d'uae  saisie  des  Truits  sur  3  j.  de  terras 
dans  le  Gef  de  l.anté,  à  cause  de  leur  maison  de  Beaumis-lti- 
Alletntinds.  Dans  une  lettre  du  31  août  1735,  l'abbé  de  Clairvaux 
informe  M.  Giassin  que,  par  un  acte  en  date  du  ^  juillet  IS30, 
Jehan  de  Yattan  reconnaît  que  ces  3  j.  de  terres  sodI  francs  de 
tous  droits  de  cens  et  de  lerruge.  Cette  reconnaissance  eut  lieu 
devant  le  bailli  de  Rrienne  et  en  présence  de  l'ierre  de  Bar,  dit 
Adenel,  procureur  des  religieux.  —  Procf^s-vejbal  do  plantage  de 
nouvelles  bornes  à  cAté  des  aorienues  (posées  par  M.  de  Maiijon), 
qui  sont  usées  (17  février  1743).  —  Provision  et  réception  du  juge 
de  la  justice  de  Lamé,  H.  Grassiu  fait  cboix  de  Jacques  A rme<E, 
prévAl  de  Dienville,  à  cause  de  sa  bonne  vie  cl  moeurs,  et  de  sou 
attachement  &  la  religion  callioliquc,  apostolique  el  romaine 
(I"  juin,  12  novembre  HjOj. 

12.  Nicolas  Dufour.  Acte  par  lequel  dame  Marie-Thérèse  d'An- 
glebermcr.  veuve  de  Louiï  de  Jiaujon,  a  vendu  ii  Pierre-Mcolas 
Dufour,  avocat  en  Parlemeut,  conseiller  du  Roi,  juge-garde  de  la 
monnaie  de  Troyes,  le  fief  de  Gigny  (83  j.  1/2),  plu»  24  j.  ou  envi- 
ron du  fief  de  Laulé,  plus  le  llef  du  bois  Raraonel  (\3  ou  U 
arp.),  plus  la  justice  liaule,  moyenne  el  basse  du  Haut-Chemin 
(la  moitié),  plus  4  f.  I"  de  prés,  tlnage  de  Cbaumesnil.  Ladile 
vente  moyennant  la  somme  de  I2.ii00  1,  (16  mai  l"3C).  —  Au  bas 
du  contrat  de  vente  ^oiit  deui  eipéditions  du  contrat  de  mariage 
des  s»  et  dame  de  Maujon  du  2  f>  a  Vf  il  IlOS.  poorjustiQur  :  l'que 
H.  de  Maujon  pÈre  a  donné  au  s'  Louis  de  Uaujon,  son  (Ils, 
tous  ses  biens  immeuble;  ;  2'  de  la  donation  entre  vifs  faîte  entre 
lesdits  &'  et  dame  de  Maujon,  en  faveur  du  survivant  (9  avril 
t708).  —  Quittance  donnée  par  M"  Denis  Auberl,  créancier  délé- 
gué de  M.  de  tlaujon.  à  Nicolas  Dufour,  de  la  somme  de  8,2i6  I., 
laquelle  était  duc  par  obligaliou  (du  6  décembre  1733)  de  6,000  t. 
avec  133  I,  d'arrérages,  et  par  une  autre  obligation  (du  8  février 
njS)  de  2,000  I.  avec  112  I.  10*  d'inlérél  (i  juin  1736).  —  Autre 
quittance  donnée  par  Louis  Tliiriol,  fondé  de  procuration  de  H" 
Pierre  Calherinot  de  Villeehaiae,  aussi  créancier  délégué  par  la 
dame  de  Maujon  k  M.  Dufour,  à  l'acquit  de  ladite  dame,  avec 
subrogation  en  faveur  dodit  s'  Dufour  (2  janvier  1737).  —  Décla- 
ration faite  par  Nicolas  Dufour  à  M"  Pierrp  firassin,  de  plusieurs 
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pièces  de  terres  qu'il  tient  de  Louis  de  Maujon,  situées  daD9  les 
limites  du  fief  de  LanLé,  cliargées  d'un  droit  de  terrage,  d'unbois- 

seau  par  journal [19  juillet  1731). 

13,  Fizeaux  de  Clémon  (ITÎO). 


Fief  d«  Oigny. 

Le  fief  de  Gigny,  mouTant  des  sires  de  Dienville,  parait  avoir 
élé  compris  primiliremcnt  dans  le  (tef  de  la  Rothière  ;  c'est  Guiol 
de  Gigny  qui  lui  a  donné  s^on  nom.  Les  seigneurs  de  ce  Qef  sont  : 

1.  Cwiol  de  Gigny.  Aveu  fourni  à  M.  Huet,  s'  de  Dienville, 
par  Gniot  de  Gigny,  éeuyer,  s'  de  la  Rothitre  ;  1'  pour  la  justice 
hante,  moyenne  et  basse  en  la  maison,  jardin  et  enclos  de  la 
Bolliiéro,  appartenant  audit  s'  de  r.ignj-  ;  2>  pour  le  droit  de  16 
deniers  en  ii  suis  sur  toutes  les  prises  faites  en  la  fin  de  la  Tille  de 
la  Rothière  ;  3*  pour  la  moiliè  de  la  justice  baule,  moyenne  et 
basse  du  Hattl-Ckevun  k  partager  par  moitié  avec  M»''  le  duc  de 
Bourgogne  ;  4*  pour  pliisirors  censives  à  la  Rothière  portant  lots 
et  ventes  de  3>  4"  pour  livre  sur  plusieurs  maisons  et  bdtiments  y 
énoncés  ;  5°  pour  plusieurs  liéritagcs  et  domaines  de  ladite  sei- 
gneurie (H  février  1424). 

2.  Paul  Lombard.  Foi  et  hommage  è  Christophe  Hangest,  sire 
de  Dienville,  par  Paul  Lombard,  à  ciiufc  de  Félize  de  Gigny,  sa 
femme,  pour  le  fief  de  Gigny,  lequel  est  conforme  mot  à  mot  & 
celui  de  1424;  on  y  remarque  seulement  que  le  bien  venait  de 
Félize  de  Gigny,  et  que  la  maison  seigneuriale  de  la  Rothière  était 
en  ruine  (20  septembre  1480). 

3.  Jehan  de  Yassan.  Dénombrement  qui  prouve  que  Jehan  de 
Vassau  et  sa  femme  Lorcttc  possédaient  le  (Icf  de  Gigny  (parche- 
min, sans  date) 

4.  Adrien  de  Vaasan.  Déclaration  faite,  par  Adrien  de  Vassaa, 
du  gagnage  de  Gigny  à  la  llotbière  (3  octobre  IliSS). 

5.  Loreltc  de  Mérille.  l'oy  et  bommage  à  Louis  de  Poutatlier, 
s'  de  Dienville,  par  d'''  Loretle  de  MOrille,  veuve  de  Jean  du  Bùiï- 
son,  éeuyer,  demeurante  Brienne,pour  la  moitié  par  indivis  avec 
les  enfants  et  héritiers  dudit  Jean  du  Buisson,  d'une  maisou 
naguère  édifiée  par  le  défunt,  étable,  cour,  jardin,  accin  et  pour- 
pris,  appelée  la  maison  Oiiiûl  de  Gigny;  item  pour  la  justice 
haute,  moyenne  et  liasse  pour  le  tout  èsdites  maison  et  accin  ; 
pour  la  juaiice  haute  au  Haul-Chftnin  ;  pour  plusieurs  censives  et 
droits  seigneuriaux,  et  un  gagnage  duquel  dépendent  53  j.  de 
terres  au  linage  de  la  Rothière  et  aux  environs  (3  octobre  1535). 

(>.  François  de  la  Chaussée.  Acquisition  par  noble  homme 
François  de  la  Chaussée,  capitaine  et  gouvernenr  du  comté  de 
Brieone,  et  dame  Uarie  de  Bouy,  sa  femme,  de  noble  personne 
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Simon  Iférille  el  LoreUe  do  Vasaaii,  sa  l'emme,  Adrien  de  Vassau 
et  Catherine  su  femme,  demeiir&oL  à  Brienne,  des  3/12  par  indivis 
d'un  flof  appeié  communément  le  lief  Gitiol  de  Giymj,  mojennanl 
la  somme  de  370  I.  Ces  terres  proriennent  de  la  succession  de 
Jehan  de  Vassan  <  (19  mars  1540).  —  Acte  par  lequel  Jelian  (guil- 
lemet, marcliand  apothicaire  demeurant  à  Troyos,  el  Hlarie  de 
Vossaii,  sa  femme,  lille  de  Jehan,  donnent  k  François  de  la  Chaus- 
sée ies  '2/3  d'uQ  fief  qui  consiste  en  un  gagnage  au  flnage  de  la 
RolbiÈre,  plus  les  8/12  d'une  pièce  de  pré  cootenant  nnc  fauchée 
environ,  au  flnage  de  Murvilliers  ;  de  son  côté,  François  de  la 
Chaussée  donne  à  Jehan  Guilleniel  plusieurs  maisons,  jardins  el 
terres  labourables  à  Coibcil-tes-Margerics  (M  août  IS4I).  — 
Acquisition,  par  François  de  la  Chaussée  et  d'''  Marie  de  Rouy,  sa 
femue,  de  Coictte  de  Vassan,  veuve  do  feu  Etienne  tiillol,  demeu- 
rant à  Bar-sur- Seine,  de  la  jiortion  qui  lui  appaitieot  comme 
héritière  de  noble  homme  Jehan  de  Vassan,  son  père,  consistant 
en  une  maison,  accin,  droils,  aisances  el  appartenances,  au  lieu 
de  la  Rolhière,  mouvant  de  la  seigneurie  de  Dienville;  plus  la 
portion  qui  lui  appartient  en  (ous  tes  hérilaçes,  terres  et  prés, 
tant  au  Oaage  de  la  Rothière  qu'es  tlnages  circon voisins,  avec  tous 
les  droits  de  Justice  haute,  moyenne  el  basse  ;  le  tout  partag'eable 
par  indivis  avec  ies  dits  s''  et  dame  de  la  Chaussée,  comme  ayant 
les  droils  de  tous  les  autres  cohéritiers  de  la  veuderesse.  Ladite 
vente  moyennant  la  somme  de  132  I.  (31  mai  1519). 

"i.  Marie  de  Rouy.  Acquisition  faite  par  dame  Marie  de  Rouy, 
veuve  de  François  de  la  Chaussée,  de  Claude  Bar  el  sa  femme, 
d'une  fauchée  de  pré  environ  et  6  denrées  au  linagc  de  Chaumes- 
nil,  lieu  dît  la  Rutile  du  Hongo't,  chargé  envers  le  seigneur  de 
Brienne  de  3'  9<i,  moyennant  33  I.  (2  avril  1555). 

8.  Ctiarifs  de  la  Chaussée-  Acquisition  par  Charles  de  la 
Chaussée,  stipulaot  pour  dame  fliimberle  de  Francière,  sa  femme, 
de  Français  de  Vitry  et  consorts,  d'un  gaguage  situé  aux  Unages 
de  la  Hothière,  Cnienville  et  Murvilliers,  consistant  en  'J5  j.  et  un 
quartier,  Isnl  terres  que  prés,  k  la  mesure  du  pied  du  CbAtelel, 
chargés  de  leurs  charges  anciennes,  moyennant  ôlo  I.  (12  décem- 
bre 1369).  —  Aveu  fourni  par  Charles  de  la  Chaussée  pour  le  tief 
de  Gigny  à  dama  ilarguerlle  de  Hoye,  veuve  de  Louis  de  Ponlal- 
lier,  dame  de  Dienville  (14  avril  I  !i70|.  —  Acquisilion  par  le  mf  me 
de  Christophe  Adenet,  écuyer,  tr  en  partie  du  Pelil-Mesoil  el  de 
Uarguerite  de  l'ilmiers,  sa  femme,  de  3  j.  de  terres  au  hnage  de 
la  Rolhière,  moyennant  60  I.  el  3  I.  pour  les  vingis  (2b  juillet 
(573;,  —  Acquisilion,  par  le  s'  de  la  Chaussée,  de  Georges  Saizter, 
d'un  gagnage  coo^istaDl  en  47  j.  de  terres  au  linage  de  la 
Rothière  et  eaviross,  eo  CT  pièces  y  énoncées^  franches  de  toutes 
lerviludes  el  redevances,  &  l'eireptioa  de  4  j.  situés  en  Lauté  qui 

I .  Le  Bef  d«  Gi^ny  apparlenaLt  à  Jcbin  de  Vatiau  el  «  LoreUe,  «• 
Icmme,  campcrDail  94  arpeaU  environ. 
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soiil  redevables  d'un  boisseau  de  grain  quand  ils  portent.  C«lttt 
vetite  moyeniiaiil  1,280  1.  (10  septembre  ISl*). 

0.  Jckan  eL  Beuf  de  la  Chaussée.  Adjudication  par  décret  au 
bailliage  de  Cbaumonl,  au  profil  de  René  de  la  Chaussée,  du  Qef 
de  Gigtij,  saini  A  la  reqii(ile  de  Claude  Corrard  sur  ledit  Benéj 
héritier  fcénéliciaire  de  défutit  Jehan  de  ta  Chaussée,  son  frère, 
vivant,  écujer,  s'  de  Lévignj.  Celui-ci  devait  1,400  t.  par  contrat 
passé  à  François  Blin,  tnarcband  bourgeois  de  Troyes,  qui  en 
avait  rail  trausporl  à  Claude  Corrard,  aussi  bourgeois  de  TtojQS. 
L'adjudicatiou  porte  :  1°  sur  uti  gagnage  appelé  le  Baiiief  (47  j.)  ; 
a- sur  le  fief  de  Giguy  avec  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  ; 
3°  sur  la  moitié  de  ta  justice  liaule,  moyenne  el  basse  du  Haut- 
Chemin  ;  4°  sur  SU  |.  de  terres  en  un  gagnage  aux  environs  de  la 
Rolhiére  ;  li'sur  le  bois  Ramonet  (14  arp.  taillis)  ;  6-  sur  le  nef 
Jean  Dupont  à  Unienville  ;  î"  sur  un  gagnage,  linage  de  Jouvaozâ 
(76  i.)  :  le  (oui  moyennant  la  samn;e  de  3,000  1.  (2~  août  1S92). 
A  cette  adjudication  comparaissent  Jusle  de  PonlalUer,  baron  de 
Pleurs,  S'  de  Dienville  ;  ^'icolas  de  SiiinJ-Bii»i,s'de  VaudremonL  i 
dame  Marie  d''  la  Chavssée,  ahbease  de  Notre-Dame-des-Prés  d» 
Troïes,  et  sœur  Catherine  de  la  Chruissrc,  religieufe  en  ladite 
abbaye,  et  le  baro}i  de  Potiiseij,  mari  de  dame  Anne  de  Nicey 
(fief  du  Pclil-Mesnil)  — Sentence  du  bailli  de  Chaumont  portatif 
main-levée  de  la  saisie  Féodale,  faite  à  ta  requête  du  procureur  dtJ 
Roi,  du  ftefdc  Giguy,  comme  étant  dans  la  mouvance  de  l)ien' 
ville  (la  juillet  l603j.  —  Assignaiion  à  messire  JustcdePontallier. 
pour  fournir  ses  causes  d'opposilion  au  décret  du  lief  de  Gtgny 
(5  janvier  1608).  —  OppOMtion  de  Juste  de  Pontallier,  barnn  d« 
Dienville,  i  la  saisie  réelle  de  la  terre  de  la  Rolhiére,  pour  raiscvis 
des  droits  féodaux  [11  juillet  IGUS). 

10.  iMiirenl  de  la  Chaussée.  Procuration  donnée  par  Laurent 
de  la  Chaussée  pour  porter  foi  et  hommage,  aveu  et  dénombro-' 
ment  au  seigneur  de  Dienville  pour  le  fief  je  Gigny  (9  (léceinbr<9 
ie33,'.  —  Aveu  fourni  par  l.aiiretit  de  la  Chaussée  à  rocasire 
François  de  rHû(iiUI,  s'  de  Dienville,  pour  le  lief  de  Gtgny* 
comme  héritier  bénéliciairc  de  la  tiurcession  de  René  de  la  Cliau»— 
âée  (23  février  1034). 

11.  Louis  de  Maujon.  Acquisition  du  lief  do  Gigny  par  Loui^ 
de  Mavjon,  de  Laurent  de  la  Chaussée  (2  avril  16iî).  —  Foy  «*■ 
hommage  à  d"*  Charlotte  des  Essarls,  épou;e  et  fondée  de  proccx  — 
ration  de  M.  Duhallier,  par  Louis  de  Uaujon,  k  cause  du  ftef  do 
Gigny  (3  avril  1fii2),  —  Don  et  remise  par  mcssire  de  l'Hôpil».!  , 
k  Louis  de  Maujon,  des  droits  de  quints  el  requints  qui  lui  étaie  n  ^ 
dits  ft  cause  de  l'acquisition  du  fief  de  Gigny,  du  s'd'Arra^t  (LaU  -* 
rent  de  la  Chaussée),  en  reconnaissance  des  services  qu'il  lui  » 
rendus  (8  mars  1646).  —  Acquisition,  por  Louis  de  Maujon,  do  2 
petites  maisons  el  de  20  hoisscaui  environ  de  terres  à  chett«- 
viére  pour  composer  les  enclos  du  fiefde  Gignij  {de(6*kà  164*.)- 
—  Acquisition  de  H  (|uarlicrs  de  pri'is  |l(ii3). 
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12.  Jean  Com)wrol.  Fo;  el  hommage  par  Jean  Coniparot,  du 
fleC  de  Cign)',  à  M.  le  prince  de  Commercy,  Charles  de  Lui- 
raiae,  coir.te  de  Rosnay,  baron  de  Chavange,  s*"  de  Lesmonl  çt 
baron  de  Dîenville  (26  février  1686). 

(3.  Louis  et  Joseph  de  Maujon.  Acte  par  lequel  Claude-Nico- 
las Cumparol  (fils  du  précédenl),  s'  de  la  Rutliière  el  de  Gigiiy,  et 
dame  Calherioe  Corrard,  sou  épou.'e,  ont  veodu  à  messire 
Joseph  de  Maujon.  chevaiJEr,  i'  d'Unienville,  et  cy-devaut  de  la 
Rotliière,  et  à  Louis  de  Maujon.  son  R\t,  la  lerre  et  seigneurie  du 
fief  de  Gigny,  plus  le  IleF  de  Lanti.^,  du  bois  Bamonet,  du  Pont,  de 
la  Torèt  de  Der,  (loage  d'Ectance,  consistant  en  120  arpeols  de 
bois  '.aillis  entièrement  coupés,  justice  haute^  moyenuo  et  basse, 
mouvant  de  la  barounie  de  JaucourI,  membre  du  duché  appelé 
ancinnnemenl  Beauforl  et  à  présent  Montmorency  ;  plus  la  moi- 
tié de  la  seigneurie  de  la  ju&lice  baule,  nioycane  et  basse  du 
Haut-Chemin;  plus  le  flcT  de  la  Rolhiére,  au  flnaj^c  de  Jou- 
vaitzé.  appelé  anciennement  le  ga^nagc  de  Jouvaniè  uu  de  la 
Hothiére,  affranchi  par  acic  du  S6  juillet  16b3,  mouvant  du  sei- 
gneur de  Jouvanzé,  cunsislaut  en  16  j.  tant  terres  que  prés.  Ladite 
vente  moyennant  ta  somme  de  M, 100  t.  (19  décembre  1104).  — 
Ratification  de  cette  rente  par  Louis  do  Maujon  (23  décembre 

iioi). 

14,  Louis  m  lie  .Vavjon,  fils  de  Joseph  Vente  fiiite  par  Jac- 
ques Leblanc,  écuyer,  s'  de  Maison  et  consorts,  û  messiro  Louis  de 
Maujon,  d'une  maison  située  t  Vilry,  moyennant  11,000  1.  (-2-2 
avril  l'SS).  —  Constitution  passée  par  Louis  de  Maujon,  s'  de 
la  Hnthière,  en  son  nom  et  comme  fondé  de  procuration  de  dame 
Marie-Thérèse  d'Anglebermer,  son  épouse,  au  profit  de  Me  Denis 
Aabert,  procureur  fl  Troycs,  de  300  1.  de  renie  au  principal  de 
6,000  ;6  décembre  t731).  —  Obligation  passée  à  Troyes  par  la 
dame  d'Anglebermer,  veuve  du  sf  de  Maujon,  de  3,000  1.  qu'elle 
s'est  obligée  d'employer  au»  arrérages  cl  inléiCts  de  1 1,000  I.  par 
elle  dûs  à  Jacques  Leblanc  et  consoris,  suivant  contrat  du  ^i  avril 
1726,  avec  obligation  d'en  taire  déclaration  par  la  quittance  du 
paiement.  Au  bas  de  celte  obtigalion  est  la  quittance  que  le  s'  Jac- 
ques  Leblanc  el  consorts  ont  donnée  &  ladite  dame  de  Maujon, 
pour  les  arrérages  et  intéréis  des  11,000  1.  aïec  déclaration  el 
subrogation  au  profit  du  s'  Auhert  (8  février  I7a"i).  —  Comman- 
dement du  4  mars  1735,  à  ta  requête  du  s'  AubcrI,  à  ladite 
dame  de  Haujon,  de  payer  tes  2,000  I.  portées  en  ta  déclaration 
du  s  février  précédent,  et  pour  te  refus,  assignation  par-devant 
M.  te  bailli  de  Vilry  pour  être  condamnée  à  payer  l'intérêt  de  ces 
2,000  I.  —  Sentence  du  bailliage  de  Vitry  qui  adjuge  ù  M"  Auhert 
ses  conclusions  (20  mars  1735.  Voir  fief  de  Lanté,  Nicolas  Dufour). 

13.  Nicolas  Dufour.  Acquisition  du  fief  de  Gigny...  par  Nico- 
las Dnfour  (voir  fief  de  Lanlé),  —  Aveu  el  dénombrement  à  mes- 
sire   Pierre  Grassin  par  Nicolas  Dufour,  pour  le  lief  de  Gigny 
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(7  aoâl  IT3T).  —  AcquUilioD,  par  Nicolas  Dufour,  de  prés  el  ler- 
res  pour  agrandir  le  fief  de  Gi^ny  (de  1739  à  i'hi). 

16.  Pierre  Grassin.  Bail  fait  par  Pierre  Gi-asiiii  à  François 
Suzanne,  de  la  ferme  de  Gigny,  moyenoant  40Q  I.  en  argent, 
'0  boisseaux  de  messail  el  30O  boisseaux  orge  et  avoine  (14  octo- 
bre 1759). 

17.  Simon-Claude  Grassin.  Acte  par  lequBl  Nicolas  Dufouret 
Madeleine  Gouaul,  son  épouse,  vendent  à  Simon-Claude  Grassin, 
chevalier,  s'  de  la  vicomte  de  Sens,  Mal aj- le- Roi,  Trémont,  Mai- 
sonccllc,  l'hcvalicr  de  l'Ordre  militaire  de  Sqint-Louis,  marêclial 
des  camps  et  armées  du  Roi. . .,  le  fief  de  la  Rothiëre,  vulgaire- 
ment appelé  ie/iefde  Gigny,  maison  seigneuriale,  cour,  jardin, 
colombier  (IS  à  20  j.),  plus  64  j.  de  terres,  plus  la  moitié  de  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse  du  Haut- Cbemin^pertageable avec 
M'J':  le  duc  de  Luxembourg,  plus  13  j.  dans  l'eiiclave  du  Hef  de 
Lanté  ;  70  j.  de  terres  labourables,  llnage  de  la  Itolbiëre  et  autres 
liroitropbes;  plus  10  f.  1/2  de  prés,  là  à  16  boisseaux  de  terre  en 
elieneviére  ;  plus  le  fief  du  bois  Ramouel  avec  justice  baule, 
moyenne  el  basse,  et  environ  14  arp.  de  bois  taillis  ;  plus  la  por- 
tion acquise,  par  ie  s^  Dufour,  du  s'  d'Allanville  dans  les  seigneu- 
ries du  Petil-Mesnil  el  Chaumesnil  '.  La  vente  faite  moyennant 
23,000  I.  de  principal  cl  300  pour  la  coiffe  de  ladite  dame  (2G 
décembre  17o6).  —  Poy  el  hommage  par  Simon-Claude  Grassin  à 
raessire  Pierre  Grassin,  s'  de  Dienville,  pour  le  fief  de  Gigny 
(lo  mars  ITS7J.  ~  Arrêt  du  Parlement  qui  décbarge  Simon- 
Claude  Grassin  el  tous  lés  particuliers  qu'il  avait  fait  chasser  dans 
les  bois  du  Pelit-Mesuil  (dont  il  élait  le  propriétaire  avec  d'autres 
par  indivis),  des  condamnations  prononcées  contre  eux  par  sen- 
tence de  la  Table  de  marbre  de  Paris  du  2i  septembre  1766  (-28 
avril  17GSJ.  —  Sentence  et  arrât  qui  condamne  Madame  la  com- 
tesse de  la  Selle  k  remettre  à  M.  Simon-Claude  Grassin  les  titres 
du  fief  de  Gigny  (20  mai  176JJ,  du  bois  Ramonet  et  d'une  portion 
dans  les  seigneuries  du  Petit-Mesnil  et  Cbaumesnil. 

IS.  FizeaiiX  de  CUmon.  Acte  par  lequel  Simon-Claude  Gras- 
sin' el  dame  Warguerile-Fraoçoi.'e- Geneviève  Uevion  de  Tessao- 
coui'l,  sa  femme,  vendent  à  messire  Etienne-Claude  Fiieaui  de 
Clémon,  écuyer,  ronseiller  du  Rui,  les  fiefs  de  Gigny,  de  la 
Kutbiére,  du  bois  Ramonet,  et  la  porlion  des  seigneuriesdu  Petit- 
Mesnil  et  Cbaumesnil,  tels  qu'ils  soûl  expliqués  dans  ie  contrat 
d'acquisition  de  M.  Grassin  du  îti  décembre  17S0  (î6  février  1770). 
La  diic  vente  moyennant  2b,000  I.  —  Quittance  de  cotte  somme 
(16  mars  1772).  —  Quitlance  des  droits  seigneuriaux  payés  pour 
l'acquisition  du  fief  de  Gigny  par  M,  de  Clémoo  (30  mars  1770). 
—  Grosse  en  parchemin  du  décret  voionlaire  des  terres  et  sei- 
gneuries de  Dienville,  Unienvilte,  ilef  d'Arseoay,  de  Lanté  et  dei 
seigneuries  du  Petit-Mesnil,  Chaumesuil  el  la  Giberie.  Le  décret 

1,  Cette  Tente  Mt  du  15  f^viier  l'4lj. 
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comprend  aussi  le  Oef  de  Gigoy  et  la  seigneurie  de  la  Holhiëre 
kcquis  de  Si moo- Claude  Grassin  le  26  février  1770. 


Fief  du  bois  Rsmoaet. 

Le  nef  du  bois  Ramuoet,  à  Juuvanié,  est  de  la  mouTaoce  du 
comte  de  BrieDue.  Les  seigneurs  de  ce  ttef  sont  : 

I.  Jean  Carorguy.  Foi  ot  hommage  à  Madame  la  comtesse 
de  Brieone  par  Jean  Carorguy,  Jean  Nacier,  lieutenauL  général 
dti  bailliage  de  Bar-sur- Seine,  A  cause  de  GuillemeLte  Carorguy, 
sa  femme,  Antoine  Carorguy,  Guillaume  et  Blanche-Uabeau,  sa 
femme,  et  Jean  Guillemet,  k  cause  de  sa  Temnie,  tous  héritiers  de 
feue  noble  femme  Loretle  Mérille,  en  son  vivant  leur  mire,  pour 
le  fief  appelé  Lanté,  et  encore  pour  6  arp.  1/2  de  haute  futaie  fai- 
sant moitié  de  13  arp  ,  au  finage  de  Jouvaiizé  (10  juiliel  1337). 

3.  Charles  de  la  Chaussée.  Acquisition  faite  par  messire  Char- 
les de  la  Cbaassêe,  de  Claude  Taupio,  marcband  demeurant  à 
Brienne,  de  5  arp.  de  bois  taillis  ù  prendre  dans  13  arp.  en  une 
pièce  au  tinage  de  Jouvanzé,  fossoyé  toul  à  l'entour,  appelé  le 
bois  Ramonet,  mouvant  en  plein  ficf  de  ï.  !e  comte  de  Brienne, 
moyennant  la  somme  de  100  1.  (30  août  lSo9).  —  Aciuisition faite 
parle  s' de  la  Chaussée,  de  Mcolas  Guillemet,  de  5  arp.  de  bois 
taillis,  appelé  le  bois  Ramonet,  moyennant  60  I.  (16  juillet  i;i62}. 
—  Acquisition  par  le  même,  d'honorable  homme  Jean  Comparot 
el  Jeanne  Mérille,  »a  femme,  Jean  Galleret  et  Nicole,  sa  femme,  et 
Jeao  de  Vassan,  de  tous  leurs  droits,  paris  el  portions  dans  le 
fond  d'un  bois  contenant  13  arp.,  appelé  le  bois  Hamonet, 
moyenoant  40  1.  ^6  janvier  I&G3). 

3.  hiimberle  de  fruncière.  Aveu  el  dénombrement  à  Cburles 
de  Luxembonrg,  par  damo  Humberle  de  Franciére,  veuve  do 
Charles  de  la  Chaussée  :  1°  pour  60  j.  de  terres,  liuage  d'Unien- 
ville,  1  arp.  de  vignes,  Il  f.  de  prés  et  o  carreaui  attenant  de  la 
dite  TJgne,  appelée  le  lief  du  Pont,  la  maison  et  les  censives; 
2*  pour  le  /ief  du  bçis  Ramonel  (13  arp.)  :  pour  le  fief  de  Lanté 
(50  arp.)  (9  avril  lâSG). 

4.  Laurent  de  la  Chaussée-  Aveu  el  dénombrement  au  comte 
de  Brienne,  par  mesiire  Laurent  de  la  Chaussée,  hérilier  béiiâ- 
llciaire  de  défunt  messiro  Bené  de  la  Chaossée  '.  i*  pour  le  flef 
Dupont  ;  2*  pour  le  fief  du  bois  Ramonel  ;  3*  pour  le  (Ief  de  Lanté 
(18  février  1634). 

i>.  Louis  de  Maujon.  Acte  de  foi  et  hommage  à  Henry- 
Augusle  de  Loménie  par  Louis  de  Uaujon,  s'  de  Chefdeville  : 
<•  pour  le  Sef  de  Lanté  ;  2°  pour  le  tief  du  Punt  ;  3°  pour  le  flef  du 
bois  Ramoiiel,  consistant  en  200  arp.   de  bois  taillis,  auquel  bois 
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il  eil  permis  de  mettre  des  iapias  et  le  possAder  à  l'avenir  ca  droit 

de  garenne  (29  août  ICiS). 

6.  Jtayi  Comparol.  Adjudication  par  décret  faite  aux  requêtes 
du  Palais,  Iei9  ociobr;  t6SS,  k  messire  Jean  Comparot,  du  fief 
de  Gigny  et  da  fiel  it"  bois  Ratnonet.  —  Aveu  el  dénombrement 
fourni  par  Jean  Comparo'.,  i'  de  Lod^oIs,  de  La  Jessc  (Lagesse) 
el  de  la  RuthiËre,  à  M.  le  comte  de  Brienne  :  1°  pour  le  llef  de 
Lanlé  ;  2°  pour  le  Qcf  Dupont;  3°  pour  le  fief  du  boii  BamoHft 
(24  septembre  1687). 

7.  Louis  et  Joseph  dt  Maujo.i,  AcquisilioD  par  Josepli  et 
Louis  de  Maujon,  de  Claude-Nicolas  Comparot,  entre  autres  cho- 
ses, de  la  terre  da  Gigiiy  et  du  tief  du  bois  Ramonel(l9  décembre 
17Di)<  ~  Fay  el  lioniinsge  â  M.  le  comte  de  Brienne  par  Louia  de 
Maujon,  sr  de  la  Rolliîère  et  du  fief  de  Gigny,  pour  les  Refj 
Dupont,  Lanlé  et  le  bois  Hamonet.  par  lui  acquis  de  messire 
iSicolas  Comparot,  comme  donataire  du  s'  Jean  Comparât  fIS  jan- 

8.  !ficolas  Diifour.  Acquisition  par  U.  Dafour,  de  M.  de  Sau- 
jon,  entre  autres  choses,  du  fief  de  Oigoy  el  du  bois  Bamonel  ,16 
mai  1736].  —  Poy  el  hommage  à  M.  le  comte  de  Brieone,  par 
messire. Pierre-Mcolas  Dufour,  pour  le  fief  du  bois  Ramonet, 
acquis  de  dame  Marie- Thérèse  d'Anglebermer  dn  Lagny,  reure  de 
Messire  Louis  de  Hlaujoo,  brigadier  des  armées  du  Hoi  (i  mai 
1737).  —  Dénombrement  du  /ief  du  bois  Ramonfl  par  y.  Dufour 
à  Nicolas-Louis  de  Loménic  (6  août  1736).  —  Acte  par  lequel  le  s' 
Dufour  a  vendu  au  s'  Etienne,  marchand  de  bois  à  Brienne,  la 
coupe  et  superficie  du  taillis  du  fief  dti  bois  /tamonel  (li  arpeaU), 
moyennant  f, 400  I.,  plus  .194  modernes  Si  couper  dans  ledit  bois, 
moyennant  300  1.  (I"  décembre  1752). 

9.  Siinon-Claudc  Grassin.  Acquisition  faite  par  messire  f^imon- 
Claude  Grassin,  maréchal  des  camps,  de  M.  Dufour,  du  llef  de 
(iigoy  et  du  ftefdu  bois  Ramonel  (S6  décembre  I7i><i). 

10.  Fizeavx  de  Clèmon.  Acquisition  du  lief  de  Gigny  et  du 
bois  Hamonet  par  messire  Fizeaui  de  Clémon,  de  messire  Grassin 
|~26  février  1770).  —  Foy  et  hommage  â  H.  le  comte  de  Brienne 
par  messire  Etienne  Pizeaux  de  Clémon,  écuyer.  pour  le  Gef  du 
bois  Ramonel  (10  avril  1770), 


Fief  du  Haut-Ohemin. 

Les  seigneurs  du  Haut-Chemin,  mouvant  de  la  seigneurie  de 
Dienville,  sont  les  nn^nies  que  ceux  de  Gigny  i  par  conséquent,  il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  d'un  procès  entre  U.  Gra&sio, 
directeur  général  des  monnaies  de  France,  U.  le  duc  de  Luxem- 
bourg et  M.  Dufour,  avocat  au  Parlement. 

Ce  procès  commence  par  une  demande  formulée  par  H.  DuTour 
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4Q  bailliage  de  CfaaDinoDt,  Uodant  ft  ce  qu'il  soit  fait  défense  à 
H,  Grauia  de  pratiquer  i  l'avenir  aacnne  afenue  et  plantation 
lar  le  territoire  de  la  Holhière  ;  que  dea  bornea  Miianl  plautéea  lur 
les  couflo»  dea  flnage*  de  Dleaville  el  de  la  Rotbitre  ;  que  laa 
aDcieos  ebea)iQ8  de  traverse  et  autre*  adjacenla  à  la  nouvelle  ave- 
Due  de  U.  Grauin  qui  eonduiieat  de  Ôieuvilte  a  la  Rotbiëre, 
demcareut  eo  l'état  ob  ils  étaient  artot  l'ouverture  dea  fouas 
faite  par  *on  ordre  ;  que  défense  lui  loit  faite  d'en  interdire 
l'aaage  laat  k  pied  qu'à  ebeval  ;  qu'après  le  bornage  deidils 
tloage*  de  Dienville  et  de  la  Holbiti-e,  les  arbres  qui  ae  trouveront 
planlét  sur  te  territoire  de  la  ReibîAre,  par  l'ordre  du  •'  Grassia, 
soient  arrachés  ;  que  le  s' Grassin  soit  toau  de  remettre  k  30  pieds 
(ils  n'élaienl  qn'i  30  et  Si),  les  Du;ert  plantés  par  lui  sur  des 
piéat»  de  terres  appartenant  au  c  Dufour,  le  long  du  cbamio 
royal  qui  conduit  de  Sar-ior-Aube  k  Roinaj,  sinon  qu'il  soil  per- 
mis &  ce  dernier  de  les  faire  planter  aux  fr4it  de  Û.  Gressin,  à 
moins  qu'il  ne  préfère  lui  abandonoer  la  propriété  desdits 
Qo^ers,  à  la  charge  d'en  rembourser  le  prix  audit  s'  Graigiu  114 
décembre  1748). 

U.  Gruein  répond  qu'il  ne  reconnaît  pas  le  f  Dufour  pour  sei- 
gneur de  ia  Bothière,  et  il  veut  qu'oo  mette  en  oauM  M.  le  duc  de 
Luxembourg  ou  d'autres  seigneurs,  s'il  y  en  a  (21  janvier  1749). 

Le  V  Dufour  apporte  deux  titres  pour  prouver  la  qualité  de  lei- 
gaeur  de  la  Rolhiére  :  I'  le  contrat  de  vente  do  10  mai  1736,  par 
lequel  il  appert  qu'on  lui  a  cédé,  entre  autres  choses,  lujififie^ 
du  Baul-Ckemin;  1'  l'sveu  et  dénombrement  qu'il  a  rendu  à 
M.  Grasain,  h  7  aovl  ITSl,  dans  lequel  le  s'  Dufour  lui  a  rap- 
porté U  justice  haute,  mojeane  et  batae  au  Haul-Cfiemin.  parta- 
geable avec  M.  le  duc  de  Luxembourg  (6  mars  1749). 

Saatence  conforme  eux  conclusions  de  U.  Oufour,  qui  ordonne 
la  mise  en  cause  de  jV.  de  Ltixembourg,  à  la  requête  de  la  partie 
Ja  plu*  diligente  (30  avril  1740). 

Copie  d'une  sentence  des  requête*  du  Palais  qui  évoqua  la  cou- 
teatation  d'entre  M.  Dufour,'  H.  Gressin  et  M.  de  Luxembourg,  et 
fait  défanse  ou  juge  de  Cbaomont  d'en  plus  connaître  |7  juin 
t74«). 

(^pie  d'une  consultation  donnée  par  U.  Boucher  d'ArgJs,  avocat 
au  Parlement,  par  laquelle  il  esUme  que  H.  Dufour  est  bien  fondé 
à  prétendre  ta  moitié  de  la  justice  du  Haui-Chemin  (10  juin 
I7U}. 

Requête  de  U.  le  duc  de  Luxembourg  tendant  &  ce  qu'il  soit 
re^n  partie  intervenante  dans  U  cause  d'entre  H.  Grassiu  et 
M.  Oufour,  que  défense  Boit  faite  &  l'avenir  au  s'  Dufour  de  se  qua- 
lifier seigneur  en  partie  de  la  Rolbiére,  et  qu'il  suit  condamné, 
pour  l'avoir  fait,  à  des  dommages- intÉrêts  envers  lui  et  aux 
dépens  (30  décembre  1749). 

M.  le  duc  de  Luxembourg  continua  en  pruuvant  ù  M.  Dulour 
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qu'il  prend  à  tort  le  litre  de  seigneur  de  Is  HoUiiËre,  puisque  ce 
lief  est  du  uombre  de  ceux  qui  dépendent  de  la  baronnie  de 
Jaucourt,  membre  du  duché  de  Honlmorency,  ci-devanlBeauforti 
que  ce  fief  est  énoncé  dans  l'éUt  de  ladite  terre  et  baronnie  de 
Jaucourt,  annexé  au  contrat  de  vente  qui  fut  fait  par  Madame  la 
duchesse  de  Guise  â  la  dame  Marguerite  d'Estrée,  le  €  jvillei 
4597  ;  et  que  dans  cet  état  l'on  y  a  précisément  dit  <•  qu'à  ne  fief 
appartenait  haute,  moyenne  et  basse  justice  san;  division  avec 
aucun  autre  ;  que  ces  terres,  depuis  érigées  en  duclié-pairie  doul 
dépend  le  fief  de  la  Rothiére,  out  été  acquises  par  les  auteurs  de 
M.  de  Luxembourg,  qui  ont  toujours  joui,  ainsi  que  lui,  sans 
trouble,  de  ladite  seigneurie  de  la  Hothiére  (7  avril  1750). 

M.  Dufour  réplique  que  le  contrat  daSjuUlel  f397  ne  signifie 
rien,  et  que,  d'ailleur;,  il  parait  avoir  été  altéré  (13  juin  1730).  11 
demande  connaissance  de  ce  contrat  et  d'un  autre  du  i8  mars 
1688  {30  jnin  1750]. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Luxembourg  dépose  une  transaction 
passée  devant  U*  Bapteste,  notaire  au  Châtelet  de  Paris,  par 
laquelle  Ms' Cliarles-Prançois  Frédéric,  seul  seigoeur  hauLjosti- 
cier  de  la  Rotbière,  a  cédé  à  M°  Pierre  Gaupillat,  curé  de  ce  lieu, 
et  À  ses  successeurs  en  ladite  cure,  la  portion  du  dîmes  dont  ledit 
seigneur  avait  toujours  joui,  et  qu'il  avait  toujours  perçue  con- 
jointement avec  l'abbayo  de  Clairvaux,  et  ce  pour  être  dispensé 
de  payer  audit  s'  curé  sa  part  daus  la  portion  congrue  qu'il 
avait  droit  d'exiger,  au  moyen  de  quoi  ledit  s'  curé  a  promis  et 
s'est  obligé  de  faire  et  continuer  les  prières  nominales  comme  il 
était  accoutumé,  ne  connaissant  d'auLr^  seigneur  de  iadiie 
paroisse  de  la  Rotbière  qne  ledit  seigneur  duc  de  Luxembourg 
(20  mars  1724). 

U.  Dufour  répond  que  la  déclaration  du  s'  Uaupillat  n'a  aucune 
valeur,  car  encore  qu'il  paraisse  par  ladite  déclaration  qu'il  recon- 
naît Ms'  le  duc  de  Luxembourg  pourseulet  unique  seigneur  haut 
justicier  de  la  Rotbière,  la  vérité  est,  comme  il  le  dit  lui-même, 
«  qu^il  n'en  a  point  de  certitude,  qu'il  a  même  répugné  à  faire 
celte  déclaration,  et  qu'il  ne  s'y  est  déterminé  que  par  respect 
pour  M.  le  duc  de  Luxembourg,  et  croyant  que  cela  ne  pouvait 
préjudicier  à  personne'. 

A  partir  de  ce  moment,  le  procès  prend  des  proportions  consi- 
dérables. Il  y  a  une  foule  d'écritures  de  part  et  d'autre  ;  on  fouille 
les  vieux  panhemins  ;  on  remonte  â  l'origine  de  la  seigneurie,  et 

1 .  11  eit  dit  dans  cet  acte  c|us  la  vicariat  de  la  Rotbièra,  dépiadiDl  de 
Dieovitle,  fui  «n(;«  en  cura  le  tijaiUet  1706  tl  1!  ;um  I7i  7.  U*  Gaupillat 
03  fut  le  premier  curé  el  percevait  la  grosse  dlme.  Ce  droil,  avant  d'ilra 
réuDi  1  la  cura  de  la  RolhiÈre,  ilait  partaE*  par  moitié  entre  M"  de 
Liiieoibourg  et  lee  religieux  de  l'abbaye  de  Clairvaux.  C'eal  au  moyeu  de 
ces  grosue  dîmes  qu'tia  pavaisnt  au  curé  Ba  porliou  cougroe  (Acte  du  !G 
avril  t7!>0;. 


DigitizedbyGoOgIC 


PB    LA    HOTBiâHB  341 

l'oD  Bait  par  découvrir,  à  l'aide  des  foiit  et  hommages,  des  areui 
et  déDombremenU  qne  tous  les  seigneurs  du  Haul-Chemin^ 
antérieurs  à  H.  OuTour,  relevaient  de  la  seigneurie  de  Dienville. 
Alors  le  duc  de  Luxembourg  est  débouté  de  ses  prétentions  etcon- 
damné  aux  frais  et  dépens,  et  le  s'  Dufour,  conformément  a  la 
consultation  donnée  par  M'  Boucher  d'Argis  (19  juin  <749J,  et 
surtout  la  sentence  des  requêtes  du  Palais  qui  permet  à  SI.  Jean 
Comparot  de  prendre  possession  de  )a  justice  et  seigneurie  du 
Haut-Chemin  (31  octobre  1G3^),  est  maintenu  dans  son  droit  de 
justice  banle,  moyenne  et  basse  sur  le  fiet  du  Haul-Chemin, 
appelé  «ncore  Ck'mtn  de  César  ou  des  Romains  (1756). 


DeraierB  seigiivara  de  la  Rotbièn. 

Od  a  vu,  par  ce  travail,  que  Fizeaai  de  Clémoii  a  réuni  dausses 
mains  toutes  les  parties  de  la  seigneurie  de  la  RotbiËre.  Après  lui, 
viennent:  1*  LouisMarie-Alhanase  de  Loménie,  époui  de  Marie- 
Anne-Ëliennette,  tille  unique  d'Étieiine-Claude  Fizeauxde  Clémon 
(17'îl}  ;  2*  Aleiandre-Frao^ois-Antoine,  fils  adoptif  du  précédent, 
époDZ  d'Élisabetb' Louise-Sophie  de  Vergés  (I7IJS)  ;  3'  Martial-Jac- 
ques-Louis, époux  d'Antoiuette-Jeanae-Isidore  de  Damas,  sœur  du 
baron  de  Damas,  ministre  sous  la  Restauration  (<80S);  V  Cbar- 
lotte-Louise  de  Loménie,  épouse  d'Hugues-HéracIius,  comte  de 
Montboissier-Beaurort-Canillac  (t8l9)  ;  5'  Gabiielie-Augustiiie  de 
LomèDie,  sd  sœur,  épouse  de  Guiliaume-Marie-Paul-Louis  Hurault, 
marquis  de  Vibraye  (1812);  6-  AleiaudriDe-Marie-Tbérèse  Huranlt 
de  Vibraye,  épouse  de  Louis-Marie- Arthur,  comte  de  Chevigné  ; 
?■  Anne-Marie-Françoise-Aldegonde  de  Cbevigué,  épouse  de 
François- Marie- Jean  de  Reviers,  capitaine  d'artillerie  de  l'élat- 
111^  or. 

P.  Chauvbt. 
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ADDITIONS     ET     CORRECTIONS 


1 

D.-tDS  la  notice  consacrée  à  Jean  I*^  de  Ville-Eur-Arce,  nous 
avons,  d'après  M.  l'&bbé  Lalore,  relaie  uue  transacLion  passée 
au  mois  de  lévrier  1332  entre  ledil  seigoeur  el  ses  lUJfltB, 
transaction  établiBseut  que  huit  écuellei  combles  faitaienl  te 
boUeeau  ras,  mesure  de  Chaceuay, 

Cette  iransaciioQ  nous  avall  paru  pour  le  moins  singulière. 

La  mesure  de  Chacena;,  étant  en  usage  sur  toutes  les  ter- 
res de  la  barODDie,  s'imposait  à  Ville-aur-Arce  comme  ailleurs, 
et  nous  nous  demaudioDB  k  quel  titre  te  seigneur  et  lee  habi- 
tants de  ce  villafce  avaient  pu  interrenir  pour  la  modilierou 
pour  la  confirmer. 

Dans  l'iropo^sibililé  où  nous  nous  trouvions  de  recourir  à  la 
foarce  indiquée  par  le  saTant  historien  des  Sires  et  des  basons 
de  Chacenay,  nous  nous  sommes  incliné  de  confiance  devant 
son  autorité,  lui  laissant  d'ailleurs  le  mérile  aussi  bien  que  la 
responflabililé  de  son  assertion. 

Depuis,  grAce  à  l'obligeauce  de  M.  le  docteur  Fiuot,  qui  en 
est  riieureux  propriétaire,  nous  avons  pu  étudier  à  loisir  UD 
vidimus  de  la  transaction  de  1 332. 

Ce  vidimtts,  rédigé  le  23  décembre  1485  par  deux  notaires 
de  Ricey,  Guillaume  Chaious,  écuyer,  et  Humberl  Calabre, 
clerc,  est  un  megnifiquit  parchemin  mesurant  76  centimètres 
sur  52. 

La  transaclion  vidimée  est  certaicemenL  celle  visée  par 
M.  l'abbé  Lalore,  car  elle  porta  la  date  du  samedi  après  les 
Brandons  de  l'an  1331  (v.  st.). 

*  Voir  pagt  804,  tome  IX  de  U  Kniue  de  Chawipagne. 
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Elle  a  pour  objet  dou  pas  lauiesvire  de  Cbacenay,  donlileat 
fait  une  simple  mention,  mais  l'usage  du  moulio  banal  de  la 
seigneurie  d'en  bas,  les  redevances  k  payer  pour  la  mouture, 
et  l'abandoD,  de  la  pari  du  seigneur,  du  droit  d'ajust  des  pin* 
tes  et  des  chopinee,  lorsque  les  habilants  ouvraient  de  nouvel- 
les taverccs. 

Eu  voici  d'ailleurs  le  lexte  : 

A  loiu  ceuti  qui  ces  présentes  lecires  verrout,  Jebaa  Legrain, 
prebtre,  garde  du  seel  de  la  prévoaLé  de  Rice,> ,  en  tant  qu'il  t'ex- 
tead  ou  bailliage  de  Sent,  de  par  noble  et  puisaaal  seigneur  mes- 
sire  Guillaume  Roulia,  cheTalier,  conaeiller  el  chambellan  du  roy, 
uoatre  sire,  el  seigoeur  du  dit  Ricey  et  de  Beaucbamp,  salul. 

Savoir  faiions  que  l'an  de  grilce  mil  quatre  ceas  quatre  viugts 
et  cinq,  le  vingtiesme  jour  du  mois  de  dâcerobre,  Guillaume  Clios- 
loDS,  escuyer,  el  Hujnbert  Calabre,  clerc,  notaires  jurez  el  eslabliz 
à  ce  faire,  au  dit  Bicej,  de  par  le  dit  seigneur,  virent,  tinrent, 
commaniquÈrent,  collationDârent  el  diligemment  leurent,  de  mot, 
unes  lectred  en  forme  de  cliartrei,  eicriptes  en  parchemin,  saines 
el  ealiërei  en  escripture,  scellées  en  double  queue  de  cire  verd, 
du  seel  de  la  prévosté  de  Uar-aur-Seine,  comme  la  teneur  d'icelles 
le  tesmoignoit,  lequel  sael,  par  viellesie,  estoit  derompu,  et  la  cire 
fort  caduque  et  descolourée,  mais  ancor  y  avoit  grant  apparance 
d'icellui  Beel,  et  si  j  avoit  apparence  au  bout  de  la  dicte  queue, 
que,  autrelTois,  j  avoienl  eilé  pendans  aucuns  pelis  seaulx  ou 
fignelz.  Desquelles  lectres  la  teneur  s'ensuit  : 

A  tous  ceUK  qui  ces  présentes  lecires  verront  et  orront.  Jaques 
dit  lî  Boocbart,  garde  don  seel  de  la  prévoslé  de  Bar-seur-Sein- 
gne,  salul.. 

Sachent  tuit,  que  par  devant  Jeban  dil  le  Lombard,  clerc,  et 
Regnaudin  de  Cbastelvlllain,  demourant  au  dit  Bar-seur-Seingne, 
tabeiliona  jurez  et  establiz  A  ce  faire,  de  par  nostre  seingneur  la 
Roy,  au  dil  Bar  et  en  la  chastellerie,  vindrenl  el  furent  présens  en 
leurs  propres  pertunues,  pour  ceste  chose  espéciaulmenl,  Jehans, 
sires  de  Ville-seur-Arce  en  plus  granl  partie,  escujers,  lllz  de  feu 
mon  seingneur  Pierre  Barrai,  jadis  chevalier,  d'une  part,  Jebans 
Gobillel,  Haubers  Bouisson,  Lambem,  frère  dou  dit  Aubert, 
Jebans  filz  Girart  li  potier,  Koubers  Perrote,  Jehuns  Gornoi^le, 
Perroz  li  Buisons,  Jehans  li  Ireuvei,  Jebans  Herbelin,  Thiébaui, 
Beige.  Girars  li  potiers,  Jebans  Jaquerel,  lilz  Jehan  le  granl,  Naa- 
lOtHalnorris  li  petiz,  Helinnotte  femme  Jehans  le  Chaatrë,  pour 
esioingne  de  son  mary  qui  est  aveugles,  Jehaus  li  grans,  Jehans 
l'aingné,  Tbiébaulz  Cuignel,  Jebans  Grillut,  Bei'taux  Vaalais,  Hiloz 
Chevrj,  Seroui'gei  Ualmené,  Thomas  Beige,  Viars  Uonmelarl, 
Colas  Cariosl,  Esticnnes  Preciche,  Jehans  I  escuiellat,  Michaux  li 
Recouvevres,  Durans  li  escuielaz,  Lorens  fllz  au  clerc,  Jehans  Fil- 
laute,  Jaques  li  mugniers,  Jebans  li  Rudins,  Jehans  II  fourniers, 
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Thiebaux  Ciquart,  Guillaumes  Bouquin,  Huaz,  fllz  Herbelot  U 
mugnier,  Hiloz  li  quarlaz,  l.ambers  Houchal,  Guiilemins  Char^ 
beste,  Roubers  Ulz  au  BuiaoD,  Jehans  Escliailloa,  Viars  Vaalaj, 
Colins  Viarsl'aingué,Jebansfilz  feu  Michelol  le  Pervelat,  Perroz, 
niz  Bruchenel,  Drouoz  Heguine,  Erars  Hauchot,  Jebans  Godan, 
Guiliaumes  Tavau,  Miloz  TaTao,  son  frère,  Jebans  li  Itaz,  Jehans 
Riz  feu  Milot  Rugnart,  Tbiébaui  Boullée,  Jehans  Judas,  Jebans 
Paillait,  Tbomas  Noorcel.  JeUaus  Iteçuebers,  Tbèvenîns  OoTelav, 
JebaDs  Maunoir,  Jehans  Dovela;  li  borgnes,  Aliloz  Bovin,  Perroi 
Halraené,  Jehannins  fllz  feu  Vjarl  Norroy,  Miloz  Uarcel,  Humbe- 
loz  Uollure.  Perrinoz  Cochetin,  Perrinoz  lilz  Cleinenl  Luillier, 
Colins  Turnel,  Jebans  Hlz  feu  Perrinol  Horon,  Jcbans  ApUos,  Per- 
rinoz Tavau,  Giraiilx  genres  k  la  Veille,  Colinoz,  filz  feu  Houdoier, 
Perrinoz  Escbaîllon,  Jehang  Vaaiay,  TéreniDS  Boullée,  Naaioz  Ual- 
norriz  li  grans,  Jebans  la  Doulceur,  Perroz  li  turreis,  Perroz  Tril- 
lot,  JehannoUe  femme  feu  Jcban  Bertot,  Huoz  filz  feu  Hilot  Drouot, 
Vourrions,  lllz  Lambin  de  !a  Chappelle,  Jebans  lîlz  Temp<ii-e,  Ber< 
tins  Beige,  Vyardoz  filz  Pisot^  Lorena  flli  feu  Huguenin  Flor}-, 
Colas  Berlût,  Pisoz  fllz  à  la  Vachiâre,  Jebans  li  Bidaux,  Durans 
Bise,  Miloz  Poolel,  Perroz  li  Cbaalré,  Symoanoz  Buignot,  Huoz  li 
Vacliiers,  Agnès  femme  feu  le  Gaïtinois,  Lorens  li  Bergaulx,  Thié- 
haut  Dovelay,  Jaquoz  Cuignay,  Jebana  Heslore,  Jebans  li  Couiffaz, 
mioz  Guillol,  JehanK  li  Camus,  Wiars  Tbëbe,  Colas  lilz  Durans 
Bise,  Symonnins  Maquere,  Huelins  li  bolleui,  Hersonnetle  femme 
feu  Curbioa,  Miloz  Willaume.  Jebans  Goumart,  Jebans  Chauffant, 
Hicbeline  Houduycr,  Perroz  Wyars  l'aingné,  Jebans  Pilaut,  Colinet 
Riz  Thierrifll,  Melinotte  femme  feu  Simon  Pourmanl,  Roubers  de 
Chievrevey,  Huguenins,  genres  à  la  Bruchinelle,  Jebans  tili  feu 
Roubers  li  potier,  Jehanunlte  femme  Perrut  li  bergier,  Tbiébaui 
diz  Giraus,  Crestien  Garooche  et  Hiioz  Roubeit,  tuit  de  la  ville  de 
Ville-seur-Arce,  dautre  part. 

El  recongnurenl  li  uns  envers  les  auLres,  pour  eux,  pour  leurs 
hoirs,  pour  leurs  successeurs  et  pour  ceux  qui  d'eux  ou  de  leurs 
hoirs,  oui  et  auront  cause,  de  leur  plaJn  gré.  senz  contraincle 
nulle,  et  scnz  aucune  déception,  que  il  ont  fait,  octroyé  et  accordé 
entre  aux,  senz  jamais  rappeller  à  nul  temps  à  venir,  le  fait,  l'or- 
donnance et  les  convenances  qui  s'enssuienl. 

C'est  asavoir  que  li  dit  bomme  et  femmes,  pour  aux  et  pour 
leurs  hoirs,  et  pour  ceux  qui  d'aux  ont  et  auront  cause,  yront 
moire  toutes  manières  de  blefz  aux  molins  dou  dit  escuyer  à  Ville- 
seur-Arce,  et  molront  et  doivent  moire  aux  diz  molins  trois  mines 
de  btefz,  à  la  mesure  de  Cbascenay,  pour  ung  bouisscl,  et  trois 
boissiaux  de  blefz  pour  une 
combles  fiint  ung  booissel  r 

et  est  à  savoir  que,  ou  cas  que  li  dit  homme  et  femmes,  ou 
aucun  d'iceulx  yroient  aux  diz  molins  pour  faire  moire  lenrs 
biefs,  et  li  molin  fussent  empeschié  que  il  ne  pouissent  moire,  ou 
délivrer  les  apportenrs  ou  ameneurs  des  diz  biefs,  incootinant  I> 
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jouroée  passée  qui  seroient  venu  moire  leurs  diz  biefs  aux  diz 
molins,  il  yroienl  moire  )b  où  il  leur  plaroit,  senz  préiudice. 

Ilem  est  acrordè  et  octroyé,  «nlre  les  dictes  parties,  que  li  bief 
des  diz  honiines  et  femmes  qui  seroient  apporté  ou  amené  aux  diz 
moliiis  à  Viile-seur-Ai'ce,  seroient  mesuré  par  le  mugnier  ou 
mugoiére,  qui  garderoit  ou  g;irderont  les  diz  molins,  se  il  philau 
dit  mugnier  ou  mugnlére. 

Et  est  ancor  k  savoir  que  ta  dicle  mesure  sera  ajutée  au  dit 
Cbasceuay,  tant  le  bouissel  comme  l'écuelle,  et  sera  et  doit  estre 
signée,  la  dicte  mesure,  à  certain  seing  dou  dit  Cbasceoay. 

Item  esl  ancor  accordé  erjtre  les  dictes  parties,  que  se  aucun 
des  diz  bommes  et  femmes,  ou  plusieurs  d'iceui,  appurLoienl  ou 
amenoient  leurs  blcfz  aux  dits  malins,  et  il  ne  povoîenl  moire 
pour  la  journée,  comme  dit  est,  et  il  rapportoit  ou  rapportoient 
par  Icar  sarement,  ensemble  une  personne  avecques  aux  dignede 
foy,  qu'il  heust  ou  heusseat  soumé  ou  requis  le  dit  mugnier  ou 
mugoiérc  pour  moire  leurs  diz  blefz  aux  diz  molins,  il  jroient  ou 
porroient  moire  là  on  il  leur  plairotl,  la  journée  de  la  dicte  suu- 
niaeion  passée. 

Et  se  il  avenoit,  par  aucune  avanture,  que  aucuns  des  diz  bom- 
mes et  femmes  alassenl  moire  hors  des  diz  molins,  puis  que  ti  diz 
molins  fussent  aaisis  de  délivrer  leurs  biefs  pour  la  journée  que  il 
pourroiênt  estre  délivré  de  moire  si  comme  dit  est,  ou  que  il  ne 
puissent  montrer  la  souniacion  en  la  manière  dessus  dite,  li  dit 
sirea  de  Ville-seur-Arce,  ou  si  hoir,  auroient,  léveroient  et  empor- 
leroient  autant  des  biefz  comme  li  dit  bomme  et  femmes  pai- 
roient,  comme  ce  se  y  moloient  aux  diz  molins,  de  ce  que  li  diz 
eseuyers  ou  si  boir  pourroiênt  monstrer  que  li  dit  homme  et  fem- 
mes aoroient  moin  bors.  Douquel  port  li  diz  porteures,  en^mble 
une  bonne  personne  de  son  hoslel,  seroient  creu  par  leur 
sarement. 

Item  est  accordé  entre  les  dictes  parties,  que,  ou  cas  que  ii  dit 
homme  et  femmes  auroient  assé  i  moire  aux  diz  molins  pour  la 
journée  que  il  auroient  apportez  leurs  blefz,  nul  estrainge  ne 
seroient  délivré  de  moire,  jusques  à  tant  que  li  dit  homme  et 
femmes  beussent  premier  niolu,  sauf  tant  que  se  par  fraude,  par 
baral,  ou  par  malice,  li  dit  homme  et  femmes  venoient  moire  aux 
dits  molins  en  occupant  Je  droit  de  la  mollure  des  diz  molins  ou 
préiudice  et  dommage  dou  dit  cscuyer  el  de  ses  hoirs. 

Il  recongneureotel  confessèrent  que  par  telle  manière  en  fai> 
saut  ce  dit  malice,  il  ne  pourroiênt  occuper  le  droit  de  la  motture 
des  gens  estainges,  qui  premiers  y  seroient  venus  moire,  ou  cas 
que  li  sires  de  Viile-seur-Arce  ou  si  boir  y  auroient  dommage  par 
la  calpe  des  dessus  diz  bomme  et  femmes. 

Item  avecques  toute  les  choses  dessus  dites  recongoeut  li  diz 
sires  do  Ville-seur-Arce,  pour  lui  et  pour  ses  hoirs,  que  pour  ce 
que  il  povoit  avoir  aucun  mouvemanl  de  poursuivre  les  babitans 
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de  Ville-seur-Arce,  c'e»l  assafoir  des  doinoarans  en  m  juattcej  da 
4Juter  leurs  pÎDles  et  chopines  tuales  fois  qae  il  fasoient  tavernes 
nourelles,  pour  ce  que  il  disoit  et  mainlenoit  que  il  en  devait 
avoir  pleiniie  la  meeure  qu'il  qjutoit  4  son  quenne  (?),  pour  bien 
de  pais  et  pour  eschever  graos  dommaig'es,  coustemens  et  det~ 
pens,  qui  pourroieut  esLre  eu  ceste  poursuite  entre  le  dit  sein— 
gtiear  de  Ville-seur-Arce  et  les  diz  habitans,  en  ceste  partie,  il 
renonce  dou  tout  'en  tout,  comme  cilz  qui  oocques  most  (?)  droit, 
si  comme  il  s'en  est  plus  pieinnement  informez  par  bonnet  ^ns 
dignes  de  foj,  si  comme  il  disoit.  Sauf  et  réservé  au  dit  escuier, 
et  à  ses  hoirs,  la  prinse  des  dites  mesures,  toutes  les  fois  que  li  i\x 
t^seuier,  si  hoir,  ou  leur  certain  commandement,  y  auroient  aurn- 
nés  lonppeçoDs. 

Et  promislrent  li  diz  sires  de  Ville-seur-Arce,  d'une  part,  poor 
lui  et  pour  ses  hoirs,  et  li  dit  homme  et  femmes,  poar  aui,  pour 
leurs  hoirs,  et  pour  ceux  qui  d'aui  auroient  cause,  d'autre  part,  les 
uns  envers  les  autres,  et  pour  tant  comme  à  ung  chascun  d'aux 
puent  tuichier  et  appartenir,  par  leurs  fois  de  leurs  corps  données 
corporelemant  en  la  main  des  diz  jurez,  seur  poingne  de  leurs 
corps  penre,  mectre  et  tenir  en  prison  ferme,  et  seur  l'obligacion 
et  l'abandonnement  de  louz  leurs  biens,  et  des  biens  de  leurs 
hoirs,  meubles  et  non  muehies,  prSsens  et  k  venir,  ou  qu'il  soitot 
et  puissent  estre  trouvé,  les  quiei  quant  k  ce  i!  ont  souzmls  et 
obligiez  à  la  jurldicion  et  contraincle  dou  roy  noslre  seingneur* 
et  de  sa  gent,  par  les  quiex  &  ce  il  vuellent  estre  cootrainct,  queil 
encontre  cest  dit  octroy,  accord  et  convenances  ne  venroDl,  nepai* 
autres  vcuir  feront,  à  nul  temps,  en  appert  ne  en  recoy,  par 
aucune  raison  ou  cause,  quelle  qu'elle  soit  ou  puisse  estre  enten- 
dne,  ainçois  les  auront  tanront  el  garderont  fermemaiit,  et  tout  en 
la  forme  et  en  la  manière  que  il  est  dessus  dit,  escript  et  devisé. 
seur  poingne  et  restitution  de  tous  coui,  dépens  et  dommages,  ni 
aucuns  en  y  avuit.  Des  quiex  li  porteurs  de  ces  lectres  seroit 
creuz,  par  son  simple  saremant,  senz  faire  autre  preuve. 

El  renoncèrent  les  dites  parties,  pour  tant  comme  &  une  chas- 
cune  partie  puet  tuichier  et  appartenir,  par  leurs  dites  fols  <n 
tout  cest  fait,  à  tout  droit  escript  et  non  escript,  k  toute  excepcion 
de  décepcion.  k  tout  us  et  cuustume  de  pays,  k  tout  remède  d'ap- 
pel, k  toutes  signories,  franchises,  bourgesies,  au  bénéfice  de  res— 
titucion,  et  k  ce  qu'il  puissent  dire  les  uns  envers  las  autres  au* 
avoir  esté  déceuz,  circonvenuz,  surprins,  ou  barétez,  en  fasant  ftt 
en  octroient  les  choses  dessus  dites,  ou  aucunes  d'icelles,  ft  toutes 
grâces,  indulgences  empêtrées  et  k  empêtrer,  iioit  de  noslre  pèr^ 
le  pappe,  le  roy  de  France,  ou  d'aulres  princes,  k  tontes  aleica' 
cions,  cavillalions.  barres,  delfenses,  exceptions,  décepciODs,  rai- 
sons de  droit  et  de  fait,  que  l'on  poarroit  dire  ou  obicier  contre 
ces  présentes  lectres  ou  la  teneur  d'icelles,  espéciaulment  au  droit 
disant  géiiéraul  renonciacion  non  valoir. 

En  le^moing  de  taquelechose,  je,  Jaques   Rouchars  dessus  dis < 
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par  le  rapport  et  Lesmoinguuge  dei  dizjurez,  eoiemble  l'aiiposicion 
de  leurs  sejngnez,  aj  icellé  ces  préieates  leetres  dou  seel  de  la 
dite  prévoslé  dou  dit  Bar-seur-Seingne,  el  de  mon  propre  seel  en 
contreseel. 

Ce  fa  fait  l'an  de  grâce  mif  troil  uns  trente  et  ang,  le  saroedy 
après  tes  Brandons. 

Ea  te»moing  de  laquele  vision  d'iceiles  lectrei  cy  dessus  Irans- 
criples,  nou9,  garde  dessus  nommé,  avons  scellé  ces  présentes  lee- 
tres du  seel  et  nontre  seel  de  la  dicte  prévosté,  par  !e  rapport  dfs 
diz  notaires,  avec  leurs  seings  manneU  cy  mis. 

Ce  Tnl  fait  les  an  et  jour  dessus  premiers  diclz. 

ChALONS.  CtLABHE  *. 

Kn  résumé,  d'après  cette  traaB:iclioD.  les  cent  vingt-trois 
sujets  de  la  seigneurie  d'en  bas  devront  moudre  leurs  graîas 
de  tout?  espèce  au  moulin  banal,  eu  pajaul,  comme  droit  de 
mouture,  un  boisseau  pour  trois  mines  et  une  éuuelle  pour 
trois  boisseaus. 

S'il  arrive  que  le  moulin  ue  soil  pas  libre  dans  la  journée  où 
ils  amèneroot  leur  grain,  ils  pourront  aller  mouore  où  bon  leur 
eemblera,  après  sommation  faile  au  meunier. 

Le  {;rain  sera  mesuré  par  le  meunier  ou  par  la  meunière,  el 
la  mesure,  écuelte  ou  boisseau,  sera  ajustée  à  Chacenay. 

Tant  que  le  moulin  sera  occupé  par  un  sujet  de  la  seigneu- 
rie, aucun  étranger  ne  pourra  y  moudre. 

Si  cependant  il  était  démontré  que  les  habitants,  agissant 
par  fraude  et  par  malice,  e'euteDdeut  pour  porter  préjudice  au 
seigneur,  en  éloignant  les  étrangers  de  son  moulin,  cette  der- 
nière clause  serait  nulle  et  non  avenue. 

EnGn,  Jean  I"  de' Ville-sur-Ârce,  qui  avait  eu  la  volonté 
d'intenter  un  procès  à  ses  sujets,  pour  les  obliger  à  ajuster 
leurs  piMies  et  chopines,  chaque  fois  iju'ils  ouvraient  une 
nouvelle  taverne,  et  à  lui  douner  pleine  la  mesure  ainsi  ajus- 
tée, déclare  renoncer  è  ses  prétentions. 


II 

De  nouvelles  recherches,  provoquées  par  une  gracieuse 
communication  de  notre  distingué  collègue  et  confrère, 
M.  l'abbé  Millard.  nous  ont  permis  de  compléter  et  de  rectifier, 
pour  notre  tirage  à  part,  la  généalogie  des  l.ongeville. 

Nous  résumerons  en  quelques  lignes,  pour  les  lecteurs  de 

1.  C*biii«t  de  U.  1«  docteur  Fiuat. 
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la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  ces  addilioDs  et  ces  reclifi— 
calions. 

PjEAttE    El    DE    LOXCKVILLfi 

16i5-t690. 

File  de  BicharJ  II  et  de  Louise  Gervaise,  Pierre  II  épousa,  le 
10  février  1677,  àDrosnay,  Françoise  de  Loria,  fille  de  Robert. 
seigQeur  d'Aulnay.et  d'Hélèoe  de  Moospoin,  dame  deDro8na.y . 

Trois  enfaiits  oaquireDl  de  ce  mariage  :  Pierre  [1677  ), 
Léooard  (1679)  et  Michel  (I6â0). 

Pierre  II  se  fixa  à  Aulûay. 

Veuf  peu  après  la  uaissauce  do  sou  troisième  eDlanl,  il  se 
remaria  eu  1685  ù.  £liË)beth  de  Mauger,  fille  de  Jacques,  sei  — 
gneur  de  la  Poterie,  et  de  Recée  de  Feligay. 

Il  mourui  vers  1689.  Sa  veuve,  Elisabeth,  épousa,  le  9  avril 
1692,  Charles  de  Vaveray,  iils  deLéouetd'AnuedeMoDspoîx. 

Êlisahelh  de  Mauger  mourut  à  Drosuay  le  3  avril  1724. 

Elle  avait  donné  i.  Pierre  de  Longeville  au  luoius  deux 
enfants  :  Hugues  et  Âuiie-Âutoiuette. 

Lieutenant  au  régiment  de  Tureune,  Hugues  épousa,  en 
1731,  sa  cousine,  Claudine  de  Longeville,  Bile  de  Léonard  I> 
el  veuve  de  Claude  Le  Lieur, 

Élevée  k  Sainl-Cyr,  Auue-Autoiuette  donna  sa  main,  en 
1740,  à  François  de  Bruiiy,  seigneur  de  Lages^e. 

PlEHDE    m    DE    LONCJËVILLE 

1662-t;23. 

Fiis  d'EJme-Jean  et  de  Louise  de  Cocqueborne,  Pierre  Ilï 
de  Longeville  épousa,  k  une  daie  que  nous  n'avons  pu  préci' 
ser,  Marguerite  de  Mauger  de  la  Poterie,  probablemeiil  steur 
d'Elisabeth  dont  nous  venons  de  parler. 

II  en  eut  neuf  enfants  :  Edme  (16SB;,  Louis  (1689),  Aaloi- 
iietle  (1693),  Charlotte  [1694),  Françoise  (1696).  Marguerite 
(1699).  Claudine  [17112),  Pierre  (1704)  et  Marguerite  (1707). 

Pierre  III  de  Longeville  mourut  à  Ville-sur-Arce  le  22  sep" 
tembre  1722.  el  Marguerite  de  Mauger  le  17  Juillet  1731. 

A.    PÉTEL. 
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m  OUyRtQES,  URTICLES,  DISSiRTlTIOllS  t  DWIlIiHTS  IIPRIIIS 

Concernant  l'histoire  (le  ee  Département 

DEUXIEME    PARllI-: 
CATALOGUE    DES     ACTES 


1.097,  —  I3)ji  )I  octobre 
[veille  de  la  Touaiiiiii).  —  Accord 
encre  Gautier,  seigneur  de  Rey- 
nel,  et  Jean,  orieur  de  5aiiit-Bé- 
tâgnt,  relatif  aux  hommes  de 
■  Meniioig  i.  L'afTaire  du  moulin 
de  1  BriMCot  >  a  été  remise  au 
jugement  de  l'ot'ficJal  de  I.angret. 

Pémrd,  Recueil.  137  :  u  urtat.  S-Bmi- 
nuDifia. 

«r^uigny,  Ttb.  cUr.,V,  4W. 

t. 098.  —  lajî,  14  déc.  Vi- 
terbe  (19  kal.  jinv.  an  IX).  — 
Lettre  du  pape  Grégoire  IX  à 
l'abbé  de  Morimond,  par  laquelle, 
•ur  la  demande  de  Ferdinand,  roi 
de  Cueille^  il  lui  ordonne  de 
trancher  un  difTé rend  entre  l'abbé 
de  St-Pierre  de  Gomiei  et  les  frè- 
re* de  la  Milice  de  Calatrava. 
«  Sua  nobia  chariMimui. . .    > 


BréquigHt,  Tid.  1 
Ihatl.  ■•  iwai. 


1.099, 


nî- 


de  TouroitCj  évéqi 
donne  une   charte   concernaj: 
droit    d'uaage     que    l'abbayi 
Saint- Binigiie    de    Dijon   possèdi 
dan*  le*  boia  de 


pour  • 


n  de  <  CaiJiedui 


Brfquigng,  Tab.  chr.,  ' 


évèque  de  Langtet,  a  t  cette  et 
conÂrroe  le  don  d'une  maison  sise 
à  Creîl,  fait  par  la  comtesse  de 
Boulogne  à  Guijrd  de  Palesel, 
son  chambellatt. 

Ao«lï«.  Tti'lrt.    I.i.otl*.,    II.    ÏOJ.    B- 
iKi  ;  «  vif.  Arch.  uL  J.  209,  i-  10. 

i.ioi.    —    lajî.    -   Simoiu 

lîU  de  Simon,  seigneur  de  Clef- 
mont,  fait  savoir  que  lui  et  ses 
frères  tude  et  Jean  ont  renoncé 
à  leurs  prétention  s  cojitre  l'abbaye 
de  Mores  (Aube),  concernant  l'u- 
sage d'une  pièce  de  terre  sise  de- 
vant la  grange  du  Chêne,  et  une 
autre  qui  avait apparienuà  Wîard, 


de 


IVers 


'^Î^Ja 


Lettre  d'Ëusiachie,  dame  de  Pacy, 
ù  Robert,  évéque  de  Langres,  par 
laquelle  elle  confirme  le  don  que 
sou  mari,  •'  W.  de  Brena  »,a  fait 
à  l'abbaye   de   Pontigny  de   cinq 


D.  Ml 


;■  Prair 


luelle 


i.ioî.    —  lajij   (V.    st.),    16 
janvier   (mercredi  aprè*    S.    Hi- 


i  X,  î'  séfit,  du  la  lievut  it  Champagne 
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de  Richemoiit,  tiendra  indemne 
de  tout  dotnnaàge  Simon  d«  Châ- 
teiuviUain,  caution  de  l'exécucioii 
par  ledit  Werre  des  coiiveiitioni 
relatives  au  inariage  de  JeiD  de 
Bretagne  «vec  BUncbc,  fille  de 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne. 
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Plierte],  duc  de  Brotjgncj  conrn 
de  Richamond,  f(it  sivoir  qui 
Thibau-i  iV,  comte  de  Champa- 
gne, douiiajic  Ha  fille  Blanche  ei 
mariage  à  Jean  de  Bretagne,  fïl: 
dudit  Pierre,  t  inuri  à  ladict 
Blanche  la  aucceiaion  au  trdne  di 
Navarre,  mime  dam  le  cas  d£ 
Tbibaud  anraïc  un  filt.  Ilendoiini 
pour  garants  dea  préli 
rons,  parmi  lesquels  l'âvéque  de 
Langres. 

J).  .tfori-T.  niil.  it  Brtupie.  Pr,  [.  «>!>. 
—  Tenlfl.  UvfiitJ.  Il,  311,  ■•  !4Î2. - 
G«l.  >rlM  Jh  i;'"  de  Chimp.,  »■  Î3TÎ. 


ba- 


Marirt,  P™. 


I.l 

04.  -  iaî5  (''■   »' 

:.),    ;»"- 

—   Lettre   ue    G.,   abbé   de 

Qceai 

m,  aux  abbés  de  La 

Boula 

ncourt    et    Mores. 

par    la- 

queIN 

1  il  leur  mande  de» 

e  rendre 

anattére  de  Notre-Dame-dei- 

Pré», 

priï  Trovcï,  pour  \ 

'  établir 

de.'. 

'eligicuicH  de   l'ordn 
,  avec  une  abbewe. 

B  de  Cl- 

.IV.  4Ï1.-Véril.bl.  GOd 

d«ri>rJn<l'>CIl»H,  U». 

Uriq 

Hig«t.7t\~.r\,i.,\.m. 

l.I 

oj.  -  .a;5(v.  st.J 

,  a8  fé- 

vrier. 

-  Henri/comte  de 

rBar-[le- 

Duc],  est  tenu  de  rendre  à  Thi- 
baud IV,  comte  de  Champagne,, 
dans  la  quinzaine  de   la   rjquiai- 

lion,  le  maire  deSaint-Tbiébaud, 
qui  a  été  longtempi  pritonnier 
dans  le  château  de  .Montéclair. 

rha,iimsn.  TniU  if  Acri,  It,  31». 
Cil.  .rlu-  d.>  C"  .la  Ctiioip.,  n-  ï3tl|. 

1.106.  —  lajî  (c.  St.),  ft- 
vrier.  —  Béatrii,  dame  de  Join- 
ville,  et  Hugue  de  Fronville, 
thevaiier,  exécuteur»  du  testa- 
ment de  Simon,  lirc  de  Joiiiville, 
déclarent  que  les  chanoines  de  la 
chapelle  de  Saint-Laurent  de 
Joinvillc  étaient  mai  fondés  à 
prétendre  au  droit  d'usage  pour 
leur  four  de  Guindrecourt  dans  le 
boiï  de  U  grange  neuve  de  Bou- 
lantourt.  (Vidimus  de  Je^n  de 
Joinvitle^  du  6  déc.  t;o6.) 


108.  —  iai6j  18  juin,  Terni 
iuUiet,in  X),  —  Grégoire  IX 
ce  [Guillaume],  ëvèque  d; 
»,  [Kobort],  évÉque  de  Lan- 
,  et  [Evrardj,  abbé  de  Clair- 
:,  à  détourner  Louis  IX  d'at- 
ler  Thibaud  fV,  comte  de 
mpagne,  qui  cit  croisé.  ■  Si 
t  cypressua. . .  > 


t^iihBii,  B- 101  es. 

1.109.  —  i3]6|  au  chapitre 
général  de  Gteaux,  —  Gui,  abbé 
de  Cltcaui,  et  les  abbêi  de  La 
Fertéj  Pontigny  et  Clairvaux, 
ordre  de  Gteaui,  exposent  com- 
ment l'abbé  de  Morimond  et  ion 
subordonné  l'abbé  de  St-Pierre  de 
Gomiel  ont  terminé  leur  diflérend 
concernant  TaHaire  de  CalatriFi. 
.1.  Mn-rlo-e.  .tin.  eMtti..  IV.  U8. 

i.iio.  —  13^6.  —  Robert, 
évèque  de  Latigrw,  aftrancbii  le 
monaatère  du  Val -dea- Ecoliers  de 


i.iii.  —  lajÛ  [v.  u),  3  jan- 
vier (samedi  après  la  Circonii- 
lion),  —  Guillaume  de  Vergy, 
sénéchal  de  Bourgogne  at  seigneur 
de  Fouvent,  se  contorminC  ■  Un 
jugement  rendu  par  le  foi,  dé- 
clare qu'il  n'a  aucun  droit  de 
garde  sur  l'abbaye  de  Bèze  ou 
ses  hommes,  sans  l'assentimciit 
de  l'évéquo  de  Langres. 

A.  Du  Cha»t.  Hiti  it  1>  »«•»•  dr 
di*  Vpr'cbi^  ir  l^ogr**. 


r"-ff"ï.i 


(»,«  (». 


■(■>,  j"i- 
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du  MniKtitement  de  G.,  sire  de 
Vignor^,  ec  de  Mfsntm»  B[er[beJ, 
lis  oiic  Uk  i  Ctumpcourc,  qui  mi 
un  de  leun  prieuréi,  une  ville 
neuve  dont  ili  ont  déiermini  en- 
semble les  limites,  etc. 

J.  rf"Jr*«l(»HJil(,  Curliil,  it  VigBorj,  ÏLIU  ; 
•l'if.  Ank.  H*u[e-M>Tiie,  î-  .ucul.  .Ir  Mon- 

i.iiî.  -  ]a36  (ï,  st.),  fé- 
vricr.  —  Lettre  du  roi  Louii  IX 
au  duc  de  Bourgogne,  par  ii- 
qucUe  il  lui  ordonne  de  détendre 
I  étèqoe  de  Langre»  contre  Guil- 
laume de  Vergy  au  lujec  de  U 
jiuiice  et  de  li  juridiction  tempo- 
relle sur  l'ibbaye  et  lei  homme* 
de  Bizt. 

J.  Petit.  Thtodari  rmùlMItUli,  It.  TOJ  : 
tx  «rtnl.  «cl.  Lim.  -  A.  Ilii  Cheint, 
Hitu    de   11   luiiDn  il(  Vt^y,  Pr.  |..    IHS. 

Brcq'-itng,  T«l>.  clit.,  V,  Wj. 

1.114.  -  1*56  (V.  «.),  ft- 
vrier.  —  HuKue,  duc  de  Bour- 
gogne, le  conformant  i  un  juge- 
ment du  roi  Louii  lX,décUre  que 
Guillaume  de  Vergy,  hou  oncle, 
ne  peut  avoii  aucun  droit  de  girde 
sur  l'abbaye  et  k-s  hommes  de 
Bèze,  sans  l'aMentimenc  de  l'ivé- 
que  de  Langres. 


dfl  LaBCTïB.  —  J   Petit,   Tli««dorï   Pki-flilep- 
tiilc.  II.   ;0I:  «icaTloI.  Lincoi. 
Br^mgHf,  T.U.  cbr.,  V,  itO. 

i.iiî.  —  iaj6(v.  M.),9mar. 
(lundi  après  le  aimanche  où  l  on 
chante:  Inrocavic  me).  —  Guil- 
laume de  Vergy,  Eiéndchal  de 
Bourgogne  et  seigneur  de  Fou- 
vontj  de  l'aisentimenc  de  sa  tem- 
me  L-lémence,  reconnaît  avoir  re- 
pris en  fief  de  Robert,  évéque  de 
Langres,  et  de  «ea  lucceueufa,  u 
maison  de  Fontaines,  juiabic  eC 
rendable  i  grande  et  â  petite 
torcc  i  l'évoque,  avec  le  village 
dadit  Fontaines  et  ses  dépendan- 


msrs   (jeudi   après   Remiiiiscere), 

—  Guillaume  de  Vergy,  sénéchal 
de  Bourgogne  et  seigneur  de  Fou - 
vent,  reconnaît  qu'il  a  fait  pendre 
un  homme  dans  la  grange  des 
moines  de  Tout,  â  «  Fais  »,  et 
qu'il  n'en  avait  pas  le  droit,  car 
cotte  grange  est  de  b  garde  de 
l'éïéque  de  l.augres.  . 

.1.  /)«  Cka-e.  Iliit.  de  U  miKon  île  V.ri., 
I>t.  p.  ISI)  ',  «tr.  ds  li.re  de.  lier,  do  Vt^i- 

ilrtqmguti,  T.b.  cit.,  V,  &II. 

r.uy.  -  Tïjô  (v.  St.),  mars 

-  Guillaume  de  Vergy,  sénéchal 
de  Bourgogne  ei  uigneur  de  Fou- 
vent,  reconnaic  qu'il  doit  ai.ter  de 
toutes  manières  Robsrt,  évéque 
de  Langres,  en  ce  qui  concerne 
l'abbayâ  de  Bùie. 


1.  lia  Cl 


0  Gefi  da  l'( 


V.  1'ib.  cl 


1.118.  —  lijô  (V.  at.l,  mars. 
—  Lambert  de  Chàiillon  et  Guil- 
laume de  (  Cuaeio  ■,  chev.ilierE, 
et  Ponce  de  S^iint-Selne,  clerc, 
déclara  que  du  coiiBentement  de 
Girard  de  Montigny  et  de  Guil- 
laume de  Vetgy,  séniichal  de 
Bourgogne,  ils  ont  été  choisis 
pour  arbitres  d'un  ditlérend  entre 
l'évéque  de  Langres  et  ledi(  Gi- 
rard de  Montigny,  concernant 
.Uonligi.iy,  Villeneuve  et   <  Tho- 


i.  /mckui-i.  llùt.  dtlt  Bii-s 
Bfiqwijtis.  'i*\'.  tK,.  V,  51Î. 


le  Cli^- 


décliire  qu'en  «  présence  Eude 
ue  Broyés  et  sa  femme  Agnès  ont 
vendu  aux  religieuxduKecfuB  onze 
EOUB  de  cens  que  ceux-ci  leur  de- 
vaient chaque  année  à  cause  de 
deux  essans  dana  le  bois  de  »  Cha- 
petons  .1. 


i.iio.  —  113T,  juin.  —  Re- 
nard, seigneur  de  Choiseul,  et 
Alix,  sa  femme,  déclarent  que  le 
comie  de  Bourgogne,  Etienne,  oc 


DigitizedbyGoOgIC 


RBPEETOIRK   HISTORIQDS   DE  LA   HAUTB-1IA.RNB 


Jean,  comte  de  Chalon,  de  l'an- 
.[  de  la  femme  Agnèt,  de 
I  fil*  Hugue  et  d'Etienne,   fila 


dudi 


Etie 


lui 


en  lief  le  château  de  Trave 
et  BeigiieurieB  de  Scey-sur-Sadne 
et  de  Frorey,  maii  que  le  comte 
Etienne  a  retenu  la  garde  de  l'ab- 
baye de  la  Cbaritë. 


,.iîi.  -  .3,7.  "6  i"ill"  {di- 
manche après  1.1  .Madeleine).  — 
GuDIaumE  de  Vergy,  Eénéchal  de 
Bourgogiiej  seigneur  de  Fouveni, 
promet  de  sci^ller  de  »oii  tceau  et 
de  celui  de  sa  femme,  a»  plus 
tard  -i  U  fête  de  la  Nativité  S. 
Jeaii-Baptiïte,  l'accord  fait  entre 
lui  et  son  fidèle  Gérard  de  Monti- 
gny,  d'une  part,  et  Robert,  évo- 
que   de    Langres,    d'autre    pirt, 

A.  Dh  Chane,  HiH.  ri.  I«  irùkui  <!• 
Vb^j,  Pr.  p.  188  ;  Iilr.  du  ILtrt  dei  fiili  de 
l'èTvcbè  dv  LAiinr*ï. 

ttvtqaisay.  T>b.  clif.,  V.  SS!, 

i.iaa.  —  jï^7,  septembre.  — 
Gautier,  sire  de  Vignory,  et  u 
femme  Berthe,  s'engagent  k  ap- 
porter aux  religieux  de  Clairvaux, 
d'ici  à  la  féie  S.  Mathieu,  des  let- 
tres de  l'évoque  de  Langre»  attes- 
tant que  Gérard,  chanoine  de 
Langres,  frère  dudit  Gautier,  a 
approuvé  la  venle  faite  aux  reli- 
gieux de  Clairvauï  par  ledit  Gau- 
tier, des  terrages  ec  des  fours  de 
La  (îenevroie  et  de  Mirbel. 
J.  ilArbi\Ki«<<}it,  Curlol,  d»  \iciiory,  !14. 


Langres,  pour  lui  et  pour  les  reli- 
gieux dudit  Moléme,  l'autorisation 
d'élire  un  abbé  en  remplace- 
ment de  l'abEié  Isemberr,  décédé. 

J.  Pelil.paBiiin  p<niieiiiale.  Il,  W: 

Brrquigny,  f»b.  rb<.,  V,  5». 

i.iaj.  —  ia)7,  décembre.  — 
Anselme,  écèsiie  de  Laon,  Ro- 
bert, ëvéque  de  Langres,  et  Ni- 
colas, ëvéque  de  Noyon,  pairs  de 
France,  rapportent  la  semence 
qu'iU  ont  prononcée  i  Compiêgne 
contre  Thomas,  comte  do  Flan- 
dre, et  sa  femme  Jeanne,  concer- 
nant   le    serment   qu'ils  devaient 

LaiKtlot,  RHUfil  depiicei  uicmiutln 
fmn  d<  Fnatt,  l'r.  p.  41.  —  P.  Anillm: 
Mi.l.  d*  lamaiHui  ds  Krurp.  U,  SV3.  — 
Balii:e  HUcellaora,  VII.  ÎM,  —  Teulrl, 
LijMt»,  l[,  U5,  ii>î%3. 

i.iaô.  —  13^8,  mai.  ~  Con- 
vention entre  le  chapitre  de  Lan- 
gues et  l'évéque  Robert  de  Tou- 
rote,  qui  voulait  changer  la  mon- 
naie de  Langres. 

Bii|[*ltiida)a8ociMiliulsriiiaa  cl  tnb»o- 
rrillatlnn-  ^aB.'tol.  Ilî,  RidJ  m 

i.ia?.  —  i3î8,  mai.  —  Gau- 
tier, seigneur  de  Vignory,  donne 
à  titre  d'échange,  à  Jean,  prieur 
de  Vignory,  Frier  d'.Ambojiville, 
son  homme,  contre  Lucaind'.tm- 
boiiville. 

i.taS.  —  ta}8,  juin.  —  Bii- 
tri>,  dame  de  Joinville,  fait  une 
transaction  avec  l'abbiye  de  St- 
Urbain  au  sujet  du  boit  de  Com- 


dame  de  Joinville,  fiit 
avec  l'abbaye  de  Sc-Ur- 
r  l'échange  de  deux  feni- 


1.114.  —  i^lTj  *^  décembre, 
Moléme  (lendemain  de  la  Nativité 

de  N.-S.}.   —  Robert,   prieur  de 
Molème,  demande   à  i'cvèque  de 


tiiûil-Vrbaiii.  Â-  ]<.,«>,  !•  ftnie. 

1.139.  —  lajB,  juillet,  Vassy. 
—  Hugue,  seigneur  de  La  Fau- 
che, fait  savoir  qu'il  s'est  ait  re- 
mettre en  possession,  par  son  su- 
zerain le  comte  de  Champagne, 
de  la  moitié  de  Morceau  qull 
avait  donnée  en  gage  à  Gilbert  de 
Chaumonr,  Il  a  constitué  Eude 
de  Broyés  comme  garant  do  ce 
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qu'il  ferait  approuver  a 
tion  par  ledjc  Gilbert. 


i-ijo.  —  iîj8. juillet.  —Ni- 
colas, évéque  de  Troye»,  «tpose 
les  terinee  d'uu  accord  intervenu 
entre  les  religieux  de  Moriiier- 
en-Der  et  le  curé  de  Beaufort 
(auj.  Montmorency,  Aube),  con- 
cernant let  dîmes  et  autret  rede- 


i.iji.  -  lajS,  .7  août(fcte 
de  S.  Mammèa).  —  Robert,  évé- 
que de  Langrea,  TÎdime  et  con- 
firme des  lettres  de  l'évéque  de 
Troyes,  d'août  I3}8,  pir  lesquel- 
les Gille,  parente  dudit  évéque,  a 
approuvé  la  vente  par  Guillaume 
<Je  Thors,  à  l'abbaye  de  .Moléme, 
de  la  dlme  qu'ils  avaient  à  Ba- 
gneui  (Aube)  e:  i  Courteron  (id.). 
K.  .Sottrd.  Clurle*  isM.  oïlr.  ier  CErloJ. 
ie  MsltmE.  IDS,  àif.   ■!'  »nal..  loi.  S,  t*. 


donvilliers.  -^  Robert,  évéque  de 
LangrcK,  énumère  les  livres  et  les 
ornementa  du  prieuré  de  Radon- 
viliiers  (Aube). 

£  .^«arrf.  Chtrmiutil.  Filr.dS!  ciiLul. 
a*  UaMmt,  le»,  d'ip.  ^  iirml.,  fol.  -M.  r-. 

i.ijî-  —  1338,  novembre. — 
Hugue,  duc  de  Bourgogne,  tait 
savoir  que  Guillaume  de  Vergy, 
sénéchal  de  Bourgogne  et  sei- 
gneur de  Fouvent,  a  reconnu  en 
sa  présence  tenir  de  Robert,  évé- 
que de  Langres,  et  de  ses  succet- 

toi  et  hommage,  jurable  et  reiida- 
blc  à  grande  et  i  petite  force. 

A.  Du  Clieiaf,  liai,  ie  lu  mil 


Gtr-  da 
-   Oréquigug,  Tmb. 


I .  i;4.  —  1338.  —  Simon, 
seigneur  de  Sexfontaine  et  de  Jon- 
velle,  avec  l'assentiment  de  sa 
femme  Elisabeth,  don  ne  au  prieuré 
de  Seifbntaine  le  droit  de  pâture 
du  gland  et  de  la  fève  dans  «e« 


boit  ;  il  reconnaît  n'avoir  pas  le 
droit  d'empêcher  sen  hommes  de 
moudre  au  moulin  du  prieuré. 

lirtqiiifn),  Tib.  iKc.,  V,  MB. 

.1.13s.  -  '«îS  (V.  st.),  ian. 
vier.  —  Robert,  évéque  de  Lan- 
gres, déclare  que  Jean  de  Ricey, 

chapelain,  neveu  d'Etienne,  an- 
cien curé  dj  Ricey,  a  cédé  aux  re- 
ligieux (le  Réomé  (Moutier-St- 
Jean)  ses  maisons  de  Ricey. 

/fouufr.  HUI.  non   Rfou,.  M 

B,-i.,m,„S.  ■r.i.  cbt.,  V,  5lï. 

1.136.  -  I338(V.  «'.),  ïofé- 
vrier,  à  Bourg  (le  dimanche  Re- 
miiiiscerc).  —  Guillaume  de  Ver- 
gy, sénéchal  de  Bourgogne,  dé- 
clare avoir  reçu  700  liires  que 
Robert,  évéque  de  Langres,  lui 
devait  pour  sa  maison  de  Fontai- 


/;™ï,hj«ï,t.I..W.,v,  5JÎ, 

J.137.  -  1138  (V.  st.j,  fé- 
vrier. —  Guillaume  de  Vergy,  sé- 
néchal de   Bourgogne,  tait  savoir 

que  Guillaume  Sans- Manches,  da- 
moiseau de  Champlitte,  a  vendu 
à  Robert,  évéque  de  Langres,  tout 
ce  qu'il  avait  à  St-Michcl  pour  40 
livres  d'ettévenin*. 


■(IV,  Tiib. 


.138. 


>»39> 


Jeân,'Mre  de 'j'ôinville,  sénéchal 
de  Champagne,  consent  à  ce  que 
^Béairixj,  dame  de  Vaucouleurs, 
sa  mère  [et  sa  tutrice],  jouisse 
pendant  quatre  ans  du  flcf  qu'il 
tient  de  Thibaud  IV,  comte  de 
Champagne.  Ces  quatre  ans  com- 
menceront le  25  décembre  pro- 
chain. Jean  ptie  Tbibaud  de  faire 
observer  ce  traité,  (En  français.) 
ChanWenu.  Tnilé  d«  Mi.  Il,  Kb 
OU  uU)  iei  C"  d<  Cliimp.,  □•  •ibl&- 

1.139.  ~  1139,  I"  mai.    — 

Béatrix,    dame    ae    Vaucouleurs, 

fait  savoir  que  Jean,  sire  de  Join- 

ville,  son   fils,   a  fait   le  serment 

23 
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dont  il  e«t  quettion  dans  U  charie 
pricédeme.  (En  français.) 

CI-nnltniK.  Tnil«  d«  fitU.  11.  îl5-!!0. 

—  hidol,  Mèhi.  dBJo«Yiil»,  p.  ex  VII. 
G.t..«cid«.C'"dBChÉ«ip.,  f  ÎM4. 

1.140.  —  13Î9,    i"   tn»i,    — 

Jean,  sire  de  Joinville,  BèiiéthlL 
de  Champagne,  jure  de  ne  pas 
s'allier  par  mariage  à  [Henri], 
comte  de  Bar[-le'Duc],  et  no- 
cammen:  de  ne  pa». épouser  [Mar- 
guerite], tîlle  dudic  tomte,  «ani  la 
permission  de  Thibaud  tV,  comte 
de  Champagne.  <Eii  français.) 

Kic.  d»  Hiil.  de  Fnnte.   X\.  305.   - 

—  ;>idn(,  Mem.  ileJ-riBïills,  p.  CXVI.  —A'. 
,h  Vtnitiv.   UerB.ildBch.rlf  oric.  dnJoin- 

Cllir'wi,  6'  :«ri>',  III,  M»;  d'p.  AnU.    liât. 
1.    IDïTi,  n»  Î3.1 
C»l.  tr.\*t  in  C"  do  Chimp.,  n-  !50a, 

1.141.  —  I3Î9,  a^'fi'  (ou  du 
i"  au  14  avril  1240).  —  Pierre  de 
Flavigny,  officiai  de  Lan^res,  fait 
savoir  que  Martin,  Pierre  et 
Erard,  enfants  de  Gilksde  Vitry, 
ont  donné  ù  l'abbaye  d'Auberive 
ce  qu'ils  avaient  au  Breuil,  le 
long  de  V 


de  «on  chntMU  de  Trave,  une  do- 
nation faite  à  l'abbaye  de  Cbar- 
lieu  par  Guillaume  de  Gevigney. 
Approbation  de  son   fili   Jcjei  de 


"s  (BollDtii  Je  t<  Sac 


100- m 


1.14».   —   iaî9,  mai.  — Pierre, 

abbé,  et  le  couvent  de  Bèzc,  re- 
connaiMent  que  l'évèquc  de  Lan- 
gres  a  la  garde  et  juridiction  ds 
l'abbé,  de  l'église  du  village  etdes 
bourgeois  de  Bèze,  et  qu'ils  ne 
peuvent  appeler  à  une  autre  cour 
qu'à  celle  de  l'évéque. 
J.  Pitil.  Tbeoiliiri  i^Ditoititls.  Il,  :<« 
»rUl.  I 


I.I4Î. 


;.  bM. 


mai,    Melun. 

i   Loui^iX   vidime   une 

eharce  de  Pierre,  abbë^  et  des  re- 
ligieux de  Bèie,  relative  à  la  ju- 
ridiction de  l'évéque  de  Laiigres. 

J.  Felil.  Tlieoilori  pjpoiUoli.U,  tl,  ÎOO  ; 
Bftqitigny,  T»b.  clir.,  V,  519. 

1 .  144.  —  '"Î9.  juin.  —  Alix, 
dame  de  Choiseui,  veuve  de  Re- 
nard, seigneur  de  Choiseui,  ap- 
prouva comme  suzeraine,  i  cause 


I.I4Ï.  —  "19.  I«'"-  T.""- 
bert,  évéque  de  Langre»,  tut  sa- 
voir que  Milon  de  Laïuie,  cheïi- 
lier,  et  sa  femme  Jeanne  ont  re- 
pris en  fiet"  de  Guillaume,  abbé 
de  Réomé  { Mou  lier-Sc-J eau),  tout 

([u'ilb  ont  vendu  la  niouvancedei- 
dites  choses  à  l'abbaye  moyen- 
nant 40  livres  de  Difon. 


1.146.  —  I2Î9,  juip.  —  Ro- 
bert, évé.]ue  de  tangre*,  rapporte 
un  échange  £iic  en  sa  piésence 
entre  A.,  abbesse  de  N.-D.[-»ui- 
Noniiains]  de  Troyes,  et  1  nobilii 
vir  1  liier  de  la  Broce.  Cedetpier 
a  cédé  six  sctiers  de  blé,  mesure 
de  Bar-sur-Seine,  à  prendre  dant 
sa  dîme  de  Ricey,dite  la  dfipe  <lu 
Mont,  et  l'abbesse  a  cédé  six  se- 
tiers  de  blé  et  un  «  ciborium  »  i 
prendre  à  Motitfey  (Aube). 


1.147.  —  "Î9.  )"'"■  -  -J*^" 
(de  Chalon),  comte  de  Bourgogne 
et  seigneur  de  Salins,  fait  bom- 
mage  au  roi  du  fief  de  Colombé- 
1  es-deux- Eglises,  que  tenait  de  lui 
Gautier  de  Vignory,  chevalier. 

Truift,  Liveiu<  du  Trt>n  in  Cbirtw,  11. 

f  m.  o-  îsio. 

1.148.  —  12J9,  juin.  —  G.au- 
tier!,  seigneur  de  Vignory,  dé- 
clare à  Louis  IX  que  c'est  à  tort 
que  Jean,  autrefois  comte  deCba- 
lon,  a  fait  hommage  audic  Louis 
pour  Colombé-les-deux- Eglises, 
Gautier  tient  ce  fief  de  Thibaud 
IV,  comte  de  Champagne,  et  ne 
l'a  jamais  tenu  de  Jean. 


1.149.  —  '*Î9>/"'|'' 


.  Hu- 
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gue,  liuc  de  Bourgogne,  déclare 
qu'il  a  promis  au  roi  de  parfaire, 
jusqu'à  concurrence  de  300  livre* 
de  Provins,  le  fief  de  Colombé- 
Ic(- deux- Eglises  tenu  en  llef  de 
J. ,  comre  de  Bourgogne,  seigneur 
de   Salins,   par  Gui  de  Vignory, 

Tndet,  LaniLlas  ds  TrtMC  in  Cluriai,  II. 


i.ijo.  —  13)9,  14  juillet  (di- 
manche après  la  Madeleine),  1  va- 
cante decanaiu  ■.  —  Robert,  évè- 
que  de  Langrea,  et  le  chapitre  de 
cette  ville,  reconniiuent  que  Co- 
dons, reçu  par  eux  de  Thibaud, 
roi  de  Navarre  et  comcedeCbam- 
pignc,  en  échange  de  Montigny- 
eo-Basaigny  et  de  Bonriecourt, 
est  n3auvani  du  roi  de  France. 

Ckui^,  ÏI,  p.  «11,  B*  nxt. 

i.iïi.  —  1339,  juilier.  — Thi- 
baud IV,  comte  de  Champagne, 
reconnaît  tenir  de  Robert,  évéque 
de  Langres,  Bar-iur-.Aube,  Bar- 
SOT-Seine,  La  Ferté-aur-Aube, 
Ch3ninoni[-en-Bassigny],Nogeiit- 
en-Bassigiiy,  Moiitigny-en-Bassi- 
gny,  la  garde  de  Moléme. 

OiJlw  cbriU.  jinma,  I.  381.  Satinib.  6ei. 


bert,  âvéque  de  Langres,  rapporte 
un  accord  relatif  aux  sépultures, 
intervenu  eptre  les  Frères  Prê- 
cheur* de  Dijon  et  les  religieux 
de  Saint-Eiieunedelaraéine  ville. 


»ï 


Fyol],  H 


BriquigTij/,  Ttli. 


ilo^.  Suph. 


le  Dijoa, 


Ro- 


i.ijî.  —  iaî9,  aoQt. 
bert,  évéque  de  Langres,  approuve 
le  don  de  J'hûpital  Saint-Nitolas 
de  Bar>iur>Aube  ïàît  aux  religi«u- 
w*  d*  Saint-Victor  pir  Thibaud 
IV,  comte  de  Champagne. 
Ckicalitr,  lliil.  de  Bv-»r-AuU, p.  aOJ. 


l'avouerie  qu'il  a  à  Cbampîgny- 
[t  DUS- Va  rennes],  (En  français.) 

/.  d'Arbaumml,  Cutal.  de  V«bi>i>,  i4S; 
d'iB.  Arck.  CAtc-d  Or,  DriK.  ftudi  HdKibi, 
n   ta.  al  f  Hrlal.  d>  Moléme,  Eol.  T4. 

I.I5Ï.  —  I3Î9.  —  Robert, 
évêque  de  Langres,  déclare  qu'en 
sa  présence  P.,  seigjteur  de  Jau- 
court  (Aube),  a  approuve  la  vente 
faite  par  GeotTroi  de  Villeneuve, 
chevalier,  aux  religieux  de  MoreSj 
de  sa  part  des  dîmes  de  Bourgui- 
gnons (AubeJ,  mouvant  en  fief 
dudic  seigneur  de  Jaucourt. 

Latare,  CharUi  da  Uanti,  p.  W,  D-  IUL'  ; 
d'ap.  CDpjadu  tvu-  r.  Dib.  l»L.InDi;>l>  âB». 

1.156.  —  1340,  avril  (du  1% 
au  30).  —  Eude,  seigneur  de 
Grancey,  fait  savoir  comment  a 
été  réglée  sa  cuntestatioii  avec  il  , 

évéque  de  Langres,  concernant  la 
garde  de  l'abbaye  d'Auberive. 
Briuitl,  Uiï^D  da>  etFs,  U,  au,  noCt  1  ; 


y.  TaL.  t 


-Gau- 


i.iy?.  —  1340,  juin,  ■ 
lier,  sire  de  Vigitory.,  atteste  la 
vente  par  Frédéric,  clerc,  Aicc- 
liue,  Luquette  et  Si  mon  net  [e,  sur- 
nommée Floret,  de  Vigiiory,  aux 
religieux  de  N.-D.  de  Chàtillon- 
Isur-Seinej,    d'une   mine   de  fro- 


leur  devait  chaque 


cdte).  —  Robsrtj  évéque  Je  Lan- 
grès,  approuve  ce  qui  a  été  fait 
par  le  doyen  de  Réomé  (Moutier- 
Saint-Jean)  concernant  le  village 
de  i<  Sueniiacum  »  concédé  par 
Jean  des  Vignes  aux  re.ijieux  de 


(Ur-Amance,    engage    à     Hervée, 
prieur   de  Varennes,   la  garde  et 


1.1Ï9.  —  1340.  »7  juilkt 
(vendredi  après  la  Madeleine»,  — 
Robert,  évêque  de  Langres,  arbi- 
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tre  choisi  pir  Raoul,  évéque  de 
Ver.ian.  et  Ihibaud,  comte  de 
Bar,  déclare  que  leBfiefed'Ambly, 
DonipcéviiieiRefroicourt  (MeuBf, 
ce  deriiier  lieu  détruit),  doivent 
appartenir  au  comte.  (Kn  fraii- 
vai«.) 

d^.nn.Txvîll'  îl>);  .i'ip'.  touw  336,  n-  3. 

1.160.  —  1240,  9  septembre 
(lendemain  de  U  Nativité  N.-D.)- 
—  Robert,  évéque  de  Langres, 
déclare  qu'il  n'a  aucun  droit  de 
procuration  d.ins  les  musons  de 
l'abbaye  de  Saint-Héi.igne  de  Di- 
jon, Â  Longïic. 


y.  Tib.  d 


i,,6i.  —  1340,  33  septembre 
(dimanche  après  St  Mathieu,  apô- 
tre]. —  Gautier,  BeigueurdeCom- 
mercy,  rend  hommage  à  Jean, 
comte  de  Bourgogne,  pour  aeï 
chàieaui  de  Moinrevcl  et  de  Chà- 
teauvillain. 


1. 163. 

L'abbé  et 

associent  Thibaud  1\,  comte  de 
Champagne,  au  village  noui-eau 
qu'ils  ont  fondé  entre  Forcey  et 
La  Crète,  et  qu'on  appelle  Saint- 
Julicii-sur- Rognon. 

,,,61,  —  1340,  14  novembre 
(lendemain  de  ia  S.  Clément).  - 
Kêliciié,  Uamc  de  Beautort  (au;. 
Montmorency,  Aube),  Lomlesse 
de  Beth<l_.  ^édare  que  Us  reli- 
gieul  de  BoulaïKDurc  lui  ontamo- 
dié  pour  20  selie.s  de  tromerit  et 
40  d'avoine,  mesure  de  soie  gre- 
uctier  de  B.aufort,  pjrtiedes  ter- 
rages  1  dou  Lantel  .  qu'ilsavaient 
acquis  de  Geoffroi  de  DÉuiily. 

A.  BctAMif.  "i-t.  ii»l>Mii»nd.B™«i 
(I  il>  CliMMUiilUm.  Pr.  p.  ïï.  —  Joaqlixn. 
Nolil>»»lib«t.onl.cnlrtc..  pin.  I,p.  W. 

fl«^îu.î»ï,  T.b.  thr.VI.W. 

1.164.  —  1140,  décembre.  — 
N.,   évéque    de   Troyes,    tranche 


des  difficulté»  qu'avaient  les  ab- 
bayes de  Beaulieu  (Aube)  et  de 
la  Chapelle-aun- Planches  ftïec 
Jacques,  curéde  Joncreuil,Biilly- 
le-Franc  et  Outines,  conceritani 
les  dîmes  de  cette  paroîste. 

Oric.  Arcli.  Haatc-Manf. 
Z-jfo™,  Princip.  t«rtiil..  IV.  4B  ;  d'ip.tii- 
lil.  L>  Chiimllï,  fol.  15  et  îfl,  ••. 

I.l6j.  —  1340  (V.  SI.),  lojill- 
vier,  Montier-en-Der.  —  Thibaud 
IV,  comte  de  Champagne,  ciieoii- 
(estaiion  avec  l'abbaye  de  .Mon- 
tier-en-Der tur  l'exécuiion  du 
traité  de  partage  qu'il  avait  con- 
clu avec  elle  (en  juin  13)0)  pour 
le*  village»  de  celte  abbiye,  qui 
lui  devaient  le  service  de  guerre 
et  ]oo  livres  de  taille  annuelle, 
convient  de  s'en  rapporter  à  l'ar- 
bitrage d'Etienne,  archidiacre  de 
Pari»,  et  d'Anselme  de  Crémo une. 


•ÏK4. 


1.166.  —  1341,  14  avril.  - 
Nicolas,  évéque  de  Troyes,  rap- 
porte une  iransaction  intervenue 
entre  les  religieui  de  .Montier-en- 
Der  et  Jacques,  curé  de  Joncreuil 
(Aube),  sur  les  dîmes  des  novalcs 
de  Joncreuil,  Bailly- le  -  Fraiit 
(Aube)  et  Outines  (Marne). 

Laloiv,  Princip.  «rml.,  IV,  !»  ;  Xtf.f 

1.167.  —  1241,  avril  lou  134' 
(v.st.)  avant  le  30  avril).' -L'e- 
vèque  de  Troyes  rapporte  un  ac- 
cord intervenu  entre  les  religieu- 
ses de  N.-D.-aiii.Nonnaini  deceiie 
ville  et  Guillaume,  chevalier  de 
Briaucourc,  concernant  le  cin- 
quième do  la  dime  de  Scelliéfci 
(Aube)  qui  était  de  la  mouvance 
dudit  chevalier. 

Origiiml,  »tllt,  Atih  Aiib«.  !I  H,  ».- 
mi-Niimiiiu  da  Tra^».  n>  103:  d'4p.  i». 


i.j68.  —  1341,  avril  (ou  114' 
(V.  st.)  avant  le  ïo  avril).  -  G. 
de  Bourmont,  archidiicre  duBir- 
roi»,  diocèse  de  Langres,  fait  sa- 
voir qu'Agnès,  femme  de  Guil- 
laume, chevalier  de   Briaucouri, 
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>  raiifié  l'accord  i 
«on  nuri  et  IcK  religieuBM  de  N.- 
D.-auï-Nonnaitiî  de  Troyes,  con- 
cernant le  y  de  la  dîme  de  Seellié- 
res  {Aubej. 


1.169.  —  (34>,iuin.  —  Béa- 
trii,  dame  de  Joinville,  aban- 
donne, au  profil  de  I  abbaye  de 
MureaUj  toute  prétention  lur  une 
tjmille  de  lert^  et  leur  tenure, 
qui  avjît  été  donnée  à  cette  ab- 
baye  par   Aubert  de  Valine.  (tn 

/.  Siitaaiut.  Ewi  lor  l«  •>»'  it  Join- 
vUr«,   ISB  ;  d'HP.    Arrh.  Même,  (btuys  de 


dame  de  Choi 
fin  une  donat 
Cherlieu. 


I,  août.  —  Alix, 
il  et  de  Tnve, 
1   à   l'abbaye  de 


■    —   '?41; 


......         ..,.,  a8  sept.,  jour 

det  octaves  de  saijii  Mathieu, 
apfltre.  —  Gaucher,  aire  de  Com- 
mercy,  déclare  avoir  engagé  Chà- 
teauvillain  pour  douze  antà  Jean. 
comte   de    Bourgogne.    (En  tran- 

t:aillm<i.M,  Il  II 


lénnlof.  df  I 


hr..  VI.  S 


uov.,  IV,  in>tT 
H  C"  it  Cbiin 


I.  «17. 


C».  ■ 

1.174.  —  1341  (v.  «t.),  mart. 
—  Pierre,  abbé,  et  Je  couvent  de 
Montier-en-Der,  (om  «avoir  que 
Tfaibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, a  renoncé  au  droit  de  pariage 
que  l'abbaye  avait  conatitué  à  *oi) 
profit  (en  juin  ujo).  L'abbaye 
lui  paiera  J,ooo  livres  de  provi- 
noia  torts,  rhîbaud  coiisei-vera  la 
garde  de  l'abbaye,  ses  droits  de 
gite,  d'oit  et  de  chevauchée  ;  il 
percevra  iiuégralement,  comme 
autrefoif,  les  }oo  livres  de  taille 
que   lui  payaient  le«  vastaux  de 

Tmlll.  Uirltt',  !!•  Ï»HI  ;  uuljtr  il'ipr«> 


:.i7j. 


1241, 


cher,  sue  deCommercy,faitboni- 
mage  à  Jean,  comte  de  Bourgo- 
gne, pour  ses  terres  de  Château- 
viJlain,     Montrevel^    Charbonnel 

1.176.  —  1143,  10  août  (jour 
de  Saint-Laurent).  —  Jean,  aire 
de  Cliàteauvillaia  et  de  Luzy, 
promet  à  son  cher  seigneur  et 
lin  Robert,  duc  de  Bourgogne, 


1.173.  —  1341.  —  Thibaud, 
seigneur  de  ^eufchâ(ea^  et  de 
Jouvelle,  et  G.,  chevalier,  dit 
*  MachecroUBte  >,  font  savoir 
qu'Etienne,  abbé  de  St-Bénigrie 
de  DijoQj  s'est  plaint  à  eux  des 
violences  que  Colin,  sénéchal  de 
La  Marthe,  faisait  à  ses  religieux 
du  prieure  d'Lnfonvelle.  lis  dé- 
clarent que  si  ledit  Colin  éprouve 
quelque  dommage  à  ce  sujet,  il 
n  aura  le  droit  de  rien  réclamer  i 
l'abbé  ni  au  prieuré. 

Pirard,  Heeatil.  4*9;  «  oniil.  S>-B>bI. 
Bréqulgny,  1 


I,I7J.  —  1341.  —  Etienne^ 
abbé,  et  le  couvent  de  Vaux-la- 
Douce^  mettent  leur  abbaye  sous 


rendre 


cellee 


(liseï  13J7J 

et  contenant 

les  con- 

marùge  de 

sin  tils 

Marie.  Tille  d 

de  Flandre. 

(tn  iVançais. 

1 

Ptmnl.  Rei'u 

Br^uiguy.  T 

.l..'=lir;vi,3l. 

1.177.   -- 

-  1343,  .lOÛt. 

-  Guil- 

laome,     archidiacre    du 

Birroiï, 

attesie  que 

Gautier,   aire 

de  Vi- 

gnory,  en   s 

a   présence,    ; 

1   donné 

aux  religieu 

X   de   Clairva 

l'anniversair 

e  de  son  père 

et  celui 

de  sa   femn 

le  Berthe,  réc 

décédée,  et 

sien,  dix 

livrées  de  tel 

rrequ'illeur  j 

issigiiera 
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1.178.   —   1142  (V.  St.),    mm. 

-  Féliciié,  coratenK  de  Rethel, 
dame  de  Beaufart  (luj.  Montmo- 
rency, Aube),  permet  au  pofrier 
de  BouUncourt  d'acquérir,  pour 
âtre  employé  lu  loulagcnieni  dci 
pauvret,  le  moulin  Lurard,  aiiué 
iur  la  •  Senela  1. 

Jonufli-.  Nolilii  ibliL.  otJin,  c[>lwc., 
pan.  1.  p,  60.  —  A.  Ilii  Chnnt,  Hiit.  da  la 
iqalMB  •k  Btdvh  •!  de  CKimucittiiii,    Pc. 


,179. 


'W.  I 


-Je3 


Join  ville, 

accord  intervenu  entre  l'abbaye  de 
Momler-en-Der  et  les  bibiunti 
de  ViIte-en-8l!ii»oi«  et  de  Vaux- 
lur-Blaise  pour  l'cxploitattan  et  la 
jouiiaaiice  du  boit  des  Miiiièrei. 
Approbation  de  sa  mire  et  de 
Gu>  [de  Joinville],  eoji  oncle,  eire 
de  SaiUy.  (En  franfaii.} 


1.180.  —  134Î1  luio-  —  Si- 
mon, seigneur  de  Cbâieauvillain, 
avec  rasienitmenc  de  ta  femme 
Alix,  donne  à  Th.,  prieure,  et  aux 
religieuiet  d'Andecy,  37  letiert 
de  blé  à  prendre  chaque  année 
dan»  le  terrage  de  Baye. 


Ar^aigiij/,  1 


I.  Pr.  p.  ::■ 
■1,  a. 


I  .lit.  —  ia4îi  juillet.  ■ 
li(.ité,  dame  de  Beaufort 
.Montmorency,  Aube), 
de  Bethel,  renonce,  en 
religieux  deLa  Chapelli 
cliea,  ù  les  précentio 
t  haia  »  de  i  Creiiel  o 


LaLre. 


.i8>. 


1344,  lepiembre.  — 

i,  et  les  religieux  de 

lent    srix     religieux 

de    Bay, 


Thibiud 
Luxeuil, 

d'AuberiVc    icui     Luaïauti    uo     DJ 

appelée  la  Cbapelle-detsUR-Bay. 


1.181.  —  1344,  décembre.  — 
Jean.  Bire  de  Joinville,  conttace 
que  les  travaux  faitt  au  moulin 
litué  entre  Doulevant  et  Suié- 
mont  sont  au  profit  de  l'abbé  de 
Montier-en  Der,  et  que  Lambert 
de  Courcellei  n'y  a  aucun  droit. 
(En  françjîi.) 


1.184.  —  1344.  —Elisabeth, 
dame  de  Grancey,  rapporte  qu'un 
diiTërend  s'étant  élevé  entre  elle 
et  Eude,  seigneur  de  Grancey,  ton 
mari,  au  sujet  de  ce  que  l'abbaye 
de  Clairvaux  pouédait  à  Feint  et 
au  ânage,  deux  arbitres  avaient 
été  nommée  :  mait  Eude  étint 
mort  tur  ces  entrefaitoa,  elle  dé- 
clare renoncer  i  set  précentioni  et 
re;oit  cent  livres  de  proveiiitieni 
veriéet  par  les  religieux  de  Clair- 

r«  il  ChauMf.  t.  ift-'â, 
ojr».  .'artdl.  Clairtagi.  a. 

iM.  rjjcix. 

i.l8y.  —  1344  (v.  st.),  février. 

—  Olivier,  (iredeDronay  (.Marne), 
donne  un  droit  d'usage  à  l'abbaye 
de  La  Chapelle-aux- Planches,  pour 
sa  grange  de  La  Loye,  située  préi 
d'Ontiiies  (Marne). 


d'ip.   I 
lOtl,  Hl 


il.  U  Chaprll 


m.,  IV,  50  ;  ■ 


1.1B6.  —  134;,  mai. —Simon 
de  Clefmont  fait  hommage-lige  i 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, après  le  comte  de  Bourgo- 
gne,pour  300  livres  de  rente  atsi- 
ses  sur  Perrusies,  Arcémont  (com- 
mune de  Buxiéres-lés-Clefinant>, 
Pont-Minard  (commune  de  For- 
cey),  Consigny,  Thol- [lés- Miniè- 
res, etc.  Le  châTeau  de  Clefmont 
sera  jurable  et  rendabte  i  Thi- 
baud. 


Trulêl.  Lavatt* 


,•  3XA.  —  Cat.   1 


"  da  Champ..  ii>  tOK. 

1.187.  —  i*4ï>  septembre,  i 
.Aisey-le-Duc.  —  Hugue,  duc  de 
Bourgogne,  autorise  Simon,  sei- 
gneur de  Giàteauvillain,  i  re- 
prendre et  teiir  en  fief  de  l'évé- 


:db,Google 
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lL  oriç.  da  Liafni,  Itti 


de  totsi» 
uiiqu'ù  4apie<ls 


■  bien,  M 


de  disiance  de  ladlci 

-4.  0.1  CSmiu.  h 


i.tSS,  —  >MJi  Dovembre.  — 
Simon,  lire  de  Clefmont,  autorisé 
par  Thibaud  IV,  comte  de  Cham- 
pagne, à  lerminer  la  maison-force 
de  Pont  Miiiard,  s'engage  à  ne 
roodiSer  en  rien  te  lyscùme  des 
fortilîcationi  commencées.  Cette 
maison-force  aéra  jurable  ec  ren- 
dable  j  Thibaud.  (Ln  français.) 


1.1S9.  —  1346,  8  avril.  — 
Gaucier,  seigneur  de  Reyiiel, ayant 
vendu  à  Tbibaud  IV,  comte  de 
Cbaropigne^  moyennanc  400  li- 
vre* et  la  garde  de  Saint-Ulin,  la 
seigoeurie  de  Montëcliir  et  d'Aii- 
delot,  les  limites  des  propriécéa 
vendues  ont  été  déterminées  par 
Guide-VIilly  ec  Gauiiei  de  Tou- 
rotte,  entre  Moiitcclair  appane- 
nam  à  Thibaud  IV,  et  Himau- 
courc,  à  Gaulier.  (tn  français.) 


au.  Tni 


1>CUud|i..d-î;3> 


'.  rf-Jr&ai» 


1.190.  —  1346,27  avril  [ven- 
dredi avant  S.  Philippe  et  S.  Jac- 
ques). —  G.,  sire  de  Vignory,prie 
l'oScial  de  Langrex  de  se  désister, 
pour  la  remettre  entre  ses  mains, 
de  la  cause  d'Hadvin,  cfaevalier 
de  Buxjèret,  contre  le  curé  dudit 
Busiëres,  qui  l'avait  portée  devant 
l'official.  Il  ilagii  de  la  dime  de 
Buxïéres. 


1. 191.  —  1346,  19  juin  (fëie 
S.  Pierre  et  S,  Faul),  Mussy.  — 
Gautier,  sire  de  Vignory,  re- 
prend, «n  augment  de  Tief,  de 
Hugue,  évéque  de  Langres,  le 
village  ec  la  forteresse  de  Melay, 
près  de  Bourdonne, 

J.dArhaamonl,  Orlal  it\,faBiy.lK-. 
■l'sp.  Arcli.  dt  In  Hiole-Mirne.  orii.  tlr^ï« 
daluET»,  [.Télt*  lu,  l»'M.|,a*  r,*I  m.. 


1.193.  —  1346,  9Juillet(lundi 
aprèi  la  quinzaine  de  la  Nativité 
S.  Jean-Baptiite).  —Jean,  officiai 
de  Troyes,  rapporte  que  Martin, 
clerc,  dit  Le  Pellecier,  a  renoncé 
à  certaines  récUmaiions  contre 
les  religieux  de  I.a  Chapelle-aux- 
Planches. 

Lalore,  Pcrncip.  cvM..  IV.  SI  ;  d'ip. 
ori;.  Arcb.  H.nU-^UDa. 

1. 19}.  —  1346,  ai  juillet, Di- 
jon (veiUe  de  S "•- Madeleine).  — 
Lettre  de  Raoul,  prieur,  ec  des  re- 
ligieux de  Sc-Erienne  de  Dijon,  à 
Hugue,  évéque  de  Langres,  par 
laquelle  ils  lui  demandent  l'auco- 
risacion  d'élire  un  abbé. 

J.  Pelil.  Tli.odori  'p-rmùnUilt,    11,  Wl, 

—  au\.  ïbp.i.  DO".  IV.  ouft.  —  •/■•goii. 

I(i-I.  iIb  S'-EtianiM   d«   Dijon,    Pr.    f.    IXf. 
•S,  Ttb.  cUr,  VI,  lOS, 


«r^i 


.194. 


■  >46, 


Vergy,  sénéchal  de 
Bourgogne  et  seigneur  de  Mire- 
beau,  déclare  que  l'évèque  de 
Langres  lui  a  prêté  300  livres, 
monnaie  de  Langres,  ut  qu'il  lui 
a  donné  tn  gjraiiiie  sa  maison  de 
Fontaines  ec  ses  dépendances. 

A.  Du  Cliant,  H<>l.  dt  la  mtiMin  du  V«i- 
ry.    Pr.  p.  la-i:  elLtr.   du    livre    if    lief^  de 

"ë^iuisuii.  ffi.  lUt.,  VI,  110. 

1. 195.  —  1346,  aoQi.  —  Gau- 
tier, sire  de  Vignory,  reçoit  en 
lief  de  H.,  évéque  de  Langres,  le 
village  de  Melay. 


1.196.  - 

gue.   evèque 
16  clercs  da 
pour  en  fairt 
d'eux  recevr; 

1346,  aoUc.  —  Hu- 
de   Langres,   établie 
ns  l'église  de  Langres 
:   le   service.   Chacun 
a  1  deniers  à  matines, 

Pour  fournir 

e   et   un   aux   vêpres. 

il   ces   distributions, 
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j _  I o^.  —  1 346,  aeptemhrBj 
dernière  femaine.  —  Hugue, 
évéque  de  Langregj  donne  des  let- 
tre! relatives  à  la  prome«8e  de  m- 
chat  de  la  terre  d'Athée»,  faite  au 
duc  de  Bourgogne  par  Guillaume 
de  Saint-Seine.  (En  françsiî.) 


1.198.  —  1346,  décembre.  — 
Alix,  dame  de  Choiseul,  déclare 
tenir  en  fief  de  Huguc,  évèque 
de  Langres,  le  château  de  Choi- 
seul  et  se»  dépendances,  qu'elle 
détient  à  titre  de  douaire. 


Bréquigny.  T«li.  cbr,,  VI,  HT. 

1.Ï99.  —  1246,  décembre,  — 
Par  devant  Jean,  prieur  du  Val- 
des-Ecoiiers,  et  Hue.  prieur  de 
Condei,  Etienne  prévôt  de  Chau- 
mont,  précédemment  bailli  dt 
Langrea,  reconnaît 


_,.^_.., nfiefde 

Thibaud  IV,  comte  de  Champi- 
gnej  des  moulins  situés  sur  la 
Marne,  entre  Chaumont,  Reclan- 
court  et  Choignes,  et  précédem- 
ment   appartenant    au    Val-des- 


sera  payée  sur  se»  terraget  de  Vil- 
leneuve, prÈB  du  Chêne, 

Lalore,  Ch«ri«i  de  Mo«i,  p.  W,  ■■•  107  ; 
il'iD.  cnpït  du  icir  i.  Bib.  ut.  fniwiuUK, 
fol.  168,  r*. 

I.30Z.  —  1346  (v.  st.),6  raari 
(le  4'  jour  avant  Lxcare  Jerosa- 
lemj.  —  Simon,  seigneur  deChâ. 
teauvillain,  déclare  avoir  reprit 
en  fief  d'Huguc,  évéquc  de  Un- 
gres,  sa  maison  forte  de  Courcel- 
les  et  un  circuit  de  40  pieds  qu'il 
lient  de  lui  en  augment  de  fief. 

Snjeialdii  CbllnaTillain.  Pr.  p.  33',«Ir. 
du  liiTB  in  Mt  di  rtTèelit  il»  Lu^i. 
BT<-qaigHS.  Tab,  chr.,  VI,  lîO. 

I.30J.  —  1347,  mai.  —  Nico- 
ia»,  évéque  de  Troues,  fait  «ivoir 

3ue  Jean  de  Beau^rt,  chevalier, 
ic  H  Blanche  Coile  »  a  donné  à 
La  Chapelle-aui- Planches  tout  ce 
qu'il  avait  dant  les  grosses  ditnet 
de  Tanières  (H="  détruit,  com- 
mune de  Chavanges,  Aube)  et  de 
La  Brau  (même  commune),  ett. 


Chou 


,0.1,.=  .  d'.p. 


t.îoo.  —  [1346],  —  G-,  sire 
de  Vignory,  mande  à  l'official  de 
Langres  de  se  dessaisir  de  la  cause 
du  curé  de  Soncourt,  contre  R., 
chevalier,  et  Pierre,  homme  d'ar- 
me* de  Viéville,  concernant  une 
dlme,  tenue  en  fiefdudit  seigneur 
de  Vignory. 

J.  d'ArbaumoM,  Crtul.  d«  Vipion-.  MU  ; 
d'ip.  Bibl  Bit.,  c.rii.1.  nrie,  de  Ijiurf,  1.- 
lio  S18S,  loi.  68,  <>. 

1.201.  —  1146  (V.  st.),  jan- 
vier. —  Thomas,  doyen  de  Ven- 
deuvre  (Aube),  fait  sivoir  qu'en 
sa  présence  Kude  de  Cletmont, 
chevalierj  a  confirmé  le  don  fait 
autrefois  aux  religieux  de  Mores 
(Aube)  par  Ermengarde,  dame  de 
Clefmont,  sa  mère,  de  deui  se- 
tiera  de  blé,  à  la  mesure  de  Ven- 
deuvre.  Il  ordonne  que  cette  .■"ente 


■nnl.  Lt  Cbipell*,  fol.  H 


IV,  L 


.  —  Jea 


i.ao4.  —  i247,ï"' 
sire  de  JoiDVille,  co 
change  du  four  de  Gondrecourt- 
la-Ville  consenti  par  le  chapitre 
de  Joinville  au  profit  de  son  beau- 
frère,  le  sire  de  Til-Châtel,  et  de 
sa  femme  Simonnette,  contre  une 
rente  de  dii  sctiers  de  blé.  (En 
français.) 


.  135al!20;< 


lOJ. 


3  juillet 


Guillaume  [de  Dampierre],  comte 
de  Flandre,  sire  de  Dampierre 
(Aube),  rapporte  et  confirme  lei 
donations  faites  par  Jean  de  Beau- 
fort,  dit  Blanchecoil,  i  l'abbaye 
de  La  Chapelle -aux -Planches. 
(Voir  mai  1247.)  (En  français.) 

Orlu.  Arch.  BiilB^Mine. 

Lalor;  Priocip.  crtul.,  IV,  Sî  ;  Stf  «'■ 
lui.  U  Chnprlli,  Fol.  13,  T-. 

1.306.  —  1347)  décembre.  — 
Jean,  seigneur  de  Choiteul^  dé- 
clare avoir  fsit  hommage-lige  * 
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A.  Dathttnt,  Hi>t.  dak  muitiu  it  Dcri 
Pr,  p.  »K  ;  (itr.  du  Li're  dii  ïsf*  d*  !'>-> 
rbu  ir  Lanicin, 

J»r-,m>«,.  TJ>.  chf.,  VI,  13:. 

1.Ï07.  —  iH?'  —  Jean,  te i- 
gneur  de  Choiteul,  déclare  avoir 
exempté  lei  religietiK  de  Molème 
de*  »illei  de  CoilTv  nouvel  lemenc 
.iboii[iëe*. 


Orfjuigng,  Tib,  clir,.  VI,  14*. 

i.aoS,  —  1347  (v,»t.)jfévrier. 
—  H.,  abbé,  et  les  religieux  de 
Boulan<;ouri,  d^nneiic  paréchange, 
d  ceux  de  La  Chapelle-aui-Plan- 
che«.  ce  qu'iU  oin  dans  lea  terra- 
gea  de  Joncreuil  (Aube),  etc. 
Vidimo*  de  irpl»ml»o  1Î4T  ;  Artli.  IlmiM- 


viaiteront,  le  jour  de  la  dédicace' 
et  dani  iJoctave,  la  Saince-Cha- 
pelle,  qu'il  a  dédiée  aux  octaves 
de  Fdques  eu  présence  det  arche- 
vêques de  Bourgea,  etc.,  et  des 
évéquet  de    Laon,   Langrea,    etc. 


:^  CbiptUe.  fol.  le,  r 


'«47  (l'- 


abbé, 


it.}. 


Montier-eii-Der,  déclareiic  que  le 
pariage  qui  existait  entre  eux  et 
Thibïod  IV,  comte  de  Champa- 
gne, étant  supprimé,  chacun  a  re- 
pris  tes  droit*  antérieurs;  que 
iiotammecic  Thibaud  touchera 
chaque  année  les  joo  livres  de 
taille  qu'il  percevait  autrefois. 
(En  tVançiis.) 
Ilnaicl.  ■'<><;«  do  litr-,  5111  ;  eilriir 

1.310.  —  1348,  avril.  —  Les 
archevè.-]ues  de  Bourges.  Sens^ 
Rouen,  Tours  et  Tolède,  les  évé- 
ques  de  Laon,  Soisiorts,  Amiens, 
Senlis.  I.angresgChirtrea, Orléans, 
Meauxj  Bay;ux,  Evreuxet  n  Apren- 
censis  »,  accordent  un  nn  d'indul- 
gences aux  fidèles  qui  riaiceront 
la  Sainte-Chapelle  de  Paria,  à  ta 
dédicace  de  laquelle  ils  ont  aasialé. 

TtvIel.UjrlUt,  «tf,,  I[i.  p.  SU,  0-  liCiî; 


1.313.  —  ia48,juin,  —  Frère 
Hugue,  évéque  de  Langres,  cor- 
firme  les  religieux  de  Moléme 
dans  le  droit  de  présentation  du 
curé  de  Trichey  Ci'onne)  et  Vil- 
liera-le-Bois  (Aube). 


1.3:3.  —  'H8,  juin.  —  Hu- 
ne, évéque  de  Langrea,  confirme 
Il  faites  par  ses  pré- 
t  religieux   de  Mo- 

■,   cd.  ÎO». 


juillet 


I.31I.   —   U48,  37  mai(61cal. 
juin).  Paria.  —   Eude.  évéque  de 
Tusculum  (Fraicati),  légat  du   S. 
Siège,    accorde     une    indulgence       dation    de  a 
d'un  an  et  40  jours  aux  fidèles  qui      français.) 


Brfqiiigny.  Tih,  p 

i.»i4.  -  1*48,  K 
(vendredi  avant  h  divi 
apdcres).  —  Hugue,  sire  de  La 
Fauche,  déclare  avoir  mis  son  fils 
Jean  hors  de  tutelle  et  lui  avoir 
rendu  la  terre  de  sa  mère,  pour 
laquelle  il  esc  devenu  homme-lige 
du  duc  de  Lorraine.  (En  français.) 

D.  Cal,«<-I.  IIK  il«  !•  maiiDU  du  ChiTc- 

'llréquis»i.  Tib.  tKc.  VI,  15U, 

i.aij.  —  1348,  juillet.  — 
Jean,  sirç  de  JoiiiviUe,  donne  à 
l'église  de  Siint-Laurent  de  Join- 
ville,  pour  son  annivenaire  et  ce- 
lui de  sa  temme,  un  muid  d'a- 
voine à  Hiécuurt  et  trois  livres  de 
cire.  Le  ch:ipitre  offrira  pour  le 
sire  de  Joinville  un  cierge  de  trois 
livres  à  N.-D.  de  Blécourt  à  la 
feee  de  l'Assomption. 

Cr^pin,  Notice  tut  IMconrt.  S3:  d'us. 
Jomtill»,  n'XIX. 

1 .  316.  —  1348,  juillet.  — 
Jean,  sire  de  Joini'ilte,  approuve 
le  don  de  quatre  setierg  de  blé  de 
rente  feil  ■  l'abbaye  de  St-Urbain 
par  Gautier  de  Curel  pour  la  fon- 


,   lEn 
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J.  Simonatl.  E™i  )ur  lu  •!«•  it  Joia- 
TiU«.  IW  :  d'*ti.  Anb.  Hiau-Mttu,  fomili 
Saint- Urbain,  S2*  iitnt,  3<  puli*.  —  Mtia, 
Tniu  ebulM  in^Ui  da  Jhb.  <ir>i  <la  Jain- 

î«;.  Wl,' 

1.317.    —   H48,  10  août    (fête 

Sami>I  surent).  —  Simon,  sei- 
gneur de  Clefmont,  ec  m  femme 
Jeanne,  aHranchiiKiit  leurs  hom- 
mei  de  ClefmoDt. 

lo-J*.  ■■M  lilrani  d»U(»Tiii"  i.j,  pp.  i  ï 
It  lia  kplunialte,  lutg  litin  al  LradÙLian, 
I  Rccuail  JaCbou,  XIV,  y.  ■)  —  RcproJait 
Jau  :  £■  £(aii((-Jtfarne,reTiwtli>inp«iii>ie. 
p.'l!K)*.(tt<lim»daOBi,  lira  it  CUrmoat. 
a*  BOT,  1331,  lidùnï  lii-mtDt  la  13  féiriar 
13l3(v.  •UaleaittciÙBr  aa  man  137 S)  et 
eilia  U  7  itplniiliro   IM!l.  Simé  :  P.  Bri(- 


1.318.  —  134S,  teptembrc. — 
Thibaad,  comte  de  Har,  affran- 
chit ses  homme*  de  Bourmonc. 
(En  françait.) 

D.  Cntmet.  NotiM  lar  la.  LornÙHt,  *■ 
Éditiun,  I.  p.  !«..  —  CrotJJK     -  ' 


£.  de  BarlhéUmf,  Cban»  de  Ckaniao. 
p.  llti. 

1.33a.  -  1348  (>-.  st.),  mai». 
—  Simon,  sire  de  Châteauvillain,. 
rapporte  la  promeme  qu'il  a  faite 
au  seigneur  de  Trichaiel,  repré- 
■entaiic  de  l'évèque  de  Langrei, 
CDiicerLiant  lei  augmentaciont  de 
sa  fortercMC  de  Courceltet  après 
l'avoir  reprise  des  mains  de  l'ëvê- 


lilladrl 


i.  p.  m. 


1.319.  —  1248,  4  décembre 
(octave  des  SS.  Innocenta).  — 
Juhel,  archevêque  de  Rein:)a,avec 
l'autorisatiDn  du  pape,  permet 
aux  religieux  du  Va!-des-Ecoliers 
d'acquérir  la  maison  de  St-Paul 
de  Reima,  <iui  avait  appartenu 
précédemment  aux  Frères  Prê- 
cheurs,   mais    sans    préjudice   de 

(iilL  sbciiL.  nuia.  IV.  iDiaiadiaiY.  io  lom. 
IV.  p.  50. 
Bivçiilgnji,  Tali.  chr,.  VI,  IHÏ. 

1 .330.  —  1148.  —  Hugue, 
évéque  de  Langres,  permet  aux 
religieux  de  Saine-Etienne  de  Di' 
jon  d'employer  à  leur  utilité  l'é- 
glue  de  Keuilly.(lés-Dii..n).  prcs 
Fauverney,  dès  qu'elle  sera   va- 

[Fliol},  HL.t.  da  S<-ÉlLaliu  da  UijoB,  Pr. 
p.  J33:  «  carlnl.  S.  Slapb.  —  Uall.  ohriit. 


1.3II.  -  1348.—  Guillaume, 
comte  de  Flandre,  sire  de  Dam- 
pierre  (Aube^  ec  de  SainC-ûizier, 
donne  aux  religieux  de  Cheminon 
(Marne)  une  reiite  de  20  sériera  de 
grain  à  Beciancourr  (Haute-Mar- 
ne).  (En  français,) 


A.  D 

cht$»t. 

Hi.1 

da  la 

da  CbUaa 

"àru 

m  d«5a[ 

°da 

^«Ud 

'iVro 

Bréqu 

j.,.  Tab. 

VI.  IW. 

I.3ÏÎ.  —  II49-  îoa¥ril{veille 
des  SS.  apdtres  Hhilippe  cr  Jac- 
ques). —  Etienne  Chaudron  de 
Briaucourc  reconnaît  que  lea  reli- 
gieux de  Flabémont,  ordre  de 
Prémontré,  onc  payé  100  sous 
pour  les  réparations  du  moulin  de 


Hrcquignn,  Tab. 


I.  ITO. 


1.324.   —  1349, août.  —  Jean, 

e  de  Choiseul,  ilécti 


s  de  s: 


«  Melleir  »  (.Melay   ou  Milliéres); 
il  doit   la   remettre   au   comte  de 
Bar  qui  pourra  la  taire  démolir  si 
bon  lui  semble.  (En  françait.) 
;V.  de  WaiUy,  Nolica  .nr  la>  acta.  aa  laa- 


i.3aj.  —  1349,  décembre. — 
Gautier,  seigneur  de  Vignory, 
donne  au  prieuré  de  ce  lieu  un 
bois  qui  va  du  chemin  de  Bar-sur- 
Aube  à  la  maison  dudir  prieuré, 
dite  des  Ermites. 

A  <f  iriaumonl,  CaNkil.    de  Vinorr,   i',. 
1.336.     —    1349     (v.     se),      19 

mars,  Troyea  (samedi  avani  les 
Rameaux).  —  Gautier,  cfaeralier. 
seigneur  de  Heynel,  est  mis  i  ti- 
tre de  bail  par  Thibaud  IV,  comte 
de  Champagne ,  en  possession 
d'On;on  (^ube),  de  Luyèrcs  (id.) 
ec  de  Viile-sur-Terre  (id.)  saisis 
faute  d'homme  par  ledit  Thibaud, 
auquel  il  portera  garantie  contre 
Gautier,    comte   de   Brienne,  et 
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contre  le»  héridert  du  même  Gau-  ^'^'i";  '^ij""-  "'  ^ï  -~ 


1.317.  ~  1250,  mai,  —  Gau- 
tier, «eigneur  de  Vignory,  taii  la- 
voir que  Gui  de  Louvièrei,  che- 
valier, a  échangé  au  prieuré  de 
Vignory,  Marie,  la  temme  de 
corps,  contre  Wiber,  femme  du 
prieuré.  (En  françait.) 

J.  iTArliaiiniant,   Cirtal.    de  VifDorni,  M. 

i.aaS,  —  lïjo.  juillet.  — 
Chriatophe,  abbé, et  lecouventde 
Moléme^  aMocient  Thibaud  IV, 
comte  de  Champagne,  à  leurs 
droiti  aur  Coiffy  et  sur  Vicq 


..3îa.  -  lato  (V.  st.),  8 
mars,  Orges.  —  Ouichard  de  Pas- 
savant [en  Voage],  chevalier,  l-'aii 
d  Thibaud  IV,  comte  Je  Champa- 
gne, deux  hommagea-liget  :  i' 
pour  )o  livres  de  rente  aasigniei 
sur  les  tbires  de  Bar-tur-Aube, 
moyennant  lesquelles,  en  a\ 
1121,  le  père  duJit  Guichard 
cédé  à  Thibaud  ses  droits  su 
Montigiiy-en-Bassigny  ;  >'  ^o  11 


R'na< 

»l.n..,_pri8iiri  d* 
S.  dt  BartMleny, 
A.  Bouvsr  ■  - 

dan'  Haii 


!,(L. 


...W);. 


Coin.»,  6«,  — 

1>ocam.  hitt.  nr  CdUTi'.  IIS, 
Prtvélè  royale  de  'Coify, 
CluiBpi|iDa  et   Bric,   19BI. 


tnbre.  - 


I  de  n 


!  égale 


I  de  Bar-sur-.-^ube,  lesquelles 
%o  livres  avaient  été  donnéei  par 
Thibaud  i  Dreux  d'.Apremoiit,  et 
étaient  échues  i  Guichard  par  le 
décès  de  Dreux. 


Milvue    i'"prt. 


1.339.  —  is.    . 
Nicolas^  ëvéqun  de   Troyei^ 
firme  la  donation  de  l'hdpftal  de 
Brienne  faite  autrefois  i  l'abbaye 
de  Montier-en-Der    par  Giuiier, 
cotnie  de  Brienne. 
IMore,  PriiKip.  canul.,   IV.  ï3t  ',  d'ip. 


sire  de  Vignory,  déclare  avoir  été 
homme-lige  d'Othon,  duc  de  Mé- 
ranie  et comtede Bourgogne,  pour 
•on  château  de  Vignory  et  autres 
choses.  Il  Teit  ensuite  devenu 
d'Hugue,  comte  de  Bourgogne, 
I  et  de  sa  tcmmc  .41ix,  fille  dudit 
Oihon.  (En  français.) 
y.  'fJrJuiiniHit.  Cariai,  de  Vigion-.  Iï3: 


I.aji.  —  lajo  (v.  «.).  jan- 
vier.  —  Simon,  seigneur  de  Châ- 
leauvillain,  roconnaît  tenir  de 
Thibaud  rv,  comte  de  Champa- 
gne, Château v'illain,  Marmesse  et 
[OUI  ce  qu'il  poisédeù  .Autreville, 
Bricon,  Orget,  Dinteville,  Villiers- 
le-£ec  (Haute- .Marne),  Broves 
{ -■«arne),  etc. 


''^^iT'-'cuAciT'C 


i.aji  -  layo  (v.  st.),  9 
mars.  Chaumoiit-en-tiaasigny.  — 
Guichard  d-'  Pas3avant(en Voage), 
chevalier,  donne  à  Thibaud  IV, 
comte  di'  Chimpagiie,  la  maitié 
de  ce  qu'il  possède  i  Serqueux. 
El)  échange.  Thibaud  s'engage  à 
ne  pjs  retenir  les  hommes  qui  ha- 
bitent le  fief  tenu  de  lui  par  Gui- 
chard ;  il  ne  pourra,  sans  le  con- 
sentement de  Guichard,  prendre 
sous  sa  garde  l'hâpitil  de  Beau- 
chemin,  ni  ie  prieuré  de  Martin- 
velle  (Vosges). 


i.2}4.  -  i!iîo(v.8t.).9niar«, 
—  Geoffroi  [de  Joinville],  sei- 
gneur de  Vaucouieurs,  est  caution 
de  ]oo  livres  de  Provins  dues  â 
Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
gne, par  Catherine,  duchesse  de 
Lorraine  et  marchisé,  et  par 
Ferri^  fils  de  Catherine. 


i.ajj.  —  nyi.  octobre.  — 
Gautier  II,  seigneur  de  Vignory- 
reconnaii  tenir  de  Thibaud  IV, 
comte  de  Champagne,  le  château 
de   Vignory  à  ciuse  de  Tinexécu- 
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tre  tedicThibaud  ec  le  comte  de 
Bourgogne  pour  le  mariage  de 
leurs  enfants,  {En  fraJ>çait.) 


1,2)6,  —  nyi  (ic  mercredi)à 
Réorné  (Moutier  St-Jean). — Le» 
religieux  de  Réomé  (Moucier-St- 
Jeait)   demandent   ù   l'évéque   de 

abbé. 


Bntet  fl  d*  ChàlBuriJIiin.  Pr.  d.  33  :  rilr 

"jin^uig'g,"mh.eht.,'vi/SlO. 

I.Ï41.  —  lîja,  mai.  —  Par 
devant  Thibaud,  otBcial  de  Lan- 
grea,  Pouçard  de  Mirnay,  écuyer, 
et  Ëli«abech,  sa  femme,  vendent 
i  Thibaud  IV,  comte  de  Champa- 
cà  Biesle(Haute- 


I.aï.). 


Jean, 


seigneur  de  Cho 
Jean  du  Thourocte  et  a  Lioiinet 
[de  Sézjnnel  qu'il  tient  en  fief  de 
Thibaud  IV',  tomte  de  Champa- 
gne,  touc  ce   qu'il  possède  i  Bal- 

(Aube),  (tu  français.) 

Chanlerfan,  TrmlU  de- Ëi'f-.   Il,  Ï14. — 
Teuifi.  LnjHU!.  n-  ïll»  ;  d  «p.  i.  190.  a- 


i-aj».  -  laya.  avril.  —Henri 
de  Vergy,  seigneur  de  Mirebeau, 
sénéchal  de  Bourgogne,  déclare 
que   sa    mère  Clémence,  dame  de 


de  I.angres,   il   fjic   la 


—  1153,  avril.  -  Gau- 
e  Vignory,  et  sa  t'eiiime 
lonceiic  à  leurs  prOten- 
-e  les  religieux  de  Clair- 
;ernan[  des  acquisitions 


8  leur 


y.  !S5; 


i  de  ChacLauvillaiii,  dé- 
clare que  du  consentement  ue  sa 
femme  Alii  et  de  son  fils  Jean,  il 
a  échangé  avec  les  religieux  du 
Reclus  un  bois  appelé  le  Cliam- 
belhin  contre  deux  moulins  dei- 
diis  religieux  situés  sur  la  fon- 
taine de  Troisfbntaine. 


Mar 


«=). 


JmC" 


•    40(6.  - 


leCUii>p..ii>30ll. 


i.a43. 


■   Par- 


1353,  mai. 
t  Thibaud.  officiai  de  Un- 
gres,  Hugue  Abig.inzj  écuyer, 
Marguerite,  sa  femme,  Pouçard 
de  Marnay,  écuyer,  et  ttisabetb, 
sa  femme,  vendent  à  Thibaud  IV, 
comte  de  Champagne,  ce  qu'ils 
ont  à  Biesic  (Haute-Marne),  etc. 
•  «00.  —  Cit.  tct» 


i.Hî- 


-  Gau- 


tier, soigneur  do  Vign  or  y,  déclare 
qu'il  a  donné,  à  titre  d'échange, 
■j  MLola».  prieur  de  Vigiiory,  U 
fille  de  Durand  le  Ménager,  de 
Vignory.  (En  français.) 
J.    dArbauaonl.    Caitul.  du  priauct  dr 

1.344.  —  '*ï'i  juillet.  — 
Thibaua  IV,  comte  de  Chamça- 
gne,  confirme  les  acquisitions  lai- 
tes en  Champagne  et  en  Brie  par 
l'abbaye  de  No  ire- Dame  de  Saint- 
Dizier,  ordre  de  Citeaui,  jusqu'au 
jour  de  son  départ  pour  la  Terr>:- 


e  qui  I 


Il  la  ISa- 


iié  S.  Jean-Bap[is;e,  1339.  (En 


i.a4î.  —  i3ya,  juillet.  — 
Thibaud  IV,  coraie  de  Champa- 
gne, amodie  à  Etienne  de  Lan- 
gres,  pour  70  bichets  de  mouture, 
la  moitié  du  moulin  de  Reclan- 
couri  (commune  de  Chaumont-en- 
Baiisigny). 

],-ulst,  IjlUtUl,  ■•  WiS  ;  UUl^H.  d«rF» 
Arch.  nil..  J.  Ml.  B-M. 
Ctl.    (ciai  d»  C'  Ja  Champ.,  a*  303». 

1.346.    —     i3ja,    juillet,     — 
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Gautier,  seigneur  de  Vigiiory; 
déclare  que  Bertrand,  dit  Tiepes, 
de  Marbéville,  sa  femme  et  se» 
enfjuti,  latit  hommeB  detorpsdu 
prieure  de  Vignory. 

/.  ifAriaiufiiint.Omal.  il  V'iiBtr^,  M. 

1.247.  —  lîja,  17  août  (le  »• 
jour  après  rA»aompiion).  —  Mar- 
f^uerite,  <:ointe(ie  de  Flandre, 
fait  savoir  à  Nicolas,  évéque  de 
Cambrai,  qu'elle  a  donné  au<  re- 
ligieux du  Val-des-Ecolicrs  trefue- 
ei-une  t  modiocis  •  de  terr-'  la- 
bourable près  de  i  Villa  Monceii' 
lis  I,   et   le  prie   d'approuver    te 


1.348.  ~  laya,  18  août  (î* 
jour  après  l'Asgomption).  —  Ni- 
colas, évèque  de  Cambrai^  ap- 
prouve le  don  ci-dessus  faie  par 
Marguerite,  comtesse  de  Flandre, 
aux  religieux  du  Val-dei-Ecoiiers. 

GilL  thrùt.  sari.  III.  iiKlr.  roi.  a.  — 
Jfjreu,  t^<ndipl<>n»t..lTI.  UJ. 

Briqaiçng.  T>b.  (br,,  VI,  îî:l, 

1.249.  —  iija  (v.  st.),  jan- 
vier. —  Pardevant  Thibaud,  offi- 
ciai de  Laiigres,  Forcaud  de  failly 
et  Hers4iidE,  sa  femme,  vendent 
à  Tbibaod  IV,  comte  de  Champa- 
gne, ce  qu'ils  ont  ù  BLeiile(Haute- 
Mirne). 

Ul    urta  du  Cocnui  de  Cbioip..  n-  H(»ï. 

..ajo.  -  .a5î(v.8i.),février. 
—  Clémente,  daine  de  Fouveiir, 
donne  aux  religieux   de  Beaulieu, 

à  Champlite   et  ses  dépendaiicea. 
(En  français,) 


m,  Pr.  p.  ISH,   (I   s 
a*  BhoUcu. 

BléqHiSng,  Tlll.  ( 


io  I.  lui-fln  . 


i.aji,  —  135»  (V.  st.).  'n^"- 
—  Gautier,  seigneur  de  Vignory, 
rapporte  un  accord  relatif  aux 
dercea  d'Oudintoun  entre  Huon 
de  Richebourg,  chevalier,  et  le 
prieur  de  Vignory. 


:j52(v..i.),  . 


au  camp  devant  Jatri.  —  Le  roi 
S.  Louia,  en  retonnaissaiice  des 
services  que  Jean,  sire  de  Join- 
vilie,  séniïchal  de  Cbampagiie,  lui 

doniiL'  et  à  SCS  desceiidanis  sei- 
gneurs de  Join ville,  une  rente 
aiiiiuele  et  héréditaire  de  aoo  li- 
vres tournois  Â  tenir  de  lui  en  fief 
et  hommage,  sauf  la  teau'é  aux 
comies  de  Champagne  et  de  Bir. 
Dom  .Vartiaf.  Ampliiiint  rolleci»,  I, 
col.  13U;  il  BU.  Collarlino,  -■  flirfoï, 
CWIl.    —    i:kamptitUaft-t'i{irac,    Docuv. 


>.îSÎ.  -  [Vers  laîî-iasîj. . 
Jean,   sire   de  Valéry,   déclare 


Cl. 


duc  de  Boi;rgogEie  que  le  seigneur 
de  Vergy  esc  lige  de  l'évéque  de 
LatigrcB  paur  le  château  de  Fou- 
veni  ;  ii  lui  mande  d'agir  en  con- 
séquejice.  (Kn  français. ) 

A.  IM  Ihrint.  \li,l.   it   la    wMoa   A,-, 
VerB',    Pr.    p.    ISH-IHO;   eilr.   ia    Mire  do. 

1.1S4-  —  "S))  avril. —  Guil- 
Liurne  ec  Jean  de  Vergy,  fils 
d'Henri  de  Vergy,  sénéchal  de 
Bourgogne  et  sire  de  Mirebeiu, 
conlirmeni  à  l'abbaye  de  Beaulieu 
en  Bassigny  le  don  d'une  grange 
ou  inaiîjii  sise  à  Champlite  fait 
auxdiis  religieux  par  Clémeiice, 
damede  Fouvent,  (En  français.) 
A.    U«   Cltiinr,    lli'l.   dr  1.  luitoa  ilo 


i.ajS.  —  I3Î3,  mai.  —  Gau- 
tier, s:re  de  Vignory,  atteste  la 
vente  faite  par  Frédéric,  sénéchal 
de  Vignory,  aux  templiers  [Je 
Mormini],  de   sa   grange  de   Ki- 

J.  dArbauuioM,  Cirlui.  ic  Viqnor^,  Î5ti; 
d'i|>.  Arcii.  CûM.d'Or,  oric.  tlomiliiuid^ehc  do 
Murmuii,  iLln.  «or  HicLebour;.  IIIIHI. 

1.256.  —  i3ïi,m.ii.  -  Gui, 

évè-jue  de  Langres,  déclare  qu'a- 
vec Hugue,  cardinal-prêtre  du 
litre   de  Sainte-Sabine,  il  a  visité 

viètesj  dépendant  de  l'abb.iye  de 
Moléme  ;  ils  ont  constaté,  par  le 
témoignage  de   la   prieure   et  des 
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religitiusee,  dont  l'une  habJcaJc  le 
monïKtère  depuis  50  ant,  une  au< 
tre  40,  une  autre  ^o,  que  jusqu'à 
cette  époque  la  clôture  n'avait  pas 
cette  d'être  obten-ée. 

JoiiH.  Hiit.  da  pricDcâ  de  Jullv-Is.-Non- 
niU».  Î82;  fngmui  d'ip.  Arch.  Càte-d'Ur, 
Chnii.  MoMnt.  n*  IS!,  p.  170. 

I.2Î7.  -13^3.  juin-.-  Si- 
moitj  Kire  de  Château rilUin,  con- 
firme aux  religieux  du  Reclut  le 
don  d'un  tivier  qui  leur  a  été  Tait 
par  une  charte  de  Hugue,  aire  de 
Broyet,  to»  péic.  Il  y  ajoute  uit 
sentier  le  long  dudit  vivier.  Ap- 
probation de  Si  femme  Aiit  et  de 
ton  fils  Jean,  (tn  traiiçait  ) 
A.  DveheiK-,  Hin.  d<  Jt  suiriu  de  Bruiei 
.  ni  de  CbtLniiTitliin,  Pc.  p.  33  ;  urtul.  da 
Kidui.    —  /auff/u),  Not.tia  «Uiet.   ordb, 

Ài>fiii{rriy,  Tili.  rbc.,  VI,  i3l. 

i.aîB.  -  iaîî(v.  .c.),mart. 
—  Jean  de  Vergy,  chevalier,  tire 
de  Fouvent,  déclare  avoir  donné 
aux  religieux  de  Beïutieu  une 
maison  à  Cbamplite  qu'il  avait 
achetée  de  Jeanniii  de  Champlite 
et  de   sa  femme   Blanchote.    (E.n 


i*r*fl«tîny,  T»b,  elir 


Vl,  ïlï. 


1    (tél. 


1,359.  —  'aï4.  29  I" 
S.  Pierre  et  S.  Paul).  —  N.,  évé 
qtie  de  Ttoyes,  déclare  que  Re- 
naud, fîli  de  la  teue  dsme  Odette 
de  Beautortj  a  vendu  ix   Montier- 

res,  coutumes   et   cens   à  Hame- 
lelle  (commune de  Ruelle 
et  ù  Puellc 


I.  iSoaUa 


il  Î3,  r 


1,360,  —  iaî4,  teptembre. — 
Simon,  tire  de  Chîteauvillain, 
déclare  octroyer  1  son  cher  >r- 
noul.  son  clerc,  la  chapellenie  de 
SI  ciiapelle  de  ChuieauvîUain, 
avec  le»  rentes  qui  en  dépen- 
daient et  qu'il  énum«re.  lEn fran- 
çais.) 

A.  D«  Chnnr.  liai.  Ûr  U  iii.i«n  de 
d-  !'•  «>ll(Mle  de  CJitWiaiille'in 


i.a6i.  -  iaï4  {v.  st.),  jan- 
vier, —  Jean,  comte  de  Bourgo- 
gne, sire  de  Salins,  donne  aux  re- 
ligieux de  Morimond,  pour  son 
anniversaire  ec  celui  de  sa  femme, 
liabelle  [de  Courtenay],  dix  char- 
gea de  gros  sel  sur  ses  lalinet  de 
Salins.  (Vn  français.  1 

Arrhiva   hiilorituf   tl  liilérairii,  11 


ligieux  de  Morimond,  pour  son 
anniversaire  el  celui  de  sa  femme 
Isabelle,  dix  charges  de  grand  tel 
à  prendre  chaque  innée  en  son 
puitt  de  Salins,  (tn  fnnçsit.) 


1.16}.  —  lajï,  j  mai,  Châ- 
teau-Thierry. —  Gui,  évéqoe  de 
LangreKj  délivre  des  lettres  de 
non-préjudice  à  Marguerite  de 
Bourbon,  comtesse  de  Champagne, 
fait  hommage  à  Cbâ- 


u-Thiei 


alor 
1  demande  de 


malade.  C'csi 

Louis  IX  que 

cevoir  cet   hommage,  qui  devait 

è're  fait  dans  un   lieu   détermina 

de  l'Evéché  de  Langres. 

Teuict,    Le<etK>,  n-  41W  ;  d'epiw  Artk. 


1.^64.   -   I2ÏJ,   4    juin,    Ca- 

poue  (i  non  juin,  an  I).  —  1-= 
pape  ..(Iciandre  IV  annonce  à  I  e- 
vcqued'Autun  qu'il  lui  envoie  le 
palljum  et  qu'il  a  chargé  I  evéquc 
de  Langres  de  le  lui  remetire. 
t  Cum  pallL'um,  insigne. . .  > 


i.»6î,  —  l'ÎS.  juillet.  — 
Gui,  évècjue  de  Laugres,  constate 
ce  qui  suit.  Marguerite  de  Bour- 
bon et  Thibaud  V,  comte  et  com- 
tesse de  Champagne,  étaient  en 
contestation  avec  Jean,  seigr.eur 
de  Choiseul,  qui  avait  tait  oppo- 
sition au  pariage  de  Coifîy  conclu 
entre  Thibaud  IV  et  l'abbaye  de 
Molé.nc.  Ils  te  tout  soumis  àl'at* 
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bitrage  de  l'évcque  de  Laiigrei  ce 
de  Jemj  comte  de  Bourgog'iie, 
«eigneur  de  Salini.  En  vertu  de 
tette  icncence,  il  a  été  décidé  que 
le  comte  de  Champigiie  fentt 
bommige  à  l'évê que  pour  Vicqet 
Coiffy.  Il  pourra  y  éiablir  dei  for- 
lereuei.  (En  trançaii.) 

Teulrl,  UittiM.  n-  IIBO. 

Cal.  art»  im  C»'  di  CLimf..  H-  MSI. 

i.a6ô.  —  isjîi  juillet,  — 
Charcedejean, cheval  ier,ic>gneur 
de  Choiaeul,  concernant  le  même 
objet.  (En  françaU.) 

Cluuaemiu.  TniU  tu  fitU.  Pr.  Î4U.  — 
Tailtl,  Ujattn.  n*  *iee. 
Cal.  irUi  dn  C-  ^l•  Cbam] 
/Irp^BiIpiï  (T«L.  tbr.,  VI.  îuî] 


30KÏ. 


.    d-  JB.. 


xmDHdsj 


1.367.  —  >*îyi  juillet.  — 
Otbon,  doyen,  et  le  chapitre  de 
Lantres,  reconiiatutent  qu'ils  ne 
peuvent  retenir  lei  hommej  de 
.M^irgueritc  de  Bourbon  et  de 
Thibaud  V,  comte  et  comtene  de 
Champagne,  bibiiani  ù  Vicc]  et  k 
Coiffy.  (En  tVançai*,) 


T'ulel,  Li,elt 


I.î68.—  i3{;,août.  —  Henri 
de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgo- 
gne et  sire  d«  Mirebeau,  recoii* 
na{c  avoir  bâti  une  forteresie  sur 
la  montagne  de  .Montcierge,  au- 
deMUvde  Percey-le-Grand.  Com- 
me Gui,  évéque  de  Lanfres,  pré- 
tendait que  cette  forteresse  ëciii 
taite  au  préjudice  de  scn  église, 
Henri  s'oblige  par  terment  en- 
vers lui,  et  soui  le  sceau  de  Hu- 
gue,  duc  de  Bourgogne,  à  ne 
pouvoir  conitruire  audit  lieu  de 
lUontcierge,  ni  «u  Cnage,  aucune 
ville  ou  ^teresie  Mni  le  consen- 
tement de  l'église  de  Langre». 
(En  françaii.) 

Vw.  Pr.  p.  196 1  Ctnvl.  du  liai,  dt  l'ir^ 
cM  d*  Laagm. 
ar^nign^,  Tit.  ibi.,  ¥1,169. 

1.369.  —  iiys,  août,  —Gui, 
év^ue  de  Lacigres,  déclare  que 
•UT  la  préientaiion  de  Eude, 
abbé  de  Saint-Jean  de  Réomé 
(.Voutier-Satnt-Jeai)),  il  a  nommé 


.Milet  de  Langres,  clerc,  à  U  cure 
de  Bilan,  donc  le  patronage  ap- 
partient i  ladite  ibbaye- 


1.170.  —  115;,  août. — Jean, 
sire  de  Joinville,  donne  une  charte 
à  l'abbaye  de  Mureau. 


-  L'.rigi«1  « 


1.371.  —  »î5S,  ï  septembre 
(dimanche  avant  N.-D.  ensepcem- 
bre}.  —  Jean,  «ire  de  Til-Châ- 
te),  déclare  i  Simon  de  Bianges 
que  Béatrix,  dame  de  Marnay,  en 
sa  présence,  a  donné  à  M.  [Jean| 
de  Faucogney,  et  à  [Helvide  de 
JoiiivilleJ,  dame  de  Faucogney,  sa 
fille,  le  (lef  et  l'é  mi  nage  que  ledit 
Simon  de  Biange  lui  devait. 

/,  Simaiu;^:,  Efi:  mr  It-.  «inide  Joie- 
v.llc.  13G;  d'ap.  Ardu  C4tv-J'Ui.  U,  ll)4T:t. 

1.37a.  —  lajï,  septembre.  — 
Gilles,  évéque  de  Toul,  déclare 
qtie  Thibaud,  comte  de  Bir,  a  re- 
connu en  la  présence  avoir  donné 
aui  religieuï  de  Saint-Bénigne  ds 
Dijon,  pour  leur  prieuré  de  Saîni- 
Blin-lès-Reynel,    );    livres  de  re- 

Pfi-anl.  Hecïoii,  -Wï. 


1.37Î. 

7„;="iL , 

ctobre.     — 

Thibaud. 

ar,   Anioul, 

comte    de 

Looz    et 

de    Chij.y, 

Gaucher, 

comte   de 

Rethel,   Lien 

baud,  sire 

de  BaufTre 

n.ont,  Jean. 

sire    de 

oiiuille,    s 

énéchal     de 

Champag 

e,  Jean,  si 

e  de   Choi- 

seul  et   a 

très  «eigneurs,  promul- 

guenc  les 

ordonnan- 

ces  du  comté  de  Bar, 

V"<lc  Pb 

gt,  U  paitio 

mt  truiç.;.  « 

1.374.  —  lajï,  novembre.  — 
Guij  évéque  de  Langres,  approuve 
l'acquiaition  de  la  dime  de  Rou- 
geui,  traite  par  l'abbaye  de  Heau- 
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I.17Ï.  -  iijï,  décembre,  - 
Guilliiuine,  archevêque  de  Bcun 
çoii,  et  Je;in,  Geigueur  de  Choi 
•eul,  aucttent  la  venti 
Renier  de  Bloiidetaiicaii 

mpliers  de  la'  Romi- 


p»r 


Joinvitle  doii[ie  à  l'abbaye  de  L 
Charité  14  bicheis  de  blé  aur  m 
moulins  de  Marnay. 


,    du 


»  (tu  t'rançaig.) 


.   de 


435;     ilnu.     «ngiTuL,    Arci..    CùU-jVjr.    ]|. 

1.Î76.  —  la;;,  décembre.  ^ 
Jeiu,  (omic  de  Bourgogne  etaire 
de  Salitis,  déclare  que  sa  soeur 
Béairix     [d'Auioiinej ,     dame    de 

celui  de  ;imoi>  de  Joiiiville,  fiU 
de  ladite  Béairii,  sire  de  Gex,  a 
donné  à  l'abbaye  de  la  Charité, 
pour  son  aiiaiveriaire,  14  bichets 
de  froment  sur  le  moulin  de  Mar- 
nav- 


mbre. 


GHillamiit,  Hiil 
Sdiii>.  I,  IV.  IfiS, 


1-377-  —  l:  ., 
Liébaud,  Maincemiocre  et  Isabelle 
de  Gendreville,  entants  de  feu 
«ire  i^ubry  de  Gendreville.  ven~ 
denr,  du  consentement  de  Béairix 
leur  mère,  i  Thib^ud,  comre  de 
Bar,  moyennant  1  ;  lu  rcs.  ce 
qu'ils  avaient  aux  bois  situés  entie 
Gendreville  et  Outremécourl. 


Utr^n 


,,  VIII    IStM',  ] 


dam 


1.Ï78.  —  uîj,  décembre.  — 
mon  de  Joinville,  aire   de  Gex, 


de    Mariiay, 


Geo  lit 


Joinville,  et  df 
inville,  siredeVau- 
coulcurs,  len  trèrea,  reprend  en 
Kef  de  JeaHj  comtedc  Bourgogne, 
vire  de  Salins,  son  oncle,  la  terre 
de  Marna  V- le- Chàcel,  qui  avait 
été  donnée  à  Simo.i^  sire  de  Join- 
villej  père  dudit  ^  imoii,  pai 
Etienne,  comte  de  Bourgogne, 
père  dudit  comte  Jean,  (En  fran- 
çais ) 


lcid«iiiK  d*  Baïucai,  I 

1  .a8o.  —  I3Ï5  (v.  st.),  février. 
—  Henri  de  Vergy,  aénéchal  de 
Bourgogne,  déclare  avoir  mis  en 
la  main  de  Marguerite  de  Bour- 
bon, comtesse  de  Champagne,  ce 
^u'il  tenait  d'elle  en  Gef  à  Mont- 
laugeon.  Elle  en  disposera  sui- 
vant sa  volonté  au  cas  où  Gau- 
cher d'Agart,  chevalier,  :ie  se  re- 
mettrait pas  en  prison  au  plus 
fard  le  )o  avril  prochain.  (En 
français.) 

ÙK  Chriin,  IKtl.  de  Jji  imimil  do   VfiSi. 


i.aRi.  -  ia5j  (v.  st.),  mars. 
—  Jean,  sire  ûe  Joinville,  ap- 
prouve une  reprise  de  fief  taiie  de 
J'abbaye  de  Saint-Urbain  par  Au- 
beri  tie  Sainte-Livière,  Roger  de 
Chaionrupt  et  Aubert  de  Kage- 
court.  (En  français.) 

.V.  ât  n'nills.  Kentil  do  cliaitc  oriçuli- 
Iti  da  JvintiUa  «  Ihdsw  vnl^ilro.  [Bib.  Ër. 


i.aSa.  —  ii;6,  avril. —  JMn, 
sire  de  Choiseul^  déclare  qu'il  a 
asboiié  son  cousin  Thibaut],  comte 
de  Bar,  à  Andilly  ec  Poiseul. 
Quand  ils  auront  fermé  de  murs 
Montmorc,  au-dessus  d' .Andilly, 
ils  en  auron:  chicun  la  moitié.  11 
reprend  en  fief  dudit  comti  La 
Ferlé  -  sur  -  .Amance,  Chezeaux, 
Saulxurre,  Lave  mois,  Damrémoni, 
BeaucharmoiE,  Parnor,  moitié  de 
Dammarcin  et  de  Malroy.  (E'i 
français.) 
,V.  ar  Vailly.  NoUiei  >or  lit  acl*>  en  lu- 


i.aSj.  —  1356,  avril.  —  Alix, 
dame  de  [Choiseui  et  de]  Trave, 
avec  l'assentiment  de  ses  lil*  Jean, 
seigneur  de  Choiseui,  chevalier, 
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et  Robert,  damoiseau,  cède,  îi  ti- 
tre d'échange,  à  l'abbayedcChir' 
lieu,  tout  le  ùei  qu'elle  avait  à 
Gor)an,  contre  4  fjucbéeg  de  prêt 
que  les  religieux  avaient  i  Scey- 
«ur-Sadne  et  45  livres  d'estéve- 
nanis  à  elle  payés. 

Cmllaiaoe.  Wul.  Ria.'aJo;:.  do-  ■ire  Af 
Salin..  I,  Pr.  lUj. 

1.384.  —  i];6,  septembre. — 
Jfan,  sire  de  Joiiiville,  vend  ù 
Tbibaud,  conite  de  B>r|-le-Ouc"lj 
le  fiet'que  le  sire  de  Gondrecourc 
tenait  de  lui  à  Gérauvilliers  et  à 
Badonvilliers  (Meuse).   (Kn  tV.iii- 

J.  Siinomil.  Evii  .Bt  lt<  .irs)  i<:i;\a- 
tillf.  Ï3T-4ÏS  :  J'ip.  Arcb.  Mnrlbc.  ~  Tic- 
nmOi  iMiu.  Ztitehrift  far  romanUcht  /-Ai- 
lahsit.  leti.  Ht.  I-Ï. 

i.jSj.  —  1356,  septembre  (au 
commencement).  -  Hugue,  comte 
pataitD  de  Bourgogne,  et  sa  femme 
Alii,  déclarent  conteder  à  Henri 
de  V'ergy,  sénéchal  de  Bourgogne 
et  aire   de   Mirebeau,  et  à  ses  bé- 

raison  qu'ils  possèdent  en  la  mon- 
tagne de  Monicterge  (au-dessus 
de  Percey-le-Grand,  Hauic-Sa6- 
ne).  (En  trançaia  ) 

A.  Du  Clieiof.  Iliit.  'lu  !>  aii-»ii  d* 
\mj,  Pr.  p.  lee  :  «ilr.  (lu  wrinl.  dt.  lief» 
d«  I Vtrthe  dfr  Lti^rt*.  -^  A-  Jtoterol.  dta* 


Br^aigny,  TJ..  tilt.,  VI,  SKI. 

i.aSe.  —  1156  (V.  st),  I" 
jjnvier.  —  Jean,  sire  de  Choi- 
seul,  donne  quittance  à  ton  cou- 
sin Thibaud,  comte  de  Bar,  de 
984  liv.  Tenues  en  paiement  ae  la 
terre  qu'il  a  repriie  de  lui  eu  fiet'. 
(fen  français  ) 

.V.  -It  HhWï,  Sgi«..  -UF  l«  »,k'  on 
lurut  Tuiglin  da  lui-  f.  «>d1«iih9  don.  I- 
n.11.  Lamin*.  a  ta  Bib.  nit.  'NoiÎff'  tl  nu. 
VXVIll,  loi  ;  d'»p.  Ir>n>  HS,  n*  ISU. 

1.387.  -  1=56  fv.  «),  )»n- 
vier,  —  Thibaud  V,  comte  de 
Chaii>pag[ie,  déclare  qu'en  sa  pré- 
sence Je^n,  seigneur  de  Choiseul, 


i.ï88.  —  i»j6  (v.  tt.),  jan- 
vier. —  Jean,  stre  de  Joinville, 
donne  au  prieuré  de  Remonvaux, 
pour  son  anniversaire,  un  demi- 
muid  de  vin  à  prendre  dans  le 
cellier  de  Joinville.  (En  françaii.) 


i.a89.  -  nï6  (V.  st.),  mars. 
—  Jean,  sire  de  Joinville,  séné- 
(hal  de  Cliampagne,  confirme  un 
accord  pasté  en  sa  préie.ice  entre 
Robert  [de  Joinville],  tire  de 
Sailly,  et  tes  hommes  d'.^ugé- 
ville,  au  sujet  du  gîte  qu'il  avait 
audit  .4ugéville.  (Ln  trançait.) 

Férord,  H.«iw.il,  «4  ;  «  crtal.  S'-Bcni- 
'  /trigaigHy.  Tib.  clir.,  VI,  3(6. 

1.390.  —  I3Ï7,  ij  avril  (jour 
de  Pàquei  closes:,  Damery.  — 
Thibaud  V,  roi  de  Navarre, 
comte  de  Champagne  et  de  Brie, 
approuve  le  dan  du  quart  des 
grosses  dîmes  de  Chav  a  11  geB(  Aube) 
fait  ù  i'abbaye  de  La  Chapelle- 
aui-Planches  par  Jean  de  Ueau- 
fort,écuyer,dit  0  Blanchecoille  >. 
(Kn  français.) 


monmie  de  Langret  ou  e 
noite,  i  Guillaume  Béqui 
Mogent.  (En  IVsiiçait.) 


1.391.  —  1 357, avril.  —  Guil- 
laume de  Champlitte,  vicomie  de 
Diion,  accorde  u:ie  charte  de 
commune  aux  habitants  de  Pon- 
tailler,  ce  qui  est  approuvé  par 
SOI)  Uis  Guillaume,  Hugue  IV, 
duc  de  Bourgogne,  (Juillaume^ar- 
chevcque  de  Besançon,  Gui,  évé- 
que  de  Lungres,  Hugue  et  Alix, 
comte  et  comtesse  de  Boufgogue, 
et  Henri  do  Vergy,  ténéchal  de 
Bourgogne.  (En  français.) 

Vidimn'  ils   iïlt,    ArrU.    flùu-d'Or.    U. 

l'cinrd,  RkuuiJ,  f.  -IHIi. 
tiarnit.;  Clianei  da  ciniiniiiia  et  d'iSran- 
clil»eoeBI  ru  Voutfpf^,  II,  iV». 
Brtquigng,  Tali.  cUt-,  V[,  30B. 

1.393.  —  1357,  août. —  Gau- 
tier, «ire   de   Vignory,   renonce  à 
ses  prétentions  contre  le  prieur  de 
Vignory. 
l'i-ard.  lUcotil,  «P;  ei   rarlal.  S-B»- 
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itiea.  —  /  iTHrionm 


VT^ltl 


i.i93.  —  13(7,  leptembre. — 
Eude,  comte  de  Nevers,  seigneur 
de  Bjurbon,  rappelle  qu'il  a  fait 
hommage  i.  G.,  évcqiie  de  Lan- 
grcB,  étant  à  Bejune,  mai*  il  dé- 
clare que  ni  lui  ni  ici  mcceueurs 
ne  pourront  «n  tirer  argumeni 
pour  M  dispenser  de  taire  hom- 
mage à   l'évârjue   au    lieti   iccou- 

U.  t'iaiichi-r.  lli't.  dr  bouritaïne.  IL.  IV, 


tltrtiuii/iiii,  Tik  ch 

1-394- 


1JS7- 


-  Stati 


chapitre  de  Lan^re*.  —  Quatre 
chanoine*  a^anl  tait,  hor«  de  la 
préience  de  tous  les  chanoines, 
un  compromiil  en  venu  duquel 
le;  chanoines  \\e  seraienr  pas  te- 
nus à  recevoir  ]et  ardre»  majeurs, 
il  a  été  décida  qu'aucun  chanoine 
no  .uMimir  ètrc  fcTcô  de  recevoir 
n  ordre  sacerdotal  s'il 
e  prébende  sacerdotale. 


Dafgré  lui 


i.a^5.  —  ia57-  —  -le»"!  "fe 
de  Joinvillc,  reçoit  du  roi  de  Cai- 
tille  mille  marcs  d'argent,  en  ré- 
compense des  servica.4  qu'il  ^vait 
rendus  à  la  Foi  en  Palestine. 


1.J96.  —  i»57.  —  tnquète 
faite  au  Parlement  de  Paris  au 
sujet  de  deui  serfit  appartenant  au 
sire   de   Joinville  et   qui   ai-aient 

quitté  ses  domaiiien  pour  s'avouer 
bourgeois  du  Roi. 


1.Ï97'".  —  nï8,  ïj  fitfiet, 
Viterbe  (î  Kal.  mars,  an  IV).  ~ 
Lettres  du  pape  .Alexandre  IV  à 
l'ëvéque  de  Laiigros,  relatives  aut 
clercs  mariés  et  à  ceux  qui  font 
acte  de  commerce  «uiquel*  on 
devra  refuser  le  privilège  d'imma- 
nitéecclésiastiquc, 

TtuM.  U><>tltr>.  m.  lHa,  a-i2«l;  <li|>. 


chat. 


398.   —   iïï8,  avril Jean, 

n  de   Noyoa   et   de  Tou- 


frère  Jean  de  Tour^te,  sire  d« 
Heaufurt  (auj.  Montmorency.  Au- 
be), a  dûitné  i  l'abbaye  de  La 
Chapelle-aux- Planches  cinquante 
sous  de  provenisiens  forts  ù  pren' 
dre  poi'r  la  pitance,  aujourdeton 
anniversaire,  sur  le  péage  àt 
(  Val  Bainfroi  >.  Il  confirme  ce 
don.  {Ea  français.} 


1 .399.  —  i3f8,  juillet.  — 
Thibaud  11,  comte  de  Bar,  donr.e 
une  charte  d'aiTrancbiasement  à 
ses  ho.-nme«deSaint'Hilairemon(. 

(bn  français.) 

J.  Simaunel.  Hvlali',:.  'l,-i  »(.g«  M  Ji 
'.lecuLlc  irtJ/orAt.p.  1. 

1.500,  —  i»ï8,  juillet.  - 
Jean,  sire  de  Joinville,  reconnaît 
qu'il  ne  peut  faire  chaiitet  li 
mesM  dans  l'oratoire  que  le  cha- 
pitre de  Joinvillo  l'a  auioriaé  à 
établir  dans  la  tourelle  de  son 
château  pour  y  dire  ses  beste*  ; 
etc.  (En  français.) 

CAnwunHfon,  Dornin.  iti.  nr  Jms  i' 
jDlniiJUi.  (Uocum.  intd.  nu.  it  U  BM. 
H.>v<l<i.  1,  E:5>;  J  i|.T<- nniJ.  ilaS'-LiiKi» 


1.397.  —  >*Ï7  (v-  st.l,  jan- 
vier. —  Jean,  sire  de  Uioiaeul. 
prie  son  seigneur  Thibaud  V,  roi 
de  Navarre  et  comte  de  Champa- 
gne, de  constater  par  SCS  lettres 
qu'il  doit  1,100  livret  ù  Guillaume 
Bégij),  bourgeois  de  Nogent,  et 
de  fixer  les  termes  du  rembourse- 


1.301.  —  1258,  mardi  io 
août.  —  Jean,  sire  de  ChoiMul, 
promet  à  Hugue,  duc  de  Bourgo- 
gne, et  à  aa  femme  Alix,  de  le* 
aid«r  dans  leur  guerre  contre  1< 
roi  de  Niwre,  comte  de  Chani- 
pagne,  qui  avait  envahi  Luteuil. 
(Ln  français.) 
y.,  pelii,  U,U    tkt  liH»  <k  itoicy.,V. 


DigitizedbyGoOgIC 


H^PBHTOiaS   HI5TORIQUB   DS   LA    HAUTB-UAKIIK 


XCV[[1,  fol.  n-,  copia  da  Dom  Aibric. 


t. 302.  —  1358,  çi  septembre 
(Jendenuin  de  la  Nativité  Notre- 
Ouw].  —  Jean,  tire  deJoinville, 
appranm  Bn  règlement  arrêté  par 
l'ibbafe  da  Moléme  pour  la  ré~ 
Ëirnieet  l'admîniiiration  du  prieu- 
ré da  Val-d'Osne.  (En  françaii.) 


..  Cii^jdr,  n.rai. 


I   M14(T. 


i.joj,  —  1358,  MDiembre. 
Jean,  aire  de  Joinrille,  conit 
un  préc  de  loiiante  livres  de  pro- 
veniiteni  fons  fait  par  l'abbjye 
de  .''aini- Urbain  à  Maheu  de 
Tremblecourt,  chevalier,  qui  re- 
met en  naniissement  ta  part  du 
moulin  de  Saint- Amant,  etc.  (En 
Français.) 

A',  'fe  WaiUt.  RcenaU  ili  ebirlsn  arluina- 
Im  d*  JoiaiUl».   n  tofit 
KoAa  iv  ClKTl»,  6-  >*rie, 
Ci;d'<p.  Ani.  Hul>.M*n 


•nl^irs  (BiLil. 
>.  Siiiil-CrUiB. 


de  son  fief  de  Gondrecoart, 
la  perminion  du   comte   de 
(Enfrançai».) 

Bar 

i>li« 

ÎÎ8;  d-4p.   A»h 
Atàtatwbrt,    d'ip 
.,  i6irf,.p.  î!5. 

UT  J«  .in..  .!<'  Jaia- 
Mmrtt.,  (3sr.lt  dï 

1.307,  —  layS,  au  tetnpt  du 
chapitre  général.  —  Ponce,  abbé, 
et  lei  religieux  d'Auberive,  décla- 
rent que  les  abbéa  et  religieas 
d'Ourscamp  oiit  uns  chambra  spé- 
Liale  dans  l'abbaye  d'Auberive, 
tiiuée  préa  de  l'infirmerie  des  re- 
ligieux, Et  une  écurie  auvcbeviui 
située  prés  de  ta  porte  d'Auberive. 
Prigné-rielaeotri,  CmWI.  dOnrump,  p. 

1.Î08.  —  1258.  —  Jean,  sire 
de  Joiiiville,  donr.e  une  charte 
d'aRranchinement  aui  habitanlH 
de  Joiuville. 

CaUia.  Tibtellei  hirtari<ra»<  da  JuimiUn, 
;>;  ;  d'ipiii  J<u  ArckLi»  do  la  lillo  d*  Juia- 


1.304.  —  13^8,  novembre. — 
Oémence,  dame  de  Fou  vent, 
donne  i  l'abbaye  de  Belmont  37 
émines  de  blé  ù  prendre  dans  tes 
diraea  de  Frette*. 


flr,/„i 


Ht.  dlFifl-Kllût.  il 


I.ÎOJ.  —  1*58,  décembre.  — 
Sous  les  sceaux  d'Adam,  abbé  de 
Saint-Urbain,  de  Robert  [de  Join- 
ville-,  sire  de  Sailly,  et  avec  la 
garantie  de  Jean,  sire  de  Join- 
ville^  sénéchal  de  Champagne, 
Isabelle,  prieure,  et  les  religieu- 
ses du  Val-d'Osne,  s'engagent 
envers  les  religieui  de  Moléme  ù 
affecter  au  prieur  qui  gouvernera 
leur  tnonasière  du  Val,  le  minage 
de  Joiuville  en  totalité,  les  quatre 
muids  de  vin  qu'elles  prenaient 
acr  pressoir  du  seigneur  de  Joiu- 
ville, etc. 


r*p.  eop»  dr 


..  J.H,-la 


I.  ARb.ClU- 


!•  V^.d'Ow,  II,  ISl. 

1.306.  —  iaj8  [décembre?]. 
—  Jean,  ûre  de  Joinville,  djéclare 
que  Jean,  sire  de  Gondrecoart,  a 
reconnu  en  sa  présence  ne  pou- 
rtHT  rien  mettre  hors  de  sa  main, 


1.309,  —  IJ58.  —  Henri  de 
Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne  et 
sire  de  Mirebeau,  constate  et  ap- 
prouve, comme  suzerain,  la  dona- 
tion de  la  dîme  d'Otbigny-au- 
Mont  laite  à  l'abbaye  de  Heâutieu 
par  Guillaume  de  '  Genevrères  ■. 
(En  français.) 

A.  Du  t'hetuf.    ilisl.    de   la    maifnn    de 


VI,  :i; 


1.310.  -  lajS  (V.  st.),  ,3 
janvier  (lundi  de  i  octave  de  l'E- 
piphanie), Troyes.  —  Thibaud  V, 
comté  de  Champagiie,  constate 
que  Jean,  seigneur  de  Château- 
viUain,  auiorise  Jean,  châtelain 
de  Noyon,  il  donner  à  l'église  du 
Jardin  (près  Pleura,  .Manie),  une 
graiige  et  ses  dépendajues  que 
Jean  de  Loixy  tenait  dudit  sei- 
gneur de  Château  vil  la  in  d.ins  la 
cbàtelleiiie  de  Pleurs. 

O/IBtitnf,  Bdl.  ut.,  i^uUiet.  ChiBD.  T. 
l&l.  B.  15.  —  lex.  Mactyroloia  al  cbirla- 
ik    N.-D. -du Jardin -l«>-naiin,     ■>•    7.     -. 

rjtakuoa  wlr.  drs  foml».  rt.  Cl.«m|-  .  B" 


db/GoogIc 
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Us,   éi-éque   de   Troyes,   rapporte 

Louii,  turé  de  Brieune-la-Vieille, 
et  Jacques,  prieur  de  Bheniie. 
concernant  les  dîmes  et  oblations 
de  cetce  paroisse. 

Lahn.  Pnucip.  anul.,  IV.  Ï32  ;  d'iptii 


..îi>.  -  U59,i8  juin  (mer- 
credi avant  la  Nativité  de  S.Joan- 

Baptiste).  —  Mcotas,  évéque  de 
Troy'ex,  déclare  que  Louis,  curé 
de  Brienne-la-Vieille,  a  reconnu 
avoir  reçu  du  prieur  de  Brienne 
[-le-ChâieauJ  tout  ce  que  ledit 
prieur  avait  dans  les  dîmes  de 
Brienne -la -Vieil  le,  avec  la  grange 
aux  dîmes,  pour  en  jouir  la  vie 
durant  moyennant  40  livres  de 
proveniiiens  par  an. 
Lalert,  Princip.  tirl.,    IV,  XiX;  A'tf.  S- 


l.  Mon' 


'.;,5'V 


lïJQ,    29    1 


(veille  de  S.  André,  apôtre).  — 
Jean,  sire  de  Choiseul  et  d" Aigre- 
mont,  approuve  le  traité  fait  oar 
Aubeit  Bullëe,  son  homme,  avec 
Thibaud,  comte  de  Bar,  de  tour 
ce  qu'il  avait  ù  Srrocourt  (Vos- 
ges). (En  français.) 


>  W.ii/lji,  , 


■■s;£; 


nu.  d»  m>.  .\.\V[]1,  Sïj  t   d'ip.   ' 

1,314.  —  '3Î9.  décembre.  — 
N.jevéque  de  Troyes,  rend  une 
semence  entre  l'abbaye  de  La 
Cfaapelle-[aux-Plancfaes]  et  Raoul, 
cuié  de  Joncreuil,  concernant  tes 
réparations  des  grangesaiix dîmes 
de  Joncreuil,  B.iilly-le-Frant  et 
Ouiines. 


[.31Î- 


,\la- 


nasïis  de  Reihel,  cheval. 
de  Bourcq  (Ardennea)  et  de  Beau- 
fort  (auj.  Montmorency,  Aube), 
approuve  on  don  de  dîmes  à  1  on- 
geville  fait  ù  l'abbaye  de  La  Cha- 
pelle aux-i'Ianches  par  Oger  de 
Norrois  (Marne)  et  Jean  de  Nor- 
rois,  son  frère.  (En  français.) 


cirtol .  La  Clupi 

;.îi6-  -.w    i".i,  -G, 

dveque  de    Langres,   fait  savoir 

Ju'il  a  donné  à  cens,  moyennant 
eux  sous,  monnaie  de  Dijon,  à 
Lambert,  fils  de  feu  Jean  de 
Châtillon,  chevalier,  une  maison 
que  tenait  autrefois  Lambert, 
chevalier,  aïeul  dudit  Lambert, 
■is^  près  des  murs  dudit  Chàiillon. 
A.  Du  Chêne,  Hi<i.  d«  U  iui<H  de 
CbtUllon-Fui-MiiT 


aréqmgnii.  Tsb. 


,,  VI,  a 


',^î.' 


t. 317.     —    IÏS9,    juillet.    — 

Jean,  sire  de  Joinvil'e,  approuve 
le  don  que  Marguerite  de  Beau- 
mont,  sœur  de  Robert  de  Join- 
ville,  sire  de  Sailly,  a  fait  aux  re- 
ligieuses  de  Benoitevaux,  de  tpr- 
res  sises  â  Béioncourc. 

J.  HimoHfuI,  True  sbuLii  inMiKi  ir 
iDHi  de  Dijon.  ISTl.  p.  Î65.  n-  i!. 

1.J18.  —  1359.  T 5  décembre, 
Nogent.  —  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  confirme  la  charte 
accordée  aux  habitants  de  Chau- 
mont-en-Bassigny,  en  mars  1338 
(V.  st.),  par  son  père  Thibaud  IV. 

La   Thaumutière.   Cgstni»    de   Berrv. 
CM.  ettei  du  C"-  do  Clieilip.,  ■•  3177. 

1. 319.     —     i2!'9>   décembre. 

Meaui.  —  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  confirme  U  charte 
accordée  par  Thibaud  IV  (en  juin 
13)5)  aux  habitants  de  Nogent- 
en-Bassigny. 

vil.  «ne.  -  PiiiotUi  Ht  ti'- 


ries,  Jîl. 


■•:ti7t>. 


1.330.  —  laj^.  —  Aubert, 
sire  de  Darney,  fonde  son  anni- 
versaire à  .Morimoiid,  et  donne  i 
cet  cllet,  aux  religieux  de  cette 
abbiye,  la  paisson  pour  aoo  porcs 
dans  «es  bois,  la  vaine  pâture 
pour  leurs  brebis,  e'c.  (En  fran- 
çais.) 


DigitizedbyGoOgIC 


BEPBBIOIRE   UISTOBIQUE    DE    LA    BAUTE-UARNE 


373 


Mnéchal  de  Bourinotit,  fonde  son 

moitié  du  tiers  des  groiues  dîmes 
de  Bourmont  et  de  Gonaiiicourr. 
(Eu  frajiçait,) 

D»toil.  Hht,  da  Muimond,  l"  ^dlliss, 
KO  ;  ï-  Mition.  470. 

1.J33.  —  13>9)  samedi  37 
septembre.  —  Pierre  de  Jaucourc, 
sire  de  Dimeville,  cède  aui  reli- 
gieux de  Longuay  partie  de  ia 
dîme  d'Ormoy.  (En  français.) 

E.  pELit.  Hiif.  d„  dua  dt  Bourg..  V, 
1:8.  àtf.  AicU.  Hintc-Man»,  tirlil.  Lde- 
■ur,  fol.  50. 

i.jai,  —  "Ï9i  octobre.  — 
Thibaud,  comte  oe  B<r,  fonde  le 
chapitre  de  Bourmoni. 


p.tre 


rliei).  p. -t 


-  IÏÎ9,  octobre.  — 
de     CbâteauviJUin, 

la  vente  de  Château- 
viliain  quarante  sous  donnés  par 
«on  père  Simon  aai  religieux  de 
Longuay,  pour  son  anniversaire. 
(En  français.) 

E.  Petit  Bill.  Jri  daa  de  Bourg.,  V, 
I7U.  d>|..  Arch.  Hime-Miriiri.  «rlol.  Lon- 
Sat;.  fol,  Tî. 

vier.  —  Jean,  lire  de  Châceauvil- 
lain,  (.on&rme  te  legs  fait  par  son 
père  Simon^  aire  de  Châceauvil- 
Jain,  aux  trères  du  Reclus,  de 
toute  la  partie  qui  lui  appartenait 
dans  le  bois  de  Chambellam.  (En 
français.) 

Â.  Bu  Chane.  Hnt.  da  I.  imuon  d» 
Bra]f«  •■  da  Ch(uia?i]lim,  Pr.  f.  :<t  : 
•Itr.  du  cartnl.  dn  EtKInt. 

BrrqtigBf,  Tah.  lUr..  VI,  358. 

1.^36.-  I3î9(ï.«t.),9  mar». 
—  Pardevant  lotHciil  de  Toul, 
Geoffroi  de  Varennes,  icuyer,  fils 
de  feu  Jean  de  Varenijes,  cheva- 
lier, reconnaît  être  devenu  l'hom- 
me de  Tbibaud  V,  comte  de 
Champagne,  pour  10  livres  de 
rente  que  ledit  G eoîf roi  possède  à 
Maxey-tur-Vaise,  ec  pour  lo  au- 


Etienne  de  Brian,  ëcin-er.  Geof- 
froi fiira  chaque  année  la  garde  au 
château  de  Coifl'y. 

TeuUr,  LijMUi,  n*  45SJ, 

CM.  ad»  d«<  coma-  da  Clunp  ,  n-  31SÎ. 

1.3J7.  —  ia6o,  juin.  —  Jean, 

tire  de  Chàteauvillain,  fonde, 
dans  la  chapelle  de  son  ctiaceaude 
Cfaâleauvillain,  dii  prébendes  qui 
seront  à  la  colUtion  du  seigneur. 
(Gillia  :  juillet.) 

Broni  ttdoCUtàiiiillUm,  Pr.  n,  'M;  mx 
■rthiTo  ercleiia  «IIh.  Gaïuiiit.  —  Oall. 
timil.  nsn,  IV,  is-lr.  «d.  îlO;  iJ  mmtaiii 

Briguigny,  Tib.  Xt.,  vi,  ÏUl. 

i.}28.  —  1260,  septembre. 
Ramerupl.  —  Jn.in,  comte  de 
Brienne,  rend  il  l'abbaye  de  Mon- 
(ier-en-Der  l'hdpital  de   Brienne, 

Laltrc.  Pri.cip.  eirtol.  IV,  Î3.1  ;  dip.  ï' 
'Mal.  MonlieT-au-Uar.  fol.  II,  f. 

1.339,  —  1360,  septembre. — 

Thibaud,  corace  de  Champagne, 
et  Guillaume,  abbé  de  Moléme, 
donnent  une  charte  d'affranchis- 
■ement  aux  habitants   de  CoilTy, 


la    Pi^iillé    royale    de 


dudit  GeolTroi,  au  même  lieu,Ga- 
rin   de  Domremy,   chevalier,  et 


Br,.,  Ih,^,  p.=^,. 

T. 330.  —  1260^  sepiembre.  — 
GuJj  évèque  de  Langrex,  promut- 
gue,  en  la  ratifiaiic,  une  charte 
d'affranchissement  accordée  aux 
habitants  de  Moléme  par  Gui, 
abbé  dudit  Moléme, 

Original.  Afii.  CAlB-d'Or,  lond.  Moltme. 
Garnier,ChMn9iAeeoiaibnBe  el  d'atTnn- 

i.îji.  —  laéo  (V.  st.],  jan- 
vier. —  Jexn,  comie  de  Bourgo- 
gne, sire  de  Salins,  déclare  que 
Gaucher  de  Coinmercy,  aire  de 
Chàteauviilalii,  et  Henri  de  Com- 
merty,  son  frère,  sire  de  Montre- 
vel,  ont  fait  hommige  i  l.aure, 
femme  dudit  comte  de  Bourgo- 
gne. 


i.jja.  —  laôij  mai.  —  Gaii 
r,  sire  de  Vignory,  avec  l'ai 
itiment  de  »  femme  Isabel.e  t 
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de  sa  fille  Jeanne,  donne  lu 
prieuré  de  Saint-Etienne  de  Vi- 
gnoty  Vtttage  entier  â»n»  tou*  *ei 


Brfquigng.  T.b.  .lu.,  VI,  3M1. 

i'33î-  —  ia6i,  juillet.  — 
Jean,  (ire  de  Jotnville,  d^Ure 
que  le*  religieux  de  Boulancourt 
l'ont  «Hocié  lu  partaee  de« amen- 
de» et  dcH  forfaits  de  leur  boie 
deiConvery.  {En  frinçais.) 

,l.i-i  •!,■  J.-ni!  ,1'  Jnineille.p.  l.n-  1. 

T.)J4.  —  1361.  octobre.  — 
Jean,  sire  de  Join?ille,  approuve 
ta  ceesimi  par  Guillaume  de  Join- 
vjlle,  son  trére,  doyen  de  Besan* 
çon,  au  chapitre  de  Joinville,pi>ur 
son  annivcriaire,  de  tout  ce  qu'il 
avait  acquia  à  Charme-en-l'.An- 
gle.  {En  l'Mnçait.) 


■iiu,  «1  ;  I 

la  S'-Uuni 


•TLllI. 


1.33Ç.  —  liéi,  octobre.  — 
Jean,  aire  de  Château villain,  che- 
valier, et  ta  Femme  Jeanne,  don- 
nent i  l'abbaye  de  Saint-Denii 
tout  l'utagc  qu'ils  avaient  dans 
les  boit  de  ladite  abbaye,  au  ter- 
ritoire de  (  Mahanc  c 
A.    Du   Chant.  11»! 


.  lU..  S.  Dtai 


]M8"y-  1 


i.jjô.  —  "^'i  "  décembre 
(dimanche  après  5.  Nicolas).  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  atteste  b 
donation  par  Gautier,  sire  de  Rey- 
nei,  à  l'abbaye  de  Vaut-en-Or- 
nois,  du  moulin  de  Limévilte. 
(tu  français.) 

iV.  ir   Wnilly,  ftHDHUe  rliirt»  orliiiiu- 

Keolc  l<»  Clurt^-,  U'  •èrig.  111.  j<k).  pliure  d/; 
J'ip.  Arth.  ilr  la  Sldue,  iblinre  d«*  Vtoi,  K, 

1.JJ7.  —  1361,  décembre.  — 
Jean^  site  de  Join-ille,  fait  un 
accord  aveclememplierHdeRueiz, 
(.oncernant  le  moulin  de  lietour- 
ncMC,  à  Chevillon,  etc.  (En  la- 
tin.) 


..  Hoienl,  Stiieekt 
■t  de  Jtan  de  Joinnl 


,  p-  I.  B'II. 


i.lîS.  —  ia6a,  mai.  —  Jac- 
ques, abbë  de  N.-D.  de  Châiilloii- 
sur-Seine,  déclare  que  Jean, hom- 
me d'armes,  fila  de  feu  Jean  de 
Châtilton,  chevalier,  a  reconnu 
tenir  en  fief  de  l'évéc]ue  de  Lan- 
gret  une  maison  sise  à  Chàlillon 
en  la  rue  du  Bourg,  prêt  de  la 
maison  de  Bladet. 
X.  Du  Chinu.  lliit.  .<«  Il  iui»i>  it 
BrfqHigny,'-Tth.  ibr.',  VI. 'sW. 

1,3)9.  ~  laÔJ,  juin,  —  Jean^ 
■ire  de  Joinville,  approuve  une 
transaction  intervenue  entre  l'é- 
glise de  Saint  Mannui   de   Toulet 

Guillaume  de  Hauceville,  écuver, 
concernant  trente  aetiers  de  blé 
donnés  par  Henri,  père  dudii 
Guillaume,  à  prendre  sur  les  dî- 
mes de  Lyséville  et  de  la  Neu- 
ville. (En  français.) 

.V.  dt  Waillg,  Rsrnalt  de  clarlui  onii- 

EioledHOiuMi' a-Mri*,  m.  tîo,  pitiHEi: 
d^ip.  Bil>.  ML.  «ill«t.    Urnlns.   t,  307, 

I  î4o.  —  n6a.  novembre.  — 
Transaction  entre  les  religieux  de 
fieeulieu  et  ceux  de  Bèze,  concer- 
nant les  dîmes  de  Rougeus. 

nriffaut.  Kiil.  ds  Fiil-Billol.  SDI,  hif  1 

1.34'-  —  'a6a,  décembre.  — 
Eriennej  fila  de  ;  Jean],  comte  de 
Chalon-sur-Sadne,  ayant  épouaé 
Jeanne,  fille  de  teu  Gautier  II, 
seigneur  de  Vignory,  ftit  hom- 
mage-lige à  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  du  chàtei^u  de  Vi- 
gnory, et  reconnaît  que  ce  châ- 
teau esc  jurable  et  rendable  iThi- 
biud.  (En  français.) 


1.343.  —  136a  (v,  st.;,  fé- 
vrier. —  Lettre  de  l'hibaudj  su- 
périeur de  l'ordre  du  Val-det- 
Choux,  à  i'évêque  de  Langret, 
par  laquelle  il  lui  demande  de 
confirmer  l'élection  d'Henri  com- 
me prieur  de  cette  maison. 
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>-î4î-  —  "6a  (V.  it.),  jan- 
vier. —  Jean,  sire  de  Joinville, 
et  Mit  de  Keyoel,  sa  femme, 
donnent  à  l'abbaye  de  U  Crète 
toucce  qu'ils  avaient  i  Cireylèa- 
Mareillei,  en  éshaiige  de  ce  que 
l'abbaye  avait  i  Bétoncoun.  (En 
frtnçtn.) 

.\.  de  Wallly.  RhimiI  .Ip  rhnrlo  arici- 
ulii  dr  Jniniillf-,  en  June  vuliiin  {BiU. 
Fj^  in  Clivut,  C  tin:  III,  r<BI.  piics  B 

I.Î44.  —  "62  (v.  St.),  jan- 
vier. —  Jean,  sire  de  Joinville, 
et  Aiii  de  Reyiiel,  sa  femme, 
donnent  en  échange  à  l'abbaye  ^^ 
La  Crête  ce  qu'ils  avaient  à  Ci- 
rey-lès-Mareilles  coiure  ce  qu'elle 
avitc  j  Bctoncourt.  (,En  français.) 

Jila  df  Jean  dt'jomtille,  p.  3,  n-  III. 


1.34Ï-  -  "61  (V.  st.),  jan- 
vier,  à  Moncier-aur-SauU.  — Jac- 
quet, abbé  de  La  Crcce,  ce  Jean, 
tire  de  Joinville.  font  un  échange. 
Jean  cède  à  l'abbiye  tout  ce  qu'il 
possède  à  Cirey 'lès  -  Maieilles, 
moyennant  aoo  livres  de  provi- 
nois  forts,  sauf  l'estimation  de 
deux  arbitre*. et  l'abbaye  lui'  cède 
toat  ce  qu'elle   a   à  Bétoncourt, 


lauf  rettiinatioli  des  n 
ire*.  (En  français.) 

Origiail  Ateli,  Kiatr-Mi 


1.346.  ~  i»63(*'.  st.),  mars. 
_  Jean,  sire  de  Joinville,  et  Alix 
de  Beynel,  sa  femme,  font  avec 
l'abbaye  de  La  Crète  une  conven- 
tion relative  au  même  échange. 
(En  français.) 


:    ftp,  Bih    ii>t.,'»ill<rl. 'âniup! 


ï.)47'  —  'a6a  (v.  st.),  mars. 
—  Jean,  tire  de  Joinville,  ap- 
prouve l'engagement  pris  par  .Au- 
bert  de  Ragecourt  et  son  fils  Jean, 


de  «ervir  à  l'abbaye  de  Monticr- 
en-Der  une  rente  d'un  demi-muid 
de   blé   dans  la   grange   de   celte 

abbaye,  â  Ragecourt[-sur-Blaise!. 
(En  français  ) 

.V.  rf'  Vaillt,  HMUBtl  d*  chiit(e>  otiiiui- 
lei  da  Jninvillg,  „a  lu^u  vuIemis  rBib. 
Rcoit^  Ar>  ChirtM,  6-  M>ri.,  111,  50:1,  pi*c.  Kj; 
il'ip.  uni;.  Awcb.  HDitn.Mitn*.  looi-  Slulin- 

»••>■  l'or  ]•;■  tira-  d<  Joiniillai  VIS  ;  d'ap! 
î*  tortai.  MonliT.m-IIrr.  fol.  71.  to. 

1.348,  —   jafia  (v.  st),  mars. 

—  Jean,  comte  de  Bourgogne  et 
sire  de  Salins,  fiic  savoir  qu'E- 
tienne, 6U  du  comte  de  Chalon- 
(aur-Saôiie),  et  sa  femme,  fille  du 
seigneur  de  Vignory,  ont  déclaré 
tenir  la  terre  de  Vignory  de  Thi- 
baud  V,  roi  de  Navarre  et  comte 
de  Champagne.  [En  français.) 

Chaiil--rrau.  Tr.lti  do-  lief-,  tl,  1M. 
Hrfint-pii,.  TuIj.  rLr.,  V[.  UKl 

1.349.  —  ia6a(v.  st.),  mars. 

—  Jean  [de  Cfaalon|,  comte  de 
Bourgogne,  père  d'Etienne,  sei- 
gneur de  Vignory,  approuve  la 
charie  de  iton  fils,  de  décembre 
ia6i.  (En  français.) 


1.350.  —  iï6a  (v.  SI.),  [mars. 
—  Gui,  éïèque  do  Langres,  rap- 
porte la  charte  d'Etienne,  Jils  de 
(Je.inj,  comte  de  Chabn,  de  dé- 
cembre 136a  [ci-dessus).  Gui  dé- 
clare qu'il  EKommuniera  Kticiine 
de  Chaloii  et  Jeanne  de  Vignory 


s  les 


!     JOl 


>   de   I 


Thibaud  V, comte  de  Champagne, 
leur  château  de  Vignory.  (En 
français.) 


1.3SP.  —  1363,  a  mai  (lende- 
main de  mai  entrant).  —  Robert 
[de  Joinville],  sire  de  Sailly,  se 
reconnaît  homme-lige  de  Thi- 
baud, comte  de  Bar,  avant  tous 
autres,  après  le  aire  de  Joinville, 
et  reprend  en  fief  de  lui  liiiquante 
livrées  de  terre  à   .Maxey  et  i  Ro- 
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I.J56.  —  iî6j,  septembre. — 

Simon,  seigneur  de  Clefrnoiit,  i 
repris  de  Thibsud  V,  comte  de 
Champagne,  [es  tierces  d'Esnou- 
veaui,  Forcey,  Menoureiui  et 
Cuves.  En  ëcliange,  il  ■  cédé  ï 
Thibaud  U  mouvance  de«  fieft  te- 
nus de  lui  :  i°  à  Dammanin  et 
Malroy,  par  Renier,  seigneur  de 
Bourbonne  ;  a"  à  Récourt,  p»r 
Guillaume  de  Récourt  ;  -i"  à  Lou- 
viéres,  pir  Gautier  et  Odoc  ;  4* la 
mouvjnce  du  fiet'  de  Chaiigey. 
Enfin.  Simon  a  fait  hommage  à 
Thibaud  de  ce  qu'il  trnait  è  Dail- 
lecourt.  (En  français.) 


i.-i<i.  —  13^1,  dimanche aprè> 
l'Invention  de  la  Sainte  Croix  (6 
mai).  —  Etienne,  fila  de  Jean, 
comte  de  Bourgogne  et  sire  de 
Salins,  et  Jeanne,  femme  dudit 
Etienne,  lîlle  de  feu  Gajtier,  sire 
de  Vigiiory,  reconnaiBsent  avoir 
reçu  dudit  Jean,  leur  père,iajOoo 
livres  tournois  qu'ils  ont  payées  â 
Thibiud,  comte  de  Champagne, 
pour  délivrer  leur  terre  de  Vi- 
gnory,  etc. 

Cuillaimt.  Uin.  frnt,)os.  do  >i'r<.  ils 
Silin>,  [,  IT.  il.  IM. 

sireâPjoi7vi!k  «t«Ku~e"[rar- 
saction  passée  entreSimon,  chevu- 
lier,  de  Fia  m  nw  récourt,  et  Geof- 
froi,  abbé  de  |ainI-Urbain.  con- 
cernant les  dîmes  du  Breuil.  <En 
français.) 


I.JÎ4-  —  ii6j.  juillet,  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  et  sa 
femme  Alii,  lîlle  de  teu  Gautier, 
sire  de  Reynel.  vendent  à  Thi- 
baud, comte  de  Bir[-le--Duc].plu- 
sieurs  livrées   de   [erre   cjue   ledit 

de  Reynel.  (En  français.) 


•illt,  tSitid 


■nb.  Mtw 


'•Î5Î-  —  '■>6),  10  août  /jour 
de  S.  Laurent).  —  Jean,  sire  de 
Joinville,  fjit  hommage  à  Thi- 
baud, comte  de  Bir,  pour  Mon- 
tier-sur-Saux  et  dépendances,  la 
garde  de  l'abbaye  d'Ecirrey.  ce 
qu'il  a  à  Boncourt,  Ribeagcouri, 
Juvigny  et  Bure,  et  la  yarde  de  ce 
que  l'église  de  Kaint-Mihiel  pos- 
sède dans  ces  localités.  (En  fran- 
çais.) 


1. 357.  —  ii6},  aa  octobre 
(lundi  après  S.  Luc).  ~  Jein,sire 
de  Joinvilie.  atteste  qu'en  sa  pré- 
sence Robert  ^de  Joinville,.  tire] 
de  Sailly,  s'est  reconnu  homme- 
tige  du  comte  de  Bar  après  le  sire 
de  Joinville,  et  a  repris  en  fief, 
dudit  comte,  cinquante  livrées  de 
terre  à  Maxey  et  à  Rozières.  (K.n 
français.) 

It  it-nier  d^  Uoritre,  Cbuio  'i 
bert.  tin  d«  sàillr  [BilIniD  da 'comilt 't'- 


1.558.  —  1363.  novembre. — 
Testament  de  Bernard,  curé  de 
Vicq. 

i'ÎS'9'  —  'ï^ti  décembre;  j 
Joinville.  —  Jei»,  aire  de  Join- 
ville, déclare  avoir  obtenu  de 
Geoilroi,  abbé  de  Saint-Urbain, 
l'autoris^iion  d'établir  une  cha- 
pelle dans  la  Maison- Dieu  de  J^ii.- 
TJlle,  sous  la  réserve  des  droits  de 
Saint-Urbain  et  de  l'église  parois- 
siale de  Joinville.  (En  français,) 
.V  de  n-aillM.  R«"'LI  do  cbirt».  w:t.M- 
le>   de  JoiiiYille.  »  I.ii<^.  Tulr.ir„      B.b- 

a°.  V."  eriR.'(«;il()'A"r.h.   HMle-Mj™.. 
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coniiaiwance    des   droits    d'uKage 
da  l'abbaye  dans  !i  forât  de   M*- 


i.)6o.  —  laôj  (V.  »t.),  jan- 
vier, à  Dommuriin- le- Franc.  — 
Jean,  aire  de  Joinvilte,  Vûrd  de 
Nogent,  bailli  de  Cbiumont,  et 
Girard ,  prévfic  de  Ligny,  atcesteuc 
que  Raoulin,  dit  NaindeTrifière, 
a  vendu  à  l'ahbaye  de  Montier- 
eti-Der  ses  possessions  d'Epothë- 
tiioiic(Aube).  (En  français.) 

J.  SimoHael,  Ei-si  mr  Iniim  da  Join- 
iilt«.  tm  :  il'ip.  ArtU.  H>au-Mi>w.  !•  car- 
lul.  Monlicr-en-Dcr,  roi.  TT,  t>. 

i,)6i.  —  U64,  avril.  —  Ma- 
nastès,  cjmce  de  Rethel,  confirme 
le  don  fait  par  Garin,  ëcuyer,  fiU 
de  Renier  de  Villerec  (Aube),  à 
l'abbiye  de  I.a  Cbapelle-aux- 
Planches,  de  la  partie  du  cours  de 
la  Voire  qu'il  avait  encre  l'eau  de 
Boulancourt  ec  La  Chapelle-aux- 
Plaitches.  (En  françaiii.) 

Otie.  Accb.  Htole-Mirw, 
Za&r*.   PriiKlp.    HrlDl..    IV,  BO:    d.B. 
nrut.  Li  Cb^slls,  M.  îi,  V. 

1.36a.  —  1164,  1"  mai.  — 
Jean,  doyen  de  la  chrétienté  de 
Margerie  (Marneî,  déclare  que 
Garin  de  ViUeret  (Aube)  a  vendu 
à  l'abbaye  de  La  Cbapelle-aux- 
Plancbes  ce  qu'il  avait  dans  le 
coura  d'eau  de  la  Voire,  entre 
l'eau  de  Boulancourt  et  La  Cha- 
pelte-aui-PlancheR. 

Oti».  , 

iaJon,. 

cuiil.  La  Chapi 

1 .  16) .  —  1 164,  juillet.  — 
Jean,    sire  de   Joinville,   atteice 


Imsla-Mir 

pcni.  fol.  ! 


Jean  de  Narcy,  chevalier,  ec  leg 
Templiers  de  Ruetz,  pour  la  dêii- 
roicacion  de  leurs  propriété*. 


I  364.  —  13641  juillet.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  et  sa 
&mme  Alix,  d'une  part,  et  l'abbé 
de  Saine-Urbain,  d'autre  part, 
font  une  transaction,  aona  l'arbi- 
trage de  Guerri,  curé  de  Saint- 
DÎEier,  et  de  Tbierri  d'Amele, 
chevalier,  ponant 


droit!  prétendus  par  les  sires  de 
Joinville  sur  les  hommes  de  St- 
L'rbain.  (F.n  français.) 

.V.  dt  H'n/Hj,,  Rscnei!  dn  dI>.<m?>  ariitiiu- 
l.>  da  JaiiTUIe,  ,.  I.npat  ruL»»»  (Bib. 
Bnla  du  CharM,  e-  Mrlg,  (II.  »6.  àétt 
»y.  d'ap.  Arth.  Haott-Mana,  Saisi -t'daui, 

i.jéï.  —  1364,  novembre;  à 
Saint-Urbain.  —  Jean,  lire  de 
Joinville,  ec  sa  femme  Alii,  cè- 
dent ù  l'ibbaye  de  Mon(ier-en- 
Der,  avec  le  consentement  de 
leurs  fils  Jean  et  GeoiTroi,  totu 
les  biens  ayant  appartenu  à  An- 
dré de  Dommartin  ec  i  ta  en- 
faniB,  dansle  BiaJsoia.  (En  fran- 
çais.) 

X.dt  ^y,liUs,  Rwotil  de  cbarla  BiKiiu- 


d'ap.  Anb.  Haaia-Mana.  Siiiil'i;i 
le:  :  Mantier-as-UR).  3T-  Jli>Mr.  " 


JrîJu'(;f' 


i,,66.  -  ia64  (V.  st.),  fé- 
vrier. —  Helvide  [de  Joinville], 
dime  de  Kaucogney,  vicomtesse 
de  Vesoul,  acquière  te  meii  Bon- 
vallet,  à  Moiicigny(Hau[e-Saâne), 
sur  Mathieu,  fils  de  Clément  de 
Saint- Loup. 

B'ibl.  da  ['Etala  de>  Cliirlar,  IK'a.  p.  &33. 

—  BuUotin  lie  ]■  Soel^M  d'Agncnllara, 
Scieou*  al  Arl>  da  la  llinU-SiilD»,  3-  <«rie. 
H*  7,  p.  ITI  ;    dap.    AKh.    Hau»-&l«ae,     H. 

i.}67.   —  ia54  (V.  se),  mars. 

—  Jean, sire  de  Joiurilie,  accorde 
aui  hommes  de  l'abbaye  deSaint- 
Lrbain,  habitant  à  Charmes,  etc., 

droits  d'usage  et  de  pâcurage  dans 
la  forêt  de  Mathons,  moyennant 
une  redevance  de  30  tetiers  d'a- 
voine et  d'une  poule  par  chef  de 
maison.  (En  françùs.) 

y.  de  H'nifly.  RamaiUechirtM  sNciu- 
Eiula  d«-  CbarW',  S-  ftne.   III.  573.  jiiécà 

1.568.   -  1364  (V.  St.).  mars. 

—  Ochon,  doyen,  et,  le  chapitre 
de  Langres,  reconnaissent  qu'ils 
n'ont   aucun   droit  de   patronage 
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sur  i'iglite  de  »  Furviacum  ", 
diocèM  de  Laiigrea,  ec  déclarent 
que  ce  droit  apparcient  au  chapi- 
tre d'.Auxerre. 


1.369.  -  1364  (v.  »t.),  I" 
avril  (mardi  après  Mi  Carême).— 
Jean,  aire  de  ChoUeul,  déclare 
qu'Isabelle,  dame  de  Jonvelle 
(H  au  [«-Sa  Ane),  ayaiii  donné  à 
Thibaud,  comte  de  Bar,  la  mou- 
vance des  deux  fief*  de  Thons 
(Vosgea)  et  de  celui  d'Ainvclle 
(id.),  lesquels  il  tenait  d'elle,  il 
les  a  repris  en  fief  dudit  comte. 
(En  françai»,) 
If.  de  M'tillg,  Cbut»  «I  l4iigi»  •■Inin 


!•  10. 


1.  XXVIll,  76);  I 


I.Î70.  —  136;^  ij  juillet.  — 
Guillaume,  seigneur  de  Deuilly, 
ayant  donné  à  son  fils  GeoSroi  le 
6ef  qu'il  tenait  de  Thibaud  V, 
comte  de  Champagne,  en  argent 
8ur  les  foires  de  Troyes  et  Je 
Bar-iut-.Aube.  et  en  terre  à  La 
Fené-sur-Aube,  prie  Thibaud  tle 
recevoir  l'hommage  de  GeotTroi. 
(En  français.) 


cord  entr 
mur-eji-B 
villain  et 

Jea 
Bsre 

1,  seigneur   de  Se 
is  et  de  Cbâieau- 
igieux  de  Marce- 

nay. 

A.    Du   C 

rarlul.  a<mii 

«ne, 
CM 

T.I., 

br.  VI.  4B». 

1.373. 


ia66, s 


.  Fo«- 


—  Thibaud  V, 
Champjgnè,  prie  saint  Louis  de 
se  déclarer  incompétent  pour  ju- 
ger une  contestation  pendante 
entre  Jean  de  Joiuville  et  l'ab- 
baye de  Saint-Urbain,  couchant  la 
garde  de  cette  abbaye.  (En  fran- 
çais.) 

R>c.  d»  Hiil.*<l>  Vt.,  X\.  291.  i»ic,  — 
niOoI.  Mtm.  dt  JalDvUla,  SU. 

Otl.  •et»  it  a-  de  Chauip.,  n-  3388. 


1.373.  —  1366, juin.  — Jean, 
sire  de  Joinville,  Kénéchal  de 
Champagne,  déclare  tenir  de  l'é- 
glise de  Toul,  Sailly  et  la  rbâtel- 
lenie.  (En  français.) 

BeimU  Picard.  Hiit.  de  TnK  1 13  -,  Cr^B. 
Briqulgng,  Tib.  ihr..  VI.  48&. 

I.3T4.  —  ia6à,  33  août  (oc- 
tave de  l'AsiomptianJ.  —  Com- 
promis entre  les  religieuses  de 
Jully[-B0us-Raviirea]  ec  Ochon, 
doyen,  ec  le  chapitre  de  I  angrea, 
pour  le  droit  de  gîte  à  Jully. 

Jabin.  HUt.  du  priegré  de  Joli] -levNu- 
aaiu,  iB3-,  d'ap.  arig.  Arcb.  Vsaiie,  pnewe 
àeJaUj.H. 

1-37?.  —  ia66,  37  août  (ven- 
dredi avant  la  décollation  de  S. 
Jea n-Bap liste).  —  Jean,  aire  de 
Joinville,  et  l'abbé  da  Saint-Uf 
bain,  choisissent,  pour  viderleun 
différends,  Henri,  abbé  de  Bou- 
lancourt,  et  André,  doyen  de  la 
chrétienté  do  Bar-sur-Aube.  Si 
leur  sentence  n'est  pas  rendue 
avant  la  Saint-Remi,  l'arbitrage 
appartiendra  â  Guerri,  curé  de 
Saint- Dizier,  à   charge  de  ;oo  li- 


des  sires   de    Vaucouleura   et   de 
Sailly,  etc.  (En  français.) 

jV.  de  Wtitly.  Reeiiiadfi  oliartu  Dritini- 
lei  da  JainiUla,  an  Jan^a  rnljaire  (Bib. 
Ecolï  dei  Cbarlai.  â*  itria,  III.  iTt.  pM» 
K);d'(p.  Aitb.  Haule-MarM,  fonda  Saiil^ 
Urbim,  liiiia  Ib. 

1.376.  —  ia66,  19  octobre 
(lendemain  de  S.  Luc,  évangé- 
lisie).  —  Jean,  lire  de  Joinville, 
cède  à  l'abbaye  d'Ecurey  la  grange 
de  Bailly  ec  dépendances  ;  lui  ac- 
corde des  droits  sur  les  eaux  de 
Montier-iur-Saux,  etc.  (En  fran- 
çais.) 

K.  d^  ValUy,  Rtcaail  di-  cbarlw  origisa- 
Ih  d*  JninTilla,  an  langui  valiraira  iBUi. 
Ecole  dos  CbarlM.  «<  ■«rit.  III.  b7b,  pi*ce 
L)  :  d'ap.  Arch.  Mea»,  >W«jp  d'Eeutti . 

1.377.  —  1366,  octobre.  — 
Jean,  sire  de  Joinville,  approuve 
une  vente  faite  aux  religieux  des 
Vaux  -  en  •  Ornoia  (  aujourd'hui 
Evaux),  par  son  cousin  Geoffroi, 
sire  de  Bourlémont.  (En  fran- 
çais.) 
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[  (iHeo..  p.  i«i,  d'tp 


■■.Î7«;.- 


J*  Je 


1366,  :o  novembre, 
eille  deSiini-Mariin 

.■et).  —  Jean,  tire  de    Join- 

,  reconitijc  que  l'automation 
a  re^uc  du  chapitre  de  Joiii- 
de  taire   dire  U   rticBie  dans 

château  pendant  qu'il  eit  re- 
par  U  fièvre  quirie,  ne  peui 

Br  préjudice  au   privilège  de 

i  église. 

>,  1    s»):  d'mp.    cÙidI.    je  S<-Uarnit 

ia66,    novembre. 


1.379.  — 
Jomville.  —  Jean, 
ville,  donne  au  chapitre  dudii 
Joinville  4a  loui  de  rente  i  pren- 
dre «ur  lei  Arpenis  de  Joi'iville, 
pour  l'annivenaire  de  ton  frère 
GeoRroi    de    Joinville,    tire    de 

M  mort  et  à  sa  vie  ".  (En  fran- 
çai».j 

J.  JSimainel.  Eiiii  Kir  I»  »ni  dn  Joîd- 
•  ilÉa.  !!Z^  d'ip.  Arcb.  HiuU-Jlirnt.  cailul. 
Saim-Unnat  a>  JiLRÙUt.  g<  XIII. 

i.jSo.  —  ia66,  Bourg.  —  No- 
tice que  Jean  de  Vergy,  damoi- 
seau, tient  en  fief  de  l'evéque  de 
Langrei,  avant  tous  autres,  le 
château  et  le  village  de  Fouvent, 
dont  il  a  fait  hommage  à  Hourg. 

A.  Du  Chane,  Hi<t.  Ae  U  Dial-oo  Jn 
V.rpj.  Pr.  B.ÎOl;   etlr.  Ju  Um    •In  IW. 

BréquifHg.  Ttb.  tbt.,  VI,  50Î. 

i.jSi.  —  ia66(v.8t.),  lojan- 
vier.  —  Jean,  tire  de  Joinville,  ei 
Alix  de  Reynel,  «a  femme,  con- 
firment te  don  tait  à  l'abbaye  de 
La  Crête  par  tau  Gautier,  lire  de 
Reynel,  du  tiers  du  moulin  qu'il 
avait  avec  l'abbé  de  Flavigny, 
situé  à  Kimaucouri.  (En  français.) 

\.  Kaxrol,  Snsf  charla  originalH  inf- 


i.jSa.  —  1167,  mai.  —  Jean, 
Mre  de  Joinville,  renouvelle  t  en 
roman  ■  la  charte  de  fondation 
de  Ferfièret,  dans  la  fbrét  de  Ma- 
ihor^t,  charte  conforme  à  celle  de 


p.  MSj-  d'ap.  copia  d»  IMT,  an  Arib.  eoniu. 

1.18).  —  1367,  16  septembre 
(vendredi  après  l'exaltation  de  la 
Sainte-Croix;, entre  Lusy  et  Chiu- 
mouc.  prèi  du  Valides- Ecolier*. 
—  TKibaud  V,  comte  de  Cham- 
pagne, fait  hommage  à  l'év£que 
de  Litngres  des  châteaux,  châtel- 
leniea  et  dépendances  de  Bar-sur- 
Aube,  Bir-sur-Seine,  La  Ferté-aur- 
Aube,ChaumonI-cn-Bassigny,No> 
gerit-le  Roi,  Moiitijiny-le-Roi  et 
Coiff^  ;  en  préience  de  Jean  de 
Joinville,  sénéchal  de  Champa- 
gne, Renaud   de  Bar-le-Duc,  etc. 

A.  Du  Ckitnt,  HiU.  lia  la  uaLun  ila  Bar- 
la-Dnc,  Pr.  p.  36  ;  d'ap.  Roiiitra  An  fiah  da 
nTi<:\^  i»  Lnurti.  —  InJlavallitrii.  Via 
di<ira  rleJotBV.J]*  (Mtm.  Aead.  Iiuript.. 
\X.  alO^.  —  Cal,  ■i'iM  de  C—  ir  Champ., 

1.384.  —  1367J  37  octobre, 
Reims.  —  Jean,  neigneur  de  Choi- 
seul,  rapporte  et  atteste  les  dëci- 
«'iiis  d'un   jugement  arbitral  que 

iiit  Louis    doit     rendre     entre 


Henrij  comte  de  I 
Thibaud,   com 
(bn  fran^-ait,) 


lu,  TniU  d»>  h 


..,8s.  - 
de  Joiniille, 
comte  de  Bar 
tier-aur-Sauï 
l'abbaye  d'Ecurey. 


hommage  au 
terres  de  Mon- 
:  la  garde  de 


sance  du  difTërend  entre  Jeai 
sire  de  Joinville,  sénéchal  d 
Champagne  et  l'aobaye  de  Sain 
Urbain. 


1.387.  ~  1367  (v.  .t.),  fé 
ier,  —  Guillaume  de  Vergy  e 
:>re  de   Dampierre,   sa    femme 
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it  Thibaud  V,  comte  de 
ChampagriCj  qu'en  conséquente 
d'un  traita  conclu  eiicie  eut  et 
[Marguerite],  comtesse  de  Flan- 
dre, le  château  et  la  ville  deSaint- 
Dizier  doivent  appartenir  à  cette 
demiËre.  Ils  prient  Thibaud  de 
mettre  Marguerite  en  possession. 
(En  frança;s.) 

Ba  Clitnit,  fliit.de  iiiniiiDn  it  V«rcv. 
Pc.  p,  IM-,  Mit.  il  «rtul.   dt  Cliamp.  — 

146;  ei'mHUm  «nul,  —  Diimml.  Con..  di- 

Ï'oquliq,,  1.  pmtl.  1,  p,  2Î6.  —  ZfiVauimv, 
ib.  chr.,  VI,  5!4. 

1.388.  -  ia67  (v.  St.).  fé. 
vrier.  —  Gui,  évéquede  Langrcs, 
fait  savoir  qu'André  de  la  Broce, 
chevalier,  s'eut  «oumis  au  juge- 
ment prononcÉ  par  l'otiicial  sur 
ses  contestations  avec  les  religieux 
de  Réomi  (Moutier-Saint-Jean) 
et  a  renoncé  il  ce  qu'il  prétenJak 
au  finagede  Ricey. 

Bréqait/ay,  Tib.  thr..  VI.  &ÏI. 


1.389. 


iî68, 


—  lioo,  17  avril, 
-  Thibaud  V,  comte  d« 
Champagne,  donne  des  lettres  de 
non-pré; udiLe  à  Jean  de  Joinvillc, 
aénéthal  de   Champagne,   qui   l'a 

de  Philippe,  fils  de  saint  Louis, 
qui  prétend  avoir  droit  de  s'em- 
parer de  la  vaiaaelle,  et  à  qui  Thi- 
baud ne  peut  abandonner  cette 
vaiiselle,  puisqu'elle  appartient  au 
roi  de  France.  (En  français.) 

Rk.  d«i  lll.l,  da  Fr.,  X.V.  p,  XXXVIII. 
BO».  —  Mini.  Aead«iD.  d»  liiMriptioiii,  XX, 
33».  —  Didol,  Mi>m.  <!•  Joiovillc-,  p 
CXVIlt  ;  (d  an.  im.  -  Cit.  .(tr>  A"  C^' 
de  Cbimp.,  ii<32SB. 

BriquigHy,  Tib,  chr.,  VI,  ï». 


I  .  39 1 .     —     1 369,    9    octobre, 
Châtiilon-sur-Seine.  —  Gui,  éré- 

que  de  Langres,  fait  connaftreun 
accord  passé  entre  Hugue,  doc  de 
Bourgogne,  et  Jean  de  Montréal, 
thevalier,  conc:ernant  Montréal, 
Châiel-Gérard  et  autres  châielle- 
niet  du  duc.  (En  français.)   ' 

D.  planehtr.  WM.   do  Bonrit..  11.  Pr.  p. 
^i  -,  aiiT.  d<  k  CKaobra  dn  Compt»  de  Di- 

Ùréquigti!/,  Tjl.  tlir.,  Vi.  5S!. 

1.393.  —  1369,    octobre.    — 
MorcI,  doyen  de  Ja  chrétienté  de 

Chaumont,  et  Simon,  prëvflt  de 
Lusy,  attestent  une  vente  faite 
par  Kichard,  Sis  de  Marecet  de 
Verbiesle»,  et  sa  femme  Jour- 
daine,  aux  religieux  du  Val-de«- 
Ecolim. 

JuaBapliil*  de  Chiamont,  187  ;  fnçiii. 

1.393.  —  '=69,  octobre.  — 
Orri,  prieur  de  Flutey,  et  autres, 
attestent  que  Simon  de  Joinville, 
sire  de  Gei,  et  Fromont  de  .Moni- 
terrant,  aire  de  ■  Coaindrey  i, 
arbitres,  ont  adjugé  i  Heivide 
[de  Join\iile],  vicomteue  de  Ve- 
soul,  après  examen  des  preuves 
par  elle  fournies,  les  fiefs  de  Po- 
Saint-  l.Dup,    t  Boh- 


gney 


,  Hui 


.Anglm     , 
r  Othe.-iin  de  Bour- 


.    t3S;    d'ip.   i 


I.    CdlTMl'OT,    RMBti 


1  39p. 


ia68, 


17  no; 


mbre 


1.394.  —  "69. 
conclu  entre  Jean  et  Milon,  sei- 
gneur de  Sainl-Amand,  par,  la  mé- 
diation de  Marguerite,  comiesse 
de  Luxembourg,  qui  impose  au 
sire  de  Joinville  une  amende   de 

3   liV 


{samedi  après  Saint-Mariin  d'hi- 
ver). —  Jean,  «re  de  Joinville, 
fait  un  accord  avec  l'abbé  de  St- 
Urbain,  à  cause  du  préjudice  que 
la  fondation  de  Ferrières  avait  pu 
causer  à  cette  abbaye  pour  l'usage 
du  bois  de  MathoiiB.  (hn  fran- 
çais.) 


1.395.  —    tl69(v.Bt.),  Il    jlD- 

ïier.  —  Valeran,  fils  d'Henri, 
comte  de  Lutembuurg,  tait  boni- 
mage-ligcâ  Thibaud  V,  tomtede 
Champagne,  pour  Ligny,  Tréve- 
ray,  Saint-Joire,  Den)ange[-aut- 


db/Googlc 


RdpSRTOIBB  HfSTORIQllB    DE  LA    tl&UTK-UAKMC 
A.  tU>-«r 


Eaux],  Hou  delà  in  court,  Mandres 
(Meuse),  .Abainville,  CirfontaineB 
[•CD-Ornoii],  Fouchires,  l.e  Bou- 
chon et  Savonniires.  (En  frati- 
çai*.) 


1.396.  —  1369  (ï.  «.).  m- 
vier.  —  Hugue  de  Rethel,  sirede 
Beaufort,  atteice  que  Jean  de 
Norroia  (Marne)  a  approuvé  le 
don  de  partie  des  groises  dîmes 
de  Longeville  fait  i  l'abbsye  delà 
Chapelle- aux  -  Plaiichei,  par  ta 
mère  Marguerite^  dame  de  Kor- 
roia.  (En  trançaia.) 

ùàiirre.  Piinci)!.  ctnal.,  IV,  e?  ;  •l'tp.  tir- 
tnl.  La  Chapclit,  (al.  ÏS,  >■. 

1.Î97.  —  ia69  (V.  «t.).  3  fé- 
vrier. —  Henry,  comie  de  Rot- 
navi  vend  i  l'abbaye  de  Moniïer- 
en-Der  la  rue  de  la  Chapelle,  i 
Droye*.  Prix,  ;oo  livres  deprove- 


I.Î98.  -  i369(v. 't.l.  1  fé- 
vrier (lundi,  veille  de  la  Purifica- 
tion). —  Thibaud  V,  comte  de 
Champagne,  approuve  la  charte 
qui  précède. 

lAlort.  TriBcip.  utt..  IV,  fi.  iSa-.nUiH. 


m  rli  Joinrilli:  p    7,  b- VI. 

1,401.  -  1^69  (V.  ac),  y 
avril  («amedi  avant  les  Rameauï), 
1  Troyei.  -^  Thibaud  IV,  comte 
de  Champagne,  donne  à  l'jbbaye 
de  Montier-cn-Der  tout  ce  qu  il 
avait  à  Hametel,  près  de   Puelle- 


le 


je  de  JoinviiU,  avec 
lent  de  son  mari,  s'o- 
l'ofïicral   de   Langres 


hlige  en' 

ù  refpeccer,  tous  peine  d'excuni- 
miviicaiion,  l'échange  de  sa  terre 
de  Cirey-lè«-.Vlareiile«,  prétédem- 
ment  conclu  avec  l'abbaye  de  la 
Grèce.  (En  l:Vani,-ais.) 

If.  At  VaiUy,  tl«dcil  d.cliHloDrliiini- 
lei  lia  JoiD'IUt.  «n  Udcii*  •■Inin  i»;L. 
B-oU  ile>  Chtit».  e-  HTit,  lEl.  UT,  pitce 
L  Ail);  d'ap.  fiib.  Bit .  collacl.  Cliiaip,,  lol. 

1.400.  —  1269  (v.  M.),  ao 
man  (jeudi  avant  la  Mi-Caréme). 
—  Jean,  sire  de  Joînville.  atteste 
on  échange  intervenu  entre  .Aubère 
de  Poisaoni  et  ta  fismme,  et  les 
religieux  de  Beiioilevaui.  (En 
français.) 


Asalv.e,  Lalore.  Pruicin.  etrtoL.   [V,  p. 
Î36.i.''13a. 
Cat.  une.  Ua<  C"  do  Champ  ,  n*  36W- 

i.Aoa,  —  ia7o,  avril.  — Jean, 
tire  de  Châieauvilliin  ei  de  Lusy, 
fait  savoir  que  du  consentement 
de  s3  femme  Jeanne,  il  a  cédé  à 
»on  féal  t'iloii,  chevalier,  seigneur 
de  Vauclair,  et  a  ses  héritiers,  ao 
livres  tournoîj  de  re.ite.  (En  fran- 
çais.) 


eldi'CI 


..  Pr.  p.  9 


1.403.  —  1270,  avril.  — Jean, 

sire  de  Chàteauvillain  et  de  Lusy, 
donne  au  couvent  de'Morment  ce 
qu'il  avdic  sur  le  four  de  Lef- 
fonds.  (En  français.) 

F..  PbUI,  Hitl.  des  ducs  de  Bourg..  V. 
:tOT,  d'ap.  orifiml,  Arrh.  a>le-d'Or,  H.  IIHO. 

1.404.  —  1170,  mai.  —  Gui, 
évéque  de  Langres,    déclare    que 

.  s'il  a  doniii:  aux  Frères  Prêcheurs 
et  aux  Frères  Mineurs  le  pouvoir 
de  confes'er  et  de  donner  l'abso- 
lution diiis  ao:i  diocèse,  il  n'a  pas 
entendu  leur  donner  cette  per- 
mission pour  Us  églises  dépendant 
de  Tabbé  de  Saint-Elienne  de 
Dijon. 

•Fmt].  Hhi.  ds  laiiLaïf  Ja  S'-ÈliTOM  dt 
IlijoB.  Pr.  p.  13)  :  «I  antun,  Stapk. 

*n',i.ipiiï.  Tiib,  ihr,Vi.571. 

I.40J.  —  1370,  juin.  — 
sire  de  Joinville,  approui 
échange  conclu  entre  l'abba 
Saint-Urbain  et  Guillaun 
Hautïville.  (En  trnnçais.) 

.V.  df  Waitty,  RHd*i[  d>  rkarMi 


Jean, 
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Jean  Mauberr,  renonce  â  touii 
prètenrion  »ur  une  rence  dequi' 
ire  bichecs  de  troment,  à  pcendu 
aux  moulini  de  Daulaincoun 

de  Clnyei  (Marne),  qui' avait 
donnée  à  l'abbaye  de  Beiioicev 
par  Voinbaurg,  temraedeSimo 
Le  Doyen.  (En  frtiiçiit.) 


été 


t.  r-  "1. 


ir  BiDoi- 


t.407.  —  1 J71, juin,  Parii. — 
Jean,  site  de  Joinville,  10  pane 
camion,  avec  d'autre*  seigneurs, 
du    paiement   de    la    toRime    de 

comie  de  Champagne,  Henri  111, 
promet  de  payer  au  Roi  pour 
droit*  de  relief. 

/.s  /latvlli^rf,  \«  .lu  ^rt  d*  JoiDrlIle 
(Mèni.    Aciid.,  liwript.  \X,    ai!j.  — CmI. 


1.408.  —  layi,  14  ««ptembre 
(jour  de  Sainte-Croix).  —  Jean, 
tire  de  Joinville,  reconnaît  que 
l'autorilation  que  lui  a  donnée  le 
chapitre  de  Joinville  de  faire 
chanter  la  mcsiedant  son  château 
pendant  sa  maladie,  ne  peut  por- 
ter préjudice  aux  privilèges  dudit 
chapitre. 


BiU.  RsTilc.  I. 


STlIlt    (l>MtlIB.    iMd.    r 


1.409.  -  1371  [v.  st.),  mars. 
—  Thibaud  II,  comte  de  B»r(-Ie- 
Dtic),  reconnaît  que  Jean,  cheva- 
lier, sire  de  Choiioul,  lui  doit  foi 
et  hommage  pour  la  ville  de  La- 
vernoy  (Haute-Marne)  ;  il  lui  ùic 
renute  de  tous  les  droits  qu'il  a 
sur  ce  territoire  et  loi  permet  d'a- 
liéner, à  sa  vclonlé,  ta  dite  ville 
et  ses  dépendances.  (En  français.) 

A,  i»  racine,  llix.  'I*  lo  lui.on  d*  B>r- 

%!'éii.t}«g.Ttt^''^:  VII,  36 

1.410.  —  i>7»,  jo  juin,  Is- 
soudun  (mardi  après  S.  Pierre  et 
S.  Paul).  —  Lettres  de  Philippe- 
te-Hardi,  roi  de  France,  â  Gui, 
évèque  de  Lingres,  par  lesquel- 
les, en  conaidéralion  dea  services 
que  ledit  cvèqu«  lui  a   rendu»,  il 


déclare  qu'aucune  attcince  ne  de* 
vra  être  portée  k  cet  évéché. 


IlrHiaigny.  T.ti.  .ht-.,  VII,  M 

1.411.  -  ia7a  (V.  .t.),  fé- 
vrier, Troyes.  ■—  Thibaud,  comte 
de  Bar-le-Duc,  reprend  d'Henri 
III,  comte  de  Cbamp:igne,  en  ac- 
croissement de  Sef,  le  château  de 
La  Mothe  et  i.ooolivres  de  rente, 
moitié  en  domaines  et  moitié  en 
6ef>,  lesquelles  doivent  être  «Mi- 
ses dans  la  cbàcellenie  de  La  Mo- 
the, et,  en  cas  d'tnsuiSsancc,  soit 
en  Bassigny,  soit  dans  la  chitetle- 
nie  de  Bar-Le-Duc.  (En  françaïi.) 


.411.  _  .171  (V.  .,.),  fé. 

:r.  —  Renard  de  Choiseul^  da- 
,a  femme  Marguerite, 
damoit«!le,  tille  de  feu  Henri, sire 

présence  de  Robert  II,  duc  de 
Bourgogne,  et  de  boii  frire  Hu- 
gue,  danioiseauj  héritiers  du  duc 
Hugue  IV,  qu'Henri,  auiretoi* 
seigneur  de  Brancionj  dont  ladite 
Marguerite  est  héritière,  a  vendu 
audit  feu  duc  Hugue  IV  le  châ- 
teau d'Aignay  et  ses  dépettdances. 


Brtiuii 


i|ila>  à»  Dues, 
b.  (kr..  Vil,  lî. 


1.41Î.  —  1372  {V.  st.),  fé- 
vrier. —  Robert  II,  duc  de  ilour- 
gogne,  reconnaît  être  homme-lige 
de  l'évèque  de  I  angres,  après  le 
roi  de  France,  et  tenir  en  fief- 
lige  dudit  évèque  tout  ce  qu'il  a 
à  G  hâti  lion  (-sur-Seine),  le  chiteau 
deHontbard,  leafieà  deGriselles 
et  de  Larrey,  et  h  garde  de  Po- 

D.  Planelici;  Hi-L.  da  Bôarr.,  Il,  Pr.  f. 
33  ;  Aitr.  du  rartuL  in  tbtn.  de  Ltacic*. 
Bréimgny.  Tib.  thr.,  Vil.  4Ï. 

:.4I4.  —  137Î,  mai.— Jean, 
sire  de  Cbâceauvtllain  et  de  Luiy, 
it  sa  femme  Jeanne,  donnent  à 
l'abbaye  du  Reclus  la  garde  et  la 
juEtite  d'une  maison  sise  à  Plenrr*. 
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Rfé^uiffny,  Tai»-  t 


VIT,  il. 


-  Jea 


1.41Ï.  —  laTî, 
sire  de  Join ville,  approuve  U 
vente  cotiseticie  à  l'abbaye  de  St- 
Urbiiii  par  Aubère  d'Oiiie,  cheva- 
lier, et  sa  tcmme  Alix,  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  à  PoÎMons.  (En 
français.) 

N.  d'  n'aillu.  Hecnail  da  cluil»  ohiian- 
Ecoh  de<  Chi    ' 

1.416.   —   1375,  ">"•  ~  Jean, 
sire  de  Joinville,  reconnaît  qu'il 


V  orït,   m. 


Arch   Hut*-M<n 


1 .417.  —  'a7îi  juillet.  — 
Lambert,  abbé  de  Boulancourt, 
Jean,  doyen  de  la  chrécieiité  de 
Margerie  (Marne),  et  Thierry. 
i.ati  d'Ëpoihémoiit  ^Aube),  font 
savoir  qu'Alix  d'Epocbémant,  da- 
moiselle,  a  confirmé  le  doa  fait 
par  Gautier  Bm-her,  chevalier,son 
père,  à  l'abbaye  de  La  Chapelle- 
aui-Planches,  d'un*  mine  de  blé 
à  prendre  à  Valentigny  (Aube). 


A .    HOSKROT. 
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Requerre,  reqa(e)ri(r),  reqaé(rre).  —  Oti  dit  le  plusordi- 
imiiviiient  r'cri  cl  on  enipluie  le  verbe  à  l'iofiniUr  seulement.  — 
V.  Requérir,  rectiercher,  reprendre  avec  l'idée  d'apporter,  d'aroe* 
ner  ;  redemander.  —  Tous  Us  dimanches,  faut  qu'on  va  te  b'cbi 
(i  l'auberge. 


Cwtes,  dist  freros  Garins, 

vous  requerts  outrage  cl  chose 

j  «tre  ne  puul. 

(Chrvn.  de  Hit»'. 

Le  cralniir  ouv 

rier  du  la  terre 

Déïotieui,  te 

mnl  reqtierre. 

Réqueurre^  retqaeurre,  v.,  rattraper,  rëcopérer, 
aller  à  la  rescousse  (vi  rescourrc).  ~  \oj.  Hêcœurre.  —  P.p., 
resqueu  et  rescous. 

Uarole  s'en  va  ! 
Eh  !  que  ne  l'allez  vous  reskeurre. 

{Robin  et  JHarion) 
De  lui  Ttscùure  sont  en  grant  Tricon. 

(Raoul  de  CambrsiJ 
A  l'entrer,  rescoul  Jelian,  que  li  Turc  emnienoisnt  pris. 

(Joinville) 
L'i:n  escri  le  lu  ki  sa  preie  rciciiut. 

{l'rov.  dtl  vilain) 
La  comtiaii  si  vaillummunl 
Qu'il  rticoiit  verilablufnpnt 

■'"°''  (Princmi,) 

Il  n't'si  lleuc  qui  la  resqeue  'La  louvo  ilergeni). 

{liom.  de  Aentiri) 

Reqoil-lie(r),  Teqni-iie(r),  v.,  comme  recaler;  redresser, 
remettre  eu  bon  étal  (sur  sa  quille,  ou  droit  cumme  une  quille]. 
—  Il  ai  d'ia  chance;  c'est  c'i  affaire  là  qui  l'ai  requl-iie  comna- 
~  H  est  6in  requi-hb  de  sa  ma^ie- 

Reaaquer,  resacbie(r)j  v,,    elirer.  —  Voy.  Saquer. 
'  Voir  psffe  3i1,  tome  ïl  de  I*  Hetiue  de  Cltampagnt. 
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BasaOTer  (se),  v.,  s'en  aller  précipilamnientj  rapidemeot, 
coDime  en  s'échappaot  uo  se  sauvanl  d'ua  danger  uu  d'ua... 
enoai.  —  Quand  j'ai  vu  qu'il  èîoi  netif  hevres,  fm'ai  vite 
r'sauvk  cliui  nous. 

Tomes  voyes  tant  est  até  (le  cerf) 
Qu'un  petit  marchés  a  trouvé 
Où  il  s'est  allé  reiteauvtr. 

(Gace  dt  la  Buigjuj 

ReBCOaB,  P.  p.,  de  resquenrre.  —  Rattrapé,  sauvé,  délivré.  — 
Voy.  resqueurie. 

Il  a  rtteous  chell  Ici  m'or^ille  a  c<iupéH. 

(Gau/rey) 
Ré»da,  s.  m.,  réséda. 

Réiine,  s.  f.,  résille. 

Beiong;ie(i),  v.,  repenser,  se  souvenir,  —  Kfi  i)in!  je  resonge, 
j'n'ai  mi  faii  mo  commission. 

BcBOagnie(r),  raBODgnie(T),  v,,  redouter,  craijidre,  appré- 
hender. —  Faut  jtourlant  quii  J'va  m'faire  arracMeir)  in  gros 
denl;  mais  je  resougne  moût. 

Car  Diei  est  si  sorrans  que  nus  ne  le  resoigne. 

(Rutebeuf) 
Ne  Tu  lions  nus  qui  lani  Tcsist  li  resongnicr. 

(lierte  nuj  gratis  fiiéi) 
Sire,  in')U  ^loit  rcsoagniir 
Sages  lioid  a  mesprisier 
Cq  qui!  avvs  aioé. 

[Ciiulliier  de  Oargies) 
Si  ;ou  vient  quu  li  liuns  rtioigne  son  vis  ei  son  rL'giirt  (de 
rhomme). 

(Bclmir,  d;m<,ur) 

lions  qui  niQDi  id»  bcsonguu 

£1  qui  nul  péril  no  resongne 

(■lean  Je  Candé) 
Si  Ktez  vous  cremuï  ei  resvignies. 

[Huon  de  Bordeautr) 
Hais  diltes  moi,  je  qui  rupose 

Et  qui  reifongne  iravillier 

(lîroissart) 
(Que)  mes  lirei  eaioit  ( 
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Iloboare,  resoigner. 

(Vocab.  lot.  fr.,  XIII*  *.) 
PoiDi  ne  Tttsongne  le  mal  eur. 

{Ùiatogue,  G.  CbaslelliîD) 
Résouner,  v.,  résonner,  —  Atenis-tu?  comme  ça  bésoune,  la 

Ces  valaes  resovnenl  et  li  val  et  li  plain. 

{Rom.  d'AUxatidrt) 
Et  >i  lui  doune 
Sour  l'escu  tel  coup  qu'il  réiount. 

(Meravgii) 
It'somier,  t.,  sonner  de  Douveau.  —  Pou{r}  qu'est-ce  qu'on 
n'soDNB  CO,  don(c)  ?  (des  laisses). 

RésoDB,  résoute,  ftdj.  —  Résolu^  dècidÉ,  hardi,  résigné.  — 
Cille  paiiv' femme  là  est  bin  ^taovn,  elle  supporte  courageuse- 
ment toutes  ses  traverses. 

ResouTflDi(r}  (se),  v.,  se  ressouvenir,  se  souvenir,  se  rappeler. 
—  Oh!  j'mu  «'souvins  bin  dû  e'I  affaire  là. 

Mais  dou  fruit  vert  me  reiooient. 

(Chantoiu  de  Tbibant) 
Respéfct)  (tous  vol'),  etpr.,  tonntile  obséquieuse,  saut  votre 
respect.  ^  Sous  vol'  beepe(ct),  j'iueram  nol'  cccfwn  anuil. 

Rescineorre,  v.,  récupérer,  recouvrer,  rattraper.  —  Voj. 
Réqueurre.  —  P.  p.,  resqueu. 

Atant    salent  les  Brabwbona  avant  por  Tenjveurre  leur 

(Jean  d'Outremeusv) 
Et  de  ce,  la  veut-il  retketirre 
Encontre  vous  se  vous  volez. 

{Clèomadi,) 

Vecbt  les  fti  Garin  qui  ont  retqneuê  ma  gent. 

(Gou/rty) 
01  le  roi,  si  cevauce  a  coiia  d  esporon 
Reteoe  ses  amis  de  mort  et  do  prison. 

{Roman  d'Àlixanin) 
R'B8aiBi(r),  V.,  ressaisir. 

Retsanlsr,  reisuier,  t  ,  ressembler.  —  S'emploie  toujours 
activement.  —  Qui  se  h'sinle  s'asianle  —  ou  ^t  ie  b'sa.ni  l'tu- 
iane.  —  Ct  afanl  la  n'SjtNLB  sii  père. 

Dien  reeanle  fil  d'emperere. 

(Blaneandit! 
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fit  mk  foi  TOUS  la  retantés. 

(Ploire  el  Blanctftor)  ■ 

Car  de  aaiure  ruaaloit  Aenart. 

(Renart  te  Xouvtl) 

Cil  reiambU  U  taupe  qui  ot  et  ne  voit  goûte. 

(CiMHlepteure) 
Moult  la  retembloil  bleu  l'ymage 
Qui  r-iicie  fui  à  sa  seoiblance. 

(Aom.  de  la  Roue) 
C§le  Duit  reiembla  lu  jour. 

{Tournoiement  Ànlechrist) 
Et  vil  le  tit  à  la  pucele 
Qui  resemtht  rose  aovde. 

(Marie  de  Frauce) 

Les  oiseaux  estoieat  grans,  Tetaemblani  les  bemmes  de 
ma  patrie. 

(RabelaisJ 

R«a8«ati(i),  r'sentl,  v.,  resseotir.  —  P.  p.,r'semu. 

R«8BerTi(r),  r'serri,  v.,  resservir. 

Reigortir,  r'sorti,  t.,  ressortir.  —  P.  p.j  r'i-oriu. 

Rèasa-iie(r),  v.,  essuyer,  sécbf>r,  6ter  rbamidité.  l'eau.  P.  p., 
réssu-iie.  —  Aco  Irois  joufr)s  et  la  terre  serai  biit  ressu-iib. 
Quant  il  vit  le  costet  moillie 
De  son  bou  Truie  qu'il  ot  tslllie 
A  la  cuisse  le  ressua. 

{M.  de  N.-D.  S'>  Marie] 

R«BBa-iie(i^,  r'8a-ue(r),  v.,  suer  de  nouveau;  rendre  l'eaii 
par  la  peau.  —  A  e'I  heure,  faut  b'su-ieh  tout  c'  qu'ons  ai  ou. 

Ress&r,  v,,  pour  ressu-iie(r),  ressuir,  sécher,  enlever  l'eai).  — 
Si  V  soleil  eonlitiue,  t'  foin  porrot  bin  ressiir. 

Si  pures  vostre  bouUon  en  un  vessel  de  bois,  et  le  lessié? 
[Viandier  de  Tailleeeni) 

Basni(T)re,  v.,  resaivre,  suivre,  suivre  eu  retour.  P.  p.,  resai. 
Vov,  suir  =  sui(v)re.  —  J'iai  rmui  {à  distance/ jusqu'au  bos  ■Ion 
Roi. 

Retarser,  v.,  reUrder.  —  Voyei  tarier.  ~  Chorluve  MEfiut 
dit  dix  minutes, 
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Retâ,  r'té,  rété.  P.  passé  du  verbe  raller  ;  être  allé  de  nou- 
veau ;  relouraé.  —  J'ni  b"tk  h'  fois  à  Roucott(r)t  dud'puis  la  file- 

Reteiad(r)e,  v.,  reteindre,  teindre  de  Qoaveaa.  —  P.  p., 
reUindu.  —  Si  c'  raube  là  élot  hetkinddb,  elfe  tero{t}  aussi  bellt 
<]tiù  nÛM. 

Reteisa,  adj,,  retenu.  —  C'ut  mi  qui  l'ai  rbteins  t'premieir). 
Sinon  qun  soys  par  vous  lini  en  commande. 

(Pierre  Fui/eu) 

S'il  n'est  ainsi,  j^  suvs  tint  pour  recreu. 

(M). 
Sauvent  lu  lui  a  tins  ce  langage. 

(Farce  d'un  mary  Jaloux) 

Retélie,  s.  r.,  une  période  de  temps  pendant  laquelle  on  a 
»  retété  ». 

Retéler,  v.,  ramasser  (le  foin)  avec  le  râteau. 

Retéleaa,  retAIeaae,  s.,  qui  retéle.  —  J'ans  besoin  d'si(x) 
RKTÉLEus  poii{r)  d'Tnain. 

RetélureS;  s.  f.  pi.  Ce  qu'on  ramasse  avec  le  ratean  sur  an 
champ  où  l'on  a  déjà  fait  les  tas  (ou  buriaui). 

R6teiid(r)e.  v.,  étendre,  allonger,  distendre.  —  Xlu  retends 
mi  comna  !  le  cuir  nû  serai  mi  chier  cl  année  ci. 

Reténiir),  r.,  retenir,  —  Se  conjugue  sur  tenir.  —  Le  p.  p.  est 
retenu,  retéiii  et  parfois  reteins,  surtout  avec  la  signification  de 
réservé,  acheté  k  terme  ou  à  livrer  plus  lard. 

El  qui  pecie  vos  narB^iate  soient  retenus. 

{Strm.  de  JUaurict  de  Suily) 

Ja  sor  toi  riens  ne  relenrrni. 

(Castoiemtnt) 

Les  fiez  du  chastel  qu'il  retenroit  a  son  huez. 

[Rigl'  Thibaut  l  V,  122*) 
Cor  je  retenrai  les  autres. 

{Comteiie  de  Ponlhiail 
Retiana,  reté(l),  s,  m.,  ratean,  ratel. 


Retirer,  retraire,    v.,  conserver  des   traits,  ressembler.  - 
omme  i  betibk  sus  s'n  onc(le). 
Ge  retrais  plus,  slrp,  à  mon  père. 

(Fabliau  de  la  dame  escoilMj 
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Retirer  (se  faire),  v.  —  Photographier  (se  faire). 

Retraire,  t.,  retirer,  ûter,  ealerer.    —   Rare  aujourd'hui.  — 
Rtrai-iEz  d'à  coté  d'ma  porte. 

R'ét(r)e,  r'iàt(r)e,  v.,  re-Stre,  eire  de  nouveau.  —  Se  cooju- 
gue  sur  être  :  Jû  r'sos,  i  r'e»l,  jtt  r'sans.  —  J'r'étos  —  la  rVrans. 

—  N'i  avot  langtas  qu'il  avol  quille  ;  mais  i  m'est  à  s'n  ancienne 
place,  il  a  râoccupé  wn  poste.  —  Tout  d'meinme,  si  j'rètains  eo 
"n  fois  comme  i  n'i  ai  cinq  ans  ! 

Ne  Mi  pis  s'endormia  r'ett  (si  ello  eut  rendormie). 

{Cléomadès) 
ACodc  ge  rest  m'a  au  repaire 
A  sa  rame  se  resl  clamé. 

I  Fabliau  de  VÉvesque) 
Rétroici(r),  v.,  rétrécir.  —  P.  p  .  rilroici. 

R'tiou88ie(r),  v.,  retrousser. 

Rétn,  adj  ,  solide,  bien  venu,  bien  vivant.  —  S'derni:(r)  afanC 
est  bin  RÉTu. 

Rétamer,  v.,  retomber.  —  Qu'on  prend  l'cUembi  qu'on  veut, 
OH  HBTCME  lou}ou(rs)  ù  la  meinme  place. 

Reuchi-îie(r),  v,  ^.Voy. rauelii-iiefr}. 

Réaiii(r),  v.,  réunir. 

Renn-me,  s.  t.,  rhume,  loux.  —Jult{s)  ai  'n  mauvaise riKUNut. 

—  RheJim  est  encore  dans  le  vocabulaire  anglais. 

Disl  Renaît  ;  j'ai  la  runte  cbue 
Porquol  j'ai  troublée  là  vehue. 

(Rom.  de  Renari) 
La  sacellatlon  hite  de  la  pouldre  de  mente  restreint  la 
reume  froide  de  la  testa. 

(Jardin  de  santé) 

Ils  coupent  chemin  a  toute  déSusion  de  Rheume. 

(Montaigne) 
Renpj  s.  m.,  rot,  vent  qui  sort  avec  bruit  de  l'estomac.  C'est  ce 
qu'Oudin  appelle  un  souspir  d'Allemand. 

Renper,  v.,  roter,  faire  un  reup  (Ce  mot  est  employé  par  saint 
Beruard,  dans  un  de  ses  sermons  et  sous  la  forme  de  reuptmenz  ; 

—  termes  signalés  par  La  Curne  (Se>-m.  S.  Bernard,  f.  p.  23). 

RéaaBi(r},  v.,  réussir. 


DigitizedbyGoOgIC 


OLOSSAIRB   DU   IfOUZONN&IS 


Reut«let,  s.,  roitelet,  i 


.  —  J'sais  in  biau  nk  dû  non- 


rH! 


R«Taiig«,  s.  t.,  revanche. 


Qui  lie  >e  revange,  s'il  puet. 

(Floire  et  Blaneefior) 
Pour  te  regard  de  la  reoantie  du  Sienoii. 

(Claude  Faachet) 

Revangie(r),  rev«iigle(r),  v.,  revancber,  veoger. 

Il  s'en  seiisi  bien  nvengier. 

(Lai  de  t'ontbrt) 

El  l'anie  dolente  ne  moi 
Point  de  peine  à  lui  revengier. 

(Watriquel  do  Coufin) 
Petits  cl  foiblcs  enfans  n'avaient  autre   manière   du  se 
Ttvangier. 

(G'Tsoo) 
Enconirevuus  voMrai,  monseigneur,  revtngitr. 

[Du  Guetctin] 
11  a'pn  seust  bien  revengier. 

(ChevalitT  gui  donna  Panel] 
RValoKr),  v.,  revaloir.  —  J'iu  h'vadbai  ça. 

RéTe-Ue(r),  reveiUler,  v.,  réveiller,  éveiller. 

Les  dames  salies  Tesceillier. 

(Dance  macabre) 

Reveudsas,  s.  m.,  vendeur  de  vieux,  regraltier.  —  1^  fimi- 
iiiu  est  ordinairement  revendeuse,  mais  parfois  revenderesst. — 
Les  (  Assises  de  Jhérusalem  i  emploient  regrafiers  en  françuis  el 
revendiiori  en  italien. 

L'une  (ut  d'ognone  revenderesu. 

(Eloy  d'AiMna],  G^  Diablerie) 

Revéiii(r),  raT'ni(r),  v.,  revenir.  —  Se  conjugue  sur  venir. 
—  R'viss  y  in  peu!  —  Aussi  le  sens  de  Faire  effel,  imprestion 
C'garçon  ta  n'inil  b'vint  mi  bin,  salonrnure,  .la  façon  de  faire 
m'est  dësaft''^A'>le. 

Atent  moy  chi 
Dessi  que  revenrray  k  ti. 

[Riehars  li  Biitu) 
Nous  Tevanritni  là  nostre  dimage. 

{Carlul.  d'Orvul,nn] 

Or  )-rt;eiiroiii  a  nostre  niai>ïre. 

(CAron.  de  /tatni) 
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lUîB  je  noturay 
Tout  le  plus  tost  que  je  pourra;. 

(MirwsU  d»  Clooit) 
Seviqner,  nviv{r)e,  v,,  revivre,  revenir  1  la  Tîe. 
Li  niisigQos  a  jk  chtatei 
Le&  chBDR  d'amon  li  enflamei 
Que  U  mont  en  raviqtient. 

(Chanêon,  Ane.  lexlei,  1888) 
RoTO-inre  (à  la),  eip.  au  revoir,  à  la  prochaine  rencontre. 

,R(eT)oir,  v.,  revoir.  —  Se  r'oir,  penser  el  voir  ce  qu'on  était 
à  un  moment  douué  :  Quand  lu  virHf)  en  uniforme,  j'mû  b'ois 
nu  régiment. 

Bevon-Ue,  adj.,  reparti,  parti.  —  Quant  il  ant  tenu  {v)oir 
après  nous,  j'ètaim  d'jà  a'voti-ia.  —  C'est  ravoyé,  remis  dans  la 
voie. 

Rewaitie(r),  v.,  regarder  attentivement,  parfois  iosoiemmanl. 
—  De  toaiiie{r)  qui  est  le  même  que  guaitter,  veiller,  surveiller, 
guetter.  —  Signitie  souvent  prendre  eu  considération  :  Persoune 
nâ  tu  uwuTB. 

La  nuit  la  guaifent  entresqu'a  l'ajurnée. 

[Chanson  de  Roland) 
I  rwttte  an  Champagne  si  l'Picardie  brûle  (il  louche). 

(Dicton  Rouehi,  Proo,  de  hiney) 

Bewalrdsr,  rewârdar,  v.  (à  la  frontière),  reg4rder.  —  Ça 
M  vous  aawAiRDE  Rt,  oh!  dijes. 

Si  est  ilti  que  nous  utcardant  le  grant  meiaise  de  no  peu- 
ple... 

(Charlti  de  Nioelles,  1312) 
Revridier,  t.,  revider,  viiier. 
Si  rewidierenl  chelui  estage,  neonquei  n'i  osèrent  demorer. 
(Rob.  deCtari,  Estaires  de  Couttantinoble) 

R«i  (ao),  eip.  au  ras.  —  /  faut  couper  les  aubes  au  au  don 
mur.  Participe  du  verbe  rère,  tondre,  raser  ;  conservé  dans  rez- 
de-chaussée. 


Rhabillie(r),  v.,  rhabiller,  remettre  ses  hablU  :  ou  acheter  des 
habits  noave&ox. 

R'lutnS8ie(r)  (/(  trè*  aspirée),  v.,  rehaujiser.  exhausser,  surâ- 
lever,  —  P.  p-,  r'haussie. 
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R'hawer,  v.,  re<houer,  doaaer  une  seconde,  une  Iroisiimeeal- 
ture  avec  taboue,  aui  pommes  de  terre.  —  l  va  birtiÔl  iiHr)c 
temps  dû  b'hawer  les  canadas. 

Rlban,  s.  m  ,  ruban.  L'anglais  dit  ribbon. 

Va  bienfaitis  palio 
A  ribani  d'or  a  ta  jambe  lia. 

Que  ni  les  cotes  violetes 
Les  ribani.  ni 


1 


I 


m 


Riblettfl,  a.  t.,  peLil  morceau,  languelte,  lanière.  AaglaiSj  rib, 
cAte.  cdlelelte.  —  Litlré  donne  gribletle.  —  J'oauros  bin  ine 
RtBLETTE  dû  viande. 

C'est  a  toujours,  j'ay  Iwau  cirOer 
Griller  fera  mes  ribeUttn. 

(Débat  de  charité  et  iforgueil) 
Uelés  la  riblile  de  lart  entre  deux. 

{Viandierdc  Taitleoeal) 

Ribote  (en),  ivre,  pris  de  boisson.  —  Un  homme  tjai  est  en 
train  de  boire,  de  faire  la  fête  est  diL  en  noce  ;  si  l'on  dit  qu'il  est 
en  ribole,  c'esl  qu'il  est  déjA  ivre. 

Rie  (Tout),  eip.  adv.,  tout  juste,  IrËs  etactement.  —  Oh!  t 
m'Oi  d'né  mes  dôme  francs  toot  bic. 

Rie  à  rac,  exp.  adv.,  exactement,  précisément,  rien  de  plus, 
rei-â-rez.  —  J'Vai  livré  bic  a  rac  ;  j'fais  m'devoir  me  a  Ric. 

Ricasser,  v.,  ricaner,  rire  en  dessous  ou  à  part,  et  en  se 
moquant. 

Riclie,  adj.,  excellent,  superbe,  copieux.  —  Vlà  in  riche />!<; 
—  c'esl  in  riche  temps.  —  J'arans  'n  riche  année. 

Richemat,  adv.,  richement. 

Ridiau,  s.  m.,  lideau. 


Ri(e}n,  ren,  proo.  indéf.,  ad».^  parfois  subst.,  rien.  —  /  s'fau- 
cke  pou(r)  in  rin. 

Ries,  rièsfls,  s>  t.,  terres  incultes,  friches.  —  On  parle  souvent 
des  rièses  de  Rocroi. 

Les  lerraa  demorotent  en  riit. 


DigitizedbyGoOgIC 


aLOSSAISB   DU  IIOUZONNAIS  393 

Sont  de  présent  en  rieies  et  sacarti. 

(Compte  de  Mouzon,  (515) 

Rifler,  v.,  râQer,  érâfler,  passer  en  rasant,  trfllor,  ef[]ei:rer.  — 
Enlever  en  rîfiaat.  —  J'ai  iiflé  loules  les  guerzelles  gui  n'i  aval 
svs  la  maU{re)  branche. 

Et  aloU  en  planant  pluslost  c'uas  arandiaus 
Oa  si  près  qu'il  riftoit  gloi^rea  el  bouriaus. 

{Roi  de  StuiU,  Buiebeuf) 
Il  auront  niaosé  et  riffii  tout  ce  que  nous  avoua  eu  ce 
pais. 

(Proiasart) 
Connoence  la  bue  a  nestre 
Laquelle  Tail  (ealir  les  roches 
Car  quarriaus  issent  jà  decûcbes 
Si  oon  pierre  les  en  erriflent 
Cbaillos  braient,  sajeteg  siSeni. 

(G.  Guijrt,  Branche  de»  roy.  lign.) 
Rillore,  s.  f.,  érâQure. 

Ri^Iade,  rigoloue(rl,  s.  f.,  glissade,  glissoire  (préparée 
sur  la  glace),  voie  le  long  de  laquelle  on  glisse. 

Rigoler,  rigonlsr,  v.,  couler  (rivulare);  —  et  aussi  ;  glisser 
sur  la  glace.  —  A  l'hiver,  Iti  garçons  el  les  filles  vanl  hicoleh  jus 
l'giiè. 

RigoUsse,  s.  m.,  réglisse.  —  Ce  terme  est  en  usage  à  Jersey  : 
A  force  de  chuchi  du  riuolisse  (Bram-bilo).  —  El  semble  que  l'An- 
glais ait  simplement  transposé  IV  et  17,  car  il  dit  r  licorice  (Voy. 
la  3*  citation).  Le  Livre  des  Uétiera  emploie  régiilisse  et  recolice. 
Par  ciloal  et  por  espice 
Por  qiienele  el  por  ricoliee. 

{Fabliau  Prettre  et  Alison) 
Dame  Avinée  aporla 
El  gyngemhres  et  ricoliise. 

(Fabliau  de  lUilon  d'Aviient) 


Liquiricio,  ricolisse. 

{Glosa.  Rom 

.lai..  XV  s.) 

CeU  cbasteau  est  un  pais  de  montaignes  < 
regalice. 

(Voj/.  d'oiillreiiKT  et 

!t  y  croLsl  le 

n  Jherusalem) 

Et  poivra  î  ot  et  ciloual 

El  recwliaiei  en  mains  seni. 

(Btancandin) 
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Demandez,  diil-il^  reeoUce 
Ou  cloa  de  girofle  ou  cauele. 

{Fabliau,  Bowie  pleine  dt  tent) 
Oe  la  TigoUce  pour  des  eapinguei. 

{Friquaitte  croUstyllomti*) 
Ri-ieos,  ri-iease,  adj.  et  s.,  rieur,   rieuse  ;  gaie,  gaie  ;  bon 
enfant. 

Parlons  d'une  IVanche  tippée 
De  fous,  de  drosles  et  de  rieux. 

(Ane.  th.  franc.,  IX,  152) 
Rin,  ren,  adj.,  adv.,  s.  ;  rien  (de  rem,  chose). 

Ilhe  fut  cargiet  que  ra7nez  que  on  facbe  tant  que  ilhe  syet 
eu  cheval  ne  valent  rtni,  car  on  ne  le  puet  de  vint  ateudre 
par  mal  raynier. 

(il  Pauieilhars) 
Et  ne  doibt  ly  mambour  esire  de  rin  saisia  par  leii  paris 
qui  en  puelent  advenir. 

(Patron  dtlle  TemporalUtit) 
Ne  s'cD  vont  l'arcevesques  de  rm  humilier. 

(Thomas  le  Martyr) 
Mea  nul  n'en  sut  ren  de  aon  père. 

{Merlin) 

Rinciiwtts,  rioçoonette,  s.  f.,  le  petit  verre  d'eau<de-vie  qui 
termine  une  suite  de  précédents  petits  verres,  «t  destiné  à  rin- 
cer, nettoyer  le  gosier. 

Rlotte,  s.  f.,  querelle,  dispute.  —  ù'etl  loujoufrs}  à  s'n  occa- 
sion qui  n'i  ai  des  hiottbb  dos  l'village.  —  Le  Boit  de  la  RioUe  a 
été  le  sujet  de  bien  des  querelles,  dâs  le  xv°  siècle,   entre  Monioo 

et  la  Ferté. 

Or  sus  !  laissons  toutes  rihotes  et  dét>as  ester. 

(Evangiles  des  Quetiouilla] 
Ensi  par  cule  dame  Mie 
Comença  covtne  et  rihote. 

{Chron.  de  Ph.  Mouskès) 
Et  quant  la  Oame  sent  et  note 
Cest  torment  et  ceate  riole. 

(Rom.  de  la  Aom) 
Je  vtiux  que  vous  cessiez  vos  riatlet  et  que  vous  soyez 
comme  les  deux  doigts  de  la  main. 

{Ane.  th.  franc.,  IX,  3Z) 
Ces  petites  noi3e(Ues),  ces  riottes,  qui  par  ceruins  temps 
sourdeni  euire  les  amans,  sont  nouveaux  rafraichissemenis 
H  aii;ulllons  d'amour. 

(Rabelais) 


DigitizedbyGoOgIC 


OLOSSAtSB   DU  UODZONNAIS  3^5 

Riotter,  T.,  se  quereller,  se  disputer,  se  battre. 

Ne  vous  rihotêt  plus  eoianible  de  ma  prise. 

(Froissa  rt) 
Ripopette,  s.  f,,  ripopée,  ribaabella. 

Sire,  ï.  —  On  prononce  :  j'ri-ioi,  a  ri-iant. 

Ris,  3.  m.,  rire,  risette.  —  Faisez  vot'  biaus  nis,  mon  gueux. 
Cil  eDtenl  la  parole, li'orguel  a  Tait  -I-  ris, 

(Rom.  d'Alexandre) 

BiBib(l)e.  adj.,  risible,  —  S'applique  aui  personnes  :  gai, 
joyeux,  qui  /ait  rire.  —  C'est  in'  homme  moût  genli(lj,  allez  !  et 
HisiBb:  en  société,  don^c)  ! 

R'ia,  P.  p,,  de  r'a{v)oHr). 

Rivl(è)re,  iuTi(e)re,  a.  f.,  rivière  (sur  la  Cbiers). 


QuaD!  frus  de  terre  sont  desims  entireraenl  par  trop 
grandez  cawez,  soli  de  Hvir  ou  de  lavas  des  riwaui  qui  li 
wangniez  ne  puet  dérendre. 

[Li  Pameilhars) 

Robin,  s.  m.,  robinet,  —  Aussi  :  taareau.  ~  Il  est  temps 
U'meinner  la  vache  au  hobin. 

Que  nuls  iKtucbiers  no  lavent  irippag  cruus  dedans  les 
bacqs  des  lootaînes  eu  Tobim  de  Méiicres. 

{Ordonn.  du  XVf  s.) 

Rochie(r],  v.,  enduire  de  boue,  de  mortier;  salir.  —  P.  p., 
rochie.  ~  Il  ai  pourtant  Rocoie  s'panlalon  j'qit'aux  genoux.'^ 
J'ans  fait  HocBiE(a)  les  quai'  murs  dû  la  chambire)  du  driefr). 

Roci-ioa  (de  pomme),  s.  m.  Ce  qui  reste  quand  on  a  roci-iie 
nu  rauci-iie  (v.  ce  mol)  une  pomme.  -~  ùii  dit  aussi  :  torci-ion. 

Rognon,  rougnon,  s.  m.,  coup,  coup  de  genou.  —  N'utoiYs 
pas,  j'tu  fous  in  rougnun  das  Us  fesses  ! 

Rogdme,  s.  m.,  boisson.  —  Il  ai  d'jà  prim  in  verre  dû 
ROGflHt  à  toutes  les  chttpelks,  il  a  déji  bu  daas  tous  les  cabarets. 

Bo^in,  adj.  et  s.,  rogue,  revéche.  —  Le  moL  est  devenu  nom 
propre. 

RA'ie,  s.  f.,  raie,  raie,  sillon  fait  par  la  charrue.  —  Sorte  de 
Toss*  peu  large.  —  C'est  quîi  j'ii  fouiras  in  eop  d'pie{d)  das  la 
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roIe  don  eu{t),  là,  mi!  —  L'expression  <  cinquante  arpeub  en 
roie  *  signifie  qu'on  a  50  arpeats  pour  chacune  des  3  raies  de 

l'assolement,  savoir  :  le  wd-ien  (blé);  le  maiXs)  (avoioes)  ;  laiw- 
sain-ne  (non  culture). 

Roige  (4),  eipr.  ad».,  à  rouir.  —  On  met  da  cb&nTre  à  roigt, 
c'est-à-dire  sur  le  prË,  ou  dans  le  ruisseau,  pour  le  rouir  (ru bes- 
cere].  L'eaUj  la  roiée  rougit  le  lil,  te  brin  ligneux  du  chanvre.  On 
dit  aussi  Roise,  et  c'est  le  vieux  mol.  Notons  que  ie  vieux  français 
aïait  roige,  roigir,  rouge,  rougir,  Uu  grand  non-.bre  de  villages 
possèdent  un  lieudit  les  Moïses  ou  les  Hoiges,  qui  marque  que  la 
nouture  servait  d'ordinaire  à  recevoir  le  chanvre  ou  le  lin  en  vue 
de  le  rouir. 

Ro-iiS;  adj-,  rojé,  jouxte,  situé  roie  à  roie.  —  Nol' terre  est 

Ro-iiB  la  leus  d'Maljean. 


Jebans  devoil  raruiri 
à  ses  roi/ês. 


Une  pièce  i  Ëpiémi 
Jacques  de  Bourc. 


r  pur  quoi  damage  n'en  venist 

iArch.  adm.  Reims,  1302) 

isi  de  son  héritage  tous  maistre 

(Cari.  deRelhet,  1325) 


Ro-ion,  rOQ-ion,  s.  m,,  henrt,  talus,  rampe  très  raide  ou 
abrupte  entre  deux  champs  de  niveaux  dillerenls.  —  Ce  mut,  très 
ancien,  aigniliatt  jadis  roie,  sillon,  tene  relevée  ;  puis  a  servi  à 
désigner  des  limites,  et  c'est  peut-être  avec  celte  dernière  accep- 
tion qu'on  le  voit,  dans  les  auteurs  romans,  tlamands  ou  valions, 
servir  â  remplacer  le  mot  royaume,  ou  grand  pays  soumis  à  une 
domination  quelconque. 

n  (siltun)  ; 

{Chanson  d'Anlioehe) 

Rois  déponillîss  Ijowr  aux)  ;  se  dit  d'un  jeu  de  caries,  où 
l'un  des  joueurs  doit  rester  sans  babils  et  dépouillé.  Expr.  prover- 
biale (Oudin). 

Roise.  —  Voy.  Roige. 

Râler,  V.,  ranler,  baguenauder,  se  promener  en  chercbaot  et 
furetant.  —  N'i  ai  in'  heure  qu'i  néLS  das  la  maijon. 

Rompure,  rompetir,  s.  L,  rupture  et  exclusivement  beraie. 
On  dit  de  quelqu'un  qu'il  est  rompu,  pour  <  il  a  une  beraie  », 

RODchi-iie(r|,  v.,  ronchonner,  marmotter,  repasser,  ruminer 
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ies  ;  —  rogner,    ro^nonner,    maugréer.  —  Quoi  'c'  ijuii 
das  tes  dents  ?  —  C'esl  le  vieui  français  Raitgier. 

Cil  moine,  cil  abbe  craulaor 

Doivent  ibiiz  jours  I»  uo  pilier 

SiAumeB  (psaumes)  ratifie. 

Vos  me  Tonckies  le: 
Cant  je  Jor  leis  vos 


(Gautier  de  Coincy) 


(fasloui-etle,  Xllh  s.) 
I   ronger,    manger,    ronger. 


Ro]ici-ile(r),  voy.  rauci-ieir). 
—  Voy.  ausii  Rongie(i-j. 

Rond,  adj..  plein  de  nourrilure,  en  parlaat  des  aaimaui,  et 
spËcialement  des  moutons  et  bêtes  à  cornes,  dont  la  panse  prend 
l'apparence  d'une  sphère.  —  iVoï  vaches  Siinl  bîn  iio:«des  !  j'ai 
peu(r'  qu'elles  nii  soi-ianl  gonflées.  —  S'emploie  aussi  en  mau- 
vaise part  pour  les  personnes  ;  ivre,  saoul  :  '4't  bin  !  tu  sais, 
Erness,  il  est  rom)  ! . . .  —  l^nfin  se  dit  de  ta  femme  enceinte  : 
Ek!  la  petite  mère  Pingard,  elle  coumace  à  ièl(r)e  jclimenl 


Rondi-iot,  s.  m.,  gâteau  de  forme  ronde  qui  reçoit  aussi   es 
appellations  de  rou-iol,  lourni-iol,  michot. 


Rongie(r),  v..  ronger. 

Illec  cuide  rungîer 


(Rof. 


de  Rertart) 


Roquer,  v.,  frapper  une  Lille  avec  une  autre  ;  croquer,  don- 
ner un  croc  ou  choc.  —  Ruiner  au  jeu  ;  J'sos  nouuÉ  i  t'  n'  mii 
res(le}  pus  rin.  —  On  emploie  aussi  roque,  uu  lieu  de  roqué  :  je 
SOS  noot'E,  je  suis  ruiné,  dépouillé,  je  ne  possède  plus  rien. 

RÔBÎ«(r),  s  m.,  rosier.  —  On  connaît  le  «  l'ère  Rosie(r)  »,  qui 
est  un  ancien  jardinier,  aimant  et  cultivant  les  roses  avec  uue 
certaine  prédilection. 


Roisette,  s.  T.,  poisson  de  couleur  r 


u  roussâtre. 


Roter,  T.,  ranger,  mettre  en  place,  en  rang  {rote,  rangée, 
bande,  troupe).  —  [faut  boter  les  bel(les)  astielles  sus  l'mein- 
mgie(r). 

Apres,  les  cbars  vieneut  sans  >l(iie 
Plus  de  qualorie  en  une  r,?(e. 

(Rom.  de  Rmart) 

Rouage,  s.  m.,  trace  du  passage  d'une  roue.  —  Tu  n'oseras 
dire  quii  l'  n'ait  mi  passé  là!  on  (v)oil  co  les  rouages  dit  t'  cher. 

Rouohai,  roaasiani,  s.  m.,  ruissel,  ruisseau. 
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Puur  passer  uDg  petit  ruissel  qui  est  appelés  Cedron. 

(S'  Voyage  de  Jhirutaiem) 
D'illec  au  mouaiier  Saint  Marciau. 
Qui  siet  près  d'uDg  petit  ruùiiau. 

(Églitci  de  Paru  tn  1325) 

Les  sept  péticiona  sont  comme  sept  très  baies  pucbele», 

qui  ne  cessent  de  puisicr  Je  i:es  sept  ruissiaus  les  yaues 

vives,  pour  arrouaer  les  sept  arbres  qui  perlent  le  froii  de  ta 

vie  perdiirable. 

{Mireour  du  monije) 
RoAcou(r)t,  s.  m.,  Raucaurt. 

Roftcoftti«(r),  s.  m.,  babitanl  de  Raucourt. 


RoufTe,  s.  (.,  girUe,  tape,   revers  c 
r'çu  ■«  belle  RODFFE,  va  ! 


-  raclée,  —  //  ai 


RongecuH),  s.  m.,  rouge  queue,  oiseau.  —  Il  eiiste  aussi  le 
Btane  cu(lj. 

Ronges  bâtes,   s.  f.    pi.,  les  animaux   k   coroea,   vaches  el 
bœurs,  par  opposition  anx  mouloos,  dils  bêles  blanches. 

Rougette*  (les),  s.  f.  pi.,  marques  de  la  rougeole  ;  la  rougeole. 
—  J'ai  iu  les  rouoettks  quand  j'èios  co  tout  pcUi. 

Roagi(r),  ».,  rougir. 

Roagne,  s.  T.,  rogae. 

Rougiiie(r),  v.,  rogner,  —  P.  p.,  rougnic. 
.\ins 


viest  tti  se  ta\i  rooingnie 


(IknarC  le  Noucelj 
ipres  les  lestes  reongnkr. 

(Thibaur  de  Msrly) 


El  il  lor  fvra  sem 

Rongnoa,  s.  m.,  rognon 

Rougnnre,  s.  f.,  rognure. 

Roo-Ue(T),  T.,  rouler,  retourner.  —  Il  éiol  Si 
s'ai  Rou-iiK  par  terre  pendant  in  quart  d'heure. 

Roa-iiot,  roulot,  s.  m.,  gâteau  eu  forme  de  : 
ronne.  Voy.  Tournî-iol  el  rondi'iot. 


i  colère  ?«'• 
e  ou  de  cou- 
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Roule,  s.  m-,  rouleau,  cylindre  lourd,  de  hois,  de  pierre  ou  de 
fer,  servant,  en  agriculture,  à  briser  les  mottes  de  terre  ou  bUiu- 
ehet. 

Sonls  (à),  eipr.  adv.,  à  foisoD,  eu  quantité,  très  serra,  se  dit 
plutôt  à  propos  des  herbes.  —  On  a  déjà  trouvé  l'eipressioa  à 
koce  pour  les  fruits.  =  K'i  arai  des  blés  a  roulk. 

Roulée,  s.  f-,  rAcJée,  rossée,  Tolée  de  coups. 

Roalerj  v.,  passer  avec  le  roule  sur  la  terre  pour  brist<r  les 


Rooleus,  finie,    &.,   vagabond,    pauvre    bère,  —  Le    féminin 
comporte  l'idée  de  mauvaise  vie.  —  Çute  fille  là  ?  c'  n'etl  gu'iite 

BODLEUSE. 

Roapi-ient,  adj,  et  s.,  sale,  qui  a  le  visage  malpropre,  la  rou- 


El  vous,  rebelles 
Qui  a  eu  II  vous 

rouppieux, 
estes  adhers. 

(Chnsiine  de  Pisao) 

rosée. 

ne  me  chaut  d'esté  ne  de  roui». 

(Perrin  d'Angecoun) 

La  roulée  enro 

usani  de  may. 

(Gautier  de  Coincy) 

Ains  ne  vivent  s 

e  derouse'enoQ. 

(Btttiaire  d'amour) 

La  fuelle  pert,  et  la  roitsée 
Monte  sur  l'erbe  ki  verdoie. 

{Dolopathos) 

Rouase,  adj.,  roui.  —  Subst.,  un  homme  roux  ;  —  uo  lièvre. 
Tous  les  gens  du  c'  pays-là  sanl  bousses.  —  C'esl  in  laid  boussb. 
—  Allans  ivjoir  inpeu,  allons!  siftuerans  in  roussk.  —  On  dit 
parfois  Rotissiau,  qui  est  devenu  nom  propre. 

Je  resvoÎB  que  je  voyois  un  grand  petit  bomme  rouêseau 
qui  avoit  la  barbe  noire. 

[Ane.  Ih.  français,  IX,  51) 

RoDBSelflt,  s.  f.,  Dom  d'une  sorte  de  poire  rougeâtre  ou  rousse. 

Rooisians,  s.  m.,  voyez  rouchaï;  ruisseau. 
Desoz  est  le  ruitiiaui  de  Gédron. 

(Guill.  de  Tyr) 
RonMi(r),  V.,  roussir. 
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Arùler,  tuer,  ruiner.  —  Il  ai  bintôi 


Rou8tî(r),  V.,  rôtir, 

le  ROIÎSTI. 

Vuell  je  que  routlis$ies 
Tant  qu'a-Dsi  fine. 


[Miracle  S'  Lorehi) 


Route,  s.  r.,  suile  d'objels  rangés  ea  ligne.  —  C'esl  le  vieui 
mot  rote,  bande,  troupe,  (île.  -■-  J'ans  planté  douze  routls  rfu 
canadas  das  not'  maliiièe. 

Avoil  o  !uy  une  granl  touIU 
L)ij  disciples  qui  le  suivoyent. 

{Moralité  de  chartie) 
Et  lont  y  furenl 


Rou verre,  rouTerd(r]e, 


RouTi-ion,  ; 

champs. 


.Rojnette,  s.  T.,  reinette,  petite 
vement  nom  propre. 


{Méraugii  de  Portiecjue-) 

-,  rouvrir. 

[rainant  à  terre,  convolvulns  des 
■  Aujourd'hui  eiclusi- 


Unvie  y  estoit  et  haine 


,  ruisseau. 

j  ru5  de  la  roniein 


(Amadaê  el  Ydoine) 
(Voie  de  Parùdis) 

(Joiovilit;) 
qui  est  SDur   le   rui  qui 

(Cart.  de  Rethet,  I2H8) 


Ruchie(r),  s.  m-,  rucher. 


Rudement,  rudemat^  adv.  N'a  pas  d'autre  siguilicatîon  que 
durement^  forlemenl,  abondammeni.  —  C'est  hudeheht  malo'jie. 
~  C'est  RUDEMENT  biau. 

Ene,  taie,  s.  f.,  rue.  —  Aussi,  roue-  —  On  devine  ce  qu'est 
la  rue  des  peU  :  un  jeu  tionsiste  à  faire  passer  le  joueur  eotre  les 
jambes  d'un  autre,  el  il  dit  alors  être  passé  par  ladite  rue. 
La  roarrastre  des  trois  rois 
Qui  a  ['entre-pèle  roule 
Pour  une  culaine  goule. 

(Li  fatras  de  Haimondin,  Watriquet) 
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Ruer,  rti'ier,  ru-iie(r),  t.,  jeter,  lancer.  —  P,  p.,  ru-ue.  — 
Faitt(s}  atlention,  là!  nnL-is/  pont  de  pierres  dos  les  fernêles. 
Vaa  homs  sor  ses  bras  apuics 
Qui  vers  oncident  a  ruièi 
Se»  piedz  et  ses  cuisses  and-us. 

(Hom.  de  la  liote) 
Toi  le  hernoit  ont  ou  un  mont  ru-ié. 

(Coronement  Loois) 
L'en  leur  tuoU  bue, 

((iuill.  de  Tyr| 
Plus  loQc  ou  on  ne  [loroit  une  pierre  ruer. 

{Ilom.  d'Jlixandrc) 
Si  y  apperrevrez  ruynes  de  vitei,  destrnccioDS  Je  villes 
et  cbasteaulE,  Torteressea  rueet  par  terre. 

(Chrial.  ite  Pisan) 
El  qtianl  il  n'ot  niais  que  Jeter 

Ne  que  lonchier  ne  que  rtur 

(flom.  dt  Brut) 
L'eve  sor  la  leste  li  rue. 

(Rom.  de  Bmarl] 
Je  voua  ruroy  tout  nu  visage. 

{Farce  du  cuvier) 
Rn-i«Ue.  s.  T.,  ruelle. 


(Compirs  utile  de  Ihvai,  lt37.  D»  Roquefori) 

Bnpin,  s.  ni  ,  mulin,  ru^é,  ridie,  fort,  bien  placé.  —  Nicol'is  ! 
c'est  l'pus  RUPIN  don  viUaye. 

RatolU,  s.  m.,  copeau  eu  ruban  comme  le  donne  le  rabol. 

S 

Sablonneux,  adj.,  sablonneux. 

Sabotîe(r),  s,,  sabolier. 

Sao  à  malice,  s.  m.,,  chemise  de  fenimei 

8accag^e(r),  v.,  saccager,  mettre  à  sac,  détruire. 

Sachie,  sacqnée,  sacquetée,  s.  T.,  sacb^,  le  eoiiLenu  d'un 
sac.  —  J'ans  (oui  A'meinme  iu  Irenle  sacqueikes  de  canadas  sus 
not'  terre  d'au  Gros  t'aue. 
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Sachie(r),  sacquer,  v.,  lirer,  retirer,  obtenir,  6ter.  -  Le 
lerme  Hactiie(r)  remplace  sachier,  dès  qu'à  l'idée  de  lirer  on 
ajuule  celle  de  secouer,  faire  elTorl.  —  7'u  n'aU  mi  sacqué  granl 
iaugue  dû  ça  ! 

Citr  après  eus  honleusoment 
Les  traïin'iit,  sachent  et  bercent. 

(Roman  de  ta  lloie) 
S&cler,  plutôt  saacler.  —  Vov.  ce  mot. 

Sacqaet^e,  s.  S.,  sacbée.  —  J'ai  démchie  sus  l'ormoire  in' 
su-QOETÈB  d'pièces  dit  cent  *ous. 

Saoreuij  s.  m.,  qui  jure,  eu  sacrant. 

Sacrîâ-iie(r),  v.,  sacrîUer. 

Sacristie,  s.  m.,  sacristie. 

Sage,  adj.,  savant,  instruit,  expérimenté.  —  // esl  moul  sige 
çii  gamin  là  :  il  est  toujoiiir)s  l'  premier  à  i'icole. 
Un  preudons  ettoil  en  Arrabe 
Il  estoit  du  siècle  (monilt;)  moût  saiye. 

(Cattoiemeal) 

(Kenari)  Son  cousin  qui  moult  lage  asioit  (dans  l'art  de  guérir). 

iBom.  de  Renart) 

Sagnie^r),  v,,  signer,  faire  le  signe  de  la  croix  ;  béoir  en  fai- 
sant le  signe  de  la  croix.  —  P.  p.,  sagnie. 

Parcevai  se  joigne  et  commande  à  Dieu. 

IGraal) 
L-i  Ber  le  voit,  si  saigne  son  visage. 

{Guill.  au  cor',  nei) 
Quant  evesque  et  ube  revenront  de  saignier 
Le  lit  au  roi  Pépin. 

(Bcrte  as  graas  pii») 

Mainte  lioune  prrsonne  s'en  saigna. 

{Cygne) 
Trois  roiz  ce  saigne  por  le  grani  cruauté, 

(Raoul  de  Combrai) 
Lurs  la  dame  se  saigne  cl  liiii  grant  admiration. 

(,Y  F  joyes  de  mariage) 


Une  coutume  ardennaise  consiste,  pour  le  mal  d'yeux,  appelé  la 
Heur,  provenant  d'une  rupture  des  vaisseaux  sanguins  sur  le  globe 
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de  l'œil,  à  fjiire  sagtiief  l'organe  par  une  personne  de  profession, 
qui  a  la  répulalion  d'avoir  le  <>  pouvoir  »  d'éloigner  le  mat.  Et 
celte  personne  est  dile  elle-même  ;  sagnieuse.  —  I-e  vieux  mot 
sanier,  sanir,  satttr  voulant  dire  guérir,  pourrait  Stre  ici  le  véri- 
table terme,  malgré  la  cérémonie  inévitable  du  signe  de  la  croix, 

SagUiense,  s.  f.,  femme  qui  t  sagite  ».  Voy.  Saffnio:  Remar- 
quons que  la  saineresse  était  une  femme  s'occnpant  de  médecine 
et  Je  saigner  et  soigner  ou  guérir  les  malades. 

Sa-ian,  s.  lu,,  saia-doax.  Le  vieux  mot  s'écrivait  sain,  sn/iiii, 
et  est  resté  dans  sain  qui  se  prouonce  aujourd'hui  eu  une  syl- 
labe :  du  reste,  le  ternie  avait  la  signi  lira  t  ion  plus  générale  de 
graisse,  suif,  etc.,  et  même  pus  {sain,  saime,  voy.  chînier).  Le 
Livve  det  miliers  a  écrit  saain. 


Do  sain  (ilu  cochon)  vos  lairai  esier. 

(DU  des  bochicrs) 

Ml 

is  Ja  ne  croira  ja  glouton  delcs  bon 
galine  avec  coq,  ne  chat  avec  soin 

t'Iamans  font  emplir  deux  naceks 
De  poiz,  dt  laïa  et  de  buscbe. 

(G.  Guiart 

nos 

KuiclHjuf) 
(ig»a.jei) 

Le  cent  de  sayn  doit  IIII  d. 

ÇTontievà  Mésièra 

XI  [■•!.) 

Saille 

El  la  charute  ne  broi  pas 
Que  de  iaïa  l'avoit  bien  oinle. 

seiUe,  s.  f.,  seau,  cuvette. 

(Ko 

..  n.nart) 

Saingnte, 

N'i  remest  stUle  ne  chaudière. 
Que  il  bouvier  n'aieni  remui. 

En  cel  puits  si  avait  deus  leilles 
Qaot  l'un  vient  et  l'aulre  vet. 

s.  f.,  saignée. 

(FabUl  d-Ahul) 
(/{oh..  Ite^tart) 

Ja  en  i  aura  maint  sanglant 
D'autres  saingnies  que  de  jarses. 

fftr.  Roy 

lignages} 

8ai&gnid(r},  v.,  saiguer,  perdre  du  sang.  —  P.  p.,  saiu-'jnie. 
Ains  lu  fait,  et  Rirent  laingnié  luit  ensemble, 

(Metuilrtl  de  Seimi) 

Elles  trouvèrent  aaingnaiit  de  leur  plaies  que  il  avoieni. 

{Reg.  S*  Martin  des  Chimpt) 
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Sain-iii(r),  v.,  saigner.  —  Je  sain-ne,  —  j'saiu>DOs  -  J'»i 
'ain-nii  —  J'sain-iierai  —  J'saia-neros.  —  A  sain-nant.  —  Ou  dit  : 
i  .-AIN-NE  au  nez  pour  il  saigne  du  nez. 

I.i  bers  se  Hat  »ainier,  ce  (ust  moult  grant  fulit; 
Car  si  com  Uieue  le  voH,  mors  Tu  de  la  sainte. 

{Chanson  d'Anlioclu) 
(Que)  Parmi  son  soler  ol  en  son  pie  un  tro 
Si  sainnoit  com  ce  Tusl  perccùre  de  clo. 

{Herte  aus  luns  pivi) 

A  vos  andeus  voî  les  uoslés  nainier. 

(Raoul  do  Canihriii) 


(Rom.  de  Renarl) 

8ain'm(r)  'n  lèvre,  s.  t.,  tirer,  faire  écouler  l'eau  d'une  terre 
marécageuse  ;  drainer. 

8aiiitib(l)e,  adj.,  bien  portaul,  en  bonne  sauté. 

L'air  de  nostre  dicte  ville  en  sera  plus  sain,  le  peuple 
d'iculle  en  vivra  plus  longlemps  cl  plux  saintibk. 

{Kcglem^  de  Voirie  de  Moumh,  1372) 
Sairietts,  s.  f.,  sarriette,  herbe  potagère  aromatique  employée 
comme  assaisonnement.  —  Olivier  de  Serres  nous  apprend  qu'élit 
se  nommait  aussi  Sadrce  (comparez  arec  cendrée). 

SaÎBi(r),  V.,  saisir. 

8aladie(r),  s.,  saladier,  vase  où  on  met  la  salade. 

Saligot,  s.,  fréquentatif  de  sale,  saligaud. 

Saligoter,  v.,  opérer,  faire  salement,  sans  soia  ;  hàbler. 

Saloi(r),  s.  m.  -  Voy.  Salotie. 

Salop,  salope,  adj.,  malpropre,  incoufenant,  indécent, —  ou 
seulement  fale  :  Marie  salope. 

Qu'aiifine  bin  prope 

{Uicion  qui  exprime  qu'une  ménagère  onlinairement  jiropre,  niais 
qui  s'est  salie  au  travail,  ne  redoute  pos  que  son  mcri  ae  la  regtrde 
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Saloperie,  s.  f.,  saleté,  ordure,  poussière;  -—  clio<e  sans 
valeur  ;  —  paroles  ou  faits  lacOnvenaQls. 

Saloper,  v.,  faire  mal,  malpropremenL  el  sans  soin  ud 
ouTrage.  —  Il  ami  qiial(rr)  ou  cinq  râles  dii  poit  à  chfrber.  il  ai 
siLopÉ  toute  su' ne  ouvrage. 

Salopette,  s.  f.,  pantalon,  dit  parfois  colle,  eu  (oite,  que  les 
ouvriers  mettent  par  dessus  leur  pantalon  ordinaire,  et  qui  ne 
craint  pas  la  saleté,  les  taches,  etc. 

Saloae,  de  laloueCr)  ou  saloiCr),  s.  m.,  vase,  cuve  où  l'on 
sale  la  viande  à  coaserver,  spécialement  le  porc. 

Je  scay  faire sons  nulle  demeure 

Tounitaux,  ialloU,  baqils,  bncquets. 

(  Varlel  à  louer) 
Salsiifls,  s  r.,  salsids. 

SanglieCr),  s.  m.,  saoglier.  On  dit  :  ni  cochon  sang(ir(r)  (siu- 
gularis)  ;  od  sait  qu'on  le  nomme  parfois  solitaire. 

Sanler,  v.,  sembler.  —  Faire  sanlant  comme  faire  chanck. 
Que  lanle  à  son  muisel 
Qu'il  doive  traire  d  se  Un. 

(Adam  le  Boisu) 
Che  me  San  le 
Que  plus  riches  nel  pulst  Iaidi7. 

{Ordène  de  cheu'tlerit) 

Li   autres  ne  ilesire  fors  bien  tel  u  ce  ki  bien  li  sanU  et  ce 
que  je  vocl  dire  ce  que  bon  li  sanie. 

IJehan  le  K<il} 
Et  il  lor  ditquc  li  tantôt 
Qu'uncques  ne  vist  plus  bêle  geni. 

(Marie  de  France) 

Ne  onqiies  au  tentant  ne  11  n'a  se  resan. 

{Le  roi  de  Sézile) 

Si  lania  bien  ijuo  le  raera  furmia^t  Louie. 

(^1  eatoires  de  Coustunlinoble) 

Sanner,  v.,  sembler.  —  /  wi'sanmt  bin  qu'  v'èlie(z)  dû  Thune. 

Sans  (j),  V.,  nous  sommes.  Voyez  être,  —  Quelquefois  som. 

Coinpains,  disl-îl,  nos  iom  trahi, 
^j,  {Blaneaiidiii) 

Saneouaet,  s.  ra.,  sansonnet,  appelé  aussi  Èiourninus. 
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l,i  seoons  oi  non  Samounèi. 

(AfMrt  iê  Nouvtl) 

SapoDgniaard,  habitant  de  Sapougne  (Sapogue). 

S8(T)of(r},  sa-oi,  v.,  savoir.  —  J'sais,  j'savaas  —  J'savot,  j'h- 
vaias,  »'savie(i)  —  J'ai  su  —  J'sarai,  —  J'saras.  —  A  savant.  — 
S'emploie  normalement  avec  le  sens  de  pouvoir  :  jû  I)'mis  pus 
viarehie(r),  j'sos  tr"p  hodé, 

Mais  or  en  sav^ina  maina  qqe  ne  ioumri  devant. 

{Berte  ai  granipiét) 
>r  &  iKtn  gareni. 

(Godef.  de  Bouillon) 
Ainfois  in<!  trairai  île  ccle  pnri  où  je  tarai  mlols  que  mes 


y  sixray  h. 


{Beili 


ur) 


Si  vous  en  bien  guerredoné 

Tant  que  vous  m'en  sam  bon  gré. 

iCaêloiftatnt) 
Quant  voua  raronl  aain  et  haitié 

Et  estrangs  talent  aront 

{/imaiai  et  Ydaine) 

Je  ne  saroye  telle  cose  demander. 

(Cygnt). 
I-e  roy  ne  se  taroit  aldier 
D'aler  fouir  ne  labourer. 

(Dit  dei  enfam  Adam) 

En  QO  icavanl  clioae  plus  cappable  à  meltru  devant  l'œil 

de  la  race 

(Friquattée  croleittjllonnér) 

Sarpe,  tarpette,  s.  f.,  serpe,  serpeUe. 

l'rennenl  bordons,  prennent  etcharpee 
Ou  piz,  ou  tauciltes  ou  larpa. 

(Rom.  de  la  Hase) 
Et  port  commu  iBDet 
Par  derrier  son  crépon 
Ou  sarpe  ou  faucillon 
A  ses  ha  PB  délrenchier. 

(EitillemenI  au  vilain) 
Qui  veut  donc  ta  vie  amender  et  son  cœur  apparelllisr, 
primes  li  couvient  les  ronchi^s,  chegt  le)  péchiés,  relrenchier 
A  la  tarpe  de  la  langue  de  oonfeision. 

(Mireour  du  monde) 
Sart.  s  m,,  voyez  sarter  el  saiirl. 

Sartar^  v.,  essarter,  écobuer.  —  D'où  sari,  saurl.  terre  essarta. 
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Sa-TonB  ?  savez-voua  ? 
ivons  déjb  lignnlée  dans  : 


-  Prononcialion    ancienne  que   nous 
■vous  pour  arez-vous. 


Siaoia(r),  v.,  Iremper  son  paie  dans  la  sauce.  —  Mouiller  par 
la  pluie,  —  H  ai  cliti  n'rude  raverse,  cl  fans  lé  sauves  ! 

Savelcr,  t.,  sarcler,  travailler  avec  la  binette  ou  (auclelte.  — 
Voyei  Sâettr. 

Iiem,  illeuc,  une  courvée  A  iacler  deuz  Tau  l'an. 

{Donation  de  Plàlippe  V7,  1340) 
J'ay  souffert  mon  jarJin  ideter, 

(Débat  de  charité  et  d'orgueil) 
Banclfltts,  s.  r>  serfouette,  binette,  petite  lioue. 

Bander,  t.,  fiaorer  publiquement  (souder?).  C'était  une  viailia 
el  antique  coutume,  le  jour  des  buires  (brandons)  de  fiancer 
publiquement  des  couples  dans  un  village.  Le  soir,  le  buire  lan- 
çant ses  flammes,  deui  groupes  de  jeunes  gens  placés  chacun  à 
l'étage  de  deui  maisons  se  faisant  face,  et  silnées  sur  deux  côtés 
opposés  de  la  place,  souvent  à  une  distance  de  plus  de  deu^c 
cents  métrés,  criaient,  l'un  :  .Marguerite  Oudarl  avm(c)  Nicolas 
Malhy  sanl-i  bin  siudèb?  l'autre  répondant:  Oui,  i  sanl  bin 
BiuDEi.  On  râpélail  la  question  pour  cbaque  couple  dont  on  pré- 
voyait l'union,  sérieuse  ou  feinte.  Apr^s  quoi,  on  allait  danserdes 
rondes  autour  du  buire.  Nous  avons  encore  assisté  à  dus  saudvies 
en  1819-30-31.  —  En  ville,  à  Sedan,  les  aaudeurs  couraieul  la 
ville  en  troupe  de  buil  ou  dii,  souTÛant  dans  des  cornets  à  bou- 
quins, et  livrant  à  la  curiosité  maligne  des  babitanls  les  noms  des 
tiancès,  en  s'arrétant  devant  leurj  domiciles  respectiTs.  —  Cet 
usage  est  absolument  local. 

Il  faut  remarquer  que  souder  et  soudure  se  disaient  sauder  et 
saudure  coiamt  on  le  lit  au  Livre  des  mestiers  d'Elienne  Boilaau 
(1360). 

Et  lu  de  cuir  lole  (la  lance)  entour  et  environ 
Par  JIll.  toJ8  s'uidèet  a  glu  et  a  savon. 

(Roman  d'Alixandre) 
La  pais  entr'aua  lavda  et  misr. 

[Miraclei  S.  Efoy) 
Sau,  saaS,  prononciation  de  saoul,  et  de  sou,  sol,  monnaie. 
-  Ais-tu  vu,  comme  Louis  ètol  saue  ?  —  N'i  a'n  ai  mi  seulemat 
pour  cinq  saus. 

Bev^ns  assez,  bien  sera  saus  (payé)... 
Se  nous  deviens  chaiens  .XX.  saus. 

(J.  Bodel,  Jus,  S.  Nick.) 
Li  pains.  11  vins  cl  11  pasté 
Ooi  bien  cous!é  plus  de  X.  «au«. 

(Fabli'iu  dei  3  avugli»} 
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El  de  Bon  argaal  ne  iJounn 

Tsnl  que  mes  labeurs  est  bien  taui  (payé) 

Qu'elle  me  douDa  XV  saui. 

(Ch7t.  de  Coucy) 

Sauminette,  s.  f.,  iorle  de  siè^e  formé  par  les  bras  de  deai 
persoDDCs,  les  deui  mains  enlacées  servant  de  dossier,  placées 
plus  haut  que  les  deux  autres.  —  Jeu  d'enrants  qu'on  porte  à  su- 

H  (NETTE. 

Saumoire,  s.  T.,  saumure.  —  On  met  tes  quai'  jambonsdasla 


Sanr,  adj. ,  se  dit  de  la  viande  séchée  k  la  fumée  et  deienae  un 
peu   dorée.    Le   vieui    mot  français  sor  signifiait  jaune,  blond 

De  ctieii  i|ue  j'ai  a  femo  ore 
Qui  ore  me  sanle  pale  et  tare. 

(Adam  te  Boim) 
Riclièce  oi  sua  ses  treces  iore* 
Ung  cercle  d'or. 

(Aoni.  de  la  Rote) 

Les  chevox  ot  plus  ior«  c'or  froiez  ne  laton. 

{Haugis  d'Aigremont) 
Si  cbflml  resombloienl  d'or 
Tant  estaient  luisant  et  «or. 

(Fabl.  de  lUilon  d'Amiem) 
Saarer,  v.,  rendre  saur. 

Sauret,  plutôt  soret,  s.  m.,  hareni;  saur. 

Cpux  qui  ont  le  plumage  n  couleur  de  haran  loret. 

(Rabelais) 


Saurot,  : 


tu.  bloi 


Sanit,  s.  m.,  sart,  terrain  défriché^  terres  primitivement  in- 
cultes, puis  essartées.  —  Etendue  de  terrain  assignée  à  titre  de 
revenu  pour  le  tenancier  d'un  service^  ainsi  qu'en  témoignent  les 
noms  de  Iteui-dits  :  le  Sai'rt  don  herdie{r),  ~  Le  Sal-rt  qui  eot 
(coqs)  —  Grand  Sauht,  Le  S*oRTai/.  —  Et  l'on  a  les  composés  ; 
Apsonsarl,  ilartimart,  Grimansarl,  etc. 

Saute  aux  bloces,  s.  m.,  individu  évaltoné,  qui  ne  sait  i 
quoi  s'occuper,  et  saute  ici  ou  là,  cherchant  à  attraper. . .  des 
prunes.  —  Analogue  k  dépendeur  d'audouilles.  —  Est-i  bile,  çu 

grand  siuia-AOï-Bi-ocea  W .' 

Sauter,  V.,  saillir,  couvrir,  Terme  vétérinaire  qui  s'appliqua 
aui  chevaux,  bêles  h  cornes,   etc.    —    N'est-i  pas  binlôt    tempi 

d' faire  sautkh  *iol'  vache,  don'C)  ?  ' 
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Sauteriau,  s.  m.,  gringalel,  bonhomme  de  rien,  sans  corps, 
ni  cerTelle.  —  Oh .'  t'  pauo'  afanl  !  in  ptlii  sacteriau  1  ça  n'est  mi 
pui  gros  <)u'  rin  ! 

Miis  il  parait  si  toleriaiu 

Qu'il  an  fdroit  devant  tous  chiaus 

1)0  nos  vile  nutreiant  comme  ore. 

(Jeu  de  Aobîn  et  Marion) 
^atens,  s.  m.,  qui  saule,  sauleur. 

SauTfi,  adj.,  sauf,  «aove.  —  Sauvé,  parti.  —  J'm'embétos  aveu- 
z-eus  ;  fn'ai  pofi(')  iu  d'cesse  quùjù  ti'sois  sAin-E. 
En  baptesme,  bien  le  sachiez, 
Est  home  sauve  da  péchiez. 

{Bestiaire  divin) 

Sauver  (se),  v.,  aller,  parlir,  fuir.  —  On  dit  :  v'ia  l'iail  qui 
s'siovB,  il  bout  et  passe  pardessus  la  marmite. 

Sanx,  s.  r.,  saule.  —  Saulx  a  dooné  les  noms  propres  dei  vil- 
lages Saulces-aiix-bois,  Sausseuii. 

Daseaperei  s'est,  si  s'est  paniluz 
De  sa  sainiure  à  -I-  jau:. 

{Waee) 
Selonc  ce  que  demostre  li  joos  et  la  saus  sauvage,  et  tous 
arbres  qui  de  m^'^isror  naissent, 

(Li  liores  dou  Trésor) 
Salii,  sauck. 

{Ghuaire  roman  latin,  XV»  s.) 


e  li  usaire  d'un  champ  a 


s  arbres. 

{Digctte) 


Ri  là,  gisant  &  l'ombre  d'un  grant  saulx. 

(Complainte  de  France) 


Delez  une  taui  acosta 


(Fabligu  d'Estourmi) 


Saoxsie,  s.  f.,  saussaie,  saulaie. 


Sauiella,  s.  f.,  espace  d'osier,  brindille  de  saule,  —  Im  Sau- 
zelle  est  un  lieudil  à  Raucourt. 

Qui  voelt  la  t:aucelle 
Ployer  aise,  il  le  prent  vregellp. 

(Kroissari,  Espinette) 
La  Déesse. . .  O  (avec)  ses  nimphes  et  âes  pucelles 
S'otnbrioient  dessous  saucetles. 

(Proissart,  Buitêon  de  Jonetce) 

Savant,  s.  et  adj.,  sachant,  qui  sait.  —  Ils  savent. 
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Barart,  s.  m.,  aart,  (orra  Inculte.  —  Vojsi  rie»». 
. . ,  I>oDt  lessa  mort  Mauduit  en  un  aauusrl. 

(Foulqua  de  Candie) 

Savarder,  v.,  ealtlver,  difridiar  lo>M*arUi  essarter. 

Savatar,  saTstsr,  *..  taire  an  ourrago  mal,  sans  soin,  sale- 
ment. 

Messieurs  les  Savetiers  tavalan*  de  la  ville  et  rauxbourgs 
de  Pari». 

(Pnch  di  1638) 

SaTatie(r},  individu  mal  chauMé,  traînant  la  savate. 

SavAlon,  s.  m.,  savon.  —  A  été   employé  jadis   pour   sable, 
sabion. 

X^  barrolz  de  tavelon. 

(Contlr.  eaihéd.  de  Noyon) 

SaTfltle(r),  s.,  savetier  ;  ouvrier  malhabile.  —  Ya  l'a,  tu  n'a 
qu'in  savetie[b),  Ik  n'sais  rin  faire! 

Sa(T)oi{r).  —  Vov.  saoi. 


Bcbloff  (aller),  t.,  aller  dormir.  —  Ail.,  schiafen. 

SchniclE,  s.  m.,  eau-de-vie. 

Schlokeus,  s.  m.,  qui  boit  volontiers  de  l'eau-de-vie,  ivrogne 
buveur  de  goutte. 

Scfanouffer,  v.,  priser  du  tabao.  --  A  Jersey,  te  tabac  se  dit 
sno  et  celui  qui  en  use  eak  un  snofmx. 

Bia  malin  qui  va  n'attrapé 

SI  reste  alncbin  (ainsi}  à  le  tnofi. 

(PottU  patoite  jtriiaite) 
L'anglais    snu/f  et    l'allemand    ichnupftn   signifient    aspirer, 
humer  :  notre  vocable  est  visiblement  emprunté  aux  Allemands. 

Sohnouffeox,  s,  m„  qui  prise;  le  terme  est  plutAt  méprisant 
ou  du  moins  ironique. 

Scorslonnaire,  s.  f, ,  scorzooëre,  esp.  de  salsifis. 

Sconr^on.  —  V07.  Escourgeon. 
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Se,  B'.  Resle  de  l'anciéD  u  =  it,  «mploy4  comme  affJrmatir. 
—  Prmds  l'sae  et  s' tû  porte  au  mouUn.  —  Tais  tii,  et  s' lu  lais. 
W  v'avei  film 
Uagni  euns  de  vos  raaina 
Bi  «'wardez  l'aule  pou  d'main. 

(/HefoN  lUgeoii  ti  ariUnnaii) 

Et  t'en  Terei  mainte  ehansou  Jolie. 

(Perrio  d'Angecoun) 

Et  qDint  it  t'a  eaoquis,  m  I'  Jone  bolnameat. 

(Rom.  d'Atexandre) 


Sire,  et  je  le  voua  ameinne,  ai  en  ferez  ïosire  volenié  ol  le 
veeï-ci. 

(Joinvilte) 
Se,  sD,  pr.    poss.,    son.  —  Voy,   mon.  —  /(  ai  hérilé  dû  s' 
père.  —  Su  chivaut  t'ai  affoU  la  paile  du  érie{r). 
•  Or  tost,  Borghet,  le  iiaiog  covrte  > 
Diat  la  dame,  qui  moût  s'aire 
Qunnt  ele  «nient  lia  u'eat  se  tin, 

(Fabliau  dt  ta  Itongui  nuil) 

Se  homs  k-nant  llef  muerl  aani  avoir  hoir  du  se  propre  cors. 

(Bec.  TaiUar) 

tiauel  clamât  le  terre  toute  qui  estoit  entre  se  preit  et 
(Li  Paictilltars) 
8ei-ion,  s.  m.,  ïilloa,  ruie.  —  Oui  !  mais  i  m'  voie  l'n  am-io-t 
d"  sotte. 

Qiia  trop  ma  fetai  demorer 
A  arar  un  seillon  de  terre. 

ifitim.  de  Rmaii) 

Sijoa(r),  s.  m.,  loisir,  inoccupalion,  arrAt  de  travail.  —  V'ià 
co  Itt  liss»u{rs)  qui  sant  d'si^jou(n). 

Lea  chanua,  les  barbéa 

Qui  le  séjour  aiment  el  rapouaer. 

(Garin  le  Loherain) 

Buveurs  très  UluBires. ....  pendant  qu'elles  de  séjow. 

(Rabelais) 
Séjoamer,  v.,  être  inoccupé,  sans  Iravail.  ~  Les  mécanicien 
sËioL'BNiNT  pendant  'n  semain-rie  tous  les  mois, 

Sike,  adj  ,  sÈche.  —  On  dit  :  int  fleur  sùke  pour  une  fleur 
arliflcialla.  —  iVf>l'  vache  est  sëkk,  elle  ne  donne  plus  de  lait. 
PlauDié  detiu*  dea  lueilles  secs  de  paate. 

(ManuMc.  Old  Roy,  Aitc.  lext.) 
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Lu  tiere  est  touie  swce. 

(Rtyman  d'Alexandre) 

Li  monlaigne  Aboi  est  touijours  venie,  et  ti  moulaigne 
Caïo  est  touajours  sehe. 

[Chronique  d'Ermul] 
Sèkereflse,  s.  f.,  sécheresse. 

Prunes  grenates  valent  a  le  sekereche  de  la  gorge. 

(ij  Zébrant,  dans  La  Curne) 
Puisque  Mors  tôt  à  sa  devise 
Fait  sor  toz  pluie  el  tekerece. 

(Thibaud  ùe  Marly) 

Sékeron,  s.  m.,  se  dit  d'un  fruit  qui  a  séché  ou  d'une  personne 
eicessirenient  maigre.  —  Sa  femme  n'est  pas  mal  ;  mais  loue, 
c'est  in  laid  pelil  sékhon. 

Les  prez  appelli^z   êêcbiront    sont  deffensables  et  n'eat 
permis  y  mettre,  ne  mener  besles,  etc. 

{Coût,  générai) 

Séki(r),  V.,  sécher.  Se  conjugue  sur  fini(r).  —  Les  dra(ps) 
vaut  bin  skki,  pa(r)  c'  vent  là, 

Del  très  dolereus  couroua 
Dont  cors  art  et  seke  tous. 

(Perrin  d'Angecouri) 
8è(l),  s.  m.,  sel.  On  prononce  séie. 

Selle,  s.  [,,  nom  resté  à  un  tabouret  de  bois,  à  une  escabelleou 
une  chaise.  —  L'eu  par  terre  aleur  deux  selles. 

[Le  pied  pose  dessus  une  tellelte. 

{Metsaigier  iJ'aniourt] 
La  duchesse  de  Luiembourg  qui  desja  esioit  si  goûteuse 
qu'il  la  faloii  porter  en  une  telle. 

<01iv.  de  la  Harahe) 
Chambre  garnie  d'ung  bulTect 

De  placei,  de  selle  et  scabelle. 

(Blasons  doutes  tiques) 
S'ellfl,  si  elle  :  éli^ion  analogue  à  s'il.  —  Quelle  y  va.  s'elle 
veut. 

S'ete  rit,  c'est  coœpaignie; 
S'ele  pleure,  c'est  devolion  ; 
S'ele  dort,  elle  est  ravie  ; 
S'tle  songe,  c'est  vision  -, 
S'tU  ment,  non  créiez  mie, 

(RuielMuf) 
Il  lui  dis!  qu'il  la  preoderoit  voloniters  a  feme  s'blb  roloit. 
(Ckron.  de  Aat'ni) 
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El  Dieu  seul  a'tllt  parlera. 

(Coquillarl) 
Sais-tu  i'elle  e«i  hellu  et  g<;Diille? 

(BnïO 
S»Biaio-ne,  a.  T.,  semaine. 

Si  iii«  couvieat  esire  chascuna  temtiii-ne  t  ptail. 

{Htnettrel  de  Btimi) 

Semer,  s'mer,  iomer,  t.,  semer.  —  S'i  »'  pluvol  pus,  j'm- 
HERAiMs  bin  vile  nos  avain-nes.  —  7'u  n'sEL'DKs  mi  bin,  lu  fais  des 
plaques.  —  On  conjtigue  :  j'seume  ou  sume,  j'ai  s'mè  ou  sumé, 
j'seumerai  ou  sumerai  (a^ec  eu  brefj. 

Semone,  s'isone,  tuuone,  s.  m.,  semoir.  —  Grand  tablier 
où  le  laboureur  place  le  grain  qu'il  doil  jeter  comme  semaille. 

Sen,  pr.  pos-,  pour  son.  —  Voyei  Se,  siï. 

S'en,  pour  si  on.  --  Voy.  S'ort. 

Senée,  s.  T.,  herbe  oléagînense  à  fleurs  jaunes  ou  blauches,  qui 

pouue  eo  quantité  dans  les  terres  cultivées  :  nuisible.  —  C'est  la 

moutarde  des  champs  (seiiées  jaunes),  ou  le  sinapis  arvensis  ou 

alba  (ienées  blanches).  —  Sanve.  —  On  trouve  écrit  sentf. 

SlQtpis,  senevei. 

(Glosi.  roman  lat.,  XV*  s.) 
Saulant  {faire),    v.,   Teindre,   prendre  les  apparences.  —  Vof. 

Mais  ne  vuct  que  nus  sanlant  Tache  ~-  Du  lui. 

(Jean  <le  Condé) 
Senlar,  v.,  sembler.  —  Voy.  Sanler. 

Sente,  s,  f.,  sentier,  petit  cbemin.  —  Employé  dans  les   noms 
de  lieux-dits  :  La  sente  ttii  Brouenne.  à  Beaumont. 
Un  garçon  vi  qui  sans  mespremlii; 
lin  une  tente  m'adressa 
Et  cole  sente  m'amena 
En  t'hostel. 

(,Fabl.  femme  roi  de  Portigal) 

Santifr).  v.,  sentir,  le  sens,  j'senlos,  jai  senlu,  j'sentrai,  j'sen- 
tros.  —  Signifle  souvent  liter  :  J'élos  perdu,  je  aBNTos  ris  tous  lis 
cùlés  (v)oir  si  jû  i-'cauiioii-os  iauque.  —  L' grand  père,  c'es(l)  in 
vius  chin  :  o'n'ez  qu'à  l'iraUie(r)  au  moment  d'  pai-iie(r).  i  sent 
s' porle  monnaie  das  sa  poche,  mais  i  nu  Vsorte  mi. 
A  lant  a  lentttt  la  toile 
Ue  la  graol  courtine  estendue. 

{Fabliau  Preslre  et  Alisun) 
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QuBnl  PirUnapai  Tu  wnlua 

Et  sent  quel  est  irestoute  Due. 

(PattQnoptx  de  Bloù) 

Quanl  fureut  eschauléa  et  tos  «iDps  ont  m/iIu 
lAio  l'uutre  ne  prisoiunt  lu  raotite  d'un  Tastu. 

(fi.  liti  GuescUn) 
Je  m'en  gens  st  m'en  suis  tentu. 

(ChiTlra  d'OrlMoi) 

Senta  avez  dos  aiguilloug  poiatus. 

(itf"*  du  Paliayi) 
Se  soot  prli  au  past  qui  esioit  dedans,  qu'ilx  ont  senla  au 
flayrer. 

(.Vf  joy»  d«  mariegt) 

Sept  (C'est  l'pus  biaus  des),  expression  ironique. 

SéqUfl,  séquereBse,    léqueron,    aéqvi(r).  —  Vof.    Sèke. 
etc.. 

Ëi  le  leaés  tant  au  soleil  les  piâs  loiios  que  eles  soiient 
bien  Kquti. 

(Tr.  de  fauconnerie,  Âne.  texlei) 

Seraiai  (j'),  nous  serioai.  —  Vo;.  ^tre. 

Seran,  serais,  s.  m.,  peigne  à  longues  et  nombreuses  deuU 
d'acier,  servant  au  travail  du  chaavre. 

Mesliers  appartcnans  à cW  assavoir  des  painclres, 

selliers,  goherliers pigniers  faisans  pignea  Q  pignier 

laine*,  ouvriers  faisans  seraiita 

{Hèg*  des  '  corp»  da  niéliiri,  Hcims,  1400) 

Povres  devint  el  pain  qu^runl 
Et  ge  n'ol  vaillant  un  teran. 

{Rom.  Host.  yen  1638) 
Of  a  nilé.  or  a  leratu 
Dcsvidoir  et  peliï  et  grans. 

(Bu st.  Ueschamp^) 
SemnB  (j'),  nous  serons.  —  Voy,  Etre. 

Serlmonle,  wrlmoaie,  s.  f.,  cérémooio. 

Kt  encore  Tait-elle  telle  convenance  el  telle*  serimoniet 
que  elle  ne  mangera. 

(XY  joyet  de  mariagt) 
Sermenté,  adj.,  aâsermeult^. 

Serrer,  v.,  ballra,  Hageller,  corriger.  ~  .Vit  recouj/tace  pai, 
lu  taii,  ou  f  teraii  atnnt. 
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Serriette,  s.  (■,  sarrielle,  plante  «romatiqite. 

S»rTi(r),  V.,  senir.  —  Je  serve,  j'servans  —  j'servos,  j'servaiD» 
—  J*ai  servu  ou  servi  —  J'servrai  —  J'sertros, 

A  LX"  hommes  jo  le  seroeray  à  mes  dospens. 

(Jean  d'Oui  r«meuu) 

père  ei  mère  tu  honoreras 
Et  ureerai  ravereminent. 

(Jean  de  Stavefot] 

Setleir),  s.  m.,  setier,  ancienne  metare,  vase  pour  buveurs.  — 
A  Raucourt  :  Paiet-lu  in  rfemt-sBTiE(n)  t 

Sfln(l),  tdj.  Diatc.  —  Pluriel  leia,  aocien  cas  Mijel  ungiilier.  — 
Aveu  qu'i!sl-ce  quû  l'es?  J'ios  tout  seu. 

Ga.T  ai  com  il  s'asiat  unes  foie  a  une  ajournée  ou  clùisir! 
de  l'abele  loos  Muf . 

{8em.  â»  Maurice  de  Sully) 

Et  II  rois  tous  seus  démarra. 

{Rom.  de  la  Hôte) 
Signeur,  aies  meugler 
C'o  ii  n'en  ira  c'ans  wus  seui. 

{Roman  de  Ham) 

Il  est  entré  tous  Mui  ou  rtnge  pavdillon. 

(Baitan  de  Baitlon) 
Senrette,  s.  t.,  petile  soeur.  —  Nom  d'amitié,  surnom.  —  J'ai 
raconirè  la  taule  Sbdbettf,.  —  Colgrave  cite  :  ScEtnETS,  petite 


SUn,  s.  m.,  M«u.  Parfoissiai,  letfie,  mile,  leilUiu.  snillau. 

En  mon  $iau  l'a  lalMli  entrer. 

(Miracles  N.-DanK) 

Il  m'en  est  entré  dans  la  t>ouche  plus  de  dix  buict  Seillaux. 

(Rabelais) 

SU(d)>  3*  pen.  pr.  indic.  de  seoir,  sied,  va.  —  Sa  robe  li  sie 
ttioul  bin.  —  Ça  U  sie  bin  !  elle  a  bonne  tenue  ou  démarcbe  j 
mais  ra  sienoT  co  miui  à  Marie. 

Molt  li  siit  bien  11  cercles  d'or 
Sor  les  cheveua. 

(Fioire  et  Blance/hr) 

Uix!  c«ra  li  lîsl  li  escus  au  col  et  U  hiaumoB  u  ciel. 

iÀMcauin  et  Nicoltlte) 
Si  avoit  en  droit  la  poitrine 
Une  boce  qui  mal  II  tist. 
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Moii  li  f  jeni  bien  1( 

Et  Uex  I  com  bel  li  ^ietlt  ai  doré  esporon. 

(/tcman  d'Alexandre) 
8iégie<r],  t.,  siéger,  élre  d'aplumb.  —  Çuie  tabfle)  là  n'siÈu 
mi  bin,  ses  pieds  ne  louchent  pas  simultanëmeol  le  sol,  elle  boiU. 

Si  «Et  piiur  ^i  I  cela  est.  —  Voy.  No»  rsl,  naiii. 
Je  ne  cuic  pas  que  ce  soit  It 

—  Si  eit  ~  Counois  le  lu  î  —  011. 

(Gauvain) 
Eatrtr  el  conlens  ai  est  i]uaDl  l'un  dist  à  l'aulra  :  c  Si  Ml, 

{ilireour  du  mondr) 
Dame  je  croi  tiien  qu'il  ti'esi  mie  Ulz  de  vosire  seiogoeur. 
—  Sire,  si  est,  dlst  la  roïne  —  iVoR  ett,  dama  ;  et  se  vos  ne 
me  dites  autre  choce,  je  m't'ii  irai. 

(Rom.  dei  tepl  taget) 
Sies-v',  impér.  Asseyeï-vous. 

Si  fet,  afDrmalif  de  si  ;  si,  parrailemeul.  —  Voy.  Non  (ail. 
N'en  fat  mie  à  parler 

—  Si  [et  —  Non  [et,  pas  n'iroie. 

(Meraagu) 
Slgiiie(r),  V.,  signer. 

Nul  ne  la  |iéust  cugignier 

Ne  de  iignier  {Taire  des  sigoeaj  ne  du  guignier. 

{Rom.  de  la  Rose) 
Stmer,  v.  —  Voy.  Chtmer. 

Sinaii,  ainon,  sint,  s.  m.,  grenier  à  foin,  grenier. 

A  un  lynau  dessus  les  brebis  où   Icetle  Jehanne  estoii 
montée, 

(Cil.  de  Lacume) 

9  suppliant  i'magina  qu'il  Haussent  ou  final  dessus  la 
(/■/-) 


dilu  berge rii 
Si  n'n  pour  s'il  eii  :  Si  .n'n  ai  co,  i/u'i  m'a  doutie 


Si  'n  ont  l'nAint  de  celé  iiti  vallct  ki  toi  apelé  Genéballi. 

(Liv.  det  floit) 
El  ii  'n  nai-je  esté  requise. 

/RoaK  M'  S'  Mi-heh 
Et  (t  'il  nareit  ses  livraisons. 

m) 
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Car  t'ili  nuaoieni,  ce  aeroii  leur  moyen 
Tje  n'havuir  plus  l'eateDdement  si  rude. 

{Pronottication  d' Hahenragel) 
Ne  taai  moy,  qui  a'hay  touajoura  aOaire. 
(Id.) 
Ir,  T.,  seoir,  asseoir.  —  Siez-v  ;  sie(d»}  tu  ià. 

Sie-te  uue  piéca  seur  nu  chien. 

(Uarie  de  France,  d'une  Coniaiile  i/ui 
M'auil  ieur  u»e  Berbix) 
D'un  si  gruDt  germeat  eachevir 
Je  le  vueil  bien,  vu  [oy  leir. 

(IJugi.  DescLutnp%] 
t-ai  (raire),  v.,  lerme  enrontin,  s'asseoir. 

1  Toas  plaît,  s'il  voua  platl. 

Voeitli»  la  mo^  panlounr 


(Guillaume  de  Michaui) 


Six  vingts,  cent  vingt.  —  J'ai  encore  entendu  des  vieillards 
dire  :  fl  aval  s[i  vingts  ans  quand  il  est  mori.  —  In  lac  dû  sept 
viXQis  litres  (c'est  le  sac  au  sept),  c'est-à-dire  contenant  sept 
mesures;  le  sac  au  six  conlenait  six  mesures,  mais  la  mesure 
élait  un  qoartel  d'environ  vingt-cinq  litres,  ce  qui  fait  150  =  sept 
vingt  et  dti  litres). 

Sooensan,  adj.,  rêveur,  à  la  frontière. 

Soche,  9.  m.,  soc  (de  clinrrue^ 

Socqnea,  s.  f.  pi.,  saboU,  galoches,  chaussures. 

ie.  —  El  aussi,  avec  l'iJ  long,  sA-Ie,  soie  (de 

Prendre  le  llst  ei  leciervicl. 
D'une  »oic  qui  fust  d'acier 
1^  IlEt  trcncieir  outre  parmi. 

So-leas,  s.  m.,  scieur.  —  ht  ioiit:s  d'iomj. 
Premier,  ij*  soUur. 


So-Ie, 

CDi:lion). 


(Ph.  Uouskés) 


(«te.  Notre-Dame) 
Et  là  viadrent  deleîs  eai>  karlierj  (charrons)  et  mercbier* 


Qar  li  vileios  m'a  olroié 
A  ae»  loiears  a  lor  prise. 


(Rom  de  Renarl) 
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Soi(t),  S.  t.,  soir.  —  On  trouve  énrit  ioil  (sitis). 
Tanl  li  faitei  avoir  conroi 
Que  ele  n*aii  ue  Tain  ne  toi. 

[Cattoieinen  t) 

Di<^x  quicrid aux  Juys  qu'il  moroit  de  koi. 


Sa  jument n'avait  guents  n«  jot  ne  fain. 

{Fabl.  du  Prouooire,  GufrinJ 

Or  fiuet  bien  boivre,  s'il  a  eoi. 

(Fabl,  de  l'Ane) 

El  t|ui?  plus  bui  et  plus  oi  aoit. 

(Watriquei,  Font,  d'antourt) 

Et  tant  avons  SDSftirt  de  pluies  et  d'orée. 
De  grans  fains  et  de  ioii  et  de  chaitiretés. 

(Oui  de  Bourgogne) 
StgoiflaDt'  l'aDgeissB  et  la  Taim  et  la  toif 
Au  chattel  Josselin  estoient  li  François. 

(Du  Guaetin) 
Ues  tu  veitdraa  encor  çt.  jus 
A  tôt  le  mains  qant  auras  soi. 

{Rom.de  Rtaarl) 

Nous  avons  soufTerl  les  grnns  peines  et  les  grans  travaus. 
les  Tains  et  tes  soii,  et  les  Trois  et  les  caus. 

(R.  de  ClaH,  Ett.  de  CottUanttm>bl*y 

8oigaie(T],  v.,  soigner.  A  très  touveot  l'acreplioo  de  eoreis^'' 
battre,  fouetter  et  même  conrer  (v,  ce  mot).  —  Atlertt'-^' 
mefies-lu,  tu  vafaf  rire  soiortia. 

So-ile(r),  V..  «cier.  —  Tu  ni'soiks  lu  dos,  lu  m'enuaies. 
(l/an  1214)  Ou  mois  que  l'on  toit  l'aveine. 

(Ckron.  dt  S.  Uagloin) 
Au  moys  d'aoust  qu'on  soye  les  froments. 

(Ëusi.  DeschaniiM) 

Qui  cntrepenra  sur  son  voisin  à  so-ier,  ii  rendera  pou' 
une  gerbe  deua. 

{Ordonn,  Acinu,  13"8i 

Alloos  coupeir  ou  loîter  une  des  arcbes  de  pont. 

(J.  Siaveloi) 
Seigneur  ne  soies  }i  doutant 
Que  jau  n'en  ocbîe  autrelant 
Con  Herengiers  soieri  d'orge. 

(J.  Bodel,  Jut.  S.  Niehoim) 


\ 
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Vu  li  CM  chaaa  ù  la  gent  lOMfit 
Qui  cet  jarbei  cueillent  et  loieul. 

(Marie  de  Franca) 
On  avoit  jâ  k«  pois  toiés. 

(Hom.  de  Htnjrt) 

SoUe,  I.  m.,  seigle.  —  J'ai  ïwie  tloii  soilk  dos  noV  terre  dû  la 
Bergierre. 

Sept  franchara  de  soik  qui  movient  de  mi  perpeluemeni. 

iCarlul.  dOroal,  1234) 
L'hommage  de  u  >CBur  JolTr'ne,  qui  vaut  itia  wiit  oeatiers 
(|ue  soitk  que  aval  a  ne. 

(Carlul.  de  Rttkel,  1332) 

Ce  sont  les  chargea  que  te  vicomte  doit en  argent, 

en  Tourment,  eu  blé  de  loilt  et  ea  avoinne. 

ûin'  de  la  Vicontê  de  Reims,  1375) 

Siligo,  ioilk. 

(Oloss.  rom.  ht.    .YK-  s.) 

Je  n'achaie  loita  aa  lins 
Aulirea  groias,  ne  Toure  ne  moulins. 

(Froissart,  Dit  dou  Fiurin) 

SoUeas,  soilant,  adj.,  allérant,  qui  donoe  soif.  —  Alléré.  — 
On  dit  :  t  fait  soilant,  le  temps  est  tel  qu'on  a  soif.  —  Woy.  Den- 
totli(r).  Bemj  B«lle>a  a  employé  de»soiver. 

Kt  lia  furent  loWfut  (c'ost  ilz  avoienl  soif)   ei  fomilleux 
(aOames) 

{PiUiitier) 

Tuit  me  despi«ent  mandiam,  ne  ne  saolent  de  ior  roiales 

lou  famillant,  Nuns  n'espant  «es  goles  de  reFrigcro  en  lu 

boche  de  taillant  ;  nuns  ne  denet  a  moi  nés  une  petite  nxôe 

daigne;  kar  Jaaui  ttjtt  toi  bafaynoE. 

(Dialogne  à  la  suite  des  Chartes  de  Lorraine,  Bounardoi) 

Soin,  s.  f.,  soin,  soiici,  peine.  —  Il  al  motU  d'ia  soin  de  m 
pauv'  vieill'  mère.  -~  Voy.  Sougne. 

T)B  demeursr  cy  n'ey  plus  lotaif. 

(Chron.  Z>uci  A^orm.) 

Blancandins  n'ot  loing  de  Ior  Teatc. 

(Sfaticiindtii) 
Bo-Ittre,  a.  t.,  sciure. 

Par  Torche  do  faorync  eonvunoit  i!h  mangier   herbes  et 
êoùir  de  bois. 

(Jean  d'Outremeute) 
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Soir  (aa)  pour  du  soir.  —  I  ne  r'viitt  qu'à  neuf  heures  ic 

Il  (Louis  XI)  décida  le  samedy,  à  huici  heoreB  au  toir. 

iCommgHti] 
So1«I(t),  3.  m.,  soulier  (solea). 

Vostrq  toltir  n'ont  mealier  d'oint. 

(Rutebeuf) 

Sus  soleia  roui  (usés)  ne  ses  laçons  (semelles) 
N'ait  pas  en  vain  nosira  piélaille. 

{Guerre  de  J/^efi) 

Et  se  mi^rveillent  moût  que  dedans  CG  ans  n'estoii  eorieil- 
lis  ne  sa  veslurM  usée  ne  li  soltr  percbié. 

(Serm.  de  Maurice  du  Sully) 

Qufl  sans  eotiri  ne  porroit  liom 
Durer  ne  taire  grant  beson. 

(Dit  dei  cordojttvTi) 

CalceuB,  cel,  iauUri. 

\Voe.  ial.  fr,  Xfll' t.) 

Sotular,  scier. 

{Giots.rom.  tat.,XV'i.) 

. , ,  Les  vj<^ï  housiaus. . .  Les  toters  viei. 

{Crû  de  Paru] 
Solleri  el  eslivaus 
Et  cbauces  et  housiaus. 

[Eitillement  au  villait) 

Nuts  lordoaniurs  ne  puel  vendre  tôliers  lU  cordouan  avec 
sollert  de  vache,  ne  de  veel. 

(O'd.  de  Beiotê,  I3'B) 

Fuisiers  de  bouclâtes  à  saulers. 

{Lioredts  mélitrs) 
El  li  lisl  cauciur  un  tolltrit  i)Ue  li  clerc  apieleot  cendoles. 

(Cftron.  de  ftaini) 
Muls  onquosi  ce  nu  fut  douter 
Cordoaniers  n'oi  bons  lolers. 

(Prov.  duXIII's.) 

Cil  rail  savlleri  el  cil  les  paint 
Cil  ruit  boles  rt  cil  housiaus. 

\  Messin  Gauvain) 

N'i  moilleré*  no  cauce  ne  tôlier. 

{Huon  de  Bordeauxi 

Chaucies  refu  par  groni  meslriso 
D'uns  solers  decojics  à  Ins. 

(Rom.  lie  la  fttisej 
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Si  i  laissent  un  soilirs  a  la  mesure  del  singe. 

(Bettiaire  d'amour) 
Sans  desehaucier  solers  ne  boies. 

(Br.  dn  roy.  lignage) 

SoliTe,  »,  i.,  mesure  pour  le  bois  de  charpente  ;  valait  à  peu 
près  le  décistére.  —  Pièce  de  buis  de  charpente  appelée  plus  ordi- 
nuremeot  sommie{r)  on  ioumie(r]. 

8omiiiel>iie(r),  t.,  sommeiller,  dormir. 

Et  me  suives  sans  tommeillùr. 


8omml«(F),  ioumie(r;,  s.  m.,   poutre,   solive  qui  supporte 
une  charge  ou  somme.  Anciennement  béte  de  somme. 


Et  il  avi 

ent  qi«  acun  de  ses  voisins  meie 

SoumU> 

'  ou  chevron  dcdens  son  mur  a  covorl. 

[Miiseï  de  Jérasalem) 

Son,  adj.  poss.,  ord.  remplacé  par  sou,  su,  s'  et  quelquerois, 
comme  jadis,  pusen.  —  fti"  gangne  mi  s' pain.  —  Il  ai  perdu 
s'h  année.  —  /(  ai  perdu  toute  sd'n  année.  —  On  voit  que  s'n 
=  i(e)n. 

...  Qui  mainte  paine  et  meinl  aban 
Eut  pour  se  pays  a  defTendre. 

(Jean  de  Condé) 

Sour  ten  lit  a  pris  s«n  pelifon. 

SeloDC  che  qu'an  ien  lieu  retenus  Im  avoil. 

(/toi  de  Siîile) 
Il  erl  bien  anne  par  nature 
Qui  ne  [>eut  lire  ce  n'ecripiure. 

(Friquatsée  crotaslylionnée) 

Son,  s.  f.,  sommet.  —  A  la  son,  au  sommet,  tout  en  haut.  — 
J'ai  grimpé  A  LiL  soTi  d'in  poupiie{r).  —  A  ia  son  des  Batailles, 
lieadit,  petite  ëmînenco  à  Bulson, 

Et  cil  qui  Farlune  a  mis  et  ion  de  sa  roe 
Puet  eatre  toz  seurs  qu'il  charra  en  la  boe. 

{Regrè»  de  la  mort  S.  Loyt) 
Et  portaient  enton  les  lancbes  gians  torkes  de  candeilles. 

(Li  estoirei  de  Voustintinobie) 
Jusque*  à  la  borni>  mise  au  mars,  »  ton  la  couivée  da 
Gorobervaul. 

(Abornem*  à  Vaucoutewi,  1345) 
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En  ion  la  mantiigan,  a  -I-  liu  c'oD  ipala  Belel. 

(CAron,  rf'ËrnowJ) 
Au  cier  a  une  create  en  son 
A  laiDBDière  d'un  paon. 

{Image  du  monde) 
.    Saur  cbuoune  lour  m  ton. 

iCUotaadài) 

Son,  a.  m.,  écorce  du  blé.  Ne  s'emploie  guère  qu'au  plariel.  — 

On  mélangi^  loujou(rs)  aveu{c)  des  sons  les  carottes,  les  légumet 
qu'on  donne  avx  lapim,  fiou{r)  que  ça  ne  moU  mi  si  frais. 


Son  (Uches  du),  s.  f.,  taches  de  rousseur,  âphélides,  -Voj. 
Bran,  bren  de  Judas. 

S'on  pour  si  on,  ti  l'an.  —  Ek  bin  !  b'oh  veut,  on  pousitrai 
jusqu'à  S" dan. 

S'on  ne  li  tel  tel  plet. 

(Fouïques  de  C audit) 

S'on  prcnl  par  droit  d'un  larron  la  jusiice. 

(QueBoea  da  B^thune) 
Ce  truant  —  Ne  cessa  huy  de  cliqueter 
Seivoir  t'en  luy  vouldroit  dooaar. 

{Mauvaii  Riche  et  bon  ladre) 
Pour  savoir  s'on  porroit  ceste  chose  apaiaier. 

(Du  Gveielin) 
Dites  moi,  bêle,  je  voa  proie 
S'on  vos  B  balue  por  moi. 

(Audifroi  ti  basiars) 

Et  ne  revion«  jamsie  *'on  ne  l«  rnsDils. 

{Triumpke  de  D.  V.l 
Soiigie(r)  et  r'aon^e(r),  v.,  songer,  mais  surtout  peuiet, 
rëtlécliir.  —  P.  p  ,  songte.  —  Qu'a  djjei-v'  ?  j'somge  qu'i  ""urel 
miits  aller  à  pie{d).  —  J'n'ans  guère  bin  somgh  :  j'arailW  """ 
coumacieir)par  là.  —  Ekbin!  gu' jù  t.'aonGiù,  c'est  demaimi" 
Nicolas  arrive.  =-  Sonoir<r)  de,  penser  à.  —  Soksb  dû  reoévir  a 
l'heure. 

Pour  rageneer  un  vers  que  cent  fois  je  retange. 

tUaîO 
Mois  l'on  puet  tiex  songe  tongitr 
Qui  ne  sont  mie  menfongicr. 

(flom.  de  la  ROUI 


cora,  penÈtt  de  t'a  me, 
(Fahliav  de  Bourse  filtin 
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Soorée,  aonre,  s.  t.,  troupe  de  pourceaux.  —  On  Irouve 
Eoure  (sui).  —  Ironiquement  et  par  mépris,  compagaie,  famille. 

Sur  ce  et  sd  ciush  que  les  Bourgeois,  tnanans  et  babiians 
de  ta  ville  de  Douzy  auroient  fait  une  nascmblée  et  lonre  de 
pourOMUlf ,  chassez  et  menez  au  Boye  de  L'Estrye, 

(Sentence  duprévôl  dt  ifouson,  14S6) 

SoDS^  sans,  T.,  1"  pers.  pi.  ind.  prés,  du  ntbe  Sire. 
Noue  50IU  d'un  eage  ei  d'un  grant 
D'une  niaoière  ei  d'un  aler 
D'une  «ois  et  tout  d'ung  parler. 

(FroiHirt,  Buiuon  de  Jonesce) 

Soqnette,  i.  t.,  souche,  racine  d'arbre. 

80Tol«(r),  s.  m.,  sorcier. 

Soret,  s.  m.,  hareng  saur,  fumé,  jauni  (Voy.  saurti).  —  On  dit 
d'un  homme  :  c'est  in  vrai  soret,  pour  :  il  est  sec.  maigre  et 
jauDC  comme  un  hareng  sauf. 

Si  crin  sont  nuques  cler  et  $ûr 
A  poi  que  II  ne  sanlent  d'or. 

(Blancandin) 

Ceux  qui  ont  le  plumage  à  couleur  de  haran  soret. 

(Rabelais) 
Il  est  bouny  de  vengeance  comme  un  haran  >oref. 

(Ane.  th.  français,  IX,  69) 

Sortl(r),  V.,  sortir.  —  Je  sorte  —  Je  sortos  —  J'ai  sorlu  —  Je 
sortrai  —  Je  sortroe. 

Soobrlquet,  lOnbrlcot,  s.  m.,  sobriquet. 

SODoI-li«(r)  (se).  V.,  se  soucier,  se  préoccuper,  s'inqoiéter,  — 
Ne  se  touciier,  n'avoir  pas  envie,  ne  pas  tenir,  n'être  pas  disposé. 

Sonol-ieu,  adj.,  inquiet,  préoccupé;  —  soigneux. 

Sonfferrc,  floal&i(^,  v.^  souffrir,  supporter,  —  J'souffers, 
j'souQrans  —  j'soulTros.  —  J'ai  souffert  —  J'aoufferrai  —  J'souffer- 
ros.  —  A  souffrant.  —  J'n'ai  jamais  su  souffgbrb  qui  m'  répond. 

S'il  voua  demande  la  Lerre 

Oii  pour  vous  vout  la  mort  toufftrre. 

(Ruiebeuf) 
Je  êouferrai  mou  damage 
Tant  que  l'un  verrai  pasai^r. 

{Chans.  de  Thii>[iui> 
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Hais  je  ue  le  soferrai  pas. 

iGauvain) 
AdoD  soferrai  le  jagement  de  ma  cori. 

(Rom.  des  upt  tagu) 
Li  rois  do  soferroit  mia, 

(Ruiebeuf) 
Cierlea,  bjaiia  frères,  disi  11  rois,  si  vous  me  croies  vous 
sotiferriet  encore. 

{Chron.  de  Aains) 
Jugement  en  sa  kurt  el  dr<:it  i  iufftrres. 

(Thomai  le  martyr) 
Mei's  Oiex  f«l  le  pardon  por  reatorer  sa  perte  a  cela  qui 
touferront  por  lui  la  grani  poverte. 

{Chantepleure) 

Bonglot,  s.  m.,boquet,  mouTeniHnLquise  fait  sous  lagluUe(?). 
-~  Voici  une  recette  locale  pour  guérir  le  souglot  :  J'ai  rsooGLOT 
—  Pa{r/  Jeiui  —  iWu  m'iai  dcnmé  —  /«  n'I'ai  pus.  —  A  la 
rigueur,  ce  mol  représente  aussi  le  sanglot,  pleurs  nerreui,  où  a 
vieille  langue  disait  souglous,  seglous. 

Stgloui  eûmes  a  foison 
Angoisses,  et  lermes  beumea. 

{Voie  de  Paradi>) 
S'eutnes  seghus  et  soupirs 
Apres  ot-on  piteux  gémira. 

(H.) 
Par  desireceui  lovgloulement 
Knireroin paient  son  parlement. 

(Cit.  de  Godefroy) 
Les  fusilles  de  cest  rain  sont  li  cri,  li  pavement,   li  soua- 
pir.  li  sowflouUment. 

{Livie  dou  paulmier.  Ane.  textti) 

Souglott«r,  V.,  avoir  le  boquet -~  pleurer  en  saugiots,  nsr- 
veusemeol  et  par  secoosses.  —  Via  pus  d^ine  heure  quù  ftov- 
ahOTTE.  —  /(  ai  tu  rude  chagrin,  c'pauv'  afant  là  ;  écoute  lu, 
comme  i  socglotte. 

Par  la  mort  qui  le  destraint  commence  A  sousgloutir. 

{Rom.  d'A  leasandre) 
Jus  de  mente  mellés  à  vin  de  pûmes  grenates,  resirainl  le 
vomir  et  osie  le  lougloulir. 

(Akbrant,  dans  Lacuroe) 

Sougne,  t.  t.,  soio,  souci.  —  C'est  moût  d'ia  sodgns  quû 
d'élever  in  gamin  comna  ! 

. . .  Mais  n'ot  pas  soigne 
Cleomadès  d'aller  par  là 
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N'en  dout  riea,  ji  ne  Irouveronl 
Cose  escrite,  n'«a  ni  pas  soigne. 

(A  dtnét  II  row) 
S'(i  à  taire  aucune  beaougne 
Dont  je  lui  de  cuer  en  gnat  tougn*. 

(J.  ds  Condé) 
Sou^eax,  adj ,  soigneoi. 

Et  doibt  eslre  chacun  loyal  subject  autant  ou  plus  lougnmx, 
(Gerton) 
Sedulni,  sougneut. 

(Voo.  lai.  {T.,  Xltl*  t.) 

Soyez  fou^neuwi  de  les  prendre  (vos  droiis). 

(Coquiilart) 
Il  TOUR  lauMra  estre  lou^nfux 
I)e  vous  lever  pour  le  bercer, 

(farce  dv  Cuvirr) 
Son^euiem&t,  ad?.,  suigneusenieal. 

Hais  ou  le  garde  lougnevttmtnt. 

{Chfot.  de  ftaita) 
Soagiiie(F|,  T.,   soigner.  —  P.    p  ,  sougiti'^.  ~  Oh   la  j>a\vo' 
vieille  !  elle  ai  té  moul  mau  aoccNrB  ! 

Que  ma  dame  ait  pleinement 
La  jalousie  à  tovgnier, 

[Perrin  d'Angecourt) 

Soabaltle(r),  i.,  souhaiter.  —  Allant  li  souhaitie(r)  la  boune 

Un  ne  porroit  nulle  fleur  touhailier 
Qu'amant  deust  tant  amer  ne  prisier. 

(Guillnuma  de  Machaut) 

Souillait  (Harie)  et  Marie  Torchon,  a.  (.,  temme  saie,  souil- 
lon, qui  gâcbe  et  salit  tout  ce  qu'elle  toucbe. 

Souillée,  s.  f.  —  Voy.  Sonrée.  —  Angl.  swin,  cocbon. 

Soulagie(r},  t.,  soulager.  —  P.  p.,  loulagie. 

Se  Dien  nous  veuli  auoulagier 

En  ceste  présente  saison. 

{Balade  duc  de  Bourgogne) 
Soole,  s.  f.,  balle,  boule.  —  V07.  Soulle. 

Houdeben  le  flert  de  sa  boule. 
De  Ini  joue  coo  d'une  toute. 

(Rom.  de  Aenart) 

Softiée,  s.  f.,  pocfaardise,  résultat  d'une  longue  beuverie.  — 
Il  eit  lovjoa(rs)  à  l'auberge  !  et  i(l}  fait  des  sonLÉBs,  faut  vfoir). 
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Soaleûre,  s.  f.,  frayeur,  «siiiMemenl,  crainte.  —  Tout  ifin 
coup,  v'ia  in  rai  qui  tn'pai$e  iim  Us  pie(ils),  j'ai  iu  'n  soulrdib 
tertib(tle. 

<  Soultur  >,  UDB  peur  labiie.  Vulg. 

(Oudin,  Curiosité t) 
Soulever,  v.,   enlever,    voler.  —  Pendant  que  fétofi)  allé 
viarander,  on  m'ai  soulevé  m'  bu4ot.   —  On  conjugue  ;  j'sou- 
leuve,  j'iouleuTni  (eu  bref). 

So&Ue,  choule,  a.  f,,  ancien  Jeu  qui  consiste  A  faire  rouler 
une  boule,  nna  balle  avec  un  bAton  (en  crosse),  suivant  certaines 
règles.  —  La  boule  porte  le  nom  de  ioûlle  ou  toiilon. 

Aient  ausai  droit  <ie  livrer,  par  leur  mayre,  la  loul/e  quo 
l'on  a  accoiisiuiné  de  bailler  le  jour  de  la  Toussaint  pour 
toutiT  et  jouer  k  la  toulle. 

(DroUt  dt  Vèman,  \tVi) 

Car  uhassié  fut  connue  un  touilon, 

(Villon) 
l)iei  :  que  je  ai  le  panche  laaeée 
De  le  ckoule  de  l'autre  Toit. 

(Aobin  tt  Marion) 

Soûlot,  BOtUard,  s.  m.,  qui  est  saoul,  ivre  ;  —  ou  qui  a  l'ba- 
bitade  de  se  saouler,  de  s'enivrer  ;  —  ivrogne. 

Il  (le  clerc)  se  Tait  vil  et  est  joularl. 

^Pauettmp»  d'oysioeii) 
8onmle(r),  s.  m.  —  Voy.  Sommie(r). 

Soaner,  v.,  sonner.  ~~  Pou{r)  qii'etl-ce  qu'on  soung  des  lais- 

Le  roi . . .  Coumande  a  sounrr  l'oliraot. 

{Rtnarl  le  Nouotl) 
Que  11  saint  par  la  âié  sounenl. 

{Àmadaieî  Ydoine) 
Kl  II  rois  loii  touner  ses  cors  et  ses  tabora. 

(Aor:an  d'Aiixmtdri) 
Soanerie,  s.  f.,  sonnerie. 

ionnetts,  s.  f.,  sonnetle. 

orriers   d'estain,   c'est  a   savoir 
I,  de  sounei'tn,  et... 

{Livre  des  Mettiert) 


leopt  à  l'irtogut,  ».  f.,  soupe  aux  oignons,  que  l'on  Tait 
pour  ceux  qui  ont  trop  bu  la  raille, 
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Souper,  V.  On  dit  :  J'ani  touri  det  poit,  des  canadas,  d'ia 
salade  pour  -.  nous  avons  lOupé  ot  QOtrs  menu  se  composait  de 
pois,  de  pommes  de  Urra,  da  salade.  —  Le  verbe  dîner  s'emploie 
de  mtme. 

6'ou  plaît,  â'il  TOUS  platt. 

Volei  le  vos?  —  Oïl,  t'ou  j>lat. 

{Maure  Gauoain] 
StiJ'a;  trop  moaHlgoeur,  ('«u  ;'^tFI 
Demourâ,  pardonnai  la  may. 

{Miracle  de  la  Fille  d'un  roy) 
8ouplo-Ue(rJ,  v.,  fléchir,  plier,  ployer. 

Sourbar,  chonrber  (*of.  ce  mot),  t.,  sourdre,  sortir  à  foi- 
son, jaillir.  —  Roquefort  donne  le  substantif  sourbée  avec  le  sens 
de  ferbe,  ou  tas  des  fruits  de  la  moisson  :  ce  dernier  sens  etpli- 
que  bien  l'omploi  que  nous  faisou!!  de  sourber  dans  cette  phrase  : 
Via  n'belle  plante  dû  canada»  !  ivaile  don{e)  comme  ça  iodbue 
(pullule).  —  Le  vieux  verbe  sorber,  sorbir  nigniliait  au  contraire 
absorber,  engloutir,  enlever,  avaler;  il  ne  parait  pas  pouvoir 
donner  le  sens  que  nous  allacbons  à  sourber. 

Cbascun  qui  ara  autres  bettes  a  cbarruo  porra  ueitre  ses 
chevaus  à  la  charrue  un  tor  au  gayn  (Wuieo)  pour  collier  ses 
tourbées. 

[Cil.  de  Lacuroe) 
El  la  mer  la  eorbitt  et  bcit. 

(Sesliaire  divin] 
Soorls-Tolaate,  s.  f.,  la  chauve-souris. 

SonriS«tt«,  s.  f.,  petite  souris.  —  Terme  enfantin  :  le  m.  viril. 

Je  serai  la  soriieU 

Ja  n*i  reparroi. 

iTroao,  cambrésiens,  Dlnaui) 

Ji  ne  sauras  si  lungaler 
Que  tu  puisses  fume  iruver 
Qui  m\QX  soit  a  tua  ota  csliie 
Que  la  loriMle  peilie. 

(lia  rie  de  France) 
SonrlsièM,  s.  t.,  souricière. 

Sonroade,  touroagne,  s.  t.  Avant-toit,  extrémité  entre  mur 
et  toit  :  c'est  là  qus  sort,  tombe  l'eau  de  pluie.  —  L'ancien  verbe 
suronder  ligniflait  sourdre,  bunder  l'eau. 
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Cil  atoient  la  duU  joucbier... 

Es  tu  de  bléz  et  mulODs 

Et  M  itnirondes  des  moisoDs. 

(Rum.  de  Bmt) 

Le  suppliant  se  tniat  pour  la  pluye  desBoubi  la  ituronde 
ou  esgout  de  la  maiion  Jehan  'Willoi. 

(Cit.  de  Lacurne) 

J'aime  mieux  foniaine  qui  toronde. 

(BuiebeuO 
. , ,  En  ca  mauvaii  inonde 
Qui  de  mauvaisiiei  tout  souronde. 

(Jean  do  Condé) 
S'oni.  »i  fous.  —  Enlevé:,  s'ous  pouvez. 

S'iM*  me  toIm  rien  commandur. 

(Roman  de  la  Bott) 
S'ou  m'uDviez  l>ien  loin. 

{Friquatiée  crotalytlonnée) 
Soas-^rm&in,  adj  ,  issu  de  germains. 

S'ons  plaît.  —  Voy.  .S'ou  plait. 

8out-ple(d).  s.  m.,  sous-pied. 

Sont-tuse,  s.  f-,  soucoupe. 

Sonvat,  adv.,  souTeot. 

8oiiTeai(r),  v.  et  a.,  sauvenir.  —  Si  t'va{tl  à  Paris,  rapport' 
mu  in  souveni(r). 

Do  li  me  lovvenra. 

Siioi  ({u'avec  lui  erl  il  no  1  an  touvenra, 

(Brun  de  ia  Montagne] 
fsiier  de  maj*,  ilb  m'en 

(Jean  d'Oiitremeuse) 
Sdol.  «tichi,  pron.  —  Voy.  C'tici. 

Haistre,  ilichi  a  vecy. 

(Friquastée  croteityllonnié) 
StiU,  sM'U.  —  Voy.  C'ii-là. 

Stoffé,  a.  ro.  —  Voy.  Eitoffé.  Le  mot  et  la  chose  sont  perdus. 


Sa,  adj.  poss.,  son  (TOy.  < 


-t  ceaiu  rei  Jeban,  régna  lu  fli  Henri. 

(Cbardry,  H"  d'Angteterre) 
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Sntgonctif  n'existe  pas,  sauf  pour  le  verbe  Être;  ou  plulAl  le 
subjuDctif,  comme  au  moyen-Age,  a  la  même  forme  que  rindicalif. 
Voy.  1  ni  ro  duc  lion. 

Il  couvi'-nt  que  la  mort  itti-jes. 

{Oanee  m'icabre) 
El  prier  Diuu  pour  le  vigntil 
Afflp  qno  noua  erocq'iOHi  la  pye. 

(rB»l<ifn«n(  de  Tatte-vinj 

Je  croy  bien  que  y  venrooi,  mèa  que  voua  leur  acoràét. 

{Vrottatin) 

Sobtil,  adj.,  agite,  adroit,  vjf.  —  Il  est  pus  ïuutil  quin  chat. 

Sobvéni(r),  v.,  subvenir  ;  ^e  conjugue  sur  venir. 

Suo(r«),  s.  m  ,  sucre. 

Socsndi,  s.  m^,  sucre  candi.  —  iN  oubliez  pas  que  c'est  cette 
espèce  de  sucre  que  l'on  suspend  i  un  SI  et  que  chacun  vient 
sucer  à  son  tour,  lorsque  l'on  prend  le  café  (noir)  en  société. 
L'histoire,  pour  être  ancienne,  n'eu  est  pas  plus  vraie  ;  mais  il  est 
peut-être  intéressant  de  la  rappeler. 

8ncie(r),  v.,  sucer.  —  J'suce,  J'ai  tucic,  j'sucerai. 

Troi  home  o  Illj 
Voloieat  abaltrs 


-  J'suqueurre  (eu  bref)  —  J'suqueurrai,  j'suqneur- 


Sûgoon,  seugDOn,  bûcoq,  <ûz«aa,  s.  m.  Sureau,  —  On 
fait  don  vin  d'avoNo»  (ou  de  su/.kau).  —  Le  tieui  français  a  dit 
sehuz,  su:,  seuz,  suznau.  Le  Bourguignon  dit  stiyol. 

Le  tuitau   croist   plus  canorc   ul   plus   apte  au  jtu    des 
lluelea. 

(Kabelais) 
Il  Ikîaoit  un  grand  son  comniQ  quaod  lei  petits  garçons 
tirant  d'ung  canon  de  suh  a\ec  belles  rabes. 

(fd.) 

Sa-lée,  s.  f ,  suée,  transpiration.  —  Fatigue  exceptionnelle.  — 
J'ai  poussé  'n  rude  sc-iée,  à  ckaryie(r)  c'niachine  là  sus  l'cher. 
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8o-l*iir,  S.  t.,  sueur.  —  H  eittout  frais  de  su-ieuh. 

Suir,  ■ui(T)re,  v.,  suivre.  —  J'snis,  j'suivan»  —  J'striTO*,  jwi- 
vttias  —  J'ai  suivi  ou  tuitu  on  sui  —  J'suirai  —  J'suiros.  —  A  sui  • 
vaat.  —  Suir  est  le  dérirâ  primitif  de  sequi,  Iransformé  en  suive, 
puis  en  suivre. 

El  le*  Mt  enieni'it  as  Iwli^fl  Temes  sutTe  ei  mener  las 
caroles  ei  les  bacelers  deilulre. 

(Maurice  de  Sully) 
Dancez  et  persez  de  suir  ; 
Vos  ne  povez  avoir  secours 
Il  n'est  i]ui  mort  puisse  fuir, 

{Dance  macabre) 
Ainsi,  seigneur,  ne  doublés  rien 
A  moy  îuire,  se  je  n'i  vol. 
Bien  suirai  uelli  devant  moi. 

(fiât,  et  Crtty,  Gilla  le  Nuisis) 
On  verra,  ce  dist,  qui  le  suira 
Et  qui  od  lu)  en  ost  ira. 

(Aoffl.  àe  Brut) 
Jà  le  luiront  aijrcs  sans  plus  de  demorer. 

(6'ut  de  Bourgogne] 
11  me  suîrat  ad  Ais,  a  mon  esloge. 

(Chaïu.  de  Boland) 
îïelare,  (utr. 

{Voc.  lat.fr.,  Xill'  i) 

Du  tout  déliMré  à  tuyr  son  amour. 

l  Troïliu) 
liais  les  cleres  et  les  chevaliers  en  ma  jeunesse  ay  vou-    - 
leniiers  iuit. 

{D'i  Guesclin) 

Adonc  llsl  commander 

Qu'on  nu  hiissasi  onTunt 

Qui  ttiiit  le  sien  Six,  et  ce!  qui  le  tuieroit 
Li  pères  une  amende  de  C  solz  paieroil. 

.{D.  Gutieliu) 
Cil  qui  est  luji  (poursuivi)  du  iléfault.peui  gaiger  la  loi 

contre  te  sergent 

{Couiumede  Norm.) 

Snlo,  a'io,  •nUn,  loleni,  s.  m.,  suleil  (ila  froul.). 

Li  sohus  tuii,  si  lu  et  bel  etcler. 

(KonUoaU) 
A  le  matin  movrons,  qttant  tolaus  iert  levés. 

(Quatre  /tfs  Aymù») 
Quant  Tint  au  malin,  que  ly  solaua  leva. 

(God«f.  dt  BouiUoit) 
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Lj  tolaui  leur  fenil  emt  le  vit. 

(Chron.  de  Raina) 

Li  ioUui  beeav,  si  priai  à  anuUier. 

{Balaittê  iCAktchan*) 


Au  qoarl  jor  commanda  que  li  lolau*  el  la  luae  el  les 
estoites  et  tait  luminaire  Tutsem  rail. 

{Li  liore»  dou  (re'ior) 
Sometf,  V.,  semer. 

Si  ne  perds  pas  ta  giainu  qu«  je  tume. 

(Villon) 

Il  acheté  in 


Bta  (bin),  adr.,  probablement,  sans  doule  ;  —  assurément,  — 
J'cerrans  bik  tua  Ion  père  dûmain  ? 

Sur,  Htn,  sus,  prép.,  sur.  —  Ou  prononce  comme  dans  les 
phrases  :  J'm'a  décharge  soa  lou,  sua  ielle,  suas  eux.  ~~  Ju 
m'  mets  sus  l'bord.  —  J'grimpe  8u(s)  in'  aube.  —  I  porte  m  sac 
sue  t'dos. 

Su»  l'horlMi  la  souvioai. 

(l'errin  d'Angecourl) 

En  crois  $us  iVbe  •Irue  iloucemeRt  se  couchoit. 

(Herle  a$  grans  pies) 
Robastre  a  toDt  féru  iu$  !ei 


{Gaufrey} 
El  douné  «a  cet  acat  a 
Le  denier  Dien  sans  délacer. 

(J.  de  CooAi) 
Et  iH$  ma  roche 
Le  grani  coup  marqué  je  verrai. 

(BaîO 
Par  i«s  poatea  le  faisoionl  jusque;  sus  les  lie'jx  porter. 

(Ralliais) 

Bi]rban(r)e,  v.,  battre  légëreuent  les  gerbes  de  blé,  d'avoine, 
etc.,  sans  les  délier.  On  achèvera  l'opéralioo  plus  tard  :  pour  le 
moment,  il  s'agit  d'avoir  rapidement  quelques  mesures  de  grain. 

Sftre,  sUraini,  t">  personnes  de  l'imparr.  du  subj.  du  v.  iHre 
—  et  du  ï.  sa(u)o(£c).  —  /  faurol  qitii /suhains  arrivés  les  pre- 
mic(rj).  —  ?fy  arot  pont  d'mau  i/u'on  Tsu-aa  in  peu  d'avance. 

Surgeon,  a.  m.,  rejet  d'une  plante. 
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8ùri(r),  v.,  deveair  sur,  aigre,  acide.  —  P.  p.,  suri. 
I.i  pié  (tle  cochon)  ulé  aont  boen  «urt. 

(DU  dei  bockier$) 
Stiruagie(r),  v.,  surnager. 

8arpren(d)re,  v.,  surprendre.  —  P.  p.,  surprins. 

Plusieurs  des  Sabins  furoDi  circonvenu  et  êcurprins  par 
li^s  gflDs  de  cbeval. 

(Hercheuro) 
El  les  LuceiiibourgiiuiB,  ^u^prins  et  espouventez. 

(Olivier  de  lu  Marclie] 

Surusien,  s.  m.,  cliirurgien,  médecia.  —  Ah  .'  mais  Louis  êtol 
moul  ntalade!  il  ai  fallu  qu'on  va  au  sunnsisM,  —  Froissart 
emploie  le  mot  tyruryien,  surgien,  et  l'anglais  dît  surgeon- 
Li  abes  flsl  marcîet  ss  surigiiens  pour  lill"  liesans. 

(Empereur  Contlant} 
El  dist  qu'il  ert  flsicitins 
Et  si  estoii  bon  surgien$. 

{Clêomadai) 
Je  sai  une  llsicienne 
Que  a  Lion  ne  a  Vienne 
N'a  si  bonne  lerurgienne. 

(Ruiobeuf) 
Sainl  Coms  et  saini  Uamien  : 
Cy  duy  Turent  tirurgien. 

{Égliiet  de  Paris,  132o) 

M<.'dtrc  Hedri  Triston,  sururgim. 

(%.  crim.  S.  Martin  des  champs,  1332) 

Maiîlres  mirez,  vous  surgiens 
[ton  mnistre  suy  du  flsiiguc. 

^  (Jfirnmr  du  monde) 

[À  snitre.)  N.  Gdffart. 
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M.  Jules-Ernesl  Uupuis,  originaire  de  I.a  Chaussée  (MarDe),cbef 
de  baUillon  retraité  à  Nancy,  est  mort  subitemeal  dans  celte  ville. 

Le  commMjidanL  Dupuis  était  ofticier  He  la  Légion  d'honneur  et 
décoré  de  la  médaille  militaire.  Il  était  parti  simple  soldat etétait 
arrivé  au  gnde  de  chef  de  bataillon. 

Pendant  la  campagne  du  Mexique,  Dupuis,  alors  sous-ofncier, 
servait  au  Sl<  de  ligue,  sous  >es  ordres  du  colonel  Garnier,  son 
compatriote.  Au  combat  d<  San-Lorenzo,  il  s'empara  d'uu  éten- 
dard mexicain,  ce  qui  valut  au  51'  de  ligne  d'avoir  son  drapeau 
décoré  de  la  Légion  d'Looaeur. 

Ses  obsèques  ont  €ii  lieu  le  I"  avril  18118,  &  La  Ctiausséc. 


Le  D'  Giraui,  président  de  la  Société  Académique  de  la  Marne, 
de  la  Commission  météorologique,  etc.,  est  décédé  k  Cliàlons,  le 
2  avril  1898,  à  l'âge  de  S*  ans. 

Uédecrn  du  Burcnu  de  bienfaisance,  inspecteur  des  eofaoti  du 
premier  âge,  membre  du  Conseil  départemental  d'hvgiéne,  méde- 
cin de  l'étot-ciïil,  il  utilisait  ses  loisirs  en  cherchant  encore  à  se 
rendre  utile  h  sos  ronclloicud.  Il  avait  fondé  à  Cbâions  un  centre 
fort  actif  d'observations  météorologiques,  et  participait  aui  Ira- 
vani  de  la  Société  Académique  dont  il  était  devenu  président. 

Les  obsèques  ont  eu  lien  le  4  avril,  en  l'église  cathédrale  de 
Cbâions,  au  milieu  d'une  nombreuse  assistance. 

M.  René  Giraux,  lils  du  défunt,  conduisait  le  deuil,  accompagné 
de  U.  le  Dr  Vast,  de  Vitry,  du  colonel  Lacombc  et  du  capitaine  de 
vaisseau  Lefévre. 

Les  cordons  du  po<.'le  étaient  tenus  par  MH.  les  D"  Lauglet,  de 
Heims,  Ëvrain  et  Kichard^  de  Cbâions  ;  M».  Doutté,  vice-prèsidenl 
de  la  Société  d'Agriculture,  Blondiot,  direcleur  des  Poste:  et  Télé* 
graphes,  Cogael,  principal  du  Collége. 

Oa  remarquait  dans  le  cortège,  avec  les  diverses  délégations,  le 
préfet  de  la  Uarne,  le  général  Lafouge,  le  maire  de  Cbàlons,  etc. 

A  l'issue  du  service  relïgieui,  des  discours  ont  été  prononcés  sur 
le  parvis  de  la  cathédrale  par  MM.  Langlet,  au  nom  de  l'Associa- 
tion médicale  de  la  Marne  ;  Doutté,  au  nom  Je  la  Société  d'Agri- 
culture et  de  la  Commission  météorologique  ;   et  Cognel,  au  nom 
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des  [on  cUo  II  11  a  ires  et  élèves  du  collège,  dont  il  élait  éf^iileineiit  le 
médecJD. 

Le  corps  a  été  ensuite  transporté  à  Loisy- sur- Marne,  village 
natal  du  défunt,  où  l'inhumation  a  eu  lieu. 

M.  te  D'  Giraui  était  oflicier  d'Académie  et  chevalier  du  Mérite 
agricole, 

M.  Eugène  Lamairesse,  ancien  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  à 
Marengo,  près  Orléunsville  (Algérie),  le  7  avril  t808. 

Châlonnais  de  naissance,  Il  élait  entré  dans  te  corps  des  ponts 
et  chaussées  en  4842.  Il  fui  employé  d'abord  dans  le  département 
de  l'Ain,  puis  il  passa  dans  l'Inde  française  et  parcourut  les 
immenses  régions  de  l'Indouslan. 

Il  fut  ensuite  nommé  ingénieur  en  chef  en  Algérie,  où  il  prit  sa 

Polyglotto  et  ërudit,  connaissant  la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope, Eugène  Lamairesse  possédait  en  outre  l'aralie  el  le  tamouL 
Ou  lui  doit  la  publication  de  divers  documents  liltéraires hindous, 
des  études  sur  le  Bouddhisme,  sans  parler  de  ses  Iravaui  techni- 
ques d'ingénieur  sur  les  élangs  des  Dombes,  sur  l'hydrolugie  du 
moul  Jura,  sur  les  irrigations  de  l'Inde. 

Celait  un  homme  d'une  grande  intelligence  el  un  patriote 
ardent. 

C'eil  k  la  libéralité  du  savant  ingénieur  que  la  ville  de  Châioos 
doit  le  Uusée  hindou  qui  a  été  placé  dans  la  cour  du  Petit-UOtel- 
de-Vil!e. 


Le  samedi  30  avril  est  décédé  à  Relbel,  dans  sa  clnquaule-neu- 
vième  année,  M.  Adulphe-Uésiré  Linard,  agriculteur  et  indasirie!, 
sénateur  dos  Ardennes,  vice- président  du  Conseil  général,  maire 
de  Sainl-Gerniainniont,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Agrl- 
culture,  président  du  Cercle  agricole  de  Bethel,  chevalier  du 
Mérite  agricole. 

H.  Linard  élait  né  à  Fromelennes  (Ardennes),  le  29  octo- 
bre 183U. 

Les  obsèques  on),  eu  lieu  le  i  mai,  A  Saint- Germain  mont 
{Ardennes).  Un  premier  service  avait  été  célébré  le  3  &  Retbel, 
dans  l'église  Saint-Nicolas. 

La  famille  de  M.  Linard  a  remià  au  maire  de  Relbel  une  somme 
de  deux  mille  francs  pour  être  répartie  comme  sait  : 

1 ,200  francs  au  Bureau  de  bienfaisance  ; 

400  franco  à  la  Compagnie  de  sapeurs- pompiers  ; 

200  francs  à  l'Harmonie  nnuniripale; 

SOO  francs  à  la  Société  ■  Les  Amis-Réunis  ». 
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riaus  appreaoDi  avec  regret  la  mort  de  H.  l'abbé  Louis-Charles 
Cerf,  chaaoine  titulaire  de  l'églite  métropolitaine  de  Reims, 
ancien  présideal  et  membre  titulaire  de  l'Académie  de  cette  Tille, 
membre  correspondant  bonoraire  da  Comité  des  TruTaux  hi»lo- 
riqaes,  décédé  à  Reims,  le  8  mai  1898,  dans  sa  soixante- quator- 
zième année. 

ttécnois  de  race  et  de  naissance  autant  que  de  cœur,  il  aimait  à 
raconter  que,  pendent  le  Révolution,  ses  grands -parents  a>aient 
saufé  et  caché,  au  risque  de  leur  liberté  et  même  au  péril  de  leur 
vie,  plusieurs  prêtres  persécutés. 

Elevé  dans  ce  pieui  respect  du  sacerdoce,  le  jeune  Charles  Cerf 
ne  larda  guère  k  se  sentir  la  vocation  religieuse.  Le  cardinal 
Tiouseet  l'aLlacba  bientôt  à  sa  cathédrale  en  qualité  de  prêtre 
sacristain,  et  il  ;  demeura  toute  sa  vie. 

Son  ordination  remonte  au  mois  de  novembre  1647;  il  avait 
alors  23  ans.  Il  j  avait  donc  plus  de  cinquante  ans  que  l'abbé 
Cerf  était  au  service  de  Is  grande  métropole  rémoise  An  mois  de 
novembre  dernier,  contraint  p&r  sa  famille,  par  nés  confrères,  par 
ses  amis,  il  avait  célébré  ses  noces  d'or,  d'abord  dans  sa  cbére 
cathédrale,  pnis  à  la  chapelle  des  religieuses  du  Bon-Pasleur,  dont 
il  était  l'aumânier. 

Le  turdln al  Gousset  l'avait  (lommé,  dds  185!,  quoique  bien  jeune 
encore,  chanoine  honoraire  ;  en  I87g,  le  cardinal  Langénieni  lui 
donna  uae  stalle  au  chapitre  en  le  créant  chanoine  titulaire. 

Membre  titulaire  actif,  depuis  1S64,  de  l'Acadéniie  de  Reims, 
dont  il  fut  président  en  1X)4S,  rédacteur  assidu  du  Buitftiii  reli- 
giettx  du  diocèse,  collaborateur  historique  et  archéologique  du 
t'owrrifr  d&  la  Champagne,  il  s'intéressait  vivement  aux  ques- 
tions d'histoire  locale,  et,  s'il  manquait  peut-être  un  peu  de  stvie 
et  de  critique,  mettait  du  moins  une  rare  bonne  volonté  et  une 
mémoire  eicelleole  au  service  de  recherches  la  plupart  du  temps 
fructueuses. 

Sarhaut  fort  biea  remonter  aux  sources  et  puiser  aux  docu- 
ments originaux,  l'abbé  Cerf  a  ainsi  contribué  puissamment  au 
développement  des  travaux  archéologiques  et  historiqoes  dans  le 
pa; »  rémois.  Il  a  publié  nombre  de  plaquettes  et  de  brochures  ; 
•as  deux  priocipaui  ouvrages  sont  une  excellente  Htsloire  et  de*- 
criplion  de  Sotre-Dame  de  Heitnt,  en  collaboration  avec  l'abbé 
Charles  Hanuesse  :  Reims.  Brissart-Binet,  IBUi,  t  vol.  in-8°,  av#c 
planches,  et  une  Vie  det  Sainii  du  diocèse  de  Reim»,  ot  le  défaut 
de  critique  historique  fait  tort,  malheureusement,  aux  connais- 
sances liturgiques,  et  qui  a  paru  il  y  a  quelques  mois. 

Avec  le  chanoine  Cerf  disparaît  l'un  des  prêtres  les  plus  estimés 
du  clergé  de  Reims.  Ses  obsèques  solennelles  oui  eu  lien  le  1 1  mai 
en  l'église  Notre-Uame,  devant  une  foule  nombreuse  et  recueillie. 
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.  I,a  levée  du  corps  a  ëLé  faite  par  Uf  Juillel,  doyen  du  chapitre, 
qui  a  cëlébië  la  messe  el  accompagné  le  corps  jusqu'au  cimetière 
du  Nord. 

Les  cordons  du  poiile  étaient  tenus  par  MM.  Henri  Jadarl,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  ;  Nocl,  quêteur  baliitué  de  Notre- 
llama  ;  el  par  les  chanoioes  Périn  et  Decheverry. 

M.  Sabatier,  prêtre  sulpicien,  directeur  du  Grand-Séminaire  el 
vicaire  géaéral  honoraire,  conduisait  te  deuiU 

A  l'issue  du  service,  tt*'  Cauly,  protonotaire  apostolique,  vicaire 
générai  el  président  de  l'Académie,  a  donné  l'absoute.  Au  cime- 
tière, il  a  pris  la  parole  au  nom  de  l'Académie,  et  prononcé  l'éloge 
funèbre  du  défunt. 


Un  dea  rares  survivants  de  l'Assemblée  nationale  de  I84S  vienl 
de  mourir  à  Paria. 

CbAloiinais,  M.  ll^duuard  Auberlin,  direcleur  honoraire  du  ser- 
vice commercial  au  chemin  de  fer  du  Nord,  chevalier  de  la 
Légion  d'hoiineurj  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique, 
est  décédé  le  19  maicourenl,  danssaqualro-vingl-cinquiëmiaunée. 

L»  23  avril  1848,  M.  L.  Auberlin  avait  été  élu  représentant  du 
peuple  à  l'Afrsemblée  nationale,  au  scrutin  de  lisle,  par  63,929  suf- 
frages. 

Il  (Igurait  le  sixième  sur  la  liste  des  députés  de  la  Marne,  qui 
comprenait  UM.  Léon  Faucher,  Pérignon,  Jean  Bertrand,  Bailly, 
Dérodé,  E.  Auliertin,  Ferrnnd,  Leblond,  JSoulié. 


On  annonce  également  la  mort  : 

De  m.  Lenoble-Giltet,  négociant,  décédé  à  Sedan,  le  vendredi 
I"  avril  I8SS,  k  l'Age  de  50  ans  ; 

—  De  U.  Narcisse  Kranquel,  ancien  négociant,  décédé  à  Reims, 
le  2  avril  IS9S,  dans  sa  sol lanlc-dix- septième  année  ; 

—  De  M.  Georges  Sellier,  receveur  particulier  des  liaances  à 
Wassy  (Haule-Harne),  décédé  à  Suresnes,  près  Paris,  le  10  avril 
1838,  à  l'âge  de  4J  ans. 

M.  Georges  Sellier,  qui  appartenait  à  une  ancienne  el  lionorable 
famille  de  Châlons,  était  beau-frère  de  H.  Léon  Bourgeois,  député 
de  la  Marne.  Chef  de  cabinet  du  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Deaux-Arti,  il  était  devenu  soua-préfet  d'Arcis-sur-Aube, 
puis  de  QuimperlÉ,  et  avait  été  en  deraier  lieu  nommé  à  la 
recette  des  finances  de  Wassy, 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  l3  avril,  en  l'église  cathédrale  de 
ChAions.  oii  le  corps  avait  été  ramené. 

Le  deuil  était  conduit  par  UM.  Sellier,  père  du  défunt,  et  Léon 
Bourgeois,  son  beau-frère. 
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Les  cordons  du  pof!le  éiaient  tenus  par  HH,  Parmenlier,  ancien 
sous-préfet,  percepleut  à  Châlons  -,  Baunv,  directeur  de  l'Enregis- 
trement  ;  Adrien  GoiSrg  et  Granlbille. 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  ; 

—  De  H"'  veuve  Marie  d'Arrentiëres,  dâcédée  à  Reims,  le 
12  avril  t89S,  dans  sa  soiiante-et-UDiime  année  ; 

—  De  M.  de  Mauraige,  inspecteur  des  postes  honoraire,  décédé 
h  Châloiis,  &  l'Age  de  65  ans  ; 

—  De  H.  Haussaire,  de  Reims,  professeur  d'anglais  au  lycée 
Carnot  à  Paris,  décédé  A  Rome  ; 

—  De  H.  Blandin,  ancien  directeur  du  Ihéûlre  de  Reims, 
décËdé  i  Paris,  le  15  avril  lfi9S,  A  l'âge  de  73  ans. 

H.  Blandin  avait  donné  à  la  scène  de  Reims,  qu'il  dirigea  pen- 
dant via^^t  ans,  alors  qu'il  disposait  seulement  de  la  petite  et 
incommode  salle  de  la  rue  de  Tallejrand,  une  réputation  justifiée. 
Nulle  part,  dans  les  villes  de  même  importance,  on  ne  Jouait 
mieui  ou  aussi  bien  la  comédie,  et  l'opérette  y  était  h  montée  <• 
de  façon  remarquable.  Les  artistes,  dans  les  années  qui  ont  pré- 
cédé la  guerre,  s'appelaient  Hamilton,  Touilouie,  Amédéc  Yau- 
tbier,  Milber,  Tessandier,  Mallard,  Hontcavrel,  etc.  Tous  se  sont 
taillé,  depuis,  de  vrais  succès  &  Paris. 

En  1873,  H.  Blandin  inaugurait  le  nouveau  théâtre.  Salle,  artis- 
tes, orchestre,  répertoire,  tout  était  nouveau  pour  le  public  de 
Reims  et  de  la  région.  Ca  fut,  durant  trois  ou  quatre  années,  un 
défilé  incessant  de  spectateurs  charmés.  Puis,  l'attrait  de  la  nou- 
veauté s'affaiblit,  une  lassitude  relative  survint,  les  vides  se  pro- 
duisirent de  plus  en  plus  nombreux 

H.  Blandin,  en  homme  avisé  et  expérimenté,  jugea  le  moment 
venu  de  <  céder  la  main  >. 

Depuis  son  départ  de  Reims,  M.  Blandin  avait  fondé  à  Paris  le 
Pôle  f/ord.  élablisBcmeot  important  dans  lequel  on  se  livre  au 
patinage,  sur  vraie  glace,  durant  toute  l'année.  Malgré  la  concur- 
rence du  Palais  de  Glace,  créé  depuis,  l'entreprise  de  M.  Blandin 
est  encore  en  pleine  prospérité. 

Artiste  consommé,  H.  Blandia  était  aussi  le  plus  alfable  des 
hommes.  Ceux  qui  l'ont  connu  regretteront  celte  bonne  et  fran- 
che nature,  dont  la  cordialité  n'avait  d'égale  que  l'obligeance  ; 

—  De  M.  Cornât,  professeur  de  seconde  au  collège  de  Cbâions, 
décédé  à  Beugnot  [Yonne),  son  village  natal  ; 

—  De  M.  Jules  Lemaire,  conlrAIeur  principal  des  contributions 
directe!,  en  retraite,  décédé  à  Châlons. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  21  avril,  en  l'église  Saint-Loup. 

Les  cordons  du  po<<le  étaient  tenus  par  UM.  Horgueiin,  direc- 
teur hnnoraire  des  conlributions  directes;  Auguste  Nicaise,  juge 
de  paix  ;  le  commandant  Masson  ;  Brîquaire,  contrôleur  principal 
des  contributions  directes. 
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La  deuil  At&it  ftoadoit  par  HM.  Eu^ne  Lemaira^  Adolphe 
I.emiire,  Ssraxin,  prâaideat  du  Conieil  gânâral  de  la  Marne, beau- 
frère  du  défunt,  Emile  Lemaire,  Clarc,  Dalauze,  loai^iataDdint 
militaire,  etc. 

Dans  l'suialance,  Irba  nombreuie,  on  remarquait  UM.  le  Préfal, 
Poirrier.  sénateur,  le  maire  de  Ch&loas,  Clary,  directeur  dei  coa- 
tributions  directes,  le  général  Larouge,  le  commandant  Simon,  de 
Pismes,  etc. 

Sur  U  tombe,  H.  Horgueliu,  empêché  par  l'émotion,  %  prié 
M.  Aug:usle  Nicaise  de  vouloir  bien  lire  les  paroles  d'adieu  qu'il 
adressait  au  regretté  défunt; 

—  De  M,  Lucien  JacqueniacL,  notaire  k  Relbel  ; 

—  De  M.  Jean-Daplisle  Gorneille,  ancien  négocianl,  décédé  à 
'  Reims  le  26  avril  1898,  dans  sa  soiisote-seiziéme  année. 

Le^  obséqiieï  ont  eu  lieu  le  30,  en  l'église  Notre-Dame  ; 

—  De  H.  Paul -Alexandre  Sevrette,  professeur  d'aoglait  aui 
lycées  Chanzy  et  Sévigné,  à  Charlevilje,  décédé  en  cette  ville  ^ 
l'âge  de  37  ans. 

Les  obsèques  ont  été  célëbréen  le  30  avril,  enl'égliEe  do  Charle- 
ville.  Après  l'ofUce  religieux,  le  corps  a  été  conduit  à  ta  gare  pour 
être  transporté  à  Clermont  (Oise),  où  a  eu  lieu  l'inbumation  ; 

—  De  M.  Félix  Deronce,  de  Charleville,  peintre  de  talent, 
décédé  A  Paris,  dans  sa  trente-troisième  année  ; 

—  De  M""=  la  comtesse  Sostbênes  de  Cler mont-Tonnerre,  née 
Marie-Lanre  Bégé,  décédée  à  Paris,  le  3  mai  1898,  à  l'âge  de  7t 

— .  De  M.  l'abbé  Lange,  curé  de  Vireui-Wallerand  (Ardennes), 
décédé  le  3  mai  189B! 

—  De  M.  l'abbe  Gilles,  aumônier  de  l'hospice  de  Cbdtcau-Por- 
cicn  et  curé  de  Condé-les-Herpy  (Ardennes),  décédé  le  5  mai 
I89S,  k  rage  de  90  anf. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  ChAteau-Porcien,  le  7  mai  ; 

—  De  M.  Auguste  Allo^nd-Be^sand,  négociant,  décédé  4  BoimSt 
le  G  mai  189S,  dans  sa  soixante- et -onzième  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  9,  en  l'église  Notre-Dame  ; 

—  De  M.  Montjean,  notaire  honoraire,  président  du  Conseil  de 
fabrique  et  ancien  maire  de  Méiières,  décédé  à  Méziéres,  tk  l'âge 
de  74  ans  ; 

■^  De  M»*  la  baronne  Boissonaet,  lemme  du  général  de  divi- 
aion,  sœur  du  général  vicomte  de  La  Bitte,  belle-snur  du  général 
Alfred  Boissonnet,  décédée  è  Paris,  à  l'Age  de  71  ans. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  le  9  mal,  en  l'église  Saint- 
Bonoré-d'EylBu. 

Le  minisire  de  la  Guerre  s'était  fait  représenter  par  un  de  se* 
ufflciers  d'ordonnance,  L'inbumation  a  eu  lieu  à  Séxanne  ; 
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—  De  M"*  Jules  Remy,  néa  Dillun,  veiive  du  rcgretlé  voyageur 
et  Écrivain,  dècédée  à  Loavercy  (Marne). 

Les  Dbsèqnes  ont  eu  lieu  à  Louvercy,  le  10  miii  IS98  -, 

—  De  H™*  la  baronne  de  Ladoucelte,  née  La  Cbambre,  femme 
du  barou  de  Ladoucelte,  ancien  député  des  Ardennes,  décédée  à 
Parli. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  13  mai,  en  l'égliae  de  la  Hadeleioe. 
A  l'issue  de  la  cérémonie  religieuse,  le  corps  a  été  traosporté  k 
Vieils-Haùoni  (Aisoe),  où  ua  second  service  a  été  célébré  le  14  ; 

—  De  M.  l'abbé  Augustin  Ricber,  curé  de  Montpotier  (Aube), 
décédé  A  rage  de  7S  ans. 

M.  l'abbé  Bicher,  né  k  Dampierre  en  1820,  avait  été  placé  en 
I8ii,  aux  débuta  de  son  miuistëre,  h  la  tête  de  la  paroisse  de 
Hesoil -Saint-Loup.  11  passa  en  1849  à  Lassicourt  et  Tut  enfin 
nommé  curé  de  UoiitpoUer  en  1861.  Il  y  avait  donc  trenle-sepl  ans 
qu'il  administrait  cette  paroisse,  où  sa  peite  sera  universellement 
regrettée  ; 

—  Oo  M.  Olanier,  commissaire  de  police  en  retraite,  décédé  A 
Ramerupt  (Aube),  à  l'igo  de  7S  ans. 

Honnête  et  lojal.  il  s'était  paniculiérement  distingué,  en  1810, 
dans  l'béroîque  défense  de  ChKeiuduii; 

—  De  M.  Jules  Bobillot,  rédacteur  à  VÊclaireur  de  ÏEsl,  de 
Reims,  décédé  à  l'âge  de  39  ans  ; 

—  De  M.  le  général  de  La  Jarrige,  décédé  à  Paris  ; 

—  De  H.  Parigot,  président  du  Tribunal  civil  de  Troyes,  ancien 
président  du  Tribunal  de  commerce  d'Epernay,  ancien  membre  de 
la  Commission  municipale  de  cette  ville  pendant  la  guerre  de 
ISTO-TI,  décédé  à  Troyes,  le  24  mai  1838,  dans  sa  soixanle<lroi- 
sième  année. 

Il  était  le  fils  du  maire  de  Troyes  dont  on  se  rappelle  la  noble 
attitude  devant  l'ennemi,  en  1870. 
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Chaieati-Regiiaull- Bogny,  pat  M.  l'abbd  PÉcaBHtBT,  docteur  «n  ih^ologie 
el  en  droit  ciDonique,  mBiobre  correipoadBnl  A»  VAvaiémie  de  Rclnia. 
ear£  de  Uaubert-Paaliine  (ArdeDPM).  —  Chartevillt,  fmp.  du  Cour- 
rier 4et  Ardeimet,  1S97.  Gr.  in-S°  de  xii-SiS  p*gc«,  avee  oombieuses 
plBQcheB  de  portrallB,  plans.  TUes  divcrtes,  el  un  index  elphsUtiquf. 

Couronaé  pur  l'Acadëmle  de  Reims  en  iSW.  publié  après  une 
reluuche  et  précédé  d'une  prëface  par  Jules  Haïe,  cel  ouvrage 
répond  à  un  grand  zèle  de  l'auteur  et  au  vif  désir  de  ses  compa- 
triotes de  posséder  l'histoir<i  de  son  village  ualal  ëorite  de  sa  maiu 
et  illustrée  par  ses  soins. 

Puijsanle  seigneurie  au  moyen  !lge  et  même  lerre  souveraine, 
apanage  successif  des  Cuise  et  des  Gonzague,  Château-Regnault 
est  Minplement,  de  nos  jours,  une  importanle  et  riche  locatilé 
industrielle.  Son  site  est  des  plus  pittoresques  de  la  vallée  de  la 
Meuse.  Rien  de  plus  opportun  que  d'y  relier  ainsi  le  passé  au  pré- 
sent. H.  J. 


MiRC  Husson.  —  Vu  de  Nicolas  Phitttrl,  curé  de  Sedan,  évéque  cons- 
(ilulronnsl  du  départtment  de»  Ardennt».,  17ï4-t797.  —  Sedan,  J.  Laro- 
che, in-S"  de  CO  pagrs  avec  portrait.  (Tiré  &  fan  de  lu  Revue  d'Arden  e 
ttd'Argonne.) 

Il  devient  possible,  nécessaire  même,  un  siénle  après  les  évéoe- 
mecls,  de  raconter  et  de  juger  impartialement  les  actes|des  prin- 
cipaux membres  du  clergé  constitutionnel.  Celui  dont  il  est  ici 
question,  Micolas  Philbert,  appartenait  à  la  congrégation  de  la 
Mission  et  desservait  avec  dignité  et  sollicitude  la  cure  de  Sedan 
avant  la  Révolution.  11  se  trompa  alors  sur  son  detoir  et  ses 
droits,  mais  sa  vie  resta  pure.  Son  attitude  fut  souvent  coura- 
geuse en  faco  des  plus  critiques  situations. 

H.  J. 


Eitai  sur  la  pnlice  des  compagnons  imprimeurs  tout  l'ancien  régime,  par 
Louis  Mobik,  typographe.  ~  Paris,  Claudin,  189B,  gr.  in-S-  de  40 
pagef. 

Le*  apprenti*  imprimcuri  au  temps  passé,  par  la  mttùt.  —  Lyoti, 
Sitanne,  1898,  ln-B°  du  18  pages. 

Ettraits  de  l'Intermédiaire  des  Imprimeurs,  ces  deux  travaui 
d'un  érudit  el  très  compétent  typographe  Iroyen  doivent  être  les 
bienvenus  dans  la  bibliographie  champenoise.  U.  Louis  Morio  a 
targenienl  payé  déjï  sa  dette  professionnelle  aui  éttides  sur  l'im- 
primerie el  les  corps  divers  de  métiers  de  l'ancienne  capitale  de 
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la  Cbampagne.  Poète  sur  d'autres  cordes,  il  est  sur  celles-ci  cber- 
cbeur  irréprochable  et  trë»  sagace  appréciateur  des  mœurs  du 
temps  passé,  sans  dénigrer  tuutefois  ni  amoindrir  le  ndtre.  Ses 
productions  sont  des  œuvres  historiques  et  morales,  appréciées  des 
maîtres,  et  dignes  de  toute  notre  attention.  H,  1. 


Oavovt,  marichat  d'Empire,   pir   sa 
prfcjdé  d'iius  iniraducLion  de  U.  PrUiric   MasBon  ;   2  val.   fn-g°,  ebtz 
CbuI  OltsndorlT,  fdiutur. 

C'est  uu  véritable  mouuraenL  que  M.  Vigier  vient  d'àlever  k  la 
mémoire  glorieuse  de  son  arri^re-grand-pére.  Déjà,  nous  poné- 
dions  plusieurs  histoires  Tort  complètes  de  Davuut  et,  de  plu», 
dans  ces  derniers  temps,  la  correspondance  mflmti  du  marérJial, 
ainsi  que  son  Rapport  sur  le  3'  corps  durant  les  campagnes  de 
1806-1807.  avaient  été  édités  ;  on  pouvait  craindre  d'abord  que  la 
publication  nouvelle,  entreprise  par  afîeclion  filiale,  ne  fût  pour 
l'bistoire  que  d'un  médiocre  proHt.  La  crainte  eût  été  vaine. 
H.  Vigier  possédait  de  par  lui  un  nombre  suffisant  de  documents 
inédits  et  de  valeur  historique  de  premier  ordre,  et,  d'autre  part, 
il  a  fait  dans  les  arcbivea  publiques  des  recherches  si  habile»  et  si 
fructueuses  qu'on  peut  dire,  avec  H.  Frédéric  Hasion  :  <'  Ce  livre 
apporte  une  contribution  singulièrement  utile,  non  seulement  i  la 
biographie  de  Davout.  mais  Â  l'histoire  niililaire  et  mSme  à  l'hi»- 
toire  générale.  »  Au  reste,  Davout,  duquel  Napoléon  a  écrit  qu'il 
possédait  i<  une  bravoure  distinguée  et  de  la  fermeté  de  carac- 
tère, première  qualité  d'un  homme  de  guerre  »,  mérite  qu'on 
fouille  sans  relAche  autour  de  ses  actions.  Voici  ce  qu'écrivait,  le 
3  décembre  1858,  au  vicomte  Joseph  Vigier,  le  doc  d'Aumale  : 
H  Anersto'dt.  Je  viens  de  visiter  le  IhéStre  de  cet  eiploit,  le  plus 
mémorable  peut-être  de  nos  longues  guerres.  J'ai  tout  vu  sur  ce 
lerraiu  découvert  où,  avec. 26, 000  soldats,  bien  dignes  de  lui  d'ail- 
leurs. Il  arrêta  et  battit  ~0,000  Prussiens.  Je  reviens  fort  exalté,  et 
après  avoir  fait  partager  mon  eialtation  à  mon  âls.  »  L'ouvrage 
de  H.  Vigier  peut  être  aussi  utile  pour  nous  qu'une  visite  aux 
bords  de  la  Saaie  ;  il  est  toujours  bon  de  rappeler  à  un  peuple  les 
actions  glorieuses  qu'il  accomplit  jadis.  (1.  R. 


Sommaire  de  la  Beoue  historique  ardeanaise  (mai-juin  1 

I.  La  ciiDclièrs  gmloii  d'ADDallas,  p«r  A.  Ltutioi». 

II.  MIlakoks.  —  QuelquBS  ioKripLioas  ardennilies  GODStrvé»   i 
par  N.  Albol. 

Ln  Sis  du  giuirat  Dsmpicrre,  par  Abthor  CauquiT. 
Une  lettra  dis  Louii  de  Ûftl»,  comla  da  Rftbet,  par  L.-H.  llodinviU. 
Ud  Iraitj  relilif  aux  forUficaiions  d'Alligay,  par  Louia  DuAiaoK- 
Latlca  d'un  voloataiie'de  Tagaod,  ta  1793,  par  Uaubicb  HiniULT, 
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III.  V*iitâT£«  niTOLUTionHÀiRBS .  —  Lm  ptpitri  il«a  connimt*  de  l'in- 
cioD  dUtricl  de  Scdin,  de  l'InteaJatim  dt  Cbampigpe  tt  à*  !■  oi-ctoTtDl 
pTotiuM  àa  HiiniuL.  —  Un  pt«iuiil  ippel  à«  l**illt  d*  Pbilipptf illt  : 
Utin  da  Daboiï-Craoc*  t  ce  «ajel. 

IV^  UiBUoatiAPHiE.  —  Joitph  Hilkin,  Imientairv  iet  àrehivtt  dt  l'ab- 
baye  de  Stavelol~Ualnuidv  (Dou  Albkrt  Nobl).  —  S.  Bonnans  et  B. 
Scbonlmcaitcn,  Corinlaire  de  X'égliie  Siùnl-LambtTt  dt  Liège  (C.-O. 

ROLANK). 

V.  PuHCME  Bona  tbiti.  —  ObJeU  loliquM  Irantréi  k  ADoelUi. 


Sommaire   de  Is  Bévue   d'Ardenne   et   d'Argonne   (mai-juin 
1S98)  : 

STirH»  Lut»,  L«>  iiêgïi  d'OmoBt,  d«  1U9  i  1S9I. 
Mme  Hnwon,  Via  de  Nisolas  Pbilbart, cort  de  S«d>D,«Taque  contUluiioi- 

oel  du  ddpirlsmaDt  dei  Ardeno»  ;  lTïi-179T  (aiiiU  et  fin). 
JuLEB  Uiit,  L'ArdeDDB  trliete  ;  Aoi  Silont. 
VABitTË*.  —  1.  P.  L.,  Lei  liaux  erbrei  dr  Séfignj-li-ForH. 
II.  Paul  Colldiit,  Le   d^FcDM   contre    la   petle   cbenpaBoiee   dans   ta* 

AtdeaDM  en  IfiS.'t. 
BiiLioaiiArarB.  —  (,'hùlrau-lltgtiovU-Bogtiy.    par  l'abbt    Ptcbenul   (J. 

BODIiaiIlSNOH). 

Ut  Ardoitliru  dtt  Ardennit,  par  N.  Wetrla  (A.  Truhbt], 

Oiographie  «brigi»  dtt  Ardtmtt,  par  un  iDiliUnaar. 

roUcilo  généMlogiquei  Ttthiloitti  ■  La  famille  LaHiragIti,  par  A.  Bau- 

Lai  Scûlei  de  Rtihfl  ei  det  xillagei  voidni  en  1774,  par  H.  Jadart. 


Sommaires  de  U   Hevue    historique  (tome  LXVI,  roars-avril 

I89S)  : 

A.  DB  BoiBLiaLB.  Lei  aeenl«rri  du  marqvii  de  Latigalerie  (IMI-1717), 
Buile  al  Ed.  p.  157  i  300.  —  Baroa  Du  Ciaii.  U  ï'  cDrf>i  d'arnié»  i» 
tarmie  d'UaUt  en  1B59.  1"  partie,  p.  301  à  3S3.  —  O.  MonoD. 
M.  Thieri  et  ta  ijlualion  parltmentaire  en  1S39,  p.  321  à  331. 

(Tome  I.XVII,  mai-juin  1898): 
P.  luBinr  DE  Li  Tour,  te»  paroiiiei  ruralei  daia  l'ancienne  France,  3' 
partie,  p.  1  i  35.  —  Baron  Du  Ciseb.  Le  '•  corps  de  l'armie  d'Italie  en 
i85s.  auilo  et  fit),  p.  3S  i  S8.  -  H.  Pirbnnb.  VilUt.  narekii  «I  mar- 
chand! au  moyen  ûge,  p.  S9  à  70.  —  Cb,  -V.  LàWQLoia.  Nolicet  d  docu- 
ment rtlalift  à  l'histoire  de  France  à  la  fin  du  Xlll'  et  a 
-iMnt  d»  XIV' titeU,  3> article,  p.  70  i  83. 
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Société  des  Sciencb»  et  .VRTa  de  ViTHY-LB-Fn*nr.oi3.  —Séance 
du  il  ficrier  1898.  -~  Prëaidence  de  U.  Ja?y. 

Le  docteur  HoUgin  liL  une  noLe  sur  la  découverle,  aux  Uarvis, 
de  six  tombes  ^allo-romainea,  probablement  du  ii[>  siècle.  Ual- 
heure  use  me  ut  elles  oiit  été  violées  et  ne  renfermaient  que  de 
nombreux  fragments  de  poteries  et  deux  petits  vases  absolument 
semblables,  comme  forme  et  comme  terre,  à  d'aulres  qni  ont  été 
trouvés  dans  une  sépulture  k  crémation  entre  Cbaagy  et  Bastuat. 
Puis  le  docleur  Moulin  signale  un  Téritable  cimetière  mérovingien 
A  la  Haute-FsoTarge.  Toutefois  ce  cimeliëre  est  impossible  A  fouil- 
ler, parce  qu'il  est  dans  de  petits  jardins  plantes  d'arbres  fruitiers. 

U.  iovy  tftil  une  communication  intitulée  :  Contribution  à  t'his- 
loire  de  ta  formation  du  département  de  la  Marne.  Il  rappelle 
que  la  divisio[|  de  la  France,  par  rA.ssemblée  constituante,  en 
qualre-vingl-truis  départements,  a  été  ou  fort  vantée,  ou  très 
décriée.  D'après  les  uns,  H.  Léonce  de  Levergne,  par  exemple, 
dans  son  livre  sur  les  Assemblées  jirovinciales  sous  Louis  XVI, 
elle  n'aurait  pas  eu  le  caractère  révolutionnaire  qu'on  lui  prête. 
Elle  n'aurait  été  que  la  réalisation  d'un  ancien  projet  de  la  Cou- 
ronne.  D'après  les  autres,  —  et  U.  Jovy  cite  ici  l'appréciation  d'un 
Rontemporain,  l'abbé  Georgel,  —  elle  aurait  rendu  la  France 
«  méconnaissable;  le  morcellement  du  pays  en  départements,  en 
faisant  disparaître  les  noms  révérés  de  nos  anciennes  provinces, 
ne  présenta  plus  aux  yeux  qu'une  image  confuse  de  pays  démem- 
brés. » 

Qualle  que  toit  ropiuiou  qu'un  puisse  avoir  sur  l'opportunité  de 
cette  mesure,  qu'elle  apparaisse  aux  uns  comme  le  résultat,  en 
quelque  sorle  faial,  d'une  tradition  adminisirative  de  l'ancien 
régime,  aux  autres  comme  une  mesure  révolutionnaire,  —  il 
demeure  bien  certain  que,  lorsqu'on  apprit  que  l'Assemblée  cons- 
tituante se  proposait  de  remanier  les  anciennes  provinces  et 
d'opérer  une  nouvelle  division  du  territoire.JI  y  eut  dans  loute  la 
France  une  agitation  générale.  Les  provinces  et  les  villes  étaient 
animées  soit  par  la  crainte  de  perdre  la  prépondérance  acquise, 
soit  par  l'espoir  d'un  accroissement  d'inlluence  et  de  position. 
M,  Jovy  a  retrouvé  aux  Archives  municipales  [division  D,  carton 
t7,liasie4)  les  lettres  adressées  4  la  municipalité  de  Vitry-le-Fran- 
çois  par  M.  Pierre- François  Barbie,  tieutenant-général  au  bailliage 
et  présidial  de  Vjtr)--le- François  et  député  du  bailliage  aux  États 
généraux.  Ces  lettres,  inédites  et  non  utilisées  jusqu'ici,  témoi- 
gneut  des  généreux  elforls  de  ce  député  pour  défendre   les  inté- 
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réls  de  Vitry,  en  mÊme  temps  qu'elles  mnnlrent  les  luttes  entre 
les  dilTéreDtes  parties  et  les  diveriEis  villes  de  la  Champagne  pour 
conquérir  le  plus  d'avantages  possibles  dans  la   nouvelle  organi- 
sation. 
SI.  Jov;  renvoie  à  la  procliaine  séance  la  suite  de  cette  commu- 


SociKTK  ACitDËHiQUE  DE  l'Aubk.  —  Sionce  du  iâ  atnii  iSttS. 
—  Présidence  de  M.  le  comte  de  Launay,  président. 

Comvitniicalions  du  Président- 

Le  président  annonce  le  décès  de  M.  Edmond  Marliu,  membre 
correspondant,  et  se  lail  l'interprète  des  regrets  de  la  Société. 

)!  Tait  coiiiiallrc  que,  par  un  codidlle  olographe  du  6  mars 
1897,  déposé  en  l'étude  de  M*  Fournier,  uolairo  à  Troyes,  le 
38  février  I8ï<8,  M.  DuTour-Bouquol,  ancien  président  de  la 
Société,  a  légué  à  celle-ci  une  somme  de  1,000  francs,  qui  lui  sera 
versée  trois  mois  après  le  décè.s  de  M»'  OuFour-liauquol,  sa 
veuve,  instituée  par  lui  sa  légataire  universelle.  U.  le  président 
exprime  les  senlimenla  de  vive  reconnaissance  que  lui  inspire 
cette  libéralité  et  en  adresse  l'eipression  il  H"*  Oufour-Bouquot, 
BU  nom  de  ta  Société.  —  L'acceptation,  votée  par  la  Société,  sera 
réalisée  dans  lc«  formes  ordinaires. 

Corrripondaiice. 

Le  maire  de  Troyes  informe  la  Société  qu'un  arrêt  ministé- 
riel vient  d'altribuer,  b  litre  de  dépôt,  au  Musée  de  Troyes,  une 
Marine,  de  Jo^epli  Vernet  ;  —  Decanl  les  Reliijues,  tableau  de 
Buland,  provenant  du  masée  du  Luxembourg.  —  et  les  Vierges 
folles,  groupe  en  plfttre  de  U.  Icard.  Les  frais  d'emballage  et  de 
transport  sont  ft  la  charge  de  la  Ville. 

M'  Fournier,  notaire  A  Troyes,  envoie  la  copie  du  codicille  de 
M.  Oufour-Bouijuot.  M.  le  Préfet  demande  que  la  Société  réunisse 
et  lui  envoie  les  pièces  néce.isaires  pour  obtenir  la  régularisation 
de  celle  libéralité. 

Le  baron  de  Baye,  dont  le  concours  avait  été  réclamé  pour  la 
dernière  séance  publique,  mais  qui  n'avait  pu  répondre  à  cette 
invitation  parce  qu'il  se  trouvait  en  Russie,  se  met  à  la  disposition 
de  la  Société  pour  une  conférence,  à  Troyes,  sur  ses  missions 
en  Sibérie  ou  en  Géorgie,  avec  projections  à  l'appui.  H,  le  prési- 
dent eil  chargé  de  le  remercier  et  de  lui  demander  de  vouloir 
bien  attendre  que  la  Société  organise  une  séance  exceptionnelle, 
donl  sa  présence  viendra  rehausser  l'éclat. 

Le  ministre  de  l'Iastruclion  publique  et  des  Beaui-Arls,  sur 
le  rapport  favorable  de  U  Commission  du  Ministère,  qui  a  baule* 
ment  apprécié  la  valeur  du  travail  de  M.  Le  Clert  et  en  a  voté 
l'impression,  accorde  à  la  Société  une  subvention  eieepliounelle 
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de  3,0UO  francs,  payuble  en  trois  années,  et  exclusivement  appli- 
cable k  la  pjblicalîon  du  Catalogue  di-scrîptif  el  raisonné  des 
bronzes  du  Mvsée  de  Troyes,  leile  elplancfaes.  —  M.  le  présiienl 
eipriroe  la  reconuaitstince  de  la  Société  el  dit  que  le  Comilii  de 
publicatioD  s'entendra  avec  l'imprinieur  pour  les  conditions  de 
l'impression. 

Travaux  des  Sociétés  correspondantes. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  d'Amllon  :  lettre  de  Prosper 
Mérimée,  datée  de  1834,  et  relative  A  la  restauration  de  l'église  de 
Vézelav  ;  elle  donne  d'intéressants  détails  'ur  es  qu'était  la  pro- 
vince h  celle  époque. 

Bulletin  archéologique  du  Ministère  de  l'Instruction  publi- 
que ■■  Note  relative  à  certaines  monnaies  que  le  prince  de  Condé 
fit  frapper,  à  l'effigie  du  roi  Charles  l\.  avec  l'arj^enterie  enlevée 
aux  églises  par  les  tlug-uenots.  On  voit,  an  revers  de  ces  pièces,  un 
monuf^ramme  composé  des  lettres  E  et  B,  qui  serait  la  marque 
d'Etienne  Bergeron,  successivement  maître  de  la  Monnaie  de 
Troyes  et  de  celle  des  Ëtuves,  à  Paris.  Après  s'être  ruiné,  il  serait 
entré,  vers  1562,  au  service  de  la  reine  de  Navarre  et  aurait  été, 
en  récompense  des  services  rendus  par  lui  aui  Réformés,  maître 
des  mines  du  Béarn  et  de  la  Monnaie  de  Pau. 

Séance  du  HO  mai  IHQ8.  —  Présidence  de  M.  Emmanuel 
8uxtorf,  vice-présideul.  —  M.  lu  président  aouonce  le  décès  de 
M.  EIzéar  Angenousl,  membre  correspondant,  et  de  M.  Victor 
Bar;  H.  Petit  de  Vausse,  membre  correspoudant,  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Léfcion  d'honneur  à  l'occasion  du  Congrès  de^ 
Sociétés  savante?. 

Correspondance. 

H.  Labourasse,  membre  correspondant,  envoie  un  manuscrit 
qui  a  pour  litre  :  Navigation  de.  la  Haute  Seine,  de  Nagent  à 
ÙhaUlton. 

Lectures  et  communications  des  membres. 

U.  de  la  Boullaye  rend  compte  d'un  travail  de  U.  Luuid  Morin 
sor  les  Dominotiers  troyens.  L'auteur  s'est  beaucoup  occupé  des 
industries  Iroyenncs  qui  ont  attiré  l'altention  de  Grosley.  L'indns' 
trie  des  dommoliers  se  confond  peut'Ctre  avec  celle  des  carliers, 
sur  laquelle  M.  Louis  Morin  se  propose  de  publier  aussi  ses 
recliercbes. 

Élections. 

a.  Georges  Cbanuine.  directeur  delà  succursale  de  la  Banque 
de  France,  &  Vesoul,  est  nommé  membre  correspondant. 

H.  le  président  déclare  la  vacance  du  fauteuil  de  M.  Dufour- 
Bouquot,  dans  la  section  des  lettres  ;  l'élection  aura  lieu  k  la  pro- 
chaine séance. 

M.  Prou  iuforme  la  Société  que  X°"  AudifTrod  vient  de  don- 
ner trois  tableaux  de  valeur  au  Musée  :  1°  Portrait  de  la  dona- 
trice ;  2"  portrait  de  M.  Audilfred  ;  3"  motif  peint  par  Lepoitevin. 
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Séanet  du  S  avril  i898.  -~  H.  Tb.  Lbuittier,  prtsidcnL  de  la 
SocieLé  hi>lorii]De  da  Ueluu,  adresse  obligeamment  une  doIa  fort 
iatéressante  qui  sera  publiée  in  exlemo  dans  les  Annale».  Daai 
son  mémoire  sur  iu /brlti/i«  immobilière  dt  Racine,  M.  Itlaurice 
HeDriot  regrellait  de  a'aToir  pu  ideiililier  le  Saiot-Leu  où  Catbe- 
rine  de  Romanet,  femme  de  ritlnilre  poAle,  avait  eu  qDalques 
biens  eo  mariage.  Voici  la  réponse  que  aoui  ettra;ons  du  Iravai) 
de  notre  bienveillaoL  correspondant  : 

■  Il  «'agit  de  Sainl-Leu,  liameaa  de  Ceason,  petite  eomDDuae 
près  de  UaluD.  La  seigneurie  de  SaioL-Leu  apparleDait,  avec  un 
prieuré,  aux  bénédictias  de  Saint-Père  de  Melun,  et  Jean-André 
de  HomsiieL,  trésurier  da  France  en  la  généralité  de  Picardie, 
possédait  là  le  fief  du  Pelil-Saint-Lcu. 

i<  Le30mara  t6G7,  Jean-André  de  Romanel  et  Uadelame  de 
Dournel,  aa  femme,  cèdent  eu  partie  leara  droiti  k  Anne  ¥oy, 
feove  de  François  de  Sanleul.  Madeleine  de  Dooruel,  devenue 
veuve,  est  mentionnée  comme  censitaire  des  susdits  bénédiclios 
de  Saint-Leu  (lt)B9). 

«  Eq  1691 ,  elie  déclare  que  ce  fief  vaut  3,CKI0  livres  de  revenu. 

"  Entre  ItlM  et  ntOj  on  trouve,  comme  censitaire  des  bénédic- 
tins de  Sainl-Leu  el  des  chevaliers  de  Saiiit-Jcan-de-Jérusalem, 
&  Savigny-Ie -Temple  (villa(;c  limilroplie),  Ctiarlotte  WiUrt, 
dame  de  Passy-en- Valais,  veuve  de  Claude  de  Romanel.  Il  estpro- 
bable  que  Racine,  n'aj-ant  pas  conservé  les  biens  de  Sainl-Leu  que 
lui  avait  apportés  Catherine  de  Romanel,  les  avait  cédés  à  son 
beau- frère  Witarl.  " 

—  Note  de  H.  l'abbé  Jovenay,  curé  de  Verdilly,  membre  corres- 
pondant : 

•  Vers  la  fin  d'oclobre  dernier,  M.  Olivier,  débitant  à  Verdilly, 
tirant  du  sable  dans  l'une  de  ses  propriétés,  tieudit  les  Pater- 
noslres,  mettait  à  jour  deui  squelellcs  humains.  Ce  lieudît  est 
situé  sur  le  penchanl  de  la  colline  sur  laquelle  esl  bâli  le  village, 
k  l'exposition  du  midi,  en  face  du  hameau  des  Borhes,  séparé  de 
ce  dernier  par  la  roule  de  Cbûteau-Thierr;  k  Père-en-Tardenoi^. 

•  Les  squelettes  étaient  peu  profondément  enterrés  £l  se  trou- 
vaient néanmoins  daus  un  élat  de  conservation  parfaite  ;  l'un 
avait  la  position  accroupie  et  la  figure  tournée  ver»  l'Est  ;  l'autre. 
placé  &  environ  un  mètre  eu  avant,  était  couché  horizon  laie  oie  ni 
dans  la  même  arientaliuu  el  entouré  d'une  rangée  de  petits  blocs 
de  grès  affectant  des  formes  bizarres.  C'est  à  la  base  d'un  énorme 
grès  —  qui  était  peut-être  un  dolmen  —  que  cette  trouvaille  a 
élé  faite.  > 

M.  Olivier  croit  avoir  tiouié,  éj^alemcuL  au  même  endroit,  des 
•ilei  taillés  qu'il  a  négligé  de  recueillir  j  malgré  ses  recbercbes, 
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H.  Uoulia  n'en  «  pu  raacoqtrer  tucuu.  Il  $'«l  toutefois  approprié 
l'un  des  cràuM;  les  mAchoires  iodI  giroiBa  de  toulei  leurs 
ditnU,  et,  à  U  maniâre  doot  ces  deota  wol  uiées,  il  y  aurait  lieu 
de  coDclura  que  ces  squelettes  rernooteiit  à  l'ige  préliislorique. 
Mais  cette  sapposilioii  a  besoin  d'âtre  oonflrmée. 

—  Inventaire  des  Monnaies  gaitloUei  reeiieiliies  dans  l'arron- 
dittement  de  Chdteau-ThUrry.  —  Ce  mémoire  eut  destiné  au 
prochain  Coogi-ës  de  la  Surbouiie,  section  d'archiologie.  H.  Hiuou- 
&et,  de  Romeoy,  qui  en  esl  l'auteur,  a  visité  plusieurs  collections 
particulières  et  recueilli  ce  qut  »  été  publié  par  M.  Fr.  Hnreau 
dans  VAlbum  Caranda,  unique  dans  nos  Annales.  On  se  sou- 
vient que  le  regretté  H,  do  Vertus  avait  décrit  quelques  mon- 
naies gauloises  trouvées  dans  la  circonscription,  et  les  avait  inter- 
prétées... t  su  guise. 

H.  Ninnullet,  suivant  le  conseil  des  représentants  les  pins  auto- 
risés  de  la  numismatique,  MU.  A.  de  Barthélémy  et  E.  Babelon,  a 
enregistré  et  mené  à  bonne  Hn  l'iavenlaire  de  ces  monnaies.  Il 
s'en  faut,  néanmoios,  au  dire  de  M.  Josse,  que  ce  travail  soit  com- 
plet. Beaucoup  de  particuliers  possédant  des  échanlilloas  assez 
remarquables  et  ne  songent  point  à  les  faire  conaalLre  ;  un  com> 
plément  s'impcne,  en  nous  le  promet  pour  l'an  prochain.  L'inven- 
taire de  H.  HinouOet  cumprend  49  pièces,  3  en  or,  tes  autres  en 
potin  ou  en  bronze  ;  la  plupart  offrent  des'  types  connus  ;  quel- 
ques-unes sotit  fort  curieuses,  telle  celle  qui  a  été  découverte  k 
Nantenil-Notre-Dame,  esl  perforée  et  a  liA  servir  de  pendeloque  ; 
telle  celle  qui  a  été  découverte  aui  Caquetois,  dépendance  de  la 
Chapelle-sur-Chézy,  et  appartenant  à  M.  DuLerne,  de  Vieli-Mai- 
sons.  M.  Adrien  de  Longpérier  avait  interprété  la  légende  AFRA 
Agendicum  Une  autre,  en  or,  avec  In  légende  Cricini,e»l  l'objet 
d'un  intéressant  com  monta  ire.  La  CoUeclton  Càranda  a  fourni 
IK  spécimens  ;  les  33  autres,  trouvées  isolàmenl,  appartiennent  à 
divers  amateurs  :  HM.  Doyen,  Miitouflel,  Duleane. 

—  Dans  les  Annales  de  1896,  p.  43,  M.  Corliea,  en  faisant  don  du 
volume  Coup  d'ail  sur  le  Vaioii,  par  H.  de  Fleury,  m  rappelle  ce 
que  ce  volume  a  d'intéressant  pour  nous,  puisqu'une  partie  du 
Valois  a  été  incorporée  dans  l'arrondissement.  Or,  le  volome  du 
Comité  de  Sentis  (1896)  renferme  une  suite  aux  Antiquités  du 
Votais  avec  des  notes,  dues  à  un  savant  archéologue,  M.  Guizot, 
qui  parait  être  te  pelit-Hls  du  célèbre  ministre  de  Louis- Phi  lippe, 
La  chftteltenie  de  La  ferlé-Hilon,  »  qui  était  un  bailliage  avec 
seigneurie  particulière  ",  y  figure  [pages  31  à  70)  avec  tout  ce  qui 
constitue  son  histoire,  sa  juridictioo,  se*  llef;,  revenus,  offices. 
Celte  histoire  des  Antiquili»  du  Valois  avait  pour  auteur  Antoine 
Bataille,  procureur  du  roi  au  bailliage  et  duclië  de  Valois,  décédé 
le  t1  novembre  1608  et  juhnmé  dans  l'église  Saint-Denis  de 
Crépy.  Le  président  Minet,  en  1743,  a  fait  paraître,  principale- 
BMBt  ponr  (^répy,  sa  résidence,  la  plus  grande  partie  de  Tbisloire 
d'A.  Bataille. 
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M.  Guizol  je  propose  de  publier  les  AntiifUités  du  Valois,  en  y 
compreuant  la  Ferlé-Milou  et  en  relevant  les  nutnbreuaes  ineiac- 
liludes  commises  par  Cartier  dans  son  Histoire  du  Valois.  Un 
autre  archéologue  do  grande  valeur,  M.  le  vicorote  A.  de  Caii  de 
Saint-Ayniour  a  joint,  à  propos  de  Cartier,  une  cfilique  très  vi*e 
à  celle  que  présente  H.  Guizul. 

MH.  Guérin,  juge  de  paix  à  Cbâteau-Tbierry,  et  Racine,  avoué, 
sont  élus  membres  titulaires. 

Séance  du  3  mtii  18S8.  —  Pendant  les  loisirs  torcés  .d'une 
courte  et  légère  maladie,  M.  Maurice  Henriel  s'est  plu  à  analyser 
le  livre  récent  de  M.  G,  Larroumel  sur  Racine,  compte-rendu  que 
l'on  trouvera  dans  les  Annales. 

U.  Larroumel  établit  que  Racine  a  profondément  subi  l'iu- 
lluence  de  son  éducation,  de  ses  passions,  de  ses  amitiés,  de  sa  vie 
privée  et  sociale.  Sa  poélique  doit  beaucoup  à  sa  fui.  Si,  comme 
poète,  Racioe  est  toujours  au  premier  rang  parmi  les  plus 
illustre!,  il  laisse  deviner,  comme  homme  privé,  un  caractère 
d'une  entière  bonne  foi,  mais  d'une  perpétuelle  inconsUnce.  Les 
prenves  viennent  à  l'appui  de  ce  portrait.  Après  avoir  rendu  la 
justice  qu'il  mérite  à  l'auteur  de  Phèdre,  i'Athalie,  etc.,  SI.  Lar- 
roumet  ajoute  :  «S'il  a  peu  mis  d'archéologie  dans  ses  pièces, 
c'est  que,  oDtre  ta  médiocre  importance  de  la  mise  en  scène  dans 
la  tragédie,  spectacle  plus  intellectuel  que  matériel,  il  se  rendait 
compte  que  le  théâtre  est  chose  vivante,  tandis  que  l'archéolo- 
gie est  chose  morte.  Au  lieu  de  connaissances  archéologiques. 
Racine  nous  offre  le  sentiment  de  l'histoire,  ce  qui  est  plus  difH- 
cile  et  do  plus  grand  prit.  > 

Il  résulte  des  nombreuses  pièces  que  M.  Hiomet,  instituteur  à 
Villeneuve-sur-Fëre,  associé  libre,  a  eu  l'obligeance  de  communi- 
quer nu  secrétaire,  que  suite  n'a  pu  être  donnée  aui  inleolious 
charilables  de  l'abbÉ  Le  Leu  et  de  sa  sreur.  Ces  deui  personnes 
faisaient  donation,  le  19  avril  177  J,  de  leur^  biens,  et  notamment 
d'une  maison  qu'elles  possédaient  à  Père,  &  l'elFet  de  fonder  un 
Hûtel-Uieu.  M.  l'abbé  Le  Leu  survécut  à  sa  sœur;  à  sa  mort,  un 
procès  s'éleva  entre  ses  héritiers  et  les  corps  et  communauté  de  la 
ville  ;  puis  survinrent  les  évéuemenls  de  (789  à  1793  ;  la  maison, 
qui  devait  servir  d'Hûtel-Dleu,  fut  vendue  rètMtuliomiairemenl, 
comme  bien  national.  Les  débats  se  sont  prolongés  entre  lescom- 
munes  de  Fère  et  de  Villeneuve  (qui  revendiquait  sa  part)JuS' 
qu'en  1343.  Par  décision  du  Préfet  (aoAL  1846),  le  perUge  des 
revenus  aifectés  ami  pauvres  des  drui  localités  avait  été  établi 
comme  suit  :  deux  tiers  au  Bureau  de  bienfaisance  de  Fère  ; 
l'autre  tiers  à  celui  de  Villeneuve.  Le  17  janvier  1848,  H.  Lajia- 
voix,  sous-préfet  de  Ch&teau -Thierry,  donnait  connaissaoce  de 
cette  décision  &  H.  le  maire  de  Villeneuve. 

H.  Guérin,  juge  de  paix  à  ChAleau-Tbierr;,  est  élu  membre  titu- 
laire. 
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Sw.LÉTK  L-.TTKHAïKfe  Kl  uisTomyuE  DK  LA  BaïK.  —  Séance  du  jeudi 
10  n^ars  I89H.  —  Présidence  de  H.  Mûller,  vice-président. 

Le  présideut  dépose  snr  le  bureau,  comme  don  Tait  à  la  Sociélè, 
pue  M.  Lemarié  :  La  Peiile  Gaselle  de  Dammarlin. 

il  cumiDunique  ensuite  à  la  Société  un  remarquable  Iravaij  his- 
turiiiue  dû  à  M"'  Dursui  de  la  JonctiËre,  membre  correspoiidaut. 
C'e&t  une  saile  de  pa^ea  consacrées  k  la  moil  des  Guiws. 
M''<  Dul'aux  de  la  Jotjchère  y  retrace  d'une  fai;on  magigti'ale  les 
principales  scènes  du  sombre  draine  qui  eut  pour  théâtre  Je  rhà- 
teau  de  Btois. 

Séance  du  jeudi  iO  avril  IH'JH.  —  Présidence  de  M.  UDller, 
vice-président. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  de  la  bibtiotbéquc  : 

1°  La  Pi:lilc  Galette  de  Dammartin,  adressée  par  18.    Lemarié. 

2°  La  Reçue  de  Champagne  it  de  Biie,  dans  Inquelle  U.  Millier 
signale  uo  important  article  de  M.  Gaston  Paris  sur  GtnUa'.imc 
Coiiuillarl. 

A  noter  également  nue  élude  sur  La  Fontaine  ei  ses  rapports 
avec  les  arlislcsdc  son  temps,  de  H.  Larroumel. 

L'admission  de  M.  Paris,  pbarmacien  à  Créey-en-Brie,  délégué 
cantonal,  présenté  par  HH.  Uilller  et  KigaulL  est  prununcée  à 
l'unaniniitè. 

M.  lïuérin  cuntiiiue  sa  lecture  sur  les  ducs  et  le  diiciié  de  Valois, 
il  la  pousse  jusqu'au  régne  de  François  l"  et  renvoie  la  suite  A  la 
prochaine  iéaiirc  de  la  Société. 


(^NUHLs  A;aMji;L  om  Soi.iktks  SAVÂ^TF.s  de  Pihis  et  des  dëfar' 
TEUENTS.  —  Le  Congrès  annuel  des  Sociétés  savantes  s'est  tenu  à 
Paris,  du  12  au  10  avril  |g9H,  dans  la  nouvelle  Sorhonne.  et  dans 
rhémicycie  de  l'École  des  Beaui-Arls. 

Inauguré  sous  la  présidence  de  M.  Alexandre  Bertrand,  mem- 
bre de  rinslitut,  président  de  la  section  d'arcliéulugic  du  Comité 
de.i  travaux  historiques  «t  scientifiques,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint-Uermaîn-en-Laye,  il  s'est  clos 
sous  la  présidence  do  H.  Alfred  Rambaud.  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts. 

.Vux  séances  des  diverses  sections  assistaient  nombre  de  notabi- 
lités émineiiles  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  MU.  Léopuld 
nelisle,  Anatole  de  Barthélémy,  Errrest  Babelun,  le  U'  Hamy, 
l'abbé  Tbédenat,  Himly,  liagnenaull  de  Puchcsse,  Antuine  Héron 
de  Villefosse,  le  comte  Robert  de  Lasteyrie,  Cliabouillel,  Eugène 
Lefèvre-Ponlaiis,  de  l-'fiurcaud,  Servois,  Henri  Omont,  Henri  Cor- 
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dier,  le  comte  de  Harsv,  Juaii-t'VaDtois  Bladé,  Léon  Maie-Werli-, 
KugëDc  Tboison,  Jules  Gaulbier,  le  chaDuine  Ulysse  CJievalier, 
E,  Coiiard,  Léon  Morel,  Jose;<h  Roman,  etc. 

Plusieurs  cuni mu nica lions  intéressant  parliculièccmeiil  notre 
région  méi'ilent  d'être  relevëes- 

—  Dans  la  section  d'tiistoire  et  de  philologie,  séance  du  lï  avril, 
M.  R.  Aslier,  professeur  au  lycée  de  Toulouse,  communique  an 
mémoire  relatif  à  ce  qu'il  appelle  une  erteur  hialui-ique  :  la  lettre 
180  de  Gerbert  (Sylvestre  11)  et  le  qualriéme  toQcile  de  Carlliage. 

La  profession  de  foi  que  fit  Gerbert,  élu  arclievt^que  de  Reims, 
a  soulevé  un  grand  nombte  de  conlruverses. 

Pour  les  éditeurs  français,  HH.  Olleiis  et  Julien  Havel,  cette 
profession  de  foi  est  dirigée  contre  les  iiëo manichéens  du  nord  de 
la  France. 

Pour  les  critiques  allemands,  elle  constitue  un  document  médio- 
crement favorable  à  la  papauté  et  une  tentative  coupable  de  Ger- 
bert. qui  voulait  séduire  le  peuple  de  Reims  en  lui  permettant 
l'usajïe  de  la  viande,  et  gagner  tes  voii  du  clergé  en  lui  permet- 
tant le  mariage. 

Or,  la  profession  de  foi  de  Gerbert  n'est  ni  ceci  ni  cela. 

l^llle  date  en  réalité  de  393  après  JésusCbrisI  et  appartient  au 
quatrième  concile  de  Cartbagc. 

L'attribuer  i  Gerbert,  c'est  faire  une  erreur  de  six  cents  ans. 

H.  Astier  a  opposii  lea  deux  formules  et  montré  qu'elles  sont 
absolument  concordantes. 

M.  I.éopold  Delisle  conlirme  la  parfaite  eiacUlude  du  renseigne- 
ment donné  par  H.  Astier,  dont  le  mémoire  sera  inséré  au  Huile- 
lin  du  Comité. 

M.  Auguste  Panlowski,  de  la  Société  de  Géographie,  donne  lec- 
ture d'un  inventaire  des  archives  du  canton  de  Buormont  (Haute- 
Marne),  archives  jusqu'ici  non  collationnées.  Cet  inventaire  com- 
prend les  communes  de  Saint-Thiébault.  Brainvillej  Goncourt, 
Graffigny,  Vaudrecourt  (archives  de  la  Uothe)  et  Goncourt.  Les 
comniuues  de  Bourg-Sain  te-, Marie,  Cbaumont-la- Ville,  Doocourl, 
liooaiacourt,  Huilliécourt,  Hacourl,  llluud,  Malaincourt  et  Nijon 
ne  contienucnt  que  des  registres  de  l'état  civil,  dont  les  plus 
anciens,  remootanlà  1611,  oll'renl  un  intérêt  particulier.  Quel- 
ques docunieots  sont  utiles  pour  l'histoire  de  la  région  ;  ainsi,  il 
faut  citer  une  ordonnance  de  Hicuiu,  évèque  de  Toul  (<12S)^ 
conlîrmée  en  lia"  par  son  successeur  Henri  (archives  de  Bourg- 
Sain  te -Marie),  les  pièces  d'un  procès  entre  Sommerécourt  et  Vau- 
drecourt (archives  de  Vaudrecourt),  un  rOle  d'impositions  pour  les 
moines  de  l'abbaje  de  MoVimond,  les  dames  de  Poussay,  et 
Hubert  de  Crèveca-ur,  seigneur  de  Vroncourt  (archives  de  Vron- 
eourl).  des  papiers  cunccniaut  la  famille  de  Cboiseul.  Il  convient 
de  si;;ualer  une  tradition  qui  place  a  Harrèville  le  tombeau  de 
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Les  documenta  principaux,  au  point  de  vue  historique, sont  ren- 
fermés dans  les  archives  communales  de  Sainl-Tliiiliaiilt.  Ce 
village,  anjourd'hui  déchu,  l'emportait  jadis  sur  Bourmout  (carte 
dn  IV'  siècle),  l.a  charte  de  8aiJit-Tliiéliaull  est  d'ut;e  extrême 
împorîaiicc  juridique.  Elle  prouïo  nussi  que  Thibaut  I"  prit  le 
tilre  de  comte  de  Lmembourg  en  1ÎU3  (rouflrmalion  d'une  charte 
d'échange  de  1203  conclue  avec  BUoi-he  de  Navarre,  comtesse  de 
Champagne),  11  demeure  érideiil  que  le  Barrois  de  par-deçï  la 
HauM  fut  soumis,  dès  le  début  du  xtn'  siècle,  6  la  suzeraineté  du 
roi  de  France. 

Cetlc  carte  est  complétée  par  une  série  de  parchemins,  un 
diptdmc  de  1319  el  ua  ordinaire  de  I36C,  des  coaOrmations  de 
Heuri  de  Bar  (1300),  Edouard  de  Bar  (1319  el  13*29)  et  enfin 
Yolande  d'Avignou  (1482).  Les  chartes  des  ducs  de  Lorraine  sont 
souvent  précieuses. 

Les  sceaux  sont  parfois  bien  conservés  et  seraient  cousultës  uti- 
lement pour  la  sigillographie  de  l'est  de  ta  France. 

A  la  sçaoce  du  l3  avril,  M.  Hugues,  archiviste  du  dépurtcinenl 
de  Seine-et  Marne,  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  le  régime  des 
routes,  avant  170D,  dans  l'Ile-de-France.  U  expose  que  les  péages, 
Jusqu'à  l'avènement  de  Sully,  sont  destinés  presque  exclusivement 
à  fournir  les  ressources  nécessaires  k  l'entretien  de  la  viabilité; 
elles  sont  malheureusement  détouraues  de  leur  but,  malgré  de 
nombreuses  ordonnances  royales  el  les  plaintes  des  Ëtats-géné- 
raus. 

Au  xvii<  siècle,  est  couîtitué  un  budgel  puhlic  des  roules  ;  mais 
les  l'ecctlea  ne  sont  pas  encore  rigoureuscmenl  appliquées  à  leur 
objet;  de  16  l'étal  lamentable  des  chaussées  jusqu'au  milieu  du 
xviii*  siècle,  époque  oh  ie  recours  à  la  corvée  el  la  création  d'un 
personnel  technique  impriment  un  immense  essor  à  la  création 
du  réseau  de  nos  roules, 

A  la  séance  du  liavrtl,  en  réponse  à  la  builiëme  question  du  pro- 
gramme, M.  Eugène  Thoison,  de  la  Société  historique  du  GAti- 
nais,  montre  à  l'aide  de  nombreuses  citaliong  les  services  que 
peuvent  rendre  les  regislres  paroiaiaux  aux  diverses  branches 
des  études  historiques.  La  météorologie  elle-même  peut  leur 
demander  des  renseignements  intéressants.  Après  avoir  ênumèré 
les  ouvrages  publiés  en  Seine-et-Marne  et  qui  uni  utilisé  ces  don- 
nées,  l'auteur  expose  les  mesures  qu'il  y  aurait  lieu  de  prendre,  à 
son  avis,  pour  assurer  la  conservation  de  ces  précieux  documents. 

—  Dons  la  section  d'archéologie,  séance  du  là  avril,  M.  Léon 
Uorel,  correspondant  du  ministère,  indique  aux  membres  du  Cou- 
grès  le  résultat  de  ses  fouilles  dans  les  cimetières  gauluia  de  la 
Marne  en  1896  et  I8b7. 

A  Loisy-en-Brie,  ou   a  trouvé  un  bracelet  en  bronie  de  IHI) 
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grammes,  furmé  de  parties  pleines  et  de  vides.  Ce  bracelet,  qui 
semble  géniiué,  est  orné  de  ciselures  représentant  de»  perles  et 
des  petits  cercles.  L'auteur  n'a  jamais  rencaiitré  de  bracelet  de 
rnâme  lype  en  Champagne  et  croit  devoir  !e  ranger  parmi  les 
teiivreî  de  l'art  oriental. 

Il  décrit  ensuite  six  épées  trouvées  récemment  dans  les  bime- 
lières  àe  la  Marne  et  munies  de  leurs  rivets.  Les  boulerulles,  les 
fers  de  iaiice  et  le  nouveau  torques,  décoré  d'une  rouelle  et  de 
deux  oiseaux,  que  l'auteur  présente  au  Congrès,  lui  permettent  de 
compléter  sa  communication  sur  le  mobilier  funéraire  des  nécro- 
poles de  la  Champagne. 

A  la  séance  du  H,  H.  Scbmidt,  archiviste  de  l'Yunue,  donne 
lecture,  au  nom  de  M.  Drol,  d'une  Notice  sur  ta  constniclion  de 
divers  bnUmenls  au  chdleau  royal  de  ilonligny-le-/toi  (Haute- 
Marne),  en  1350.  Un  marcbé  passé  à  Tonnerre  par  le  lieutenant 
général  de  Champagne  et  de  Brie,  moyennant  la  somme  de  9,0041 
livres,  avec  Sébastien  Piot,  maître  maçon,  est  daté  du  21  janvier 
IS30.  Cet  entrepreneur  s'engageait  k  construire  une  halle  pour 
ioger  les  munitions  el  l'artillerie,  une  cllerne,  un  magasin. 

M,  Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  lit  un  mémoire 
sur  les  chevets  des  égiiscs  de  Noire-Dame  de  Chàlons  et  de 
Sainl-Bimi  de  Reims.  L'abside  de  celte  dernière  église  a  fait 
école  et  fut  limitée  plus  tard  à  Saint-Symphorien  de  Reiras,  daus 
le  croisillon  sud  de  la  cathédrale  de  Soissons,  à  l'abbaye  d'Orbais, 
el  enfin  &  la  cathédrale  de  Reims.  Le  chevet  de  Notre-Dame  de 
Chdions  est  plus  ancien  que  celui  de  Saint- Rémi  et  a  pu  être  cons- 
truit par  le  même  architecte.  Il  est  évident  que  cette  abside  est 
le  prototype  de  celle  de  Saint-Remi,  contrairement  à  l'opiniou  de 
beaucoup  d'archéologues.  Le  plan  et  les  détails  d'architecture 
uffreot.  la  plus  frappaole  analogie.  Le  chœur  de  .Notre-Dame  de 
ChAloos.  qui  se  raccorde  à  des  consiructions  roma[:es,  comme 
Viollet-lt^-Duc  et  M.  Dion  l'ont  déjk  fait  remarquer,  fut  rebâti 
entre  I  toT  et  1 183.  La  ruine  du  chceur  primitif,  qui  s'était 
lézardé,  avait  été  prévue,  et  on  avait  eu  le  temps  de  déménager  le 
mobilier.  La  reconstruction  du  cbaur  de  .Notre-Dame  fut  favorisée 
par  les  pèlerins  qui  apporlaient  les  matériaux  à  pied  d'œnvre, 
.«uivant  le  témoignage  de  Guy  de  Bazoches.  D'autres  lettres  du 
même  auteur  permettent  de  reporter  l'époque  de  grande  activité 
des  chantiers  de  l'abside  â  l'année  H65  environ.  Les  travaux 
étaient  terminés  en  H83. 

A  Saint-Remi  de  Reims,  l'abbé  Pierre  de  La  Celle  mentionne 
les  travaux  de  reconstruction  du  chevel  en  1179  dans  une  de  ses 
Jellres.  Ce  fol  le  même  abbé  qui  entreprit  de  voûter  la  uef.  D'au- 
tres lellres,  qui  peuvent  remonter  à  l'année  H80,  font  mention  de 
l'avancement  des  Iravaui  du  climur.  ce  qui  permet  de  reporter 
la  date  initiale  k  l'année  11*0.  Pierre  de  La  Celle  fut  ensuite 
uoninié  évêque  de  Chartres,  el  l'abside  tut  terminée  vers  1190.  Il  ■ 
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faut  CD  conclure  qu'elle  est  postérieure  à  celle  de  Noire-Dame  de 
Chaions. 

M.  Demaison  ajoute  à  son  intéressant  mémoire  quelques  nou- 
veaux détails  sur  les  architectes  de  ta  cathédrale  de  Reims.  Il  sup- 
pose qu'un  arcbitecte  nommé  Adam,  dont  un  chroniqueur  du 
xTii*  siècle  avait  transcrit  Tépitaphe,  doit  Être  identifié  avec  Jean 
d'Orbais  par  suite  d'une  lecture  défectueuse.  En  outre,  Bernard 
de  Soissons  vivait  bien  à  la  (!n  du  xiit*  siècle,  comme  l'indique 
son  nom  inscrit  dans  un  cahier  de  l'assise  de  la  taille  levée  en 
1381.  Enfin,  Colard  de  Givry  est  cité  avec  sa  qualité  de  maître  de 
l'œuvre  dans  un  compte  de  deniers  daté  de  1448, 

U.  MinouUet,  instituteur,  lit  une  étude  sur  les  monnaies  gau- 
loises trouvées  dans  l'arrondissement  de  Château-Thierry  et  swr- 
toiil  lions  la  vallée  de  t'Ourc'i.  Ces  monnaies  doivent  être  attri- 
buées aux  Senons,  aui  Suessious,  aux  Atrebates,  aux  Bellova- 
ques,  aux  Leuques,  aux  Remes,  aux  Veromandueus,  et  surtout  aux 
(^(alaunos  et  aui  Silvaoectes.  Les  types  an  loup  et  au  sanglier  sont 
a.ssez  nombreux,  et  la  légende  CRfCIRV,  qui  se  rencuntre  sur  la 
monnaie  des  Soessions,  est  représentée   par  quatre  exemplaires. 

—  Dans  la  section  des  beaux-arts,  séance  du  12  avril,  ou  entend 
une  lecture  de  H.  Keraand  Uazerolle,  correspondant  du  Comité,  à 
Dijon,  sur  les  Denins  de  médailles  et  de  jetons  attribués  à  Bou- 
chardon.  M.  Alazerolle,  dans  ce  travail,  établit  la  part  qui  revient 
à  Bouchardon,  à  Duvivier  et  à  HoC-ttlers  dans  les  dessins  conser- 
vés b  l'Hôte!  des  monnaies,  et  qu'on  était  enclin  à  ranger  en  tota- 
lité parmi  les  dessins  de  H.  Bouchardon.  Les  preuves  apportées 
par  H.  Hazerolle  à  l'appui  de  sa  discussion  sont  décisives. 

On  se  souvient  du  ditrérend.  U.  Henri  Bouchot  et  M.  Alphonse 
Roserot  avaient  pensé  que  les  dessins  de  jetojis  conservé.' a  la 
Monnaie  et  se  rattachant  au  règne  de  Louis  \V  étaient  l'ceuvre  de 
Bouchardon.  M.  Mazerolle  reconnaît  plusieurs  mains  dans  cette 
suite  de  projets.  J.  Duvivier  et  i.-C.  Roëttiers  ont  évidemment 
exécuté  plusieurs  des  dessins  visés.  Ce  qui  le  prouva,  c'est  l'abbé 
Gougenot,  biographe  de  Duvivier,  qui  nous  raconte  la  brouille  du 
graveur  avec  le  sculpteur  à  l'occasion  d'un  profil  du  roi  queDuvi- 
vier  refusa  d'exécuter.  Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  la  présence 
A  la  Monnaie  de  compositions  similaires  pour  un  même  sujel, 
l'une  à  peine  esquissée,  l'eulre  très  arrêtée.  En  résumé,  tout  le 
monde  est  d'accord.  Bouchardon  est  l'auteur  du  croquis  initial  et 
Roéttiers  ou  Duvivier  ont  précisé  Je  trait  avant  de  graver  leur 
coin.  Mais  Victor  Hngo,  s'adressant  à  un  statuaire  de  son  lemps, 
n'a-t.il  pas  dit  : 

Lt  forme,  S  grand  sculpleur,  c'est  tout  si  ce  n'fit  ri*n  ; 
C'est  tout  avec  l'esprit,  ce  o'eit  riea  sans  l'idée. 

Bouchardon  peut  se  réclamer  de  ces  vers,  conclut  spirituelle- 
ment M  Henri  Jouin  dans  son  rapport.  A  lui  l'idée  rapidement 
écrite;  à  Roijtliers,  à  Duvivier  la  forme  impeccable,  la  romposi- 
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lion  derui^re,  He  pro^orlions  voulues,  d'aspect  séduisaDt. 
H.  MazerollA  a  raison  au  nom  de  l'ërudilion  ;  mais  lenoos  pour 
véniel  te  tort  de  ses  devanciers.  Ils  n'uTaient  pas  bluté,  eïUmant 
peut-éLre  que  la  farine,  tout  aussi  bien  que  le  soo,  pouvaient  èhe 
comptés  à  Bouchardon. 

U.  G.  Leroy,  correspondant  honoraire  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  i  Melun,  donne  lecture  de  son  mémoire  :  la  Céra- 
mique à  Boisselles  (Seine-ei-Mame),  f'3i-l78l.  Dans  ne  travail, 
l'auteur  éLaLlît  que  les  hietoriens  de  la  céramique,  sur  la  foi  d'un 
monogramme,  ont  souvent  attribué  à  un  fabricant  Orléanais  des 
pièces  provenant  de  BoissetLes.  La  révélation  de  M.  Leroy  est  de 
nature  à  mettre  en  éveil  la  sagacité  des  amateurs. 

Boissetles  est  une  bumble  commune  de  Seine  et-Harne.  Elle  vit 
s'ouvrir  «ur  son  territoire,  eu  1732,  une  faïencerie,  et  eu  ITTfi 
une  fabrique  de  porcelaine.  Les  braves  artisans  qui  dirigèrent  ces 
manufactures  y  mirent  trop  d'abnégation.  Ils  marquaient  leurs 
produits  de  la  lettre  B.  D'où  l'erreur!  Les  historiens  de. la  cérami- 
que française  en  ce  siècle  reportent  a  la  manufacture  d'un  certain 
Bourdou-Sau^ay,  d'Orléans,  l'honneur  d'avoir  fabriqué  toutes  les 
pièces  marquées  à  l'initiale  fatidique.  M.  Leroy  nous  met  en 
garde.  Où  des  esprits  trop  prompts  avaient  prononcé  le  nom  de 
Bourdon-Sauzay,  nous  estimerons  équitable  de  prononcer  parfois 
celui  de  Boissettes. 

A  la  séance  du  13  avril,  H.  Léon  Mate-Werly,  membre  non 
résidant  du  Comité  à  Bai-le-Duc,  do;iDe  lecture  d'un  travail  inti- 
tulé l'Art  et  les  artiites  dans  le  Barrais.  C'est  une  nomenclature 
précieuse  d'artistes  oubliés  ou  de  monuments  disparus  qui 
s'ajoute  aux  précédentes  communications  du  mfimo  auteur  et  les 
complète.  Les  futurs  historiens  de  l'ancien  duché  de  Rar  trouve- 
ront d'utiles  indications  dans  ces  récolemenls  dressés  par  un  érudil 
à  qui  ricQ  n'échappe  du  passé  de  sa  province. 

Cette  fois,  l'auteur  a  voulu  traiter  des  imagiers,  des  maîtres 
d'ieuvres,  des  verriers  et  des  hommes  de  théAtre.  H.  Maxe-Werly 
n'a  pas  restreint  le  cadre  par  lassitude  ou  par  oubli.  Statues,  reta- 
bles, objets  mobiliers,  efligies  gravées  ou  peintes,  tout  l'intéresse  et 
l'attire.  Sépultures,  mausolées  de  princes,  de  donateurs  t^minents, 
de  personnages  illustres,  sont  poursuivis  dans  les  cavns,  les  gre- 
niers, les  pièces  de  débarras  où  personne  ne  songe  â  s'aventurer. 
Est-il  moins  heureui  dans  le  domaine  de  l'art  dramatique  ou 
lorsqu'il  s'occupe  de  verrière^?  Nullement.  Sa  moiesan  est  de 
loute  richesse,  do  toute  variété.  Les  glaneurs  perdront  leur  temps 
après  lui.  (:t  à  l'appui  de  son  texte,  H.  Uaxe-Werly  a  multiplié 
l'image,  si  bien  que  son  mémoire  a  l'altrait  d'un  musée.  Il  serait 
à  souhaiter  qu'un  tel  exemple  fût  suivi  dans  toutes  nos  provinces 
et  donnât  lieu  é  des  répertoires  concis,  lumineux,  dans  le  carac- 
tère de  celui  que  H.  Uaxe-Werly  a  consacré  à  sa  première  patrie. 

A  la  séance  du  H  avril,  noire  distingué  compatriote,  H.  Léonca 
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Lei,  correspondant  du  Comité,  k  Mâcon,  lit  sa  ootica  sur 
Gabriei'Françoii  Moreau,  évique  dn  J/ôcort  (1763-1790),  pro- 
ttcltur  de  GrtuM  el  de  Prud'hon.  C'est  sarLout  Prud'hon  qui 
asl  rederable  k  l'évéque  de  Mâcun  de  ce  génénui  patronage.  Ea 
effet,  ce  prélat  recommanda  Pruahoii,  adolescenl,  aui  État»  du 
Maçonnais,  le  17  mai  l'T'i,  et  obtint  qu'on  l'envoyât  cludier  à 
l'école  de  dessin  de  Dijon,  Ciie  aussi  heureuse  iuitiatire  mérlLtit 
d'être  connue.  Mais,  dit  M.  Jouin  dans  scn  rapport,  l'étéque  de 
Maçon  eut  encore  l'honDeor  de  fonder  dans  sa  ville  épiscopale 
une  ér.ole  d'art  qu'il  inaugura  en  personne.  Creuze  fut  chargé  de 
poindre  son  portrait  que  désiraient  lui  olHr  les  États.  Il  com- 
manda lui-mBme  à  Greuze  le  portrait  de  Hi'  de  Valras,  son  prédé- 
cesseur. Ealtti,  par  surcroît,  son  palais  était  un  véritable  musée. 
Plus  de  cinqa&nle  lableaui,  dps  sculptures,  des  lapisseriei,  des 
gemmes  remplissaient  les  salles  de  cette  demeure  d'arListe,  M.  Lex 
a  été  bien  inspiré  en  replaçant  dans  son  Jour  celte  fîgure  effacée 
d'un  évéqne  amateur,  au  sens  le  plus  élevé  de  l'expression.  Il  a 
aimé  l'art  en  homme  de  goni,  en  bomme  de  cu-ur,  en  ciloyen 
d'une  inlelligeuce  supérieure.  Ce  fut  quelqu'un. 

A  la  séance  du  !:>  avril,  M.  Henri  Jadart,  membre  non  résiJaat 
du  Comité,  â  Reims,  prend  la  parole  à  l'occasion  d'un Porlrail de 
Louii  Xlll.  II  s'agit  d'une  peinture  oubliée  qui,  vers  lC3U,  décora 
le  deuus  d'une  cheminée  dans  l'ancien  Hdtel  de  Ville  de  Heims. 
M.  Jadart,  qui  a  découvert  celle  peinture  dan»  le  grenier  munici- 
pal où  elle  étail  relégoèe  depuis  plus  d'un  siècle^  la  décrit  avec 

La  peinture  est  médiocre,  mais  elle  cansliluo  un  document  bis- 
torique  d'une  valeur  réelle.  Des  emblèmes,  des  scènes  multiples, 
des  devises  enlunrent  la  ligure  rojale  placée  au  centre  d'un 
panneau  «  aplani  au  rabot  '■  et  mesurant  dans  tous  les  sens  plus 
d'un  mètre.  M.  Jadart,  en  homme  qui  sait  tout,  ou  peu  s'en  faut, 
sur  la  ville  de  Reims,  étudie  cette  efUgie  de  circonstance  dont  il 
serait  superflu  de  rechercher  l'auteur.  Rapprochant  ensuite  cette 
image  des  statues  de  .Nicolas  Jacques  et  de  Jfilhomme,  ainsi  que 
d'uue  peinture  el  d'un  dessin  conservés  au  Musée  de  Reims, 
M.  Jadart  a  écrit  sur  l'iconographie  de  Louis  Xlll  d'excellentes 
pages,  que  l'on  ne  consultera  pas  sans  prolll. 


î  RossUEr,  .wMeai:!. 
orateur  de  la  chaire,  l'homme  dont  t 
sane  distinction  de  parti,  de  religion  ou  de  sede,  ne  possède  pas 
encore  un  monument  digne  de  lui. 

Sa  dépouille  mortelle  repose  sous  une  simple  dalle  dans  celte 
cathédrale  de  Meaui,  où  pendant  vingl-Irois  ans  il  fit  entendre  sa 
voix  puissante,  son  éloquence  vibran'e  qui  atteignit  souvent  aux 
plus  hauts  Fommet^  de  la  pensée. 
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Une  réunion  préparaloire  vieiil  d'Être  provoquée  par  Ur  de 
Briey,  év^ue  de  Heaui  ;  un  Comité  a  été  conslitué  son?  la  prè- 
«ideace  du  cardinal  Perraud,  et  un  premier  appel  va  eire  fait  su 
public  pour  honorer  comme  il  contient  la  mémoire  de  Bossu«t. 

Le  futur  monument,  pour  lequel  aucun  statuaire  n'a  encore  été 
désigné,  s'élèvera  dans  la  cathédrale  de  Meaun,  en  face  de  la  - 
cbaire  aux  vieilles  boiseries  du  %\}\'  sii^cle  d'on  Bossuet  prononça 


Exposition  des  Collections  uu  baron  de  Bayk  au  Muske  liui- 
MET,  —  Ou  30  arrll  au  30  mai  1808  ont  été  exposées,  an  Musée 
(iuiitiet,  les  importantes  collections  arcbéologiijnes  et  etlinogra- 
phiques  rapportées  ^ar  le  baron  de  Baye  de  sa  dernitre  mission 
dans  la  Russie  orientale,  la  Sibérie  el  le  Caucase. 

Abondante  extraordinairement  et  particnliérement  inléressanle 
est  la  nouvelle  récoite  que  le  persévérant  voyageur  met  aujour- 
d'hui sou?  les  yeui  des  archéologues  et  des  etbnograpbistes.  iNous 
ne  pouvons  que  donner  ici  une  énumératioa  rapide  des  princi- 
paux objets  qui  ont  surtout  attiré  noire  attention,  dans  une  visite 
trop  hâtive. 

Ce  sont  des  pointes  de  lléches  en  siléi  recueillies  dans  les  dunes 
de  sable,  dei  grattoirs,  des  bacheites,  et  d'autres  nombreux  et 
variés  spécimens  de  silex  taillés  ou  polis  provenant  du  bassin  de 
l'Oka;  des  ossements  humains,  des  débris  de  poteries  trouvés  eu 
1897  dans  les  tourbières  du  lac  Tcbigbir,  dans  l'Oural  ;  dos  ohjets 
divers  en  Ter  et  en  bronze,  armes,  colliers,  iastrumenls  et  bijoux 
lie  toute  sorte,  découverts  dans  le  gouvernement  de  l'Iénisséi,  aux 
environs  de  Krasnolarsk,  dans  les  kourganes  (lumuli'  de  Tola- 
noff  Gorodok,  prés  Tomsk  (Sibérie),  dans  les  nécropoles  de  Kour- 
man  (gouvernement  de  Riazan)  et  de  Pùchtitî  (Estlionie). 

Voici  des  poignards,  des  couteaux,  des  haches,  des  pointes  de 
lance  ;  une  magnifique  épée  de  bronze,  trouvée  à  Signakb  en  Kha- 
khélie  ;  des  bracelets,  libules.  bagues  et  rondelles;  de  menus 
idoles  et  fétiches;  de  curieux  bijoux  et  amulettes  renconti-és  dans 
la  nécropole  de  FaleieIT,  au  gouvernement  de  l'eiisa. 

A  côté  d'anciennes  haches  kirgbises,  en  bronzCj  s'amoncellent 
les  échantillons  de  l'orfèvrerie  populaire,  or,  argent  et  cuivre, 
encore  en  usage  chez  les  Tatares  de  Russie  et  de  Sibérie.  Des  col- 
iers  de  monnaies  et  de  perles  multi,colorei  forment  la  parure  des 
femmes  tcliouvacbes  et  IcUérémisses  ;  les  bonnets,  les  ceintures 
d'étolTe  s'ornent  également  d'élégantes  broderies  bigarrées;  les 
robes,  les  vêtements  otTrent  les  mêmes  caractéristiques  de  nuan- 
ces chatoyantes  et  d'élégantes  broderies. 

Mentionnons  encore  les  instruments  de  musique,  en  bois  et 
écorce  de  bouleau  ;  les  poteries,  outres,  chaussures  en  écorce  tres- 
sée i' /api  iî^'  les  objets  vieut>russes,  bijouterie  éinaillêe  :  croix, 
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chaînes,  colliers,  bs^es,  peadants  d'oreilles,  broches,  agrafes, 
etc.,  des  village»  tatares  de  Sibérie;  le;  idoles  bouddhiques  des 
poputations  bouriaLes  ;  les  vases  géorgiens  aai  influences  grec- 
([lies  archaïques. 

Ce  sont  de  jeuoes  paysans  du  village  de  Bori^ofka,  au  gouverne- 
ment de  Kuur^k,  qui  ont  peint  artislemenl,  sur  mêlai  on  sur  bois, 
ces  naïves  icônes;  dans  la  petite  localité,  ces  imagiers, cas  enlumi- 
neurs picui  se  transmettent  de  père  en  nis,  depuis  des  siècles,  la 
jolie  industrie  qui  les  fait  vivre.  Tel  tryplique,  Hgurant  des  scènes 
de  rÉcrilure,  a.  été  exécuté  vers  la  fin  du  xvi'  siècle  -,  une  grande 
composition,  représentant  te  Jugement  dernier,  est  du  xvw. 

Les  minéralogiales  trouveront  un  peu  plus  loin  une  vitrine  cou- 
sacrc^e  aux  'cristaux  et  minerais  de  Kasbek,  dans  le  Caucase. 
Enlin,  une  série  très  considérable  de  photographies  prises  au 
cours  de  cette  eiploration  si  fructueuse  reproduisent  denombreut 
types  tatares,  mordvines,  metchériaks,  des  vues  pittoresques  de  la 
Géorgie  (Tiflis,  Signakh,  Kltion,  etc.),  et  des  étapes  du  chemin  de 
fer  transsibérien.  A.  T.-R. 


Exposition  drs  Pastki-listes.  —  Le  7  avril  (89S  s'est  ouverte, 
à  la  galerie  Georges  Petit,  rue  de  Séze,  k  Paris,  l'exposition 
annuelle  de  la  Société  des  pastellistes  français.  Kous  y  avon^ 
remarqué,  entre  autres  envois,  ceui  de  M""  Madeleine  Lemaire, 
un  beau  PoTlrail  de  M""  Hcfilon,  la  cantatrice  bien  connue,  et 
une  eitpreasiïe  Télé  dé  femme  ;  ceut  de  M,  Adrien  Moreau,CûB- 
temptalion,  Av  jardin  des  Tuileries,  et  les  quatorze  paysages  ou 
îcènes  rustiques  de  M.  Léon  Lhermitle,  où  l'on  retrouve  sou  admi- 
rable maîtrise  et  «on  sentiment  profond  de  la  nature.  Citons  nolam- 
ment  La  coape  des  blés,  La  Samariiaint,  l'n  coin  de  vieux  jardin, 
des  enfants  jouant  dans  les  herbes  folles.  Les  derniers  rayons,  les 
iMPtiises,  Effet  d'automne,  prè-i  du  village  briard  que  cache  un 
rideau  de  peupliers.  Le  vieux  chnrron  et  sa  femme,  La  méri- 
dienne des  moissonneurs,  les  Lieuses  de  gerbes,  la  Moissonneuse 
allailanl  son  eitfanl,  La  charrette  de  blé.  A.  T.-R. 


La  WtaùÉ  i.K  SiM^KT.  —  Une  des  gloires  de  la  ville  de  Troyes 
est  de  compter,  parmi  ses  enfatits,  le  célèbre  sculpteur  Pierre- 
Charles  Simart  (l806-(8;i7;,  dont  l'un  des  chefs-d'fpuïre  est  le 
tombeau  de  iVapoléou,  aux  Invalides. 

Troyes  possède  de  lui  des  souvenirs  ;  entr'autres,  a  l'église  Saint- 
Pantaléon,  les  bas-reliefs  de  la  chaire  k  prêcher,  représentant  la 
Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.  A  ta.  Cathédrale,  daos  la  chapelle 
de  la  Sainte  Vierge,  le  groupe  placé  au-dessus  de  l'autel  représen- 
tant la  Vierge  et  le  divin  Enfant,  o;uvre  i  laquelle,  dit  son  biogra- 
phe, Simart  travailla  avec  amour.  C'était  en  1838.  I.e  célèbre  sta- 
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tu>ir«  se  Iruuvail  en  Italie  où  il  ËLudinit  depuis  cinq  ans,  après 
avoir  oblenu  au  coDcours  le  premier  grand  prix  de  Home,  le* 
raerteilles  arlisliques  réunies  par  les  SouTeraÎDE-Ponlires  dans  la 
Ville  Eternelle.  Les  fabriciens  de  la  cathédrale,  impressionnés  par 
la  renommée  de  leur  compatriote,  lui  demandèrent  une  st&lue  de 
la  Vierge.  Simart,  qui  aimait  beaucoup  son  pajs  et  sa  belle  cathé- 
drale, fut  lieureui  de  cette  commande.  Il  en  commenta  les  pre- 
miers travaux  dans  la  villa  Hédicis,  i  l'Académie  de  France,  à 
Rome,  où  sont  installés  les  grands  prix,  et  la  termina  k  Paris.  La 
statue,  exposée  au  Salon  en  1843,  eut  un  gr&nd  succès.  Les  criti- 
ques les  moins  suspects,  Arsène  Houssaye,  Th.  Gautier,  Henri  de 
Riancey,  couvrirent  d'éloges  cette  œuvre  (t'une  inspiration  vrai- 
ment élevée  et  chrétienne. 

M.  Farnocchia,  statuaire,  décédé  l'an  dernier,  a  eu  la  bonne 
pensée  d'exécuter  ane  réduction  de  la  Vierge  de  Simart.  H  y  a 
réussi  pleinement.  La  statuette  a  3i  centimètres  de  hauteur.  La 
modestie  extrême  de  fauteur  fait  que  son  travail  n'a  pu  ou  presque 
pas  été  connu.  Son  Dis,  M.  Gabriel  Farooccbia,  continuant  la  noble 
profession  de  son  père,  est  à  même  de  coatenter  ceux  qui  désire- 
raient posséder  un  fac-similé  de  la  Vierge  de  Simart,  le  grand 
artiste  troyen,  mort  pieusement  k  Paris  le  mercredi  â7  fflki  183', 
il  Vàfe  de  :,{  ans.  C.  L. 


POSH    DE    LA    PHEHlËnC    flBlRE    DS   l'ÉGLIBI    NaTDE*DAHE  ll'EpKBN4Y. 

—  1^  jeudi  19  mai  a  eu  lieu  la  bénédiction  solennelle  de  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  Notre-Dame  d'Epernay,  pour  laquelle  plus 
de  700,OI?0  francs  de  souscriptions  ont  été  recueillis.  U.  l'abbé 
Quittai,  archiprétre,  délégué  par  Hi'  l'évéque  de  Châlons,  a  pro- 
cédé A  la  cérémonie,  en  présence  de  M.  Gillet,  sous-préfet,  de 
a.  Fleuricourt,  maire  d'Epernay,  du  général  de  Salignac-Fénelou.. 
du  colonel  Hurlault  de  Lammerville,  etc.,  et  d'une  très  nombreuse 
assistance. 

Le  parchemin,  déposé  dans  la  cavité  de  la  pierre  bénite,  conte- 
nait le  pracl-»  verbal  suivant  : 

»  L'an  de  grûce  1698,  le  19  niai,  fête  de  l'Ascension,  sous  le 
pontiUcat  de  Sa  Sainteté  Léun  SIII,  pape  ; 

M.  Félix  Faure  étant  Président  de  la  République  française  ; 

Sa  Grandeur  Monseigneur  l.allv  étant  évéque  de  Chftlons  ; 

La  première  pierre  de  cette  église,  élevée  par  souscription 
publique  k  la  gloire  de  Dieu,  sous  le  vocable  de  Notrft-Oame,  a  été 
sulenneilement  bénite  et  posée  par  M.  le  chanoine  Quittai,  curé- 
archiprétre  délégué  à  cet  eiïet. 

En  présence  de  ; 

M.  Gillet,  sous- préfet  d'Epernay  ; 

M.  Fleurirourt,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  maire  d'E- 
pernay ; 
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U.  EdoDard  Trochon,  rentier; 

M.  Henri  Gallice,  négociant  en  vins  de  Cbampactne  ; 

H.  Doriaine  Buaclie,  ancien  chef  d'instilutton  ; 

M.  le  corole  Raoul  Cliandon  de  Briaille»,  présidenl  du  Tribunal 
de  commerce  ; 

M.  Gabriel  Leplatre,  notaire  ; 

M.  Paul  Meignan,  avoué  ; 

H.  Charles  Jeandré,  rentier  ; 

M.  Paul  Deullin.  négociant  en  vins  de  Champagne  ; 

M.  Albert  Uérendet,  propriétaire-agriculleur  ; 

Ces  derniers  composaieiit,  avec  M.  le  curé  Quittât,  le  Conseil 
de  Fabrique  de  la  paroisse  Notre-Dame,  Érigé  en  Comilé  de  conj- 
Iruclion  ; 

M.  Jacob  Bar,  comptable  du  Comité  ; 

M.  Selmersheim,  inspecteur  général  des  monuments  histori- 
ques, chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  arcbttecle  en  chef  ; 

V.  Piquart,  architecte,  inspecteur  des  travaux; 

M.  Thomas,  entrepreneur  ; 

Au  miliea  d'un  grand  concours  de  clergé  el  de  Hdéles.  > 

L'église  est  placée  en  bordure  et  parallâlement  au  rempart 
Perrier. 

Pour  le  momeal.  on  se  borne  à  faire  l'abside  el  le  transept 
avec  le  clocher,  d'environ  63  mètres  de  hauteur  (maçonnerie  el 
lléche)  qui  se  trouvera  an  centre  de  l'édillee,  au-dessus  de  la  croi- 
sée  de  la  nef  et  du  transept.  Celte  nef  aura  10  mètres  de  largeur, 
d'axe  en  aie  des  colonnes. 

L'église  sera  d'an  style  de  transition  entre  le  romau  et  le  gollii- 
quc,  fln  du  xu*  siècle,  avec  entrée  principale  sur  la  place  Tbiers, 
uù  se  trouve  l'entrée  du  théAtre. 

L'œuïre  ne  pourra  donc  se  terminer  qu'après  la  construclionde 
la  salle  de  spectacle  projetée  et  la  démolition  du  théâtre  actuel. 

Ce  monument  aura  beaucoup  de  caractère  ;  le  talent  de  l'émi- 
nenl  architecte,  M.  Selmersheim,  de  Paris,  inspecteur  des  monu- 
ment) bi>toriques,  nous  gd  est  un  si^r  garant. 

Les  travaux,  commencés  en  décembre  dernier,  ne  seront  ache- 
vés qa'li  une  date  problématique.  Aussitôt  l'abside  et  le  transept 
terminés,  ils  ne  pourront  être  poussés  activement  qu'an  fur  et  ï 
mesure  de  sommes  recueillies  ou  de  dons  particuliers. 

Les  fondations  ont  exigé  un  travail  spécial  â  cause  de  ta  nature 
défectueuse  du  sol  qui  couvre  d'anciens  fossés  ou  cours  d'eau. 

L'emplacement  du  presbytère  n'est  pas  encore  choisi  ;  il  sera 
probablement  près  de  l'Hûiel  de  la  Cais^  d'épargne,  rue  du  Doc- 
teur-Rooiseau. 

Comme  nous  l'avons  dit,  les  plans  sont  de  H.   Selmersheim  ; 
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l'architecte  qui  dirige  les  travaui  est  M.  Pîquart,  d'EfWmay  ; 
enfin,  l'enlrepreneur  cliargé  de  l'exécution  eal  H.  Paul  Thomas,  de 
Reims. 


BiSVUKT    ANNUEL    DES    A^^.1KN3   ÉLKÏKS    fUT    COLLËr.E      DE     JL'ILLV.    — 

Le  dimanche  i:i  mai  IS9g  a  en  lieu  à  Juilly  (Seine-et-Marne)  le 
soixante-neuvième  banquet  de  l'Association  des  anciens  élevés 
du  célèbre  collège,  sous  la  présidence  du  général  Descharmes', 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Au  dessert^  le  R.  P.  Olivier,  supérieur  du  collège,  et  le  général 
Descharmes  ont  pronuticé  des  allocutions  vivement  applaudies; 
MM.  Victor  Uohler  et  Adolphe  Mony  ont  éroquè  en  rimes  alertes, 
en  strophes  chaleureuses,  ieurs  Souvenirs  demi-9éculaii'e>,  et  les 
glorieux  fastes  mililaires  du  vieux  Juilly.  A.  T.-R. 


Une  rt-.TE  Af  Collège  be  Ji^llï.  ~  S,  Em.  le  cardinal  Per- 
raud,  supérieur  général  de  l'Oratoire,  membre  de  l'Académie 
française,  présidait  le  mardi  H  mai  <S!>S,au  collège  de  Juilly,  une 
rete  donnée  en  l'honneur  du  R.  P.  Tliëdenat,  ancien  supérieur  de 
lu  maison,  élu  récemment  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  bel  les- lettres. 

Toutes  les  Académies  étaient  représentées  k  cette  belle  cérémo- 
nie :  l'Académie  française,  par  le  cardinal  Perraud  et  M.  E.-M,  de 
Vogné;  l'Académie  des  inscriptions,  par  MU.  de  Barthélémy, 
Cagnat,  de  Villcfosse,  Schtumberger,  Saglio  ;  l'Académie  des 
beaux-art»,  par  M.  Guillaume,  l'éminenl  directeur  de  l'Ecole  da 
Rome;  l'Académie  des  sciences  morales  et  poliliques.  par  MM.  Nour- 
risson et  Aolonin  Letèvre-Puntalis.  D'autres  notabilités  du  clergé. 
Je  l'armée,  du  monde  savant  liguraienl  en  grand  nombre  dans 
celte  asM.itance  d'élite. 

Un  bataillon  de  jeunes  ëlë?e8,  revêtus  de  brillants  uoiformes, 
rendait  les  honneurs  aux  invités  à  leur  arrivée  à  la  gare  et  les  a 
escortés  militairement  jusqu'à  l'euLrée  du  collège. 

A  onze  heures  et  demie,  un  banquet  amical  réunit  cette  magni- 
fique assemblée  dans  la  grande  salle  des  fêtes,  décorée  brillam- 
ment de  drapeaux  tricolores  et  d'écussons.  Le  souvenir  des  grands 
ancêtres  dont  les  bustes,  oeuvres  d'émineiits  scuipieurs,  encadrent 
la  table  du  banquet,  achève  de  donner  à  celte  solennité  son  parti- 
culier caractère. 

Ici  est  l'éloquence,  avec  Bossuel,  Gratry  et  Berryer  ;  là  la  philo- 
sophie et  la  littérature  avec  Halebrancbe,  de  Bonald,  Montes- 
quieu ;  plus  loin  la  vertu  guerrière,  avec  les  maréchaux  de  Vil- 
lars,  de  Monlesquiou.  Berwick,  Dupetit-Tbouars,  amiral  Duperr^, 
général  de  Sonis,  Rrière  de  Tlfile,  rlc.,  lous  anciens  élèves  du  col- 
lège de  Juilly. 
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C'edt  suui  le  regard  paternel,  quoique  ud  pea  troubiuiit  <le  ces 
Muguites  aieui,  que  les  loasU  ont  été  portés. 

Le  supérieur  du  collège,  |{.  P.  Olivier,  a  pris  le  premier  la 
parole  en  ces  termes  : 

€  Je  suis  ner  de  saluer,  d.ins  te  P.  ThédeDat,  le  prêtre  de  l'Ura- 
toire  qui  cootinue  si  bien,  en  marcliaiitsur  vos  traces,  Emineoce, 
les  nobles  traditions  de  cetle  congrégation  si  française  qui,  eu 
deui  .'iécles,  a  donné  huit  de  ses  membres  à  l'Académie  des  scien- 
ces, onze  â  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  el  dix- 
huit  à  l'Académie  Trançaise. 

•  Je  suis  fier  de  saluer  l'éminent  et  cher  supérieur  de  ce  vieux 
collège  qui.  lui  aussi,  a  duneè  plus  de  trente  de  ses  élèves  k  Ttas- 
litul  de  France.  > 

M.  Héron  de  Villefosse,  au  nom  de  l'Académie  dos  inscriptions, 
M.  de  Hai-sy,  an  nom  de  la  Société  d'archéologie,  M.  Hony,  au 
nom  des  anciens  élèves,  M.  le  curé  de  Sainl-Paiil  Saint-Loui»,  au 
nom  du  clergé,  ont  félicité  le  nouvel  académicien. 

Le  cardinal  Perraud  a  clos  la  réunion  par  un  discours  des  plus 
émouvante  où  il  a  fait  l'éloge  discret  de  son  nouveau  confrère,  a 
remercié  tous  les  représetitauts  des  Académies,  tous  les  amis. . . 
et,  dans  un  mouvement  plein  d'éloquence,  a  rappelé  le  souvenir 
de  M.  (Illé-Laprune,  enlevé  si  rapidement,  quelques  semaines 
après  son  élection  à  l'Académie  des  sciences  morales. 

Nous  ne  roulons  pas  clore  ce  compte-rendu  sans  rappeler  de 
quels  principes  s'inspire  l'enseignement  au  collège  do  Juilly,  el 
cela  nous  remène  encore  à  une  autre  éloquente  allocution  pro- 
noncée dans  celte  école  par  le  cardinal  Perruud. 

<  Halebranche,  écrivant  un  traité  de  morak  pour  la  société  de 
son  temps,  a  dit  :  «  Il  faut  être  un  bomme,  chrétien.  l-Vanfais.  > 

*  Une  éducation  virile,  chrétienne,  nationale.'  Ils  l'ont  donnée 
ù.'  leurs  élèves,  ces  maîtres  modestes  et  laborieux  qui,  étrangers 
par  goût  et  par  état  aux  querelles  des  partis,  uniquement  appli* 
qoés  à  leur  lâche  prolessluonelle,  n'ont  cbercbé,  au  temps  de 
Louis  \lll  et  de  Louis  XIV,  comme  au  lendemain  de  la  Dévolution 
et  à  travers  les  vicissitudes  du  présent  siècle,  qu'à  faire  de  leurs 
disciples,  suivant  le  beau  mot  de  Malebranche  :  <  Oes  hommes, 
des  chrétiens  et  des  Trançais.  > 

<  Fidèles  à  cetle  tradition,  mes  amis,  voj  maltresd'aujourd'hui 
s'inspirent  des  mêmes  principes  et  n'entendent  pas  autrement  la 
mission  dont  les  a  investis,  à  votre  égard,  la  triple  confiance  de 
vos  familles,  de  l'Eglise  el  de  la  France.  » 

La  fête,  réussie  de  tous  points,  complera  parmi  les  plus  belle* 
qu'aient  à  enregistrer  lus  annales  de  ce  grand  établissement, 
dont  te  supérieur,  l'imminent  P.  0:ivier,  maintient  avec  autant 
d'intelligence  qite  de  zèle  les  glorieuses  traditions. 

{Oauloii]  Paul  ItotMiii. 
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jiu  Lycëb  db  Reims.  —  L'Association  amicale  des  anciens  élèves 
du  Lycùe  de  Heims  a  tenu  son  a.ssomblée  générale  le  samedi 
16  avril,  au  Lycée,  en  lit  salle  des  Actes,  sous  la  présidence  de 
U.  le  sénateur  Diancoart,  assisté  du  MU.  F.   Beuoist  et  J.  Lucolte. 

M.  Diancourt  a  préseotd  les  excuses  de  deux  luenibres  du 
Cumilé.  MU-  Tliuilier,  actuellement  eo  Algérie,  et  Cbarbonneaui, 
partant  ce  jour  même  pour  Venise. 

Il  a  ensuite  donné  la  nonieticlalure  des  membres  de  l'Associa- 
tion déccdés  dans  l'année,  avec  quelques  mots  d'éluges  et  de 
regrets  pour  cbacun  d'eux.  Ce  sont  MM.  E.  Druniel,  sénateur  des 
Ardennes;  D''J,  Bienfait,  l'un  des  fondateurs  de  l'Associalion  ; 
J.  Bailly,  professeur  de  physique,  décédé  à  Pau  ;  Testut,  mort  eu 
Algérie,  et  Alex.  Dégue. 

IL  F.  Beooitt  fait  connallre  la  situation  liiianciéie  de  l'Associa- 
tion, qui,  dérulcalion  faite  de.^  Trais  et  dépenses,  constitue  actuel' 
lemenl  un  aclif  de  flG,543  !r.  63,  e'est-ï-dire  une  majoration  de 
plus  de  S,000  francs  sur  le  capital  de  l'année  préoédenle. 

Les  cinq  membres  sortants  du  Comité  sont  réélus  â  l'unanimité. 

A  sept  heures  du  soir,  un  banquet  réunissait  à  la  salle  Besnard 
uDC  soixantaine  de  convives. 

M.  OiuicDurt  présidait,  ayant  à  sa  droite  le  censaut  du  Lycéa. 

Citons  MM.  I.  nnrcrt,  ft.  Udunhit,  P.  DtMra,  LhoUlain,  Gal- 
lois, P.  ei  J.  Benoisl,  M enn iii8B-€h>»p^««,  GuarM,  Haie,  aie. 
L'n  deuil  de  famille  a  privé  le  proviseur  d'aniiUr  m  Imaqiial.  La» 
deux  élèves  choisis  pour  y  représenter  le  Lycée  étaient  les  fils  et 
HU.  Lbutelaio  et  Douce, 

L'élève  Douce  a  lu  une  cliaViiiante  et  spirilaelle  pièce  de  vers. 

M.  (ialloit  boit  à  la  prospérité  du  Lycée.  M.  Richardol  déclame 
eo  poèln  une  pièce  de  vers  de  Victor  Hugo,  M.  Douce,  en  termes 
émus,  rappelle  le  loureoir  de  Laulioine,  jadis  ie  chacune  et  la  joie 
de  ces  sortes  de  têtes.  Il  en  garde  pieusement  Is  souvenir,  avee 
t'e»poir  que  l'Association  partai^era  «es  sealiments  k  son  égard. 
U'unauimes  applaudissements  lui  prouvent  qu'il  ne  s'est  pas 
trompé. 

Après  le  banquet,  uno  séance  littéraire  et  artistique  vient  com- 
pléter agréablement  la  fSte,  où  l'on  applaudit  tour  i  tour  l'exceU 
lenl  pianiste,  M.  Keruand  Lemaire,  un  chansonnier  de  la  Butte- 
Munlmarlre.  M.  Leiiiercier.  M.  BicbArdot  dit  une  poésie  de 
Rameau,  d'une  spirituelle  fantaisie,  intitulée  ;  Le  Refuye  du  Dia- 
ble, ainsi  qu'une  pièce  patriotique  de  sa  composition,  sur  la  statue 
de  Kléber,  qui  s'élève  sur  l'une  des  places  principales  de  Stras* 
bourg,  etc. 
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Réunion  a.n^iuellë  ue  l'Assucutio.n  ahicilk  des  jnueni>  ÉUvts 
DU  pKMioNNiT  PK»  Fhkrkb,  A  Reivs.  —  Ls  JBudJ  19  mai  1888  a 
eu  lieu,  dant  le  l'eusionnal  des  frère»  de  la  me  d«  Venise,  k 
Reims,  la  râunion  aDauelle  de  rAuociatiun  smioale  des  anciens 
élires.  La  fête  ètnit  présidée  par  Ht'  Canly,  vicaire  gânérai, 
représentant  S.  Ë.  le  l'.ardinal  Langéuieux,  Au  banquel,  U.  Heaii 
.Mennesson,  président  ie  l'AssociiiUnn,  a  ouvert  la  eérie  des  toasU 
traditiouuels,  suivi  dans  cuite  vote  par  M.  Louis  Hennesson,  le 
T.  C.  Frère  Are»,  directeur  da  Pensionnat,  et  Me^  Cauly. 


Pu^K  UE   LA   PREUIbmK  l'IUUBt    IIU    GnANll-Sl^UiKAIllï    us     t^UALOKS. 

—  Le  mardi  3  mai,  à  i  heures  de  l'aprÈs-midr,  a  eu  lieu  la  béné- 
dictioD  des  fondatioai  du  nouveau  Grand  Séminaire  de  Cliâlons- 

L'annonce  de  celt«  cirtnionie  avait  attiré  une  foule  considéra- 
hie  de  lidëles.  Sur  l'emplacement  de  la  future  construclion,  une 
vaste  tribune  avait  été  élevée  où  prirenlplace,aupriBdell('révéque 
de  Cbâlons,  les  dignilaires  du  diocèse  et  de  nombreux  ecclésias- 
tiques. 

Dans  l'assiitance  un  remarquait  les  élèves  du  Grand  et  du  Petit 
Séminaire,  de  l'institution  Saint-Etienne,  etc. 


DÉHOLITEON   Dt  LA  rUAPELLE  DC   Cot.LiUE  DE  CUAlONa.    —    It^     'il 

avril,  BU  malin,  ont  été  commenrés  les  travaux  de  démolition  dn 
portait  de  la  chapelle  du  CollËge,  ancieane  chapelle  des  Jésuites, 
que  les  réclamations  des  arcbËologues  n'ont  pu  sauver  de  la  des- 
truction. Donnona  du  moins  un  regret  à  ce  veslige  tiislorique  da 
l'ancioDae  cité  qui,  san*  présenter  uu  grand  intérêt  artistique, 
méritait  du  moins  d'être  entretenu  et  conservé. 


Le    MoNUUK^JT     UlUUÉUUnATIF     les     •    DERNiP.aES    CARTOUtUtS    n,    A 

KA/.Em,Ee.  —  Le  sculpteur  Thomsen  vient  de  terminer  le  monu- 
ment qui  sera  érigé,  le  l"  septembre  prochain,  à  Ba^eilles,  à  la 
tnémoire  des  suidais  de  l'infanterie  de  marini'  ilont  la  défense 
dans  ce  village,  en  1S70,  fut  si  héroïque  et  restera  légendaire. 

Ce  monument  sera  placé  en  face  de  la  maison  même  o<i  se  pro- 
duùit  l'épisode  fameux  des  <  Uerniéres  carloncbes  ■,  la  maison 
Boorgerie. 

IkAUUUBATIO.N  ou  MolIUMENT  r.OUHKUOHATIK  DE  FaU^-Fri^SNAV.    — 

Le  lundi  Je  PAques,  Il  avril  1898,  a  été  inauguré  à  Faux-Fresnay 
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(Uai'iie;  le  moaumeiil  élevé  à  la  mémoire  des  enfants  du  pays 
iiioi'ls  pour  la  patrie,  loin  de  leurs  foyers. 

Le  monument,  fort  simple,  exécuté  par  U.  Davîaii,  marbrier  à 
Troyes,  a  été  érigé  au  cimetière.  Trois  noms  sont  inscrits  déjà  sur 
la  pierre,  ceux  d'Alaxis  Depoivre,  lue  à  Forbacli  eri  1870,  de  Léon 
Joly,  mort  au  Tookiii  en  I8H6,  el  d'Achille  Courjan,  dùcédé  à 
.Nancy  en  Iis9d,  ces  deux  derniers  victimes  de  cruelles  épidémies. 

H.  le  doyen  de  Fére-CUampenoiie  a  béni  le  monument,  et  des 
discours  uni  élé  prononcés  par  Mil.  f':douart  Morant,  le  D' Masson. 
conseiller  d'arrondis.senienl,  el  par  M.  l'abbé  Culson,  curti  do 
Crani'cy  (Aube),  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Sépulclire. 


La  statuk  o'Ubbai.s  |]  a  CLumiOM-KtHHANO.  —  Le  27  mai  a 
élé  binenée  sur  la  place  Royale,  k  r.lcrmonUFerrand,  la  statue  du 
pape  Urbain  II,  qui  doit  surniutiler  le  monument  élevé  en  souve- 
nir des  Croisades.  Celle  slatue,  qui  mesure  i  métrés  de  hauteur. 
pèse  2,^00  kilos.  Elle  a  été  fondue  à  Paris.  Elle  va  être  élevée  mu' 
son  socle  très  prochainement. 

L'inauguration  du  monumenl  des  Croisades  aura  lieu  le  26  juin 

Lt  MoNcae.iT  nt  IHI4  a  CHAun^iii.  ~  Le  Comité  pour  l'ércc- 
lion  d'un  monument  sur  le  plalcau  de  Craonne  (Aisue)  à  la 
mémoire  des  combatlunts  tombés  dans  la  journée  historique  du 
7  mars  1814,  vient  d'être  constilué  sou£  la  présidence  d'honneur 
de  tl.  (iabriel  Hanolaux,  minisire  des  affaires  étrangères,  mem- 
bre de  l'Académie  française. 

H.  le  Préfet  de  l'Aisne;  M  Aloléiieux,  sénateur  i  H.  Henry 
Houssaye,  l'éminenl  hislorien  de  1814,  membre  de  l'Académie 
française  ;  M.  Erniant,  dépulé,  présideuts  ;  HH.  Karl  Hanolaui, 
conseiller  d'arrondissement,  vice- présidents  ;  M.  Tordeui,  notaire 
à  tkirbeny,  secret  aire- trésorier,  font  partie  de  ee  Comité. 


Mélangks  scr  Jea.nse  h'Ahc.  —  I.  Lu  fête  de  Jeanne  d'Arc.  — 
Peut-être  llniroiis-nons  par  avoir  notre. fiM^  de  Jeanne  d'Arc.  La 
Vierge  de  Domremy  n'a  parmi  nous  que  des  dévots,  tout  comme  la 
pallie  française  qu'elle  incarne  apré?  avoir  si  puissamment  contri- 
bué à  la  fonder.  Ce  ne  sont  donc  point  des  obiections  de  principe 
qu'on  a  faites  à  la  célébration  de  sa  mémoire.  Si  ton  parvenait  à 
lever  les  diillcultés  d'exécution  et  à  éviter  tout  conQil  avec  la  fêle 
nationale  du  14  Juillet,  il  est  à  prévoir  que  l'oppositiob  qu'ont 
laile  de  bons  esprits  s'évauouirail. 

Nous  avions,  duos  ce  sens,   proposé    une  solution  qui  semble 
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aruir  Tait  son  chemin.  Elle  nous  revient  daus  la  boucbe  el  avec  le 
patronage  d'un  prélal  éminenl.  M»'  Le  Nordez  t'a  expgsëe  récem- 
nienl  dans  une  interview  qui  a  fait  le  tour  de  la  presse.  Tout  le 
monde  eu  a  loué  la  simplicité  praliqu-j  et  le  cai'aclère  éniinem- 
raen!  provincial.  C'est  de  la  bonne  el  vivaole  décentralisation.  Ou 
ne  peut  pinj  parler  de  concurrence  'lile  au  14  Juillet.  Il  ne  s'agit 
plus,  au  sens  propre  du  mol,  d'uue  fête  nationale  célébrée  par- 
tout à  la  fuis  dao:!  toula  la  France.  Le  Parlement  se  contenterait 
de  voler  un  bomninge  annuel  à  rendre  â  la  mémoire  de  Jeanne 
d'.Arc,  au  nom  de  la  nation,  tantôt  par  une  ville,  tautOt  par  une 
autre,  à  laquelle  serait  allouée  par  l'Etat  nue  subveutJoJi  convena- 
ble. La  ville  ainsi  élue  deviendrait  pour  la  circonstance  l'organe  et 
le  représentant  de  la  pairie  tout  entière.  La  fête  de  Jeanne  d'Arc 
serait  ainsi  tout  k  la  (oii  h.calc  el  omciellc.  Oo  éviterait  la  mono- 
tonie cl  la  lassitude. 

Les  villes  successivement  choisies  pour  rendre  ce  culte  au  nom 
de  la  patrie  à  celle  qui  en  Tut  l'béroine  et  la  marlj're,  rivalise- 
raient de  zèle  el  d'invention  pour  mieux  s'acquitter  chaque  fois  de 
U  mission  nationale  qui  leur  serait  momentanéraent  conférée. 
Elles  y  mettraient  plus  que  de  l'amour-propre,  uo  certain  oi'^ueil 
et  un  particulier  dévouement.  Il  faudrait  leur  laisser  la  plus 
grande  liberté  et  la  plus  largo  initiative  dans  la  composition  de 
leur  programme.  La  .SLOenoité  varierait  sans  doute  avec  les  villes 
et  les  provinces.  Elle  sérail  autre  d'aspect,  de  couleur  el  d'accent 
dans  l'Est  et  le  Uidi,  dans  l'Ouest  et  dans  le  Vari.  Mais  combien 
dans  cette  diversité  de  voix  et  de  discours  éclaterait  puissante  et 
l'éconforlaotc  rbarniunie  finale  du  chceur  et  combien  en  ressorti- 
rait plus  lumineuse  et  forte  runité  morale  de  la  patrie  ! 

A  un  tel  projet,  il  n'y  a  vraiment  plus  aucune  objection  à  faire  ! 
Comment  les  députés  ue  s'y  intéresseraient-ils  pas,  dés  qu'ils  ver- 
ront le  parti  et  le  proDl  que  leur  région  particali<-re  peul  e» 
espérer.  Il  n'e>t  donc  pas  impossible  que  la  nouvelle  Chambre  se 
montre  plus  empressée  ou  moins  craintive  que  la  dei'uière  à  con- 
sacrer cette  heureuse  innovation.  Il  faudrait  l'en  féliciter. 
(Temps-/ 

II.  Les  léies  de  Jeanne  d'Arc  à  Urlèans-  —  Les  fêtes  de 
Jeaune  d'Arc  à  Orléans  ont  commencé  le  1 5  mai  par  le  dépôt,  au 
pied  de  la  statue  de  l'béroine  <{ui  se  trouve  dans  la  cour  de  l'Ilô- 
Ul  de  Ville  d'Orléans,  d'i-nc  gerbe  de  Heurs  envoyée  de  Londres 
par  !a  société  anglaise  :  t  \  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc,  i  (ktte 
gerbe  de  tleura  était  accompagnée  d'une  banderole  portant  l'ins- 
cription suivante  :  ■  De  la  part  des  Anglais  à  la  sainte  Pucelle.  > 
Quoi  de  plus  touchant  que  cet  hommage  rendu  à  notre  Jeanne 
d'.irc? 

I.e  soir,  l'imposante  cérémonie  de  la  remise  de  l'étendard  a  eu 
lieu  avec  la  solennité  accoutumée.  Hi'  Touchet,   en  recevant  des 
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mains  de  M.  Ueluceiiay,  premier  adjoint,  l'élendard  de  Jeaune,  a 
su  trouver  des  paroles  qui  ont  élë  au  c<i:ur  de  tous,  ea  parlant  de 
cet  étendard,  le  plus  Orléanais,  le  plus  fmnçais  de  tous  ceux  qui 
llottèrent  aur  les  champs  de  bataille,  el  en  Taisant  les  tieui  les 
pluï  vifs  pour  la  pairie  Française  et  la  cité  orlianaise. 


Li  T.iiiLE  L'U  pETiT-MASTEiU-BLKU.  —  Lc  HuséB  du  Louvro  vient 
de  recevoir  un  cadeau  qui,  s'il  est  accepté,  sera  tout  k  la  fois  une 
curiosité  d'art  et  de  souvenir  :  c'est  une  table  de  style  Directoire 
portée  par  des  sphini.  Le  meuble  est  intéressant  comme  objet 
d'une  époque  de  transition  entre  Louis  \Vi  et  l'Empire  ;  mais  il  a 
surtout  rbonneur  d'avoir  appartenu  au  Petit-manteau-bleu,  c'est- 
à-dire  à  Eldme  Champion.  Cet  excellent  liomme  fut  le  saint  Vin- 
cent de  Paul  de  la  Kestauralion.  Arrivé  de  l'Yanoe  dans  le  panier 
de  la  diligence,  il  s'enrichit,  devint  joaillier  du  roi,  et  se  mit  â  faire 
la  charité  sur  la  voie  publique,  comme  d'auti-es  )a  demandent,  avec 
ostentation. 

A  lui  seul,  il  distribua  plus  de  soupes  que  toutes  les  Sociétés 
charitables  réunies  ;  mais  il  recueillit  la  noire  ingratitude  :  candi- 
dat &  l'Assemblée  nationale,  il  échoua  lourdement,  Paris  a  la 
digestiou  ingrate. 


£  oe  H.  PBÉuiiHic  Mobeal;.  —  Le  l'élu  Journal 
cuuMcre  les  lignes  suivantes  à  notre  vénérable  compatriote, 
M  Frédéric  Moreau  : 

'  Dans  quelques  jours,  la  France  comptera  un  centenaire  de 
plus.  C'est  a  Paris  qu'il  habite. 

*  Ce  vénérable  vieillard.  M.  Frédéric  Moreau,  est  né  le  1'' juil- 
let 1/98.  Pris  en  187î,  à  l'âge  de  75  ans,  d'ujie  helle  passion  pour 
l'archéologie,  il  entreprit  des  fouilles  k  Caranda,  petit  hameau 
dépendant  de  la  commune  de  Cierges,  prés  Père  en -Tarde  n  ois, 
dans  l'Aisne. 

€  Il  mil  à  jour,  dans  un  ancien  cimetière  dataut  des  temps  pré- 
historiques, plus  de  deux  mille  six  cents  tunibes  dans  lesquelles  il 
B  trouvé  une  immense  quantité  de  silei,  d'armes  en  pierres 
polies,  broute  ou  fer,  de  médailles,  de  poteries  et  d'objets  de 
toutes  sortes,  qui  lui  ont  permis  de  constituer  une  des  plus  belles 
collections  qui  eiiatonl. 

(  U.  Frédéric  Moreau  a  publia,  année  par  année,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  le  résultat  de  ses  fouilles  dans  un  album  de  plan* 
ches  qu'il  a  appelé  Album  Caraniia  et  qu'il  n'a  fait  tirer  qu'b  un 
petit  uombre  deiemplaii-es  pour  lui  cl  ses  amis. 

€  Le  prochain  centenaire  possède  encore  une  santé  parfaite  et 
une  merveilleuse  vivacité  d'esprit.  Il  »il  très  relire  avec  sa  bdle- 
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fitle  et  ws  petiU-enfanls  ddiis  sa  maison  de  ta  rue  de  la  Virluire 
et  ne  reçoit  guère  que  dea  archéologues. 

(  Atlemt  cet  hiver  d'uue  léj^Ëre  bronchite,  il  refuse  obstinément 
depuis  de  quitter  la  chamhre,  bien  qu'il  suit  aujourd'hui  complë- 
lemeat  rétabli.  > 


M.  AnniEN  Làn\e^  dk  MonTSUELLO.  —  M.  Adrien  l.annes  de 
Honlebellu,  député  sortant,  candidat  du  Cumité  républicain  dans 
U  ■''  circonsi:riptioi)  de  Reims,  et  réélu  aux  Élections  législatives 
du  8  mai  1898,  est  le  petit-flls  du  maréchsl  Lannes,  le  glorieui: 
voloDtaire  de  1792  qui  gagna  sur  les  champs  de  batailtç  le  bâton 
de  DiarÉcbal  de  France  et  le  titre  de  duc  de  Muntebello. 

Le  pire  du  député  actuel,  après  avoir  représenti^  le  départe- 
nii^nt  de  la  Marne  à  l'Assemblée  constituante  de  I84){,  accepta 
plus  lard  l'ambassade  de  France  à  Sainl-Pétersbourg,  poste  que 
son  lils  aine  Gustave  occupe  aujourd'hui  avec  un  succès  dont  les 
résullab  out  fait  naguiTc  tressaillir  la  France  d'uue  patriotique 
allégresse. 

M.  Adrien  Launesde  Monlebcllo  fil  ses  études  au  lycée  Oundor- 
cel,  pois  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse  sccoula  à  Marcuii'Snr'Ay,  oii 
il  s'échappait  dès  qu'il  pouvait  trouver  quelques  heures  de  liberté. 

Au  sortir  de  l'Ecole  de  Droit,  il  fut  choisi  comme  cbeT  de  cabi- 
net par  M.  Léon  Say,  ministre  des  Finances,  qui  se  l'altaclia  par 
les  liens  d'une  amitié  qui  ne  devait  jamais  se  démentir.  C'est  \k 
qu'Adrien  de  Montebello  apprit  les  choses  de  la  politique  ;  c'est 
auprès  des  Tbiers,  des  Dufaure,  de' Jules  Simon,  des  Gré vy,  des 
Casimir- Pericr  qu'il  s'iliilia  à  celle  sricnco  si  capricieusp  et  ïi 
complexe. 

Etat  du  i:oaiiEB(.E  nés  vr.-o  Mot;ssEi;i  un-  Cujui-Ac.Nt  an  tSUB.  — 
La  Ohambre  de  commerce  de  Reims  vient  de  publier  le  tableau 
annaet  donn^int,  d'avril  i  avril,  le  mouvement  des  vins  mousseux 
de  Champagne  expédiés  k  l'étranger,  à  l'intérieur  et  dans  le 
département. 

Ce  relevt  donne  occasion  de  ronslaler  que  les  existences  eu 
charge  (101,641,636  bouteilles)  out  diminué,  depuis  l'an  dernier, 
de  SOjTOO  hectolitres  (soil,  en  chiffres  ronds.  9,300,IHKI  bouteilles 
et  13,400  hectolitres  eo  fûts).  La  mauvaise  récolte  de  IKS":  expli- 
que le  fait. 

Les  eipéditions  se  août  a  peu  prés  maintenues  au  chiffre  de  l'an 
dernier.  Il  y  a  lieu,  néanmoins,  de  noter  une  diminution  d'un 
million  de  bouteilles  :  soit  500,000  bouteilles  pour  l'étranger  el 
àOOgOOO  bouteilles  également  pour  la  France.  Le  nombre  des  bou- 
teilles eipédiées  a  été  en  elfel  de  2*,387,T87  pour  189T-Û»,  alors 
qu'il  s'était  élevé,  l'année  précédente,  à  28,359,'J13  bouteilles. 
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Le  ntuuveineiil  dus  vins  de  spéculation,  de  tiégucianU  û  uégo- 
riaitts,  a  été  très  animé  :  onse  millions  de  bouteilles,  contre 
qualre  millions  290,000  en  )SS)«>-97.  Il  faul  remonter  à  <89l  pour 
retrouver  un  chiffre  aussi  imporlanl. 

En  résumé,  la  prospérité  de  iiutre  commerce  de  vins  mousseux 
de  Ctiainpagiie,  en  tant  qu'importance  des  eipédilions,  se  maiO' 
tient  liunurabtement.  Reste  i  savoir  dans  quelles  conditions, 
comme  prix,  sout  traitées  les  affaires,  et  aussi  comment  s'opèrent 
les  l'entrées. 


MoHiNiTioss  ET  Distinctions.  —  Par    arrêtés    du    luiiiislre    de  ■ 
riustrucLion  pi'blique  et  des  Beaui-Arts,  eu  date  du  15  avril  t89ii, 
ont  été  nommé»,  à  l'occasion   du  \:ongrès  annuel    des  Sociétés 

!«  oRIciei's  de  l'iiistructiou  publique  : 

M.  Louis  Deiuaisoii,  secrélaire-archivisle  de  l'Académie  natio- 
nale de  Reims,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
imblique  ; 

U.  l'sbbé  Tribidez,  correspondaut  du  ministère  de  l'Instruclioa 
publique,  à  Reims. 

1"  ofliciers  d'académie  : 

M.  Adolphe-Nicolas  Bellevoye,  membre  de  la  Société  eutumolo- 
gique  de  France  et  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de 
Reims: 

et  M.  Edouard  fourdrignicr,  correspondant  du  ministère  de 
l'Instruction  publique  à  Sèvres  (Seinej. 


e  des  Insciiptione  et  Belles-Lettres,  dans  sa  féance  du 
a  décerné,  sur  le  rapport  de  M.  Salomon  Reioacli  à 
on  des  Antiquités  nationales,  une  mention  k.  notre 
r.  M.  Léonce  Lex,  archiviste  de  Saône-et-l.oire,  pour 
ode  sur  les  Fiefs  du  Maçonnait. 


L'Académie  fran<.'ai3e,  dans  sa  séance  du  24  mai  I89M,  a  attribué 
à  H.  l'abbé  Landrieux,  secrétaire  particulier  de  S.  E.  le  cardinal 
Langénieox,  sur  le  prix  Juteau- Du  vigneau  (3,000  francs),  une 
récompense  de  t^OOO  francs  pour  son  livre  :  Aux  pays  du  Christ, 
souvenir  d'un  voyage  en  Palestine. 


Une  récompense  de  cinq  ceuta  fraocs,  sur  le  prix  ïloutyoti,  a 

été  attribuée  à  nuire    distingué  compatriote  H.  Pol  Neveux,  de 
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Reims,  pour  son  lieau  romaa,  Oolo,  d'une  écriture  à  ta  Soh  m 
sobre,  si  dëlicale  Rt  si  personnelle,  qui  place  son  auteur  en  un 
rang  des  plus  enviables,  entre  Flaubert  et  Fromentin,  ces  deux 
admirables  modèles. 


Par  arrêté  prérectoral  eu  date  du  il  mai.  M.  Jules  Veriiier.  de 
Nagent  (Hante-Uariie),  archiviste  de  la  Savoie,  a  été  nommé  arcbi- 
viste  de  l'Auhe,  en  remplacement  de  H.  Francisque  André,  démi$- 


Par  décret  du  25  mai,  notre  éminent  compatriote.  H,  Gaston 
Paris,  membre  de  l'Académie  française,  a  été  nommé  administra- 
teur du  Collège  de  France  pour  une  nouvelle  période  de  trois  an». 


Pai  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  16  avril 
1898,  rendu  sur  la  proposition  du  Uinistre  de  la  guerre  -. 

M.  le  général  de  brigade  Le  Bègue  de  (lerminy,  cbet  d'élat- 
major  du  6'  corps  d'arméo,  a  été  nommé  commandunt  supérieur 
de  la  défense  des  places  du  groupe  de  Verdun,  gouverneur  de 
Verdun,  en  remplacement  de  H.  le  général  de  division  d'Hugon- 
ueau  de  Royal,  appelé  &  d'autres  fonctions. 

M.  le  général  de  brigade  Soyer,  commandant  la  19°  brigade 
d'infanterie  (40<  division,  6*  corps  d'armée)  et  la  subdivision  de 
région  de  Cbfllons-sur-Marne,  &  Chàlons  sur-Uarne.  a  été  nommé 
au  commandement  de  la  S3>  brigade  d'infanterie  (42'  division,  6' 
corps  d'armée),  à  Châlous-sur-Marue,  et  maintenu  dans  le  com- 
mandement dé  la  subdivision  de  région  de  Châlons-sur-Maine. 

M.  ie  général  de  brigade  Frater,  nouvellement  promu,  a  été 
nommé  cbef  d'état-major  du  6<  corps  d'armée  k  Châlonssur- 
Miirne,  en  remplacement  de  Mi  le  général  I,o  Bègue  de  Germiny, 
appelé  à  d'autres  fonctions. 

I.A  SŒfii  Antoinette,  de  Nooent-suh-Skine.  —  Une  médaille 
d'or  de  1"  classe  vient  d'être  accordée  à  M""  Moulis,  en  religion 
tutur  Antoinette,  supérieure  de  l'bospice  de  ISogenl -sur- Seine 
(18^8-1898),  pour  quarante  ans  de  services  dévoués.  Elle  a  exposé 
sa  vie,  disent  les  considérants  de  l'arrËlé,  dans  plusieurs  circons- 
tances, notamment  en  prodiguant  ses  soins  W  des  malades  atteints 
de  la  variole. 

On  nous  permettra,  dit  VÈcho  Nogenlais,  de  nous  étendre  un 
peu  plus  longuement  sur  les  services  rendus  par  sn>ur  Antoinette. 
si  populaire  à  Nogent. 

M°"  Marie-Antoinette  Moulis,  en   religion  sœnr  Antoinette,  de 
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l'ordre  des  Ftllc.i  de  Charité  de  Saîiit-Vincetit-de-Paul,  esl  née  k 
Castres  (Tarn),  le  1*'  septemtire  1627.  Elle  est  entrée  à  t'HAlel- 
Dieu  de  Nogenl,  le  ("juillet  18SS,  et  a  été  nommée  supérieure 
de  cet  établissemeal  le  18  Juin  ISlIi. 

En  li«70,  ta  supérieure  de  l'Hôtel-Dieu  de  Nogeut,  H"' Mar- 
quant, ne  pouvait  guère  s'uccuper  de  la  direction  de  cet  ëlablisse- 
menl,  à  cause  de  son  grand  Age  :  77  ani.  Ce  Tul  sœur  Antoinette 
(jui  prit  toute  la  charge  de  la  maison  pendant  la  guerre.  Son 
caractère  résolu,  mëthqdique,  son  esprit  de  dévouement  et  de 
sacrilice  l'aidèrent  beaucoup  en  celle  triste  pËriode.  Elle  sut  pour- 
voir à  tout.  En  iDËme  temps  qu'elle  soignait  les  varioleui,  elle 
avait  "lÈ  militaires  français  ou  allemande,  blessés,  tant  à  l'Hùtel- 
Uieu  que  dans  deux  ambulances  étalilies  après  le  combat  de 
Nogent,  du  3-7  octobre  1870.  A  ce  sujet,  rappelons  un  épisode  qui 
démontre  combien  sœur  Aniuinelte  possède  de  sang-froid  et  de 
Murage. 

Eu  novembre  IS70,  cinq  francs- tireurs  de  l'Aube  étaient  en  trai- 
tement A  l'Hôtel-Dieu,  au  nombre  desquels  un  ofiicier,  M.  Des- 
pianches.  Dans  une  autre  salle  se  trouvaient  quatre  Allemands 
dont  un  sieur  Lirrer,  parent  du  prà/el  allemand  inslallé  i  Troyes. 
Les  franco -tireurs  apprirent  la  présence  des  Prussiens  dans  l'éta- 
blissement. Exaltés  par  des  combats  récents,  oubliant  qu'une 
ambulance  est  sacrée  pour  tous,  ils  résolurent  de  mettre  A  mort 
leurs  ennemis,  pendant  la  nuit.  Leurs  armes,  suivant  le  règle- 
ment, avuient  été  déposées  à  la  mairie.  Mais  la  veille,  très  tard. 
un  avait  amené  uu  Prussien  malade,  et  on  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  porter  à  l'HAIel  de  Ville  son  sabre  qu'on  avait  caché  dans  le 
grenier,  entre  deui  maleias.  Les  francs- tireurs  découvrent l'arnie. 
descendent  et  s'apprêtent  à  entrer  dans  le  dortoir  des  Allemands 
qu'ils  vont  exterminer  pendant  leur  sommeil. 

Mais  sœur  Antoinette  veillait.  Elle  avait  surpris  tes  allée»  et 
venues  des  Français.  Ils  la  trouvent  debout^  défendant  la  porte. 
—  Vous  me  tuerez  avant  d'entrer  dans  cotte  salle  !  dit-elle  réso- 
lues francs- tireurs  ont  un  moment  d'bésiiation.  Steur  Anloinetle 
en  profita  pour  les  exhorter,  leur  montrer  tout  ce  qud  knr  acte 
avait  d'inhumain.  Elle  rappelle  à  M.  Detplanches  qu'elle  lui  a 
sauvé  la  vie  ;  elle  le  supplie  de  l'aider  à  ramener  ses  compagnons 
a  det  sentiments  moins  cruels.  Elle  prie,  supplie  et,  Tinalement, 
les  francs- tireurs  s'inclinent  devant  cette  femme  héroïque  et 
renonceut  à  leur  projet  homicide. 

Cependant,  les  Allemands  avaient  entendu  les  menaces  de  mort 
et  l'un  d'eux,  qui  le  lendemain  sortit  guéri,  s'empressa  d'aller 
dénoncer  l'airaire  à  ses  chefs.  Bientôt  un  détachement  d'Allemands 
arriva  dans  l'intention  d'incendier  l'HàlcI-Diou  qui  avait  donné 
asile  â  des  franr.s-Iireurs..  ues  soldats  irréguliers  ayant  ma>sacré 
beaucoup  des  leurs  dans  un  prérédenl  combat  à  Conflans. 
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Sœur  Anloioelte,  loujoun  vaillante,  linl  tt'^le  aux  Pi'u<isJen«  ; 
elle  fui  sublime  ;  elle  loucha  le  civur  des  Teulons.  M.  Lccfer,  donl 
nous  avons  déjà  parlé,  appril  aux  orficiers  du  détachement  la 
belle  coaduile  de  la  sœur,  les  soins  qu'elle  prodigua  aux  autres 
Allemnads  blessés.  Durant  plusieurs  heures,  on  parlementa.  On 
sait  combien  les  envahisseurs  araieut  de  haine  contre  les  franc.i- 
lireurs.  Ce  fui  long,  mai^  sœur  Antoinette  eut  ^ain  de  cau^e.  Les 
soldais  allemands  se  retirèrent  sans  mettre  à  exécution  leur  projet 
de  vengeance,  et  pleins  d'admiration  pour  cette  courageuse  et 
sainte  femme. 

Nous  pourrions  citer  une  foule  d'eiemples  mettant  en  valeur  le 
caractère  de  sœur  Antoinette.  Hais  esl-ce  que  tout  le  monde,  ici, 
n'a  pas  une  profonde  admiration  pour  ses  vérins,  pour  sa  charitt' 
inépuisable? 

Le  goorernement  de  la  République  s'honore  en  décernant  une 
médaille  d'or  &  sieur  Antoinette. 


Une  nouvelle  médaille  d'Iionueur,  en  ur,  vient  d'être  décernée 
X  M.  Armand  Bourgeois,  de  Pierry,  par  décision  du  Conseil  supé- 
rieur de  la  Société  nationale  d'encouragement  au  bien,  pour  l'en- 
semble de  ses  publications  historiques,  artistiques  et  littéraires. 


Le  ministre  duCommerce  vient  d'accorder  des  médailles  d'hon- 
neur à  HM.  Antoine  Arnaud,  mécanicien-ajusleur  dans  la  maison 
Uec^s.  fi  Epernay.  depuis  plus  de  trente  ans,  et  Charles  Bourelle. 
employé  depuis  le  ni^^ma  temps  dans  la  maison  Etienne,  de 
nivrv-en-Argonne  (Marne). 


M.    Adrii 
diplôme  et 

HaulTillers  [Harne],  pour  avoir,  au  péril  de  sa  i 
enfants  sur  le  point  d'être  écrasés  par  un  allelage. 

Le  sauveteur  avait  été  grièvement  blessé. 


Haria^es.  —  Le  H  avril  189S  a  été  célébré  à  Reims,  en 
l'église  Noire-Dame,  le  mariage  de  H.  (ieorges  Périn,  (ils  de 
M.  et  H«»  Périn-Lorquel,  de  Paris,  avec  M"'  Cécile  Martin,  fille  de 
H.  et  Ho*  iules  Marlin-Raudesson. 


Le  20  avril  1898  a  été  célébré  à  Reims,  en  l'église  Noire- Dame, 
le  mariage  de  U.  Jean  Duroy  de  Bruignac,  ingénieur  des  arts  et 
manufactures,  (ils  du  baron  et  de  la  baronne  Duroy  de  BmlKoac, 
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de  Versailles,  aven  M"°  Chartotle  Rogelet,  fille  de  H.  Edmond 
Rogelet,  commandeur  de  l'ordre  de  SainKirégoirele-Grand.  et 
de  H''"  Edmond  Rogelet,  née  Gérard. 

U.  Edmond  Rogelet,  lui-même  ingéoieur  des  arts  et  manufac- 
tures, est  le  propriétaire  des  célèbres  manufacLares  de  BQLl 
(Alsace),  et  son  gendre  va  devenir  son  collahorateur  industriel. 

La  messe  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Duroy  de  Bruignac, 
secrétaire  particulier  de  l'évêque  de  Versailles,  trère  du  marié. 

Les  témoins  du  marié  étaient  U.  le  baron  Peraand-Marie-Josnph 
Duroy  de  Bruignac,  capitaine  au  <J9'  d'infanterie  à  Toui.aon  frère, 
et  M.  le  marquis  Marie-Louis  de  Caillebot  de  la  Salle,  camérier 
secret  de  cape  et  d'ëpée  de  Sa  Sainteté  Léon  X11I,  son  beau-frére. 

Ceux  de  la  mariée,  M.  Henri  Rogelet,  son  oncle,  et  U.  Louis 
Hubert,  le  grand  industriel  de  La  Val-Dieu  (Ardennes),  son  oncle 
par  alliance. 


Le  23  avril  1898  a  été  célébré  en  réglise  Saint-Pierre  de  Chail- 
lot.  k  Paris,  le  mariage  de  M.  Maurice  Demaison,  docteur  en  droit, 
avocat  à  la  Cour  d'appel,  avec  MH*  Lucie  Picbenot. 

H.  Maurice  Demaison,  qui  appartient  à  l'une  des  plus  honora- 
bles familles  de  Reims,  a  publié  dans  le  Journal  des  Débnii  et 
dans  plusieurs  revues  d'art  des  études  fort  remarquée!^. 


Le  .1  mai  1893  a  été  célébré,  en  l'église  Saint-Louis  de  Fontaine- 
bleau, le  mariage  de  notre  collaborateur  M.  Abel  Rigaull,  archi- 
viste-pu  léographe,  attaché  aux  Archives  du  Ministère  des  AlTaires 
étrangères,  avec  M'I'  Marie  iieyeur. 


Le  ^  mai  1898  a  été  célébré,  t 
mariage  de  H"*  fiabrielle  Devillez  a 
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l/iupuiMenie  a  CuALONS-scn-MAnNE,  f\3  AuÉDËe  'Lhotr.  — 
Rapport  lu  à  (a  Société  tt'Afiriculture,  Commerce,  Sciences  H 
Ans  de  la  Marne'.  —  Parmi  les  gloires  de  l'aoUque  cité  cha- 
laimaise,  il  en  est  une  que  I'od  ne  peut  lui  disputer  :  elle  ne  s'est 
jamais  laissé  devancer  dans  l'applicatinn  des  grandes  inventions. 
EL  cela  est  vrai  du  Châlnns  de  nos  jours  aussi  bien  que  du  Chil- 
lons  du  w  siècle.  Notre  ville  lut  une  des  premit^res  à.  posséder 
une  imprimerie,  précédant  d'un  demi-aièc)e  Reims,  sa  voisine.  Le 
f)i)irn(ile  de  Bocquillon  date  de  1493,  alors  que  les  annales  rémoi- 
>ies  ne  font  menlion  de  l'imprimerie  de  Bacqueuois  que  vers  15i3. 

A  l'oiceplioa  du  mémoire  dû  &,la  plume  alerte  de  M.  Henri 
.Menu,  et  que  conserve  notre  Société,  M.  Amédée  Lhote,  en  abor- 
dant.le  travail  auquel  il  a  consacré  tant  d'années  de  sa  vie,  aratt 
devant  lui  un  terrain  encore  inexploré.  Il  lui  fallut,  avec  une 
patience  de  hénédiutin,  dépouiller  les  registres  de;  comptes  et 
dépenses  de  la  communauté  des  imprimeuis,  de  1692  à  fïQt.le 
registre  des  délibérations  du  conseil  de  ville,  les  registres  do 
l'état  civil,  les  archives  de  la  Marne,  la  bibliothèque  municipale  el 
surtout  les  fonds  d'études  de  notaires,  ce  trésor  si  riche  en  docu- 
ments intéressants  pour  l'bisLoire  locale,  Ofi  M.  firigoon  puisa  il  y 
a  quelques  années  les  principaux  éléments  de  sa  Tojiograpliie  his- 
torique de  Châlons.  Dans  l'avant-propos  dnni  il  a  fait  précéder  le 
livre  de  M.  Lhote,  noire  collègue  M.  Armand  Bourgeois  dit  avec 

»  L'aulhenticilé  a  été  la  règle  absolue  de  l'auteur,  et,  en  la 
demandaul,  par  exemple,  aux  minutes  des  nolaires  remontant  A 
1o20,  il  a  prouvé  quelles  ressources  précieuses  elles  offrent  pour 
reconstituer  l'histoire  du  passé.  i> 

VHisloire  de  l'Imprimerie  ne  contient  pas  moins  de  t08  notices 
d'imprimeurs  el  de  lithograptics.  Nous  y  trouvons  signalé  un  libraire 
châionnais,  Pierre  Bouruu.  qui  ulla  s'établir  ù  Venise  en  1586. 

Chaque  notice  est  suivie  de  la  liste  aussi  complète  que  possible 
des  ouvrag'ea  édités  par  l'imprimeur  auquel  elle  se  rapporte.  Avec 
une  trop  grande  modestie,  .M.  Lhote  dit  dans  sa  préface  :  u  Qu'on 
ne  s'attende  pas  à  trouver  ici  une  bibliographie  chftionnaise  com- 
plète. B 

Nous  prenons  la  liberté  de  le  contredire,  et  d'affirmer  que  nulle 
part  n'existe  une  énuraération  aussi  abondante  des  ouvrages  sor- 
tis des  presses  de  notre  ville.  Ace  titre  seul,  Y  Histoire  de  l'Im- 
primerie mérile  d'arrêter  l'atlention  des  bibliophiles.  L'esprit  de 

t.  ImprimtriG  MrKId  frères,  ChâlODS. 


DigitizedbyGoOgIC 


474  M^LANOES 

rliaquc  siècle  se  reflète  pour  ainsi  dire  dans  ces  nomenclatures  qu  i 
n'oQt  que  l'apparence  de  la  si^clieresse,  mais  d'où  l'on  peul  Taire 
jaillir  les  âlémenU  d'une  liistoire  littéraire.  ' 

Le  premier  livre  en  date,  avec  le  D'twnale-,  est  intitulé  ;  »  Les 
dicls  des  ojaeaux  par  hyatores,  »  Ce  litre  ne  reflète  l-il  pas  la 
grâce  iiBive  du  uiovcn  ikge,.d'où  l'on  sortait  à  peine  à  Iheure  de 
son  apparition? 

Pendant  les  siècles  qui  suivirent,  l'imprimerie  châloiinaise  se 
signais  surtout  par  la  beauté  de  ses  livres  liturgiques,  missels, 
heures,  traités  de  ttiéologie,  de  controverse,  etc.,  auprès  desquels 
se  pldçaieat  des  éditions  de  classiques  grecs  et  latius,  des  livres 
de  grammaire  et  de  rhétorique  ;  ces  travaux  si  iutëressanls  de 
l'ioduslrie  Ijpogmphique  n'étaient  pas,  comme  de  nos  jours,  con- 
centres à  Paris.  Ce  fut  pendant  cette  période  que  rivalisèrenldeux 
familles,  les  Seneuze  et  les  Bouchard,  dout  les  publications  sont 
encore  aujourd'hui,  pour  leur  perfection  et  leur  correction, 
recherchées  des  collectionacui^. 

Les  flouchard,  imprimeurs  du  Collège,  éditèrent  les  pièces  de 
ttiéâtre  jouées  par  les  élèves  des  Jésuites,  aiusi  qu'on  peul  le  voir 
dans  l'élude  si  curieose  de  uotre  regretté  collègue,  H.  l'abbé  Pai- 
seui,  sur  le  théâtre  du  Collège  de  ChAlons. 

Les  grands  événements  de  l'histoire  oui  leur  écho  dans  le  cata- 
logue des  livres  châlonnais.  C'est,  par  exemple,  en  1G8B,  chez 
Pierre  du  Boys,  «  les  Particula riiez  notables  concernantes  l'assas- 
sinat et  massacre  de  Monseigneur  le  duc  de  Guise  et  Uonseigneur 
le  Cardinal  son  frère  «  -,  en  KiSO,  c'est  u  Le  conseil  salutaire  d'uu 
bon  François  aux  Parisiens  »,  conseil  que  les  i  François  >  auraient 
pu  adresser  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  leur  histoire  au  bon 
peuple  de  Paris;  c'est,  en  lâOî,  le  Panégyrique  du  roi  Henri  IV. 

A  la  date  de  1601 ,  nous  trouvons  chez  Claude  Guyol  le  Guide  du 
voyageurà  Jérusalem  ;  en  I61(,  chez  Julien  Griffard,  une  Histoire 
de  la  vie  et  des  miracles  de  Uonsieur  saincl  Mei)f;e,  premier  évé- 
que  et  patron  de  la  ville  de  Cbâious,  par  F.  Boulaogier. 

En  1686  parait,  chez  Seneuze,  !a  GaseUe  aux  nouvelles  univer- 
selles, journal  hebdomadaire  oii  l'on  trouve  la  relation  d'événe- 
ments arrivés  a  Châlons. 

Les  procès,  si  nombreux  sous  l'ancien  régime^  donnent  lieu  à  de 
uombreux  mémoires;  de  mdme  les  polémiques  eutre  médecins  : 
&  défaut  de  la  presse  médicale,  qui  n'exislail  pas  encore,  c'est  par 
des  brochures  qu'ils  vidaient  leur.»  diiïérends,  dont  leurs  patienta 
faisaient  les  frais. 

Dans  le  cours  du  xviii*  siècle,  on  voit  apparaître  les  écrits  rela- 
tifs à  l'écoDomie  politique,  aux  manufactures,  au  commerce,  A 
l'agriculture.  Pour  employer  un  mot  de  notre  langue  d'&  présent, 
la  litlérature  devient  <  utilitaire  ». 

A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  l'imprimerie  châlonnaise 
avait  pris  une  grande  prééminence.  On  peut  en  citer  deui  fails 
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comme  exemple.  PendanL  plusiaurj  année»,  les  ahnanacl»  de 
Reims  s'impriment  chez  Seaeuze  ;  c'esL  également  chez  noire  con- 
citoyen que  l'historien  Anquelil  fait  paraître  son  histoire  de  ta 
ville  de  Reims,  en  trois  volumes. 

lA  Révolution  ne  pouvait  manquer  de  donner  essor,  à  ChâloDS, 
à  une  inullitude  de  publications  inspirées  par  les  ëvéoenents, 
M.  Lhote  en  dresse  un  catalogue  des  plus  curieui.  C'est  encore 
des  catéctiismes  qu'impriment  les  miisous  cbiHonnaisea,  mais  ce 
sont  des  catéchismes  civiques  ;  il  y  a  même  des  alphabets  républi- 
cains. Nous  voyons  bieiit6t  paraître  le  Manuei  du  Thèophilan- 
lltrope.  ?ie  cro)'e£  pas,  cependant,  que  le  souvenir  de  la  religion 
catholique  soit  effacé.  Ka  1799,  c'asL-Ji-dire  avant  le  Consulat  et  le 
rétablissement  ortlciel  du  culte,  Briquet  édite  un  livre  d'ortlces  eu 
plusieurs  parties. 

Comme  s'il  eût  prévu  les  grandes  guerres  qui  allaient  ensan- 
glanter l'Europe  pendant  près  d'un  quart  de  siècle,  un  auteur, 
.M.  Carré,  publie  an  début  de  la  Révolotion  un  ouvrage  considéra- 
ble Bvec  atlas,  qu'il  inlituie  Panoplie.  C'est  la  description  de  tou- 
tes les  armes  de  guerro  connues;  à  le  parcourir,  il  semble  qu'on 
entende  un  cliquetis  de  sabres  et  d'épées. 

Tout  le  monde  sait  que  pendant  le  cours  du  xix*  siècle,  les 
imprimeurs  châtonnais  n'ont  pas  démérité  de  leurs  aînés. 

Bientôt,  a  cdté  d'eux,  venait  prendre  place  un  art  nouveau.  La 
litbographie  fut  introduite  en  notre  ville  par  H.  Coruel-Paulus, 
mort  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  M.  Barbât  donna  à  cette  bran- 
che des  arts  graphiques  un  grand  développement.  Il  avait  droit  à 
une  notice  spéciale,  qui  est  due  à  la  plume  de  Louis  Grignon. 

Nous  sommes  lAin  encore  d'avoir  dit  tout  ce  qui  ajoute  du  prix 
au  livre  de  H.  Amédée  Lhote. 

Nous  y  trouvons  les  devises  de  quelques  imprimeurs,  k  cette 
époque,  où,  é  l'exemple  des  chevaliers,  tout  ouvrier  d'art  adoptait 
une  sorte  de  marque,  de  blason  dislinclif.  En  voici  quelques- 
unes  :  Claude  Guyot  (I&8g-t623),  avait  arboi'é  celle-ci  :  Id  leiita 
quod  pôles;  —  Gérard  de  t'oigny  (1626-1691],  cette  autre; 
Sequiiur  (orlnna  laborem.  L'imprimeur  Bouchard  joue  ingénieu- 
sement sur  son  nom,  en  disant  en  bon  vieux  français  :  Mon  cœur 
bien  ■plus  que  nm  bouche  ard. 

L'auteur  a  semé  à  profusion  dans  son  livre  les  vieux  bois  qu'ont 
su  conserver  les  imprimeurs  ctallonnais,  et  dont  quelques-uns  ont 
tant  d'originalité  et  de  saveur.  Les  armoiries  des  évéques  depuis 
le  ivii*  siècle  j  une  vue  de  Cbill'infij  gravée  par  Varin,  la  Bannière 
du  la  Corporation  des  Imprimeurs,  complètent  celle  publication. 

Ajouterai-je  que  VHisloire  de  l'Imprimerie  a  éié  honorée  d'une 
souscription  du  ministère  de  l'Instruction  publiqne.  Notre  ville  n'a 
plus  rien  à  envier  k  celles  de  Dijon,  de  Troyes,  de  Limoges.  V» 
nouveau  monument  lui  a  ''lé  élevi*  par  notre  excellent  collé/ue, 
».  Amédée  Lhote.  E.  M.^iitin. 
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U.N  VOL  A  S«irtT'ETiENNE:  DE  Troves  su  lS8i.  —  A  propos  de  la 
récente  ouverture  du  caveau  de  )a  cathédrale  pour  l'inhumatioD 
de  la  dépouille  mortelle  de  Ms'  Oortet.  notre  évfique  regretté,  l'at- 
tention de  ceux  qui  ont  encore  au  cceur  la  religioo  du  souvenir  a 
été,  uue  fois  de  plus,  attirée  sur  les  deux  comtes  de  Champagne 
qui  attendent,  eux  aussi,  daus  ce  tombeau,  le  grand  jour  de  la 
résurreclion 'promise  :  Henri  !•',  sarnummé  le  Libéral,  et  Thi- 
bault III,  son  nis. 

Aucun  signe  extérieur  n'indique  au  passant  l'endroit  où  dor- 
ment aujourd'hui  ceux  qui  furent  au  xii'  siècle  les  insignes  bien- 
faiteurs de  la  ville  de  Troyes  et  les  pieux  fondateurs  de  l'église 
de  Sainl-Ktienne,  celte  collégiale  fameuse  doni  l'histoire  serait  si 
intéressante,  et  dont  l'inilueucc  et  la  puissance  march(>rcntde  pair 
et  dépassèrent  même  quelquefois,  au  moyen  âge,  l'inlluence  et  la 
puissance  pourtant  si  considérables  du   chapitre  de  la  cathédrale. 

Hoios  ingrats  que  nous  à  l'égard  de  ces  deux  grands  princesses 
contemporains  des  comtes  Henri  et  Tliibault  avaient  élevé  à  leur 
mémoire,  dans  le  chceiir  de  l'égti-ie  Saint-Etienne,  deux  riches 
mausolées  dont  nous  pouvons  lire  la  description  entbousiaste  dan.s 
le  Voyage  archéologique  d'Arnaud.  Les  émaux  et  les  pierreries  y 
étaient  enchâssés  dans  l'or  et  dans  l'argent;  c'était  un  éblouisse- 
ment  pour  l'œil  du  visiteur  qui  ne  savait  qu'admirer  le  plus,  de? 
matières  précieuses  employées  pour  leur  eonstraction  ou  de 
Tari  qui  avait  présidé  à  leur  agencement.  Charles  V,  Charles  VIU, 
François  1",  Henri  IV,  Louis  Mil  et  Louis  XIV  vinrent  successive- 
ment s'agenouiller  et  prier  devant  ces  sépultures  magniliqnes  dont 
aujourd'hui  il  ne  nous  resic  plud  guèro  que  le  souvenir. 

Les  agents  de  la  Révolution,  qui  trouvaient  malsaine  et  de  mau- 
vais goût  l'ancienne  chapelle  des  comtes,  ne  manquèrent  pa*  d'en 
décider  la  démolition,  et  quand,  le  6  décembre  1791,  le  doyen  et 
les  chanoines  de  la  collégiale  Sainl-Etieuue  vinrent,  la  mort  dans 
l'Ame,  écouter  debout  à  la  porte  du  ch<rur  la  lecture  du  décret  qui 
ordonnait  la  suppressioo  de  leur  chapitre,  le  temps  n'était  pas  loin 
où  la  vieille  église  devait  tomber  sous  la  pioche  des  démolisseurs, 
et  les  richesses  inestimables  des  sépultures  qu'elle  renfermait  aller 
grossir  le  trésor  toujours  à  sec  de  la  Révolution  pourtant  triom- 
plianle. 

Avant  de  subir  ce  suprême  et  dernier  outrage,  les  riches  tom* 
beaux  des  comtes  avaient  plus  d'une  fois  déjà  tenté  la  cupidité  des 
rôdeurs  de  grand  cliemiu,  des  soldats  indisciplinés  et  vagaboads, 
des  malfaiteurs  de  toutes  sortes  qui  fréquentaient  de  jour  et  de 
nuit  nos  églises,  soit  pour  y  chercher  asile  et  protection,  soit  pour 
s'y  livrer  k  des  désordres.  En  15S3  en  particulier  (M.  Aroaud  doit 
se  tromper  en  indiquant  l'année  1583,  car  après  1382  il  y  a,  dans 
les  registres  capilulaires  de  Saint- Etienne,  une  lacune  de  plusieurs 
années),  en  1.ÏH2,  dis-je,  le  tombeau  du  comte  Henri  tut  victime 


DigitizedbyGoOgIC 


M8LAN0ZS  'i7~ 

d  uu  vut  impurUiit  que  Je  vuis  raronler  au^si  brièvenieul  qve  possi- 
ble, en  me  basant,  comme  toujours,  sur  des  docutneuU  d'archives. 

Le  mardi  13  mars  1582,  Laurent  La  Batte,  cuslos  de  l'église 
Saint'Elienne,  s'était  présenté  devant  le  chapitre  pour  lui  eïpossr 
que  les  jours  précédents  on  avait  dérobé  sur  le  maitre-autel  le 
texte  des  Epttres,  et  supplier  les  chanoines  de  vouloir  bien  penser 
qu'il  n'y  avait  eu,  dans  celte  n^albenreuse  circonstance,  aucune 
négligence  de  sa  part  :  «  Je  suis  trop  vieux,  avait-il  dil,  pour 
continuer  à  eiercer  cette  lourde  charge  et  assumer  une  si  grande 
responsabilité  ;  choisissez  un  autre  cvsttis  p<iur  le  mellre  eji  ma 
place  el  j'ofTre  ïolonlairemeni,  malgré  ma  pauvreté,  vingt-cinq 
sols  tournois  pour  aider  à  refaire  un  autre  teite.  ■  Hais  le  chapi- 
tre, voulant  conserver  tous  ses  droits  et  ménager  tous  ses  recours, 
rerusa,  pour  l'instant,  d'accepler  la  démission  qui  lui  était  ofTerte. 

Le  samedi  H  mars  suivant,  les  chanoines  étaient  de  nouveau 
convoqués  osiialim  par  leur  clollrier  el  se  réunissaient  en  cha- 
pitre eitraordioaire  pour  apprendre  cette  fois  un  vol  beaucoup 
plus  iroporlant  que  le  premier,  commis  la  nuit  précédente,  et 
pour  aviser  aux  moyens  de  recouvrer  u  l'argenterie  robbée  ceste 
uuicl  à  la  sépulture  de  feu  de  bonne  mémoire  illustrissime 
prince  Henri,  comte  palatin  de  Champaigne  et  Brje  ».  Apiés 
s'être  mutuellement  exhortén  à  recourir  u  aux  pryéres  et  supplica- 
tions envers  la  bonté  de  Dieu  qui  est  le  premier  et  souverain 
remèiie  »,  les  chanoines  déléguèrent  au  prévost  de  Troyes  leur 
doj'eu,  Yves  Le  Tartier.  celui-là  même  qui,  quelques  années  plus 
lard,  deviiit  tomber  sous  les  coups  des  huguenots,  pour  le  sup- 
plier de  "  faire  la  cherche  par  tous  les  lieux  soubçounez.  »  Sans 
perdre  une  minute,  le  chanoine  Ueois  montait  à  cheval  el  partait 
<'  en  toute  dilligence  à  Bar-surAulbe,  Brienne  et  aultres  lieux  pro- 
ches de  ceste  ville,  pour  fayre  fayre  pareille  cherche  par  les  juges 
desdicts  lieux.  »  Il  reçut  du  trésor  de  l'église,  pour  faire  ce 
voyage,  «  trois  ëcus  avecques  lettres  ardressanles  isic)  i>  aux  juges 
qu'il  allait  trouver  pour  solliciter  leur  appui  de  la  par'  du  chapi- 
Irc  Saint-Etienne.  Le  chanoine  Denis  étail  de  retour  le  5  avril,  ayant 
économisé  cent  sols  tournois  sur  la  somme  qui  lui  avait  été  remise. 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  ne  tardèrent  pas  k  apprendre 
I'  le  larrecin  faicl  &  l'église  monsieur  Saint-Ëslienne  >'.  Ils  se 
réunirent  aussilùt  à  leur  tour  cl  décidèrent  de  faire  mettre  inces- 
sammenl  •  ta  châssedemonsieur  Saiut-Savinien  au  tliiésaur d'em- 
has  affin  d'éviter  à  ung  pareil  inconvénient  >  ;  ils  ordonnèrent  en 
outre  au  Tabricien  de  faire  mellre  une  corde  en  •  ill  d'atchal  >  ù 
la  cloche  de  la  custoderie  el  de  faire  coucher  un  homme  >  en  la 
chambrette  prés  le  petit  horloge  >.  Ils  revinrent  le  lendemain  sur 
leur  première  décision  el  se  conlenlèrent  de  <  faire  barder  l'estny 
d'icelle  châsse  de  bandes  de  fer.  * 

Les  démarches  du  chapilre  de  Sainl-Ëlienne  et  les  recherches 
de  la  justice  rureul-elles  couronnées  de  succès?  Il  esl  permis  d'en 
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doiitei:.  ÏJaiis  vouloir  nm  faire  accusalcur  posthume,  si  je  rappro- 
che de  cel  événement  le  fait  suivant,  tronsigiié  tout  au  loDg  dans 
les  registres  des  délibérations  capilulatres  de  Saint- Elfenne,  je 
crains  fort  qu'on  ail  été  cliercher  bien  loin  des  voleurs  qol  étaient 
bien  prËs,  lesquels  n'étaient  autres,  k  mou  avis,  que  les  soldats  du 
parti  du  roi  qui  désoUieul  le  pays  pendant  les  guerres  de  la  Ligue. 

Nous  avons  vu  que  c'est  le  samedi  31  mars  1583  que  le  chapitre 
apprit  le  rot  Siicrilëge  commis  au  tombeau  du  comte  Henri. 

Or,  quelques  jours  auparavant,  Pierre  Kenouillet  et  Deiii« 
Micbaull,  tous  deux  gardiens  du  trésor,  étaient  venus  supplier  les 
chanuiiies  de  les  dispenser  de  l'obligalion  de  coucher  el  ■  pernoc- 
ter  >  dans  l'église,  uirranl  de  mettre  a  leur  place  un  homme 
d'église  dont  ils  se  rendraient  responsables.  lia  étaient  probable- 
ment épouvantés  déjà  par  les  menaces  des  soldats  que  je  trouve 
désignés  sous  le  nom  de  ■  barquchuilez  n  el  qui,  certain  jour, 
pendant  les  tépres,  avaient  tenté  de  forcer  la  porte  par  laquelle 
entraient  les  chanoines  du  trésor  el  les  g-ardiens  quaod  ils 
allaient  se  coucher.  Un  aulre  jour,  entre  9  et  10  heures  du  soir, 
les  nii^mes  soldats,  conduit)^  par  un  uommé  Heiiuequin,  s'étaient 
promenés  par  le  cloître  SainL-Ktiennc,  au  son  des  tambourins  et 
des  fifres,  n  teuans  plusieurs  propos  scandaleux  et  injurieux,  avec 
blasphèmes,  insolences  el  menaces.  ■ 

Il  n'est  donc  pas  téméraire  de  mettre  à  l'actir  de  ces  soldais, 
indisciplinés  et  pillards,  le  vol  commis  au  mois  de  mars  iâS2  sur 
les  tombeaux  des  comtes  de  Champagne,  lequel,  comme  tant 
d'autres,  est  toujours  demeuré  impuni. 

E-K.  «0.S1. 


Souvemus  u'uiaîoiftE  locale.  —  Soui  le  tilre  ;  Glorieux  sotwir- 
nir,  H.  le  chanoine  Cerf,  l'infaligable  chercheur  que  l'on  sait, 
vient  de  publier  une  courte  notice  sur  Vincent  Abraham,  né  k 
Charleville.  curé  de  Sept-Sauli  (Marne),  massacré  aux  Carnies  le 
2  septembre  1792.  C'est  une  page  d'HisIoiru  loenle  inléressanle. 
La  voici  : 

"  Vincent  Abraham  naquit  à  (,harleville  le  15  juin  CÏMI,  et  fui 
l.iaptisé  le  lendemain,  comme  l'.-ittcsle  l'acte  suiianl  : 

«  L'au  de  grflce  mil  sept  cent  quarante,  le  IG  juin,  je  Claude 
(iéraull,  prêtre  vicaire  de  Charleville,  soussigné,  ay  baptisé  le  fils 
de  Pierre  Abraham,  marcbatid,  et  de  Anne-Uaiic  Lamotle,  se^ 
père  el  niére,  mariez  ensemble,  habitans  de  celte  paroisse, 
auquel,  né  le  iS  du  présent,  on  a  imposé  le  nom  de  Vincent^  le 
parrain  a  été  Vincent  Lamotte,  garçon,  et  la  mareinne  Catherine 
LamoUe,  épouse  de  Thomos  Huuet,  fuulou.  de  la  paroisse  de 
Sedan,  qui  ont  ïigué  avec  moy  an  et  jour  qui  dessus  : 

u  AuHitUÀM,  LAHOTTtt.  Catherine  Laudtte.  » 

Abraham  lit  sans  doute  ses  études  au  collège  des  Pères  Jésuites 
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de  Charleville,  qui  De  passa  aui  miaiiis  de«  prélreï  libres  qu'en 
IT6S  ;  le  jeiioe  £tudiaut  était  déjà  entré  au  sémioaire  de  Reims. 

Le  7  décembre  1161,  M.  l'abbé  AubliD,  curé  de  Charleville, 
publie  HU  prAne  <Ie  la  messe  paroissiale  les  hua»  de  Vioceot  Abra- 
ham, appelé  au  sous-diar.onat.  (Arckives  de  Reims,  fond^  de 
l'Archevêché,  G.  -IV.i.  Titres  palriraoniaui.) 

A  celte  date,  le  père  du  futur  sous-diacre  était  tnorl.  comme  le 
prouve  l'acte  suivant,  cunstUnant  en  sa  faveur  100  livres  de  peu- 
tiion  viagère  : 

«  Coitilitulioil  faite  par  Alexandre-Fraiii;ois  UtirniiiJ,  marchand 
façonnier  de  bas  en  métier,  demenraitl  ï  Charleville,  et  Aane- 
Marie  LatnotU,  sa  femme,  en  faveur  de  Vincent  Abraham,  tils  de 
feu  Pierre  Abraham,  en  son  vivant  demeurant  k  CliarJeville,  et  de 
ladite  Lamotte,  de  son  premier  Ut.  de  tOO  livres  de  pension  via- 
gère pour  lui  servir  de  ti'.re  sacerdotal,  le  3  novembre  t'^ttl.  » 
(Archives  de  Heims,  cilées  plus  haut.) 

"  Vinceol  Abraham  fut  ordonné  prélre  le  (G  juin  1164,  le 
samedi  des  Quatre-Tempa,  dans  l'octave  de  la  Pentecôte,  en  la 
chapelle  du  palais  archiépiscopal,  par  Jeau  de  Cairol,  évéque  de 
Sarepte.  »  (Archives  de  Reims,  fonds  de  i'Arcbevécbo,  G.  2i0, 
Registre  des  Ordinations,  del7U3  à  1782,  folio  10-11.) 

L'abbé  Abraham  a  été  vicaire  d'Altignj  du  20  aovenabre  (173 
au  25  octobre  1780.  (Hiiloire  d'Alligny,  par  l'abbé  Hulot,  curé 
de  cette  paruisse.] 

Il  desservit  la  cure  de  Sept-Sauli  (dujcnné  du  Veriy,  appelé 
dans  les  anciens  ponillés  doyenné  de  Vesie). 

Les  Archives  de  Reims  possèdent  quelques  pièces  rédigées  par 
l'abbé  Abraham,  comme  curé  de  Sept-Sauti.  Ce  sont  de  véritables 
reliques  que  nous  pouvons  signaler,  grâce  t  l'obligeance  de  M.  L. 
Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  fieims,  qui  nous  écrit  : 

"  Dans  le  dossier  de  Sepl-Saulx,  il  j  a  quelques  pièces  écrite» 
de  la  main  de  l'abhA  Abvaliam,  iilors  curé  de  ce  village,  entre 
autres  des  reaseîgnements  sur  l'éUt  de  Is  cure  et  le  revenu  des 
fabriques  de  Sept-Sauli  el  des  Petite  s- Loges,  et  un  mémoire  sur 
la  paroisse  des  Petites -Luge  s.  »  (Archives  de  Reims,  fonds  de 
l'Archevêché,  G.  285  ;  Visites  du  doyenné  de  Vesle.) 

Abraham  Vincent,  étant  encore  curé  de  SepL-Sauli  en  1791), 
recul  l'ordre  d'adhérer  k  la  Consiilulion  civUe  du  Clgrgé  ;  sa 
conscience  éctairée  lui  lit  un  devoir  d'opposer  un  refus  formel  k 
celte  injonction.  L'autorité  civile  de  son  canton  lui  intima  l'ordre 
de  quitter  aussitôt  sa  cure.  Il  vint  à  Reims  j  mais  ne  s'y  trouvant 
pas  an  sârelé,  il  partit  pour  Paris,  espérant  s'y  cacher  et  pouvoir 
y  suivre  l'impulsion  de  son  néle. 

La  Journée  du  10  août  1793  facilita  aux  ennemis  du  clergé  d'as- 
souvir leur  haine.  Dès  le  lendemain,  ordre  est  donné  d'arrêter 
tous  les  prêtres  non  assermentés,  de  les  jeter  en  prison  en  atten- 
dant les  massacres. 
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L'abhé  Abraham  est  arrtlé  et  coaduiL  uu  Comité  dvil  de  Ih 
section  de  Luiembourg.  On  lui  demande  de  prêter  le  serment 
dviquc  :  il  refuse.  Il  est  alors  emmené  à  la  maison  des  Carmes,  où 
il  fut  massacré  le  2  septembre  1792,  avec  cette  Doble  plialange  de 
deux  cents  prêtres  qui  moururent  avec  un  courage  et  une  dig'nité 
qui  étonnèrent  leurs  propres  bourreaux. 

Nous  n'avons  pas  à  mconter,  ici  les  épisodes  nombreux,  luu- 
chiinls  et  bêrulqaes  qui  marquÈreul  le  séjour  des  pi'ètres  enfermés 
aui  Uarrnes.  Les  binloriens  l'ont  fait  à  l'envi. 

Abraham  Vinceiil  a-t-il  été  réellement  massacré  aui  Carmes  le 
2  septembre  1792?  On  pourrait  en  douter  en  lisant  dans  la  Linle 
yèiiéraie  des  émigrés,  des  déportés,  redits  et  condamnés  du 
dèiiaiiemeni  de  la  ilavne,  imprimée  à  Cliàlons,  chez  Mercier,  an  11 
de  la  République  :  c  Aorabau  (Vincentj,  ex-curé  de  Sept>Saulx, 
dernier  domicile  connu  :  Reiiits,  Émigré.  > 

Nous  possédons  une  autre  liste,  cerliltëe  conforme,  >  tenue  eu 
■  la  commune  de  Reims  le  7  mai  1793,  l'an  II  de  la  République 
(  Irauçaise,  signée  en  la  minute,  Tauxier,  secrétaire  greffier  de  la 
I  municipalité  ■. 

Or,  cette  liste  ne  fait  nullement  menlioii,  comme  émigré, 
d'Abraham  Vincent. 

D'ailleurs,  tous  les  historiens  le  mettent  au  nombre  des  prêtres 
massacrés  aux  (larmes  de  Paris,  S'il  pouvait  y  avoir  encore  quel- 
ques doutes  a  ce  sujet,  il  nous  sullirait  d'appeler  en  témoignage  ; 
l'abbé  Hulot,  ancien  curé.  d'Atligny  (ouvrage  cilé,  p.  293),  disant  : 
(  Vincent  Abraham  a  péri  dans  les  massacres  des  2  et  ^  septem- 
bre 1792  »;  VAlmanùcti.  historique  de  lu  ville  de  Reims,  année 
17S9  (appartenant  â  M.  Judart),  sur  la  marge  duquel,  en  regard 
des  noms  des  prêtres,  relativement  à  leui'  conduite  au  moment  de 
la  Révolution,  on  lit,  au  mol  Sepl-Sauli  :  >  Fideic,  Abraham, 
t7tJ0,  massacré  aux  l'.arnies.  «  X  ces  autorités,  ajoutons  celles  de 
M.  Tabbé  Guillon.  Martyrs  de  la  Foi,  tome  I",  p.  43,  et  celle  de 
l'abbé  Barruel,  Histoire  dit  cierge  français-  pendant  la  Hcvolu- 
liOTt,  liste  des  victimes  du  2  et  3  septembre  1792,  p.  249  : 
«  Abraham,  curé  au  diocèse  de  Reims  »,  et  en  marge, à  la  main  : 
•  Curéde  Sepl-.'iavtx.  » 

Mais  un  lémuignage  que  l'on  ne  peut  melire  en  doute,  c'est  la 
pi'ùscuce,  dan«  l'ossuaire  des  Carmes,  du  crâne  de  l'abbé  Abra- 
ham, perforé  sur  le  haut  d'un,  coup  de  pique  ou  de  baiunnelte. 
avec  cette  noie  ;  Abraham,  curé  de  Sepl-Sautx.  Il  est  facile  de  le 
voir,  car  il  est  te  premier  des  ossements  conservés.  Il  a  été  vu  par 
M>  le  secrétaire  de  l'Archevêché  de  Reims,  dont  le  grand-p^re  a 
été  marié  par  le  vi'nérable  martyr.  Ch.  Ceaf, 

L'Iuipnmeuc-GjrBCit. 

Léon    KHÊMOiNT. 
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LES    DROITS    SEIGNEURIAUX 

ET    LES    AKOIEIS    SEiaiKDBS 

DE  VILLERS-SOUS-CBATILLON'  ET  DE  TINCOURT' 


Les  Onyot  de  Chenitot. 

I 

La  famille  Gulllot,  alias  Guyol,  d'uiigioe  soissoDQaise.  était 
représenlée  au  comniencemeul  du  xvw  siècle  par  Àuioiae 
Guillol,  chirurgien  à  Vailly  ',  décédé  le  25  juin  I6'j2.  Il  avail 
épousé  ÂDloiot^lIe  Lespicier,  Eœur  de  François  I^espicier, 
conseiller  du  Roi,  élu  en  l'Ëleclion  Oe  Soiesous,  receveur  au 
greDier  à  sel  de  Vailly,  doBl  il  eut  Hyaciullie  qui  suil  ; 

Hyacinthe  Guillot,  né  vers  16!il,  marchand,  mort  le  15 
décembre  1603,  h  l'à^  de  44  ans,  épousa,  le  21  janvier  1676, 
Jeanne  Cbëtiveau,  née  elle-même  vers  ItisSi,  fille  do  Jacques 
Chéliveau',  marcbaud  hoslelain  en  1677,  sieur  de  Courcel- 
les'',  ei  de  dame  Anloioelle  de  Villers". 

1.  Villan-aous-CliitilloD  (Marae),  camon  ds  Chïtlllon-sur-Usme. 

i.  TiDcoutt.  hameau  dépendant  de  Venlauil,  GinLoa  d'Bpern»}'  (Marae]. 

3.  Vailly,  chet-lieu  de  canton,  arronil.  de  SoIbbodb  [kisnn). 

i,  Jacques  CliétiTcau  élttl  Pila  de  KoUnd  Chéliviau,  laboureur,  démen- 
tant à  CbliDj,  paroisse  de  Celles,  et  d'Aaloioftte  Dulour,  décéJéa  le 
n  mai  1670  el  enterras  daas  l'égliae  df  Celles  devant  l'autel  de  Saint- 
S4bg£tÉ«ii.  Ceux-ci  laîasaienl  plusieurs  enlanU  el  entre  autres  : 

1*  Henrj  Ctiélivrau,  receveur  d«   la  Courl-aui-RalB,  paroisse  de  Celles. 

2'  François    Cbétiteau,    oolaira    lojal  i.    Celles,    OÙ    il    eal    décédé    Is 

is  Juin  me. 

3°  Pierre  Chdtiveau,  lloulenaot  de  la  Jdslice  d'Oilel  eD  1697,  dë«éd«  al 
iohumé  dans  l'ëgtise  dudil  lieu  le  tO  septembre  1712,  élaul  Agé  de  86  aal. 
De  soD  union  avec  Anne  CLapelel,  proche  perenle  de  Nicolas  Chapeltt, 
preire  curé  de  Saint-Michel  de  Bi^y,  il  laissa  :  ADloinelle  Chéliveau, 
mariéD  la  23  □□vembre  IGS^J  à  Nicolas  Dupuia,  conseiller  du  Hoi,  receveur 
du  grenier  s  sel  de  Fère-en-Tardenois,  fila  de  Françoia  Dupuia,  receveur  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Berneuil. 

A  celle  remille,  qui  est  encore  reprësenlée  aujuurd  hui  à  Kucy-le-Lon(^, 
près  SoÏBSonf,  tt  ;  a  lieu  da  rattacher  Claude  Cliéliveau,  couseiller  du  Hoi, 
gdrde  dea  sceaux  des  juridicliona  royaloa  ds  Soissous. 

5.  Courcelles,  hameau  de  Sancy,  canlon  de  Vailly  (Aisne). 

6.  René  de  Villers,  fourrier  de  la  KeiDe  ré);eDle,  sou  Tière,  eut  pour  fils 
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SoDt  Dés  de  celle  allUiice  : 

1"  Autoiaette  Guill»!,  l»  13  déoenlbr*  1679  ; 

2*  Frauçoia,  qui  suit; 

3°  JeaDDe-Françoisa,  la  [""avril  1679; 

i°  Jacques,  le  13  avril  168o  ; 

5°  Jeaiine-Aotoioetle,  Te  21  JniTîel  1690  ; 

6°  H^aciollie,  décédé  jeune; 

7°  Louise  Guillot.  mu-iM  à  U"  François  Carriur,  conseiller 
du  Boi,  élu  eu  l'Élection  de  SoIssods  el  bailli  de  Vailly,  y 
demeurant  ;  ; 

go  Barbe  Guillot,  femioe  de  H'  Atiloiue  Minot,,  marchand  à 
Beauvus  ; 

9"  Anoe-Jeanne  Guillot,  née  le  10  janvier  1687.  Elle 
épousa  il  Vailly,  le  7  ao^i  1714,  M'  Claude- François  de  la 
Felonuière,  chevalier,  seigneur  d»  La  Herbenneris  '  si  du  tiaf 
de  Graudcourt',  ancien  officier  au  régiioeDl  de  Normandie, 
veuf  de  CbarloUe-Claude  le  Gaslelier,  et  dont  elle  eut  huit 
eufaols,  loua  nés  i  Cuchéry.  savoir  : 
,  1  °  Marie-Anoe  de  la  Felonnière,  le  1 9  mai  1 7 1 5  ; 
,2°  Claude-Philippe,  le  4  mai  1716  ; 

3°  Claude-François,  le  18  mars  1718  ; 

4°  Jeanne-Angélique,  le  13  mars  1720,  qui  fut  mariée 
dans. l'égliee  ds  Faasoy^  le  27  avril  1756,  à  Piaf r«- François 
Lesueur  de  ParpoTille',  chevalier  de  âaiot-Lauis,  brigadier 
des  gardes  du  corps  du  Roi,  brigade  de  Montmort,  co.mpag[iie 
de  Vitieroy,  décédé  k  Sainte-Gemme^,  1«  7  novembre. 1771,  à 
l'âge  de  77  an?,  deux  mois  et  dis-sept  jours,  Ois-  de  Charles- 
Auloine  Lesueur,  écuyer,  sieur  de  Givty,  l'un  des  deux  cents 
çlievau-légers  de  la  garde  du  Roi,  el  de  Louise  d'EscanneveUe  ; 

fto  Julie-Anne  Salaberge,  le  18  octobre  1721  ; 

6°  Jeaune-CharJolte  de  la  Felonnière  de  Graodeourt,  le 
Il  décembre  1423,  mariée  à  Cucherj,  le  15  décembre  1740, 

^Qibtrl.da  yillen,  prêtre  dojaif  de  U  psruisie  et  chapitre  de  N.-D.  d«i 
VtftDwds  ^«Juo^i.  Ca  decnier,  d'tpràd  l'Artaorial  général,  poruit  :  de 
fMitJMi  à  uiM  faace  d'argml  acctmpagnte  d*  3  aniHiUi  de  mime,  i  «■ 
chef,  tl  1  ei  pointe, 

1 ,  L«  HarbcDnerie,  hamaau  de  la  cammuue  de  Fossaj  (AiaatJ. 

i.  Orandcourt,  tacMO  fisfailui  sur  le  Uicit«re  de  Quehei;,  cuLoit  da 
Ch«tilioD-aur-MarD«. 

3.  Fossaj,  caalan  d«  CbKatn-Thierr;  (A)Ma). 

t.  Cfr.  P«ul  PalUl  :  Naliee  iw  Ut  PelU  it  HichebMrg,  iapi.  L.  FH- 
moDt,  Arci(-sur-Aube,  1891. 

S.  Sainte-Gemme,  caalon  da  Cbitillon-sur-Marua. 
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i^voc  NiooUs  de  linage,  seigoeur  de  Villers  \  &gé  de  47  ans, 
veuf  de  Caiberine- Louise -Cbarlptte  de  Brie,  demeuraitt  à  La 
VUle-souB-Orbaié  ^  ; 

7°  Gl&ude-Nicolas,  le  21  janvier  1725  ; 

8*  ADiie-Ctaud«-FraD(oise  de  la  Felouûère,  le  9  février 
1728,  qui  épousa  ii  Cuohery,  le  M  novembre  17S0,  Cbarles- 
Guillanice  du  Gucy,  cbevaUen-,  i^i  de  SO  ans,  MigD«ar  de 
Fresoeville  al  de  la  FresDay,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  fils  de  Jean-Baptiste  du  Gucj,  ehevAlier,  6l  de  Mâne- 
Aline  Martin,  originaire  de  Condé-i'ur-Noireau,  diocèse  de  Bas* 
lieux  en  Normandie,  major  du  château  Ae  Sedan,  y  demeuranl. 
.  Anne-Jeanne  GuilLot,  décédée  k  Saiole-GemiueT  te  6  tnare 
1771,  &  l'âge  de  S4  aoaet  un  mnia,  fuL  ealerrée  le  lendt^maiD 
dftua  Is  duBur.  de  Téglise.  Claude -François  de  la  Fflonni^re, 
ma  mari,  était  décédé  à  Cudler;",  le  IS  juillet  17S&,  alors 
âgé  de  78  ans,  el  fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  de  ce 
village. 

lï     .       . 

Fraoçois  Giiyot,  né  à  VftiUy  le  28  novémbrelfr??,  bourgeois 
de  ladite  viUe  en  1714,  écti^erv  setgoenr  de  Cheii»ol,  eonseil- 
Ur,  secrétaire  da  Boi ,  matsoti  el  eourenne  de  France  en  1719, 
deuHiurani  à  Paria,  rue  des  Prêtres,  paroisse  daint-Paa), 
épousa  J»nae-Julie  Berger,  de  laquelle  il  etit  deux  enfants  : 
"  t"  Jean  Guyot  de  Villera,  écuyer,  receveur  général  des 
Goances  en  la  généralité  de  Ro^eu  avant  le  21  mars  1743, date 
&  laquelle  il  comparait  avec  sa  mère  liaus  une  quittance 
doDuée  à  leur  profil  devauL  Uellacger,  notaire  à  Paria,  par 
B'oberl  Driot,  bourgeois,  comme  procureur  do  la  veuve  de  Gilles 
Lespagnol  ci-après  nonmée,  et  de  Adam  Leâpagnol.  coDieillw 
.  du  Roi  en  rÉbeQlioftde  HeiiBS,  sou  lîls  et  unique  héritier. 
-  2°  Léonard- F rani^ii  Gujot  de  Chenizot.  qui  soit. 

lie  ISdécembre  I7tî",  et  suivant  contrat  dressé  par  Lesueur, 
notaire  à  Cb<ltilIon-sur-Mame,  il  acquit,  en  préseuce  de 
SI*  Henry  Bourgeois,  seigneur  de  Gueux  ',  y  demeurant, 
moyennant  le, prix  de  70,Q0ti  livres,  les  terres  et  seigneuries  de 

I.  Villers.  Il  y  ■  pluaieuri  locsliléi  de  ca  nom  d«D(  le  dépuWnuat  de 
I*  Usine,  It  s'agit  ici  de  Vil  le  n-aur- Maine,  écart  de  Itt  coiDntuDS  de  Cou- 
vrM,  ixBloB  dt  Titi^-le-Prantois,  dont  la  famille  Liosge  possâdait  la  sei- 
gneuTÎe  depuia  la  iv'  nèels. 

i,  Lt  VilU-wiM-Orbaia,  canton  et  Montmort,  nrand.  if  Bperna;  (Uerne;. 

3.  Cuchery,  canton  de  ChaijUon-sur- Marne. 

4.  Ooeui  (UarB^,  eanton  d«  VHls-en-TtnlenDis. 
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Villers  et  Camp  <  qui  appartenaieDl  à  Fraoçois-RoberlLedieu, 
chevalier,  seigneur  desdita  lieux,  Heulenaut  des  Maréchaux  de 
FraDce  aux  bailliages  de  Cbf\leau- Thierry  et  GhâtilloD, 
demeurant  au  chàleau  de  Villerâ. 

Voici  la  désignation  des  droits  cédés  par  le  propriétaire  au 
proGt  de  l'acquéreur  absent,  qui  stipulait  par  M' Philippe  de  U 
Feloonière,  chevalier,  seigneur  de  FosBoy,  de  la  Herbennerle 
et  autres  heuz,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saml-Louis,  commandant  pour  le  ftoi  deTil-Ch&tel,  demeurant 
à  Paris,  rue  Saint- Jacques. 

La  terre  et  seijtneurie  de  Villers  et  de  Camp  avec  leurs  circons- 
tances et  dépendances,  maisons  seignenrialles,  hautes,  moyennes 
et  basses  justices,  pressoirs  bannaui,  s'ils  la  sont,  droits  seigneu- 
riaux, lesdits  cens  portaoL  lods  et  ventes,  saisines,  amendes,  lecas 
y  échéant,  rentes  foncières  et  voilantes,  terres,  preiL,  marais, 
pâtures,  bois,  bayes  et  buissons,  vignes  dépendantes  desdites  ter- 
res et  seigneuries,  tant  en  liefs  que  ceux  qui  sont  on  roture,  et  qui 
sont  sur  autres  terroirs  ci rcoii voisins,  avec  tontes  leurs  circons- 
tances et  dépendances,  en  quoy  ils  puisse  (sic)  consister,  sans 
aucunes  réserves,  telles  que  ce  puisse  être,  sinua  que  ce  qui  sera 
cy  après  dit,  et  généralement  quelconque  aiasy  qu'en  a  jouy  ou 
du  jouir,  et  jouy  encore  actuellement  ledit  sieur  de  Villers. 

Lesdiles  terres  et  seigneuries  de  Vjller  et  de  Camp  relevant  en 
plaio  fief,  foy  el  hommage,  et  mouvant  de  la  Tour  du  Louvre  à 
Paris,  et  de  Son  Aitesse  Htr  le  duc  de  Bouillon,  à  cause  de  son 
contrat  d'échange,  fait  avec  Sa  Majesté,  du  duclié  de  Cbâleau- 
Thierry  et  de  Chatillon,  et  pour  les  rotures  des  seigneurs  circon- 
voisina  ;  lesdites  terres  et  seigneuries  de  Vijier  el  de  Camp  et  des 
rotures  coosislant,  savoir  : 

li)n  deux  maisons  seigneurialles,  joingnanle  l'une  et  l'autre  cha- 
cune, en  un  gros  corps  de  logis,  granges,  écnries,  tant  pour  che- 
vaux que  bœufs,  bergeries,  pavillon,  grand  sellier  voûté,  vendan- 
geoirs,  cave,  pressoir  à  cage,  le  tout  couvert  en  (uile,  deux  jar- 
dins potagers,  un  parterre  dans  lequel  il  y  a  un  colombier  garny 
de  pigeons,  lesdits  jardins  fermés  de  murailles,  clos  à  arbres  frui- 
tiers, un  canal  entourant  toutes  lesdites  maisons,  b&timenU, 
accins,  et  ce  qui  vient  d'être  eiprimé,  estimé  ensemble  à  la  somme 
de  6,225  livres. 

Item  nn  autre  pressoir  à  cage,  séparé  desuils  billiments,  avec 
sa  halle  couverte  de  tuile,  estimé  1,000  livres. 

Item,  180  arpents  de  terres  labourables  dans  les  fonds  et  aux 
côtes,  tant  en  roture  qu'en  Hef,  estimé  100  livres  chacun  arpenl, 
revenant  au  total  à  la  somme  de  18,000  livres. 

Item,  la  ferme  nommée  les  t'oureaux,  avec  ses  bâtiments  cd 

I.  Camp,  tncien  fiefiiliiâsut  Is  teriiloire  de  Villars-wnis-Chtlilloa. 
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trËs  mauvais  état,  ses  circonstances  ol  dépendances,  et  120 
arpenis  de  terre,  sur  le  terroir  de  Viller,  Reuil,  et  autres  terroirs, 
eslimË  le  tout  eascmble  à  la  somme  de  8,500  livres. 

Item,  200  arpents  de  bois,  partie  en  fleC  et  l'autre  en  roture,  sur 
le  terroir  de  Villers,  que  autre  sur  les  circonvoisins,  estimé  l'ar- 
pent 100  livras,  revenant  le  tout  à  20,000  livres. 

Item,  10  arpents  tant  marais  que  aulnis,  situé  sur  le  terroir  de 
Villers,  estimé  iOO  livres  l'arpent,  revenante  t.OOO  livres. 

Item,  4  arpents  3  quartiers  de  vignes,  en  plusieurs  pièces,  sise 
sur  le  terroir  de  Reuil,  estimé  900  livres  l'&rpent,  revenant  au 
total  à  la  somme  de  i,il5  livres. 

Item,  un  arpeni  50  verges  de  vigne  en  plusieurs  pièces,  sise  sur 
le  terroir  de  Viller,  estimé  600  livres  l'arpent,  faisant  900  livres. 

Item,  taut  les  principaui  des  renies  foncières  et  volantes,  que 
ledit  vendeur  a  dit  se  monter  lesdits  principaux  à  la  somme  de 
3,000  livres. 

item,  onze  arpent  de  pré,  en  plusieurs  pièces,  sis  sur  le  terroir 
de  Reuil,  estimé  400  livres  l'arpent,  revenant  k  la  somme  âe 
i.iOO  livres. 

Item,  3  arpents  de  pré,  en  plusieurs  pièces,  sis  sur  le  terroir 
d'Orquigny,  en  lier,  estimé  Tarpenl  400  livres,  faisant  1,200  livres. 

Item,  un  arpent  de  pré,  sis  sur  ie  terroir  de  Viller,  estimé  400 

Item  tous  les  droits  seigneuriaux,  et  consistant  en  cens,  surcens, 
lesdils  cens  portant  lods  et  vente,  vestures,  saisines  et  amende,  le 
cas  7  eschéant,  estimé  en  principal  à  3O0  livres. 

François  Guyot  se  rendit  aussi  acquéreur,  en  vertu  d'un 
acte  dressé  par  le  m6me  notaire,  le  M  septembre  1720, 
moyennant  33,500  livres,  des  parts  et  portions  revenant  à 
Jacques  de  Moru,  chevalier,  seigneur  de  Tiocourt,  demeurant 
à  Saint-Mari in-d' A blois  dans  ladite  seigneurie  de  Tlncourl, 
relevant  en  plcia  fief,  foi  et  hommage  de  M.  de  Barillon,  à 
cause  de  sou  chilteau  de  ChAliUoD. 

Par  autre  acte  passé  également  devant  Lesueur,  le  22  jan- 
vier 1721,  M*  Gilles  LespagDol,  seigueur  de  ia  Haye-Courtoa, 
y  demeuraut,  paroisse  de  Nanteuil-la-Fosse',  conseiller  du 
Boi,  élu  en  l'Ëieclion  de  Beims,  et  dame  Jeanne  Regoault,  eod 
épouï^e,  vendirent  à  François  Guyot,  stipulant  par  Claude* 
François  de  la  Fetonnière,  son  beau-frère,  la  terre  et  seigneu- 
rie de  la  Haye-CourtoD,  moyennant  la  somme  de  50,0u0  livres. 

L'acte  de  veule  donne  en  ces  termes  la  désigualioa  du 
domaine  vendu  : 

I.  Nesteail-U-FiMsr,  canloa  da  Cbfttillan-aui- Marne. 
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Ln  terre  ei  seigneurie  de  la  Haye-Courlog  scituée  en  la  paraisse 
de  NanUuil,  noutiime  de  Vitry,  bailtage  de  Cbfllillon,  eonsistaot 
en  haule,  moyenne  et  basse  justice,  grande  maison  et  tons  les 
bâtiments  an  dépendant  avec  leurs  boiseries,  tableauzy  apropriée, 
piaques  de  elieioinéei,  pierre  k  eaux,  fubt^ioes,.  (mi^ques,  tbUI- 
Uers,  auges,  el  tous  autres  ehoses  apropriài  i  la  maison  à  paip6' 
luetle  demeure,  deui  jardins  fruitiers  et  patage»,  une  halla,l« 
vivier,  el  la  cbjipelle  altenant  de  ladiU  niaiiop,  &  la  réiervalipn 
des  vassaux,  livrée^  linges  et  ornciaenls  de  la  diapelle  ;  le  pouiv 
pris  ci-dessus  de  la  contenance  de  deux  arpeuLe  quatre  vingt  cinq 
verges. 

Tous  les  bois  de  ladite  terre  de  la  Haye-Caurlon  en  plusieuct 
pièces,  cuntenant  cent  cinq  arpei>U  quarante  six  verbes  et  demi. 

Deux  *Ungf,  l'an,  grand;  l'antre  petit,  y  cqmpris  le*  loaraifl 
contenant  douze  arpents  soixante  treize  verges  trois  quarts^      • 

Une  piËce.  de.pSture  contenant  dix  arpents  vingt-huit  verger. 

Plusieurs  pièces  de  terre  labourables  contenant  eant  huit 
«rpents  quatre  vingt  cinq  verges. 

Cinq  piËces  â«  pré  couleoaat  vingt  ^t-atY>^>B  quatre. vingts  sh 
verges  et  demi. 

L«sdit«s  tarree  el  héritages,  maison  et  dëpêudances,  étant  len 
Qef  mouvant  et  relevant  de  mon  seigneur  le'  comte  de  Boue^'f  à 
cagse  de  n  terra  et  seigneurie  dePourçy.  ; 

UI 

Léonard-François  Goyot  dé  Chenîzol,  écuyer,  seignoar  de' 
Clieiiizot,  la  Haje-Courton,  Villers  et  TincouH,  conseiller' 
aeerélaire  du  Roi  el  saorétair»  ordinaire  de  ses  rinaocte, 
conaeiiler  au  Parlement  de  Parie,  mourut^  ea  cette  ville  le 
-SSaoïït  1743,  à  l'âge  de  34  aoa. 

Son  cœur  Tut  inhumé  dana  l'église  de  Villere-BOUB-Gb&ldlon,' 
ainsi  que  le  constate  l'acte  auiTant  : 

Le  dix  septembre  1743,  est  intiunié  dans  l'église,  et  dans  un  cer-' 
cueille,  le  cceur  enbauiné  dans  un  cœur  de  plom  de  haut  puissant 
seigneur  messlre  Léanard-Frnnçois  Guiot  de  Chenizot,  de  son 
virant  veuf  de  damme  Beausergent,  son  espouse,  leâ'  sc'dioédé^ 
Paris  le  29  aonsl  la  m6nie  année,  seigneur  de  Villers,  Tioconc,  et, 
autres  lieux,  secrétaire  du  conseil  du  Roy,  âgé  de  35  ans,  lequel 
d*  coeur  inhum^  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires,  par  noua 
aousignez,  assisté  de  nos  conTrëres,  M''  Pierol,  enré  de  Âeuille^ 
H'Thomé,  curé  de  Cucbery,  M' Dabancourt,  curé  de  Vantéuilla, 
Mr  pierot,  vicaire  de  ChAtillons,  lé  jour  et  ans  que  de^us. 
Signé  :  fiofrtet. 

Françoise- Claire  de  Beausergent,  sa  femme,  était  décédée  k 
Villers  le  9  novembre  1737,  à  l'&ge  de  23  ans,  ne  laiwanl 
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qu'un  fils  qui  lui  a  Tail  graver  celte  ëpilaphe  dans  l'église  de 
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Le  31  décembre  17S4,  M.HurtauU,  avocat  à  Beiius,  fournit 
,1  I^rBQgokA'JiKsnt  Quyot  de  Gheniioi,  le  déootnbieinent  de  la 
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terre  de  Tincourt  dont  il  élail  seigneur  pour  moiUé.  Celle 
curieuse  pièce,  dODl  j'ai  eu  la  satisfHCtioD  de  découvrir  l'origi- 
ual  dans  les  Archives  notariées  de  ChAtilloD-sur-Mame,  esl 
1res  iDtéres.«aDLe  au  poiut  de  vue  des  droits  seigueuriaus  qui 
pesaient  alors  sur  celte  coolrée  es  senti  elle  m  eol  viticole.  Je  me 
fais  donc  un  devoir  de  la  nproduire  iilLéralemeul  : 

31  décembre  IlSi.  ~  Aveu  et  dénombrement  rendu  par  M' 
Hurteau,  seigneur  de  Tincourt,  à  M"  François-  Vincent  Guyot 
de  Chenizot,  mailre  des  requêtes,  seigneur  de  Villers  et 
autres  lieux. 

Aujourdhuî  est  comparil  devant  les  notaires  royaux  du  baillage 
de  Cliatillon-sur-Marne,  y  résidents,  el  soussignés,  M*  Nicolas  Guil- 
laume, Suzanne-Ursule  Hurtault,  avocat  en  parlement,  seigneur 
pour  moitié  dos  terre  et  seigneurie  de  Tinconr,  demeuraul  à 
Reims.  Lequel  reconnoit,  par  ces  présentes,  et  avoue  tenir  en 
plein  fief,  foj  el  hommage,  de  haut  et  puissant  seigneur  Messire 
t>'ran(ois-VJncent  Guyot  de  Chenizot,  chevallier,  couseijler  du  Hoy 
en  tou!  ses  conseils,  maître  des  Requêtes  ordinaires  de  son  hAtel, 
conseiller  d'honneur  en  l'Hdtel  de  Ville  de  Paris,  lieutenant  de 
Roy  de  la  ville  de  Château-Thiery,  seigneur  de  Châtillon-sur- 
Harnc,  vicomte  de  Biuson,  seigneur  dudit  lieu,  Orquigny  et  Uitry, 
Villers,  Tiocourt,  Sarebruge.  La  Maison-Rouge,  La  Boulaye, 
Ville-Marie  en  Brie  et  autres  lieux,  demeurant  k  Paris,  en  son 
hClel,  rue  de  Richelieu,  paroisse  S'-Koch.  La  moitié  des  terre  et 
seigneurie  duditT incour,  ses  appartenances  et  dépendances,' comme 
l'avant  acquise  de  M''  Joseph  Sédillol,  membre  dn  Collège  de  Chi- 
rurgie, el  de  damoiselle  Jeanne-Antoinette  Bernard,  son  épouse. 
et  autres  liéritiers  de  deffunt  M''  Jean  Bernard,  grelHer  en  chef  des 
présentations  du  Criminel  du  Parlement,  par  acte  passé  devant 
(en  blancj  conseillers  du  roy,  notaires  au  Chfttelet  de  Paris,  le  huit 
novembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  trois.  L'autre  moitié  apparte- 
nante à  mondit  seigneur  de  Chenizot,  icelle  Icrre  et  seigneurie, 
SOS  appartenances  el  dépendances,  mouvant  en  plein  fief,  foy  et 
hommage  dudil  seigneur  de  Chcnizol  h  cause  de  son  château, 
tour,  terre,  et  seigneurie  dudil  Chalillon,  consistant  la  dilte  moitié 
de  terre,  ses  appartenances  el  dépendances  aux  droits  ci  après 
déclarés,  aux  protestalions  d'ajouter  ou  diminuer  an  présent  aveu 
et  dénombrement,  s'il  y  echeoit. 

Premièrement,  cd  haute,  moyenne  et  basse  justice,  appellée 
mairie,  pour  l'exercice  de  taquelte  il  y  a  maire,  procureurd'oflice, 
greflier,  sergent,  et  autres  officiers.  Laquelle  mairie  ne  produit 
aucunes  choses,  les  provisions  s'y  donnent  gratis. 

Item,  une  maison  seigneurialle  audit  terroir,  consistant  en 
pavillon,  corps  de  logis,  colombier,  grange,  élables,  cour  haute  el 
basse,  jardin,  clos   à   arbres,  terrasse,  le  tout  en  un  pourpris, 
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comme  il  se  comporte,  appartenant  pour  ta  tout  audit  M' llur- 
taull,  qui  le  fait  falloir  pour  son  compte  et  ne  rapporte  rien. 

Item,  deui  arpeuLa  six  verges  de  vignes,  sçavoir  :  un  arpent 
tenant  au  jardin  de  ladilte  maison,  appelle  Clos,  ai;tuellemenl  en 
sainfoin,  desquels  deux  ai'penlssix  verges  il  a  éléveodù  ancienne- 
ment par  Sf*  DelavaP  quareote  quatre  verges,  lieudit  les  fortes 
terres,  et  trente  quatre  vergei,  aux  terres  soudées,  ledit  M'  Hur- 
tault  ne  possède  que  le  surplus. 

[lem,  vingt  cinq  verges,  à  la  Cliarité,  soixante  verges,  aux  trois 
Pota,  trois  quartiers  de  terre,  il  la  Cbarité, 

Item,  quatre  arpens  de  terre,  audit  Tincour,  desquels  il  a  ùlé 
vendu  six  quartiers,  en  lieudit  au  Mouvant,  par  ledit  sieur  Déla- 
vai ;  ledit  H<  Hurtault  ne  possédant  que  le  surplus  de  même  qu'à 
l'article  préceddeiit. 

Item,  sii  quartiers  en  lieudit  Cliosediu. 

Item,  un  étang,  avec  un  petit  pi^z,  qui  fait  la  queQe  dudit 
étang,  sur  le  terroir  de  Tincour,  au  dessous  de  ^otre  Dame  de  la 
Fosfe,  lieudit  Saint  Guifort,  néausmuin  qu'il  soit  dit  dans  les 
anciens  aveux  que  cet  étang  soil  sur  le  terroir  de  Tincour,  cela 
dépend  du  bornage  qui  sera  fait  entre  les  seigneurs  de  Tincourt  et 
le  seigneur  de  Reuil. 

Item,  un  pressoir  qui  ne  paroit  pas  baiinal,  et  dît  bannal  dans 
les  anciens  aveux,  ledit  pressoir  prëz  de  la  cliapelle  de  Tincourt, 
auquel  tous  les  babitanU  ayant  vignes  audit  lieu,  sont  tenus  de 
pressoirer  leurs  raisins,  ou  s'il  ne  leurs  plait  y  pressoirer,  sont 
tenus  payer  audit  M*  Hurtault,  ou  à  ses  umcicrs,  en  argent,  pour 
cbaeun  arpent,  suivant  la  coutume,  ledit  pressoir  appartenani  en 
entier  audit  M*  Hurtault. 

Item,  trente  quatre  livres  de  surcens  et  rentes  dues  par  quatre 
particuliers. 

11  y  avoit  autrefois  un  fourr  qui  n'est  plus  subsistant. 

Item,  le  droit  de  cens  payable  chacun  an,  jour  de  S*  Remy, 
ehel  d'octobre,  ou  Saiiit  Martin  d'Iiyver,  portant  lod^;  et  vente, 
saisines  et  amendes  de  sept  sols  six  deniers  tournois,  quand  le  cas 
y  ecbeoit,  qui  peuvent  valloir  dix  iivres  par  an,  lesquels  se  reçoi- 
vent alternativement  avec  ledit  seigneur  de  Clieniïot,  ou  ses  repré- 
sentants co-seigneurs  avec  ledit  M«  Hurtaull. 

Item,  le  droit  de  vesture  qui  est  que  si  quelques  habitants  dudit 
Tincour  achètent  quelques  héritages,  ils  doivent  trois  deniers,  et 
s'ils  ne  payent  dans  la  huitaine,  ils  sont  k  l'amende  de  soixante  dix 
sols,  lequel  droit  appartient  en  entier  audit  âiuur  avouant. 

Item,  le  droit  de  vinagc  audit  Tincour. 

Item,  le  droit  de  jurié  audit  Tincour,  n'est  uscavoir  que  tous  les 

1.  Aif^Din  de  la  Val,  chevalier,  seigneur  de  la  Cbapelle-MoDlbodoD  dont 
il  aéra  parlé  ci-après. 
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habiUnU  dudit  lieu  doivent  venir  jurer  le  jour  de  Saint  Martin 
d'hyver  devant  ledit  M*  HurlauU,  ou  ses  offîciere,  de  leur  Taillant, 
et  payer  pour  la  livre  de  leurs  meubles,  cinq  deniers,  et  pour  ht 
livre  de  leurs  héritages,  trois  deniers,  et  sept  sols  six  deniers 
d'amende  pour  les  délinquants. 

Uem,  le  formari&ge  des  hommes  et  femmes  de  corps. 

item,  par  chacun  hospice  des  denieurans  audit Tincourt,  excepté 
les  nobles  el  le  clergé,  un  muid  d'avoine,  à  la  mesure  de  fro- 
ment, dû  au  jour  de  Noël,  chacuu  an. 

Item,  il  y  avoit  anciennement  un  droit  k  Venteutl  sur  chaque 
maison  size  sur  la  terre  de  la  reine  de  France  et  de  Navarre,  qui 
est  un  cartel  de  troment,  payable  par  chacun  an  a  Noi!l. 

Item,  le  droit  de  prendre  sur  chacune  maison  et  ménage  audit 
Tincourt,  une  poulie  et  un  fil  par  cheminée,  payable  au  joQr  de 
Saint  Martin  d'hiver,  et  ledit  M*  HurLault  en  jouit  alternativement 
avec  ledit  seigneur  de  Cbonizot  ou  ses  représentants. 

Item,  sous  luuoit  autrefois  trois  cents  arpens  de  boii,  séants 
dessus Tincour,  tenant  à  la  haute  Cbarmoise,  ensemble  le  tréfond, 
Tonlure,  et  tous  les  revenus  d'iceux  bois,  dont  jusqu'à  cent  arpens 
en  grurie  du  Roy,  duquel  le  sieur  Noblel',  l'un  des  prédécesseurs 
de  H*  Hurtaull,  a  acquis  les  droits  de  grurie,  pour  lesdits  cent 
arpens,  moitié  desquels  ledit  i'  Délavai,  prédécesseur  de  M*  Anlo- 
niazzy*,  a  acquis  par  son  contrat  d'ocquisiliofl,  et  l'autre  moitié 
appartenant  audit  seigneur  de  Cbenizol,  les  deux  cent  arpens 
hors  de  gruerie,  desquels  ledit  M*  Hurlault  ne  jouit  pas,  ledit 
M' Hiirtault  jouissant  seulement  de  soiianle  arpens,  ou  enviroD, 
de  bois  taillis  en  deui  pièces,  sur  le  terroir  dadit  Tineour,  vendAs 
audit  sieur  Anloniazd  par  ledit  Délavai,  comme  faisant  partie  de 
laditte  moitié  de  la  terre  el  seigneurie  de  Tincourt.-  •  - 

Item,  le  droit  de  garenne  sur  le  terroir  dudit  Tincour. 

Item,  le  droit  de  rouaige  sur  laditte  terre,  qui  est  que  si  aucuns 
dos  bahilants  ou  autres  chargent  du  vin  vendu  au  dedans  dudit 
Tincourt,  donnent  par  chacune  charette  deux  deniers,  et  pour 
chariots  quatre  deniers  parisis,  el  s'ils  passent  hors  sans  avoir 
payé  les  droits,  ils  encourent  l'amende  do  soixante  sols  parisis. 

Jtem,  le  droit  d'atTorage,  qui  est  que  nui  habitant  ne  peut  ven- 
dre vin  au  dedans  dudi!  Tincour  sans  avoir  payé,  par  cliacune 
pièce  percée,  une  pinte  de  vin  el  un  pain. 

Item,  le  droit  de  saulnle,  qui  est  que  tout  potier  de  terre  ne 
peut  transporter  pot  hors  de  laditte  terre  pour  vendre  sans  payer 

I .  Roberl  Nnblet,  icuyer,  lejgneur  de  TioMuit  en  16tl,  marié  k  dtinoi- 
Mlle  VilcDce  Moreiu. 

3,  Pierre-H«ori  Aaloniizzi,  teayvi,  ehftviliN  paDiioDatir*  d«  l'ordr*  d« 
Saial-LDuia,  commimira  provmcUl  d'aiUll«ric,  capiliina  commiDdaDt 
(l'una  compagnie  da  minaura,  demaurinl  à  t^cbtlle,  patui^M  de  Raull, 
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i  par  chaque  charge,  c 


le  droit  qui  esl  de  cinq  si 
aucune  chose,  quant  à  pré 

ProUstanl,  comme  dît  est,  ledit  M°  KiirlauK,  de  pouvoir  aug-  - 
menter  ou  diminuer  au  présent  aveu,  le  dénombrement  sui»«iil 
que  le  cas  y  echeuit,  de  quoi  a  été  fait  et  dressé  le  présent  acte  à 
la  réquisition  dndit  M"  llurlaiilt.  Promettant,  obligeant,  renon- 
çcaot.  Fait  et  passé  au  cliSleau  de  Villers,  l'an  mil  sept  cent  qua- 
tre  vingt  quatre,  le  trente  et  un  décembre,  avant  midi,  et  après 
lecture  faite,  les  parties  ont  signé. 

Signé  :  Dr  Chext70t.  VeRnrBEi  et  Leh^itre,  notaires. 

HuriT.iLLT  as  Ti^mcrt. 
Controllé  à  Clidtillon  le  H  janvier  l'm. 
Heçu  :  neuf  livres.  Signé  :  Vaosellk, 

François- Vincent  Guyol  de  Clienizol  mourut  à  Paris,  le  22 
Jntllet  )8!9,àrftgdde  94  ans,  comblé  de  Tortuoeel  d'honneurs. 

Ses  principaux  litres  k  la  reconnaissance  de  ses  compatrio- 
tes et  l'éloge  de  sa  longue  carrière  si  Doblement  remplie,  sont 
réBUmés  dans  cette  autre  inscription  que  l'église  de  Villers 
conierve  k  la  mémoire  de  soo  bienTaiieur  : 


■  lE.      !l     XH'IUT     .    P.IU 

DE    PHOKU.NUIS 


Les  anciens  seigneurs  de  Villers -sous- Chfttlllon 

et  TincouTt. 

I.  —  Robert  Ledieu, chevalier,  seigneur  de  Villers  et  Reuil  ', 

1.  Heull,  CHDloD  de  CbililloD-EUr-Miro. 
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lieutenant-colonel  du  régiment  de  Saîal-Ëlienue,  décéda  avant 
1683,  ee  maria  avec  Claude  de  la  Huelle,  décédi^e  à  Heuil  le 

10  janvier  1683,  el  inhumée  dans  la  nef  de  l'égliBe  de  Villers- 
BOUS-CbâlilloQ.  Il  laissait  de  ce  mariage  : 

1 .  L'rauçois-Robert,  qui  suit  ; 

2.  Et  Marie  Louise  Ledieu,  femme  de  Charles  le  Gasielier, 
chevalier,  seigneur  de  Tincourl,  dont  elle  eut  ; 

1.  Marie-Ânne  Le  Gastelier,  veuve  en  1727  de  Claude  du 
Noël,  chevalier,  seigneur  du  Plessier  ; 

2.  Marie-Charloile  le  Gastelier,  qui  suit  ; 

3.  Claude-Charlolle  le   Gastelier,  décédée  à  Cuchery,   le 

11  décembre  1712,  à  l'âge  de  38  aus,  et  inhumée  le  même 
jour  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Elle  avait  épousé  Claude- 
François  de  la  Felonnière,  écuyer,  seigneur  de  la  Herbenuerie 
et  du  liefde  Grandcourt  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Voici  les  enfanls  nés  à  Cuchery  de  cette  union  : 

1 .  Philippe-Frauçois  de  la  Fttlounière,  chevalier,  seigneur 
de  Grandcourt  et  de  Foseoy,  Agé  de  12  aus  et  demi,  qualifié 
lieutenant  d'infanterie  lu  21  juin  172U,  jour  où  il  fut  procédé 
par  Lcsueur,  uoiaire  à  Cli&lillo'i-Gur-Marne,  à  l'iavenlaire  de 
la  succession  de  sa  feue  mère  Claude-Charlotte  le  Gastelier; 

2.  Antoine-François,  écuyer,  né  le  22  fcvrier  16^9  ; 

3.  Marie -Magdelcine,  le  11  avril  1700; 

i.  Claude-Charlotte,  le  10  juin  1701,  décédée  le  lU  avril 
17b0,  Agée  de  48  ans,  à  Champlat ',  inhumée  dans  la  petite 
nef  de  l'église  ; 

b.  Marie-Louise,  le  10  février  1703; 

6.  Uarie-Pierre,  le  10  février  1706; 

7.  El  François  de  la  Felouniére,  le  8  mars  1708,  chevalier, 
seigneur  de  la  Herbenuerie,  lieutenant  d'infanterie,  décédé  le 

12  juin  1734,  k  l'Age  de  26  ans,  trois  mois  et  quatre  jours, 
inhumé  le  lendemain  dans  l'église  de  Cuchery. 

n.  —  François-Robert  Ledieu,  chevalier,  seigneur  de 
Viiluis-ËOUs-ChAtillou,  lieutenant  des  Maréchaux  de  France 
aux  buiUiages  de  Château  Thierry  et  ChAiillon,  décédé  à 
Villers,  le  9  février  172Q,  épousa  en  premiëre.i  noces  Aune 
Floriot,  et  eu  deuxièmes  uoceti,  à  Cui>les,  le  23  mai  1640, 
Françoise  de  Belloy,  dame  de  Cui^lee  '  et  de  Bricot  *,  veuve  en 

1 .  Champlst,  CBDlan  dt  CUi  il  Ion -sut -Mb  me. 
1.  Cuis'ea,  mime  cantoa. 
3.  firicot,  6ef  situé  i  Cuieles. 
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premier  mariage  de  Joseph  Bemy  de  Livron,  chevalier,  sei- 
gneur de  Ciiisles,  matlre  de  camp  de  cavalerie;  ladite  dame 
décédée  k  Cuislesle  19  Juillet  l()94. 
Sonl  Qéa  du  premier  mariage  : 

1.  Catberiae  Michel,  à  Villers,  le  8  Dovembre  1062; 

2.  Madeleine,  au  même  lieu,  le  18  uovembre  11)77  ; 

3.  Joseph -Frauçoie  Ledieu,  à  Olizy',  le  24  mars  1678,  che- 
Talier,  comelle  au  régimenl  de  N'arbouue  en  1091. 

Du  second  mariage,  à  Villere-sous-Châiillon  : 

i,  Marie-Françoise  Bénigne,  le  4  mars  1691,  qui  épousa  le 
25  septembre  1714,  audit  lieu,  Âiguan  de  la  Va!,  chevalier, 
seigneur  en  partie  de  la  Chupelle-Monthodou ',  y  demeuraul, 
e(de  Tincourl,  etifeigne  des  vaisseaux  du  Roi  au  déparlemeat 
de  Rocbeforl,  fils  de  Jacques  de  la  Val,  seigneur  de  Velay  en 
Poitou,  et  de  Tenu  Suzauue  de  Baudier  ; 

5.  Frauçoise- Aune-Victoire  Ledieu,  le  2a  avril  11192, 
mariée  le  3  janvier  17111  à  Jean-Charles  du  Guériu,  chevalier, 
feigaeur  de  Cruslarl  \  ci-dcvaui  colonel  d'infaulerie,  demeu- 
raul  à  Sainl-MarliD-d'AbLois  '. 

m.  —  Marie-Chariot  le  le  Gaslelier  épousa,  par  contrat  du 
27  mai  1694,  passé  devanlAugier,  notaire  à  Veuleuit,  Antoine 
du  Houx,  ëcuyer,  sieur  de  la  Barre,  du  liuf  de  (Jeuli^,  sis  à 
Reuil,  et  du  fief  deNige,  &is  à  Trotte  ^  fils  de  Jonas -Charles 
Du  Houx  °,  écuyer,  sieur  de  !a  Barre,  du  moulin  Lecomte,  du 
iief  de  Nige,  de  Cierges  et  autres  lieux,  et  de  Marie  de  Vignol- 
les,  sa  première  femme. 

Tous  deux  ont  été  inhumés  dans  l'église  deBeuiloùilssonl 
décédés.  :  le  mari,  le  23  février  1708,  et  la  femme,  le  11  aoûl 
1745,  àl'.1gede79  ans. 

Sept  enfants  sont  issus  de  ce  mariage  : 

1.  Claude -Charles  Du  Houx,  né^  Passy-Griguy^  le  4  août 
169!>; 

1,  OVay,  «Dl.  <le  CUlilloD-sur-UarDa. 

3.   Ls  Chapelle-Munlhodoii  (Aiaue),  canl.  de  Coad«.ea-Brie. 

3.  Brasisrt,  ancien  fief  sur  ChimpToisy,  caut.  ds  DormaDB  (ilarae). 

i.  SaiDl-Uactin-d'AbloiB  (MernB),  (■dLod  d'Eperasy. 

5.  Trolie,  bameau  dâpeniaat  ds  Ven  lières,  caul.  de  ChllilloD-tur- 
Uaine. 

6.  JonaG-CbarUa  Du  Haui  «onlrac ta  une  seconda  alliaoce  avec  Claude- 
Françoue  de  Moru,  ûlle  Je  Cbarles  de  Moru,  chcralier,  seigneur  de  Salat- 
Uartin  d'Abloia  et  de  Tincourl. 

7.  Paaijr-Qrignjr,  canton  de  CbaiiUoD-aur-Uarb«. 
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2.  Marie- JeapDe-Charlolle,  née  au  même  lieu  le  27  août 
1699  ; 

3.  Âuloînelle-CharloLle,  décëdée  6  Reuil,  le  H  novembre 
Î710,  âgéedeSans; 

i.  Uarie-AuDc  du  Hou:i,  née  en  IC9G,  mariée  à  Reuil,  le 
22  avril  1716,  k  Thomas  Vaasière,  Agé  de  2]  ans,  officier  de 
Son  AUesïe  Madame  U  ducbesse  d'Orléane,  fils  de  feii  Tho- 
mas Vasirièr«,  ancien  procureur  de  U  Coor  du  Partemeol  d« 
Parie,  el  de  dérunke  damoieelle  Calheiine  Arsenvîtlers  ; 

b.  Jean  du  Houz,  chevalier,  seifueur  de  Ni^.  demeurant 
à  BoutfigDereiiz  *  ; 

6.  Claude-CharloUe  du  Houx,  décédée  à  Heuil  le  »0  janvier 
I7'29,  i  I  ilt'^  de  31  ans.  après  avoir  épouaé  en  ce  villes,  le 
'29  mai  1727,  Philippe  Ledieu,  seigneur  du  Chesne',  âls  de 
défuiil  Ji'an-Baplisle  I,.edieu,  chevalier,  aiigneur  du  Cbeane, 
el  de  Jeanoe  Thybé,  de  U  paroisse  de  Veuleiay  ; 
.  7.  Jeun  ne-Franco!  se  du  Houx,  morle  k  Heuil.  le  31  janvier 
1746,  âgée  de  40  ans.  iiibnmé«  le  lendemain  dans  l'église. 


lUlhel,  te  19  icars 


Paill   RsLLOTr 


François  Lespicier  :  il'azui-,  à  ini  c.hroron  d'or.,  surmonté  d'u»e 
étoile  daryenl,  el  accompagné  (i*;  IroU  (''(es  de  limiers  de 
m^me,  les  deux  du  cfief  ti/fronl'-es. 

Nicolas  Chapelet  :  it'azHr,  t)  un  rkapelcl  d'aiyenl,  posé  en 
orle,  tu  cniix  en  bus,  cl  une  croij'  rravhell''c  d'or  en  crrur. 

Nicolas  Dupai?  ;  d'aiur,  an  clicrron  tFor,  acconiptiij né  en  chef 
rit  i  étoiles  iParfftml,  ^n  pointe  d'une  roue  d'or. 

Claude  Chëlireau  :  iPa::iir,  n  un  cyijnr  d'anjenl-,  emhrasimit 
avec  non  coi  une  croix  liaussée  d'or,  accompmjni:  de  trois  raisim 
de  même,  deux  en  chef  it  un  en  pointe,  an  chef  de  gueules, 
chargé  d'une  gert^e  d'or,  accoetèe  de  deux  étoiles  d'argent  et 
ioidenue  iPor. 

Kéltiiiiiière,  tieura  de  Bolan  et  de  Kossoy  :  écaiieté,  mix  t  et  i 
d'or,  AU  lion  de  table,  aux  i  et  i  d'azur,  à  4  coquille"  d'or.  La 
preuve  de  cette  famille  remonte  ù  Pierre  de  la.  Félixinière,  homme 

t .  BonffigDtnui  (AUnr),  csnl.  de  Ncnfchïtcl,  an.  ih  Lion. 
2.    Le  Cbesne,  BCluellemeut  feriDc  sur  le  (eriîloirc  >)e  Vcnt«ts^,r«n(oa  de 
Fisme.  (Merne). 
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<t'arm«ft  des  ordouiiances  du  roi  aous  U  charge  de  M.  ds  Jametz, 
TiT«nt  te  3  léTner  ]b39.  Uaiuteau  par  ^riét  de  la  Cour  des  Aides 
du  15  septembre  1G33,  et  jugemeut  de  Dorteu  ea  1€68. 

Le  GasUlief  :  ti'ot',  à  3  besam  df.  gueuies,  à  la  bordure  de 
sinople. 

LeauUir  :  d'atur,  à  un  cheoron  d'or,  surmonté  d'un  croissant 
d'argent,  posé  à  ia  pointe  du  cheoron,  accainpaijné  en  chef  de 
deux  éloUe$  d'argent,  et  en  pointe  d'une  hure  de  sanglier  de 

EscaoneTelle  ;  «Fargenl,  à  S  coquilles  de  gueules,  3,  i  et  I. 

Liuage  :  de  gueules,  au  sautoir  engi-élé  d'or,  accompagné  de 
i  (leurs  de  lys  de  mihne. 

Do  Brie  :  d'azur,  à  2  haches  adossées  d'argent. 

Ûuyot  da  Cheaizot  i  de  gueules,  à  la  mer  d'argent  en  pointe, 
surmontée  de  3  poissons  naneant  de  même,  l'un  sur  l'autre. 

Ledie^  :  d'a^F^au  chevron  d'argent,  accompagné  de  3  glands 
d'or. 

Lespagnul  -.  d'azur,  à  ta  fasce  d'ar,  accompagné  de  3  têtes 
d'épagneuis,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 
-  Noël  :  d'aiur,  au  ctteoron  d'or,  accompa^m  de  deux  moielles, 
dt  UH  lion  d'or. 

B»Hoy  :  d'aif^t,  à  3  f'a^ices  de  gueules. 

LÎTron  :  d'argent,  n  3  fusées  de  gueules,  brisé  d'un  roc  d'échi- 
quier de  même, 

.  Baudier  :  d'argent,  à  3  léles  de  maure  de  sable,  tortillées  de 
champ. 

(iTuérta  :  (Tor,  à  3  lionceaux  de  sable,  couronnés,  lampassèset 
armés  de  gueules. 

Itu  Houx  :  de  gueules,  à  3  bandes  d'argent,  chargées  de  i  anite- 
iets  dor  m  barre. 

VtgnoHeï  :  d'azur,  à  la  bande  d'argent,  chargée  f(*  3  cwfuilles 
d'or. 


PIÈCES     JUSTIFICATIVES 


AcMi  de  l'État  civil  de  ValU;. 
16ÎS.  2t  janvier.  ^  Maringe  de  Hj'adalli';  Guillot,  '^5  aus,  fils 
d'honorable  homme  Antoine  Guillol,  chirurgien  à  Vailly,  et  d'An' 
toÎDelle  Lespieier,  avec  damoiselle  Jeanne  Chétiveau,  31  ans,  flile 
d'boQorable  homniQ  Jaci^ues  Chétiveau,  el  d'Anloiaetle  de  Vil- 
leni  tàtnoina  :  Pierre  ChéliTeau,  René  de  Villers,  François  Lespi- 
cier,  el  les  pères  des  époux. 
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1638.  —  Le  diiième  dud.  mois  (décembre)  est  décédé  M<  Jac- 
ques Chélivcau,  sieur  de  Courcelle,  ftgé  de  (en  blanc)  ans,  ou 
eoviron,  eL  fut  iuliumë  en  l'église  dud.  lieu  en  présence  des 
témuias  qui  ont  signé. 

1GS5.  —  Le  18  dud.  mois  (janvier],  est  décédée  Anlhoinelle  de 
Villers,  femme  de  M»  Jacques  Chélivau,  âgée  de  *0  ans,  et  fut 
inhumée  le  Icudemaiii  en  l'église  dud.  lieu,  en  présence  des  les- 
muins  quy  ont  signés. 

Signé  :  GoDKt'Rov. 

1677.  28  uoïembre.  —  Naissance  et  baptême  de  François,  fils 
d'honorable  homme  Hyacinthe  Cuillut,  marchand,  et  do  damoi- 
selle  Anne  ChËLivcau,  sa  fenune  ;  parrain  :  bon.  homme  François 
Lespicier,  marchand  ;  marraine  :  t'raoçoise  Boudin. 

l6ilT.  10  janvier.  -  UaplÔnje  de  Anne-Jeanne,  lillo  des 
mêmes;  parrain  :  Autoiue  Carrier;  marraine  :  Anne  Palarl. 

1714.  7  aoùl,  —  Mariage  de  M"  Claude-François  de  la  Felun- 
nière,  cjicvalier,  seigneur  de  la  Hcrl>enneric  et  du  fief  de  Grand- 
cuurtj  veuf  de  dame  Ciiarlotle-Ciaude  Le  Gastelier.  demeurant 
audit  lief  de  Graodcourt,  paroisse  de  Cucherv,  assisté  de  M*  Louis 
Vuiiin,  conseiller  du  roi,  maire  en  la  justice  de  Ville-en-Tardenuis, 
et  do  M'°  CliarlesJoEcph  d'Aiiglas,  chevalier,  seigneur  de  la  For- 
telle,  avec  dam'°  Anne  Cuillut,  fille  de  déf  Hyacinthe  Guillol,  et 
de  dame  Jeanne  Cbétivcau,  de  la  paroisse  de  Vailly,  assiUée  de 
lad.  Cbèlivcau,  sa  mère,  de  H'  François  Guillot,  son  frère,  et  de 
M'  François  Carrière,  conseiller  du  roi,  élu  en  l'élection  de  Sois- 
sous,  et  bailli  de  celle  ville. 

Actes  de  l'État  civil  du  canton  de  ChitilIon-sur-Blarao, 

CUCHSBÏ. 

L'an  mil  sept  cent  quinze,  le  dix  neuf  mai,  est  venue  au  monde 
damoiselle  tlarie-Anoe,  fille  de  tiessirc  Claude-François  de  la 
Felonnière,  chevalier,  seign'  de  Grandconrt,  et  de  dame  Anne 
Guillot,  son  épouse,  de  cetle  paroisse,  laquelle  a  été  baptisée  dans 
l'église  de  laditte  paroisse  le  vingt  et  unième  mai  par  muy  curé 
soobsigné.  Le  parain  messine  Phille  de  la  Felonnière,  chevalier, 
seig'  de  Fossoy,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint  Louis,  ci 
devant  gouverneur  de  Tby  Chastel,  la  maraine  dame  Aune-Marie- 
Madelaignc  Cheveri,  espouse  do  Mcssire  Louis  de  Guériu,  cheva- 
lier, seig'  de  Courdie,  lieutenant  colonel  du  régiment  de  l'isle  de 
France. 

Signé  :  De  la  FELONNiÈat.  De  la  Fklo.nnièrk 

CUEVJIIR    CK    CoURUIt:.  DE    I 


L'an  mil  sepl  cent  seize,  le  quatrième  jour  du  mois  de  mai,  est 
venu  au  monde  Claude-Philippe  de  la  Felonnière,  fils  de  messire 
Claude-François  de  la  Félolinière,  chevalier,  seigneur  de  la  Hcr- 
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bennerie  et  du  fief  de  Graiidconrt,  gis  à  Cucheri,  y  demeurant,  et 
de  dame  Anne  Guillot  ses  père  el  mère,  et  a  esté  baplisé  ledit 
jour  quatre  par  moi  preslre  curé  de  Cucheri  souhsignez.  Le  paraîn 
M*  Philippe  de  la  Felounière,  soa  frère,  la  maraiiine  damsiselle 
Mari-Madelaïgne  de  la  Felonnière  sa  sœur.  Le  père  a  signé  au  bas 
des  présentes  avec  te  parain  et  la  maraift/ie. 

Signé  :  De  i.a  Felokmèbb  de  GnANocoun, 
JoBAHT,  De  la  Fblokneëre  de  la 
Hehsenmehib,  Uarie-Uadeiaine 
DE  LA  FeLo,-<NiËne. 

L'an  rail  sept  cent  dix  huit,  le  dix  huictiéms  jour  du  mois  de 
mars,  je  souHgné  >'icolas  Thibault,  curé,  ai  baptisé  dans  l'église 
de  ma  psroiïse  de  Cucheri  un  Ois  de  messire  Claude- François  de 
la  Felonier,  écuierj  seig'  de  Grandcour  el  de  la  Herbeuerie,  el  de 
madame  Aune  Guiul  son  épouse,  auquel  on  a  imposé  le  nom  de 
Claude- François.  Le  parriu  François  de  la  Feloniéro,  répondant 
par  Uonsieur  Philippe  -  François  de  Grandcour  son  frère,  la 
mamnne  Claude-Cbarlolle  de  la  Fcloniére  qui  ool  signés  avec 
nous  à  l'exception  du  parrin  qui  n'a  pu  signer. 

Signé  r  Chariot  de  la  FELorEn,  l'hilippe-François 
DE  LA  Felomniëre,  Thibault. 

Le  treizième  jour  de  mars  mil  ^epl  cent  vint,  moy  Nicolas  Tlii- 
beaut,  curé  de  Cucheri,  ai  l>apti»é  une  lille  de  messiro  Claude- 
François  de  la  Felonnière,  chevalier,  seig'  de  la  Herbeanerie  et 
du  flefde  Grandcourl,  sis  à  Cncberi,  y  demeurant,  el  de  dame 
Anne  Guillot  sou  épouse,  tous  deux  de  celle  paroisse  et  mariés 
ensemble,  né  le  jour  d'hier,  à  laquelle  oji  a  impojïé  le  nom  de 
Jeanne  Angélique.  Le  parain  niessire  Marq  de  Guérin,  chevalier, 
scig'  de  Sauville,  la  mat-aine  dame  Jeanne-Angélique  Duduil, 
espouse  de  Me^siro  Philippe  de  la  Felonnière,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  S'  Louis,  ci  devant  commandant  poor  le  roy  à  Blis- 
chastel,  seig'  de  Fossoy,  représente  par  damuiselle  Claude-Char- 
lutte  de  la  Kelonnjère,  sanièpce,  et  lille  dudit  c'  de  la  Felonnière 
père  qui  ont  signé  avec  nous. 

Signé  :  Marq  Guéhi».  Chariot  dk  la  FELO^j.iitn. 

Thibault. 

Lan  mil  sept  cent  vingt  un,  le  dii  huitième  Jour  du  mois  d'oc- 
tobre, a  été  présenté  pardevant  nous  Nicolas  Thibaut,  curé  soussi- 
gné, pour  être  nommé  el  recevoir  les  cérémonies  du  baptême,  une 
nile  de  Messirc  Claude-François  de  la  Felonnière  de  la  Hcrbenne- 
ric,  ëcuier,  seigneur  du  tlef  de  Grandcour  â  Cuclieiy,  et  de 
Uadanic  Anne  Guillot,  mariés  ensemble,  laquelle  fille  cy  dessus  est 
née  le  vingt  unième  mars  de  la  présente  année,  et  le  même  jour 
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a  été  bapUsée  dans  l'âglise  de  celle  paroisse  par  nioy  curé  cf 
dessus,  avec  la  permUsîon  de  Uonsieur  Gosset,  vicaire  géuéral  de 
Uouseigaeur  l'évëque  de  Sai»ons,  en  datte  do  y'mgl  deuiième 
mars  dernier,  signa  Gosset,  et  plus  bas  Saucier,  secrélaire  de 
l'évitché,  laquelle  ÛHe  cy  dessus  a  reçu  aujourd'bui  les  cérémoaies 
du  baptênie  el  a  été  uomntée  Julie-Aune  Salaberge,  lo  paraiii 
Messire  Philippe  de  la  h'eloniiiëre,  clievalier,  aeigr  de  Faussoy, 
commandanl  pour  le  roy  en  Bricaslel.  La  mareiae  dame  Julie 
Bergère,  épouse  de  messire  Trauçuis  Guyot,  écuier,  seig''  de  Clie- 
uizut,  secrétaire  du  roy,  comparaissaiil  par  danio  Anne  Carrier, 
Épouse  de  Monsieur  Ooury,  avocal  en  Parlement,  qui  oui  signé 
avec  nous. 

Signé  :  De  là  Felonniëre  de  la  Hehbennebib, 
De  la  Pelonniëhe, 
Anne  Carrier. 

Le  l'2*  décembre  1723.  —  Baptême  de  Jeanne-Cliarlolle,  Dlle 
de  Messire  Claude-Frantois  de  Lafelonnière,  chevalier,  seigneur  de 
la  Hcrbennerie  et  de  Grandcour,  et  do  dame  Anne  Guyot.  Parein 
Messire  Pliilippe-Françuis  de  la  Fellonaîére,  cbcvalier,  seigneur 
de  Grandcour;  mareinne  Mademoiselle  Ch  art  ol  le 'Claude  de  la 
Fcllonniére. 

(Naissance  du  11  décembre.) 

Le23°janTier  172S.  —  Xaplême  de  Claude-Nicolas,  (Ils  de 
(cotiune  ci-dessus).  Parein,  Hous'  K'^  Le  Queux,  ancien  lieulenaul 
de  Roy  au  gouvernement  de  la  ville  de  Reims  el  oolouelle  des  har- 
quebuziera  de  lad.  ville;  mareinne,  Mademoiselle  Tbérése-Claude 
Le  Qusui. 

(Naissance  du  21  janvier.) 

Le  b<  février  I72S.  —  Baplâmede  Anoe-Claude- Françoise,  (ille 
de  (p^'e  el  mère  désignés  comme  ci-dessus),  l'arein,  Mons'  Âdam- 
Remy  d'Houry,  docteur  es  loix,  advocal  demeuraul  à  Reims; 
mareinne,  dame  Aune  Carlier,  son  épouse,  loua  deux  absents, 
représentés  par  Messire  Piulippe  Le  Dieu^  chevalier,  seigneur  de 
Ventlay,  et  dame  Claude-Cbarlotte  du  Houx,  son  épouse. 

(Jour  de  la  naissance  non  indiqué.) 

L'an  de  grâce  mil  sept  cent  quarante,  le  quinzième  jour  du 
mois  de  décembre,  api-és  avoir  publié  au  prAne  de  la  messe 
parroissiale  le  premier  ban  de  mariage  entre  Messire  Nicolas  de 
Lioage,  seigneur  de  Villeray,  Agé  de  quarante  sept  ans,  vteuT  eu 
secondes  ndces  de  dame  Chalerine- Louise- Cbarlolte  de  Brie, 
demeuraul  à  la  parroisse  de  la  Ville-sous-Orbais,  diocèse  de  Sois* 
sons  ;  et  entre  demoiselle  Jeanne-Charlotte  de  la  Félonnière  de 
Grandcour,  Agée  de  dix-sept  ans,  lille  de  Messire  Claude-François 
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de  la  Féloiiaière,  soiga'  de  1a  Herbennerie  eL  da  Hef  de  Graod- 
cour,  et  de  dame  Jeaone-Aiiue  Guiliot  ses  père  et  mère,  demeu- 
rant en  cette  paroisie,  après  avoir  cblenu  de  i'ordiuaire  la  dis- 
pease  des  deux  autres  bans,  dallée  du  dixiesnic  décembre  mil  sept 
cent  quarante,  signée  Destai's,  vicaire  généra),  et  plus  bas  Déla- 
teur, iasiDuée,  controilëe  el  earegislrée  au  greffe  des  insinua- 
lioos  e  celé  si  as  Uq  II  es  du  diocèse  de  Soissons,  tes  jour  el  an  susdits^ 
signé  Houtonnet  ;  et  aus»i  après  avoir  obtenu  de  l'ordinaire  la  per- 
mission de  célébrer  ledit  mariage  dans  le  Temps  de  Lavent  ;  le 
loul  sans  aucune  opposiltun  ny  empeschement.  Je  François  Oau- 
vergne  soussigné,  prestre  curé  de  la  parroisse  de  la  Ville-sous- 
Orbais,  en  présence  eL  du  consentement  de  moi,  curé  de  Cuchery 
soussigoë,  ay  receu  deui  la  promesse  et  consentement  de  mariage, 
et  fait  les  cérémonies  accudtumées,  et  célébré  le  man'age  dans 
l'église  parroissialle  dudit  Cuchery,  en  présence  et  du  conaenle- 
ment  des  parens  susdits  de  l'épouse  ;  de  Messire  Philippe -François 
de  la  FélODniëre,  seigneur  de  Fossoy,  y  demeurant,  frère  do 
l'épouse  ;  de  Messire  Louis-Claude  le  Dieu,  seigneur  de  Flenry, 
demeurant  à  Raday,  parroisse  dudit  Flcury  ;  du  sieur  Charles-Fir- 
min  de  Lalre  Daubigny,  garçon  demeuraul  à  Espernay,  tous  deux 
coasins  de  l'épouse  \  de  Messire  Jlarc  de  (luérin,  et  du  sieur  Jean 
Demichel,  tous  deox  de  la  parroisse  de  Cuchery,  lesquels  ont 
signé  avec  nous  les  jour  et  an  susdits. 

Signé  ;  Ltnagb  de  Villebav,  L*  KeLONNiÈBE, 
ii(L  LiM<iK,  Anme  GuiLLOT   ne  la 

FeL0NN]ÈBE,      dé     GUKBIN,      DE      LA 

Felom;<iièbe  de  la  Hbrbennerir, 
La  Felonmëue  de  Fotfsoï,  Le 
Dieu  Devllle,  Delathe  D^ubignï, 
D'AuvRnc.iEj  Demichel,  P.  Thoké, 

L'an  d4  grâce  mil  sept  cent  cinquante,  le  quin;cie9uie  Jour  du 
moia  de  juillet  est  décédé  en  cette  parroisse^  après  avoir  leçeu  les 
sacrements  de  la  sainte  Rglise,  lïessire  Claude-Frauçois  de  la 
Felonniëre,  écuyer,  chevalier,  seigneur  de  la  Uerbenuerie,  et  du 
tief  de  Grand-court,  ancien  officier  au  régiment  de  Normandie, 
âgé  de  soiiante-dii-buit  ans  presque  accomplies;  marié  eu 
secondes  noces  ù  dame  Anne  Guiliot.  Son  corps  a  esté  iiiliumé  le 
lendemain  par  moi  preiLre  curé  soussigné,  dans  l'église  de  celle 
parroisse,  ou  nous  l'avons  couduit  avec  les  cérémonies  accoutu> 
méesen  pré^euce  de  H"  Cbarles-Aatoiue  GeulFroy,  curé  de  Mel- 
roy,  Louis-FraoçoLi  Jai-ost,  curé  de  Vaudière;  Claude  Le  Brun, 
curé  de  Champla  ;  Simon  Le  Blond,  vicaire  de  Fére  ;  Jean-Robert 
JarosE,  vicaire  de  Belval  ;  Hessire  Pbilippe-François  de  la  Felon- 
niére,  seigneur  de  Fossoi,  écuyer,  chevalier,  tous  témoins,  qui  out 
signé  avec  nous, 

Si^né  :  Philippe-François    ob    la    Felon- 
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•  NiËHK  DE  Fossoi,  Geoffroy,  curé 

de  Helleroy  à  Basiieui,  Jadot, 
vie.  de  Belval,  C.  Lrbhln,  pres- 
Ire  curé  de  Cbampla,  Jardt,  curé 
de  Vaudiâre,  Le  Blond^  vie.  de 
Féru,  Anne  Cuillot  de  la  Felon- 
NiËRK,  DE  LA  Felonmëhe  l'alné, 
Anne  de  la  FELONNrÈRE  de  Gra.vd- 
couRT,  P.  Tbohë,  curé  de  Cu- 
chery. 

L'an  de  grâce  mil  sept  cent  cinquantoj  le  donziesme  jour  du 
mois  de  novembre,  après  arair  publié  après  les  fiançailles,  aux 
prdnes  des  mesaea  parroissialles  dans  les  deux  parroisses  respecti- 
ves, sçavoir  :  dans  la  parroiase  de  Sedan,  le  premier  ban  de 
mariage,  et  avoir  obtenu  de  l'ordiDaire  de  Reims  la  lettre  de  non 
diocèse;  el  la  dispense,  des  deux  autres  bans,  ladjtle  dispense 
dallée  du  22"  septembre  1750,  signée  de  Maillj,  vicaire  général, 
el  plus  bas,  Favereau,  secrétaire  ;  insinuée  et  conlrollée  â  Reims 
le  22'  septembre  1130,  Reg"  18.  et  signé  Delacroix,  avec  parapbe; 
et  aussi  dans  la  parruisse  de  Cuchery  le  premier  ban  de  mariage, 
et  avoir  obtenu  de  lordinaire  de  Soissons  la  dispense  des  deux 
autres,  ladiUe  dispense  dallée  du  24*  septembre  1750,  signé  Dela- 
croix, vicaire  général,  et  plus  bas,  UelaLour,  secrétaire,  insinuée, 
conlrollée  et  regislréi;  au  greffe  des  insinuations  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Soissons  le  24'  seplembre-IlàO,  signé  Moulonnel,  avec 
paraphe  :  Entre  Messire  Charles-Guillaume  Ou  Gucy,  chevalier, 
Agé  de  cinquante  ans  ou  environ,  seigneur  de  Fr«sueville  et  delà 
Fresné,  chevalier  de  l'urdre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis,  llls 
de  deffunls  Messire  Jean-Baptiste  Du  Gucy,  ciievalier,  et  de  dame 
Harie-Anne  Martin,  demoiselle;  originaire  de  la  parroisse  de 
Saint-Hartin  de  Condé  sur  i\oireau,  diocèse  de  BHyeuxen  Norman- 
die, el  à  présent  major  domicilié  du  château  de  Sedan,  de  la  par- 
roisse  de  laditte  ville  de  Sedan  ;  el  entre  damoiselle  Anne-Claude- 
Françobe  de  la  Felonnièrr,  âgée  de  vingt  trois  ans  ou  environ, 
Qlle  de  delTunl  Messire  Claude-François  de  la  Felonoière,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  Ilerbennerie  et  du  flef  de  Grandcourt,  el  de 
dame  Anne  Guyot,  de  laditte  parroisse  de  Cuchery;  sans  qu'il  y 
ait  eu  aucune  opposition  ny  empeschemenl,  jay  prestre  curé  de 
Cuchery  soussigné  rcçeu  d'eux  la  promesse  et  consentement  de 
mariage,  eL  fait  les  cérémonies  accoutumées,  et  célébré  le  mariage 
dans  l'église  parroi^siale  dudit  Cuchery,  premièrement  avec  la 
permission  el  l'agrément  de  la  Cour,  en  datte  du  H°  octobre  1750, 
i  Fontainebleau,  signé  M.  Dargenson  ;  secondement  en  présence 
et  du  consentement  de  laditte  dame  Guyot,  mère  de  la  mariée,  de 
Messire  Philippe-François  de  la  Felonnière,  seigneur  de  Fossoy,  y 
demeurant,  frère  de  la  mariée  ;  de  Messire  Louis-Claude  Le  Dieu, 
seigoeur  de  Ville  el  de  Fteury  la  Rivière,  dcmeuraitt  à  Raday, 
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parroisse  ductil  Fleury,  curateur  de  la  mariée  ;  de  Hessire  Pierre- 
Philippe  Andrieu,  ancien  avocal  au  Parlement  de  Paris,  seigneur 
de  Maucreui,  cousin  gttrmain  de  la  mariée  ;  du  sieur  Jean  Demi- 
chel,  ancien  officier  au  régiment  de  l'isie  de  France  ;  lesquels 
tous  comme  témoins,  ont  signez  avec  les  parties  contractaoles,  et 
avec  nous. 

Signé  :  Du  Gucv,  de  la  Felonmëre,  Guillot 
DE  LA  Fklonniëre,  La  Felon- 
MÉBE  DE  Fossoy,  ANoarKU,  Le 
DiED  DB  Ville,  DKMLCUiix,  Le 
Dieu  de  Landub  de  l«  Gabbimk, 
DE  la  FELONHtËns  l'âlné,  Evbabd 
Dehicbel,  Jarot,  vie.  de  Belval, 
P.  Thomë,  curé  de  Cucbery. 

1712.  11  décembre.  —  Décès  de  dame  Claude-Charlotte  le 
Gastelier,  femme  de  H"  Claude-François  de  la  Felonmëre,  écujer, 
seigneur  de  la  Herbennerie  et  du  Itef  de  Grandcourt,  âgée  de  58 
ans,  inhumée  dans  la  cbapelle  de  la  Vierge  le  même  jour. 

1699.  22  février.  —  Baptême  d'Aoloiue-François  de  ta  Félua- 
oiÈre,  écuyer,  tils  de  M"  Claude- Fraoçois  de  la  Féloaniëre, 
écuyer,  sieur  de  la  Herbennerie,  isL  de  Charlutte-Claude  le  Gaste- 
lier. Parrain  :  Auloioe  du  Houi,  écuj'er,  sieur  de  la  Barre,  de  la 
paroisse  de  Passy  ;  marraine  :  dam''  Françoise  de  Guério,  demeu- 
rant à  Orcourt. 

1700.  Il  avril.  —  Baptême  do  Marie-Madeleine,  fille  des 
mêmes.  Parrain  :  M"  Jacques  de  Condé,  chevalier,  seigneur  de 
Coëmy,  vicomte  de  Vtllers-Agron,  y  demeurant  ;  marraine  : 
Madeleine  Ledieu,  demeurant  à  Villers-sous-ChStillon. 

170t.  lu  juin.  —  Bapt.  de  Ctaude-f^harlotte  de  la  Felonnière, 
fille  de  M'  de  la  Felonnière,  éouyer,  seigneur  de  la  Herbennerie 
et  de  Grandcourt,  et  de  dam'*  Charlotte-Claude  le  Gastelier.  Par- 
rain :  Claude  de  iNoi^l,  écuyer,  seigneur  du  Plessier,  de  la  paroisse 
de  Vertus  ;  marraine  ;  dam'*  Charlotte  le  Gastelier,  épouse  de 
M,  de  Cabaret,  de  la  paroisse  de  Passy. 

1703.  10  février.  —  Bapt.  de  Marie-Louise,  Dlle  de  U"  Fran- 
çois de  la  Felonnière,  écuyer,  etc.,  et  de  dam'*  Claude-Charlotte 
le  Gastelier.  Parrain  :  M'*  Louis  Ledieu,  écuyer,  seigneur  deVille- 
en-Tardenois,  y  demeurant;  marraine  :  dame  Claude-Françoise 
de  Horu,  veuve  de  feu  M'  Ledieu,  demeurant  A  Tiocourt. 

1706.  10  février.  —  Bapl.  de  Marie-Pierre,  fille  de  M.  Claude- 
François  de  ta  Felonnière,  etc.,  et  de  dam'*  Claude- Charlotte  le 
Gastelier.  Parrain  :  M'  Pierre  Andrieui,  avocal  en  parlement  à 
Paris;  marraine  :  dam'<  Marie-Anne  du  Houi,  nile  de  Monsieur  de 
la  Barre^  de  la  paroisse  de  Passy. 

1708.  S  mars.  —  Bapt.  de  Messire  François  de  la  Felonnière, 
fils  des  mêmes.  Parrain  :  le  maïquis  de  Lhéry  ;  marraine  :  dam" 
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Françoise- Victoire  Ledieu  de  Villers,  IIIIb  de  1 
Ledieu,  chevalier,  seiyneur  de  ViHer 
des  Maréchaux  de  France. 

1*34.  i2  juin.  —  Di!r,(*s  de  François  de  la  Fèlonniêre,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  Herbennerie,  lieutenant  d'infanlerie,  Sgé  de 
26  ans,  3  mois  et  i  jours,  fils  do  H"  Claude-François  de  la  Fdlon- 
nière,  et  de  défunte  dame  Ctaude-CharloUe  le  Gaslelier,  inhumé 
le  lendemain  dans  l'église. 

Saime-Gf.hhe. 
\.e  vingt  sept  avril  de  la  présente  année  (17^6),  M"  Pierre- 
François  le  Sueur  de  Parpeville,  écuier,  ancien  brigadier  des  gar- 
des du  corps,  chevalier  de  S'  Louis,  de  celle  parroisse,  a  épousé 
damoiselle  Jean  ne-An  giïlique  de  la  Félonnière,  de  la  parroisse  de 
enchéri,  mais  alors  demeurante  à  Ëpernai,  Ce  mariage  a  été  par 
nous  célébré  dans  l'église  de  S'  Georges  de  Fossoi,  ob  onlrourera 
l'acte  de  ce  mariage. 

'    Signé  :  SoiasLLK,  curé  de  Sainte-Gemme. 

L'au  mil  sept  cent  soixante  dix  sept,  le  vendredi  leptiëme  jour 
du  mois  de  novembre,  est  décédé  vers  cinq  heures  et  demie  du 
matin,  Agé  de  soixante  dix  sept  ans  deux  mois  et  dix  sept  jours, 
honnorable  personne  Messire  Pierre -François  Le  Sur,ur  de  Parpe- 
ville,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  S'  Louis,  ancien 
brigadier  des  gardes  du  corps  du  roy,  brigade  de  Montmort,  com- 
pagnie de  Villeroy  ;  et  le  lendemain  a  été  inhumé  dans  le  cime- 
tière, ne  pouvant  plus  lui  accorder  les  honneurs  de  la  sépulture 
dans  l'Église  en  vertu  d'une  déclaration  du  Roy  donnée  à  Versail- 
les le  dix  mars  1776.  Ladite  inhumation  faite  par  moy  curé  de 
cette  paroiase  soussigné,  en  présence  de  Messire  Charles- Antoine 
Le  Sueur  do  Givry,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
S' Louis,  capitaine  de  cavalerie  et  l'un  des  chevaux  légers  de  la 
garde  ordinaire  do  roy,  son  neveu,  Messire  Antoine-Maximilieii 
Guérin  de  Brulard,  chevalier,  seigneur  de  Chêne  Arnoult,  ancien 
mousquetaire  de  la  garde  ordinaire  du  roy;  de  Messire  Louis- 
Juvéoal  Guérin,  chevalier  de  Brulard,  oflleier  au  régiment  Lyon- 
nois  infanterie,  ses  pelils  neveux  j  de  M'°  Jean-Baptiste  Guérin, 
curé  de  Cobau,  son  cousin  ;  de  M'  Jean-Michel  ZJeslouches,  ami  ; 
de  .V"  Jacques-Alexandre  Bruno  Delacroix,  Écuyer,  conseiller  du 
Roy,  son  procureur  au  baillage  de  Châtillon-sur-Uarne,  son  cousin 
à  cause  de  Madame  de  Parpeville,  et  d'autres  Messieurs  curés  amis 
soussignés. 

Signé  :  Le  SuEua  de  Grvnv,  Guëhin  de 
Rruslahd,  le  chevalier  de  Bhus- 
LABD.  Lb  Blokd,  curé  de  Beu- 
vardo,  Couvent,  curé  d'Anthe- 
nay,    Delacroix,    GnËaiN,    curé. 
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CouixiN,  Dbstouchbs,  Vehgeat, 
curé  de  Champroicy,  fluiAno, 
curé  àe  Véxilly,  Rtga[;lt,  curé 
de  Sainle-Gemme. 

L'an  mil  aept  cent  ^uixanle  onze,  le  sepl  de  mars,  le  corps  de 
très  respeclable  danip  Jcanne-Aniie  Guillol,  veuve  de  défunt  mes- 
sire  Claude-François  de  la  l'éliniiÈre,  écuier,  seigneur  de  ta  Her- 
benuerie  el  Graiidcour,  dëcëdËe  d'Iiier,  âgée  de  quatre  vingt  qua- 
tre ans  et  un  mois,  après  avoir  reçu  plusieurs  fois  les  sacrements 
pendant  le  cours  de  sa  maladie,  a  été  inhumé  dans  le  cceac  dé 
cette  église,  en  présence  de  Hessiro  Pierre-François  Lesueur, 
écnier,  sieur  de  Parpeville,  ancien  brigadier  des  gardes  du  corps 
àaroy,  son  gendre  ;  de  dame  Jeanne-Angélique  de  la  Félonîèra, 
sa  fille,  épouse  de  Messire  de  Parpeville,  el  de  Messire  François* 
Alexandre  D'Arnoull,  ctieva/lier,  seigneur  de  Passy-Grigny,  qui 
ont  signé  avec  moy. 

Signé  :  Le    Suauit    ds  Parpkv[lle,    dk    la 
FâLOMNiËna  DB  Pabpbvillg,  D'Ah- 

NOCLT    DB    GaiGNY,    PlOT. 
ViLLBBS-SOUS-CBiTI  LLON. 

L'an  n3T,  le  9  novembre,  est  décédé  au  château  de  Villers  de 
cette  paroisse,  Dame  Franco!  se- Cl  air  de  Beausergeant,  vivante 
feue  et  espouse  de  Messire  Lionard- François  Guiot  de  Chenizot, 
conseiller  secrétaire  du  Roy  et  secrétaire  ordinaire  des  finances  ds 
Sa  Majesté,  cy  debvant  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  la  dicte 
dame  âgé  de  vingt  ans  ou  envirou,  laquelle  d<?me  a  esté  le  lende- 
main du  présent  mois  inhumé  dans  l'église  de  cette  paroisse, 
aiant  reçu  tous  les  sacrements  de  la  S*'  église,  par  moy  père  fiar- 
tlielmi  Moreau,  religieux  pénitent  de  la  maison  de  Vailly,  a  cause 
de  l'absence  de  H°  Goftlot,  presire  et  curé  dudit  Villers,  aiaot 
observé  les  cérémonies  accoustumées,  en  présence  de  Messire 
Claude-François  de  la  Félonniére,  chevalier,  seig'  de  la  Herbenue* 
rie  et  du  Ëef  de  Grand  Cour,  sis  k  Cucheri,  y  demeurant;  de 
Hunsieur  Pierre  lian  de  Trugny,  uFlicior  du  roy,  demeurant  A 
Rfaeims;  deMonsieur  Charles  Hacquard,juge  dudit  Villers,  demeu- 
rant à  Cbastilloa. 

Sigué  :  Hacquart,  Vtam  de  Tbucnï,   De  la 

FËLOHNItBG     DE     LA     HEflBENNEHie, 

Levacllant,  seigneur  de  Dame~ 
rie,  Mahtras,  vicaire  de  Chastil* 
Ion,  F.  Barthelbuï-Horeau. 

Le  neuf"*  du  mois  de  février  i728,  est  décédé  Messire  François- 
Robert  Ledieu,  chevalier,  seigneur  de  Villers-sur-Chastillonj, 
âgée  de  quatre  vingi  six  ans  ou  euvirons,  qui  dans  le  cours  de  sa 
maladie  a  reçoit  les  sacrements  de  la  S*"  église  avec  beaucoup  de 
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piété.  Soi)  curps  a  eslé  inhumé  le  dix  dud'  mois  dans  l'église  de 
S'  Jacque,9a  paroisse  aud'  Villers,eD  présence  de  MoMsr  Bnilart  de 
S'  Martin  el  de  H' Delaralle  de  Tincour,  ses  gendres,  par  muy 
soussigné,  prËtre  cnré  dud'  Villers,  assisté  de  Messieurs  le  curé  de 
Vanleuille,  HeuilU,  Balieû,  Bînsoo  el  de  Cuchery,  qui  oiiL  signé 
avec  moi. 

Signé  :  Gopflot. 

IC63.  8  novembre.  —  Etapl.  de  Catherine-Mtcbelle,  tille  de 
M"  François- Robert  Ledieu,  écuyer.  seigneur  de  Villers,  el  de 
dame  Anne  Floriot.  Harraîu  :  M"  Michel  l^rcUer,  cheraiier,  sei- 
gneur marquis  d'Olizy,  coaseiMer  du  roi  eo  set  Conseils,  et  grand 
sénëcbal  de  Vermandois  ;  marraine  :  dam''  Catherine  Ploriot, 
femme  de  René  Pinlerelle,  avocat  en  parlement  de  la  paroisse 
Sarnl'Médéric  k  Paris. 

IB77.  IS  novembre.  —  Naissance  de  Madeleine,  fille  de  noble 
seigneur  M"  Robert -François  Ledieu,  écujer,  seigneur  de  Villers, 
el  de  dam'"  Anne  Floriol,  Parrain  :  Jarques  Floriol,  écuyer. 

1691.  3  mars.  —  Rapt,  de  Marie-Françoise,  lllie  de  M"  Fran- 
çois-Robert Ledieu,  chevalier,  seigneur  de  Villers,  et  de  dame 
Franc  Oise- Bénigne  de  Belloy.  Parrain  ;  noble  chevalier  Joseph- 
François  Ledieu,  cornette  dans  le  régiment  de  Narbonne,  fils  du 
susdit  seigneur  de  Villers  ;  marraine  :  dani'>  Uarie-Cbarlolte  le 
Gaslelicr,  Tille  de  dt^fuiit  H"  Charles  le  Gaslclier.  écujer,  seigneur 
de  Tincourt. 

t714.  29  septembre.  —  Mariage  de  M"  Aïgnan  de  la  Val,  che- 
valier, seigneur  en  partie  de  la  Chapelle-Montbodun,  enseigne  des 
vaisseaux  du  roi,  Dis  de  M'"  Jacques  de  la  Val,  chevalier,  seigneur, 
comle  do  Velay  en  Poitou,  et  de  défunte  dame  Suzanne  de  Beau- 
dier,  de  la  paroisse  de  la  Chapelle-Monlhodon.  avec  Marie-Fran- 
çoise-Itén  igné  Ledieu,  lîlle  de  M"  François-Rubert  Ledieu,  cheva- 
lier, seigneur  de  Villers,  lieutenant  de  M"  les  Maréchaux  de 
France,  et  de  feue  danie  Françoise- Rénigne  de  Helluy. 

1693.  as  avril.  —  Bapt.  d'Anne-Victoire -Françoise,  flile  de 
M"  François-Robert  Ledieu,  chevnlicr,  seigneur  de  Villers,  el  de 
dame  Françoise- Rénigne  de  Relloy,  Parrain  :  H™  Jacques  do  Nar- 
bonne, chevalier,  maître  de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie  pour 
le  service  du  Rui;  marraine  :  Anne  de  Thuuars.  femme  de  Hessire 
Jacques  de  Berzieui,  chevalier,  sei;jneur,  haron  de  Molins,  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie. 

n>3.  3  janvier.  —  Mariage  enire  nohio  et  discrète  personne 
M"  Jean-Charles  de  Guérïn,  chevalier,  seigneur  de  Bruslart,  colo- 
nel ci-devant  d'un  régiment  d'infanterie,  veuf  de  dame  Crislinede 
Longin,  de  la  paroi?se  de  Saint-Martin,  avec  dam''  Françoise- 
Aimée-Victoire  Ledieu,  fille  de  noble  et  discrète  personne  Uessire 
François- Robert  Ledieu,  chevalier,  seigneur  de  Villers,  lieutenant 
des  maréchaux  de  France  aux   bailliages  de  Ch&tean-Thierry  et 
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Cliâlillon,  et  de  défunte  dame  Françoise- Bénigne  de  Belloy. 
Témoins  :  François- Robert  l.edieu,  Anne-Jean  Êrard  de  Livron, 
seigneur  de  Villenauxe  el  Cuisles,  U"  François-Joseph  de  Cuérin^ 
cheraiier,  seigt.eur  de  Brusiart,  et  Jean-Saplisie  de  Guérin,  cheva- 
lier, seigneur  du  même  lieu. 

Reuil. 
Le  diiziesme  jour  du  mois  de  janvier,  en  tannée  mil  six  cent 
quatre  vingt  trois  environ  les  deux  heures  aprëj  minuict,  est  dâcé- 
dés  en  bonne  et  véritahie  chreslienne  Madame  Claude  de  la 
Ruelle,  vefie  de  deffunct  Meïire  Robert  le  Dieu,  chetailUer,  sei- 
gneur de  Villers,  lieutenant  colonel  du  régiment  de  Saincl 
Estienne,  &  ReQil.  el  a  esté  IransportËe  dudit  ReUil  au  lieu  de  Vil- 
lers ou  elle  est  inhumée,  en  fo)'  de  quoj  iay  signé  en  présence  de 
MeKire  Franco! s- Robert  le  Dieu,  chevat'ffiV)',  seigneur  dudit  Villers, 
el  Uesire  Charles  le  Gastellier,  chavaillier,  seigneur  de  Tincour, 
son  gendre,  qui  ont  pareillement  signez  avec  moi,  et  comme  fes- 
motï  Gérard  Bouillart,  m'*  d'ecOle,  et  Pierre  Thierry,  greffier  en 
la  justice  dudit  Retlil. 

Signé  :  C.  Le  GASTituLiEn  Tincoukt,  R. 
LociDD  (avec  paraphe;,  F.-R.  Lb 
Dieu  Devillers,  P.  Tqiëri  (avec 
paraphe). 

l~i\8.  23  février.  —  Décès  de  M"  Antoine  du  Huux,  écujer, 
seigneur  du  fief  de  Conlis,  sis  à  Reuil,  et  du  lief  de  Nige,  sis  à 
Trotte,  paroisse  de  Passy-Grigny,  enterré  le  lendemain  dans 
l'église  de  Reuil,  en  présence  de  H"  Robert  Ledien,  écnyer,  sei. 
goeur  de  Villers,  el  M'"  François  de  la  Felonniére,  écnyer,  sei- 
gneur de  la  Herbeniierie. 

l'iS.  11  août.  —  Décès  de  Marle-Charlnlte  le  Gastelier, 
femme  de  M"  Antoine  du  Roui,  vivant  chevalier,  seigneur  de 
Trotte  et  du  l'ief  de  P^ige  ('9  ans),  inhumée  le  lendemain  dans 
l'église,  en  présence  de  Jean  du  Houx,  demeurant  à  Boufngnereui, 
son  nis,  M'>  Philippe  Ledieu  de  Ville,  éruyer,  seigneur  d'Anizeux. 
demeurant  au  MéniMa-Core,  son  gendre  ;  M"  Jean-Baptisle 
Drouart,  écuyer,  demeurant  A  Anlhenay,  son  neveu  ;  François  de 
la  Féloniére,  écuyer,  seigneur  de  Grandcourt,  son  beau  frère, 
demeurant  à  Cucbery. 

l'IO.  12  novembre.  — Décès  d  Antoiuelle-Charlotle  du  Roui, 
nile  de  M"  Antoine  du  Houx,  seigneur  du  (lef  de  iVige  et  de  Geo- 
lis,  et  de  dame  Marie'l^harlolle  le  Gastelier,  inhumée  dans  l'église. 

17IC.  22  avril.  —  Mariage  de  Thocnas  Vassière,  21  ans,  lils  do 
feu  Tbomas  Vassière,  ancien  procureur  de  la  Cour-  du  Parlement 
de  Paris,  et  de  feue  dam'>  CalUerine  Hargeiivilliers,  avec  Marie- 
Anne  du  Houx  de  la  Barre.  ÎO  ans,  fille  de  défuul  M"  Antoine  du 
Houi  de  la  Barre,  seigneur  des  fiefs  de  Mge  et  de  Genlis,  el  de 
dame  Marie-Char  lotte  le  Ga'ttelier. 
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17^9.  30  janvier.  —  DëcËs  de  dame  Claude-Charlolte  du  Houx, 
Temine  de  Philippe  Lodieu,  9cig[icur  du  Cliesnc,  Agée  de  31  ans. 

Mil.  27  mai.  —  Uarîage  de  M"  Philippe  Ledieu,  seigneur  du 
Chesne,  flis  de  dcfunl  M"  Jcan-Bapti»te  Lediou,  rhemlier,  sei- 
gneur du  Cliesnc,  el  de  Jeanne  Tliubé,  de  la  paroisse  de  Vente- 
lay,  avec  dam'*  Cbudc-Charlottc  du  Houi,  fille  de  défunl  H" 
Antoioe  du  Houx,  chevalier,  seigneur  du  (lef  de  Nige,  et  de  dame 
Marie- Cbarlotle  le  Gastelier.  Témoins  :  H"  Jean  du  Houx,  cheva- 
lier, seigneur  de  Nige,  frâre  ;  Henri  de  la  Garenne,  chevalier,  sei- 
gneur de  Saint  Vincent  en  partie,  de  Coincy  et  de  Landres  ; 
M"  Tliomas  de  la  Personne,  chevalier  de  l'ordre  de  Salut- Louis, 
seigneur  du  Buisson,  Neuictiâtet  el  de  Vcutelay  en  partie  ;  M" 
GIftUile-Français  de  la  FélunniËfc,  chevalier,  seigneur  de  la  Her- 
bennerie  el  du  fief  de  Grandcourl  ;  M.  Jean-Baptiste  Drouard,  che- 
valier, seigneur  de  Vaux;  H'°  Augustin-Bernard  le  Picard,  cheva- 
lier, seigneur  d'Ablancourt  en  partie  ;  dame  Uarie-Anne  le  Gat.le- 
lier,  veuve  de  fi"  Claude  do  i\'oi:l,  dievalier,  seigneur  du  Plessier, 
el  dame  Anno  Guillol,  femme  de  H"  de  la  Félonnière. 

1~46.  31  janvier.  —  Décès  de  demoiselle  Jeanne-Françoise  dn 
Houx,  40  ans,  fille  do  dërunt  U"  Antoine  du  Houi,  seigneur  de 
Trotte  et  du  flef  de  Nige,  situé  à  Trotte,  el  de  feue  dame  Marie- 
Charlotte  le  Gastelier,  inhumée  le  lendemain  dans  l'église. 

CursLES. 

1690.  33  mai.  —  Mariage  de  noble  personne  M"  Fraoçois- 
Hoberl  Ledieu,  chevalier,  seigneur  de  Villers  el  autres  lieux,  de  la 
paroisse  de  Villers-eous-ChAlillon,  43  ans,  avec  noble  per^ouna 
madame  Françoise-Rénigne  do  Belloy,  dame  de  Cuisles,  llrioolol 
autres  lieux,  32  ans. 

I69i.  19  juillet.  —  Décès  de  dame  Prançoise-Bénigae  de  Bel- 
loy,  épouse  en  deuxièmes  noces  do  M'*  François- Robert  Ledieu, 
écuyer,  seigneur  de  Villers  soui-ChAtillon,  enterrée  dans  l'église. 

Olizï. 

1678.  S9  mars.  —  Bapt.  de  Joseph-François,  tlls  de  M"  Fran- 
çois-Robert l.edieu,  chevalier,  seigneur  de  Villers,  el  de  dame 
Anne  Floriot.  Parrain  :  M"  Josepb-Remy  de  Livron,  marquis  da 
Livron,  chevaliefj  seigneur  de  Cuisles,  maistre  de  camp  du  régi' 
meut  de  cavalerie  pour  le  service  du  Hoi. 

Passy-Gbigny. 

1695.  4  aoOl.  —  Naissance  de  Claude-Charles,  (Ils  de  M"Anloine 
du  Houi,  sieur  de  la  Barre,  el  de  Marie-Charlolte  le  Gastelier. 

1699.  Î7  août.  —  Naissance  de  Mario-Jeanne-CharloUe,  Ûlle 
des  mêmes. 
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JACOBÊ    DE    PRINGY    DE    CONCOURT 

HT   HE  LEURS   DIVERSRS   nRANCIIES 


Portraits  de  la  branche  de  S0ULANGE8 
et  de  PRINGY-GONCOURT. 


GALERIÏ  DE  M"  LOniS  JACOBE  DE  PRINCÏ  DE  COKCODRT 

Au  Cbttttu  da  Oanutnrt  (Harni) 


Jtan  II  Jacobé  Jil  le  Jeuue.  fils  de  JeaQ  1",  marié  vers 
149l>  à  GuilUmtUt  de  Roussel. 

Portrait  peint  sur  bois,  dont  le  cadre,  de  t'époque,  porte  cette 
iDicription  :  «  .Ktatis  XXXIII.  » 

Cheveui  châtains,  barbe  plus  claire,  puiulue  avec  moustache, 
yeiix  noirs,  petits  anneaux  d'or  aui  oreilles.  Tunique  noire  ornée 
de  passementerie  :  col  étroit  el  rabattu  en  guipure  blanche, 

Noil  I"  Jaeobi  (fih  de  Jeau  et  de  Giiillemette  de  Houssel], 
écuyer,   avocat  au  bailliage  de  Vitry-m-Perthois,  épousa  en 
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1^30  Claude  le  PttU  de  la  Chaussée,  ûlle  de  Gilles,  grand 
prévdl  dee  maréchaux  de  France  au  Gouveruemeat  de 
Champagne  el  de  Brie,  receveur  général  du  domaine  pour 
S.  M.  à  Vitry-en-Perlhois,  el  de  Nicole  Marguyn. 

Ils  eurent  quinze  enfants. 

Beau  portrait  sur  bois,  attribué  à  HirevelL. 

Cheveux  blonds,  barbe  de  même,  pointue  avec  moustache. 
Tuui(]ua  noire  avec  manteau  noir  à  collet  de  velours.  Fraise 
plissée  el  mancbettes  assorties.  Bague  au  doigt. 

Les  armes  au  coin  :  »  d'azur  au  fer  de  moulin  d'argeiil.  •> 

Gilles  I"  Jacûhi  (Gis  de  Noël  el  de  Claude  le  Petit  de  la 
ChausEé^],  né  eu  1531,  écuyer,  avocat  au  Parlement,  licencié 
ès-loîB,  garde  des  sceaux  au  bailliage  el  siège  prësidial  de 
Vitry,  marié  en  1b55  à  MagdelHne  AéilM. 

Cheveui  bruns,  mousLacbe  blonde,  justaucorps  de  velourf  noir 
avec  mancbes  en  soie  LrocbËe  violet  foncË,  Collerelle  blanche 
tuyautée  avec  manchettes  pareilles.  Toque  noire.  Bague  au  doigt  ; 
il  tient  des  gants  à  la  main. 

A  droite  les  armes  ;  d'azur  au  fer  de  moulin  d'urgent,  avec 
casque  d'or  el  lambreqvins.  A  gauche  celte  inscription  :  Au» 
1566  —  iBla-  Ta.  —  Pf-inlure  sur  bois. 

Noè'l  II  Jacûbi  de  Suulanges  (fiU  de  Gilles  el  de  Magde- 
kine  Uillel),  écuyer,  né  le  fi  juillet  15S>7.  b^'  de  -Soulauges  et 
Pringy,  procureur  du  Hoi  en  l'Ëlecttou  de  Vitry,  marié  à 
Vitry,  le  liU  janvier  1!t80,  à  Lotfse  de  Jogbert,  mon  en  165!). 

Grand  portrait  presque  en  pied. 

Cbeveuï  noirs,  barbe  taillâe  en  pointe  et  moustaches  noires. 
Culotte  lioutraLi!.c  et  puurpoinl  en  soie  noire  poiotiilée.  Ceinturon 
noir  avec  agrafe  de  diainanl.  Colteretle  à  la  Henri  IV. 

Il  s'appuie  d'une  main  sur  une  table  et  de  l'autre  tient  un  ganl. 
Bagues  au  médium  el  au  petit  doigl  de  la  maiti  droite. 

A  droite  l'écussoii  des  Jacobé  :  d'asur  du  fer  de  moulin  d'ar- 
gent, accolé  à  celui  des  Joybert  qui  est  d'argent  au  chevron 
d'azur  surmonté  d'un  croissant  de  gueules  et  accompagne  de  3 
roses  de  gueules,  feuilUes  el  liges  de  même.  Casque  el  lambre- 
quins. 

A  gauche  cette  inscription  :  «  A-  1597  —  Jltatis  W.  Noét 
«  Jacobé,  SI'  de  Soulanges  et  de  Pringy,  pi'ocureur  du  rOy  en 
u  l'élection  de  Vilry.  » 

En  pendant  du  précédent  : 

Lof/se  de  Joyhtrt,  ûlle  de  François  de  Joybert,  écuyer,  el 


DigitizedbyGoOgIC 


OKS  lACOSé  DB  PKINaT  DB  OONCOUBT  509 

de  Marguerite  des  Forges,  mariée  le  30  jauvier  1 580  à  Noël  II 

Jacobé  de  Soulatiges. 

Robe  de  soie  noire  à  paniers,  ouverte  sur  une  jupe  de  damaa 
rouge  et  vert. 

Hanches  avec  crevés  de  salin  bianc. 

Grande  collerette  raide  et  ouverte,  k  la  Marie  de  Hédicis,  garnie 
de  guipure  et  fKrmée  par  un  œillet  rouge. 

Uancbettes  pareilles.  Cbalne  en  perles  et  grenats  passant  sons  la 
collerette,  croii  de  diamants  avec  pendauts. 

Bracelets  perles  et  diamants.  Autour  de  la  taille  une  chaîne  d'or 
soutenant  une  grosse  montre  attachée  au  cdté  gaucbe,  et  une 
bourse  au  cùté  druit.  Epingles  de  diamants  dans  les  cbeveui  noirs 
qui  Tonnent  de  larges  bandeaux. 

Elle  tient  d'une  main  un  éventail  el  de  l'autre  un  petit  bouquet. 

Un  caniclie  blanc  se  dresse  contre  elle,  à  sa  gauche. 

Jean  IlIJaeobé de  So«langes  (fils  de  Noël  II  et  de  Loyse 
de  Joyberl),  écuyer,  seigneur  de  Soulaoges,  Pringy,  Couvrot, 
elc,  né  vers  tli83,  conseiller  du  Boi.  élu  eo  l'ÊleclioD  el 
grenier  à  sel  de  Vitry-le-François,  marié  :  1°  à  Louise  de  Cor- 
Tisiers  ;  2°  ea  1 6 1 5  à  Françoise  Boyot  de  la  Cour ,-  S'  à  Anne 
de  Papillon. 

TrËs  longue  chevelure  brune,  légère  moustache.  Habit  de 
velours  noir  avec  ample  manteau  de  nifinic  couleur.  Rabat  eu 
belle  guipure  de  Venise.  Kcharpe  vert  clair. 

Petit  portrait  ovale. 

Sa  femme  : 

Françoise  Boyol  de  la  Cour,  fille  de  Jean  Boyol  de  la  Cour 
el  de  Suzanne  Jacobé. 

Rube  de  soie  noire  décolletée  avec  dépassant  blanc  et  volants  d<s 
gaze  blanche  aux  mancbes  demi-longues.  Sur  la  tète,  niante  de 
gaze  ooire  avec  volaut  plissé. 

Petit  portrait  ovale. 

Noël  HT  Jacobé  di  Soiilanges,  seigneur  dePringy,  Soulau- 
geS)  Couvrot  (fils  de  Jean  et  de  Marie- Suzanne  Boyot  de  la 
Cour),  écuyer,  iié  vers  1618,  marié  le  IC  septembre  1643  4 
Magdeleine  de  Malhé  de  Dommatlin. 

Grande  chevelure  nuii  poudrée,  liabît  grenat  doublé  de  vert  clair 
avec  boutons  d'or,  ouvrant  sur  un  gilet  de  brocart  d'or.  Cravate 
tloltante  en  mousseline  blancbe  et  mauchcUes  de  dentelle.  Drapé 
dans  an  manteau  gris-bleu. 
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Sa  femme  : 

Magitleim  de  Mathé  de  Pommariin,  fille  de  Nicolts  de 
Malhé,  seigneur  de  Dommartin,  Faus,  Chambly,  etc.,  élu 
en  l'Ëlccliou  de  Sain'te-Meuehould,  et  de  Claude  de  Baillel. 
Elle  est  morte  en  1692. 

Kigure  très  allongiie  avec  liaiideaiii  châtains  sur  le  froiil,  haute 
cuilTurc  en  mousseline  et  guipure  formant  gudeU  sur  la  lête  et 
longue  barbe. 

Hobe  nuance  (^rmélile  avei:  revers  de  suie  bleu  clair,  ouverte 
eu  carré  sur  une  cliemisellc  de  mousseline  et  guipure  blancbe. 
J'etila  ceinture  avec  boucie  dorée.  Manches  Jeini-longues  à  pare- 
ments bleu-ciel  el  sous-manches  assorties  à  la  chemisette. 

Nicolas  III  Jacobé  de  Soulanges  et  Vieane-la  Ville, 
écuyer  (fils  de  Noël  et  ds  Magdeleiae  de  Maihé  de  Dommar- 
tin). Dé  eu  1612,  connu  ëous  le  nom  de  «  MoDsieur  de 
Vieoce  »,  fut  coDScilIer  du  Roi,  élu  eu  l'Rlection  de  Vilry  et 
époux  de  iftt'ieJos<eteau. 

Beau  portrait  au  pastel  où  il  est  rcinêseuté  vers  l'ùgedeS»  ans. 
Vu  presque  de  face  ;  trâs  belle  léte,  air  martial,  très  longue  che- 
velure noire,  légère  moustache  noire.  Hobe  de  magistrat  avec 
rabat  bieu-ciel. 

Derrière  la  tuile  on  lit  ;  i  Niculas  iacobé,  %i'  du  Soulanges  et 
«  Vienne -la- Ville,  conseiller  du  Roy  eu  l'I^lection  do  Vitry-te- 
«  François,  décédé  le  30  Juillet  1713  âgé  de  71  ans.    > 

Lonis  II  Jazobé  de  Soulanges  [fils  de  Nicolas  el  de  Marte 
Jossetcau),  écuyer,  seigneur  de  Soulanges,  Vieuae-la-Viile, 
etc.,  né  à  Viiry  le  17  juin  lti90,  épousa,  en  1716,  Jeanue- 
Oalheriuu  :1e  Maisonnevive,  et  en  1723  ^rançoUe  du  Rupl  de 
Baleine. 

l'erruijuc  nuire  bouclée,  de  moyenne  grandeur.  Hobe  noire  de 
magistrat,    rabat  blam',  niancbcitcs  de  mousseline  :  il  tient  un 

A  gauche  un  écu^son  ovale,  d'a^tir  au  fer  de  movUn  d'argent. 
A  droite  celle  inscription  :  t  Louis  Jacobé  do  Soulanges,  con- 
<  Ecillcr  du  itoy,  esleu  en  l'Elecliou  de  Vilry  :  /Elalis  34.  » 

Louis  m  Jacobé  de  Souhnges  (fils  de  Louis  II  elde  Frau- 
çoisu  du  KupL  de  Baleine),  écuyei,  Eeigueur  du  i^oulauges . . . , 
Dé  1«  23  octobre  n20,  cou^eillcr  du  Roi,  élu  eu  l'Ëlectiou  de 
Vilry,  marié  à  Marie-Magdeleint'Lotiise  de  Branges.  il  est 
mort  le  6  mars  181C. 
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Pastel  de  forme  ovale  :  Perruque  poudrée,  liabil  de  salin  rio- 
iet,  jabot  de  dentelle. 
En  pendant,  sa  femme  : 

Marie-Magdeltine- Louise  di  Brangts,  Dée  eu  1741,  fille  de 
Armaud-JedQ  de  Branges,  directeur  dee  Âîdês  à  Guise,  et  de 
Harie-Claiie  Founiier.  Elle  épousa,  le  20  avril  17i>l,  Louis  III 
Jacobé  de  Soulangof . 

Très  joli  paalel.  Rube  de  satin  l'osn  ouverte  en  carré  ot  garnie 
de  fourrure  de  martre;  fanchoti  de  dcutcllo  noire  noiiée  sous  le 
menton. 

François  dt  Paul  Jaeobé  de  Soulang  es  (nis  de  Louis  III  el 
de  blarie-Magdelciue- Louise  de  Brange^),  écuyér,  né  le 
31  mare  I7S9,  oftîcier,  mort  d'uu  coup  dj  feu  à  l'armée  en 
1793,  saae  alliaace. 

Perruque  courte  poudrée  avec  bourse  noire  derrière.  Habit  gris 
à  boulons  d'or  ouvrant  sur  un  gilet  de  brocart  d'or  et  jabot  de 
mousseline  featouDé. 

Sous  le  bras  un  tricorne  noir  bordé  d'or. 

Leuit  I"  Jaeobi  de  Pringy  (iiU  de  Jeao  III  Jacobé  de  Sou- 
lauges  et  de  Françoise  Bo^rol  de  la  Cour),  écuyer,  aei^tneur  de 
Pringy,  Blasmes,  Soulanges,  ia  NouMe-Chandière,  Vanault- 
les-Dames,  elc,  né  le  6  mai  1628,  conseiller  du  Roi,  élu  en 
l'Ëleclion  deYitry,  marié  le  1'^' juillet  tG52  à  'Aim$  da  Mathé 
dt  Dommartiv,  fille  de  Nicolas  de  Malhé,  seigneur  de  Dommar- 
lio,  Faux,  Chambly,  etc.,  élu  en  l'Ëleclion  de  3ainte-Mene- 
hould,  el  de  Claude  de  Biiillei. 

Très  longue  perruque  poudrée,  Uabil  nuauiie  feuille-morte  a»ec 
broderies  d'argent  ouvert  sur  une  chemise  unie,  Manteau  drapé  de 
même  couleur,  avec  large  bordure  de  velours  uoir. 

NoH  Jaeobi  de  Pringg,  écuyer.  seigneur  de  Soulanges  el 
Pringy  (fils  de  Louis  et  d'Aune  de  Matlié  de  Dommartin),  né 
le  23  juillet  161)3,  capitaine  dans  le  régiment  de  Piémout,  puis 
dans  celui  de  Grandpré.  Mort  sans  alliance,  i  Pringy,  le 
S  juillet  16'.>9. 

Perruque  Louis  XIV  poudrée  :  liabit  lanipas  noir  et  or,  d'où 
s'échappe  uae  ample  et  longue  cravate  blanclie  garnie  de  fine  gui- 
pure de  Venise,  qui  descend  jusqu'à  la  taille.  Il  est  drapé  dans  un 
large  manteau  rose  à  dessins  d'or  et  frangé  d'or,  et  lient  à  la 
main  une  lance  ornée  d'un  gland  rouge. 
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Louis  II  Jacobé  de  Prîngy,  écuyer  (fils  de  Louis  I"  el  de 

Aune  de  Malhé  de  Dommarlio).  seigneur  de  la  Nou<!.  Pringy, 

.  Soulanges,  la  Folie,  elc  ,  oé  le  24  janvier   1C61,  époux  de 

F raiteoUe  Aubry  dé  Nuisemenl,  fille  de  Jean  Aubry  de  Nuisu- 

meul  et  de  Louise  de  Gervaisol. 

Porirail  fail  A  l'âge  de  25  k  30  ans  :  très  longue  perruque 
blonde  bouclée  ;  habit  rouge  viT  garni  de  broderies  d'or  sur  les 
devants  et  sur  les  larges  paremenU  des  niaiiches. 

Joieph  Jaciibi  de  Pringy,  écuyer,  seif^neiir  de  Priugy,  iiou- 
laiigcs,  elc,  (fils  de  Louis  I"  el  de  Aune  de  Matlié  de  Bom- 
marliii),  né  à  l'ringy  le  8  ociobre  1C59,  conseiller  du  Rtii, 
grelfiti-euclierde  l'Ëlecliou  de  ViLty.  marié  le  26  février  1691 
â  Uarie  Tisserand  de  Luxémonf. 

Très  longue  cUevelure  poudrée,  maalcao  de  velours  violet  à 
rcllels  superbes,  duublé  de  brocart  d'or  ;  cravate  &  flots  de  guipjre 
rormant  jabot. 

JusfpkLouis  Jacobide  Priugy,  écuyer,  seigneur  de  Sou- 
langes et  Pringy  (Gis  de  Joseph  el  de  Marie  Ti^seraud  de 
Luxénionl],  couseiller  du  Hoi,  lieulenaul  de  maire,  greffier  eu 
chef  de  rKl'Xlion  de  Vitry,  né  le  20  Uéceiubre  1698. 

Perruque  longue  poudrée  : 
rouge  qui  laisse  apercevoir  un 
vale  de  guipure. 

En  pendant,  sa  femme  : 

Marie-Sttsavne  Domyai  des  Laudret,  uée  le  26  octobre 
1700,  fille  de  Jeau  Domyué,  seigneur  des  Hatiies  el  Basses 
Laudree.  el  de  Jacquelle  deGellée;  mariéo  à  Vilry,  le  13  jau- 
vier  1722,  à  Joseph- Louis  Jacobé  de  Pringy, 

Robe  de  brocart  rose  et  verl  lamé  d'or,  corsage  très  ajusté, 
décolleté,  avec  guipure  intérieure  el  volant  de  guipure  aux  mau- 
cbes  qui  sont  larges,  courtes  et  doublées  de  soie  changeante. 
Manteau  bleu  jelé  sur   les   épaules.    Clioveux    poujrés,    coilTure 

Nicola»  Jaeobi  de  Piingy.  écuyer  (fils  de  Joseph-Louis  el 
de  Suzanne  Doniyné  des  Landre^),  seigneur  de  Soulanges, 
Pringy,  elc,  né  le  l-i  avril  1727.  conseiller  au  bailliage  et  siège 
présidial  de  Vilry  el  lieuieoaiit  de  maire,  marié  le  8  jauvier 
1759  à  Éliiabelh  Jacobé  de  Pringy,  fille  de  Louis  Jacobé  de 
Pringy  el  de  Suzanne  Varnier  de  Touruizel. 
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Perruque  Louis  XV  poudréq  avec  nœud  rouge  deniëre;  habit 
fond  grenat  clair  avec  ramagns  lamés  or  el  argent  et  doublure 
verte.  Très  larges  manches  à  revers  avec  sous-manches  garnies  de 
dentelle.  L'habil  est  très  ouvert  sur  une  cbernise  garaie  df  den- 
telle avuc  col  rabattu  ;  pelile  cravate  noire  dénouée. 

Il  est  assis  sur  uue  diaise  et  tient  devant  lui  uu  livre  ouvert 
posé  sur  uue  table  :  des  rideaux  vert-funcé  sont  drapés  dans  le 

ZoKM  ///  Jacohé  dt  Piingff  de  Goueourt,  écuy&t  (fila  de 
Nicolas  el  d'Élisabetb  de  Pringy),  né  le  12  octobre  1761,  cod- 
trAleur  et  vérificateur  des  vingiiëmee,  marié  à  Châlons,  le 
4  avril  119*,  à  MagdeUint-Mtmmi»  Turpin,  fille  de  Jean-Bap- 
tiste Turpin,  président,  trésorier  général  de  France  au  bureau 
des  ËnaDcesde  Champagne,  et  de  Louise  Gargam  de  Moncetz. 

Il  est  mort  à  Goncourt  le  '.*  octobre  IttOS. 

Coiffure  basse  poudrée,  avec  nwud  noir  derrière.  Habit  rouge- 
bi'ique  ft  boutons  d'or,  jabot  el  maunhetLes  de  dentelle,  gilet  bleu 
à  broderies  d'or. 

Ambroise  Jaeobé  de  PHngy  de  GoncouTl  (fils  de  Louis  III  et 
de  MagdeleiDe-Sfemmie  Turpin),  né 
Un  portrait  de  lui  fait  après  sa  rnorl. 
Sa  femme  : 

Marie- Anne- Florence  du  CAesne  de  Courcy,  Elle  de  Nico- 
las- F ran<;ois~ Joseph  du  Hhesne  de  Courcy,  officier  d'arlillerie, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  de  Marie-Josèphe-ISopbie 
de  firévost  de  Malassise. 

Un  portrait  au  crayon  noirfait  en  robe  montante  avec  bonnet 
à  coques  de  rubans. 

Emile  Jacohé  de  Pringy  de  Gonccurl  [fils  d'Ambroise  et  de 
Marie-Anne-FlorencB  du  Chesne  de  Courcy),  né  à  Concourt  le 
24  février  1828,  capitaine  du  génie,  tué  au  siège  de  Sébaslo- 
polle  10  juillet  18b5. 

Petit  portrait  au  crayon  en  uniforme  de  capitaine  du  génie. 

Louis  Jaeobé  de  Pringy  de  Goncourt  (Bis  d'Ambruise  et  de 
Marie-Anne-Florence  du  Glle^ne  de  Courcy),  né  à  Goticourt  le 
18  juillet  1830,  marié  à  Marie- Cécile  Becquey. 
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Portrait  de  forme  ovale,  de  trois  quarts,  peint  en  1864,  signé  de 
M"'  Briine-PagËs.  Dedîngote  noire  et  cravate  de  même  couleur. 

Autre  portrait  de  prolil  fait  par  Ludovic  Mouchot.  Redingote 
noire  et  manleau  de  fourrure  jeté  sur  l'épaule,  fond  de  vieille 
tapisserie. 

Sa  femme  : 

Marie-Céciie  Becquey.  tille  de  Jules  Becquey  el  de  Marîe- 
Félicilé-MagdeleÎQe- Collette  de  Baudieour. 

Mariée  le  6  octobre  1859. 

{"  Un  portrait  peint  en  1864  par  M»'  Brune-Pagés.  Robe  blan- 
che décolletée,  drapée  dans  une  vaporeuse  écharpe  de  tulle 
blanc;  devant  le  corsage,  nœud  Pumpadour  bien-ciel  avec  ruse; 
roses  dans  les  cheveux  bloads  foncés  relevés  sur  les  tempes.  La 
tête,  penchée,  est  appuyée  sur  une  main  ;  de  l'autre,  elle  soutient 
un  long  collier  de  perles  passé  dans  son  cou. 

2"  Autre  portrait  peint  en  1881  par  Ludovic  Mouchot. 

Robe  de  gaze  noire  ouverte  en  cdcré  avec  bouquet  d'azalées 
blanches  sur  le  cOté  ;  mantille  noire  posée  sur  la  tête  et  envelop- 
pant les  épaules  ;  diamants  au  cou  et  dans  les  cheveut  qui  sont 
ondulés  sur  le  front. 

3°  Autre  portrait  fait  à  Rome  en  I8S8  par  Zapponi  :  de  profil, 
corsage  blanc  décolleté,  s'enveloppe  dans  uue  mantille  de  blonde 
blanche  placée  sur  le  derrière  de  la  tête  el  retombant  sur  le  cor- 
sage. Bouquet  de  violettes  de  Parmes  par  devant. 

4°  Portrait  d'enfant  au  pastel,  par  Fan  tin -La  tour,  fait  en   1845. 

Veux  bleus  et  cheveux  blonds  bouclés  retombant  sur  les  épau- 
les. Chemise  blanche  très  basse  laissant  voir  le  cou.  Entre  ses  bras 
croisés,  elle  tient  une  gerbe  de  fleurs  des  champs, 

Marie-Jean- Baptiste-Émile  Jacobi  de  Pringy  de  Q^ncoitrt 

(fils  de  Louis  et  de  Marie-Cécile  Becquey),  né  à  Marnaval  le 
14  septembre  18t>U,  murt  k  Concourt  le  12  juin  1866. 

Portrait  fait  k  l'âge  de  4  ans,  en  1864,  par  M-'  Brune-Pagès. 

Très  longue  chevelure  bouclée,  châtain  clair,  retombant  !ur  les 
épaules  nues  ;  chemise  très  basse. 

Lottit-Marie- Joseph  Jacobé  de  Pringy  de  Goncowt  (Ûls  de 
Louis  et  de  Alarie-Cécile  Becquey),  né  >\  Marnaval  le  t>  août 
1863,  élève  de  l'École  polytechnique,  capitaine  d'artillerie. 

1*  Portrait  peint  à.  Tige  de  3  ans,  en  1306,  par  M™"  Brune-Pagès. 

Tête  blonde  toute  frisée,  petite  cliemise  blanche. 

2°  Pastel  fait  en  I8'â.  Cheveux  blond  doré,  très  bouclés,  che- 
mise blanche. 
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3°  Pastel  fait  en  4g':2  par  Faulin-LoLour  ^n.  Cbavaui  bload* 
boudéi,  blousp  blanebe  garnie  de  rubaoï  bleu-ciel,  ouverU  au 
carré^  laissaoL  le  cou  el  les  bras  nus. 

4°  Portrail  à  )'%e  de  1i  ans,  en  t87T,  par  Ludovic  Mouchai. 
Costume  de  page  ;  Justaucorps  de  Telojr.t  noir  avec  crevés  de 
satin  blaue;  chaîne  d'or  supportant  une  médaille.  Petite  toqae  de 
velours  noir  avec  plume  blanche. 

Maiie-Jean-Malkieu-LouU-MaurieB  Jacobé  de  Pringy  d« 
GoncoitTH<à\s  de  Louis  el  de  Marie-(^ile  Becquey),  aé  le 
18  septembre  1867,  élève  de  l'École  militairo  de  SamuCyr, 
lieutenant  d'infanterie. 
1°  Son  portrait,  à  l'&ge  de  3  ans,  ta  ISTU,  parLadovicUoucb&t- 
Cheveui  bouclés  brun  foncé,  yeux  noirs,  p«Ute  £bBn|is« 
blaoche- 

2°  Autre  portrait  à  l'âge  de  19  an»,  peint  en    1866   par  A, 
Perelli  en  costume  de  mousquetaire  ;  tuuique  rouge  avec  grand 
col  garni  de  guipure,  chapeau  de  feutre  gris  i  plunie  rouge. 
Sa  femme  : 

Zouiie-Jeanne'Oenettéie-Marit  dé  Nervo,  néa  le  28  tévrier 
1870,  fille  de  Robeii-Eriiest-Frédéric-Uarie,  baron  de  Nervo, 
et  de  Lucie-Agalbe  Talabot.  Mariée  À  Paris  le  24  oclobre 
1892,  morte  k  Cominercy  le  1"  mars  1894. 

Miniature.  Veux  bleus,  cheveui  blonds  foncéSj  corsage  ouvert 
bleu-clair  avec  plissés  de  mousseline  blanche. 

LoMùGiiUs-Marie-Robert  Jacobé  it  Pritgy  44  Gcxcfwrt, 
Bêle  tS  février  1894,  illsde Ifarie-Jean-Mathieu^Louie-Miku- 
rice  et  46  Louise'Jeu)ae>GeMvièTe>Miirie  de  Nervo. 

Miniature  faite  à  l'âge  de  3  ans.  Cheveux  boudés  blond  foncé, 
yeux  noirs,  petite  chemise  blanche  avsc  nœuds  ro*M, 

iiaHf.-louùe-Martk*  Jacoht  ie  Prngy  de  QoMctmrt  (lilj« 
de  Louis  et  de  Marie-Cécile  Becquey),  oée  ii  Goocourl  1« 
2ii  juillet  1870. 

Portrail  à  IMge  de  <i  ans,  en  t876,  peint  par  Ludovic  Mouchot. 

Cheveux  blond-foncé,  longs  et  ondulés  tombant  âan«  le  dos, 
relevés  devant  avec  peljt  nœud  bleu<eiel.  Cbeoiise  biftncfae. 

Fraafei$'A»U)iHé  Jaeeié  dt  la  Noué  (dit  H.  ^e  U  Aioiu}. 
iils  de  Louis  II  Jacobé  de  PrÎDgy  el  de  Ffaoçoiee  Aufary  4» 
Nuisemeot,  éeayer,  seigneur  de  Pringy,  S«uUiiges,  la  ¥*Ma, 
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la  Noue-de-CbaDdière,  né  à  Prin^y  le  6  juiu  1711,  receveur 
général  des  Aides  à  LaDgres,  mort  sans  alliance  le  -9  décem- 
bre 1734. 

Perruque  coarte  poudrée  avec  bourse  noire  ;  babil  bleu  de  roi, 
bordé  de  passemenlerie  d'or;  boutons  d'or;  gilel  brocart  or  et 
argeat  ouTcrt  sur  uue  cravate  de  guipure. 

(H.  Ambroise  Jacobé  de  Goucourt  ressemblait  beaucoup  a  ce 
portrait  de  soa  graud-oncIeO 

La  femniQ  de  Claude' François  Jacobé  de  Soulanget  de 
Priugy  [fils  de  Jean  et  do  Marie-JeanDe  le  Blanc),  officier 
dans  les  régimenlB  proviDciaus  à  la  suite  du  légiment  de  la 
Ferre  et  dauH  le  régimeut.  des  grenadiers  royaux  de  la  proviacu 
de  Champagne. 

Née  CkarloU«-Blancht-Adéla\de  d«  GauvilU  de  Coolia. 
fille  de  Louis,  marquis  de  Gauville,  seigneur  de  Coolus,  et  de 
Hafie-Ângélique  de  Malhé  ;  elle  s'était  mariée  au  château  de 
Cooluale2avril  1786.  Elle  mourut  sane  enfants  lii  21  avril  1787. 

Grand  portrait  à  mi-jambe  :  cheveui  poudrés  asseï  plais,  robe 
rouge,  corsage  très  décolleté  rouge  et  vert  avec  broderies  or; 
manches  courtes  avec  bouffants  de  dentelle.  Bracelets  formés 
d'une  rangée  de  perles.  Diamants  dans  les  cheveuit  et  aux  oreil- 
les: elle  tient  un  cuiller  de  perles  qu'elle  va  attacher  à  son  cou. 
A  côté  d'elle,  sur  une  table,  est  posée  une  montre  avec  chalue  et 
breloques. 

François  Jacobé  de  Farémoni,  seigneur  de  Couvrol,  écuyer 
(tîls  de  Jacques  et  de  Marie  Cbaperou).  né  en  1621,  conseiller 
du  Roi  et  son  procureur  auK  Traites  foraines,  président  en  la 
Cour  souveraine  des  Grands  jours  de  Commercy  pour  M^  le 
cardinal  de  Retz,  marié  à  Françoise  Jourdain  de  Vhantereiiu. 

Mort  le  17  janvier  1705. 

Longue  chevelure  poudrée,  gilet  de  brocart  d'or,  longue  cra- 
vate de  guipure  :  il  se  drape  dans  un  manteau  rouge  vif  orué  de 

broderies  d'or  tout  autour. 


Françoise  Jourdain  de  Ckantereine.  décédée  le  2  juin  1680, 
Peinte  en  Hagdeleine  :  le  buste  enveloppé  de  sa  longue  cheve- 
lure blonde  ;  la  tête  appuyée  sur  son  bras  nu.  Elle  est  drapée 
dans  un  ample  manteau  bleu,  et  sa  main  gauche  est  posée  sur  ua 
vase  d'ur  en  forme  de  brûle-parfums. 
(Ces  deui  portraits  étaient  au  château  d'Ecurj-  (Uarne). 
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Aiiioine-àfarie-Àiigustin  Jacobi  dt  /"««'«Mm/ (fils de  Claude- 
François  el  de  NicoUe  le  Gentil  de  Livrj),  chevalier,  seigneur 
de  Cbampag^ne  et  Fardmonl,  receveui;  des  Taillée  à  CbâloDS. 
né  le  7  novembre  1746,  marié  le  21  septembre  1789  à  if'" 
RouUeau  de  la  Rcusiière,  mort  à  Château- La v&ltière  le  '26  md 
1821. 

Pelit  portrait  gravé  :  perro que  poudrée  à  marteaux  et  bourse, 
babil  à  larges  rêvera  et  jabot. 
Sa  femme  : 

Julie-Julitine-Josfphint  Roulleau  dt  la  Roiutière,  née  le 
5  août  1769,  fille  de  Harie-Cœsar  Roulleau  de  la  Rouseiëre, 
président  au  Parlement  de  Paris,  commissaire  général  des 
Saisies  de  France,  et  de  I^uise-Julie  d'Ansermont,  morte  en 
1810. 

Portrait  gravé  eu  peodaot  de  celui  de  sou  mari  :  ratissante 
tète,  cheveux  frisés  et  traversés  par  un  large  ruban  pendant  der- 
rière ;  grauds  annettui  aux  oreilles  :  robe  ouverle  en  carré  avec 
tichu  Harie-Antoi nette  sur  le  cou,  croisé  devant. 

(Ces  deux  portraits  étaient  au  château  d'Ecury.) 

Louis  Rock  Jacoié  de  Frémonl  (fils  de  Louis- Franc  ois  et  de 
Marie-Anne  de  Salligny),  né  le  8  septembre  (784,  capitaine 
des  grenadiers  de  la  garde  du  roi  d'Espagne,  marié  le  27  sep- 
tembre 1 8  r2  à  ÉlUabeth  Jacobé  de  Pritgy  de  Goneaurt. 

Il  est  mort  le  27  avril  1850. 

Grandes  miniatures  sur  ivoire.  Gilet  jaune,  habit  bleu  à  bou- 
lons d'or  ;  à  la  boutonoiére,  le  double  ruban  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  et  d'ofticier  des  Deui-Siciles. 

Sa  femme  : 

Éiisaheth  Jacobé  dt  Pringy  de  QoncouH  (GUe  de  Louis  et  de 
Magdeleine-Memmie  Turpin),  née  le  12  décembre  179b, 
morle  sans  enfanis  le  8  décembre  1863. 

Robe  de  velours  noir  décolletée  avec  ceinture  a  boucle  ;  les 
manches  courtes  bouffantes,  ainsi  que  la  berlhe,  sont  en  blonde 
blanche.  Collier  et  boucles  d'oreilles  en  grenats. 

Autre  portrait  de  LouU  Bock  de  Frémont,  au  crayon  uoir,  fait 
en  I83i. 

Tunique  a  boutons  et  épauleltes  ;  croix  de  l'ordre  royal  des 
Ueux-Siciles  sur  la  poitrine. 

Li  Génial  de  Trigny  à  15  ans.  AugusUn-Jean-Bapliste 
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Jacobé  de  Tri^y  (Gis  de  Gilles-Jnsepb  II  JacoM  de  Vienoe), 
écuyer,  grand  bailli  du  duché  de  Montmorency,  seigneur  de 
Vienne- la- Ville,  de  HauU,  TrigDy,  leaClozets,  Ctiassericourt, 
Rambécourt,  Ârembécourt,  Montmorency,  Brandonvilliere, 
etc.,  et  de  Calherine  Adam  du  ChAlellier. 

Il  prit  part,  eu  1789,  à  l'Assemblée  de  la  noblesse  de  la  pro- 
vince de  Champagne, 

Portrait  au  crayon  noir  :  lunique  à  boutons,  de  l'Ecole  militai ra. 

Jean  Becquey  [ascendant  de  M""  Louis  de  Concourt,  née 
Alarie-Gâcile  Becquey),  né  le  16  mars  1C29,  procureur  du  Roi 
ÔB-juridiction  de  Vitrj,  marié  le  21  juinl657ài/flrte  JVawW. 

Cbeveui  brun-foncé,  assez  longs  mais  non  bouclés,  moastacbe 
de  même  couleur.  Robe  de  magistrat,  noire,  avec  rabat  blanc  et 
petits  gtaads. 

A  gauche  cette  inseription  :  <  X.i.  32,  f6  martis,  anno  1661.  > 

A  droite  les  armes  :  de  gueules  à  deux  épies  d'argent  garnies 
d'or.  Us  poinies  en  haut,  îurmonUes  d'UTU  étoite  d'or,  accom- 
pagnées d'un  eroissani  d'argent  en  poiiile  et  de  deux  trèfles  de 
même  placés  un  d  chague  flâne. 

En  pendant,  sa  femme  : 

Marie  Navelet. 

Robe  du  soie  noire  à  manches  courtes  arec  sous-manches  en 
mousseline  blanche,  petite  pèlerine  noire  bordée  de  deux  volants 
de  mousseline  blanche  et  fermée  sur  les  devants  par  plusieurs 
petits  owuds  de  velours  noir.  Mante  de  soie  noire  sur  la  tête.  Elle 
tient  de  la  main  droite  une  rose  qu'elle  appuie  sur  sa  poitrine. 

Pierre  Becqut}/  (fils  de  Jean  et  de  Marie-Navelel),  né  le 
30  juin  167U,  écuyer,  conseiller  du  Roi.  lieutenant  crimioe  1 
au  bailliage  et  siège  présidial  de  Vitry,  écbevin  de  Vitry  en 
1715,  marié  le  24  août  1706  à  Marguerite  de  Grimant.  Il  est 
mort  le  25  janvier  1734. 

Très  longoe  perruque  Louis  XIV,  brune,  sans  poudre,  A  boucle,i 
flottaotes.  Ample  habit  rouge  el  grande  cravate  de  mousseline 
blanche  descendant  jusqu'à  la  taille  eu  plis  vaporeux  et  nouée 
deux  fois. 

Très  beau  portrait  ovale. 

Sa  femme  : 

Marguerite  de  Qrimoni,  Qlle  de  Charles,  conseiller  du  Roi  et 
élu  en  l'Ëleclion  de  Vitry,  el  do  Marie  de  Gervaisot. 
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Cheveux  bruns  relovés,  formant  ace ronbe -cœurs  sur  les  tempes 
et  ornés  de  petits  bouquets  de  Heurs.  Robe  rou^^e  vif;  corsage 
décolleté  orné  de  broderies  d'or,  ouvert  sur  un  plastron  de  satin 
blanc  et  retenu  par  des  barrettes  de  pierreries. 

Deux  dames  de  Becquéy. 
Portraits  de  forme  ovale. 

Marie-Marthe  de  Bétheilte,  fille  de  Messire  de  BËtheillo  et 
ai  Marie  BalleotOD,  mariée  à  Bordeaux,  le  29  eeptembre  1699, 
à  François  de  Beequey,  écuyer,  Ois  de  Jean  et  de  Marie  Nave- 
let,  couseiller  du  Roi  el  secrétaire  général  de  l'intendance  de 
Bordeaux.  Lui  est  mort  en  1742,  elle  en  1771 ,  à  88  ans. 

Elle  est  peinte  très  âgée.  Robe  noire  avec  galons  d'or  posés  en 
chevrons  sur  le  devant  du  corsage  ouvert  en  carré  et  garni  à  l'in- 
térieur de  guipure  froncée.  Petite  croii  d'or  au  cou,  Coiiïure 
haute,  à  la  Uaintenon,  en  mousseline  et  guipure,  avec  longues 
barbes  retombant  par  devant. 

En  pendant,  sa  belle  fille  : 

Louise-Félieie  d'Escart,  iUle  du  marquis  d'Escars  et  de 
N.  de  Crussol  d'Uzès,  mariée  le  17  décembre  1743  à  François- 
Joseph  de  Becgney  (connu  soua  le  nom  de  chevalier  do  Bec- 
quey  de  Toulouse),  trésorier  de  France  au  bureau  des  finan- 
ces de  Bordeaux,  mort  à  Toulouse  le  14  novembre  1773,  eaus 
enfants,  ÎDslituanl  son  neveu,  le  baron  de  Bastard  de  Saiul- 
Denis,  fiUdesa  sœur  Marie- Catherîae  de  Becquey,  son  lé(;a- 
taire  universel. 

Elle  est  peinte  entre  SS  et  30  ans.  Robe  bleu-clair  avec  galons 
d'argent  ;  les  manches  courtes  ont  de  hauts  volants  de  dentelle. 
Le  devant  du  corsage,  ouvert  en  carré,  est  garni  de  coques  de 
ruban  rouge  formant  sii  ^ros  uceuds  rattachés  ensemble  par  une 
barrette  et  diminuant  de  largeur  Jusqu'au  bas  de  la  taille,  fort 
longue.  Autour  du  cou  un  rang  de  perles,  f.hevem  blonds,  coif- 
fure très  h^ute,  à  la  Maintenon,  en  mousseline  el  dentelle  avec 
harbes  tombantes  et  caques  de  ruban  rouge  sur  la  tète. 

Ces  deui  portraits  sont  de  forme  ovale. 

Dominigne  B""  de  Bastard- Saint- Denit,  seigneur  de  Saint- 
Denis,  l'Ile-Chré tienne,  etc.,  graud-mattre  des  Eaux  et  Forêts 
de  Guyenne  el  Béam,  demeurant  à  Âgen,  marié  le  5  décembre 
1721  à  Marie-Cafherine  de  Becquey,  fille  de  Frauçots  de  Bec- 
quey,  conseiller  et  secrétaire  du  Roi  au  Parlement  deGuyeune, 
secrétaire  général  de  l'intendance  de  Bordeaut,  el  de  Marie- 
Marthe  de  Bétheille. 
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Perruque  de  moyenne  taille  poudrée  ;  habil  de  brocarl  d'or 
doublé  de  soie  blaoche  ouvert  sur  une  cravate  de  dentelle  avec 
manchettes  eu  même  dentelle. 

Manteau  de  velours  cerise  avec  riche  broderie  d'or  tout  autour. 

Magnifique  costume. 

François- Dominique  B""  de  Bastard- Saint- Dtnis  (fils  de 
Dominique  et  de  Marie-Catherine  de  Becquey),  seigneur  de 
î:aiDt-DeDis,  de  l'Ile-Cbrélienne-sur-Garonue,  du  Base,  de  la 
Bastide  et  de  Rëaup,  né  le  Iti  may  1724,  graud-mattre  des 
Eaux  et  Forêts  de  Guyenne,  marié  eu  premières  noces,  le 
4  Juillet  I7S2,  à  Jeanae-Françoise  de  la  Mazelliëres,  dame  de 
Réaup,  et  eu  secondes  noces,  le  19  août  1768,  à  Aune  de 
Redon. 

Peint  à  l'âge  de  34  ans.  Perruque  de  moyenua  grandeur,  pou- 
drée. Habit  de  velours  noir,  enveloppé  dans  un  large  manteau 
gris  foncé.  Longue  cravate  et  manchettes  de  guipure.  Il  s'appuie 
d'une  main  sur  un  livre  posé  sur  des  parchemins  plies,  avec  sceau. 

Inscription  derrière  : 

ic  Roussel  piniit,  1758.  " 

Louis  Becguey  (fiis  d'Âugustiu-Alcsis  et  de  Marie  de 
Toroy),  né  à  Vitry  le  24  septembre  1760  (graud-oucle  de 
M'°°  Louis  de  Goncouri),  député  de  la  Haute-Marue  eu  1791. 
conseiller  d'État,  directeur  général  des  Pouls -et- Chaussées  et 
des  Miues,  ministre  d'Etat  sous  Charles  X.  puis  de  nouveau 
député  de  la  Haute-Marne  de  1SM  à  1K30.  Marié  k  Sophie  le 
Blanc  de  Cloxmussey. 

Il  mourut  à  Paris,  en  1849,  saua  enfants. 

Petit  portrait  gravé  fait  en  1792.  Vu  de  prolll,  cheveux  demi- 
longs  retenus  derrière  pr.r  un  nœud.  Redingote  à  très  grands 
revers,  longue  cravate  de  mousseline  bouiranle  formant  jabot. 

Aulre  portrait  du  même  au  crayon  noir,  de  profil   et  de  grus- 

Troîs  pastels  de  Pantin -Latour  père  faits  en  Iti43  ; 

Madame  Jules  Beequey,  née  Marit-FiliciU-MagdeUiHt- 
ColUUe  de  Baudicour,  née  le  28  janvier  18li>,  ûlle  de  André- 
Prosper- Collette  de  Baudicour  et  de  Frangoise-Victorine  le 
Blanc  de  Closmussey,  mariée  le  29  avril  1835. 

Cheveux  châtain-clair  formant  boucles  de  chaque  cMé  du 
visage.  Robe  de  soie  noire  à  demi-décollelée  avec  broche  d'or 
ciselé. 
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Ses  deui  jeunes  enrants  : 

F' ançoU- Anatole  Beequey,  à  l'âge  de  7  ans. 


Marit-Cieile  Betquty  (deveuue  plus  tard  M""  Louis  de 
GoQCOuri). 

Portrait  fait  k  l'âge  de  3  ann.  Robe  blancbe  découvrant  les 
ËpHules  et  les  bras,  qui  sont  croisés  sur  la  poitrine  et  soutiennent 
des  Heurs  des  champs.  Cheveux  blonds  bouclés,  yeui  biens. 

Andfi'Prosjifr-ColUtts  de  Bavdicour,  né  le  '^8  mai  1788, 
marié  le  6  décembre  1813  k  Françoise- Viclorine  le  Blanc  de 
Closmussey  (graud-përe  de  M*"*  Louie,  de  fioDcourt).  Il  est 
mon  ft  Paria  !e  27  juillet  1872. 

RediD^ote,  gilet  moatanl  et  haute  cravate  blanche.  Il  est  assis 
el  regarde  le  portrait  de  sa  Temme  qu'il  tjent  à  la  main.  [Litho- 
graphie par  Léon  Noël,  en  tS32.) 

Sa  femme  : 

Françoise-  Victoriue  le  Blanc  de  Closmussej/  (fille  de  Nico- 
las le  Blanc  de  Closmussey  el  de  Philippine  Cléraeul),  née  à 
Saiut'Dizier  le  16  octobre  1794.  mariée  le  6  décembre  1813  à 
André- Prosper-CollellB  de  Baudicour.  Elle  est  morle  ie  19 
juillet  1832. 

Cheveux  bouclés  sur  les  tempes  el  chi$;uon  natté.  Itobe  à  man- 
ches bouflantes  et  corsage  à  ceinture  avec  boucle.  Grosse  ruche 
autour  du  cou.  (Lithographie.) 

Gabrielle- Philippine  le  Blanc  de  Closmussey  (fille  de  Nico- 
las et  de  Philippiue  Clément],  née  en  1798,  mariée  le  22 
décembre  1818  à  Charles-Joseph- A  Itxandre  Le  FehvTt  de 
Gouy-Temas,  marçvis  de  Milly,  marécbal  de  camp  comman- 
dant la  division  de  Nancy  {grand'Onle  maternelle  de  M*"' 
Louis  de  Concourt). 

Portrait  au  pastel  fait  au  mcment  de  son  mariage  (très  bonne 
copia  de  H"*  B.  de  Gouv  d'après  l'original  de  U"*  Blanchard), 

Bobe  de  mousseline  blanche  décolletée,  cheveux  blonds  for- 
mant des  boucles  courtes  sur  les  tempes.  Veux  bleus.  Turban  â 
raj'ures  bleues  et  JauneD.  Un  manteau  de  satin  verl,  garni  de 
martre,  est  jeté  sur  ies  épaules  el  retenu  d'une  main  par  devant. 
Le  coude  appuyé  ,sur  une  tulile  et  la  léle  penchée  en  avanl,  repo~ 
sant  snr  ta  main.  Un  livre  ouvert  sur  cette  table. 
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Jean-Bttptiate  Lahbé  de  Morambert,  écuyer,  coDseilIer  du 
roy,  lieulenant  af^sefseur  au  bailliage  et  siège  présidial  de 
Vitry,  né  eu  1GC5,  marié  ea  1604  à  Marie  de  Saint-Genis. 

Porlrsil  ovale,  très  longue  perruque  poudrée,  robe  de  magis- 
trat avec  rabat  blanc  et  manchettes  de  mousseline  ;  la  main 
appuyée  sur  uc  livre. 

A  gauche  les  armes  :  d'argent  à  une  tête  de  sanglier  au  natu- 
rel surmontée  d'une  branche  de  chêne  de  sinople  englanlée  d'or. 
Il  est  écrit  autour  du  portrait  :«  M'"  Jeari-B"  Labé,  «'  de 
Morambert,  cens"  du  roy,  né  en  1663.  « 

En  pendant,  sa  femme  : 

Marie-Françoise  de  Sainl-Gmis  (fille  de  Nicolas  et  de 
Magdeieiae  Jacobé  de  Parémonl),  née  le  2  i  janvier  1671. 

Cheveux  uoirs,  coiiïare  haute  par  devant  et  retombant  eii  bou- 
oJes  d'un  cdté  ;  ruban  jaune  passé  dans  les  cheveui.  Manteau  de 
satin  violet  retenu  sur  l'épaule  par  une  brocbe  de  rubis  et  perles, 
orné  d'un  long  pendentif  avec  rayons  en  mêmes  pierreries  ;  bou- 
cles d'oreilles  assorties.  Robe  de  drap  d'or  avec  broderies  d'or, 
corsage  ouvert  en  carré  avec  guipures  au  bord. 

Inscription  autour  du  portrait  :  <•  Dam'"  Marie  de  S'-Genis, 
mariée  en  1û94  à  M'"  Jean-Baptiste  Labé.  » 

(Elle  était  grand'tantc  de  M™''  Ambroise  de  Goncourl.) 

Pierre  du  Chesue  du  Montoy,  escuyer  (fils  de  Nicolas  du 
Cbesoe  de  Couvroi  et  de  Loui.<=e  Anthoine),  capitaine  du 
génie,  chevalier  de  tiaiul-Louis,  né  le  7  août  1728,  mort  eu 
1772,  marié  à  Marie- Hyacinthe  l'Ausmonier  de  Gittonville. 

(Grand-oncle  de  M"'°  Ambroise  de  Goncourt.) 

Cheveux  poudrés  et  roulés,  tunique  bleu-foncé  k  boulons  d'or, 
gilet  rouge.  Tient  à  la  main  un  papier. 
(Miniature  sur  une  tabatière.) 

Marie- Josèpke- Sophie  Brévosl  de  Malassise  (mère  de 
\Im°  Ambroise  Jacobé  de  Goncoart).  fille  de  Jean- Baptiste 
Brévosl  de  Malassise,  écuyer,  et  de  Marie-Bazile  du  Clos,  uée 
le  2  février  1787,  mariée  fe  li  février  1804  &  mcolat- François- 
Joseph  du  Chesne  de  Courep,  officier  d'artillerie,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  tlls  de  Pierre-Jeau-Baptisle  du  Cbesue  de 
Belleseanx  et  de  Flore  Bouquin  de  Coarcy. 

Petit  portrait  d'enTant  en  robe  blanche  décolletée.  (Miniature 
sur  une  bague.) 

Joseph  Bouquin  de  Courcj/  (bisaïeul  de  M°>'  Ambroise  de 
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GoncourL),  écuyer,  cou^eillor  <lu  Roi  i;i  »oii  procureur  au  siège 
de  Saiul-Dizier  (filj  Je  Joseph  Boiiqiiiu  de  Gourcy.  êchevia 
royal  de  la  ville  de  ^aiut-Dizîei',  el  <le  D.tme  Àutoioelle  Cer- 
taia),  né  le  Snovfmbre  1700,  marié  au  cluUeau  de  Sampiguy 
(Meuse),  le  7  octobre  I  ;32,  à  AnneêlimMh  d»  T&iballier. 

Cbevem  courLs  poudrés  avec  tioead  noir  ;  habit  de  velours  bleu 
foDcé  ouvert  sur  un  gilet  bleu  plus  clair.  Mancbeltes  et  jabot  en 
gaze  blanche. 

TrËs  beau  paste!  .tigné  "  L.  Vigép  >i,  peint  par  Louis  Vigèe,  père 
de  M""'  Vigée- Lebrun. 

Sa  femme  : 

Anne-Êiisabeth  de  Thilallier,  iUle  de  Messire  do  Tlnbal- 
lier,  seigneur  de  la  Molle-lès-Triconville,  el  de  Dame  Anne- 
Marguerite  BouEseau. 

Cheveux  poudrés  avec  roses  et  ruban  bleu.  Bobe  de  salin  blanc 
très  décolletée  avec  écbarpe  bleu-ciel  drapée.  Main  ravissante  qui 
semble  soutenir  une  toulTe  de  Heurs  posée  au  milieu  du  corsage. 

Jean-BaplisU  Vâris  de  Monlmariel,  M"  de  Brunoy,  C"  de 
Sampigny,  marquis  de  Torcy,  baron  de  Dagouville,  bCigneur 
deMoDtmartel,  Cliiteaii-N'eul',  Combloville,  ChAleau-Melliau, 
Vau-la-Reine,  Varenue,  Kgrenet,  Maodres,  Périgiiy,  la  Tour 
de  Tigerie,  Villers-sur-Mer,  Foutaine,  ta  Motle,  Granville, 
Bourgeanville,  Dubrec,  les  liumiers,  le  Dodjod,  Satiguy, 
LaforÈl,  les  Dureaux,  la  Mîraiide.  le  Bureau,  la  Châlardieet 
aulres  lieux,  né  le  t>  octobre  IG90,  fils  de  Jeao  Paris  de  la 
Masse  el  de  Auue  Tréuouay  de  la  Moulague. 

Garde  du  trésor  royal,  conseiller  d'Éial  sous  la  Régence  el 
sous  Louis  XV,  lieuieuaal  des  cbasses  du  Roi,  etc. 

Marié  le  17  février  1740  à  Marie-Armande  de  Bétkunt. 

Jouissant  de  cinq  à  six  millions  de  rtnt$,  il  s'en  faisait  le 
plus  grand  boQDCur  avec  un  désiuléressement  très  proBtablo 
à  l'État,  auquel  il  vint  souvent  en  aide. 

Il  est  mort  en  1766  ;  il  neul  qu'un  fils  :  Armand-Louis- 
Joseph  Paris,  marquis  de  Brunoy,  mort  sans  laisser  de  posté- 
rité de  Françoise-Emilie  de  Pérusse  des  Cars,  son  épouse. 

Hagnillque  portrait  peint  par  La  Tour.  (Il  a  été  gravé  par 
Cathelin.) 

Perruque  poudrée  assez  longue,  formant  boucles;  babil  gris- 
perle  avec  dépassant  de  fourrure  blanche  et  boutons  d'or.  Tri- 
corne noir  galonné  d'or  sous  le  bras.  Un  manchon  de  zibeline 
apparaissant  au  bord  du  cadre. 
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Pierre-François  Garçam  de  Moncttz  (fils  de  Pierre  et  de 
Marie  le  Mojne  de  VilUrcy),  écuyer,  seigneur  de  Moocetz, 
Soudron,  etc.,  avocat  au  PurlemeDi,  receveur  des  Gabetlesâ 
Châlons,  Dé  le  3  décembre  1682,  marié  le  20  février  1716  à 
Marie- Anne- Louise  Baugier  de  Bigaipont. 
Mort  le '25  janvier  1736. 

Longue  perraque  Louis  XIV  poudrée;  habit  de  brocart  d'or 
avec  cravate  ilotlaale  en  guipure  de  Veuise  et  manchettes  pareil- 
les, enveloppé  dans  un  maoteau  de  velours  rouge.  S'appuie  sur 
un  volume  des  Hcmoires  historiques  sur  la  Champagne,  de 
Baugier. 

Sa  femme  : 

Marie- Anne- Louise  Batigier  de  Bignipont,  née  le  30  avril 
1699,  fille  de  Pierre  Baugier  de  Bignipoul  et  de  Marif-Anoede 
Givry.  El'e  est  mirle  en  176)  ;  ont  eu  douze  enfauls,  dont 
Louise,  mariée  à  J eau -tiap liste  Turpin,  beau-père  de  Louis 
Jacobé  de  Pringy  de  Goucourt. 

Robe  de  soie  rose  à  ramages  d'argent,  à  très  longue  taille, 
décolletée  en  carré  ;  guipures  de  Venise  sorlaul  du  corsage  el  de 
la  manche  pagode  ;  manteau  bleu  jeté  eu  arrière.  Elle  tient  d'uae 
main  une  bonbonnJËre  d'or  avec  portrait  de  l'emme.  Cheveux 
poudrés  et  frisés  à  la  Louis  XV. 

Aux  coins  les  érussons  doubles  des  Gargam  :  d'argent  au  che- 
vron d'asur  accompagné  en  chef  de  dctix  roses  de  gueules,  et  en 
pointe  d'une  mtrleiie  de  sable. 

Et  des  Baugier  de  Bignipont  :  d'a:uT  à  un  chevron  brisé  d'or 
surmonlé  d'une  croix  de  Lorraine  el  accompagné,  de  3  étoilfs,  le 
loui  d'or. 

PUrre  Gargam  de  Chevigny  (fils  de  Pierre  Gargam  de 
McDCetz  el  de  Marie  le  Moyce  de  VilUrcy),  ce  le  24  février 
167'.>.  tousuréle  31  mars  Ili!l2,  curé  du  Saint-Alpin  à  Chfllons, 
chauoiue  de  la  cathédrale  de  Châlona  le  21  mars  1706. 

Cheveux  blancs  assez  longs,  petite  calotte  noire  ;  soulane  noire 
avec  large  col  rabattu. 

Sdme  Baugier,  i*'  de  Breuvery.  doyen  du  présidial  de  ChS- 
lonS'Sur-Marue. 

Historien,  auteur  des  Mémoires  kiatorigues  sur  la  Champa- 
gne, né  à  Cbfllons  en  1614,  mort  en  1728. 

Portrait  gravé.  Très  longue  perruque  frisée,  sans  poudre  ;  cra- 
vate de  guipure.  Ample  manteau  dans  lequel  il  est  drapé  ;  au 
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coin,   les  armes   des   Baugier  :  lambrequini,   casque  avec  lion 
usant,  lions  pour  supports. 

[Le  musée  de  Châlons  possëde  son  portrait  original  peint  k 
l'huile,  de  forme  o^ale.  Grande  perruque  non  poudrée,  manteaa 
gros  bleu  à  ramages  d'or  et  dooblé  de  rouge.) 

Jeaa-Baplùte  Bullon,  officier  ne  cavalerie,  marié  à  Elisa- 
beth Warnier  de  Tounûzet,  sœur  du  père  de  Suzanne  Warnier 
de  Tournizel,  mariée  ea  1122  à  Louis  Jacobé  de  Pringy, 

Longue  perruque  poudrée,  culniïae  recouverte  d'un  habit  rouge 
qui  la  laisse  voir  par  devant.  Manteau  bleu  drapé. 

Au  coin,  double  écusson  :  Hullon  :  d'azur  à  S  trèfles  d'or.  — 
Warnier  de  Tournizet  :  d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné 
en  chef  de  i  étoiles  d'argent  et  en  pointe  d'un  lion  d'or. 

Sa  femme  : 

Elisabeth  Warnier  de  Tourniztt,  fille  de  Louis,  seigneur  de 
Tournizet  et  (îoucourl,  et  il'Esther  Coiliveaux, 

Cheveux  poudrés  pas  très  élerés  avec  plaque  de  diamants  au 
milieu.  Rube  de  soie  blanche  avec  broderies  d'or;  le  corsage, 
décolleté  en  carré,  forme  par  devaot  plastrv)Q  afec  barrettes  d'or. 

Claude  Aiâelin  de  Villers,  ué  en  )  6:-'>9. 

Inscription  par  derrière  : 

•>  Claude  de  Villers,  âgé  de  50  ans,  retiré  en  1709,  peint  par 
Dumigeon.  » 

Très  longue  pertnque  blotide  s'élalant  sur  tes  épaules,  cravate 
de  guipure.  Manteau  rouge  vif  bordé  tout  autour  de  liaes  brode- 
ries d'or,  1res  aniplemenl  drapé. 

Charles  de  Godet,  grand  prieur  d'Aquitaine  de  l'ordre  de 
Malle,  frère  de  Catherine  de  Godet,  ôpousti  de  Gilles  Jacobé  de 
FarémoDt. 

Longue  et  large  chevelure  brune  bouclée,  moustache  et  mou- 
che de  même  couleur. 

Cuirasse  d'acier  cloutée  d'or;  collerette  carrée  [lar  devant,  eu 
épais  point  de  Venise.  Croix  de  Halte  avec  ruban  bleu-ciel.  La 
main  gaucbe,  portant  un  gantelet  de  fer,  s'appuie  sur  nue  épée  ; 
l'autre  main  est  nue  et  sort  d'une  manchette  bouillonnée  de 
mousseline  blanche. 

Girtnain  de  Oodtt,  écuyer,  seigneur  de  Henneville,  Sivry, 
Elize,  baron  de  Boncourl,  époux  de  Marie  de  Mauparty,  fille 
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de  Jean  de  Mauparty,  seigneur  ds  Saiint-Lumier,  et  de  Sihai- 
tiennt  Jaeobé. 

Il  élait  genlilhooime  ordioaire  de  la  cliambre  du  roi 
Henri  111.  capitaine  de  ciaquaute  hommes  des  ordonnances  et, 
en  liJOa,  gouverneur  de  Saiole-Menehouid,  où  il  joua  un  rôle 
conâidérable.  Il  csi  connu  Eoad  le  nom  de  M.  de  Reuoeville.  Il 
mourut  eu  septembre  161b  el  fui  inhumé  dans  la  chapelle  des 
Godel,  à  SBinU-Meuchouid. 

Cheveux  blonds  frisés,  courts;  muualacbe  blonde  et  barbe 
pointue  île  même  couleur.  Cuirasse  d'acier,  CestounÉe  et  cloutée 
d'or,  sur  laquelle  une  écharpe  de  «uic  blanche  est  posée  en  ban- 
douillère.  Grande  et  très  belle  collerette  de  guipure. 

Maximilien  de  Beauvau,  seigneur  de  Biguipout,  marié  en 
1600  à  l'kilberle  de  Godsl,  lille  de  Marie  de  Mauparly  et  de 
Germain  de  Godet,  gcigueur  de  Renoeville,  et  petile-lMle  de 
Jean  de  Mnuparly  el  de  Sébastieuue  Jaeobé.  (Branche  de 
NauroU.) 

Portrait  attribué  à  Jordaens. 

Longue  clievelure  brune  très  épaisse  et  tombant  toute  droite,  à 
la  Vélasquez;  très  jeune  honimc.  Habit  de  velours  noir  avec 
manches  ouvertes  snr  boulfaiils  de  satin  blauc.  Collerette  de 
forme  carrée  eu  très  beau  point  de  Voiiise.  On  aperçoit  le  pom- 
meau d'une  épée  que  doit  tenir  la  main  gauche. 

Portraits  sans  désignation  de  nomB. 

Grand  portrait  de  femme  à  mi-jambe,  époque  Louis  XIV, 
debout. 

Cheveui  noirs  relevée  haut  sur  la  léte  et  fetombaul  e»  mèches 
sur  le*  épaule».  Robe  de  veloor»  bleu  foncé  avec  broderies  d'or  : 

très  larges  manclies  fendues  et  sous-manches  de  gaze  blanche. 
Ecbarpe  de  salin  blanc  flottante.  Elle  caresse  un  amour  debout 
prés  d'elle  tenant  une  torche. 

Autre  portrait  de  femme  eu  pendant,  assise. 

Cbevelore  haute  brun  foocé,  robe  de  satin  Itl&nc  avec  broderies 
or  sur  le  corsage,  larges  manches  frangée*  d'or  retenues  par  des 
agrafes  de  pierreries. 

Sur  la  rol)e  est  posée  une  tunique  de  velous  gros  bleu,  brodée 
d'or  et  garnie  de  fourrure;  elle  est  passée  dans  un  seul  bras, 
l'autre  cOté  est  flottant  et  jeté  sur  l'épaule. 

Sur  ses  genoux  un  caniche. 
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Deux  portraits  de  femme,  de  foime  roude  (époque  Louis  XV], 
doQt  Ib  nom  est  îqcodqu. 

1°  Cheveui  gfh  Msés.  Hobe  de  soie  blanche,  dënolletâe,  garnie 
de  guipure.  Echarpe  ruUge  doublée  de  b!eu  qui  drape  toul  le 
devant.  Cullier  et  boucles  d'oreilles  en  grosses  perles. 

2°  Cheveux  bruns  frisés  avec  niècbes  retombantes  sur  le  cou. 
Robe  de  satia  blanc  décoIlatéK  av«c  hautes  guipures  de  Venise  au 
bord  du  corsage  et  aui  manches  courtes,  retenues  par  un  bou- 
quet de  fleurs  jaunes.  Large  bouquet  de  iiarcisse.i  blancs  au  cor- 
sage, qui  est  orné  de  galons  d'or, 

drosses  perles  aux  oreilles, 

Portrait  de  très  jeune  homme,  coslam'S  Loui^  XIV. 

Chevelure  brune  doo  poudrée  à  grandies  boucles.  Habit  rouge 
très  richemeat  brodé  d'or.-  Sur  l'épaule,  longues  coques  de  ruban 
bleu-ciel  brodé  el  garni  de  dentelle  d'or  qui  retombent  par 
devant  el  sur  les  bras. 

Large  ruban  bleu-ciel  en  sautoir  descendant  jusqu'à  la  taille. 
Cravalo  blanche  en  guipure  formant  jabot. 

Petit  portrait  de  très  jeuue  lille. 

Robe  de  satin  blanc  avec  broderies  d'or  el  liserés  rouges.  Man- 
teau de  fourrure  blanche.  Inhalons  de  rubis  entourés  de  perles,  au 
corsage,  aux  manches  et  dans  les  cheveux  relevés  hauts  et  pou- 
drés. Boucles  d'oreilles  semblables. 

'  Deux  superbe?  pa&lels  de  forme  ovale,  de  Nallicr  (portraits 
déjeunes  femmes). 

L'un  :  cheveux  poudrés  relevés  sur  les  tempes  avec  ruban  et 
nœud  bleu-clair;  les  épaules  hues  drapées  dans  un  manteau  vieux 
rose  avec  nœud  bleu  par  devant  ;  la  tête  est  vue  de  trois  quarts. 

L'autre,  vu  de  face  ;  yeux  uoirs  très  perçants,  cheveux  légère- 
ment poudrés  formant  une  troucle  sur  la  tète  et  ile  c^tté  avec  ua 
petit  bouquet  bleu  et  rose.  Corsage  très  décnDeté  en  mousselioe 
blanche  avec  draperie  bleue  jetée  sur  l'épaule  gauche  et  Tenant 
se  rattacher  sur  le  devant  ;  un  cordon  jaune  soutient  la  draperie 
de  l'épaole  à  la  poitrine. 

Deux  portraits  époque  Ixiuis  XVt. 

Personnage  A  cliereux  poudrés,  relevés  droit  par  devant  et  for- 
mant longues  boucles  derrière  :  il  est  vu  de  dos  et  la  tète  de  trois 
quarts. 

Veste  de  soie  rose  vil  avec  larges  manches  drapées,  et  jockeis 
ornés  de  grosses  perles.  Chaîne  d'or  sur  l'épaule  droite.  Col  très 
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haut  rabattu,  en  mousseliae  f^araie  de  dentelle  ;  il  soutient  d'uue 
maiQ  un  manteau  bleu  jeté  sur  l'épaule  gauche. 

Sa  femme  : 

Clieveu\  blonds  frisés  en  boucles  épaisse»  et  nombreuses; 
grand  chapeau  rund  en  feutre  gris  orné  de  velours  noir.  Rube  de 
soie  rosD,  corsage  décolleté  croisé  devant  avec  berlbe  do  dentelle. 
Home  dentelle  aui  manches  demi-longoes.  Echarpe  de  soie  bleue 
drapée.  Bracelet  de  perles. 

La  Ditmf  aux  œillets. 

Les  veux  très  nuii'ï,  luâ  joues  fardées,  les  cheveux  légèrement 
poudrés  partagés  sur  le  frimt  et  formant  boucles. 

Sur  le  milieu  de  la  lête,  boulfaut  de  satui  blanc  jtartant  d'une 
barrette  de  perles  et  rubis  ;  aigrette  rouge  avec  monture  or. 

ïr^s  riche  plastron  en  brodories  or  sur  fond  noir  avec  bordure 
de  très  grosses  perles  ;  deotelles  autour  du  corsage  ouvert  en  carré. 

Corsage  llottant  grenat,  avec  broderies  or  et  plaques  de  gros 
diamants  distancés  sur  les  épaules. 

Au  cdlé  gauche,  gros  bouquet  d'œillets  blancs  et  rouges, 

ta  Damoiselle  aux  miekts  pendantes. 

Cheveux  bruns  relevés  tout  plats  par  devant  et  laissant  tombar 
de  chaque  cAté  deux  petites  mèches  droites  terminées  par  un 
Queud  de  velours  noir.  Rubans  rouges  passés  dans  les  cheveux. 

Robe  rose  décolletée  avec  broderies  d'argent  sur  le  devant  et 
sur  les  manches  ;  berihe  ronde  en  mousseline  blanche  garnie  de 
guipure,  s'attachant  sous  un  chou  de  velours  noir.  Au  cuUj  deux 
rangs  de  perles  avec  pendentifs  également  en  perles. 

Ecusson  en  losange. 

Personnage  époque  Louis  XIV. 

Drapé  dans  un  manteau  noir,  large  col   uni  hiauc   rabattu  et 
maucliettes  de  m6me, 
La  main  est  pendante  sur  le  rebord  d'une  balustrade  en  pierre. 

Lame  de  l'ipoqut  de  Louis  XIV.  Grand  portrait  ovale. 

Cheveux  gris  élevés  sur  le  front  avec  longue  mèche  pendante  à 
droite.  Corsage  salin  jaune  avec  broderies  d'argent,  la  manch» 
serrée  au-dessus  du  coude  par  un  bracelet  d'argent,  sous-man- 
cbesde  guipure.  Curselet  en  drap  d'argent  brodé.  Manteau  lîlas 
drapé  et  attaché  sur  l'épaule  gauche  par  uoe  broche  en  diamants 
et  grosse  perle. 
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Portraits  de  la  branche  des  JAGOBË 
DE  VIENNE. 


GALEaiE  De  U'"  JACOBK  D'ARBHBÉGÛURT 

!■   CUuan   i*   UvMmntatj,  pu  ObanscM  (Asb*). 


Noll  II  Jacohi,  seigneur  de  Soulanges  et  Pringy,  écuyer, 
né  le  6  juillet  1557,  procureur  du  Roi  en  l'ËlectiOD  de  Vilry, 
marié  k  Loyte  de  /oybert.  morl  en  1â!>5. 

Grand  porlrail  origiual,  presque  en  pied.  CheTeui  aa'iTf,  barbe 
taillée  en  pointe  et  moustaches  noires.  Culotte  bouffante  et  pour- 
point en  soie  noire  poiulillée.  Ceiaturon  noir  avec  agrafe  de  dia- 
mants. Collerette  à  la  Henri  IV.  —  Il  s'appuie  d'uue  main  sur  une 
Uble  et  de  l'autre  tient  uu  gant.  Bagues  au  médium  et  au  petit 
doigt  de  la  main  droite.  Daus  uu  coin  du  tableau,  les  armes  des 
Jacobé  accolées  avec  celles  des  Jojbert  ;  en  face  cette  inscription  : 
■  A»  1591  —  Jilatia  40  —  Noël  Jacobé,  si'  de  Soulanges  ut  de 
"  Pringy,  procureur  du  roy  en  l'Election  de  Vitry.  ■ 

En  pendant,  sa  femme  : 

Loj/st  de  Joybert,  Ktle  de  FraDçoiB  de  Jojbert,  écuyer,  et 
de  Marguerite  des  forges,  mariée  à  Vilry,  le  30  Janvier  1580, 
à  No^l  II  Jacobé,  seigueur  de  Soulauges  el  Pring;. 

Robe  de  soie  noire  à  papiers,  ouverte  sur  une  jupe  da  damas 
rouge  et  vert.  Mancbes  avec  urevés  de  salin  blanc.  Grande  colle- 
rette raide  et  ouverte,  à  la  Marie  de  Mèdicis,  garnie  de  çuipure  et 
fermée  par  un  œillet  rouge.  Uancbeltes  pareilles.  Cbaloe  en  perles 
et  grenats  passant  sous  la  collerette,  croii  de  diamants  avec  pen- 
dants. Bracelets  perles  et  diamants.  Autour  de  la  taille  une  chaîne 
d'or  souteuant  une  grosse  montre  attachée  an  cOtâ  gaucbe  et  une 
bourse  au  c6tè  droit.  Epingles  de  diamaol  dans  les  cbeveui  noirs 
qui  forment  de  larges  bandeaui.  D'une  main  elle  tient  un  éven- 
tail et  de  l'autre  un  petit  bouquet.  A  sa  gauche  se  dresse  un  cani- 
che blanc. 

Gilles  in  Jacobi  des  Mazalins  (âls  de  Noël  II  et  de  Loyse 
de  Joybert),  écuyer,  conseiller  du  Hoi,  élu  eu  l'Ëlectiou  du 
Vitry,  échevin  de  cette  ville  en  1627,   marié  au   premières 
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□oces,  le  2S  novembre  1616,  &  Gê*eviitit  Fasgnier,  el  en 
Eecondsa  noces,  le  13  juia  1027,  à  Loft$  d$  Brava. 

Il  est  mon  à  Vilry  le  18  avril  1653. 

Grand  ovale,  cadre  laariec.  Perruque  non  pondrie.  Costume  de 
conseiller  du  Roi,  noir  avec  rabat  blanc  ;  il  est  appuyé  sur  un 
livre. 

Gill«$  IVJaeobédu  Mazalins,  seigoaur  de  Vienne-la- Ville, 
Maisous-en-Champagoe,  etc.,  écnyer  (Gis  de  Gilles  III  el  de 
Ixijse  de  Braux),  né  à  Vilry  le  i  novembre  1529,  conseiller  du 
Roi,  marié  le  1''  Juillet  1692  a  Marit-TAérétt  de  MatU  de 
Dommartin,  mort  le  12  juin  1677. 

Très  beau  portrait,  tète  superbe  :  grande  chevelure  Louis  XIV 
ïans  poudre^  cravate  blaoche  garnie  de  guipure.  Uanteau  violet 
avec  dessins  damassés  or,  doublé  de  brocart  d'or.  Il  tient  i  la 
main  un  tlacoa  d'ivoire  monté  eu  or. 

Sa  femme  : 

Marit-TUrétt  de  MatAd  de  Dommarti»,  611e  de  Nicolas  de 
Malhé,  6f  u^er,  seigneur  de  Malmy,  Dommarlin,  Faui,  Cfaam- 
bly,  etc.,  el  de  Claude  d«  Baillet.  Elle  est  morte  le  29  juillet 
1670. 

Portrait  de  forme  ovale  :  chevelure  grise  k  petites  boucles  sur 
le  front.  Corsage  à»  mousseline  blanche  brodée.  Manteau  de 
damas  bleu-ciel  et  Or. 

Gilles  V  JaCûbi  de  Vienne,  écuyer,  seigneur  de  Vienne-la- 
Ville  (Ole  de  Gilles  IV  et  d«  Marie-Thérèse  de  Matfaé  de 
Dommarlin),  né  k  Vitry  le  1  i  mai  1669,  conseiller,  secrélure 
du  Koi,  maison  el  couronne  de  France  près  le  Parlement  du 
Daupbiué,  garde  des  sceaux  au  bailliage  et  présidial  de  Vilry, 
marié  à  Magdeleine  Âubry  tCArancej/  et  mort  le  12  juin  1753. 

Longue  perruque  Louis  XIV,  costume  de  conseiller  du  rai,  noir 
avec  rabal  de  mousseline  blanche. 
Sa  femme  ; 

Magdeleine  Aubry  d'Arancey,  Qlle  de  Simon  d'Ar&ncey, 
écuyer,  L'un  des  400  gardes  du  corps  du  Roi,  et  de  Antoinette 
Maslol,  mariée  le  22  octobre  1693  à  Gilles  V  Jacobé  de 
Vienne.  Elle  est  morte  le  10  avril  17i)6. 

Grand  portrait  à  mi-jambe  :  cheveui  poudrés  flottant  par  der- 
rière, robe  bleue  dëcolletée  avec  broderies  d'or  ^  le  bas  est  relevé 
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et  douMé  de  brocart  d'or.  HadUtu  de  mUd  blanc  daoi  laquai  elle 
se  drupe.  A  gauche,  une  plante  de  pavots  rouges. 

GilUt'Jostph  I"  Jaceié  de  Vienne,  écuyert  seigneur  de 
Vieuoe-la- Ville,  ds  Haut,  HaDzy,  LaneDoue,  âaiol-AtarliD, 
etc.,  né  en  1702,  conseiller  du  Roi,  subdélégué  de  Monsieur  le 
prévôt  des  marchands  de  Paris  au  département  de  Champa- 
gne, épous  de  Marguerite- Thérèse  de  Sainl-Geoi^. 

Perruque  Louis  XV  assez  longue,  habit  noir,  gilet  noir,  cravate 
blanche,  petit  jabot  et  mancbeltea  eu  point  de  Vanité. 

Eu  pendant,  sa  femme  : 

Marguerite'TMTéit  de  Saini-GeHÙ,  fille  de  Denis  de  Saint- 
Genia,  seigueur  de  Bellescaus,  conseiller  du  Hoi,  lieutenant 
de  la  prévôté  de  Vitrj,  et  de  Magdeleine  Hocquet,  mariée  le 
12  may  t'''2l  à  Gilles-Joseph  I"Jacobé  de  Vienne. 

Robe  marron,  manteau  noir,  flcbu  de  dculeile  noire  sur  le  cou, 
petit  bonnet  de  dentelle  blanche  avec  nœud  ruse. 

Autre  portrait  du  môme  Gillus-JoaepU  1°^  Jacubé  du  Vieuue, 
époux  de  Marguerite-Thérèse  de  Saiut-Genis. 

Perruque  Louis  XV  :  habit  gris  a  boulons  d'or,  grands  pare- 
ments en  brocart  d'or  avec  dessins  de  couleur  ;  gitet  en  m£me 
brocart,  la  main  enfoocée  dans  le  gilet.  Tricorne  uoir  galonné 
d'or. 

Derrière  est  écrit  : 

u  M.  Jacobé  de  Viaine,  âgé  de  25  ans,  IT^I.  • 

GUlfS-Joseph  II  Jaeobé  d$  Vienne,  écuyer,  seigueur  de 
Vienne-la- Vil  le,  deHault,  Trigny,  les  Ciozets,  Cbasseriuourt, 
Hambécourl,  etc.  (fils  do  Gilles-Josepb  I"  Jacobé  de  Vienne 
et  do  Marguerite -Thérèse  de  Saiut-Genisj,  avocat  au  Parle- 
ment et  subdélégué  après  son  père,  grand  bailli  du  duché  de 
Montmorency  après  son  heau-père.  Né  en  Wl'iy  il  épousa 
Catherine  Adam  du  Cbâtellier. 

Perruqoe  courte  Louis  XV  avec  nœud  noir  derrière,  habit  rouge 
violacé,  grand  gilet  bronart  d'or  avec  lleurs  d'argent,  jabot  et 
manchettes  de  dentelle. 

En  pendant,  sa  femme  : 

Catherine  Adam  du  CÂâtelUer,  iille  de  Messire  François 
Adam  du  Cbdtelli<r,  grand  bailli  et  lieutenant  général  du 
duché  de  Montmorency,  el  de  Elisabeth  Mavelet,   mariée  à 
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Monlmorenc;,  le  27  mai  1743,  à  GilIeE-Joeeph  II  Jacobé  de 
Vienne. 

Robe  bleu-foQcé  décolletée,  manteau  bleu  ;  au  con,  velours  doit 
avec  dentelle  blaDche,  se  rattachaot  au  corsage  par  un  œiliei 
rou^e.  Cheveni  relerés,  poudrés.  Petit  bonnet  de  deatelle  biani^e 
avec  ruban  bleu. 

Autres  portraits  des  précédents,  plus  jeunes. 
GilUi-Jostph  11  Jacobé  âe  Vienne,  écujer,  seigneur  d* 
Vienne- la- Ville,  de  Hault,  etc, 

Perroqae  Louis  XV  avec  nœud  noir  derrière,  habit  noir  bordé 
de  rou^,  manteau  bleu,  gilet  rouge  brodé  d'or,  jabot  de  dentelle. 
On  lit  derrière  :  «  jGlatis25. —  Bourcier-Barodo  pinxit  1748.  d 
Ea  pendant,  sa  femme  : 

Catherint  Adam  du  ChâtelHir. 

Cheveni  poudré!  avec  petit  pompon  doIt  devant.  Bobe  rose 
décollelée  garnie  de  broderies  d'or.  Hanleau  jaune-bran.  Au  cou, 
une  ruche  rose  avec  dentelle. 

nerrière  est  écrit:  «-E'^atls^S:  Ht*  Bourcier-Barodo  piniit  1748.  » 

François  Adavt  du  Ckâtellitr,  écuyer,  sei^eur  du  Chd- 
tellier,  Ormont,  Chassericourt,  Rambécourl,  etc.  (beau-père  de 
Gilles-Joseph  II  Jacobé  de  Vienne],  conseiller,  secrétaire  du 
Roi,  grand  bailli  et  lieutenant  général  du  ducbé  de  Montmo- 
rency, époux  de  Ëlisabelli  Navelet.  Est  écrit  derrière  :  <  âgé 
de  61  ans.  décembre  175&.  » 

Perruque  poudrée  demi-longue;  coslnme  de  secrétaire  du  Roi, 
robe  noire,  rabat  ooii  bordé  de  blase,  manchettes  de  dentelle. 

Magdeleine  Jacobi  de  Vienne  (rille  de  GilleB-Jo&eph  Jacobé 
de  Vienne  et  de  Marguerite-Thérèse  de  Hainl-Genis),  née  le 
6  juillet  1 734,  mariée  le  29  avril  1 756  4  Edme-François-Mar- 
ceî,  baron  de  BauisancQurt,  seigneurde  la  Maison-des-Champs, 
du  Cbanet,  Vauchonvilliers,  le  Vaisuzenay,  la  Ville-aux-Bois, 
le  Magny-Fouchart,  Baussancourt,  DoUancourt,  Trannes,  Jes- 
.   saint,  etc.  Mousquetaire  du  Koi. 

Portrait  de  jeune  Temme,  manteau  de  Tourrure  drapé  comme  fond. 

Cheveux  poudrés  genre  Louis  XV^  petit  tricorne  noir  galonné 
d'or  posé  de  cété,  bouquet  dans  les  cheveai;  au  cou,  ruche  de 
moasseline  Manche  et  grosses  perles  aui  oreilles.  Rohe  noire 
décolletée  avec  broderies  d'or  et  grosses  perles  autour  du  cors^ 
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et  en  haut  des  aiBDches.  Broche  de  diamaDts,  croix  également  en 
diaraaaU  pendant  sur  le  coraaKe.  Uaaleau  rose  doublé  de  brocart 
d'or  avec  ramages  de  couleur  i  petit  boaquet  de  corsage. 

Louis-Marcel,  baron  di  Samsaneourt,  seigaeur  du  Petit- 
Idesail,  Gbauoieaail,  Ferrières,  etc.  (beau-père  de  Magdeleiae 
Jacobé  de  Vienne),  époux  de  Jeanne  de  Perry,  dame  du 
MagD^-Fouchart. 

Longae  perruque  Louis  XIV  uon  poudrée  ;  babit  gris  foucé  ; 
gilet  gris  plus  clair,  jabot  de  dentelle. 

JeaH'SaptitU  iAraneey,  abbé  de  Moncetî.  *  Glatis  56  — 
anuo  1739  —  Duchlteau  pinsil  •  (écrit  derrière).  Il  fut 
Qommé  abbé  eu  1734  et  mourut  en  17S2. 

Surplis  blanc,  large  ruban  bleu-clair  en  sautoir  soutenant  une 
croii  d'or.  Pèlerine  à  capuchon  en  laine  blancbe  doublée  de  soie 
bleae.  Au  doigt,  une  bague  avec  pierre  taillée  en  losange.  Il  tient 
un  livre. 

Au  coin,  les  armes  des  Anbry  d'Ar&ncey  avec  crosses  passées  en 
sautoir  derrière  l'écusson. 

Marie- Mtirgtteritt'FilicUi  Jourdain,  épouse,  le  23  avril 
1776,  de  François- Oilles  Jaeobi  de  Vienne,  écuyer,  sogoeur 
de  Rambécourt,  Triguy,  etc.  Ëile  était  Qlle  de  Pierre- Jacques 
Jourdain  et  de  Louise-Barbe  de  Cbaalaire. 

Coiffure  élevée,  boucles  pcndanLes  ;  petit  bouquet  de  roses  dans 
les  cheveui.  Robe  décolletée  bleu-ciel  aiec  broderies  d'or, 
ouverte  sur  une  chemise  flottante  en  mousseline  ;  les  jockets, 
frangés  or  et  perles,  tombent  des  manches  bouffantes  en  mousse- 
line blaache,  serrées  au-dessus  du  coude  par  un  bracelet  de  per- 
les. Bras  nus,  guirlande  de  Heurs  variées  au  corsage.  Manteau  de 
salin  rose.  Elle  tient  une  levrette. 

Petits  portraits- miniatures  des  quatre  enfants  du  baroa  de 
VaUuzenay,  préfet  de  l'Aube,  et  de  Uarie-Mélanie  de  Baus- 
sancourt  : 

1"  Mélina,  devenue  comlessede  Trucbis  de  Lay  ; 

2°  ïtlysée,  marié  à  M"°  Jacobé  de  la  Neuville  (d'où  les  Val- 
suzenay  actuels)  ; 

3°  Malhiide,  devenue  baronne  de  Planta-Wildeaberg,  mère 
de  M*"*  Edouard  Jacobé  d'Ârembéoourt  ; 

4°  JVathalie,  mariée  à  Henry  de  Conflans  [grand' mère  de  la 
marquise  de  Damasj. 
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Portraits  de  la  branche  des  JAGOBË 
DE  VIENNE. 


CHEZ  U.  JAGOBÉ  DE  LA  FRANCHEGODRT 

A    Vitry-lt-FrUfoU. 

GiUu-Joaepà  II  JaeoU  dt  Vieniu,  écuyer,  seigneur  de 
Vienoe-la- Ville,  de  Haull,  TrigDy,  CbasBericourt,  Rambécourt, 
etc.  (IîIb  de  Gilles-Joseph  el  de  Marguerite  de  Saiut-Genis.  né 
le  6  janvier  1723,  grand  bailli  du  duché  de  MouUnorency, 
subdélégué  dee  prévôtB  el  écbevios  de  la  ville  de  Paris  au 
déparlement  de  Vilry.  Marié  te  21  mai  1743  à  CatherintAdam 
du  Châlillier. 

Cheveux  poudrés  époque  Lijuis  XV,  habit  de  velours  greuat 
ouvert  sur  ua  gilet  de  brocart  argent  et  or  ;  manchelles  et  jabot 
de  dentelle. 

François-Oitîii  Jaeobé  de  Vienne,  écujer,  seigueur  de 
Rambécourt,  Trigny  (fils  de  fiilleB-JoEeph  et  de  Catherioe 
Adam  du  ChâlBllier),  oé  le  8  novembre  1748.  marié  le  23  avril 
1776  à  MarifMarçKerilfFéHcilé  Jourdain. 

Cheveux  poudré»  et  roulés  ;  habit  verl  bordé  de  rouge,  jabot  de 
dentelle. 

(Miniature.) 

Louis-Thomai  Jacobé  de  la  Francheeourt  (fils  da  Gilles- 
Joseph  et  de  Catherine  Adam  du  Chaiellier),  né  le  16  décem- 
bre 1752,  capitaine  commandaDt  au  régimeut  de  Beauvoisy 
infanterie,  chevalier  de  âainl-Louis,  marié  le  8  marâ  1791  à 
Victoire- A délaïde-GtKteiêve  Bourlon  d'Arrigny. 

Cheveux  poudrés  et  roulés,  habit  blanc  avec  liserés  bleus  et 
boutons  d'or,  épaulelte»  d'or;  gilet  blanc  avec  jabot.  Croii  de 
Saint' Louis. 

(Miniature,) 

Sa  femme  : 

Vieloire-Adélaîde-Genetiète  Bourlon  d'Arrigny.  fille  de 
jS'icol as-Henry  Bourlon  d'Arrigny  el  de  Pran(oise-Geaeviëve 
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JacquÏDOl  de  ChavaDges,  mariée  à  Louis-Thomas  Jacobé  de  la 
FraDcbecourl,  morte  le  12  août  1 817. 

Robe  rose  «*ec  flchu  traaspareot  noir;    coiffure    de    dentelle 
blaocbe  *  rubaus  bleus. 
(Miniature.) 

Comte  de  ChUza,  époui  de  M"*  Bourloa  d'Arrigay,  sœur 
de  M""  de  la  Franchecourt. 
Habit  louge. 
(Uiuieture.) 

Théodore  Jacoèé  de  Vienne  l&lle  de  Gilles-JosepL  et  de 
Catherine  Adam  du  CbAlellier),  née  le  9  novembre  17^6, 
roorle  saos  mariage  le  }  I  Janvier  1833. 

Robe  violette  arec  flcbu  traaapareQt  et  veloun  uoir  au  cou. 
VolumiDeui  bonnet  de  dentelle  blanche  avec  barbes. 
(Miniature.) 

Adolphe-Pierre  Jacobé  de  la  Fratuhecowt  (fîk  de  Louis- 
Thomas  et  de  Victoire  Bourloa  d'Arriguy),  ué  le  6  mars  I  l'a, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  époux  de  Élisabeth-Sopbie 
Guicbard. 

Habit  bleu  &  boulons  d'or,  gilet  blanc. 

(Miniature). 

Le  m^me,  enfant,  habit  blauj  gilet  blanc  et  grand  col  blanc. 

(Uiniature). 

Sa  femme  : 

Blitabtlh- Sophie  Guiekard,  née  le  18  juin  17911,  fille  de 
Ëdme-Joseph  Guicbard,  président  du  Tribunal  civil  de  Vilry, 
chevalier  de  ta  Légion  d'honneur,  et  de  Ânloinette-Ëléonore 
de  Braux,  mariée  le  8  octobre  1817  à  M.  de  la  Frauchecourt. 

Robe  Empire  bleue,  avec  écbarpe  blanche. 

Sdme-Joêeph  Quichard,  père  de  M»'  de  la  Fraocbecourt  et 
époux  d'Anteinetle-Êléonore  de  Braux  ;  président  du  Tribunal 
civil  de  Vitry-le- François  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Cheveui  poudrés  et  roulés  :  costume  de  magistrat  avec  rabat  et 
haute  ceinture  bleu-foncé.  Croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Â.titoine  de  Salligny,  seigneur  de  Matignicourl,  avocat  au 
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ParlemeuL,  Sis  de  Louis  de  Salligny  el  de  Margucrile  Hébtrt, 
marié  à  Vitry,  le  13  novembre  1714,  à  Françoist  de  Saint- 
Genis,  fitle  de  Ânloioe  de  SaiDl-Geois,  commissaire  des 
revues  des  troupes  de  Sa  Majesté  à  Vitry,  et  de  Charlotte 
KouilloD. 

Une  de  leurs  fltles  épouse  M.  de  Braux  de  ï)ronay,  d'où 
vieDt  ta  parenté  avec  M"»  de  la  Fraochecourl. 

Beau  portrait  peint  par  LargiUière. 

Grande  chevelure  Louis  XIV  :  habit  groa-bleu  brodé  d'or  ouvert 
sur  la  chemise  de  batbte  ;  cravate  ooire. 


Branche  des  JACOBÉ  DE  VIENNE. 
Rameau  des  JACOBÉ  DE  HAUT. 


GALERIE  DE  U.  MARC  UCOBB  DE  HAUT 

Âa  CUUsa  da  Sigj,  par  DannaniHa  (8aina-«t-XaTB*] . 

Jeanne- Hlisabéth  U  Clerc  de  Freydeau,  née  eu  1736,  mariée 
le  !4  février  1775  à  Purre-Noè'i  Jacobi  de  Saut,  éeuyer, 
seigneur  de  Vienne  la- Ville,  de  Haut,  etc.,  officier.  Elle  était 
Qlle  de  Aoloitie-Didier  le  Clerc,  chevalier  de  Frcydeau,  capi- 
taine au  légimect  de  Touraiue  et  chevalier  de  Saint-Louis,  et 
de  Marie- Edmée-Magdeleine  de  MoataugOQ. 

Veuve  de  Pierre-Noël  Jacobé  de  Haut,  elle  se  remaria  au 
marquis  de  Cély,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants,  et  qui  lui 
laissa  d^ s  propriétés  à  la  Martinique. 

Portrait  en  pied  peint  par  sa  Hlie.  Costume  de  deuil  :  robe  et 
ample  écbarpe  de  crêpe  noir,  manches  ajustées  au  coude  laissant 
l'avant-bras  nUjCol  blanc  formant  revers  et  laissant  voir  sur  le  cou 
le  portrait  de  son  mari  dans  un  médaillon  suspendu  par  une  petite 
cliaine  ;  sur  la  tËle,  un  bonnet  de  veure. 

Elle  est  debout  près  d'un  bas-relief  en  pierie  sculpté,  de  style 
grec,  représentant  un  homme  qui  tient  d'une  main  une  couronne 
et  de  l'antre  élève  sur  sa  tète  une  torche  renversée. 

Claude- Louit-Franeoit    de    Régnier,  comte  de   Gnerekjf, 
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marguû  Je  Nanpis  (grand-père  de  M"  Aatoioe-Didier  Jacobé 
de  Haui).  chevalier  des  ordres  da  Roy,  lieutenant  général  de 
ees  armées,  colouel-lieuteuant  de  eon  régiment  d'inranlerie, 
gouverneur  des  ville  et  châleau  de  Huuiugue  et  son  ambassa- 
deur auprëâ  de  Sa  Majesté  britannique  en  1766. 

Marié  en  1 740  à  Qaiiriellf  Lydie  d'Bercourt. 

Son  purtralt  peint  par  Van-Loo. 

Cheveux  poudrés  et  roulés  avec  noeud  noir  derrière.  Habit  rouge 
k  boutons  d'or  ;  gilet  de  brocart  d'or,  jabiit  de  dentelle.  Grand 
ruban  de  muire  bleue  en  sautoir. 

Sa  femme  : 

GabrielU- Lydie  d'harcourt  (grand'mère  de  M"*  Didier 
Jacobé  de  Haut),  fille  de  François,  marécbal-duc  d'H&rcourt, 
et  de  Marie-Magdeleiue  le  Tellier  de  Barbézieuï.  née  le  21 
décembre  1722,  mariée  le  3  mai  1740  à  Claude- Louis- Fran- 
çois de  Régnier,  marquis  de  (iuercky-Nangit,  colonel  du  régi- 
ment du  Roi  infanterie,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi, 
cbevalier  de  ses  ordres. 

Portrait  au  pastel  en  coslutne  de  pèlerine,  le  bourdon  à  la 
main.  Robe  de  satin  bleu-clair  avec  ruches  de  gaze  blanche  au 
bout  des  manches  et  au  cou  ;  pËlerine  de  velours  bleu-foncé  gar- 
nie de  coquilles  de  pèlerin  juunes,  bordée  de  soie  jaune  et  fermée 
par  des  nœuds  de  satin  bleu-clair,  petit  chapeau  de  paille po^ës^r 
la  tête,  très  retroussé  devant  et  derrière  avec  nœuds  de  salin 

GilottHed'Sareourt,  mariée  en  premières  noces  à  Louis  de 
SrouiUy  de  Pienne,  en  secondes  noces  au  comle  de  Fiesqve. 
Amie  de  U*"  de  Séviguâ. 

Coiffure  k  la  Sévigné  avec  perles,  petites  boucles  sur  le  front, 
d'antres  tombant  sur  une  épaule-,  portrait  à  mi-jambe  ;  elle  est 
assise,  sa  main  droite  appuyée  sur  sa  joue,  l'autre  étendue  sur  ses 
genoux  et  soutenant  le  bout  d'une  écharpe  blanche. 

Robe  en  soie  bleu-clair.  Uotlante,  simplement  ajustée  par  une 
ceinture  de  perles,  ce  qui  forme  la  taille  courte  du  premier 
Empire  ;  la  moitié  de  ce  corsage,  très  décolleté,  est  en  gaze  blan- 
che ;  manches  demi-longues  en  satin  blanc  et  soie  bleue  très  huuF- 
faates. 

Portrait  ovale  avec  eadre  laurier. 

Faisant  pendant  à  Gilunne  d'Harcourl  : 

Marie  de  BroutUy  de  Pienne,  fille  de  Louia  de  Brouilly  de 
Pieune  et  de  Giloone  d'Harcourt. 
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Elle  épousa,  en  1655,   Henry    de    Régnier,  marguù   de 
Guêrehy. 
Cheveux  formant  des  coques  entremdlées  de  perles.   Robe  en 

veloura  cramoisi  dont  le  corsage  décolleté  eal  garni  de  guipare  ; 
mêmes  dentelles  aux  manches  flottantes  et  s'arrCt&nt  aux  coudes. 
Manteau  bleu  drapé  sur  les  épaules  ;  daoa  les  deux  mains  croisées 
par  devant,  petites  Heurs  de  jasmia. 

Fran^oise'Louisi  du  Rows  de  Sigy,  née  eu  1760,  mariée  en 
1778  à.  Annt-Louis  de  Régnier,  margwit  de  Qutreky-Nangit, 
fils  du  marquis  de  Guercby-NaDgis,  lieuteuant  général  des 
armées  du  Hoi,  cheTalier  de  ses  ordres,  et  de  Gabrielle- Lydie 
d'Harcourt  (père  et  mère  de  M*"*  Didier  Jacobé  de  Haut). 

Peinte  avec  un  costume  d'homme  :  elle  l'avait  adopté  au 
moment  de  !a  Révolution  et  pendant  l'émigratios,  et  le  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  Cheveux  courts  légèrement  frisés  sur  le  front, 
redingote  a  revers,  chemise  avec  col  et  jabot  plissé. 

Frédéric- Auguste-René  du  Roux,  marguii  de  Sigy,  aé  en 
1758.  Mort  sans  eofaotR  en  1847,  il  a  légué  la  terre  et  te  mar- 
quisat de  Sigy  à  son  oeveu  Marc  Jacobé  de  Haut. 

Cheveux  blancs,  moustache  noire.  Col  droit,  cravate  noire, 
redingote  noire  boutonnée. 

A  ntoine- Didier  Jaeobi  de  Haut  (fils  de  Pierre-NoêlJ&cobé 
de  Haut,  écuyer,  seigneur  de  Vienne-la-ViUe,  et  de  Jeanne- 
Ëlisabeth-Uarie  te  Clerc  de  Freydeau),  né  le  20  octobre  1777, 
marié  en  18U9  à  Anne-Claude  Avoya  de  Régnier  de  Guerehg- 
Nangis. 

Il  est  mort  en  1854. 

Dans  la  bibliothèque  de  son  père,  à  Dijon,  H.  de  Haat  est  assis 
tenant  d'une  main  une  esquisse,  de  l'autre  un  crayon  i  il  est  v6tu 
d'un  pantalon  de  drap  bleu,  d'un  gilet  de  nankin  et  d'une  rediu- 
dingote  bleu-foncé  à  boutons  noirs  ;  haute  cravate  blanche.  A  c6té 
de  lui,  une  table  avec  une  statuette  grecque,  écritoire,  livres,  etc. 

Portrait  peint  par  sa  sœur. 

Edme  de  Régnier,  seigneur  de  Guerehy,  enseigne  de  la  com- 
pagnie de  gens  d'armes  de  François  de  Bourbon,  prince  d'Ën- 
ghien.  Marié,  par  contrat  du  25  may  1534,  k-Françoite  d'Ss- 
lampts  de  la  Ferlé- /mbauU. 

TuéàlaSainl-Barthélemy  en  1572. 
Grand  portrait  eu  pied  signé  Lufs  Bobruu. 
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Casaque  dansas  gris  i  ramages  rouges  très  ajostée  à  la  taille  et 
formant  pointe  ;  crevés  et  jockeis  découpés  aui  manches.  Culotte 
très  large  et  très  courte  en  velours  noir  frappé  formant  rayures  ; 
chausses  noires  fl  siiuliers  à  gros  choux  noir  et  or.  Grand  col 
niide  garni  de  dentelle  de  Venise  ;  heaume  ou  hausse-cot  en  lames 
d'acier  et  d'or.  Cheveux  noirs  assez  longs,  muaslache  et  barbe 
poiotue.  ËpËe  au  côté.  Il  s'appuie  d'une  main  contre  une  table  sur 
laquelle  sont  posés  ses  gants  en  peau  de  chamois  avec  poignets 
brodé*  d'or  et  son  haut  chapeau  de  feutre  gris  avec  plume  d'au- 
trachs  fauTe  et  garuitare  or  et  argent  avec  perles. 

Dana  le  coin  de  gauche,  ses  armes  avec  leurs  lîoorues  pour  sup- 
ports. 

Jacqwt  de  Régnier  d'.  Giterchy.  né  en  1 527 . 
Tué  à  la  bataille  de  LaeQs  eu  1648. 

Portrait  de  très  jeune  guerrier.  Grande  chevelure  nos  poudrée 
tombant  sur  une  cuirasse  doutée  d'or.  ECcharpe  blanche  frangée 
d'or  passée  en  bandoulière  et  nouée  sur  l'épaule  droite.  Col 
rabattu  fiié  par  un  nœud  de  ruban  noir  à  caques  tombantes  sur 
un  boulTaat  de  mousseline  blanche. 

Cette  inscription  dans  le  coin  :  i<..£tatis  lO  —  Anno  1646,  » 

jtf"'  de   Gtierchf,  fille  d'hoan<!Ur    de  la   reine  mÈre    de 
Louis  XIV,  Dée  vers  16*22. 
Morte  eo  1660. 

Coiffure  à  la  Sévigné  ;  petites  boucles  sur  le  front  et  grosses 
toufles  de  boucles  de  chaque  uiUé,  Perles  dans  les  cheveux,  aux 
oreilles,  et  un  rang  de  très  grosses  perles  au  non.  Robe  do  satin 
blanc,  le  corsage  décolleté  est  très  richement  brodé  d'or,  perles  et 
pierres  précieuses  et  fermé  par  une  magnilique  broche  de  pierre- 
Long  manteau  de  brocart  rouge  et  or  posé  iiir  les  épaules  et 
tombant  jusqu'aux  genoux  ;  elle  le  soutient  d'une  main,  et  de  l'au- 
tre caresse  un  g'rand  lévrier. 

La  familh  Jacohi  de  Havt,  à  la  Martinique. 

Antoine-Didier  Jacobe  de  Haut  est  assis  sur  un  canapé  ayant 
prés  de  lui  aa  Illle  aînée  Marie  ;  il  a  une  redingote  de  drap  noir 
et  un  pantalon  de  nankin.  —  Amiiroisine.,  qui  doit  avoir  trois 
ans,  est  habillée  de  blanc  comme  sa  sieur.  —  La  jolie  Madame  de 

hl.néo  Anne  de  Ouerchy-Nannis,  est  assise  sur  une  chaise 'en 
avant  de  son  mari;  elle  a  uoe  robo  de  forme  Empire  eu  rnousse- 
iue  blanche  avec  volant  brodé,  les  bras  et  le  cou  uus,  de  petites 
boucles  tombant  sur  le  front.  Sun  plus  jeune  enfant,  le  petit  j/arc, 
e:tt  sur  ses  genoux. 
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Ud  peu  en  arrière  aa  belle-soeur.  M"*  Marie  de  Haal,  l'élère  de 
David,  s'eM  représealëe  ea  train  de  peindre. 

Par  une  large  baie  ouverte  sur  la  campagne,  on  voit  une  esclave 
Dégrease  «étue  d'une  jupe  de  toile  bleue  violacée,  d'une  chemiie 
blanche,  coifTée  d'un  madras  bleu  et  jaune,  collier  et  bracelet;. 
Elle  porte  des  fruits. 

Marc-Marie  Jacoii  dt  Haut,  né  à  la  Martinique  le  3  Juillet 
1814.  membre  du  Conseil  géuéral  de  Seine-et-Marne,  cbevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  marié  en  avril  1S61  à  Âniu-BertilU- 
Clémthiiiu  de  Chabenot  de  Bonnenil.  Il  él«il  Qls  de  Âniaitie- 
Didter  Jacobé  de  Haut  et  de  Anne-Claude  Avoye  de  Régnier 
de  Guercby-Nangis. 

Portrait  fait  à  la  Martinique,  k  l'âge  de  6  ans,  par  sa  tante, 
M"*  tiarie  de  Haut.  Chemise  ouverte,  en  batiste,  avec  bandes  bro- 
dées. Pantalon  de  nankin  ;  d'une  main  II  a'appuîe  sur  la  base  d'un 
gfaod  vase  de  pierre,  de  i'auLre  il  montre  daus  son  chapeau  un 
petit  nid  d'oiseuu. 

M""  Marie  et  AmbroUine  Jacobé  de  Bout,  fillee  de  Antoine 
Didier  Jacobé  de  Haut  et  de  Anae-Glaude  Avoye  de  Régnier 
de  Guerchy-Nangis.  Nées  à  la  Martinique  eu  lUll)  et  1t)12. 
Mortes  saua  alliance  eu  18»?  et  1889. 

Les  deux  enfants,  une  brune  et  une  blonde,  sont  vêtues  de  robes 
de  mousseline  blanche  brodées  ;  l'une  oat  deboul,  l'autre  uaise  sur 
un  fût  de  colonne  à  l'ombre  d'un  palmier  :  elles  jouent  avec  des 
papillons  aui  riches  couleurs,  attachés  par  des  Uls  qu'elles  tien- 
nent dans  leurs  mains.  Comme  fond,  un  paysage  de  la  Marti- 
nique. 

Peint  par  M"*  Marie  de  Haut  en  ISI9. 

Marie  Jacobé  de  ffaui,  ûlle  de  Pierre-Noël  Jacobé  de  Haut 
et  de  Jeanne-Elisabelb-Marie  le  Clerc  de  t'reydeau.  Née  en 
1779,  elle  fut  une  brillante  élève  du  pelutre  David.  Elle  ne  se 
maria  pas  et  mourut  &  la  Martinique  en  1821 . 

Grands  ;eui  noirs,  cheveux  frisés  courls  sur  le  front  et  tombant 
en  boucles  par  derrière.  Corsage  rouge  pourpre  décolleté  avec 
large  draperie  blanche. 

Son  portrait  est  peint  par  elle-même. 

M"*  Ambroitine  Jaeobé  de  Havt,  Qlle  de  Anioiue-Didier 
Jacobé  de  Haut  et  de  Anue-Claude  Avoye  de  Régnier  de  Guer- 
cby-Nangie.  Née  k  la  Martinique  le  7  avril  1812,  morte  sans 
mariage  au  château  de  Sigy  en  1889. 
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Portrait  de  femme  âgée,  figure  très  distinguée  encadrée  de 
bandeaDi  de  cfaeveui  blaacs  ;  coifTure  en  blonde  noire,  robe  de 
soie  noire  avec  ruche  Manche  an  cou. 

Peint  en  1874  par  sa  ni«re,  H"*  Uargnerile  de  Haut. 


Branche  de  FARÉMONT. 


GALEBIE  DE  H.  JDLËS  JACOBË  DE  FARËHONT 

A  Aleafon 

ActuElleraeni  chez  ses  deùi  filles,  M»  DE  MALLEVOUE,  au  château 
du  Valralier.  pir  Fervacquee  (Calvados),  ei  la  COMTESSE  DE  LA 
BOULLAYE  D'EMANVILLE,  château  de  la  Barre,  par  Ingrandes 
(Maine-et-Loire). 

Claude-Françoii  Jaeobé  de  Farétnont,  seigaenr  de  Cham- 
pagne et  FarémoDl,  écuyer  (ûis  de  Jean  et  de  Louise-Catbe- 
ritie  Cacbapt  de  Champagne),  né  le  16  mai  1713,  capitaine  de 
grenadiers  au  régiment  Dauphin  infanterie,  chevalier  de 
Saint-Louis,  marié  le  3  décembre  1745  à  CtaHde -Marie- 
Nieoile  le  Gentil.  Il  a  été  tué  au  aiège  de  Bei^-op-Zoom  le 
2'J  mat  1747. 

Cheveui  courts  frisés,  habit  de  salin violetàbrandebourgs, jabot 
de  dentelle.  Croii  de  Saint-Louis. 

(Miniature.  Château  de  la  Barre.) 

Sa  femme  : 

Claude-Marie-MeoUe  le  Gentil  (fille  de  François  le  Genlil. 
receveur  des  tailles  à  Épernay,  et  de  Marie-Jeanne  Pagnier  de 
Livry),  née  k  Êpernay  en  1721.  Elle  épousa  en  secondes 
noces,  en  septembre  17iil,  Philippe-Alexis  Bureaude  Séran- 
dey,  receveur  général  de  la  généralité  de  Bout^ogi  e.  Elle  est 
morte  en  1780. 

Cheveux  courts  relevés  et  poudrés,  robe  de  velours  bleu  garnie 
de  fourrure  foncée,  nœud  bleu  au  cou  et  au  bas  du  corsage  très 
ouvert  en  carré  et  garni  de  fourrure.  Elle  est  coiffée  d'une  sorte 
de  chaperon  Marie-Stuarl  en  dentelle  avec  nœud  bleu  au  milieu. 

Portrait  fait  en  1769  (Château  de  la  Harre). 
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An/oiae-MarU-Avgu3tin  Jaeobi  de  Farémont  ifils  de 
Claude-François  el  de  Claude-Marie  Nicolle  le  Gentil),  écuyer, 
seigueur  de  Farémout,  etc.,  né  le  7  novembre  1766,  receveur 
des  tiiilleE  à  Châlous,  marié  le  i\    septembre  1739  i.  Julie- 

J«Uenne-Joséphine  Roulleau  de  la  Roussiére. 

Coiirure  roulée  el  poiidrÉe,  liabit  de  satin  grenat.  Jabot  de  den- 
telle, gilet  de  brocart  d'or  brodé,  cravale  de  mousseline  et  den- 
telle. Signé  Allin,  1780  [Château  du  Valratier). 

Une  tninialure  du  même  au  cliâtcaa  de  la  Barre. 

Julie- /ulieune-Joiéji/tine  Roulleau  de  la  Rousiièie,  née  eu 

1709,  fiUu  de  Marie-Goesar- Loui.s  Kuulleau  de  la  Roussière, 
Irésoriei'de  Frdoce  au  bureau  des  tînaDces  de  la  géoéralilé  de 
Tours,  el  de  Loui;i.- Julie  d'Aiiscrmoud  Elle  mourut  à  Séez 
le  f'jauïier  \%T,'à,  à  86  aus. 

Coitfure  haute  et  irisée  avec  rubuji  bleu-pâle  paisé  daaslesche-  . 
veux,  doul  les  boucles  tombent  sur  les  épaules  nues.  Cor.'^agB  de 
satin  blanc  garni  de  ^azc  blanche,  toulFes  de  roses  de  côté. 

(Pastel.  Cliùteau  do  la  Barie.) 

MaTie-Anloine-Julti  Jueobé  de  farémoal  (fils  da  Âutoiue- 
Marie-Âugustiu  et  Julie- Julienne-. loséphtae  HouUeau  de  la 
Roussière),  né  au  chileau  de  la  Vallière  [près  Tours]  le  29  jan- 
vier 17'il2,  Officier  daus  la  Légion  d'iodre-el- Loire,  capitaine 
dans  la  deusiérae  garde  royale,  clievalicr  de  la  U'-gion  d'hon- 
neur à  23  ans,  avait  fait  les  campagneâ  de  TLiinpire.  Alarié  te 
2b  avril  1822  à  ^ktoirt-Elisabelk-HenrietU  de  Chabot.  Il  est 
mort  à  Alouçon  le  5  mars  187'J. 

Portrait  fait  à  l'époque  de  son  mariag'e.  Cheveux  châtains,  yeux 
bleus,  unifoime  de  capitaine  de  la  garde  royale  gros-bleu  k  bran- 
debourgs argent,  épaulettes  argent, croix  de  la  Légion  d'honneur. 

{Château  de  la  Barre.) 

Sa  femme  : 

Victoire- S lUabelh-Heiirielle  de   Chabot,  fille  du  vicomte 

Gérard  de  Chabot,  baron  de  Retz,  aide  de  camp  du  général  de 
Frotté,  sou  cousin,  pendant  les  guerres  de  Veudée,  et  de 
Renée -Franc  ai  se  de  Guéioust  de  Bulsgcrvais,  née  en  1802, 
mariée  te  2ii  avril  1822,  morto  en  1849. 

Veuï  noirs,  cheveoi  noirs  frisés  sur  le  front,  coilfure,  robe  et 
Hcbu  époque  du  premier  Empire  (dessin  au  crayon  ooir). 
(Château  de  la  Barre.) 
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Marie-Jeanne  Paçnier  de  Litrp,  née  en  1681,  mariée  en 
1100  à  François  le  Geulit,  receveur  des  tailles  à  Ëperaay, 
mère  de  Claude- Marie-Nicole  le  Geiilil,  mariée  en  premières 
noces  à  Claude- François  Jacobé  de  Farémonl,  le  3  décembre 
1745,  el  en  secondes  noces,  en  septembre  17i>l,  à  Philippe- 
Alexi?  Bureau  de  Sérandé.  £Ue  est  morte  en  17tî1. 

Citait  un  phénamëne  de  beauté.  Son  paîtrait,  au  pastel,  fait  à 
78  ans,  la  représente  encore  fort  bctie.  Les  cheveux,  relevés  et 
poudrés^  sont  surmontés  d'une  sorte  de  cuilture  blanche  avec 
nœud  bleu.  Elle  est  vêtue  d'un  déshabillé  de  mousseline  blanche 
très  transparente,  décolletée  avec  un  velours  bleu  au. cou. 

(Château  du  Valratier.) 

Philippe-Alexis  Sureau  de  Sérandey,  né  en  1718,  receveur 
gétiéral  de  la  généralité  de  Bourgogne,  marié  en  septembre 
17SJl  à  Clande-Marii-Nicolle  le  Gentil  de  Licrif,  veuve  en 
1747  de  Clavde-Franrois  Jacobé  de  Farémont. 

Il  mourut  en  1780. 

Portrait  au  pastel  ;  choveui  poudrés  et  roulés  avec  catogaa  (ou 
boursa)  noir,  habit  de  velours  noir,  gilet  bleu,  cravate  de  mousse- 
line blanche  avec  jabot  de  dentelle. 

(Château  de  la  Barre.} 

Antoinette-Maurice  Bureau  de  Sérandé  (fille  de  Philippe- 
Alexis  Bureau  de  Sérandé  et  de  Claude- Marie- Nicol le  le  Gen- 
til de  Livry  (veuve  en  premières  noces  de  Claude-François 
Jacobé  de  Farémonl),  et  sœur  utérine  de  Antoiue-Marie- 
AuguslÎD  Jacobé  de  Farémout).  Néû  en  1754,  elle  épousa,  en 
1771,  Jean-Louis  MUlon  £Ainval.  Elle  est  morte  au  ctiAteau 
d'Héricy  on  1836. 

ïrea  beau  portrait  k  Thuile  peint  par  M"'  Yigic-Lebrun. 

(ChAteau  du  Valratier.) 

Coiffure  Uarie-Autoinelte,  boucles  de  cheveui  tombant  sur  ses 
épaules  nues.  Corsage  décolleté  en  satin  blanc  garni  de  grands 
nœuds  blancs.  Manches  tombantes  laissant  l'épanle  découverte  et 
retenues  par  une  bretelle.  Elle  est  assise  sur  un  canapé  rouge,  et 
sa  main  ravissante  se  détache  sur  un  coussin  de  même  couleur. 

En  pendant,  son  mari  (aussi  de  H*'  Vigée-Lebrun)  : 

Jean- Louis  MUlon  d'Ainval,  né  en  1749,  receveur  général 
de  la  généralité  de  Lyon,  mort  en  1812  (château  du  Valratier}. 

Très  belle  tète  :  cheveux  roulés  et  poudrés  avec  bourse  noire  ; 
habit  de  satin  grenat  clair  brodé  or  et  argent,  avec  parements; 
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gilet  bleu-clair  brodé  or;  jabot  et  mancbettei  de  dentelle.  Il  eit 
assis  sur  un  fauteuil  en  bois  doré. 

Uarit-Cassar-Eoms  Sovlleaa  de  la  Roiitiiire  (père  de  M*"*  de 
FarémoDt],  né  en  1727,  président  au  Parlement  de  Paris, 
commissaire  général  des  saisies  de  France  et  trésorier  général 
de  France  au  bureau  des  finances  de  Tours,  marié  en  1757  à 
Louise-Julie  d' Antermond-  11  est  mort  en  son  chflteau  de  la 
Vallière  (Touraine)  en  1799. 

Cbeveux  roulés  et  poudrés  ;  habit  de  drap  gris  bordé  de  four- 
rure ;  jabot  de  denietle. 

(Cbâteau  de  la  Harre.) 

En  pendant,  sa  femme  : 

Zouite-Julie  d'Aiisermond,  née  à  Paris  en  1736,  Elle  de 
Pierre  d'Ausermoud,  président  au  Parlement  de  Paris,  et  de 
Uarie-Aone  Bourkart  d'Amenon,  mariée  le  7  Juin  1758  à 
Marie-Louij-Cœsar  Houlleau  de  la  Koussière.  Elle  est  morte 
au  cbâteau  de  la  Vallière  eu  ItJlO. 

Ils  curent  trois  enfants  :  1'  le  chevalier  Roulleau  de  la 
Koussière  ;  2"  Marie-Julie,  mariée  à  M.  du  Biélrix  :  3"  Julie- 
Julieuue- Joséphine,  mariée  à  Angusiin  Jacobé  de  Farémoul. 

Magniliiue  pastel,  cheveux  poudrés  à  petites  frisures  roulées, 
un  nœud  bleu  au  milieu.  Corsage  très  décolleté  en  satin  blanc 
avec  un  grand  ruban  de  moire  bleu-pâle  passé  en  écharpe;  rose 
au  corsage  et  manches  de  salin  blanc  découvrant  toute  l'épaule  et 
retenues  à.  ['avant-bras  par  un  nœud  bleu.  Au  cou,  ruche  de  satin 
blanc  avec  nœud. 

(Château  du  Valratier.) 

Note  de  M.  Jules  de  farèmont  sur  Louise-Julie  d'An^rmoiid  : 
H  Femme  charmante  du  plus  grand  mérite  possédant  une  très 
grande  fortune;  c'est  elle  qui  litbAtir,  en  1779,  le  cbâteau  de  la 
Roussiére  a  Cbâteau-Lavailiëre.  Elle  fut  la  providence  du  pays; 
aussi  n'a-t-clle  pas  eu  besoin  d'ùmigrcr.  Son  mari  et  ses  proches 
perdirent,  &  la  Révoluliou,  leurs  places  et  leur  fortune  dont  ils  ne 
purent  sauver  que  !)0,000  livres  de  rente.  Elle  était  amie  intime  de 
la  duchesse  de  Châtillun.  « 

Marie- Julie-Claude  Roulleau  de  la  Rouisiire.  née  le 
5  avril  1739,  fille  de  Marie- Cœsar-Louis  BouUeau  de  la  Hous- 
siëre  et  de  Louise-Julie  d'Ansermond,  mariée  en  1780  Â 
M.  de  Biélrix  ;  elle  était  amie  de  !a  princesse  de  Lamballe, 

Elle  est  incite  eu  179U. 


DigitizedbyGoOgIC 


DRS  JACOBB   DB  PBINO;   DB  QONCOOKT  545 

rastel.  Coiffure  élevée  à  la  Lsmbalie  oruée  de  gaze  blaacbe  al 
de  roses  ;  robe  décolletée  en  carré  bleu-ciiiir. 
(Cbâteau  de  la  Barre.) 


Habil  de  satin  rose,  jabot  de  deotelle.  Cheveui  poudrés  et  roU' 
lés  avec  ratogan. 
(Mioiaturc.  Ch&leau  de  la  Barre.) 

Matit-Aunt  ûouriarl  d'Amenoit  (trisaïeule  de  M'""  de  Mal- 
levoue  et  de  la  Boullaye,  née''  Jacobé  de  FarëmoDt),  fille  de 
N.  Bourkarl,  ofûcier  des  gardes  du  corps  sous  Louis  XIV, 
née  80  1713  au  cbâieau  d'Â.meuon,  mariée  en  1734  à  PUrre 
i'Antermond,  président  au  Parlemeut  de  Paris,  et  en  secou- 
des  noces  à  Claude  Tupigny,  seigneur  du  Figny,  secrétaire 
général  de  la  Grande  Fauconnerie  de  Frauce.  Elle  est  morte  eu 
1788. 

Portrait  au  pasiel  fait  à  l'&ge  de  48  ans,  en  buste.  Corsage  décol- 
leté, noir,  garni  de  volants  de  mousseline  blanche  ;  cheveux  pou- 
drés et  relevés  sur  le  front  ;  fauchon  de  soie  noire  nouée  sous  le 
menton. 

(Cbâteau  du  Valratier.) 

M.  Thibaut  dé  Hoalgeron,  père  de  Marie-Rosalie  Tbibout 
de  Houlgfron,  mariée  à  Louis-Michel- Armand- Lucien,  comte 
de  la  Boullaje  d'ÊmaaviLle,  chef  d'escadron,  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  grand-père  du  comte  Charles-Armand  de  la 
Boullaye  d'Ëmanville,  époux  de  Mélina-Tony  Jacobé  de  P'aré- 
moQl. 

Perruque  poudrée,  habit  violet,  cravate  blanche  et  manteau  de 
velours  rouge. 

CcmilU-Rtné,  comte  de  la  Bouilaye  d' Etaanville,  né  le  21 
août  1852  [fils  de  Charles -Armand,  comte  de  la  Boullaye 
d'Émanville  et  de  Méliua-Tony  Jacobé  de  Farémout],  olïicier 
instructeur  à  l'école  de  cavalerie  de  Saumur,  marié  le  20 
novembre  1877  à  Françoise-Elisabeth  le  Baull  de  laMorinière. 

Moustache  et  cheveui  blonds,  yeui  bleus,  uniforme  d'insiruc- 
leur  de  Saumur,  tunique  uoire,  col  bleu  avec  greuadei  urgeni, 
aignillettes  et  boulons  d'argent,  èpaulettes  d'or. 

Sa  femme  : 

35 


DigitizedbyGoOgIC 


54»  I^S  P0RTBAIT3   DE  FAHILLB 

Franeoite-MoHe-Blitahttk  le  Battît  de  la  Moriniêre.  fille 
de  Charles- FraDçois-EEumanuel,  comle  le  Bttult  de  la  Uori- 
Dtère,  et  de  Camille-Marie- Mélanie  de  la  Forest  d'Armaillé. 

Cheveux  noirs,  robe  en  satin  jaune,  corsage  décolleté,  maaleaa 
de  zibeline  jeté  sur  l'épaule.  Beau  portrait  k  l'huile  par  Jean  Uil- 
debrand. 

Portraits  de  Hallevoue  an  château  da  Valratisr. 

Sapience  Boireî  (6*  aïeule  à&  M .  Frauçois-ËdmoDd  de  Mat  - 
levoue,  ligne  maleruelle),  née  en  1618,  mariée  en  1646  à 
Charles  Èudet  d'/iovay,  échevin  d'Argentan,  lequel  était 
frèie  :  1"  de  François  Eudes  de  Mézeray,  bieloriographe  de 
France  el  secrélaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  et  2° 
du  Bienheureux  Pëi'e  Jean  Eudes,  préLre,  fondateur  de  l'ordre 
des  Eudisie?. 

Elle  est  morte  le  t(>  mal  1650. 

Portrait  en  buste,  de  trois-quarls.  Coiirure  à  la  SéTigoé.  Cor- 
sage décolleté  en  velours  brun  â  draperies  blaucfaea  ;  collier  de 
grosses  perles,  brocbe  de  diamants  au  uorsage. 

Dans  un  coin  celle  inscriplinn  :  «  Obiit  16  mai,  anno  Domioi 
1650,  lelalia  suie  32.  » 

Philippe-Joseph  Btrihelot,  écuyer,  aeigneur  de  la  Motht 
[arrière-grand- oncle  de  M.  Frauçoie-Edmond  de  Mallevoue), 
garde  du  corps  du  roi,  compagnie  du  maréchal  de  Villeroy, 
chevalier  de  Saint-Louis,  fils  de  Etienne  Berlhelot,  écuyer, 
seigneur  des  Thuilleries,  et  de  Françoise  de  Billards 

Mort  sans  alliance. 

Portrait  à  mi-corps,  de  trois-quarls,  tâle  nue,  chetreui  pou- 
drés; babit  de  satin  gris-bleu  avec  broderies  et  boutons  d'or: 
gilet  de  satin  blanc  brodé,  la  main  droite  dans  le  gilet  ;  cravate, 
jabot  et  nianchelles  de  dentelle;  sous  le  bras  gauche,  tricorue 
bordé  de  petites  plumes  blanches.  Croix  de  Saint-Louis. 

Les  armoiries  :  d'azur  au  casque  de  fronl  d'ari/ent  surmonté 
de  deux  cuirasses  de  même. 

Pierrt-Gatpard  Berlhelot,  écuyer,  seigneur  du  Ftugneras 
(arriëre-grand-oncle  de  M.  François- Edmond  de  Uallevoue). 
fils  de  Ftienne  Berthelol,  seigneur  deu  Thuilleries,  et  die 
Françoise  de  Billard,  garde  du  corps  du  roi,  compagnie  du 
maréchal  de  Villeroy,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Mort  sans  alliance. 
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Porlrail  A  mi-corps,  de  Iroi» quarts,  cbeveux  poadr^s,  habit  da 
satin  gris-bleu  avec  bioderies  et  boutons  d'or,  gilet  de  satin  blanc 
broché,  cravate,  jabot  et  mancbetles  de  dentelle.  Croix  de  Saint- 
Louis  ;  porte  sous  le  bras  gauche  ua  tricorne  bordé  de  plume 
blancbe.  Costume  identique  à  celui  de  son  frère  Philippe- Joseph, 
la  seule  différence  eàt  qu'il  tient  de  la  main  droite  une  tabatière 
émail  et  or. 

Grégoire    Bertktlot,   écuyer,   seigneur  de  la   Fautetaye, 
frère  du  précddent,  capitaine  au  régimeal  d'Àillj,  cheTalier 
'  de  Saiot-Louie. 
Mort  samn  alliance. 

Portrait  ea  buste,  de  trois-quarts  ;  uDiforme  bleu  à  collet  rouge, 
épaulettes  d'argent,  cravate  blanche  et  jabot  de  dentelle.  Croii  de 
Sai  ut-Louis. 

Mathieu  QsiUel,  écuyer,  seigneur  du  Valratier{i'  aïeul  de 
M.  François- Edmond  de  Mallevoue.  Les  Quille!  possédaient 
déjà,  au  nv*  siècle  [aveu  du  26  avril  1 4l)li),  la  terre  du  Valra- 
tier  qui  est  encore  aux  maios  des  Mallevoue.  leurs  descen- 
daniB  directs  en  ligne  Féminine),  conseiller  du  Roi  ju  bailliage 
et  siège  présidiat  d'Ëvreux,  fils  de  Laurent  QuilLel.  écuyer, 
seigneur  du  Valratier,  et  de  Blanche  de  Guérout  de  Lentis. 

Marié  le  '23  avril  1690  à  Caiberine  Patrj,  d'une  très 
ancienne  famille  descendant  de  Pierre  du  Lys,  frère  de  la 
Pucelle  d'Orléans. 

Ilesl  mort  en  1127. 

Portrait  en  buste  de  trois- quarts.  Perruque  Louis  XiV,  habit  de 
velours  rouge  à  broderies  d'or,  cravate  ou  rabat  de  dentelle. 

MaChitu  II  Quillel,  écuyer,  seigneur  du  Valtralier  (arrière- 
grand-onole  de  M.  François  Edmond  de  Mallevoue),  né  le 
7  octobre  1730  (tlla  de  Mathieu-Yves  Quiltel,  écuyer,  seigneur 
du  Valratier,  garde  du  corps,  et  de  Catherine  Motte,  et  petit- 
file  du  précédent),  oflicier  des  GardeB-Françaises  et  garde  du 
corps  du  roi,  chevalier  de  Saint-L.ouia.  Mort  sans  alliance  le 
21  août  1785. 

Portrait  à  mi-corps,  debout,  de  trois-quarts,  cheteut  poudrés. 
Uniterme  de  drap  blanc,  hausse  col  doré,  épauielles  d'argent. 
Sous  le  bras  gauche  une  épëo  dont  la  garde,  seule  apparente,  est 
ornée  d'une  torsade  d'argent  -,  dans  la  main  gauche^  un  Iricorne  à 
cocarde  blanche.  Croix  de  Saint-Louis. 

(Tous   lea    porliaila  des  Mallevoue  étaient  conservés    au 
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manoir  d'AuIsay,  et  comme  la  grande  salle  qui  les  renfermait 
était  ornée  de  solives  apparentes  portant  les  armoiries  de  tou- 
tes les  maisons  alliées  aux  Mallevoue,  elle  fut  saccagée  en 
1793  et  tous  lec  portraits  disparurent.) 


Portraits  de  la  branche  de  FABÉMONT. 


CHEZ  M.  DE  SAINT-GEKIS 

À   Tltrr-lt-Fniofoii. 


Frauçaii  d«  Saini-Genis,  seigneur  de  Belleseaux.  Il 
épouse  Huguette  Guyot  et  est  père  de  Nicolas,  marié  à  Magde- 
Itirtt  Jacobé  de  Farémont. 

Cheveux  châlBin-foncé,  assez  longs,  mouslacbe  de  même  cou- 
leur. Justaucorps  noir  avec  larges  manches  blanches,  grand  col 
gris -cl  air. 

Sa  femme  : 

Suguette  Guyot. 

Robe  noire  avec  pëlerioe  de  gaze  blanche  k  larges  ourlets,  fer- 
mée par  deux  petits  noeuds  de  velours  noir.  Larges  revers  blanrs 
aui  manches. 

Grande  fanchon  de  soie  noire  et  petite  pointe  de  gaze  avançant 
sur  le  front. 

Nicolas  de  Sainl-GenU,  seigneur  de  Belleseaux  (fils  de 
François  et  de  Huguetle  Guyot),  conseiller  du  Boi,  élu  en 
l'Élection  de  Vilry,  marié  à  Vitry,  le  30  avril  16*7,  à  Magde- 
leine  Jacobé  de  Farémont. 

Cheveui  tiruns  assez  longs  et  bouclés,  avec  mèches  tombant  sur 
le  front  j  légère  moustache,  ;eui  noirs.  Costume  de  magistrat, 
grand  rabat  blanc  avec  petits  glands. 

Au  coin  ses  armes  ;  d'asur  au  chevron  d'or  accompagné  en 
chef  de  deux  étoiles  d'argent^  et  en  pointe  d'un  chine  déraciné  de 
même. 

Sa  femme  i 


DigitizedbyGoOgIC 


DBS  JlCOBi  DE  PRINOY  DS  QONCODKT  649 

Magdeleine  Jaeobi  de  Farimont  (Ûlle  de  Jacques  Jacobé  de 
ParémoDl  et  de  liane  Ch&peron},  née  ii  Vitry  le  28  octo- 
bre 1627. 

Cbeveui  bruns  frisés  et  formant  de  longues  boucle»  tombant  sur 
les  épaales  nues.  Corsage  décolleté  en  velours  bleu-foncé  avec 
broderies  d'or,  très  ouvert  sur  un  devant  de  dentelle  blanche; 
■ous-manches  bl&ocbes  bouffantes.  Un  manteau  de  brocart  d'or 
est  Jeté  sur  les  épaules  et  rattaché  sur  le  devant  du  corsage  par 
une  agrafe  de  pierreries. 

Franeoit  de  Sainl-Genù,  seigneur  de  Belleseaux  {Hla  de 
Nicolas  de  Saiut-Genis  et  de  Uagdeleîiie  Jacobé  de  Farëmont), 
né  à  Vitry  le  19  février  1648,  conseiller  du  Roi,  élu  en  l'Ëlec- 
lion  de  Viliy,  marié  le  19  juin  1676  à  Bléonortl»  Grai. 

Longue  perruque  Louis  XIV  non  poudrée  ;  il  se  drape  dans  un 
manteau  de  velours  noir  doublé  de  rouge  qui  laisse  voir  le  large 
parement  d'un  habit  rouge  brodé  d'or.  Cravate  et  manchettes  de 
dentelle. 

Sa  femme  : 

BltOKore  l»  Grat,  fille  de  Jacques  le  Gras,  seigneur  de 
Morambert,  et  de  Loui'te  fiauldoi. 

Cheveux  bruns  foncés,  frisés  à  la  Sévigné,  avec  larges  boucles 
tombant  sur  les  épaules  ;  cajIFure  plate  en  velours  noir  formant 
petite  pointe  sur  le  front. 

Robe  de  satio  noir,  corsage  plat  décolleté  en  rond  avec  draperie 
de  gaze  blanche  relevée  devant  et  sur  les  épaules  par  de  gros 
cabochons  de  pierrerie  entourés  de  perles  avec  petits  glands  de 
perles  fines.  Les  manches,  longues  et  houiïantes,  sont  ouvertes 
dans  toute  leur  longueur  sur  une  sous-manche  de  gaze  blanche  et 
rattachées  à  la  saignée  du  bras  par  on  gros  nœud  de  velours  noir. 

Nicolas  de  Saîni-Genis  (fiU  de  Prançoie  et>  d'Ëléouore  le 
Gros,  petit-Qis  de  Nicolas  et  de  Magdeleine  Jacobé  de  Faré- 
monl],  conseiller  du  Koi  et  son  procureur  en  la  maréchaussée 
de  Joinvitle,  marié  à  Antoinette  Poirelle. 

Très  longue  perruque  Louis  XIV,  brun-foncé.  Robe  noire  avec 
riche  cravate  de  guipure  formant  rabat,  accompagnée  de  deux 
grosses  touffes  formées  par  des  coques  de  ruban  rouge. 

Sa  femme  .- 

AnioUulle  Poirelle. 

Robe  de  velours  noir  brodée  d'or,  ouverte  sur  un  devant  de 
brocart  d'or. 
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Mànleau  ronge  doublé  de  broc&rl  d'or,  dentelles  aux  mancbes 
et  au  corsage.  Elle  ijeut  des  roses  &  la  main. 

François  de  Saint-Genis  (fils  de  Nicolas  et  de  Âatoiaette 
Poirellej,  né  eii  1709,  avocat  au  Parlement,  présideat-prévAt 
en  la  prévôté  royale  de  Viliy,  marié  à  Marie- HenrittU 
Jaeohi  de  Frémont  de  Coutrot.  Il  est  mon  le  18  juio  178o, 

Habit  de  rille  aoir,  jabot  et  manchettes  de  dentelle,  cheveux 
poudrés  demi-longs;  le  cordon  d'une  canne  à  pomme  d'or  est 
passé  autour  de  son  poignet. 

Sa  femme  : 

Marie-Hmrielte  Jacobé  de  Frémont  de  Couvrot,  fille  de 
François-Jacques  Jacobé  de  Frémont,  écuyer,  seigneur  de 
Couvrot,  Ablatjcourt,  Luxémout,  etc.,  coDBeiller  du  Boi,  pré- 
âideot-prévôt  royal  en  la  prévAté  de  Vitry^^  Bubdélégué  de 
l'intendant  de  Champagne,  et  de  Marguerite  Jacoié  de  Na%- 
Tois.  Née  le  3  juillet  1715,  elle  épousa,  le  7  janvier  1738, 
François  de  Saint-Genis,  et  mourut  le  ^0  août  17S8. 

Robe  noire  â  capuchon  garni  de  dentelle,  petit  bonnet  en  den- 
telle blanche  avec  fanchon  noire.  Manches  courtes  à  votants  de 
dentelle.  Manchon  de  martre. 

Lovis-Clair  de  Saint-Genis  (fils  de  François  de  Saint-Genis 
et  de  Marie-HenriettB  Jacobé  je  Fi-émont),  ni  le  7  mars  1740, 
conseiller  du  Roi  et  président  au  grenier  à  sel  de  Vitry,  marié 
à  Saiot-Dizier  à  Jeanne  de  Mougeot. 

Cheveux  poudrés,  roulés  avec  nwud  derrière.  Habit  noir,  cra- 
vate blanche  et  jabot  de  dentelle. 
Sa  femme  : 

Jeanne  de  Mougeot.  fille  do  Jean-Jérémie  de  Mougeot. 
maître  particulier  des  eaux  et  forêts  à  Saint-Dizier,  et  de 
Nicolle  de  Mollerat.  Née  le  j  juin  173?,  elle  épousa  Louis- 
Clair  de  Saint-Genis  le  3  mare  1777,  et  mourut  le  8  mars  1798. 

Coiffure  très  haute,  poudrée,  relevée  sur  le  front  avec  longues 
boucles  tombant  par  derrière.  Robe  de  soie  rose  très  pâle,  avec 
broché  blanc.  Fichu  Marie-Antoinette  en  blonde  blanche,  croisé  et 
dégageant  le  cou. 

François  Fagotin  d'OuUremonl,  époux  de  Anne  de  Gyi  de 
la  l'ercierie,  grand-père  de  Nicolle  de  Mollerat,  femme  de 
Jeau-Jérémie  de  Mougeot. 
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Grande  perraqae  Loais  XIV.  HsnUau  rouge  doublé  d«  brocart 
d'or  et  jabot  de  dentelle. 


Portraits  de  la  branche  des  JACOBÉ  D£ 
FARÉMONT  et  du  Rameau  des  JACOBÉ 
DE  FRÉUONT. 


GALERIE  DK  M""  HICHELET 

A    TitTT-l*-'i'^oli. 

(Sa  belle-mère  itail  la  dernière  des  jacobé  de  Frimont.) 


Jean  Jacobé  de  Frémtmt  â'A  blancourl,  chevalier,  seigneur 
de  FarémoDl  et  d  AblnDcourl,  aide  de  camp  dii  maréchal  de 
Tiireune,  miuialre  plénipotentiaire  en  Porlugal  et  à  Stras- 
bourg, né  ^  Vitry  le  5  septembre  1621,  mort  à  U  Haye  le 
SocEobre  IG'Jli  ;  neveu  et  héritier,  avec  son  frère  Jérémie,  de 
son  oncle,  le  célèbre  Perrol  d'Ablancouri. 

Perruque  Louis  XIV  non  poudrée.  Manteau  brocart  d'or  et  bleu 
doublé  de  rouge  (splendidc  portrait  ovale). 

On  lit  derriâre  :  «  Jnan  Jacobé  de  Frémunt  d'Ablancourt.  fils  de 
H  Jean  Jacobé,  maître  particulier  des  Eaux  et  Forêts  de  Vitrv,  et 
«  de  Marie  Perrot,  snpur  de  Nicolas  Perrot  d'Ablaucourt,  le  Tameux 
»  traducteur.  —  Mort  garçon  à  la  Haye  en  1696,  connu  par  plu- 
u  sieurs  beaux  ouvrages  dans  la  république  des  lettres.  ■> 

Jacques  I"  Jacobé  de  Farèmo^t,  seigneur  de  Couvrol  et 
Farémont  (fils  de  Gilles  II  }acobé  de  Farémout  et  de  Caiheriue 
de  Godet],  échevin  eu  iG26,  président  en  la  Cour  souveraine 
de  Commercy  pour  le  cardinal  de  Helz,  époux  de  Uarie  Cha- 
peron. Il  est  mort  à  Vllry  le  17  avril  156S. 

Perruque  longue  sans  poudre.  Kobe  noire  de  magistrat  et  rabat 
blanc. 

François  I"  Jacobé  d«  Farémont,  seigneur  de  Ck)uvrot, 
Villotte,  Luxémont,  êcuyer,  né  eu  1621  (fils  de  Jacques  et  de 
Marie  Chaperon),  couseiller  du  Roi  et  son  procureur  aux  trai- 
tes roraines,  président  en  la  Cour  souveraine  desGrands  Jours 
de  Commercy  pour  M«'  la  uardiii&l  de  Retz,  épousa  FrauçoUe 
Jourdain  de  Cka*terei*e.  Il  est  mort  te  17  janvier  I70!>. 
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Perruque  Louis  XIV  non  poudrée.  Robe  de  ma^slrat  et  rabil. 
Peint  A  90  ans. 
Sa  femme  : 

Françoitt  Jourdain  de  Ckanlereint,  fille  de  Jean  Jourdaio. 
Eeigneur  de  ChaDlereine,  demeuraat  à  ChâloDS,  morte  à  Vitry 
le2JuJD  1680. 

Robe  de  damas  bleu-roncé  et  marrun,  le  devant  du  corsa^  eu 
brocart  d'or  surmonté  de  dentelles.  Ceinture  k  boucle.  Coiffure  A 
la  Haintenon  en  dentelle  blanche  avec  barbes retomban les.  Peinte 
k  80  ans. 

(Les  portraits  de  François  Jacobé  de  Parémont  et  de  Françoise 
Jourdain,  m  femme,  sont  à  Concourt  en  plus  jeunes.) 

Louit  I"  Jacobi  de  Frémont,  seigneur  de  Couvrot  (fîts  de 
François  I"  Jacobé  de  Parémoal  et  de  Françoise  Jourdain  de 
Ghantereine),  écuyei,  né  le  18  mars  I SS9,  conseiller  du  Roi  au 
bïiliiagt^  et  siège  présidial  de  Vilry,  marié  en  preaières  noces, 
le  3  mars  16S8,  k  M arit- Charlotte  Châlons,  et  en  secondes,  le 
6  Juillet  1699,  à  Aane  Domyné  det  Landres.  Il  est  mort  le 
Il  décembre  1728. 

Perruque  demi-longue  sans  poudre.  Robe  noire  et  rabat. 

Sa  femme  : 

Marif'CkaTUtts  Chàloiu,{i\VàAoQ.\iB.v\t6  Châloos,  conseil- 
ler au  présidial  de  Chaumouî,  et  de  D"°  Charlotte  de  Rémisson, 
Dée  le  3  janvier  1664,  morte  le  2  juillet  1693. 

Cheveux  bruns  tombant  en  boucles  sur  les  épaules.  Robe  vieil 
or  décolletée  garnie  de  denlelles.  (^rand  manteau  bleu. 

Françoit-Jacques  Jaeobé  de  Frémont,  seigneur  de  Cktuvrot, 
Ablancourt,  Luxâmont,  né  le  3  avril  1GS9  |fils  de  Louis  1" 
J.  de  Frémont  et  de  Marie-Charlotte  Ch&lonsj,  écuyer,  prési- 
deut-prévôt  roval  en  U  prévôté  de  Vitry,  subdélégué  de 
M*'  l'inteudanide  Champagne  au  lïéparteraent  de  Vitrj,  marié 
le  28  septembre  1711  à  MargueHte  Jacoàé  de  Nauroit,  Il 
est  mort  le  30  décembre  I7S7. 

Perruque  Louis  XIV.  Habit  de  velours  rouge,  jabot  garni  de 
denlelles. 

Sa  femme  : 

Marguerite  Jaeobé  de  ^/aurais,  TiUe  de  Louis  Jacobé  de 
Naurois,  conseiller  du  Koi,  président-trésorier  de  France  de  la 
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géDéralité  de  Champagne,  et  de  Jeanne  dn  Mauclerc.  Née  le  30 
octobre  1685  à  Amsterdam. 

Robe  de  brocart  d'or  et  d'argcDt,  manteau  de  velours  grenat 
doublé  de  drap  d'or.  Agrafes  ei  barrettes  en  pierreries  de  couleur 
au  corsage  décolleté  et  aux  manches.  Coques  de  velours  bleudana 
les  cheveux. 

(Très  beau  portrait.) 

Louis  II  Jaeobé  de  Fr/moal,  chevalier,  seigneur  d'Ablao' 
court,  FrémoDt  et  Couvrot  (fils  de  François- Jacques  de  Pré- 
mont  et  de  Marguerite  Jacobé  de  Naurois),  ué  le  19  mars  171 4, 
capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Noailles,  puis  à  ceux 
de  Cusiines  eL  de  Saint-Chamond,  chevalier  de  Saint-Louis, 
marié  le  7  janvier  1744  à  Mane-Atatr  de  Saltigny  I". 

Uniforme  de  capitaine  des  grenadiers,  habit  blanc,  revers  et 
paremeoLs  rouges,  jabot  de  dentelle,  êpaulette  k  gauche.  Croit  de 
Saint-Louis.  Tient  un  plao  de  Strasbourg. 

Derrière  la  toile  on  lit  :  ••  Louis  Jacobè  de  FrémonL,  chevalier 
u  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  au  régi- 
■1  ment  de  Saint-Chamond,  infaDterie,  aujourd'hui  Dauphioé, 
«  peint  en  1731  âgé  de  21  ans,  lils  de  François  Jacobé  de  Couvrot 
«  et  de  Marguerite  de  Norois.  » 

Sa  femme  : 

Marie-Antu  de  Salligny  /'*,  Bile  de  Louis  de  SalUgny, 
conseiller  et  avocat  du  Roi  au  bailliage  de  Vitry,  et  de  Marie- 
Anne  Dombasie. 

Corsage  de  velours  grenat,  plastron  brun,  manteau  de  soie 
rouge. 

Louis-François  Jaeohi  de  Frinonl.  seigneur  de  Couvrot, 
Frémosl  et  Ablancourt,  uë  à  Vilr;  le  7  septembre  1756,  fiUde 
Louis  II  Jacobé  de  Frémoni  ei  de  Marie-Anue  de  Salligny  I", 
capitaine  au  régiment  de  Beauvoisy-infanlerie,  conseiller  du 
ïtoi  eu  ses  Cours  de  Parlement,  Chambre  des  Comptes  et 
Cours  des  Aides  réunis  à  Metz.  Mariéà  Vitry  le  10  septem- 
bre 1781  à  Marie-Ann»  de  Salligay  II*,  sa  cousiue  germaine, 
fille  de  Louis-AnloiDe  de  Sstligny,  seigneur  de  Moutilleu, 
présideul  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de 
Champagne,  et  de  Jeanne  de  Saint-Genis. 

Il  est  mort  à  Vitryle  16  mai  I82!J. 

Uniforme  de  lieutenant.  Habit  blanc  avec  bandes  bleu-foncé, 
revers  et  parements  du  même  bleu;  iréfle  d'argent  sur  l'épaule 
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droite,  épauletta  d'argenl  sur  la  gauche,  Tieot  ud  livre  inlilulé  : 
Tactique  de  Guibert. 

Derrière  la  toile  on  lit  :  c  Louis- François  Jacobé  de  Frémont^ 
«  lieutenant  au  régiment  de  Beauvoisy,  infanterie,  peint  en  1178^ 

■  âgé  de  19  ans.  Conseiller  au  Parlement  de  Metz  en  {IHi  ;  fils  de 

■  Louis  Jacobé  de  Frémont  et  de  Marie-Anne  de  Salligny,  a 
<  épousé  Marie- Anne  de  Salligny,  sa  cousine  germaine.  > 

Du  mSine  une  miniature.  Habit  noir  et  ]abol  de  dentelle. 

Lonis-Roch  Jacobé  de  Frinont  [flla  de  Louis- FrnDçois  et  de 

Marie-Anue  de  Salligroy  II"),  né  le  8  septembre  1784,  capi- 
taine des  grenadiera  de  la  garde  du  roi  d'Espagoe,  ctievalier  de 
la  Légion  d'iionnetir  et  des  Deux-Siciles,  marié  le  27  septem- 
bre 1812  à  Èlisahelh  Jacobé  de  Pringy  de  Goneourt. 

Deux  portraits  au  chaieau  de  r.oncourt  :  l'un  au  crayon  noir,  en 
uniforme  de  grenadier  de  la  garde  avec  croiï  des  Deui-Siciles,  et 
un  autre,  miniature,  en  liabit  bleu  k  boutons  d'or,  et  sa  femme, 
corsage  décolleté  velours  noir  garni  de  blonde  blanche  avec  mao- 
oh«3  de  blonde  et  collier  de  grenat. 

I»uis  Rocb  est  le  dernier  Frémonf,  il  est  mort  saDs  enfants 
le  27  avril  18b0  ;  sa  sœur  Anne-Julie,  mariée  le  1  "juillet  181  â 
à  Paracltt  Michelet,  colonel  d'artillerie,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  Sis  de  Jacques-Fran- 
çois Michelet  et  de  CallierlDe-Élisabeth-Àuguste  Dominé  du 
Fays,  a  BËule  eu  postérité  ;  les  portraits  de  famille  de  la  bran- 
che des  Ftémont  ^out  donc  en  posseseion  de  la  veuve  de  son 
ùla  Zouis-Léo»  Michelet,  né  le  12  janvier  1820,  mort  à  Vitry  le 
7  décembre  1892. 

Marie-Caroline  Jacobé  de  Frémont,  fille  de  Louis-François 
Jacobé  de  Frémont  et  de  Marie- Anne  de  Salligny  11°  (et  sœur 
de  Louis  Roch  et  de  Anne- JuUe  Michelet),  née  le  1!>  septem- 
bre 1797,  mariée  le  23  novembre  1817  à  Lovi»  de  Normandie, 
ohef  d'escadrooau  1"'  carabiniers,  chevalier  de  Saint-Louis, 
officier  de  la  Légion  d'honneur.  Morte  sans  enfants  le  22  juin 
1«78. 

Miniature.  Robe  de  mousseline  blanche  décolletée,  avecécbarpe 
bleu-ciel. 

Louis- François  de  Villiers,  seigneur  de  Villiers- en- Lieux  et 
de  la  Robiche,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Louvigny, 
époux  de  Suzanne  Jacobé  de  Natirois  de  Goneourt.  née  en 
1089,  mie  de  Louis  11  Jacobé  de  Nanrois,  écuyer,  seigneur  de 
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Naurois,  Luxérnool  el  Goucourt.  présideot  tréBorier  de 
France  de  la  génâralitô  du  Champagne,  et  de  JeaOQB  de  Mau- 
clerc,  el  sœur  de  Ih  femme  de  François-Jacques  Jacobé  de 
Frémonl  de  Couvrol. 

Grand  portrait  ovale,  superbe,  avec  oadre  d'une  grauda 
richesse.  Cheveux  bloitdj  bouclés.  Large  rravate  aoire,  cuirasse  en 
acier  garnie  d'or  et  de  velours  rouge.  Un  grand  manteau  rouge 
jelé  sur  l'épaule. 

Derrière  la  loila  ou  lit  :  *  Louis  de  Villiers,  seigneur  de  Villier»- 
%  eo-Lteux  et  lieutenant-oolonel  au  régiment  de  Louvigny,  inTaote- 
■  rie,  époux  de  Suianne  Jacobé  de  INaurois.  > 

Marii-MagitUine  /acod^^e  TVinuro/f  (lille  de  Louis  lIJaoobé 

de  Nauroisetde  Jeanne  de  Mauclerc),  née  le  8  février  1705, 
mariée  le  28  janvier  1 722  à  Claude-Franeoii-de  Paul  du  Boit, 
président  et  lieulenanl  général  au  bailliage  de  Saial-Dizier, 
subdélégué  de  Mci  l'intendanl  de  Champagne,  Elle  est  marie  à 
Chancenaj  le  16  juiu  I72â  ;  lui  est  mort  &  Saiol-Disier  le  18 
septembre  1773,  sanseofanls. 

Magnifique  portrait  ovale.  CollFure  haute  poudrée  ;  corsage 
décolleté  en  narré,  en  soie  groe-vert,  avec  broderies  or  sur  le 
devant  et  aui  manches  fendues,  retenues  par  des  barettes  et  des 
agrafes  en  or  et  pierreries,  et  laissant  voir  des  tous-manches  blan- 
ches garnies  de  guipure.  Plastron  de  drap  d'or  avec  lafure^  de 
galon  d'or  retenant  le  corsage  vert.  Manteau  rouge  Jeté  sur 
l'épaule. 

Portrait  d'au  Jacobé  de  Frémont  avec  les  armée  au  coin  : 
d'oiur  au  /èr  de  moulin  d'argent,  lambel  et  épis  d'or. 
Costume  noir,  grand  col  plat  rabattu  ;  cheveux  courts. 

Paul  Mkhtltt,  avocat  au  Parlemeul  de  Vitry,  procureur  du 
Roi  aux  traitée  Tajaines.  lils  de  Paul  Michelei  et  d'Elisabeth 
Tisserand,  marié  en  premières  noces  à  Louise  Deu,  en  secon- 
des noces  à  BliSaMh  dt  Afarolles. 

Grande  perruque  Louis  XIV  non  puudrée,  robe  de  magistrat, 
rabat  blanc. 

Sa  femme  : 

Blisaieth  de  Marolles,  QUe  de  Pierre  de  Marolles,  avocat  du 
Roi  à  Saipte-Meuehould,  marié  la  lt>  tnay  1619  à  Jtannt 
Jacobé. 

Corsage  décolleté  en  brocart  marron  à  Heur?  rouges  ;  agrafes 
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rie  pierreries  ;  mancfaes  blanches  avec  dentelle  ;  un  rang  de  gros- 
ses perles  au  cou.  Cheveux  noirs  formant  longues  boucles  de  cha- 
que cAlé.  Pelile  coilTure  de  dentelle  blanche. 

Jacqnet-Françoii  UickiUt  (beau-père  de  Anne-Julie  Jacobé 
de  Frémont),  Juge  au  Tribunal  civil  de  Vitry-le-François, 
marié  (vers  17!)»)  i.  Catherine- Elisabeth- Auguste  Domyné  du 
Fayt. 

Temique  poudrée,  habit  marron  à  broderies  blanches  ;  gilet 
bleu-clair  avec  broderies  blanches  ;  chapeau  k  claque  sous  le  bras. 

j/m*  df  Pégon.  née  Dominé  du  Pays,  WEur  de  la  femme  de 
Jacques- Francoiâ  Michelet,  et  tante  de  ADneJulîe  de  Pré- 


Coiffure  poudrée  à  la  Marie-Antoinelte,  ornée  de  perles  avec 
aigrette  ;  robe  de  salin  blanc  k  rayures,  garnie  de  fourrure,  rose 
au  corsage  ;  ruban  raj'é  bleu  et  blanc  autour  du  cou  et  en  nœud 
sur  le  devant  du  corsage. 

Joli  portrait  dans  un  cadre  ovale  Louis  XVI  à  nœud. 

Une  demoiselle  Domyné  du  Fayi,  sœur  de  M"*  Jacquee- 
Fransois  Michelet  et  dfl  M""  de  Pégon,  faisant  pendant  k 
celle>cî.  Elle  n'a  pa?  été  mariée. 

Robe  bleu-ciel  garnie  de  galons  d'or  formant  brandebourgs  sur 
le  devant  du  corsage  décolleté  en  carré;  guipure  blanche  ;  che- 
veux plats  poudrés  avec  petite  lleur  bleue. 

Même  cadre  Louis  XVI  que  le  précédent. 

JV.  Domyai  du  Fays,  père  de  M""  Jacques- François  Miche- 
let, de  M""  de  Pégon  et  de  leur  sœur. 

Chevelure  longue  non  poudrée,  babil  bleu  brodé  d'or  avec  bou- 
lons d'or.  Gilet  brocart  d'or  ouvert  sur  une  longue  cravate 
blanche. 

Trois  dames  Domyné  du  Fayt  en  magoifiques  costumes 
mythologiques,  ce  qui  él&il  de  mode  À  la  cour  de  Louis  XV, 
où  ces  dames  étaient  admises. 

1'  La  Dame  à  la  l'erie. 

Grand  portrait  presque  en  pied.  Costume  de  Cléopfttre,  robe 
décolletée  rayée  rouge,  bleu,  vert  et  blanc,  corsage-cuirasse  en 
argent,  le  bas  découpé  en  festons  qui  sont  bordés  de  perles. 
Bandoulière  en  pierreries  de  couleur  ;  les  cheveux  en  petites  frisu- 
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res  à  ta  Sévigné  sur  le  de*aDl,  formaat  derrière  de  longues 
mèches  en  roulées  de  perles.  Couronae  de  perles  posées  en  arrière. 
Grosses  perles  au  cou  et  aui  oreilles.  Loog  manteau  biea  doublé 
de  jaune  qu'elle  retient  d'ane  main,  landis  que  de  l'autre,  qui  est 
tendue,  elle  tieut  une  grosse  perle  en  forme  de  poire.  Elle  est 
debout  sur  une  terrasse  avec  balustres  en  pierre  ;  dans  le  lointain 
on  aperçoit  le  Nil,  dans  les  eaui  duquel  se  joue  une  bande  de  cro- 
codiles. Splendide  cosiume  av«e  profusion  de  perles  et  pierreries. 
Époque  Louis  XIV. 

2'  La,  Damé  au  Costumi  de  Flore. 

Robe  blanche  e a  mousseline,  tunique  rouge,  doublée  de  jaune, 
à  la  Romaine,  retenue  sur  les  épaules  par  des  pierreries.  La  tête 
est  oriiée  de  Qeurs  ;  elle  s'appuie  d'un  bras  sur  un  conssin  de 
velours  bleu,  de  l'autre  elle  élève  en  l'air  une  couronne  de  fleurs. 

3°  La  Dame  à  la  Toque. 

Robe  de  damas  d'argent  brodé  d'or^  la  robe  a  de  très  larges 
mauches  garnies  de  galon  d'or;  barrettes  de  pierreries.  Manteau 
rouge  bordé  d'or.  Cheveiiï  poudrèj,  très  longue  boucle  descendant 
jusqu'à  la  taille.  Toque  noire  avec  bord  rouge  et  gros  nœud 
'blanc.  Elle  cueille  une  branche  de  Heur  d'oranger  sur  un  arbuste 
placé  à  cdté  d'elle  et  s'appréle  à  la  placer  dans  son  corsage. 

Peint  par  Lefranc. 


Portraits  de  la  branche  des  JACOBÉ 
DE  NAUROIS. 


GALERIE  DE  M.  JACOBÉ  DE  «AUftOIS 

ÀD  CUtaao  da  Boaiqwt,  par  Fori-Salatd-Harl*  (Lot-tt-Gâroaa*). 


Louit  Jaeobé  de  Naurois,  seigneur  do  Gonccurt,  écujét  (fils 
de  Henry  et  de  Jeanne  de  Mauclerc),  né  le  16  février  li'iSG, 
conseiller  du  Roi,  président  trésorier  de  France  de  la  généra- 
lité du  Ghampagne,  mort  le  'Î3  mai  1723. 

Chevelure  Louis  XIV  non  poudrée,  manteau  de  brocart  d'or 
doublé  de  rouge  et  jabot  de  dentelle. 

y«aniM  de  ifawilerc,  femme  du  précédent,  née  le  9  octobre 
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1663,  Q)le  de  Daniel  de  Hauclerc  et  de  Jeanoe  Éat.  Mariée  le 
1 4  jaDviei  1 68S  à  Louis  Jacobé  de  Naurots. 

Robe  de  damas  blanc,  manteau  de  velours  ronge  reteou  sur 
l'épaule  par  des  agrafes  de  perles. 

LoaU  Jaeobi  d»  Navrois,  autre  portrait. 

Grande  cheTelnre  non  pondrée.  Tunique  noire  avec  crevés  vieil 
or  sur  l'épaule  ;  broderies  d'or.  Cravate  de  guipure  avec  nœud 

Jehaune  Jaeobi  ai  Naurois,  vicomtesse  de  Morel-Vindé 
(tille  de  Louis  el  de  Jeauiie  de  Maudire),  née  le  30  octobre 
1689. 

Cheveux  poudrés  avec  roses.  Corsage  décolleté  en  satin  blanc 
avec  revers  roses  et  écliarpe  de  nifinie  couleur.  Manteau  bleu  jeté 
sur  les  épauler. 

Portrait  ovale. 

VieomUdn  Jtforei-r''i«rfrf(Pierre-BeBOist  Morel),  seigneur  do 
Viudc,  la  Boucherelle,  le  Meix,  firicon,  Boisliraui,  ^ainl- 
Espril.  elc.  PréMJeiiL  eu  la  Cour  des  Ailles  de  Paris,  Dé  à 
Cbarlevillc  eu  1671),  fiiii  de  Mario-Bazile  de  Boistiroux, 
vicomte  de  Morel-Viudé,  directeur  des  domaines  de  France,  et 
de  D™"  Antboinelle  CoUart. 

Marié  le  5'J  septembre  1703  à  Jeauue  Jacobé  de  Naurois,  el 
décédé  à  Paris  le  17  avril  I73u. 

Grande  chevelure  non  poudrée,  liuliit  de  brocart  d'or,  jabot  de 
dentelle  et  ample  manteau  rouge. 

L'ne  miniature  de  Jeanne  Jacobé  de  Naurois,  vicomtesse  de 
Jlorel-Viudé,  peinte  en  1703,  très  jeune,  les  épaules  nues. 

Nicolas  Perrot  d'Ablancourt,  le  célèbre  traducteur,  ué  en 
IIJOG,  mort  en  1664.  Fils  de  Paul  Perrol  de  la  Salle  d'Ablau- 
court  et  de  Anne  des  Forges. 

•  Nicolas  élail  frère  de  Aîaùê  l'erroC  d' Ablancourl,  mariée 
Ie4juiii  I6l3à  Jsax  V  Jaeobi,  leigneur  de  Luwimont,  Fré- 
mont  et  Ablancourl  ;  leurs  deux  fils  Jean  de  Frémont,  minis- 
tre plénipotentiaire  de  LouiB  XIV,  et  Jérémie  d'Ablancourl, 
orGcier  au  régiment  de  Duras,  furent  les  héritiers  de  Nicolas 
Perrot  d'Ablancourl  >. 

Portrait  ovule.  Barbe  rousse.  Cheveui  noirs  coupés  courts.  Cos- 
tume noir,  col  uni  rabattu.  Il  lient  à  la  main  lo  volume  des  BeiUs 
Infidèles. 
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(Il  existe  aussi  ud  beau  portrait  original  au  Musée  de  Chà- 
lODs-sur-M  aroe.  ) 

Pierre-Claudt  Colin  de  Morambert,  seigueur  de  Riberpré, 
prévosl  d'Éclaron,  épous  de  Marie-Catherioe  Raciae,  beau- 
père  de  Louis  III  Jacobé  de  Naurois  d'Âblaucourt,  écuyer, 
ËfligDeur  desdiU  lieus,  Goacourt  et  Blumeret,  capitaioe  au 
régimeoi  de  Meuse,  oiiicier  de  ia  maison  de  Me^  le  duc  d'Or- 
léiDS,  qui  avait  épousé  à  Saint-Dizier,  te  "9  Terrier  1726, 
Lonite- Dorothée  Colin  de  Morambert. 

Perruque  Louis  XIV  qod  poudrée.  Robe  uoire,  rabat  blanc. 

Sa  femme  ; 

Marle-Catkerine  Racine,  fille  aînée  de  Jean  Racine,  le 
fameux  poète,  el  de  Catherine  de  Romaiiet.  Née  eu  1679, 
mariée  le  7  jauvier  1699  h  M.  Coliu  de  Morambert,  et  morte  .'e 
n  décembre  1751. 

Cheveux  hauts  bob  poudrés  tombant  en  longues  bouclea  sur  les 
épaules.  Robe  de  salin  blanc  avec  broderies  d'or  sur  te  devant. 
Uanteau  rose  jeta  sur  les  épaules  et  rattaché  à  une  manche  par  des 
dentelles  d'or  et  une  agrafe  de  diamanti.  Barrettes  de  diamants  en 
haut  du  corsage  dont  l'intérieur  est  garni  de  guipures. 

Jean  Racine,  l'auteur  d'Athatie,  né  h  la  Ferté-Miion  le 
21  décembre  1639,  fils  de  Jehan  Racine  etde  JehauneScouin. 
Harié  le  t"  juin  lt)77  à  CatkeHne  de  Romanei,  Qile  d'un  tré- 
sorier de  France.  Bisaïeul  de  Claude-Louis  Jacobé  de  Naurois. 

Chevelure  Louis  XIV  non  poudrée,  habit  bleu-ciel  brodé  d'or 
doublé  de  salin  bleu,  gilet  bleu,  jabot  de  guipure. 

MagniRque  portrait  ovals  peint  par  J.-B.  Santerre,  qui  vivait  de 
l«50&  Mil.  Il  a  été  gravé. 

Claude-Louis  Jacobé  de  Nawois  {lits  de  Louis  III  et  do 
Louise^Dorotbée  Colin  de  Moramtwrt),  écuyer,  seigneur  de 
Naurois,  les  Marqueta  et  VilIers-SaiDl-Paul,  né  à  Langres  le 
6  juin  1741,  député  de  Paris  au  Corps  législatif  eu  IKOS, 
admiDÎst râleur  de  Saiul-Cobniu,  marié  le  2t  février  1772  à 
Catherine- Rosalie  (fuérin  de  la  Marre. 

Uniforme  de  député  de  Paris  eu  iSliS,  culutle  bUiicbe,  babit 
noir  avec  broderies  or  sur  le  devant  et  sur  les  manches.  Cravate 
et  gilet  blancs,  croii  de  la  Légion  d'honneur.  Buste  de  Raclue 
dans  le  fond. 

Miniature  du  même  Claude-Louis  Jacobé  de  Naurois,  faite  à 
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râpo(|De  de  »on  mariage  (l'772).  Cheveux  roulés,  habit  marron, 
cravate  blaoebe  (signé  Olivier  Lambert,  4  mai  1772). 

Gérard-Marie  Jaeobi  de  Nauroii  (fils  de  Claude-Louis  et 
deCatheriDe-KosalieGuériu  de  la  Marrej,  écuyer,  Dé  à  Paris  le 
10  mai  1773,  ofliciiir  d'arlillerie  puiti  iogéuieur  des  mioes  ; 
6  est  Qxé  en  Languedoc  vers  17y7  et  a  épousé,  le  26  février 
1797,  Marit-Gabritilt-Rose  de  SolagiS.  Il  eel  mort  à  Paris  le 
l"juiD  1824. 

Habit  bleu  à  boutons  d'or,  gilet  blanc,  cravate  blancbe,  crois  de 
la  Légion  d'bonneur.  Il  esl  appuyé  sor  une  table  et  tient  un 
voliime  de  Racine.  On  aperçoit  dans  le  fund  le  château  de  Saint- 
Mauris  qu'il  avait  bdti  prés  de  Carmaui  dont  il  possédait  une 
partie. 

Du  même  une  miniature  faite  eu  179ti.  Habit  bleu,  gilet  jaune, 
cravate  blancbe  avec  épingle  d'or. 

Attçuste-Lotiis  Jacobé de  Nasrois  (fils  de  Gérard-Marie  et 
de  Marie- Gabrielle-Bose  de  Solagea),  oé  le  2  mars  1803. 

Costume  civil  de  l'époque  de  la  Restauration.  Redinf;ole  et 
large  cravate  noire.  11  tient  ouvert  un  volume  des  CEuvres  de 
Hacine  en  grand  format,  avec  couvei'ture  aui  armes  des  Naurois. 
Fund  de  rideaux  rouges.  Le  portrait  est  peint  en  tS38  par  Rouil- 
lard. 

Eu  pendant,  sa  femme  : 

Marie-GabritlU  de  Salages,  Slle  de  Oabrid- François, 
vicomle  de  Solagee,  et  de  sa  ^ecoLUe  femme  Marie-Fraoçoise- 
Josépbine  Gorrégée  du  Tertre,  mariée  à  Toulouse,  le  15  juin 
1830.  3  Auguste-  Louis  Jacobé  de  Naurois. 

Grand  portrait  presque  eu  pied.  Cheveui  blonds  formant  bon- 
des de  chaque  cOté  du  visage.  Robe  de  mousseline  blanche  décoU 
lelée,  ceinture  bleu-ciel  Elle  lient  un  bouquet  de  Heurs  et  s'ap- 
puie sur  une  table. 

Du  même  Augusie-Louis  Jacubé  de  Naurois,  une  miniature. 
Habit  noir  avec  transparent  blanc.  Cravate  noire. 

A  Iberl-  Gabriel-  Gérard  Jacobé  de  Naurois  (lils  de  Auguste- 
Louis  et  de  Marie-Gabrielle  de  Sciages;,  oé  à  Touloui^e  le 
29  janvier  1833.  marié  le  17  juiu  IS<57  à  Louise- Pavlt-Murie- 
Ociavie  de  Stvin-LitU. 

Cheveux  blonds,  barbe  de  même  nuance.  Redingote  noire.  Cra- 
vate bleu -foncé. 
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FrançoU  Gairitl,    vicomte  ii  Solageg,  margiàt  de  Car- 
meaux  (beau-père  de  Gérard-Marie  Jacobé  de  Naurots). 
Habil  bleu,  gilet  bUnc  avec  revers  rougas,  jaboL  de  dentelle. 
(Miniature.) 

C.  D«  G. 
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Survé-iie(r),  v.,  surveiller,  —  P.  p.,  survé-ue. 

Surveille,  s.  !.,  avaDt-veille.  Est  courant  dans  noire  patois. 
A  Teste  toi  seins  la  lorveîUe 
A  vint  en  l'osl  une  merveille. 

(Ettoire  de  la  gutrre  taiate} 
SurTéDi(r).  v.,  survenir.  —  Se  conjugue  sur  veni{r). 
Li  englîeze  li  ioroenroil  solonc  che  que  il  aurait  fait. 

(Cftfon.  de  Slaoelol) 
SurviT(r)e,  v.,  survivre.  —  11  ai  survivu  —  J'3urri(v)rai. 

Sur(v)oir,  v.,  apercevoir,  voir  faiblement,  comme  à  travers 
les  paupières  closes.  —  Ësl-ce  quù  Vpauo'  Louis  n'est  mi  avûle, 
don(c)  ?  —  Non,  mau  quasi  :  i  suhoit  co  n'mielle. 

Cbaatiau  do  fUst  (trais)  dont  t'en  povoit  lurueotr  toute  la  ville. 
(Guillaume  de  Tyr) 
Lors  montèrent  par  les  anguardes 
Pnr  suroeir  se  il  trovassent 
Nul  Tureà  qui  i!  se  mellasseut. 

[Esloire  de  ta  guerre  iairtle) 
Sus,  pr.  —  Voy.  Sur. 

Suft  boQt,  adv.,  debout,  levé,  occupé.  —  Voy.  Bout.  —  Lacunie 
signale  surboul  «t  cite  : 

Apres  que  icellui  Drouet  ot  mengié  ung  mors  de  paiu  et 

beut  une  fois  surtout  a  la  table  oti  aouppoii  le  suppliant..... 

{t.  de  rêm.,  1K9) 

Noaire  grant  roj'  Henry  s'estoit  remis  stu  bout  avec  une 
très  bonne  armée. 

(Brantôme) 
Et  les  tonneaux  firent  mectre  lur  bout. 

(Chron.  de  Du  Guetclin) 

SAzOD,  Btueau.  —  Voy.  Sâgnon.  —  Sureau. 
*  Voir  page  tIS,  loma  X  da  la  Bevut  i»  Champo^nti 
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T«1mi(c}  [faire],  eipr.  s'arrêter,  cesser  de  travailler,  se  repo- 
ser :  et  peodaDt  ce  tempj  oo  allante  do  tabac. 

Tâbellier,  s.  m. ,  tablier,  dit  aussi  (Coatiliefr),  et  aussi  Idblie(r). 

Tab(l)«,  t.  (y  table. 

Tachemauder.  v.,  remuer,  mélauger  des  liquides  plus  ou 
moins  singuliers  ;  barbotter  dans  l'eau  de  vaisselle  \  verser  d'une 
écuelte  dans  un  autre  vase,  sans  soin,  satemeat,  des  corps  liqui- 
des ou  simplement  coulants. 

Tachie(r),  v.,  tacher,  taire  des  taches.  —  P.  p.,  lachie. 
S'alla  ut...  D'aucun  vilain  péchiâ  lachie, 

(Watrjquel,  la  Nois) 
Car  oies  noires,  qui  sont  tachies  d'autre  color,  sont... 

fLi  Trèiors) 

Tacha,  adj.  et  s.  Marqué  de  laclies  de  vin,  spécialement  à  la 
figure.  —  D'oi'i  le  surnom  de  Tarhu  donné  à  celui  qui  a  des  tacbes 
ronges  au  visage, 

Tahon,  s.  m.  —  Voy.  Ta-on. 

Tai,  part,  passé  du  v.  Taire,  ~  Mais  jà  n'm'ai  tai  quii  quind 
j'ii.ai  tu  dit  ioiii  c'quûj'ams  à  li  dere. 

Talle,  téle,  s.  f.,  vaisseau  hémisphérique  creux,  ordinaire- 
ment BU  bois,  vase  appelé  quelquefois  cachai,  prononciation 
paloise  de  vabsel,  vaiiaeau.  —  Ce  mot  est  probablement  d'impor- 
tation allemande,  car  Tellcr  désigae  uue  a.^^iette.  Et  de  là 
résulte  qu'il  conviendrait  probabtemeol  d'écrire  Teile. 

Taillant,  s.  m.,  marteau  en  forme  de  double  hache,  avec 
lequel  les  carriers  aplanissent  les  blocs  d'une  pierre  qui,  déjà,  est 
<  éhtauchie  *. 

Item,  tea  beslaus  des  serruriers,  vendans  taiilanê. 

fEslalage  de  lions,  16t4) 
'    Taillette,  s.  f.,  petit  bois,  petit  taillis,  buissons.  —  N'est  plus 
guère  employé  que  comme  oum  de  lîeudit. 

Taillie(r),  v.,  tailler,  —  P.  p.,  laillie.  —  (A,  bref.) 
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Ud  jor  vall  li  maistres  tutllier. 

(Castoiemenl) 
Tailtier,  estoquer  et  rabatre. 

(G.  Ouiart,  Roy.  lign.) 

Gobert,  Ib  souverain  escripvaia  qui  corapoM  l'art  d'escri- 
pre  et  de  tailtier  plumes. 

(Guilleberi  de  Heiz) 

La  porte  fti  d'ivoire  tatllit  noblement. 

{Batlan  de  Buillon) 

El  si  estoit  (une  Teneslre)  mult  bien  tatUie. 

(Menire  Gauvain] 

Taire,  t.  Ju  m'tais,  Jû  ra'taisos,  j'm'ai  tai.  —  TaU-l',  Tais-tu, 
taiss'tu,  tais-toi.  —  Taigez,  Uisez-fous  (à  la  Trontière)  :  I  nVtn- 
mi  pu(sl  asieur,  taiges.  —  T*iie  sa  langue,  cesser  de  parler 
(mal). 

7ra  tey,  maveys,  Tôt  le  roy. 

(Foutq.  Fiti  Warin) 


Testes,  d'ame,  a'est  mie  voira. 

{Fabliaa  de  Jean  le  Galois] 

La  première  vertu  et  plus  grant 
C'est  qui  scet  bien  sa  langue  taire. 

(Le  Rcsveur) 

Taler,  v,,  meurtrir  (un  fruil),  frapper,  cogner.  —  De  U  vient 
lalache,  coup,  gitle  ;  et  aussi  Tatemouffe,  même  signiflcalion. 

Talure,  meurtrissure. 

(Colgrave) 

Talemoaffe,  s.  f.  —  Voyez  Taler.  —  C'e^t  probablement  tale- 
motise. 

Donner  une  talemouie,  un  coup  de  poing. 

(Oudin,  Curiosités) 

Taleur,  t't-i-I'heur«,  adv.,  tout  à  l'heure,  dans  un  instant^ 
il  ;  a  un  instant.  —  Les  marchands  d'bues  f  il  élatnl  là  taixch. 
—  Efi  bin !  à  TT  A  l'heure. 

Taller,  v.,  pousser  des  racines,  des  rejets,  à  cdlé  du  tronc 
principal,  multiplier,  —  L'blé  talle  fort  à  ce  moment-ci.  —  La 
pousse  peut  se  dire  une  lalle  (talea,  bouture).  —  Est  au  diction- 
naire. Voy.  Trochie(r). 

TalonnsT,  v.,  talonner,  taper  du  talon. 

Tamaint,  adj.,  augmentatif  de  maint,  beaucoup.  —  y  y  a'n  ai 
maint  et  TàVAint. 
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El  ea  avons  endurA  mainte  piiana  et  tamainte  mdMiae, 

(Froissart) 
Un  cornet  y  avoit  d'une  eu»re  manovrée 
Qui  turelure  a  non  en  (aitt  mainte  contrâe. 

(Du  Guticlin) 
Tambonchie(r},  v.,  frapper  à  grands  coups  (de  bSton,  sar- 
loul).  —  Quand  l'bue  esft)  assoumé,  on  te  taubodcuk,  pi(s)  on 
l'gonfelU  aveuic}  in  gros  thoiiffiot,  pou^r)  l'écorchiê(rt  après 
jm(s)  aisiemal  :  Ça  fait  in  rude  Irain.  ~  Cette  opéraliun  est 
prévue  dans  une  ordonnance  de  U  ville  de  Reims  de  t38e  :  u  Ot>e 
les  boucliiers  ne  puissent  les  grosses  cbars  enfler  par  soufler,  par 
broyer,  par  poindre  de  broches,  ou  de  cousteaulz,  es  ars  devant, 
at  par  bàlre  de  basions >• 

Donc  Disiez  en  i'osi  lel  noise 

Tel  son  ei  tel  lambusUis, 

Batoicnt  biaumes  el  chapels 

(Ettoire  de  ta  guen-e  iainle) 
Tsmboarer,  v.,  tambouriner,  battre  du  tambour  ;  annoncer  i 
son  de  caisse.  —  Le  maire  ai  (ail  takboubeb  qu'la  fiente  n'ai  pus 
l'droit  das  la  prairie. 

T«mlgie(r|,  v.,  tamiser,  passer  au  tamis.  —  P.  p.,  lamigie. — 
Via  d'ia  farine  moul  mal  tahigie  ! 

Et  j'ai  moull  souvent 
Tamisie  en  une  escatolte 
La  paudrelte  parmi  ma  cotie. 

(Froissa  ri) 
Tampone,  tamponne,  s,  t.,  bordée,  soiïlée. 


TandiB,  prép.  ad».,  —  pendant.  —J'ai dit  mes  prières  tanûis 
la  messe.  —  Ou  emploie  souvent,  avec  le  mâme  sens  ;  alandis, 
c'esl-à-dire  entendis.  —  Eniin,  on  emploie  l'eipresaioa  :  don  tan- 
dis que. 

El  Je  GuiUiumH  vueil  tandis 
Questionner, 

(Mir.  N.-Dame) 
lÀ  Empererea  leur  promîar  qu'il  les  sivroit  sans  demeure 
atoul  graot  est,  et  leur  f^roil  porter,  tandit,  grant  pleaté  de 
viaudee  à  vendre. 

(Guillaume  de  Tyr) 
Ëacoutons  DIku  et  Talsooa  ses  dilz 
Requérons  tuy  pardon  :  enlendiU 
Retourner  il  pourra  sa  balance. 

It.e  resvtur  avec  ses  resveriesj 
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Tané,  adj.,  fatigué,  harassé. 
TantimoUe,  9.  f.,  pâte  frite,  sorte  de  crêpe.  —  Voy.  Vaute. 

Tant  quQ  (&  ou  pour).  —  Quant  à. 

Hais  je  vous  dis  tant  que  pour  ma  partie. 

(Proiasari) 
TantAt,  s.  m.,  le  soir. 

Tant  seulematj  eip.  adv.  —  Seulement,  k  peine,  pas  même. 
Vers  orient  a  une  geat 
Qui  le  soleil  tant  seulement 
Deureni. 

(Image  du  Monde) 

Ta-on,  s.  m.,  grosse  mouche  qui  se  tient  autour  des  hœufs  et 
les  pique. 

Eecarbots,  tahorts,  orvers,  hannetons. 

(youcelle  fabrique) 
Tosiors  doit  li  fumier  puir 
Et  lakons  poindre  et  maloz  bruire. 

(Chreslian  -le  Troyes) 

Taonnftr,  v.,  parler  en  grondant  (A  la  façon  des  la-oos), 
grommeler,  se  plaindre.  —  I  jaut  pourtant  qu'elle  taoune  toti- 
joiiirs)  après  giiéqu'un. 

Tapageua,  s.  m,,  qui  fait  du  tapage,  du  bruit,  du  désordre 
bruyant. 

Tapag]e;r},  v.,  faire  du  tapago. 

Taper,  v.,  jeter,  lancer,  se  débarrasser  en  projetant. — Tape 
toutes  tes  èplitckates  aux  pou-tes.  —  TAPE-ca  par  terre,  laid 
niche  ! 


Imineuble  est  réputé  ce  qui  est  mis  en  certain  lieu  pour 
usage  pariiculier  d'une  maison  comme  tacques  ancrées  et 
cramponnées  es  cheminées. 

(Kouv,  cotttumier  général,  0'  Lacurue) 

Tarander,  v.,  rûder,  chercher,  fureter,  renavchiefr),  —  Se 
dit  aussi,  par  altération,  pour  taboter  (v.  ce  mot). — Enfin  signifie 
encore  battre,  donner  une  Tolée  :  —  J' li  ai  takaidè  l'cutr,  j'ai 
endommagé  sa  peau. 

Tarère,  s,  m.  Tarière,  A  percer  des  trous. 
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TherebruED,  tartrt. 

(Voe.  lat.  (T.,  Xllf  t.) 
Plus  parfoal  le  poiodrs  que  piétruis  de  lartre. 

(Boin.  d'AiiwnAft) 

En  UD  trou  de  tartre  11  tiouts  «mumeat  M  deux  pals  (poucas). 

[HerU  at  grani  piéi) 

Se  II  CDVleni  coingDie 

Tarere  pour  percier. 

.  (EililiemtHt  au  vUnin) 

Tarlné»,  s.  f.,  ierrioée,  plein  un  vue  ;  en  général  uae  qvan- 
lilé  exagérée.  —  Tous  les  jou(rs)  au  matin,  i  i'fourre  in'  bonne 
TAËiHÉs  (i'ca]i  I 

Tarl(r),  y.,  tarir. 

Tarots,  s.  f.,  bavarde,  qui  tarote.  —  A  v'ia  'n  Marie  tabote. 

Taroter,  v.,  parler,  babiller,  bar&rder...  surtout  seul  et 
comme  à  soi-même. 

Tartou(f«,  s.  f.,  pomme  de  terre  (allemand  KartOffet). 

Tarasr,  v.,  tarder.  —  Jeieuf  ni*  r'vint  mi  don(c)  ?  —  OM  n' 
TABzEBAi  mi  a  c'iheurt. 

Je  vous  manrai  en  paradis 
la  ne  tar$era  mîe. 

(Poèm.  reiig.  Ane.  Textsj 

Ne  te  lanier  mie. 

(Chanson,  Ane.  Textes) 

Pour  Diu,  le  prie,  ne  large  pas. 

(li  biau»  Deteoneui) 
Et  li  aire  ne  tarja  mie. 

(Fabliau,  Dame  qui  se  venjitj 
Près  est  U  leos,  n'est  pas  loioteins, 

Ne  tarî«rii,  ja  est  eor  malas 

(Dr.  d'Adam) 
Hoult  estolt  de  la  nuit  alée 
Ne  tariait  gaires  l'ejorDée. 

{Ùolopathos) 

Tarxif,  adj.,  tardif.  —  A  Ctievègei  j'ai  vu  des  ceriies  mottl 
TARzivEs  :  on  n*  tes  mangeol  qu'à  la  ^n  de  septembre. 

Tk%,  s.  m.,  prouonc.  de  temps.  —  J'n'ai  mi  /'tas  d't'écouter. 
—  Jii  n'sarot  rester  pus  longiAi. 
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Tft88i&a,  s.  m.  Lieu  où  l'on  eaUsse,  empile  les  gerbes  au  le 
foio,  dans  une  écurie  ou  un  grenier.  —  Le  tas  lui-mfime. 

Tatiae,  tatooUle,  a.  t.,  rAclée,  coups. 

Tost  ont  donné  uri  latin 
A  Gautier  ou  a  Hariin. 

(Euat.  Descbamps,  iay  de  Vaiiianee] 

TAtoii-ii«(r),  V.  Baltre,  donner  une  lalouille.  —  J'I'ai  tatou- 
11E  d'in'  belit  façon.  —  Aussi  Ifller,  secouer,  chatouiller  -.  Ne 
TATOUiLLE  mi  c't  afant  là  eomna.  —  Et  enfin,  salir,  souiller. 

TâtOUDer,  t.  Tâtonner. 

Tanche,  s.  r.,tache. 

Taacbifi(r),  t.,  tâcher,  essayer,  viser.  —  P.  p.,  tauehit.  —  Jii 
li  ai  du  qu'i  taucbb  d'o(v)oiM  fini. 

Tdngnie,  s.  f.,  rAclée,  Tolée  de  coups.  —  Ah!  il  ai  reçu  'n 
belle  TAUGNifi,  sais-tu  f 

Tftagnte(i),  V.,  battre,  rosser,  rouler  dans  la  houe.  -  -  Je  nous 
ans  -i^VQMMfs)  comtne  i  faut,  à  la  fête  à  Dousy. 
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NÉCROLOGIE 


Nous  avons  annuncè  la  morl  de  U.  Louis  Lallemenl.  président 
de  secLion  à  la  l'°  Cbambre  du  Tribunal  civil  de  la  Seine,  décédé 
k  Fays-Billot  (Haule-Marne).  le  ï4  août  IS97,  à  l'Age  de  49  ans 
{Revue,  1897,  p.  741). 

M    Lallement  était  né  k  Langres  le  21  mars  (S4S. 

Après  de  brillantes  études  au  lycée  Louis-le-Grand,  où  il  fut 
deux  fois  lauréat  du  concours  général,  H.  Lallement,  docteur  en 
droit,  fut  attaché  au  ministère  de  la  Justice  en  <S~S  sous  la  direc- 
tion de  H.  Dafaure.  Il  Tut  nommé  secrétaire  du  Tribunal  des 
conflits  en  1876. 

juge  suppléant  au  Tribunal  de  la  Seine  eu  iJiSI,  il  obtint,  en 
I8S3,  le  service  de  l'instructian.  Il  devint,  deux  années  pins  lard, 
secrétaire  en  chef  du  Parquet  de  la  Cour  de  cassation.  En  189â,  il 
quittait  L-e  poste  poar  revenir  an  Tribnnal  comme jugetitulaire,  et 
enfin,  en  1896,  il  était  chargé  de  la  présidence  d'une  section. 

Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Dans  tous  les  postes  qu'il  a  occupés,  H.  Lallement,  magistrat 
d'une  érudition  sûre,  et  en  même  temps  d'une  affabilité  bienveil- 
lante, avait  su  faire  apprécier  les  émineates  qualités  de  son  esprit 
et  de  son  cœur,  et  sa  morl  a  causé  de  profonds  regrets. 


Le  peintre  Iules  Eluinart  de  Brimont  vient  de  mourir  k  Rilly-la- 
Montagne  (Marne),  où  il  habitait  depuis  de  nombreuses  années. 

Jules  Ruinart,  issu  d'une  des  plus  ancienues  et  des  meilleures 
familles  de  la  Champagne,  était  né  à  Coblenz  pendant  un  séjour 
qu'y  faisaient  ses  parents,  en  1838  1!  était  l^é,  par  conséquent, 
de  soixante  ans. 

Élève  d'Achenbach  ï  l'Académie  de  Dfisseldorf,  il  a  habité  l'Al- 
lemagne pendant  dix-huit  ans,  pour  reveniren  {''rance  au  moment 
de  la  guerre  de  1ST0.  Depuis  cette  époque,  il  s'était  fixé  à  Rilly. 
Ruinart  a  peint  à  Reims  et  dans  toute  la  Cbampaitne  de  l>t.'aux 
portrnita  ;  il  avait  rapporté  de  ses  voyages  en  Allemagne,  en 
Bohême,  en  Angleterre,  en  Autriche  et  en  Italie  de  nombreux  cro- 
quis et  études. 

Il  peigoit  aussi  des  tableaux  représentant  des  sujets  histori- 
ques, religieux,  ou  des  scènes  de  moeurs,  supérieurement  dessinés 
et  d'un  chaud  et  puissant  coloris.  Il  a  exposé  très  irrégulièrement 
aux  Salons  de  Paris,  aussi  peu  soucieux  des  honneurs  que  de  la 
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fortune,  travaillanl  et  vivant  pour  le  simple  amour  de  son  art, 
loujours  préoccupé  de  mieux  faire. 

On  a  vu  de  lui,  à  certaines  eiposilions  de  la  Société  des  Amis 
des  Arts  de  Reims,  de  charmants  tableaux  de  ffenre. 

Aimable  oausear,  très  instruit,  modeste  et  simple,  Joies  Ruinarl 
laisse  un  souvenir  bien  vif  parmi  ceux,  peu  nombreux,  qui  ont  pu 
l'approcher  et  pénétrer  dans  son  intimité. 


Le  gouverneur  général  de  l'Afrique  occidenlsle  française  Tient 
d'amioncer  au  ministère  des  Colonies,  qui  en  a  fait  informer  la 
l&mille,  que  M.  Georges  Baiily-Forfiliére,  de  Hoche-su  r-Ro  s'A  on 
(Haute-Marne),  officier  de  réserve,  qui  s'éUit  readu  kla  IflLe  d'une 
mission  dans  la  république  de  Libéria,  a  été  massacré  le  16  mai 
dernier,  au  village  de  Zolou,  situé  entre  les  rivières  KofTa  et 
Saint- Paul. 

Un  des  compagnons  de  voyage  de  notre  compatriote,  M.  Pauly, 
de  Châtillon,  a  été  massacré  dans  les  mêmes  circonstances. 

H.  Baillv.  possesseur  d'une  grosse  fortune,  avait  précédemment 
organisé  uno  mission  dans  la  Guinée  trançaise,  d'où  il  était 
revenu  il  y  a  quelques  mois.  Il  avait  publié  un  livre  intéressant 
sur  son  voyage,  et  avait  reçu  du  gouvernement  les  palmes  acadé- 
miques. ^ 

Le  23  juillet  1898  est  décédé  à  Reims,  chez  son  gendre,  M.  Lëob 
Mauruy,  un  architecte  de  grande  valeur,  Pierre 'Joseph -Edouard 
Deperthes,  architecte  diocésain,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
membre  correspondant  de  l'Académie  de  Reims. 

Son  histoire  se  résume  dans  la  nomenclature  de  ses  œuvres  : 
on  peut  dire  que  pour  lui  les  pierres  même  parieronl. 

iSé  à  HouldicourL  (Ardennes),  le  31  juillet  i  333,  de  parents  culti- 
vateurs, il  vint  de  bonne  heure  k  Reims  et  fut  un  des  meilleurs 
élèves  de  U.  Brunette,  l'architecte  de  la  ville.  Son  premier  début, 
S!  nous  dvons  bon  souvenir,  fut,  en  tS54  ou  ISria,  sa  collaboration, 
avec  Leblan  et  Iteimbeau,  bu  grand  projet  de  Noire-Dame  de  la 
Treille,  de  Lille,  projet  qui  obtint  le  premier  prit. 

Successivement  inspecteur  des  travaux  d'architecture  de  la  ville 
de  Reims,  de  la  reconstruction  de  l'église  d'Argenteuil  et  de 
l'église  Saiiit-Ambroise,  &  Paris;  architecte  en  chef  de  la  ville  de 
Brest  pendant  six  ans,  il  a  exécuté  les  travaux  suivants  : 

De  1857  A  Iâ63,  la  construction  de  l'église  catholique,  à  Berne 
(Suisse),  à  la  suite  d'un  concours  ;  de  1865  A  1876,  la  reconstruc- 
tion de  la  basilique  de  Sainte-Anne-d'Auray,  toujours  &  la  suite 
d'un  concours;  de  1869  è  IS73,  la  construction  de  la  nouvelle 
église  Saiot-Marlin,  à  Brest  ;  de  1873  à  I8SS,  la  reconstruction  de 
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l'Hùtel  de  Ville  de  Parin,  en  collaboralioo  avec  M.  Th.  Baitu,  à  Is 
suite  du  concours;  de  iHli  à  iSTJ,  l'exëculion  du  monument  da 
l'abbé  de  la  Salle,  h  Rouen,  e.n  collaboration  avec  M.  Falgiiiére, 
statuaire  ;  de  1875iï'l880,  lexéculiun  àa  \a  partie  architecturale 
du  Chateau-d'Ëau  de  la  vIIIr  de  Rouen,  également  en  collabora- 
tion avec  M.  Palguière  ;  de  1816  ft  1887.  la  reconstruction  de 
l'église  paroissiale  de  Sen«ï,  prfs  Vannes;  de  1876  à  1884,  la  res- 
tauration de  la  charmante  église  de  l'ancien  prieuré  de  Saint- 
L'rbain,  k  Binson  (Marne)  ;  A  la  même  époque,  l'érection  d'un 
moDumeiit  élcTé  à  ChiUillon'Sur-Mnrne,  &  la  mémoire  du  pape 
Urbain  II,  né  dans  celte  ville  :  la  ligure  e^t  de  U.  Roubaud  Jeune, 
statuaire;  la  reconslruction  du  nouveau  prieuré  de  ^int  Urbaia, 
à  Biaaon;  de  1890  a  1892,  laconsLrucLioii  de  la  chapelle  de  l'hApi* 
tal  Auban-Moët,  à  Epernay  i  de  1890  A  1891,  la  cDustrucUon  de  la 
chapelle  intérieure  du  PeLit-Sémluaire  de  Sainte- Anne-d'Auray  ; 
de  1891  â  1892,  l'exécution  de  la  partie  architecturale  du  monu- 
meai  élevé  à  Saiute-Aniie-d'Auray,  à  la  mémoire  du  comte  de 
Chambord;  de  1891  à  lg!)2,  en  collaboration  avec  son  flls, 
I.  Deperthes,  l'exécution  de  la  partie  architecturale  du  monument 
commémoratir  de  la  Fédëratioii  bretonne-angevine  de  1790  à  Pon- 
tiïï,  La  figure  et  le  bas- relief  sont  de  notre  concitoyen,  le  sta- 
tuaire Cbavailliaud. 

Il  a  obtenu,  au  cours  de  sa  carrière  :  cinq  premiers  prii 
(Berne,  Vannes,  Paris,  Rouen,  Oran)  ;  cinq  seconds  prix  (Ram- 
bouillet, Tours,  Paris,  Milan,  Saint-Nazairo)  ;  une  médaille  au 
Salon  de  1865;  un  prix  à  l'IilTpasition  universelle  de  1gfl7;  une 
médaille  d'oré  l'Eiposition  universelle  de  Lyon  en  1872  ;  eudn,  des 
médailles  et  des  mentions  honorables  â  Heims,  à  Paris,  au  Havre, 
à  Lille,  à  Grenoble,  à  Montpellier,  à  Amsterdam,  etc,  etc. 

Ayant  perdu  il  y  a  quelques  années  deux  de  ses  fils,  'a  santé 
s'altéra.  Il  poursuivait  néanmoins  l'exécution  de  travaux  impor- 
tants &  Nantes  (construction  d'un  palais  épiscopal),  à  Cbfilons 
(Grand  Séminaire),  â  Epernay  (église  Saint-Pierre  et  Saint-Paol), 
etc.,  quand  la  mort  est  venue  le  frapper  à  Reims  au  milieu  de  sa 
famille. 

Cet  habile  architecte,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  dii-huit 
églises  b3.ties  par  lui,  laisse  deni  (ils  :  Jules,  qui  a  obtenu  le  prix 
de  Rome  il  y  a  quelques  années;  Kugène,  sorti  de  l'Ecole  poly- 
technique et  oflicier  du  génie  ;  —  et  deux  niles,  dont  l'une  a 
épousé  un  peintre  déjà  hors  concours,  H.  J.-J.  Rousseau;  l'autre 
est  M»'  Léon  <dauroy. 

Les  obsèques  de  U.  Deperthes  ont  eu  lieu  à  Reims,  le  25  juillet, 
en  l'église  Saint-André. 

M.  Brunette,  architecte  de  la  ville  de  Reims,  conduisait  le  deuil. 
Ce  dernier,  en  qualité  de  président  do  la  Société  des  Architectes 
de  la  Uarne,  a  prononcé  un  discours  d'adieu. 

L'inhumation  a  eu  lieu  le  26  à  Paris,  &  l'issue  d'un  service  rell 
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gieui  qui  a  élé  célébré  &  dii  heures  du  malin  en  la  cb&pelle  du 
cimetière  UoatparnaMe. 


Oa  annoace  également  la  mort  : 

De  H.  Henri  Sutaine,  avec  qui  disparaît  une  Jes  plua  a 
et  des  plus  bonorabies  familles  de  Beims. 

Tonte  une  série  de  membres  de  celte  famille  comptèrent,  A 
diierses  époques,  parmi  les  notabilités  rémoises. 

L'UD  d'eas,  lierre  SutaÎQe,  né  &  Reims  de  modestes  parenls 
fabricants  de  pain  d'épice,  parvint,  malgré  sou  humble  origine,  au 
rang  d'abbé  de  la  Congrégation  des  Cbanoines  réguliers  de 
Sainte- Geneviève  de  Paris.  Il  fut  élu  le  quatorzième  général  vers 
1736,  et  mourut  le  18  décembre  ITS6,  A  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans,  de  sa  profession  l'année  soiiante-t^ioqutëme. 

Son  portrait  a  été  gravé  en  t736  par  Daullé.  On  rencontre  quel- 
ques lettres  de  lui  dans  la  Corre$pondance  de  Rome,  aux  Archives 
des  Affaires  étrangères. 

m.  Haiime  Sutaine,  père  du  défunt,  a  tai!>sé  une  réputation 
d'érudit  et  d'artiste  de  mérite. 

—  De  M.  Lacaille,  manufacturier  A  Relhel. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  dans  cette  ville,  le  12  juin,  au  milieu 
d'une  nombreuse  assistance. 

Des  discours  oui  été  prononcés  au  cimetière  par  MM.  Bizènius, 
vice-présideni  dn  Conseil  de  prud'bommes,  dont  H.  Lacaille  était 
président  ;  Ply,  fileur  cbez  M.  Lacaille,  et  Valbaume,  au  nom  de 
l'Ecole  centrale  ; 

—  Oe  U.  Lartigue,  conseiller  général,  maire  deGifet,  décédé  le 
16  juin  1898. 

Le  corpft  a  été  transporté  le  iy  A  Paris  pour  y  être  incinéré  ; 

—  Oe  U.  le  commandant  d'artillerie  en  retraite  Camille  Galtat, 
de  Laraicourt  (Marne),  décédé  subitement,  tandis  qu'il  faisait  une 
période  de  manœuvres  comme  officier  supérieur  de  la  territoriale. 

Le  commandaiil  Camille  Gallal  surtait  du  rang,  et  n'avait  dû  son 
avancement  qu'A  son  mérite.  II  était  ûgé  de  cinquante-huit  ans. 

Le  corps  du  commandant  Camille  Galtat  a  été  ramené  A  Larzi- 
court.  où  l'inhumation  a  eu  lieu  le  23  juin  ; 

—  De  la  Hère  Sainte-Marie  dn  Carmel,  supérieure  desreligieu. 
ses  de  Sainte-Cb  rélien  ne  de  la  paroisse  de  Warnécourt  (Arden- 
nes),  décédée  le  Zi  juin  18U8,  A  l'Age  de  79  ans.  Elle  éUil  arrivée 
dans  celle  localité  en  1S63,  et  n'avait  pas  cessé  depuis  de  se 
dévouer  A  l'instruction  et  A  l'éducallon  des  jeunes  filles  du  pays  ; 

—  De  M.  Louis-Charies-Brunetot,  maire  de  Vi liera- Ail erand 
(Marne),  instituteur  honoraire,  ofDcier  d'Académie,  décédé  le 
28  juin  t89S,à  l'Age  de  63  ans; 
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_  De  H°>°  veuve  Chîquet,  décédéc  à  Athis  (Uarne),  le  30  juin 
1898.  à  l'Age  de  cenl-deux  ans.  . 

Jusqu'au  deruier  moment,  elle  a  conservé  l'usage  de  ses  facul- 
léa,  et  elle  inléressait  les  siens  en  leur  racontant  les  histoires  du 
temps  passé  ; 

—  De  M.  Paul  Audieroe,  ancien  négociant,  décédé  à  Epernay, 
le  1"  juillet  1898,  i  l'âge  de  68  ans. 

Les  obsèques  ont  eu  liée  le  4,  en  l'églbe  Saint-Pierre  et  Sainl- 
P&u)  ; 

—  De  U.  Aieiis-Tbéodule  Hessieui.  professeur  de  dessin  dans 
les  Ecoles  communales  de  Reims,  ofQcier  d'Académie,  décédé  à 
Reims,  le  27  juillet  1898,  dans  sa  ciuquaiiU-qualrîème  année.  ■ 
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Lti  Siianeh  dt  Ptmodan,  pir  M.  1«  inirquit   da  l'iaiodaD.   Lton   Vmigr, 
éditeur,  19,  quai  Saiot-Uichel  ;  PiriE,  18SS. 

La  rainille  de  Pimodan,  origioaire  de  Raréoourl-La-Vallée-Pimo- 
dan,  canton  de  (llermont'en-ArgoDue  (Meuse),  est  une  des  plus 
aaciennes  el  des  plus  iliustres  de  France.  Elle  remonte  à  Raussin 
de  RarëcDurl,  vassal  du  cotnie  de  Bar,  en  1247.  SepL  chefs  succes- 
sifs de  celte  famille  fureziL  grands  baillis  d'épée  de  la  ville  de 
Toul,  avant  la  Révolulion. 

Celle  famille  fit  ses  preuves  de  noblesse  le  11  mai  1766  et  fui 
admise  aux  liouncurs  de  la  cour.  Elle  porse  pour  armes  : 
D'argenl  à  cinq  aiinelels  de  gueules,  poses  en  sauioir,  accompa- 
gnés de  quatre  hermines  de  sable. 

La  maisou  de  Pimodan  e;t  représentée  anjourd'bui  par  le  mar- 
quis fiabriel  do  Pimodan,  duc  de  Karécourt,  conseiller  général 
de  la  llaule-Marne,  maire  d'EcbOnav,  membre  de  la  Société  des 
{ieiis  Je  Lettres,  et  par  son  frère,  le  comte  de  Pimodan,  oflicior 
de  cavalerie,  aocieu  attaché  mililairc  de  Kraiice  au  Japon  (Tokio). 
Tous  deux  ïont  llls  du  général  de  Pimodan,  chef  d'étal-major  de 
Varniée  pontificale,  qui  fut  tué  &  la  bataille  de  Caslelfidardo,  le 
18  septembre  1860. 

Le  marquis  de  Pimodan,  dont  nous  venons  d'esquisser  la  généa- 
iogie,  joint  à  la  noblesse  do  la  uaUtance,  du  sang  el  des  armes, 
celle  de  i'espril  et  du  cinur;  ce  qui  n'est  pas  incuinpalible,  au  con- 
traire, car  un  sait  que  .\obless/^  oblige.  Il  lait  partie  de  la  Société 
des  (lens  de  Lettres  depuis  l'année  I88fi,  el  y  tient  Iras  lionorable- 
menl  sa  place,  par  des  travaux  liUêraircs  el  hiUoriques  parmi 
lesquels  on  remarque,  en  poésie  :  Lyres  el  Clairons  :  Le  Co/frel 
de  perles  Ttaires  ;  Les  Soirs  de  défaites  :  Poésies.  En  histoire  : 
Histoire  d'une  vieille  Maison  ;  La  réunion  de  Toul  à  la  France 
el  les  derniers  Evéques-Comtes  souverains  ;  La  Mère  des  Gnisc  ; 
La  première  étape  de  Jeanne  (i'.lrc. 

Aujourd'hui,  le  marquis  de  Pimodan  vient  d'ajouter  un  nou- 
veau Heuruii  à  sa  couronne  poétique,  cn^publianl  ses  Sunnets,  en 
un  coquet  volume,  artistement  édité  par  Vanier,  et  orné  de  plu- 
sieurs vues  et  dessins  en  couleur  dans  le  texte.  Ces  sonnets,  au 
nombre  de  116,  forment  douze  groupes  distincts,  sous  les  titres 
collectifs  suivants  :  Les  Mondes  de  l'Infini.  —  Sonnets  Voulais.  — 
Les  Corolles.  —  Grecs  cl  Turcs.  —  Paris.  —  La  Gloire  du 
jVipftOH.  —  Le  floma»  du  Caporal.—  Palais  polaire.  — Hislotre. 
—  Diversité.  —  A  la  Sainte  Vierge. 
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Si,  comme  l'a  dit  Boilsau  : 

Va  lonDBl  MU»  dtfaal  v*ut  Mul  an  long  poène, 
la  plupart  de  ceux-ci  sont  das  poèmes  aclievés,  avec  cet  avantage 
sur  lei  longs,  d'Être  courts,  el  aussi  variés  de  (oqs  que  de  sojeb. 

Nous  ne  pouvoos  eatrer  ici  dans  le  détail  analytique  de  tous  cet 
petits  poèmes,  eo  géoérsl  délicatement  ciselés  el  llnemeat  termi- 
nés par  la  pensée  malLresse  du  sujet.  Nous  passerons  seulement  en 
revue  les  principaui  de  chaque  genre. 

Ceux  des  MonUa  de  l'Infini  soni  cunsacrés  aux  autres,  eu  com- 
mençant par  Hélius,  le  Soleil  : 

Dans  Teiptca  wa*  borae,  il  nous  mtrque  U  vois 

DoDl  U  Terre  Jscsiw  ua  momept  d«  tottit. 

...  ToDi  vi«Dl  d*  loi,  SojK  prodigieui,  Isncant 

Tm  flammei  d'bydrogèae  à  du  millisrs  da  lieuf^a  ; 
Bt  lu  b'bi  qu'ua  atom*  aut  jeui  du  Tout-Paiuast. 

Parmi  les  Sonnets  Toulois,  celui  sur  la  Cutliédrale  rappelle,  en 
même  temps  que  la  splendeur  passée  de  ce  buau  monument, 
reproduit  en  lëte  du  fonnet,  qu'elle  renrerme  la  sépulture  des 
Pimodan,  seigneurs  voués  de  la  ville,  avant  la  Révolution  : 

Nulle  n'élait  tussi  noble,  de  Reims  à  Spiis. 

Ella  avait  des  prilala,  comtes,  priDces  d'Bmpiro, 

PrimaU  sa  GoiiroanaDt  par  la  grlce  de  Dieu. 

Bile  avait  des  EOldata  suivant  ses  arcbipTStrts  i 

Des  prévSle  de  batailla.  .  El,  seul  dans  le  aaiul  liea, 

MoQ  pied  s'airtle  au  rai  où  dormant  mas  iDCttreE. 

Les  sonnets  des  CoroUes  sont  consacrés  aui  fleurs  :  Pivoines, 
Cactus,  RemeS'Marijueriles,  Tubéreuses,  Bases,  Dakliasj  Lis,  etc. 
Les  sonnets  Grecs  el  Turcs,  écrits  l'anuén  derniëre,  au  moment 
de  la  guerre  turcu-grecque,  olfrenl  do  beaux  rellets  des  Orienta- 
LKs  de  Victor  Hugu.  Les  vuux  du  poêle  sont  pour  les  descendants 
de  Miltiade  el  de  Léonidas,  de  Botzaris  et  de  Mavrocordato  : 

Mais  la  perle  des  Orics  est  daus  l'ordre  des  cieui. 

Commeut  lullersiant-ila  contre  le  ma!éSce 

Dea  canons  musulmausT. . .   Ils  priant  de  tiDuvaaui  dieux 

Quand  l>Bllaa-A.Lb«n«  demanda  un  sacriBce. 

Les  sonnets  sur  Paris  sunt  des  petits  lablcaui  réalistes  pris  sur 
le  fait,  au  courant  de  la  promenade  :  L'Homme  écrasé,  Brouil- 
iard.  Grand  Enlerremcnt,  Lucifer,  Le  Christ  à  Montmartre, 
L'Héroïne,  à  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  d'Alcnçun,  victime  de 
la  catastrophe  du  Baiar  de  la  Charité  : 

Elle  veut  a'éloigngi  la  derniire. 

Ainsi  qu'un  capitsine  r-a  un  vaisseau  sombrant. 

La  série  A  la  gloire  de  Mphon,  célèbre  le  vaillant  peuple  du 
Japon,  i  propos  de  la  récente  guerre  si  no-japonaise  : 
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Allei!  M«ia  le  dnpesu  portaQl  O-HUSam*, 
Le  soleil  Japonais,  food  codiidb  de  1*  neige 
Lee  (  Céleatea  ■  devant  lee  Ifoupea  d'Osima. 

Nihiliime,  songe  en  IraJo  rapide,  esl  une  spirituelle  et  mor- 
dante ironie  des  utopies  anarchiques  des  révoiutionaaires,  qaî 
veulent  tout  détruire  pour  tout  rel'sire  comme  aupitravant  ;  c'est 
réternelle  histoire  du  rocher  de  Sisyphe,  du  tonneau  des  Danaïdes 
et  de  la  loile  de  Pénélope. 

Le  Roman  tiu  caporal  esl  une  alerle  épopée  niililaire  en  sept 
tableau],  commençant  par  le  Conseil  de  révision  pour  finir  avec 
le  Renvoi  lie  la  Classe  : 


composent  la  coUec- 


Trois  a 

Appela 
Cssoi 

D>  il  a  parlé  le  «ac  pesaol  qui 
il  sera  libre,  avec  ceux  de  le  c 

asee 

Cl», 
tioa  du 

sonnets  en  petits  vers  lieptasyllabes 
Palais  polaire  : 

co 

Aux  arbrea  i  fruits  dorja. 

L'Hisloire  renTerme  douze  sonnets,  rappelant  diveri  faits  taislo- 
riques  concernant  Clermonl-en-Arf/onne,  Sainl-Diziev,  Wassy, 
Joinvillef  HonUdair,  la  Tour  de  Chaumonl;  A  Minélick,  A  de 
pelils  Français  : 

Qae  votre  Jeune  cieor  au  fiur  blason  a'atlaebe, 
Car  huit  aiècle*  vécua  dans  un  paMi  saa*  Ucha 
Eclairent  voa  fronte  pors  et  rieura,  obéra  enfanls  ! 

Treiie  autres  sonnets  remplissent  le  cadre  de  la  Dicersilé, 
parmi  les  sujets  variés  desquels  on  remarque  notamment  :  Un 
Monde  meilleur.  Les  Mages  au  pays  d'Assar,  Vie  inlérUure,  Le 
CloUre,  Village  au  bord  Sun  éiamj,  Ix  Crépuscule  des  Boit  et  le 
beau  rêve  de  la  Tour  d'ivoire  : 


Pour  retrouver  moo  cour  da  vinf^t  ans.  et  pouf  croire 
Eacore  aux  vieux  drapeaux  dee  temps  enaevcliB, 
Je  voudrais  m'earemier.  seul,  dans  ma  lour  d'ivoire. 

Enfin,  les  sept  sonueU  fl  la  Sainte  Vierge  terminent  magnifi- 
quement ce  poétique  volume,  par  la  mystérieuse  odyssée  de  la 
liére  du  Dieu  Sauveur,  depuis  la  Fuite  en  Egypte  jusqu'à  VAS- 
sotnplion  glorieuse,  en  passant  par  le  OolffOlfia  et  Epbése  : 

Elle  ferme  les  yeux...  Alors,  sur  sa  maieoa 
Les  aDges,  plus  bardio,  approcbeot,  innombrables, 
CbarchanlB  percevoir,  eo  sas  traits  véoérebles, 
L'ordre  de  la  levir  à  l'humsioB  prison. 

On  sait  que  les  écoles  littéraires  modernes  se  sont,  plus  ou 
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inoius,  affrancbies  de  la  puélique  de  Boileaa,  qui,  après  deux  né- 
des,  paraissait  ua  peu  vieni  jeu  : 

Qua  tDuJoar*  «has  io>  vers  la  sen«.  coupant  le*  moli, 
Suapaada  l'UmùLicha,  an  marque  !a  lepaa. 

On  fait,  aujourd'hui,  caufammenl  des  vers  sans  césure  et  saus 
repos  au  milieu  de  1  aleiandriu.  C'est  ce  que  l'on  appelle  des  vers 
invertébrés.  Ou  prend  même  beaucoup  d'autres  licences  poétiques 
dont  cerlains  maîtres  donnent  l'exemple.  Les  Sonne I i  ài\  U.  àe 
Pimodan  renfercnenl  quelques-uns  de  ces  vers,  el  c'est  la  seule 
licence  qu'il  se  soit  permise,  en  prenant  soin  d'en  avertir  le  lec- 
leur.  Or,  comme  c'est  aussi  la  seule  critique  vénielle  que  nous 
puissions  adresser  à  son  livre,  nous  avoni  scrupuleusement  noté 
ees  vers,  qui  sont  au  nombre  de  16,  sur  les  1,632  qui  composent 
le  volume.  Arsëoe  Tbèvenot. 


ReniOD  ou  Cbatillon,  priaca  d'Antioche,  saifiDeur  da  la  Terra  d'Outre- 
Jourdain,  par  OuiUve  Schiumbergm;  de  rinatilul.  Ouvrage  oiné  de  grt- 
vnras.  IVU,  libiRJrie  Pion,  1S9S,  Îd -8-,  tlO  p. 

Voilà  un  livre  que  tout  Cbampenuis  voudra  placer  sur  les  rayons 
de  sa  bibliothèque,  car  Renaud  de  Châtrllon  est  bien  connu  daua 
celle  province.  Si  suu  nom  n'a  pas  atteint  la  célébrité  des  Gode- 
froi  de  Bouillon  el  des  Baudoin,  il  figure  parlnî  ceux  des  plus 
rudes  batailleurs  du  xii'  siècle  dont  l'histoire  nous  a  conservé  le 
souvenir,  et  peut-être  aurait-il  déjà,  lai  nussi,  sa  statue  non  loin 
de  celle  du  grand  pape  Urbain  II,  si  certains  actes  de  sa  vie,  même 
jugés  d'après  les  idées  de  son  temps,  n'avaient  jeté  sursamémoiFe 
une  ombre  diitlcile  à  dissiper. 

Cette  vie  esl  un  vérîlable  roman  d'aventure%  et  nous  compre- 
nons qu'elle  ait  séduit  H.  Gustave  Schlumberger  el  qu'il  ail  été 
tenté,  entre  deux  de  ses  grandes  éludes  sur  l'hiBloire  byianline, 
de  retracer  <  la  hardie  et  tragique  ligure  d'un  des  plus  extraordi- 
naires béros  de  celle  longue  épupéo  •.  Dans  une  courte  iulroduo- 
tion,  il  expose  que  s'il  a  longtemps  bésilè,  c'est  que  les  documents 
lui  manquaient  ;  aujourd'hui,  il  n'esl  guère  plus  riche,  mais  il  a 
cru  qu'il  ne  devait  pas  résister  à  son  désir  de  faire  connaître  de 
plus  près  (  celle  personnalité  dont  l'hisluire  le  fascinait  >. 

Ouvrez  la  plupart  des  historiens  el  des  biographes,  el  vous  j 
verrei  que  Renaud  de  Cbâliilon  appartient  à  la  maison  de  Châtil- 
lon-sur-Maine,  entre  Dormaus  et  Épernay,  el  c'est  à  ce  lilre  que 
celui  qui  fui  prince  d'Antioche,  et  mourut  seigneur  de  la  Terre 
<l 'Outre-Jourdain,  lient  à  lit  Cliampagne.  Telle  e<il  l'opinion  d'An- 
dré Ducbesne,  de  Moréri,  du  P.  Anselme,  telle  esl  aiijourd'hoi 
encore  celle  du  docleur  R.  Rœricbt.  Cependant,  au  risque  de  se 
faire  honnir  par  les  amis  qu'il  compte  en  Cliampague,  et  ils  sont 
nombreux,  M.  G.  Schlumberger  préfère  marcher  à  la  suite  de  Du 

37 


DigitizedbyGoOgIC 


978  BIBUOGRAFBIB 

Can^e  el  des  éditeura  du  Recueil  des  Hisloriens  des  Croisades, 
ses  confrères,  et,  s'appayanL  sur  du  passages  d'Aubrï  de  Trois- 
Fontaines,  d'F.rnoul  et  de  Bernard  le  Trésorier,  il  donne  pour  ber- 
ceau, ^  Hcoaud,  la  ville  de  Châtil Ion-su r-Loing  en  Orléanais,  celle 
qui  plus  tard  devait  donner  naissance  à  Gaspard  de  Coligny. 

La  question  mériterait  d'être  étudiée  plus  &  fond,  el  c'est  dans 
une  sote  seulement  que  M.  G..  Sclilamberger  l'eflleure,  sans  dissi- 
muler la  valeur  des  autorités  qui  sont  opposées  b  la  sienne'. 
Aussi,  coQlinuerons-nous  jusqu'à  plus  ample  informé  k  laisser 
Renaud  de  CbStillon  à  la  Cbampagne,  et  notre  bibliothèque  ne 
pourra  que  gagner  &  s'enrichir  de  l'ouvrage  dont  nous  voudrions 
donner  une  idée  rapide. 

La  vie  de  Renaud  de  Chûlillon,  comme  celle  de  la  plupart  des 
personnages  de  son  temps,  n'est  qu'une  longue  suite  de  batailles, 
de  meurtres,  de  scènes  de  violeuces,  qui  se  termine  par  la  mort 
tragique  de  noire  iièros,  personnage  au  fond  peu  sympathique, 
malgré  sa  bravoure.  Mais  M.  G.  Scblumberger,  qui  a  appuyé 
d'une  (lole  chacun  des  faits  qu'il  rapporte,  alio  de  bien  affirmer, 
comme  il  le  dit  au  début,  qu'il  n'a  rien  inventé,  et  que  si  son  récit 
présente  des  lacunes,  c'est  que  les  sources  lui  ont  manqué,  soit 
dans  les  historiens  latins  ou  grecs,  soil  dans  les  chroniqueurs 
orientaui,  a  su  donner  aux  tableaux,  dans  lesquels  ces  récils  sont 
encadrés,  un  charme  tout  particulier.  Ce  que  nous  avions  remar- 
qué dans  les  descriptions  des  Iles  des  Princes,  il  y  a  quelques 
années,  se  retrouve  ici.  L'auteur,  non  seulement  a  su  reconstituer 
l'aspect  des  pays,  la  physionomie  des  villes,  mais  il  sail  animer 
son  cadre,  el,  quoique  la  citation  soil  un  peu  longna,  nous  lui 
emprunterons  la  description  d'Antioche  en  M49,  au  momenl  od 
Henaud,  petit  genlilhomme,  à  peine  connu,  Tient  de  gagner  k 
main  de  Constance,  princesse  d'Anlioche,  la  jeune  veuve  de  Ray- 
mond de  Poitiers. 

Api'ès  avoir  retracé  le  panorama  de  la  ville,  l'historien  nous 
montre  dans  ses  murs  les  représentants  des  dilTérenls  )ieaples  qui 
s'y  trouvaient  confondus  i 

I  Ici,  c'est  une  troupe    martiale  qui  s'assemble  pour  voler  an 

].  Il  «st  ïfrltin  qu'il  rè^ui  un»  Mrtaiae  iiic«rtilude  sur  l'origias  d« 
KcDBud.  Le  leite  le  plus  incien  qui  parie  de  «•  rimill«  est  celui  <!•  U  chro^ 
nique  d'Brnoul,  rfdtgés  van  1230,  «'eat-l-din  plus  d«  quanaU  im  «prti 
(a  Borl  (t  ofl  il  eil  «juiliGé  i  t  Uù  chevalier  frère  au  lignear  daa  Own 
leur  Loire,  qui  ot  non  Uiioaua  (p.  lu.  > 

Ou  Cange.  qui  lui  coniacrs  un  «dicte,  la  dit  t  Renaud,  de  C^baalitioa- 
mr-toirf.  Baigneur  de  Gien- sur- Loire,  qai  avoil  pour  soiur  !•  mère  de 
Reotud,  leigiieur  de  Uonlfaucon  eu  Bris  at  d'AvalioB,  femme  d'Uraion,  tet' 
gaeur  de  Nemours  el  de  Tracy  iFamiUei  d'OiUre-Mir,  p.  lUIJ.  A  la  p^ia 
toi  du  iLema  volume,  Reneud  devient  Itenaud  do  Cheslillon  vtr-Lomg. 
Du  reste,  il  ne  faut  pas  (.ublicr  que  It*  FomiKsi  d'Outre-Mtr  ne  sani  qu'an 
eosemtile  de  notes  que  Du  Cauge  ne  se  propoiait  pas  de  publier  «vanl  de  laa 
-  aoumettre  i  une  sérieuse  titisiou. 
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combat.  Les  signaux  de  guerre,  les  Teux  de  bois  énormes  allumés 
de  proche  en  proclie  au  sommet  des  tours  el  des  mottls  par  des 
gardiens  toujours  alteutlFs  ont  annoncé,  sur  la  .nouvante  fronLiËre 
des  terres  chrétiennes,  une  incursion  des  cavaliers  aux  rapides 
juments  de  Nour-ed-Din,  le  Sultan  d'Alep^  le  mortel  ennemi  du 
Christ.  Il  faut  sitdt  leur  courir  sus,  empêcher  qu'ils  ne  pillent  les 
villages,  qu'ils  ne  brftlenl  les  moissons,  qu'ils  n'emportent  à  l'ar- 
ton  de  leurs  selles  les  épouses  chrétiennes  aux  marchés  d'esclaves 
des  cités  de  l'EupUrale.  îl  faut  partir  en  hâte.  Quelques  clievaliera, 
de  uomhreui  hommes  d'armes  ont  déjà  enrourclié  leurs  montures 
en  cet  accoutrement  pittoresque  où  le  vêtement,  fait  de  mailles 
de  métal,  des  gens  d'Occident,  se  mêle  aux  molles  âtolTes  d'Orient; 
où,  pour  éviter  les  mortelles  atteintes  d'un  soleil  de  feu,  le 
heaume  de  fer,  de  forme  conique,  se  recouvre  du  vaste  turban 
aux  replis  sinueux.  Les  chevaux  de  guerre,  comme  les  mules  de 

somme,  sont  harnachés  à  l'orientale 

■  Que  d'autres  scènes  ùlrunges  dans  ces  rues  étruiles  ^an s  cesse 
silloiinées  pur  la  foule  multicolore!  Ici  encore  c'tst  le  cortège 
funèbre  d'un  moine  revenu  moribond  do  quelque  course  lointaine 
pour  le  rachat  d'humbles  captifs,  Il  a  expiré  dans  sa  froide  cellule, 
et  la  lente  théorie  de  sed  frères  encapuchonné;  le  porte  en  terre. 
Leur  longue  hle,  sojnhro  et  niunochroinc,  se  déroule  parmi  les 
troncs  grSIes  des  palmiers  cclatajitâ,  toute  semblable  à  celle  qui 
parcourt  les  brumeuses  cités  du  INerd,  el  les  chants  pieux,  les  lugu- 
bres litanies,  qu'on  est  accoutumé  d'entendre  sous  les  voûlea  gla- 
ciales el  noires  des  cathédrales  d'Occident,  tout  un  effet  bizarre 
sous  ce  ciel  enQammé,  entre  ces  haies  de  cactus  et  d'aloès  en 
Qcur. 

•  Voici  qu'à  la  porte  massive  qui  défend  les  abords  du  pont  sur 
rOroote,  se  presse  un  groupe  martial  et  poudreux.  Ce  sont  de 

nouveaux  croisés  qui  arrivent  en  Terre  Sainte Ils  viennent  de 

débarquer,  ils  ont  quitté  depuis  peu  les  rives  paisibles  du  Langue- 
doc ou  de  la  Provence  ;  Ils  se  hAtent  d'ulTrir  l'aide  de  leur  bras  au 
vaillant  prince  Renaud,  dont  la  guerrière  renommée  commence  a 
se  faire  jour  en  Orient  ....  Un  émir  rallié  dont  Nour-ed-Din  a 
rois  la  tête  à  prix,  réfugié  chez  le  prince  d'Anliocbe,  passe  au 
galop  de  son  Un  cheval  arabe,  le  faucon  encapuchonné  sur  le 
poing,  suivi  de  quelques  serviteurs  au  burnous  blanc  flottant.  Ils 
vont  chasser,  dans  la  plaine  brûlante,  la  gazelle  plaintive. 

•  Des  cris,  des  exclaniatious,  des  vivats  retentissent  soudain. 
l)es  serviteurs  .aux  vêtements  éclatants,  armés  de  bêlons  ferrés, 
font  ranger  la  foule.  C'est  la  toute  gracieuse  princesse  Constance 
d'Anliocbe,  très  jeune  encore,  bien  que  mariée  pour  la  seconde 
fois,  qui  revient  de  la  cathédrale,  montée  fur  une  haquenée  bian- 
cfae.  Un  lojig  el  gai  cortège  la  suit.  A  ses  cdlés  le  patriarche  latin, 
vieillard  vénérable  à  la  grande  barbe  blanche,  chemine  sur  une 
mule  pacifique.  Tous  les  passanls  se  retournent  pour  saluer  el 
admirer  la  haute  dame  bellement  accoutrée.  Peul-élre  a-t'Clle  un 
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jour  corome  celui-ci,  comme  aujourd'hui  au  retour  de  la  messe, 
distiugué  pour  la  première  foi»  dans  la  rue  le  jeune  cbevalier  des 
bords  de  la  Loire,  l'éléganL  soldat  de  Tortooe  dont  elle  vieaLde 
faire  son  second  époui. 

c  Le  soleil  est  haut  déjà  à  l'Iiorizon,  ses  rayons  brûlent,  et 
cependant  la  foule  encombre  toujours  les  rues,  étonnant  mélange 
de  tant  de  races.  Le  tin  marchand  d'Amalli  ou  de  G^nes,  de 
Venise  surtout,  au  riche  costume,  à  la  physionomie  intelligente 
autant  qu'éveillée,  coudoie  le  blond  guerrier  acaiidinave,  quelque 
Sis  de  vlkiug,  quelqua  descendant  des  rois  do  la  mer  venu  avec 
ses  compagnons  gigantesques  combattre  le  bon  combat  pour  la 
foi.  Voici  dos  nègres  du  Soudan,  brutes  à  la  face  bestiale.  Voici 
des  sectaires  farouches  du  muni  Liban,  des  Haschîschin,  émissaires 
mystérieux  do  Vieui  de  la  HonUgne,  à  la  physionomie  inquié- 
tante. Voici  de  libres  Bédoutni  du  désert  de  Tadmor,  svelles  guer- 
riers au  blanc  v^ïtement,  habitants  des  grandes  tentes,  des  merce- 
naires arméniens  descendus  de  leur  lointain  ka^tron  des  crêtes  du 
Taurus,  des  archontes  byzantins  vAtus  du  riche  scaramaugion, 
mielleux  et  discrets  envoyés  du  basileus  de  Roum.  A.  cdté  d'eux 
circulent  des  chevaliers  anglais  hauts  de  sii  pieds,  des  cadets  de 
Béarn,  des  aventuriers  catalans  ou  napolitains,  de  rudes  barons 
allemands,  de  pauvres  pèlerins  de  Paris,  dos  Juifs,  des  lépreux  ■. 

On  nous  pardonnera  cette  longue  citation,  mais  mieux  que 
toute  autre,  elle  nous  doone  une  idée  du  style  coloré  de  l'auteur. 
En  le  lisant,  OD  voit  revivre  et  s'animer  toute  cette  population 
d'une  ville  du  royaume  latin;  et,  il  faut  le  reconnaître,  n'étaient 
la  princesso  qui  manque  et  les  guerriers  francs,  on  se  croirait 
encore  de  nos  jours  dans  une  des  rues  de  Damas,  tant  en  Orient 
tout  reste  immuable. 

Mais  il  nous  faut  revenir  à  Renaud.  Investi  par  son  mariage  de 
la  principauté  d'Antioche,  la  plus  importante  du  royaume  latin,  il 
eut  à  lutter  contre  de  nombreuses  difficultés  d'administration  inté- 
rieure, et  en  mÔme  temps  k  repousser  les  tentatives  de  Thoros, 
roi  de  la  Petite-Arménie,  contre  lequel  il  entreprit  une  campagne, 
afln  de  donner  une  preuve  de  son  zèle  k  son  suzerain  le  basileus 
Manuel,  n'hésitant  pas  à  se  faire  l'exécuteur  des  volontés  du  sou- 
verain schismatique  contre  un  prince  chrétien  ;  mais,  hélas,  nous 
aurons  trop  souveut  l'occasion  de  le  constater,  la  bravoure  surhu- 
maine de  Henaud  était  trop  souvent  mêlée  chez  lui  à  une  bassesse 
de  caractère  et  à  une  cruauté  qui  semblaient  extraordinaires 
même  k  ses  contemporains.  Nous  le  voyuns  s'allier  avec  Tboros 
pour  obtenir  de  Manuel  la  récompense  de  ses  services  et,  sur  le 
refus  de  celui-ci,  aller  piller  l'ile  de  Chypre,  une  des  plus  belles 
provinces  de  l'Empire  grec.  Il  est  aussi  difBcile  de  démêler  ta 
vérité  sur  les  succès  de  ces  campagnes  dans  les  récits  des  histo- 
riens francs,  byzantins  et  arabes,  qu'il  l'était,  il  y  a  peu  de  joars, 
de  se  renseigner,  d'après  les  journaux  américains  et  espagnols, 
sur  la  situation  des  deux  camps  dans  l'Ile  de  Cuba;  aussi,  au 
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milieu  de  c«9  villes  brAlées,  de  ces  soldats  et  de  ces  prétre>  tués  ou 
mutilés,  de  ces  femmes  razziées  et  de  ces  trésors  pillé',  ue  nous 
arrêterons- nous  pas.  renlranten  II 03  dans  Aolioche  avec  Reuaud, 
maudit,  dit  Guillaume  de  Tyr,  des  Grecs  comme  des  Latins.  Les 
années  suivantes,  c'est  contre  Nour-ed-Din  que  nous  le  voyons 
guerroyer,  mais  le  basileus  Manuel  vient  à  son  tour  reprendre  la 
lutte  ;  il  fait  la  paix  avec  Thoros,  mais  jura  de  se  venger  de 
Renaud.  Le  palnambe  d'Antioche,  qui  n'a  pas  oublié  que  quel- 
ques  années  auparavant  Renaud  l'a  fait  exposer  nu  au  soleil,  la 
télé  couverte  de  miel,  olTre  de  livrer  le  prince  d'Antioche  ;  mais  le 
moment  n'était  pas  venu,  et  le  souverain  byzantin  se  contenta  de 
loi  iniliger  la  plus  sanglante  humiliation  en  le  forçant  k  venir 
devant  loi,  aui  portes  de  Mamistra,  implorer  son  pardon.  •  Nu- 
pieds,  les  manches  de  sou  pourpoint  relevées  au  coude,  la  hart  au 
col,  tenant  de  la  main  gauche^  par  la  pointe,  son  épée  nue  dont  il 
devait  présenter  la  poignée  à  l'empereur,  le  cbef,  humilié^  tra- 
versa en  ce  triste  appareil  toute  la  cité,  buvant  une  grande  honle, 
s'écrie  l'arcbevëque  de  Tvr.  >■ 

Dne  plus  grande  infortune  ne  devait  pm  larder  à  frapper  le 
prince  d'Antioche  ;  en  efTet,  en  1 160,  dans  une  eipédilion  malheu- 
reuse dans  l'ancien  comté  d'Edesse  oi'i  il  comptait  sur  un  large 
butin,  Henaud  tomba  entre  les  mains  de  Nuur-ed-Din,  prince 
d'Alep.  Celui-ci,  comptant  en  tirer  un  jour  rançon,  le  garda  pen- 
dant aetze  ans  prisonnier. 

En  1 176  enfin,  ses  amis  purent  le  racheter  moyennant  cent  vingt 
mille  dinars  sarratins,  pins  encore  qu'on  n'en  eiigea  du  prince 
Bohémond  et  des  comtes  de  Tripoli  et  d'Edesse.  Pendant  la  caplî- 
.  vile  de  Renaud,  la  princesse  Constance  était  morte,  et  les  deux 
filles  qu'elle  avait  eues  de  son  second  mariage  vivaient  à  Conslan- 
tinople,  tandis  que  le  fils  du  premier  lit  régnait  k  Antiocbe  sous 
le  uom  de  Bohémond  III. 

N'ayant  plus  rien  à  faire  &  Antioche,  Renaud  alla  mettre  son 
épée  au  service  du  roi  de  Jérusalem,  Baudouin,  alors  menacé  par 
Saladin.  Les  cousaillers  du  roi  lépreux  s'empressèrent  de  lui  don- 
ner I  la  dame  de  Crac  et  de  Montréal  k  famé  avec  la  princée  >. 
Cette  principauté,  située  t  au-delà  de  la  mer  Uorle,  en  ces 
régions  presque  fabulenses  alors,  conslituée  uniquement  par  quel- 
ques places  tories  colossales  dressées  dans  cej  étendues  sans  limi- 
tes, semblait,  à  cette  époque,  quelque  haut  navire  perdu  dans 
l'immensité  de  l'Océan  sarrasin  >.  C'était  une  sorte  d'État  dans 
l'Etal,  allant  de  la  mer  Houge  aux  possessions  des  Sarrasins,  le 
boulevard  du  royaume,  cummandant  les  routes  militaires  et  com- 
merciales qui  coiiduisaieuL  d'Egypte  en  Syrie  et  en  Arabie  et  qui 
étaient  fréquentées  par  les  pèlerins  se  rendant  à  la  Mecque  et  aui 
autres  villes  saintes  des  Musulmans. 

Ne  pouvant  forcer  la  roule,  les  caravanes  devaient  pa.ver  au  sei- 
gneur de  Karak  d'importantes  redevances  qui  venaient  s'ajouter 
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aux  revenni  considérables  des  produits  naturels  de  cette  vatLe 
contrée  :  l'indigo,  le  baume,  les  vins  d'Engaddi,  le  sucre  de  canne 
et  les  riches  moissons  du  plateau  de  Moab. 

U  dame  de  Montréal  était  Eliennette  de  Uillj',  fille  du  sei- 
gneur de  Naplouse*  ;  dé}k  deux  fois  veuTe,  elle  avait  épousé  eu 
premières  noces  Hiitnfroy  Itl  de  Toron,  e(  en  secoudes  un  chera- 
lier  d'origine  cbampenoise,  Miles  de  Plancy,  sénéchal  du  royaume, 
qui  avait  été  récemment  assassiné  dans  les  rues  de  Saiut-JoaD 
d'Acre,  à  la  suile  des  compétitions  auxquelles  avait  donné  lieu  sa 
charge  de  régent  durant  la  minorité  du  roi  Baudouin  IV  ^. 

(  tJn  héros  tel  que  Renaud  de  Châtitlon,  véritable  chevalier  de 
la  fable,  écrit  son  biographe,  étail  admirablement  taillé  pour  une 
telle  seigneuiie.  Tout  en  cet  homme  de  fer,  son  tempérament 
essentiellement  aventureux,  batailleur  et  pillard,  sa  soif  des  com- 
bats, de  butin  surtout,  la  haine  implacable  qu'il  nourrissait  contre 
les  Sarrasins  si  longtemps  ses  geûliers,  l'âpre  désir  de  venger  ces 
seize  années  d'humiliatiuns  et  de  tortures,  tout  le  poussait  A  pren- 
'  dre  dès  le  début,  dans  ses  nouveaux  états,  une  attitude  violente  à 
l'égard  des  musulmans.  Il  n'y  faillit  point.  La  crainte  àia  périls 
qu'il  allait  accumuler  sur  sa  tête  ne  l'arrêta  pas  une  seconde.  It  se 
considéra  de  suite  comme  à  peu  prés  indépendant,  n'en  agissant 
qu'à  sa  guise,  ne  s'estimant  soumis  à  aucune  loi,  engagé  par  aucun 
traité,  ce  qui,  Unalement,  causa  sa  perte.  > 

Celte  dernière  période  de  la  vie  de  Renaud  est  la  moins  cun- 
nue  ;  on  sait  que  la  défende  générale  du  royaume  contre  Ssladin 
lui  fut  confiée,  qu'il  n'hésita  pas,  malgré  les  trêvesj  à  dépouiller 
les  caravanes  de  Damas  ;  que  Saladin  flt  ravager  ses  états  après 
avuir  en  vain  demandé  une  réparation  de  ce  crime.  Par  représail- 
les, Renaud  organisa,  en  1182,  uuo  expédition  dans  la  mer  Rouge 
afin  d'aller  piller  I.a  Mecque  et  Médine  ;  mais,  malgré  d'impor- 
lanls  ïuccès,  il  ne  put  atteindre  son  but. 

Jl  nou.4  faut  marcher  à  grands  pas  pour  arriver  au  dénouement. 
C'est  dans  les  Listorîeus  arabes  surtout  que  nous  trouvons  le  récit 
des  événements  militaires    de  ces  dernières    années  jusqu'à  la 

1.  Celle  Btieatielle  ou  Sléphaaie  ne  doil  pis  Sire  conroD due  avec  iiiia 
sulre  ilamn  de  la  même  famille  et  du  même  prdaom,  qui  épouBi  a  la  Bu  du 
m*  siècle  GuillauoiD  Dorel,  aeigneur  de  BoulrOD,  et  Hugues  de  Giblet. 
{Chronique  d'Ernont  et  de  Bernard  Le  Trésorier,  éd.  Maa-Lairie,  p.  3(i5, 
cl  Du  Cauge,  Famillei.  p.  J08.) 

i.  Philippe  ds  Milly,  Belgoeur  de  Niplause.  est  géDérsIamtDl  coasidjrj 
Eoniine  spparlcount  à  !s  laniille  des  seigneurs  de  Uilt;  en  Gfltiaeis.  Bu  ud 
mdrait,  Du  Cinge  en  fa:i  le  û'.r  à'aa  cbavsiier  cbampenoii,  Quy  de  Milly 
(p.  *06;. 

3.  Dans  son  ouvrage  Le  marguiial  de  l'iaocy  et  set  Mi^n^urt,  pablif 
dans  t'elle  Keiue,  M.  le  barou  de  Plane;  a's  consacré  que  quelques  ligoes 
à  Uilei  de  l'Isnc;^.  Il  y  aureit  uns  notice  intéxasanlB,  dont  on  trouve  les 
lource*  résumées  dans  les  Familles  tOKlre-Uer  à»  Du  Caoga  («d.  Rey, 
p.  403),  à  écrire  sur  ce  peisoanage. 


Digiliz=db,G00glC 


BIBLIOORAPRIB  583 

bataille  d'Hitlin,  daos  laquelle  Saladin  ddfll  entiAremenl  l'armée 
des  Francs,  et  fit  prisonoiers  le  roi  Guy  de  Luaignan  et  les  prin- 
ces, pariai  letquels  se  trourail  Heoaad.  Tous  les  Templiers  el  les 
Hospitatien  furent  d'abord  massacrés  ;  Saladin  fit  ensuite  amener 
tes  princes  devant  sa  tente  et  les  fit  dëHler  devant  lui,  leur  faisant, 
à  t'eiceplion  de  Renaud,  un  accueil  plein  de  douceur  et  témoi- 
gnant,.eu  particulier  pour  le  roi,  d'un  véritable  intérêt  en  le  fai- 
sant asseoir  à  ses  cAtés. 

Saladin  oiïril  à  celui-ci  un  sorbet  d'eau  de  rose  rafralcbi  dans 
de  là  neige,  mais  le  roi  Guy  en  ayant  donné  une  partieà  Renand, 
le  sultan  le  lui  reprocha  en  ces  termes  :  «  Tu  ne  m'as  pas  demandé 
la  permission  de  donner  à  boire  â  ce  maudit,  ù  ce  plus  insigne  des 
impies.  Je  ne  suis  donc  pas  tenu  de  protéger  sa  vie.  Ne  lui  passe 
plus  à  boire,  car  je  ne  veui  rien  de  commun  avec  ce  traître.  En 
lui  donnant  à  boire  une  première  fois,  tu  n'as  point  obtenu  mon 
pardon  pour  lui.  et  ma  sauvegarde  ne  s'étend  pa*  jusqu'à  lui.  s 

Après  avoir  reçu  et  fait  placer  autour  de  sa  tente  ses  étendards, 
le  snltan  fit  rerenir  devant  lui  tous  les  princes  cbréliens,  pendant 
que  Renaud  était  toujours  lié  dans  le  vestibalo.  •  Puis,  il  se  le  fit 
amener  à  nouveau,  n'ayant  alors  auprJisde  lui  que  quelques  domes- 
tiques. D'une  voiï  tonnante,  il  lui  reprocha  vivement  ses  crimes, 
énumérant  ses  perfidies,  disant  :  J'avais  fait  vœu  k  deux  reprises 
de  te  tuer  si  je  m'emparais  de  ta  personne  ;  la  première  fois,  ce 
fut  quand  tu  voulus  marcher  contre  la  Uecque  et  Uédiiie  ;  la 
seconde  fois,  quand  tu  pris  par  trahison  la  caravane  de  la  Mec- 
que. 1  Enfin,  suivant  l'invariable  coutume,  il  commanda  d'abord 
i  son  prisonnier  d'abjurer,  puis,  sur  le  refus  énergique  de  Châtil- 
lon,  it  lui  cria  :  •  C'est  moi,  maintenant,  qui  dt^feiids  Mahomet!  > 
I!  courut  &  lui,  la  dague  k  la  main,  et  l'égorgea. 

(  Le  corps  du  héros  franc  roula  à  terre,  puis  les  serviteurs  le 
portèrent  hors  de  la  tente  royale.  Sur  l'ordre  du  sultan,  la  tête  fut 
séparée  du  tronc  et  le  cadavre  traîné  par  les  pieds  devant  le  roi 
Gu}',  puis  jeté  dehors  au  grand  elTrui  de  celui-ci.  Saladin,  voyant 
le  malheureux  souverain  cloué  par  l'émotion,  saisi  de  peur  devant 
ce  spectacle  tragique,  lui  (Il  signe  d'approcher,  calma  sa  terreur, 
lui  garantit  la  vie  sauve  el,  lui  donnant  place  à  ses  caiës,  lui  dit  : 
(  Cet  homme  meurt  .victime  de  sa  méchanceté,  pire  que  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer.  Comme  tu  le  vois,  sa  perfidie,  telle  qu'on 
n'en  peut  voir  de  pareille,  l'a  perdu  ;  son  égarement  et  son  inso- 
lence éhontée  sont  cause  de  sa  mort,  car  il  avait  vraiment  dépassé 
toutes  boroes.  Quant  à  toi,  ne  tremble  pas,  un  roi  ne  tue  pas  un 
roi.  > 

Malgré  l'étendue  de  cette  analyse,  nous  avons  dû  passer  rapide- 
ment sur  un  grand  nombre  d'incidents  de  la  vie  de  Renaud  da 
Cbâtillon,  qui  mourut  ainsi,  Xgk  d'environ  soiianle  ans,  et  dont  la 
tête  fut  portée  dans  toutes  les  villes  d'figypie  et  de  Syrie. 

En  même  temps  ilniisait  te  royaume  de  Jérusalem,  par  la  cap- 
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tivilé  du  rui,  et  de  nouveau  le  tombeau   du  Christ  tombait  aux 
mains  des  Hiisulmans  qui  le  possèdent  encore. 

Le  livre  de  U.  G.  Sr^hlumberger  est,  nous  l'avons  dit,  d'une  lec- 
lure  très  attachante,  et  nous  le  croyons  appelé  à  un  grand  succès. 
Nous  serions  heureux  de  le  voir  tomber  enlre  les  mains  d'un  de 
nos  grands  peintres  bahitHés  à  reproduire  les  paysages  et  les  scè- 
nes de  l'Orient,  il  y  trouverait  le  sujet  d'une  iltuitration  complète 
que  mérite  la  vie  de  Renand  de  Châtillon. 

Comie  DE  IliBsv. 


AnHiND  BouROROie.  Lettrtt  iiidiut  de  Jtan  DevHlett,  à'&ptraay,  ehi' 
riirgien-major  de  l'armée  françaiie  au  lièg»  da  PhiHpibourg  fi^34/- 
Reins.  N.  Uoace,  U9-',  iD-»>  de  vi  31)  pp.  (RilniL  du  lameCldcsTru- 
ravx  de  V Académie  nationale  de  Reias  ;  tiré  i  ll}j  eiempUir-s]. 

Jean  Devillers,  cbirurgien-majur  de  l'armée  rraiiçaise  an  siège 
de  Phitipsbourg,  pendant  la  guerre  pour  la  succession  de  Pologne 
(1733-1733),  dont  notre  compatriote  et  collaborateur,  H.  Armand 
Bourgeois,  a  retrouvé  et  publie  uujonrd'hui  les  inléressantos  let> 
1res,  appartenait  à  une  ancienne  et  bonoraljle  famille  d'Epernaj 
dont  le  nom  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  nos  archivei 
locales  ;  son  père  exerçait  la  profession  d'apothicaire,  nous 
dirions  aujourd'hui  pharmacien.  Il  eût  été  peut-être  opportun  de 
donner,  dans  la  brève  introduction  qui  précède  ces  lettres,  quel- 
ques détails  sommaires  sur  ta  famille  du  personnage  et  sur  ['en- 
semble de  sa  carrière,  détails  que  les  registres  paroissiaux,  les 
archives  notariales  de  la  région  eussent  vraisemblablement  four- 
nis. On  rencontre  notamment  vers  cette  époque  (17441  un  Jean 
Devillers,  procureur,  notaire  et  conseiller  de  ville  qui  devait  Stre 
l'oncle  paternel  du  jeune  chirurgien.  Il  n'eût  pas  été  moins  utile 
de  rapprocher,  au  cours  des  pages,  en  quelques  notes  succinctes, 
les  divers  récits  qui  ont  pu  être  faits  de  ce  siège  fameux,  où  périt 
le  niarécUal  do  Rerwjck  (13  juin  1~34),  des  phases  de  l'attaque  et 
de  la  défense  menLionnées  dans  cetle  correspondance,  adressée 
par  l'auteur  à  son  père  et  à  Bertin  du  Rocherot. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  neuf  lettres,  détachées  des  volumes  de 
Méianijes  du  fonds  Bertin  do  Rocheret,  aujourd'hui  conservé  à  U 
Bibliothèque  d'Epcrnay,  nous  fournissent  des  documents  authenti- 
ques sur  les  principaux  épi'«odes  d'une  campagne  assez  rude  et  sur 
tes  vicissitudes  d'un  siège  qui  dura  six  longues  semaines  et  coilta 
la  vie  à  notre  commandant  en  chef,  que  rempliiça  aussitôt  le 
maréchal  Cl  au  de- François  Bidal  d'Asfeld. 

Nous  y  voyons  que  Jean  Uevillcrs  était  nn  fort  bon  Uls,  et  que 
ses  parents  devaient  vivre  dans  une  situslion  plus  que  modeste, 
puisque  notre  jeune  aide- major  trouve  moyen  d'économiser  sur  sa 
paye  pour  envoyer  à  son  père  quelques  louis.  Il  dirige  de  là-bas 
le  traitement  de  sa  mère  malade,  et  s'eiforce  d'encourager  les 
bonnes  dispositions  de  son  chef  à  son  égard,  pour  l'avancement, 
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par  une  bamhle  subveiilion  prélevée  sur  ses  propres  appointe- 
menta,  0  lempora  !  o  morei  ! 

Un  aulre  Sparnacien  y  est  nommé,  auquel  amputation  de  la 
cuisse  est  faite  i  l'hâpilai  du  «iège,  et  qui  méritait  également  une 
ligne  de  note  ;  e'ùsl  le  fils  Pierrol,  dont  la  famille  compliiit  égale- 
ment parmi  les  plus  notalilos  de  l'endroit.  l'Iiis  lard,  en  1808,  un 
Jean  Pierrot,  président  du  Tribunal  civil  d'Epernay,  légua  par 
teslaaienl  vingt  mille  francs  à  l'hôpital,  etia  ville,  reconnai»anlo, 
a  donné  sou  nom  à  l'une  des  rues  d'Epernay. 

D'autres  personnages  figurent  encore  dans  ces  lettres,  qu'on 
pouvait  peut-être  identifier  avec  certitude;  tel  ce  M.  de  Jouy 
auquel  Deviiiers  envoie  ses  remerciements  pour  avoir  conlrihné  à 
sa  nomination  d'aide-major.  Il  s'agit  de  Louis  Grosseléte  de  Jouy, 
seigneur  de  Cuis,  Cramant  et  autres  tieui,  maréchal  de  camp  des 
armées  du  roi,  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  décédé  en  son  château  de  Cuis  (Marne),  le  9  avril1*i1,à 
rage  de  soixaiite-dii-neuf  an^,  et  inhumé  le  lendemain  dans 
l'église  de  Vinay  (Marne). 

Les  lettres  de  Jean  Devitlers  sont  suivies  de  deux  tableaux 
envoyés  au  président  du  Rocheret  et  qui  contiennent  l'ordre  de 
bataille  et  l'i'tal  détaillé  des  troupes  qui  fnrent  engagées  de  part 
et  d'aiilre,  dans  ce  siège  mémorable.  Ou  sait  que  Philippe- Valcntin 
Berlin  du  Rocherel,  président  do  l'élection  d'Epernay,  avait  l'es- 
prit vif.  ouvert  .'i  toutes  choses,  et  se  plaisait  Â  collectionner  tes 
documents  relatifs  aux  événement'*  passés  un  contemporains. 
M.  Auguste  Nicaiae  a  publié,  il  y  a  une  trentaine  d'années^  un 
choix,  en  deux  volumes  in-8*,  fait  parmi  les  nombreuK  manuscrits 
autographes  possédés  aujonrd'liui  par  les  Bibliothèques  de  Chatons 
et  d'Epernay.  L'utile  publication  de  H.  Armand  Bourgeois  appor- 
tera, dans  cet  ordre  d'idées,  une  contribuliun  nouvelle  k  l'histoire 
de  notre  pays.  A.  T.-R. 


ftocan.  i58g-i6jo.  Hitloire  amcdotique  et  critique  de  sa  vie  et  dt  let 
(Etiv'M.  Un  Ton  volume  in  8°  rBitin,  ivec  plsocbes  hoia  lai'c  et  pUnti, 
par  U.  Louis  AukoulP,  »g'*g6  art  IcUr»,  chsr(;«  du  cours  da  liltdra- 
lure  riBDtaiBS  i  l'Univenilé  île  Pailiere.  Piria,  1896.  Arm.  Colin, 
édilaur. 

C'est  un  véritable  monument  que  H.  Arnould  a  cojisacré  A  la 
mémoire  de  Racan,  un  gros  volume  de  820  pages,  plein  de  fait*, 
de  documents,  d'idées,  amassés  patiemment  depuis  la  clas.-e  de 
seconde,  comme  il  ie  dit  daus  sa  préface.  Le  volume  e.st  magnill- 
quement  édité  par  la  maison  A.  Coliu  et  illustré  de  nombreuses 
planches  très  nnement  gravées. 

C'est  à  une  sœur  aînée,  qui  guida  ses  premiers  pas  dans  le  che- 
min de  l'érudition,  que  M.  Arnould  a  dédié  son  livre.  Il  a  rompu, 
en  le  composant,  avec  une  mélhode  ancienne  qui  consislail,  quand 
on  éludiait  un  auteur,  &  consacrer  quelques  pages  a  la  biographie, 
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puis  k  fdire  une  partie  litléraire  beaucoup  plus  développée,  où  les 
œuvres  élaient  mélhorliquemenl  examinées  el  jugées.  Comme  il  le 
dit  lui-mfime,  il  était  depuis  longtemps  trop  frappé  des  incouTé- 
aiants  de  cette  mëlhode  pour  s'y  assujettir,  »  D'abord  ainsi 
conçue^  la  Vie  d'un  homme  se  réduit  le  plus  souvent  à  un  sec 
catalogue  de  dates  et  de  faits  :  rien  ne  semble  moins  vivant,  rien 
ne  répond  moins  à  ce  que  ce  mot  si  bref  de  Vie  enferme  d'admi- 
rable variété  et  de  mouvement.  On  n'aboutit  guère  ainsi  qu'à  une 
image  mutilée  et  informe  de  la  réalité,  »  M,  Arnould  a  juge  avec 
raison  que  l'étude  de  la  vie  était  indispensable  k  l'étude  du  poète. 
Il  s'est  livré  à  de  couseieucieuses  reclierches  pendant  cinq  années, 
dans  le  Maine,  l'Anjou  et  la  Touraine,  visitant  les  curés,  les  mai- 
res, les  notaires,  compulsant  des  centaines  de  milliers  de  registres, 
vivant  même  quelque  lemps  au  château  de  la  RoclieRacan. 

Nos  lecteurs  n'alteodent  pas  que  je  leur  donne  en  quelques 
lignes  un  résumé  de  ce  prodigieux  trarail.  Donnons  seulement  de 
Racan  un  bref  portrait.  Celait  un  indulent,  un  éternel  distrait,  k 
la  manière  du  bon  l.a  Fontaine.  Sans  être  bon  —  car,  en  somme, 
il  y  a  IrAs  peu  de  bonnes  gens,  et  l'on  n'a  point  de  preuves  de  sa 
bonlé  —  Hacan  n'était  pas  méchant...  Sa  volonté  était  faible, 
mais  son  esprit  et  son  ca>ur  étaient  droits  ;  sans  être  un  homme  de 
caroeière,  il  fut  néanmoins  une  nature  synipatliiqtif,  de  la  race 
des  Vauvenargues,  desVignj-  el  dos  Paul  Dérouléde. 

Comme  poète,  Itacan  a  été  tenu  en  grande  estime  par  ses  con- 
temporains. La  Fontaine,  pour  n'en  citer  qu'un,  l'a  placé  au  même 
rang  que  Malherbe  dans  ces  jolis  vers  : 

Milherbe  *vec  Iticin,  parmi  les  chœura  dta  anges, 
Là-Haut  de  l'ÉLemel  célébrant  les  louanges, 
Out  PDipcrté  leur  Ijre,  et  J'espère  qu'un  Jour 
J'eiiUadrii  leur  coucerL  au  célesle  séjour. 

Aujourd'hui,  citons  la  délicate  appréciation  de  M.  l.auson  : 
-c  C'est  un  vrai  poète  (ii  en  avait  l'ftme  et  l'oreille),  un  amant  de  la 
campagne,  tm  doux  mélancolique  qui  a  pleuré  la  fuite  des  choses 
et  le  néant  de  l'homme  eq  stropbes  lamartinieunes,  du  milieu 
desquelles  parfois  s'enlèvent  puissamment  de  magniliques  images, 
des  périodes  nerveuses  et  lières.  »  Pour  M.  Arnould,  Racan  est  à 
ta  fois  un  attardé  naïf  de  la  pléiade  et  un  devancier  discret  du 
romantisme. 

Il  fait  des  pastorales,  car  il  aime  la  campagne,  il  l'aime  en  gen- 
tilhomme. Quand  à  la  religion  de  Racan,  on  doit  avouer  qu'il 
n'avait  pas  un  sens  moral  très  délicat. 

M.  Arnould  n  comparé  Etacan  A  La  Fontaine,  et  celle  comparai- 
son s'imposait;  car  on  peut  dirn  que  ce  sont  les  deux  seuls  poètes 
du  XVII*  siècle  qui  aient  goûté  le  charme  de  la  plaine  verdoyante, 
la  solitude  des  bois,  les  joies  de  la  vie  agreste.  M.  R. 
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DocTGUB  Laholit,  tncicp  dir«cl«ur  du  Bureau  d'H^gifena  de  Hïima.  — 
Un  Bureau  d«  lanié  au  XVlt-  iièc\*.  —  ta  Peii»  itj633.  —  Rima. 
F.  Michaud,  IS9S.  Gr.  io-S'  de  lîS  pigM.  (EtlrsU  ds  U  Itevue  méiical» 
du  Nord-  EtI).  PItnehe  «no  vue  de  1»  Iturie,  et  boit,  (ceau  de  11  Senlf 
de  Heims,  lutree  Tij^iirea  s(  (^nphiqun. 

Celte  intéressante  contribuliun  à  l'hisloire  de  l'hygiène  et  des 
épidémies  à  Reims  vient  bien  fi  son  heure,  alorn  que  des  recher- 
chea  analogues  se  poursuivent  dana  toutes  nos  grandes  villes. 
ConimenL  se  comporlait-ou  autrefois  dans  les  temps  de  peste,  et 
quelle  lutte  elTective  opposaît-uii  au  tlÉaa?  M  le  docteur  Langlet 
a  interrogé  surlouL  les  arcliives  de  Reims,  les  conelnsious  du 
Conseil  de  ville,  les  liasses  de  corre^ipondance,  etc.^  elc.  (I  en  est 
résulté  beaucoup  de  découvertes. 

Les  titres  des  chapitres  seuls  vont  nous  les  faire  connaître  :  La 
Police  snnilaire,  —  Relation  des  villes  entre  elles,  ~  Le  Bureau 
de  santé,  —  Médecins  et  chirurgiens,  —  Les  Loges  et  la  Burie,— 
Les  aèrieurs,el  la  désinfection,  —  Les  quartiers  atteints,— 
Nalure  de  la  maladie,  —  Recettes  et  dépenses,  —  La  participa- 
tion du  clergé,  —  La  garde  des  poi'tes.  On  voit  ce  que  le  leile 
renferme  de  détails  locaux,  précis  et  souienl  inédits. 

Ce  n'est  pas  une  rainon  pour  renoncer  k  consulter  les  travaux 
antérieurs  dûs  aux  docteurs  Phillippe  et  Maldan.  Tout  se  succédeeL 
se  continue  dans  l'éruditlun  ;  ri- n  n'est  perdu,  mais  tout  se  com- 
plète. H.  1. 


A  TRAV£iis  LES  Revues.  —  Les  dernières  livraisons  de  la  Revue 
des  Traditions  populaires  conlienoent  ptu!>leur9  études  dues  à 
quelques-uns  de  nos  callabornteurs  et  compatriotes,  qu'il  nous  a 
paru  intéressant  de  citer  ; 

Dans  la  livraison  de  janvier-février  1tl98,  M.  Louis  Morin  publie 
un  Essai  de  catalogue  du  culte  des  fontaine*  dans  le  dèparlemenl 
de  l'Aube. 

Dans  celle  d'avril-mai,  H.  Louis  Morin  a  donné  encore  un 
curieux  travail  sur  U  réf}7\e  végétal  dans  les  divertissements 
enfantins  de  la  réfiion  Iroijenne  ;  le  baron  de  Baje  de  précieuses 
Soies  de  folk-lore  voliak,  recueillies  au  cours  de  sa  dernière  mis- 
sion parmi  les  populations  primitives  de  la  Sibérie  orientale. 

F.nlln,  dans  celle  de  juin,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  fait 
paraître  une  remarquable  étude  sur  Les  nomlires  trois  el  neuf, 
sept  et  cint]vante,  dans  la  liiléraiure  homérique  et  chez  les 
Celtes. 

La  Revue  hebdomadaire  du  26  mars  1898  cuuti«nt  un  arllcle 
très  documenté  de  M.  Ernest  Beauguitle  sur  Les  Gentîlshûmntes 
verriers  de  l'Argonne. 
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,  Noire  éminent  compatriote,  M.  Gasluo  Paris,  a  dunné  dans  la 
Revue  de  Paris  du  I"  août  (898,  sous  ce  litre  :  Un  procès  crimi- 
nel sotis  Philippe  le  Bel,  une  remarquable  élade  sur  le  livre 
récemmenl  paru  de  notre  collnboraleur  M.  Abel  Rigault,  le  Procès 
de  Guichard,  évèqiie  de  Troyes,  dool  nous  avons  antérieurement 
rendu  compte. 


Sommaire  do  la  Revue  historique  ardennaise()a\l\al-aoùH%9&): 

I.  LtB  Irais  gén^tDi  Liaa,  par  AnTaon  Cbuquet. 

II.  MtLïNoes.  —  Les  cbsrlet  des  Uiresel  d«  l.amttz,  par  I«  D'  H.  Vin- 

Une  IrouTsille  singulièra  dsDS  uoe  arJoisiira  de  Pumsy,  par  N.  Alsot. 
Découverte  d'uos  pïarre  lombale  du  xit*  siècle,  su  prieuré  d'ÉTerguieaurl, 

dâpiïndBQt  de  l'abbive  ds  Ssinl-Hulwrl  sn  Ardenae,  par  Hihri  Jicirt. 
Un  invcnleir*  des  pièces  et  œuDilioni    d'arliilerie  trouTées  au  cbftiesu  de 

Relbel  en  1SS3.  par  Al.  B*udon. 

III.  VisiÉTl^B  nËvoLUTioNKi'REB.  —  Les  villsgcB  rapslis  de  PaasemiDge, 
Boheo,  iitmbtc  Bl  Ba^iiDDDt. 

IV.  UiBLioaniPHiB.  —  GuiLave  SaiKc,  ilonaio,  tes  origiues  el  md  his- 
taire  (Hbdhi  Jadart).  —  Dom  Jean  Migeolte,  Clirmotogie  àet  Abbii  dt 
floreimn  (Dou  ALBbBT  Nobl).  —  C.-G,  ItoUod,  Orehimo»t  H  stt 
fi  fi,  SupPLiuBNT  [I>ou  Albeht  Norl}.  —  Tilliftre,  Hitloire  de  l'obbaye 
a'OmaUC-Q,  ItuLAND).  —  H.  Jadarl,  Quelquet louvenirt ilti  Biaittdani 
le  déyartemeni  des  Ardtanti  ;  —  fortt  m  fer  du  moulin  dt  Sioigny- 
Wateppe;  —  Ui  (coin  de  Ret\»i  «1  itt  villagtt  voiiiHi  en  ij;^4  •'  ~ 
L01  isinidiclinei  dé  la  Paix-  Noire- Dame  à  Liéjfi. 

V.  Chrohiquii.  —  Clastrment  d'iibjrli  mobilitn  des  igliias  de  ^airy,  de 
B:anche(uite  et  de  Ifurlin,  parmi  Irt  monvnunlt  bittoriitues. 


Sommaire   de  la  llevuc   d'Ardenne  el  d'Argonne  (jui|let-aoùl 

189R)  : 

GeohObb  Uitsiu  ;  Pays  wsIIodr  ;  IlerbeaumoDl  el  Is  vallée  da  le  Semoy. 

Stbphbm  Lihot  :  Les  sièges  d'OmaoL  de  1589  à  1591  (suite). 

Amdr±  UoniuT  :  Le  folk-lore  wallon  (suite  el  Rnj  î  II.  Littérature  orale. 


Sommaire  de   la    Revue    historique  (tome  LXVII,  juitlet-aoùl 
11198)  : 

A.  MiTHifcu.  Èîude  critique  sur  les  journées  des  5  et  6  oclolire  lySg. 
p.  J4l-t!H1 .  —  Cu.  KoHLiR,  La  vie  d»  laînl»  Genevièo»  eit  elle  apoery- 
Cftr.'  p.  263-3 iO.  —  Alt.  Stehb.  CIjaWw  EvgtibtTt  œtii.ès  ;  Noiite 
b^ograiihiqve  accompagnée  de  fragment)  de  ses  mèmoirei  reloAift  à  ta 
Htvolulioa  f  aaçaist.  p.  :<ï1-330. 


DigitizedbyGoOgIC 


BIBLIOOBAPBIB 


Sommaire  4a  Bulletin  du  BibUophiU  el  du  Bibliothécaire  {ib 
juin  1698)  : 

N»T*L«  RuNDOT,  Ui  relieur!  (k  livres  à  Trayet,  4u  XIV'  au  XVI'  •Ifecla. 

Ce  Irivail  eit  una  impartiaW  roolribnlion  ■  l'hUloire  île  l'iadiulrie  du 
livre,  à  Troysa,  puisée  eux  ceuvrea  originale*,  «'«st-i-din  duos  les  magiii- 
fiques  arcbirea  du  déparLement  de  l'Aube  et  de  U  ville  de  Trojw. 

M,  Nilitii  Roadot  ■  releié  lea  nomi  de  quilre  relieur!  trojeas,  pouf  la 
aiT*  tiècle  ;  viogl-Dcuf  pour  le  !••  siècle  ;  Ireule-el-UD  pour  le  tvi*,  et 
qnJDie  •ealement  pour  le  :i"]i*.  tl  aigoele  pluaieuri  dyDBStiei  de  relieurs  : 
les  Tbierr;,  diu  de  Brimie,  lea  de  Dargu»,  le*  Loiniiei,  elc.  Ruaieur»  de 
txê  outriera  exei^eienl  ■  I*  fois  les  mélien  dtciivaiDS,  ealamiDeurs, 
tégleura,  relieurs  de  litita  el  libraires;  quclc|ure-una  appartenaient  eu 
clergé  el  travaillaieal  pour  le  compte  de  leurs  églises. 
EdofeNB  AuB,  Ut  PttiU  romantigua  :  Jutei  de  Reii^guier  (suite). 
JoBBpa  DuHOtn.!)!,  A  propoi  d»t  i  Grtci  du  Rvi  t,  d'âpre  uu  acte  loédii. 
Correspondance. 

Lettre  de  U.  Bugine  AtM,  rclaUvi'  1  Boi^uet,  poïte. 
Chronique. 

Bile  menlionne  une  nouvelle  édition,  aoigneuseaieiit  revue  «I  Urgement 
complétée,  du  livre  de  l'abbé  Bousaeaud,  Butoir»  et  dacription  deimaïut- 
iriU  et  des  /dîtions  originale!  des  ouvrages  de  Bosiuel  (Paris,  PlcsrJ  et 
BIe.  1S9S,  Rr.  in-S"). 

Récite  de  pubticaiioM  touveUes,  par  U.  Giioiia«a  Vioaibs. 
IMret  n 


SomiDaire  du  Bulielin  du  Bibliophile  et  du  Hibliolhécaire  (13 
juillet  ^S9»)  : 

MiBQuiB  DB  Ghikobs  t>E  SuitoKnis,  A  propos  de  Chûteaubriaad.  Notes 
bibtiogrspbîques  sur  son  pamphlet  <  De  la  Mooarcbia  selou  la  Cbarte  w. 

<iu«T«vB  Mjicon,  Note  but  le  i  Myslère  de  la  Résvrrection  i  attribué  à 
JeiD  .Michel. 

Bdsïns  Amb,  Lu  Petits  Romanliqaes  :  Jutei  de  Hességuier  (suite). 

OBonasa  Vicmifl,  A  propos  du  t  ttoland  furieux  t  illustré  psr  Ouslsve 
Dort. 

Bibliothèques  municipalet. 

Chronique. 

Beime  de  publieativnt  •  o»viUes,  par  U.  GsoRaBB  ^'lct1nB. 

Uvrts  HOuvraux. 
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SociéTK  ACADÉHiQUE  DE  l'Aubr.  —  Sèaiwe  du    17  juin    tS9S. 
—  Présidence  de  M,  le  comte  de  Launay,  prési'Ient. 
Commitiiicaiiotis  du  Président. 

M.  le  président  aonoiico  le  décâs  de  M.  Adolplie  Parigol,  prési- 
dent du  Tribunal  civil  de  Troyes,  et  de  M.  Emile  Formont,  de  Bar- 
sur-Aube,  tous  deux  membres  correspondants. 

M.  le  préaidciil  a  reçu  de  H'^'  vcuvo  t'urmonl,  par  l'enlreniisc 
de  M.  KouHSC'lot,  sou  gendre,  une  somiiio  de  100  francs,  qui  devra 
être  donnée  en  prii,  en  souvenir  do  H.  Kurniout  et  cunrorménieii  t 
à  ses  désirs,  k  l'nuleiir  d'une  brodiure  ou  pUiiuelte  inédite  inté- 
ressant la  ville  de  Bar'Sur-Aubc.  I.e  bureau  s'ocr.iipera des  moyens 
de  léaliser  les  inlentiiMis  de  la  donatrice. 

Cvmmiiiiicutioiis  des  vienilties. 

M  Le  Ciert  Tuit  eunnaltre  i|u'il  s  reçu  de  H.  Truelle-SaJul- 
[^vron,  â  titre  de  don  ik  la  Société  pour  le  Musée  des  Arts  décora- 
liTs,  une  noix  de  cocu  très  nncmetit  sculptée,  sur  laquelle  t'artisle, 
un  forçat  du  bagne  de  Toulon,  a  représenté  les  balailles  d'ËssIing 
et  de  Uareugo.  H.  le  président  adresse  k  M.  Truelle-Su  in  t-Efraii 
les  remerciemejits  de  la  Socité  pour  ce  don  qui  vient  s'ajouter  à 
ceux  dont  il  l'a  généreusement  comblée. 

M.  Cbarlcs  Baltet  présente  :  1°  Une  série  de  roses  miniatures  de 
la  race  Polyanthea,  oiiginaire  du  Japon  ;  elles  sont  remontantes  et 
conviennent  comme  bordures;  2"  des  lilas  du  Japon  à  ilorftison 
tardive  ;  3'  du  seringat  double  à  tieurs  d'oraager  ;  4"  des  tlours  de 
Muscari  plumeui,  de  la  famille  dc«  Itliacées,  plante  qui  peut  être 
employée  en  bordures. 

fUecibn. 

Il  est  prucédé  à  rèlecLiou  d'un  membre  résiduot  pour  rempla- 
cer M.  Durour-Bouquot  dans  la  section  des  Lettres.  SI.  ftéraoud, 
inspecteur  d'Académie  et  agrégé  de  philo.^opbie,  est  élu  au  scrutin 
secret. 

Séance  du  lo  juitiet  I89S.  ~  Présidence  de  H.  le  comte 
de  l.auaay,  président. 

Lectures  ei-commtinîcalioits  d-s  membres. 
M  Félii  Fontaine  lit  un  rapport  sur  un  travail  manuscrit  de 
H.  Labourasse,  membre  correspondant,  intitulé  :  »  La  Navigation 
de  la  Haute-Seine  entre  iNogeul  et  Cliàtillou  avant  1830.  «  Ce  tra- 
vail consiste  principalement  dans  une  étude  sommaire  de  l'état  de 
la  iiavigatioD,  depuis  le  commence  nient  du    iiv*  siècle  jusqu'à 
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l'époque  susdite.  M.  Félix  FonUine  critique  certaias  passages  du 
manuscrit  de  H.  Labourasse,  mais  reconualt  que  cette  élade 
contient  des  détails  fort  iatéressants  et  a  dQ  imposer  à  son  auteur 
un  labeur  dont  il  proclama  le  mérite.  U  conclut  que  la  Commis- 
sion de  publicalion,  à  laquelle  il  propose  le  renvoi  de  ce  travail, 
deyra,  avant  de  lui  donner  place  dans  les  <•  Mémuires  >',  deman- 
der à  U.  Labourasse  de  le  revoir  et  d'y  apporter  les  recliflcalions 
nécessaires. 

Après  avoir  terminé  son  rapport.  M.  Félix  Fontuine  lit  uti  IrH- 
vail  original  du  plus  liaut  intérêt,  qui  complète  celui  de  M.  Labou- 
rasse et  a  pour  tilre  :  «  INavigalioii  de  la  Haute-Seine  depuis 
1830.  I'  Il  raconte  en  détail,  avec  cbitfres  à  l'appui,  tout  ce  qui  a 
élë  fait  pour  la  navigation  de  la  Haute-Seine,  sous  le  premier 
Empire  et  surtout  depuis  1830.  Ce  travail,  1res  documenté,  échappe 
à  l'analyse  ;  tout  le  monde  voudra  le  lire  daus  les  »  Mémoires  •>. 
Contanlons-uoiis  de  citer  ce  passage,  qui  nous  semble  devoir  iuté- 
resser  le  public.  »  Après  avoir  achevé  la  conslrncliun  des  ouvrages 
d'art  entre  Troyes  et  les  .Maisons- Blanches,  c'est-à-dire  en  1876,  on 
essaya  la  mise  en  eau  de  cette  section;  mais  on  reconnut  que 
l'opération  élail  impossible,  sans  recourir  h  des  travaux  assez coA- 
teui  d'^tancbenienl,  à  cause  de  la  perméabilité  des  terrains  qui 
absurbaieot  l'eau  au  fur  et  à  mesure  de  son  introduction  dans  le 
canal.  On  recula  devant  la  dt'-pense,  cl  aucun  travail  sérieux  de  ce 
genre  ne  fut  entrepris.  ■• 

M.  Le  Clert  Ut  la  liste  des  dons  laits  au  Musée  pendant  le  der- 
nier trimestre  ;  des  remerciements  sont  volés  aux  donalcurs. 

M.  Le  Clerl  parle  ensuite  de  l'emploi  du  don  de  500  francs  fait 
par  H.  Truelle-Saint- blvron,  pour  le  Musée  des  Arts  décoratirs. 
Cette  somme  a  été  employée  à  l'achat  d'une  magnillque  torchère, 
^ui  sera  l'un  des  plus  beaux  ornements  de  ce  Musée  déjà  si  riche 
en  objets  d'art  iuléressants.  Le  prix  en  était  fixé  k  1,600  francs, 
mais  H.  Gagneau  a  bien  vuulii  le  diminuer  de  QaO  Trancs  ; 
M.  Trueile-SaintEvron  a  ajouté  généreusement  200  francs  à  son 
premier  don,  et  la  Société  a  complété  la  bomme  nécessaire  à  l'ac- 
quisilioii.  M.  Albert  Babeau  a  prêté  à  cette  aiïaire  importante  son 
précieux  concours;  la  Société  l'en  remercie,  ainsi  que  les  dona- 

M.  Le  Clert  donne  lecture  d'une  noie  de  M,  l'abbé  Prévost,  curé 
de  Rouillv-Sacey,  membre  associé,  sur  une  découverte  de  souter- 
raine i  l^uilly-Sacey.  Il  s'agit  de  la  découverte  de  galeries  souter- 
raines reliées  entre  elles  à  une  grande  profondeur  dans  le  sol. 
M.  l'abbé  Prévost  donne  sur  ces  souterrains  de  très  intéreiisauts 
détails.  Il  exprima  l'espoir  que,  dans  des  fouilles  subséquentes,  on 
trouvera  quelque  objet  aidant  é  assigner  une  date  au  moins 
approximative  aux  galeries  qu'on  vient  de  découvrir. 

H.  l'abbé  d'Antessanly  annonce  la  découverte,  dans  ta  forêt  de 
Rumilly-les-Vaudes,  d'un  coléoplère  fort  rare,    de  la  famille  des 
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Brachélrlres,  le  Vetleius  dilalalvs,  qui  habite  dans  les  nids  des 
frelons.  Deux  exemplaires  de  ce  )iel  itisecle  ont  été  trouvés  der- 
iiiéreineut  par  M.  LouU  Gillier,  élève  du  lycée,  sods  udc  écorce  de 
chfine,  eu-dessous  du  sol.  Cette  espèce  n'est  pas  indiquée  dans  le 
Catalugue  de  M.  Le  Graud. 

M.  Gustave  lluot  Tait  ressorti-  [a  valeur  des  deux  publicalioos  de 
M.  (iuicliard,  meutioiiuécs  plus  haut  parmi  les  ouvrages  offerts. 

U.  Jourdlieuille  signale  un  champignon  microscopique,  Fusicla- 
dUim  cerosi,  très  nuisible  aux  cerises.  Il  fait  partie  du  genre  qui 
renferme  les  champignons  produisaut  la  lavehire  des  poires  et  la 
gale  des  pommes.  M.  Itriard  ne  le  mentionne  pas  daus  sa  <•  Flo- 
rulc  crvptogamique  de  l'Aube  ».  Il  se  manifeste  par  des  taches 
veloutées,  noirâtres,  sur  les  cerises;  quand  il  les  envahit^  alors 
qu'elles  sont  encore  jeunes,  il  les  empêche  complètement  de  se 
développer  et  les  dessèche,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  que  le 
noyau.  Cette  année,  à  [.usigny,  ceitaines  espèces  de  cerisiers  (la 
cerise  ang.aise  tardive,  la  censé  de  Uunlniorency)  ont  été  complè- 
tement envahi;  et  la  recolle  a  élé  détruite.  M.  Jourdbeuitle  nion- 
Ire  a  la  Société  des  cemes  attaquée»  par  ce  champignon. 

Les  travaux  de  M-  Labuurasse  et  de  M.  Félix  E-'ontaine  sont  ren- 
voyés à  la  Commissiou  do  publication. 

M.  froii  annoocc  ie  don  au  Musée  d'un  tableau  de  M.  Toudouîe. 
Les  procédés  d'eiéculiun  sont  différetils  de  ceux  qu'on  emploie 
ordinal  renient  ;  il  invile  ses  collègues  à  le  visiter. 


Société  des  Scie.ncks  et  .\kis  de  ViTnv-LE-FaAHçais.  —  Séance 
du  1 1  juin  1898.  —  Présidence  de  M.  Jovy. 

Étaient  présents  ;  MM.  Jovy,  président;  U'  Huugin,  Collet, 
Denis,  Dutertre,  Julien  de  Pelcuurl,  l.e  Seure,  Lumoreaui,  D'  Vast, 
abbé  Dansain,  membres  titulaires  ; 

Cuvillier,  Tavernier,  membres  associés; 

A.  LUole  et  Auguste  Mcatse,  de  Cliilons-sur-Marne. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  esl  lu  et  adopté. 
Correspondance. 

M.  le  président,  en  quelques  paroles  pleines  d'émotion,  rappelle 
la  perte  que  vient  de  faire  la  Société  des  Sciences  et  Arts  dans  la 
personne  de  Tuu  de  ses  membres  corre.'pondanLs,  M.  le  D'  Giraui^ 
président  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts 
de  Châlons-sur- Marne. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  AI.  A.  Nicaisc  donne  d'inlé- 
ressaols  détails  concernant  les  ccrémonies  du  prochain  ceulenaire 
de  cette  Société. 

Pour  le  9  juillet  prochain,  on  organise  une  exposition  d'horti- 
culture qui  promet  d'être  des  plus  brillantes,    et  une  eiposilîoR 
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d'arciiéulogis  (ioiit  U  préciease  collectioD  de  U.  Bosteaux,  maire 
de  Cernay,  sera  Tune  des  principales  altraclion».  Le  10,  dans  la 
tnaEinée,  messe  en  muîique  sous  la  direction  du  maestro  Huet. 
Dans  J'nprËs-midi,  séance  solennelle  â  l'Hôtel  de  Vilte  ;  discours  du 
délégué  du  gonverneineitt  ;  discours  du  président  qui  mettra  eti 
relief  les  œuvres  de  la  Société.  Une  partie  musicale  importante 
duniiera  à  cette  séaiiC'e  un  attrait  particulier,  un  vérilable  cachet 
d'art.  Le  soir,  un  banquet  réunira  tous  les  membres  et  délégués 
des  Sociétés. 

Pour  ces  fêles,  il  faut  des  ressources.  A  celles  dont  dispose  la 
Sodëlé  sont  venues  p'ajouter  des  subventions  du  i.'onaeii  municipal 
et  du  Conseil  général  ;  d'autres  viendront  encore.  Plui  elles  seront 
considérables,  plus  le  (Comité  pourra  faire  grand.  Rappelaut  le 
tôle  de  H.  François  et  i^  succès  de  ^es  recbercbes  relatives  à  la 
maladie  des  vins  de  Cbani pagne,  M.  Nicaise  dit  que  si  les  ressour- 
ces étaient  sufllsaotes,  le  Comité  ferait  exécuter  par  un  arlisle 
marnais  le  buslo  de  ce  grand  bienfaileui'  de  la  Cliani pagne,  buste 
qui  serait  placé  en  face  de  celui  de  dom  Pérignon. 

L'archéologie,  —  c'e^t  un  desideraluni  de  M.  Nicaise.  ^  aurait 
mérité  d'avoir  son  représentant  spécial  ;  on  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  ou  M.  Aiialolo  do  Bartliélcmy.  l'.elte  science  a,  en  elfet,  au 
livre  d'or  de  la  Société,  de  fort  belles  pages.  Elle  a  en  Champagne 
uu  savant  hors  de  pair  :  H.  J.  de  Baye,  qui  a  fait  les  plus  magoi- 
liques  découvertes.  Sun  musée  de  l'époque  gauloise  renferme  les 
pièces  les  plus  rares.  La  période  u  rnarnienne  »  est  là  constituée 
par  les  objets  précieux  trouvés  dans  des  milliers  de  lombes  gau- 
loises. C'est  gr&ce  à  l'arcliéologie  qu'en  18~6,  sur  271  Sociétés,  la 
Sociêlé  de  CUâluns  a  obtenu  une  grande  médaille  d'or  de  l,000rr. 

Eu  terminant  cet  eiposc,  M.  Nicaise  demande  à  la  Société  de 
Vitry  son  bieuveillant  concours. 

Après  une  très  coorle  discussion,  laSociélé  vole  6  l'unanimilé 
uue  médaille  de  vermeil  grand  module. 

Mémoirts  el  commiinica lions. 

La  p.irule  csl  à  M.  Nir,aJse  sur  la  découverte  faite  à  Cernon-sur- 
Coole  d'une  sépullurd  gauloise  à  incinération.  M.  Nicaise  raconte 
la  découverle  faite  par  un  cultivateur  qui  labourait  son  champ,  et 
décrit  les  objets  ti'ouvés;  il  en  montre  l'importance  relativement 
à  la  civilisation  gauloise.  Deux  superbes  photogravures,  faites 
d'aprëi  les  clichés  de  H.  Emile  Scbmilt,  donnent  les  dessins  très 
précis  des  pièces. 

«  Au  commence.iient  d'avril  1897,  dil  M.  Nicaise,  U.  Brisson, 
cultivateur  à  Cernon,  qui  lubourait  une  pièce  de  terre,  fituée  sur 
le  lieudit  le  àlviilin  Brûlé,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
rivière  de  la  Cuole,  à  un  kilomètre  environ  au  nord  du  village, 
remarqua  qu'un  des  pieds  de  sou  cheval  s'enfonçait  à  un  certain 
endroit  de  ce  terrain. 
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Il  creusa  le  eoI  avec  le  coutre  de  sa  charrue,  et  découvrit  uoe 
excavation  circulaire,  profonde  de  60  centimètres,  renfermaDt  un 
vase  en  terre  cuite  de  grande  diniensiou,  car  il  mesure  ii  centi- 
mètres du  hauteur  et  <<><t3  à  l'orifice  ;  sa  plus  grande  largeur  à  la 
panse  est  de  l^W. 

Dans  ce  vase  èlaieul  placés  des  ossements  humains  incinérés.  Ce 
vase  avait  été  recouvert  par  un  large  plat  creux  retrouvé  en  nom- 
breux débris. 

De  chaque  cOté  du  vase,  et  appuyées  extérieure  nient  contre  les 
parois,  étaient  une  éjiêe  mesurant  avec  son  fourreau  73  centimè- 
tres, et  une  grande  lance  longue  de  50  ccntiméires.  Deui  chaînes 
d'inégale  grandeur  semblent  avoir  con.^litué  les  bËliëres  de  l'épée. 
La  plus  grande  mesure  43  centimètres  ;  la  plus  petite  n'a  que  I7â 
milliinëlres.  Elles  étaient  placées  au  pied  du  vase. 

Celte  découverte  offre  un  triple  intérêt  : 

fo  Par  le  mode  de  sépulture  ;  l'incinération,  rare  dans  la  civili- 
sation gauloise,  et  dont  les  nombreux  cimelières  de  la  Marne 
n'ont  encore  offert  que  de  rares  exemples  ; 

3^  Par  la  présence  des  armes  et  leur  arrangement  autour  des 
parois  extérieures  du  vase  ; 

3°  Par  la  conservation  exceptionnelle  du  fer  de  l'épée,  de  lu 
tance  el  des  béliëres.  Celle  conservation  permet  de  croire  que  les 
objets  ont  été  déposés  sur  le  bûcher  au  moment  de  l'incinération 
de  leur  possesseur.  Ils  ont  acquis  une  teinte  qui  les  fait  prendre 
pour  du  bronze  à  première  vue. 

4'  Par  les  ornements  que  présente  le  fourreau  en  bronze  de 
l'épée. 

On  a,  eu  ctfet,  rencontré  jusqu'à  préfcnl  très  peu  d'inciiiéra- 
lions  gauloises  dans  le  déparlement  de  la  Marne. 

Ensuite,  les  incinérations  découvertes  n'ont  point  donné  d'ar- 
mes, mais  seulement  quelques  parures,  bracelets  et  fibules  placés 
dans  le  vase  sur  les  ossements. 

Celle  découverte  apporte  aussi  un  nouvel  élément  de  l'art  gau- 
lois par  les  ornements  gravés  sur  le  fourreau  de  l'épée. 

D'après  son  aspect  poli,  verdâtre,  aux  reflets  mordorés,  ce  four- 
reau avait  d'abord  paru  être  en  bronze.  Mais,  un  morceau  s'étaot 
détaché,  l'analyse  chimique  qui  en  fut  faite  par  MM.  Schmilt  et 
Henra,  montra  qu'il  est  en  fer.  C'est  la  première  fois,  croyons- 
uiiu.°,  que  la  gravure  sur  le  fer  est  signalée  dans  la  civilisalioQ 
gauloise;  elle  révèle  une  technique  très  avancée  et  l'emploi  de 
burins  d'une  trempe  supérieure.  C'est  sans  doule  k  son  contact 
avec  le  feu  que  ce  tourreau  d'épée  a  revélu  l'uspect  du  bronze. 

L'épée  de  Ceraon  est  bien  l'épée  gauloise  maroienne  avec  sa 
bouterolle  caractérislique.  L'ornementalloR  du  fourreau  apparaît 
d'abord  sur  le  passant  ou  anneau  apiali  placé  à  l'extrémité  supé- 
rieure et  qui  sert  à  rattacher  l'arme  au  ceinturon  par  une  sus- 
pension. 
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Les  deux  cabocfaous  aplatis,  qui  ratlacbent  le  passant  au  four- 
reau, montrent  quatre  S  entrelacés,  combinaison  familière  à  l'art 
gaulois. 

Les  autres  ornements  du  fourreau  sont  eu  forme  d'enroulements 

foliacés  qui  rappellent  aussi  un  S  très  allongé. 

Ils  se  rapprochent  de  cerlaiiis  ornements  reproduits  sur  des 
vases  et  sur  quelques  turques  ;  mais,  combinés  et  évoluant  sur 
une  large  surface,  comme  celle  que  présente  un  fmirreau  d'épée, 
ils  offrent  un  aspect  pljs  élégant,  i' 

M.  l'abbé  Dansaiii,  délégué  de  la  Société  au  Cungrès  des 
Sociétés  savantes,  donne  lecture  de  son  travail  sur  le.t  mémoires 
lus  dans  les  diverses  séances. 

Ces  mémoires  ont  été  nombreux  et  des  plus  intéressants.  Venus 
de  tous  les  points  de  !a  France,  les  membies  du  Congréi  ont  pro- 
duit les  résultats  des  fouilles,  des  exploralioiis  opërées  par  eux 
dans  les  archives  locales  et  dans  les  entrailles  du  sol.  On  peut  dire 
que  toutes  les  parties  de  l'archéologie  ont  apporté  leur  contribu- 
tion i  l'hisloirc.  L'ardiitcclure,  la  sculpture  ont  eu  leurs  bisto- 
riens.  Des  chercheurs  sagaces  ont  agraudi  le  cbamp  de  la  cérami- 
que et  de  la  numismatique,  alors  que  de  curieuses  trouvailles 
dans  la  glyptique  et  dans  la  toreutique  ont  vivement  intéressé  les 
membres  du  Congrès. 

Le  rapporteur  signale  surtout  à  l'allention  de  la  Société  les 
mémoires  relatifs  à  l'architecture  religieuse,  à  l'art  religieux.  Les 
uns  étudient  un  ensemble  de  monuments  en  les  comparant  ;  les 
autres,  une  seule  église  ou  un  seul  o)>jet  d'art.  Des  églises  qui 
présentent  quelque  disposition  originale  dans  leurs  iiefs,  leurs 
absides,  leurs  voûtes,  leurs  porches,  leurs  clochers,  sont  décrites,  ' 
analysées,  discutées  avec  un  séiieux  savoir.  Certains  problèmes, 
relatifs  aux  iiiilucnces  des  diverses  écoles,  sont  étudiés  avec  saga- 
cité. Grâce  k  la  photographie^  les  congressistes  ont  sous  les  yeui 
les  monumculs  décrits  et  peuvent  plus  aisément  suivre  la  discus- 
sion. Entre  tous  ces  mémoires,  celui  présenté  par  lU.  Demaison, 
archiviste  de  la  ville  de  RelniSj  a  pour  nous  un  inlérËt  plus  vif.  Il 
s'agit  de  deux  des  plus  beaux  monuments  de  notre  département  : 
les  églises  de  Notrc-Dume  de  Châlons  et  de  Salut- Remy  de  Reims. 
H.  Demaison,  contrairement  6  l'avis  de  nombreux  archéologues, 
pense  que  la  construction  de  l'abside  de  .Nutre-Damc  a  précédé 
quelque  peu  celle  de  Saint'Itemi.  Il  appuie  son  opinion  sur  des 
détails  d'architccturti  et  sur  des  lettres  de  Guy  de  Bazoches  et  de 
l'abbé  Pierre  de  la  Celle.  Pour  lui,  d'ailleurs,  les  deux  égli-'es  ont 
fort  bicu  pu  être  construites  par  le  môme  architecte. 

M.  le  D'  Vasteommunique  à  la  Société  trois  inscriptions  retrou- 
vées dans  le  maitre-aulel  de  Notre-Dame  do  Vitry-le-Krançois 
pendant  les  travaux  de  démolition. 

Ces  inscriptions  gravées  :  deux  sur  plaques  de  plomb,  une  sur 
plaque  d'étain,  relatent  en  quelque  sorte  l'histoire  de  i'autel.  Trop 
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longues  pour  être  données  ici,  elles  seront  Lrantcriles  el  conser- 
vées au  registre  de  la  Société. 

M.  lovy  communique  une  nouvelle  série  de  lettres  inédites, 
rencontrées  uu<  ArctiiTes  muaicipales  de  Vitry-le-François,  des 
représentants  de  Vitry  dans  les  diverses  assemblées  législatives  de 
la  période  révolutionnaire.  Ces  lettres  semblent  témoigner  de 
quelques  efforts  tentés  par  eui  pour  redonner  à  Vitry  un  peu  de 
l'importance  administrative  el  judiciaire  que  la  division  de  la 
France  par  déparlements  lui  avait  enlevée.  Nicolas-Louis  de  Sallî- 
gay  et  Detorcy,  lous  deux  membres  du  Conseil  des  Ancieno,  plai- 
dent en' faveur  des  intérêts  vitryals  auprès  du  Directoire;  une 
lettre  de  Salligoy  raconte  une  visite  malheureuse  auprès  du 
«  citoyen  Carnol.  » 

M-  Jovy  communique  eucore  une  lettre  inédite  de  Dubois  de 
Crancé,  en  date  du  23  mai  1791,  à  la  Société  populaire  de  Vitry- 
sur-Marue.  Dans  celle  lettre,  Dubois  de  Crancé  engage  les  Socié- 
tés populaires  à  ne  pas  accorder  c.licz  elles  une  place  trop  large  à 
l'élément  mililaire,  "  qui  pourrait  méconnaître  ou  exagérer  avec 
un  esprit  de  corps  les  droits  des  citoyens  o. 


Séakcë  annuelle  oe  l'Acadkiiig  nationaj-k  de  Rëius.  —  l.e 
7  juillet,  à  deux  heures  et  demie,  l'Académie  nationale  de  Reims 
a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  dans  la  grande  salle  du  Palais 
ai'chiépiscopal. 

Au  bureau  siégeaient  S.  Ëm.  le  cardinal  Langénieui,  président 
d'honneur;  M*'  Cauly,  président  annuel  j  M.  Jadarl,  secrétaire 
général  ;  U.  Demaison,  secrétaire-archiviste  ;  UH.  More!  etDuchi- 
laux.  Derrière  eux,  sur  l'estrade,  un  certain  nombre  de  membres 
titulaires  et  correspondaatsÉ 

Sur  les  parois  de  la  salle,  à  droite,  une  exposition,  intéressante 
au  point  de  vue  archéologique  et  artistique,  comprenait  ; 

l*  Quelques  échantillons  des  trouvailles  Taites  dans  les  fouilles 
de  Monléqueux,  par  M.  Ch.  Coyon,  à  Beine  (I897-189H)  ; 

•2"  Des  reproductions  photographiques  des  portraits  dûs  à  Cra- 
nacb,  Holbein,  Nanleuil,  etc.,  qui  sont  conservés  an  musée  —  ainsi 
que  des  manuscrits  à  figures  de  la  Bibliothèque  —  habilement 
obtenues  par  l'infaligable  M.  Victor  Cbarlier,  de  qui  déjà  nous 
avons  admiré  l'an  dernier  la  reproduction  de  l'Évangéliaire  slave, 
destinée  au  tsar; 

3°  Les  remarquables  dessins  du  pavage  archéologique  de  H.  Cou- 
tin,  représentant  vingt  scènes  de  la  vie  de  loseph,  en  plomb  coulé 
dans  la  gravure  de  la  dalle. 

Me'  Cauly  prononce  le  discours  d'ouverture,  une  savante  étude 
sur  rUniversilé  de  Reims  el  l'enseignement  tliéologique  qui  lui  a 
donné  quelque  célébrité. 
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Vient  ensuite  le  compte  rendu  des  travaux  de  Tannée  1S9T- 
189S,  une  revue  où  M.  H.  Jadart  est  passé  maître  et  oii  l'urbanité 
du  style  fait  si  bien  valoir  la  finesse  et  la  rectitude  des  appré- 
ciations. 

Le  remarqaable  rapport  de  M.  le  D'  Guelliol  sur  les  concours 
d'histoire,  d'arcbéulogie,  etc.,  est  suivi  d'une  inléressaote  lecture 
de  M.  J.  Laurent  sur  les  Champignons  de  ï'Aigonne.  L'auteur  a 
semé  sur  ce  sujet  passablement  ingrat  les  fleurs  d'un  esprit 
cultivé. 

Après  le  rapport  sur  le  concours  de  poésie,  de  II.  AIT.  Lefort, 
H.  Louis  Demaisoii,  sccrétatre-arcbivisle,  proclame  les  prii  et 
médailles  décernés  par  l'Académie. 

POÉSIE. 

Une  médaille  de  vermeil  esl  décernée  à  M»*  la  baronne  de 
Baye,  à  Paris. 

Une  médaille  d'argent  t  H.  Acbille  Millien,  membre  correspon- 
dant et  lauréat  de  précédents  concours,  k  Beaumont-la-Ferriére 
(Slèvre). 

Une  médaille  de  bronze  i)  H.  Cb.  Lexperl,  à  Relbel. 

Une  mention  bonorable  à  M.  Jacques  d'Estelle,  i  Toulouse. 

«[STOIRB  KT  ARCHÉOLOGIB. 

Une  médaille  d'or  esl  décernée  à  U.  Henri  Lacaille,  arcliivtste 
patéograpbe,  membre  correspondant  à  Paris,  pour  son  HiHOire 
du  CoHé'ie  de  Reims  en  l'AeailAmie  île  Paris  (sujet  du  concoure). 

Unt  médaille  d'or  à  M.  Paulin  Lebas,  propriélaire  ù  Séviguy-la- 
Forêl  (Ardennes),  pour  sa  Monographie  de  celte  commune. 

Une  médaille  d'argent  a  M.  l'abbé  Antoine,  membre  correspon- 
dant à  Vireui-Molhain,  pour  s&  Monographie  de  Clioos  {Krdeaaea). 

Une  médaille  d'argent  i  M.  l'abbé  Haizeaux,  cnré  de  Gaincourt, 
pour  sa  monographie  de  Lamelz  (Ardennes). 

Une  médaille  d'or  i  M,  l'abbé  Frézét,  vicaire  à  Charleiille,  pour 
son  recueil  des  Inscriptions  Mouionnuisei. 

BOTANIQUE. 

Une  médaille  d'or  est  décernée  A  M.  Pierre  Collet^  géologue, 
membre  correspondant  à  Ëainte-Menehould,  pour  son  étude 
accompagnée  d'un  atlas  sur  lee  Chûmpignoni  dArgonm. 

ART  IT  mOUSTRIK. 

Une  médaillo  d'oreil  déceroée  &  M.  Augutle  Coutln,  soulptanr, 
pour  (ot)  dallage  cl<eléi  Imité  du  moyen  AgS)  dans  U  oathédrala 
de  Reims 


ACADthiB  N&Tio.NAt.a  o<  Rama.  —  Comple  renâu  des  Iravaut 
pendant  l'année  1897-1898,  lu  dans  la  séance  publique  du  jeudi 
7  Juillet  1898,  par  H.  Henri  iadarl,  secrétaire  général  ; 


db/GoogIc 


Bilfi  '  CHEONIQUK 

Ucssieurs, 
En  VDU9  prjsentsnt  pour  la  salzlème  Fuis  le  rapport  aanufll  sur  l'eniembU 

par  la  perpéluollo  Bilisfaclion  dii  résultai  da  no»  «fforta.  Je  ue  pui(  cepen- 
dant pour  cxords  TOiia  adTecsar.  comme  lutrcfuii  les  gens  du  rai  bu  Parla- 
ment,  une  mereuriale  tw  quelque  aérieui  nmncjuement  è  vos  tcadilione,  car 
Je  cherche  en  vain  ce  grave  sujet  de  rnmoalraace.  Voue  me  pardonnorei 
loulefois,  Meuieurl,  de  vous  sigaeler  une  teudiDcc  qui  i^raiL  Tielieuse  U 
elle  devenait  plus  accentuée,  c'est  la  dimiaulioii  a  noire  ordre  du  Jour  dea 
flndea  d'histoire  locale.  J'adicirc  le  zèle  qui  noua  traoiparle  sur  dea  riTel 
loiDlaioea  Bui*anl  un  besoin  général  el  Irréaislible  à  cotre  ipoque,inaia  il 
faut  bien  qu'il  resle  encarc  parmi  aoua  quelques  retardataires  sur  d'aDlinn- 
Des  Iracea,  et  surloul  que  noue  raasions  iclore  de  Jeunes  recrues  Tera  lea 
poiots  ineiplorjs  da  nos  anualea  rémoises  el  vera  lea  lacunes  de  notre  bio- 
graphie, .sujets  qui  onl  lani  contribué  à  enflammer  l'ardeur  de  noa  devan- 
ciers. C'eat  un  voeu  pour  l'avenir  pluIOl  qu'un  regret  du  passé  que 
J'aiprime. 

Cela  dit,  Meaelaura,  pour  MlUfeire  ce  beauia  de  critique  al  d'iuâëpeo- 
dance  dont  fait  montre  loul  rapporteur  consciencieux,  noua  allona  pataer  en 
revue,  comme  d'habitude,  les  iiiiles  el  nombieuaea  communicalioDa  qui  ont 

SciKNORH. 

La  plua  importante  communication  dans  l'ordre  des  acianeea  a  été  le 
compte  rendu  que  nous  a  pré^eulé  M.  le  docleur  CoUevilia  des  Iravsuï  du 
Congrès  tenu  l'an  dernier  à  liruxellea  contre  l'alcaoUame.  Notre  confrère, 
ému  si  Justement  dea  dangers    universels    de   celta  plsie  aocialo,   a   eulamé 

11  nous  a  lu  la  plus  frappante  et  la  plue  pratique  étude  que  l'on  puisse  len- 

«n  faisant  de  suite  publier  à  voa  frais  eLrépaudra  celte  lecture  qji  groupera 
des  forcée  vires  aulour  de   notre  courigeux  el  clairvojatit  confrère.  Une 

pagne  a  continué  par  une  cooTérence  publique  el  par  dea  enlr'etieua    donnés 

Une  lecture  de  M.  l'abbé  Haudeca'ur  est  venue  allircrr  noire  atteation  sur 
un  Gujel  non  moins  actuel  et  de  grava  conséquence,  celui  de  la  colooiaation 
au  point  de  vue  social,  moral  et  économique.  Notre  confrère  a  composé  une 
élude  complète  sur  lea  différenlea  questions  relatives  i  l'avenir  de  noire 
elpanaion  coloaisalrica  et  à  celui  de  nos  colonies.  Il  ne  nous  en  a  lu  qu'un 
cbapitre,  mais  ce  chapitre  trouvera  mieux  son  importance  el  aon  efficecUé 
dans  la  publication  complète  qu'en  fera  l'auteur.  L'opinion  lui  sera  favora- 
ble à  Reims,  où  l'on  vient  d'enlendre  parler  du  mSme  aujet  par  l'intrépide 
Biploraleur  Gabriel  Bonvalot. 

C'eal  également  un  grave  problème  qu'a  aoulevé  M.  Alphonse  Goiael,  «n 
Tooa  propoaant  Télndc  de  l'infl  lence  de  l'impfil  sur  le  développement  de  la 
famille.  Vous  avei  renvoyé  celte  propoailiou  1  voira  prochain  concoure. 

Sur  un  autre  teiraiu,  notre  confrère  noua  a  offert  un  travail  publié  dana 
les  AntiaUl  de  la  Cent  (ru  cl  ion,  en  vue  d'assurer  partout  la  sécurité  dans 
les  théairea  pat  les  CEcaliers.  C'est  une  queslioo  doot  ses  précédentes  élu- 
des d'architecture  l'avaienl  rendu  eu  quilqiie  sorte  maître  et  apévialiste. 

M.  le  docteur  Bourgeois  vou^  a  soumis,  de  son  cfllé,  une  étude  profesaion- 
nelle  traitant  de  ta  constllulion  ou  corps  vitré  comme  point  de  départ  du 
Irai  le  ment  du  décollement  de  la  téliue. 
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Vous  avez  au  da  M.  Jules  LsurenL  la  cooimuuieatioD  de  TuDide  sai  Ha- 
ilcB  qu'il  poursuit  1«  plus  activemeut  au  aeiu  ia  la  Sociélé  deaSciaucas  natu- 
reliai,  les  Elvits  climùlologiquet  sur  le  dipartemanl  dt  la  Marne,  ei  wa 
m^moirs,  fruit  d'obiervalions  bien  £iea  «t  de  rcmirqu»  tout  à  fait  iiouval- 
\ea,  prendra  plaça,  avac  une  carte  pluviom^ trique,  dans  nolra  lalutae 
aoDuel. 

Il  Doua  a  fait  hommafie  île  ses  BuUea  piiblicslions  sur  l'ebsorplian  des 
Dalitrca  argaaiquaa  par  les  racines,  e(  sur  les  rarages  des  parasites  dans 
DOS  plaalHtiona  de  pin),  qu'il  a  Mudifa  de  concert  avec  M.  Ad.  Belletoje. 

illSTOIRB  BT   GAocnAPlItE. 

Poursuliant  uue  <lude  analogue  à  celle  qu'il  noua  avait  présealda  sur  les 
aecles  persanes,  U.  Bsltcau  tous  s  entretenus  des  séries  musulmanes 
d'A&ique,  de  leur  silnsliou  respective  vis-i-vii  du  Coran,  des  sainla  de 
rislam,  de  leurs  eilases  et  des  dissidents  si  nombrcut  parmi  les  Arabes  de 
l'Algérie. 

Cslta  élude  a  pour  notre  grande  colonie  africeine  un  iotéiSt  considtrable, 
qui  a  provoqué  au  aein  de  TAcsdémie  ua  aperçu  du  rflle  des  Pires  BIsnca 
du  cardinal  Lavigtrie,  devenus  i  Bioaou  en  quelque  sorte  nos  coin  patriotes. 

Notre  conlrire  a  paursuici  une  étude  analogue  sur  un  terrain  bien  dilTé- 
reut,  msia  où  l'on  retrouve  les  traces  de  la  mSme  eiallaLion  cl  les  mfimes 
pfiil),  ta  10US  fntretensnt  des  sectes  relif^euses  de  la  Russie.  Le  vaste 
empire,  lers  laque)  nos  regards  sont  tournés  avec  tant  d'allrait  1  celte 
heure,  n'a  point  l'unité  religieuaa  absctue  que  son  régime  semblerait  indi- 
quer. Il  ;  a  aea  diisidencaa  d'un  caractère  indomptable  et  asuvage,  allant 
Jusqu'i  ces  sacrifices  en  commun  dea  emmurii,  qui  défient  l'imagination  >t 
déroulent  1*  surveillance  de  l'eulorilé.  M.  Baltesu  a  Nil  s  cette  occasion  un 
tableau  complet  de  l'état  religieux  de  la  Russie. 

11  noua  était  réservé  encore  cette  année  d'avoir  une  conférence  de  notre 
infatigable  et  excellent  conirâre,  M.  le  baron  de  Daje,  qui  est  venu  nous 
parler  de  son  vojage  en  Géorgie  si  dérouler  cous  nat  yeut  les  ailea,  les 
miBUra.  les  costumes  at  les  monumeuls  de  celle  régiao.  Sa  Gdèle  descrip- 
tion et  les  vues  qui  l'accompagnaient  ool  été  publiées  par  la  Société  dt 
Géographie  dr.  Paris,  ce  qui  prouve  la  haute  cEl^mi  où  lo  monde  savaut  et 
lea  SEplorsIaurs  ticnuent  les  communies  Lions  cl  les  dons  du  baron  de  llsye. 
Ls  Musée  Guiuict.  comme  le  Uusée  de  Iteims,  s'est  cnricbi  par  ses  soins 
et  son  active  libéralité.  Itemercions-ie  donc  à  tous  ces  litres, 
■^  Mais  la  conférence  qu'il  nous  donna  ne  fuL  point  !e  seul  événement  bca- 
reui  de  celle  journée  du  iî  février  tHSR.  lîlle  msrquers  aussi  da':s  noj 
annslea'par  la  réceptloa  que  vous  fitta  au  prince  Nicolas  ScberbstoQ,  notra 
corrsspondant  en  Russie,  adminibtrBte:r  du  .Muses  impénai  de  XIoscou,  cl 
à  M.'Bocker,  arcbilrcte  de  Saint- Pélersbourg,  Lo  biiicsu  de  l'Académie, 
aidé  par  noire  confrhre  M.  le  comte  Warlé.  put  donner  à  cette  réception  et 
s  la  visite  des  monuments  de  la  ville  toute  son  ampleur  et  aa  baute  canve- 
nance.  Un  banquet,  auquel  asaistait  une  élite  des  membres  de  la  compagnie, 
tôt  oETarl  le  soir  au  prince  ScherbalolT.  Après  notre  président,  MM.  Dian- 
court,  Hcurot  et  LéonMorel,  inlerprétèrent  nos  sentimeatt  unanimes  envers 
UD  bote  si  distingué  cl  si  favorable  à  la  cause  de  la  Prance. 

Un  don  fort  précieux  de  volumes  nous  srrivsil  du  mSmo  pays  par  l'agence 
Tillis  et  de  le  pari  d'un  autre  persannage  nou  moins  MeLveilIsnl,  Son 
Bacellcnce  le  comle  Serge  Chérémételf.  Ces  livres  n'ont  pas  été  sens 
emploi  dans  nos  séances,  et  plusisurs  de  noscoofrèrea,  UU.  Gosset  et  Cou- 
pant, doivent  les  utiliser  et  nous  eiilrelenir  de  leur  eismeo. 
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Avec  un  boD  touIoÎi  qui  ne  Be  djoifnt  pas,  M.  Louis  Ugcr,  prorusrnr 
de  Udbu>  ilavc  lu  Colitf^  de  France,  contioue  à  dous  BiKiiiler  les  pointt 
hiatorlquei  qui  se  rattachent  k  l'élude  de  notre  évsngéllaire.  Il  doub  a 
«dreasé  uue  cooimualcalion  sur  l'inlérflt  cjiie  pril  l'impénlrice  Catharioa  II 
i  g'enqudrir  de  ce  t* ile  en  l~82,  et  sur  la  noie  qui  lui  fui  ireDimise  par  le 
gouverùemeat  Irançiii.  Souhailons  que  le  saTsnl  proCeaseur  puisse  grouper 
loulu  BdS  aolres  invebtigalioos  et  aboiilir  ■  une  rrprnduction  du  maDuacrït, 
qu'il  *a  de  noire  hoeneur  de  leiurïsfr,  siooa  d'entreprendre  aire  noa  acu- 
W  reasauieea. 

RevenanI  d'un  voyage  d'ciploraiion  à  irace  s  le  Danemaïk.  la  Subde  r, 
)*  Nornègr,  H.  le  docteur  Queiliot  n'a  pu  que  tous  esquiiaer  letablean  de 
la  civiliiattoa  de  ces  pays  du  Nord,  qui  offiireot  è  ses  yeux  tant  de  sujets 
d'émulaliua  pour  noire  Bclîrité.  Mais  il  a  iuslslj  avec  ou  vif  seotimeul  de 
•Btisraclloo  sur  l'jlat  présent  des  moiurs  et  de  la  mithoile  suidolsé,  en  voua 
eipUquaal  ce  qu'étaient  les  musées  icandinevea  «u  point  da  vue  du  riTcil 
nalioual.  Ou  y  IrouTe  uue  multitude  da  documents  et  de  SDuveulr*  en  quel- 
que aorle  vÎTautB,  sur  les  habiludre  et  les  traditions  de  chaqne  ville  et  da 
chaque  province.  Un  clssacment  psrriit  dsna  loua  lea  délaila  assura  aui 
viaileurs  la  vue  bien  nelts  de  coa  lefous  icslructiiea  d'un  pasaé  toujours  uoi 
au  préaenl.  Avec  notre  conCitre,  voua  voua  Stea  aasariéd.  Meilleurs,  au  tibii 
qu'il  formulait  en  lertniuanl,  celui  de  la  création  d'un  muaéa  elbcograpbi' 
que  de  la  Champagne  dans  notre  ville  do  Keima.  C'eat  elle  qui  d.jnna  easor 
a  tant  d'induilriea  diveraee  rt  qui  bénéScia  la  première  des  progr^  que  nos 
pferea  lui  ont  légués  par  leura  cfforlji  iucessanta.  Ne  aoyona  pas  deBdeieen- 
daots  trop  oublieux. 

Du  Nord  t  l'Orient,  tous  cannaisari  la  dialance,  mais  le*  eapacea  De  août 
rien  pour  dob  conlrârea,  et  c'est  M.  Alphonse  Gostet  qui  nous  rtoiAne  vers 
AlhèorB,  en  noua  racontant  le*  fA^da  si  paliioliquaa  dont  il  fui  témoin  au 
mois  d'avril  Jrrnier,  en  assistant  au  cinquanlenaire  de  l'&coip  française  de 
relia  ville. 

L'Académie  avait  formé,  pour  la  proBjiérîlé  Ue  cet  élahlÎBBeinenl,  lea  vont 
lea  pluB  sincères  dont  W,  Gossel  lut  porteur,  et  ton  directeur,  le  aavaol 
M.  Ho'xoUe,  voulut  bien  nouB  en  remerci.  r  de  la  manière  la  plua  courloiaa. 
Un  Gr»ce,  Irrre  T^coude  des  arif,  <IaiiB  l'Atie  mineure  non  moina  ferUle  en 
rémioiscencae  classiques,  outre  cuofrère  a  renconlié  des  monuments  et  pria 
pirl  à  drs  épisodes,  qui  nous  uot  valu  de  sa  part  un  complo  rendu  brillant 
el  animé.  Le  terrain  da  la  science  nous  a  paru  plein  da  promeases  pour  la 
maifllicn  du  l'inlluoncs  fran{sise  en  Orient, 

1.C1  Françait  à  Lui-ei  bourg,  lel  fut  le  sujet  de  iroia  nouvelles  commnoi- 
caliona  de  \>.  Alfred  Lefort,  dans  le!quellea  il  poursuivit  sea  précéJenlta 
recherchas  aur  le  pasié  du  Grend-Ducbé  et  nous  letrsfs  son  histoire  con- 
temporaine al  s«b  destioéea  m  jderoes.  Sujet  d'aclualilé,  s'il  an  ert,  gros 
auial  de  probitmaa  d'avenir  d'un*  solution  diversement  prldile,  nous 
l'avun*  vu  a*  dfrauler  ivco  uaiieté  aous  la  plume  da  notr*  confrère  ;  vou* 
rellrtt  avM  un  vlT  liiléiti,  Uaaaiaura,  i*a  cotaluiiona  aur  laa  graïaa  p'ripé- 
llaa  dont  m  petit  paya  Tul  pour  aoui  l'acotajoh  en  1867,  ~>  Un  autre  Jour 
•leur  un  tuira  Ibéllre,  W.  Ltlott  ■  raudu  coinpla  da  l'altrulion  da  ta 
meta*  en  ri  da  Baathovan  à  un  das  conccrli  dn  CaourtilolTt,  dent  |l «al  la 
âdUt  andiiear, 

l'our  ravanir  t  Hejma,  naui  «voaa  «ncora  paaié  I  Ron*,  an  y  aiilaUnt 
MU*  la  eonduita  d*  U.  Albert  Lamy.  élive  de  t'Beole  dei  Kante*  Elude*, 
au>  grandaa  Mtnea  du  pouliSeat  de  Sylveatre  II.  Maia  Oetberl  nous  rappe* 
lait  trop  noir*  patrie  pour  ne  paa  avoir  voulu  Je  Bùntempler  auaal  i  l'auvr^ 
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cammB  dimiple  et  itiecesaeur  d'Adalbëron  sur  le  aiège  da  noite  mAropolo 
Noire  Jeûna  eonr^renciar  s'y  est  prSld  avec  aulent  de  «mplicité  que  d'dru- 
dilLOQ,  ea  nous  olFrenl  ud  tiMeau  imeg^,  ma»  aussi  vrai  que  lee  docuineiila 
le  permelteieiil,  de  l'eiiMiDce  de  ce  grand  philosophe  al  de  cet  illustre  poa- 
lire  d'aprAa  l'hiiloire  el  d'après  la  légende  '. 

luutlta  d'inaieier,  car  TDUS  arez  sous  Itw  yïui  l'âliide  Je  M,  Lamy,  qui 
iMiua  confacre  aiDsi  lea  prémices  de  sa  plume  et  do  se  parole. 

Noire  pr^sidenl  d'honneur.  Son  âmioence  le  e>t<iiiiel  LeogéDieui,  noua  a 
ofTerl  un  exemplaire  de  La  France  chrétienne  à  Reimi  «n  i8g6,  aiiterba 
Tolume  édilt  aous  aon  palrensge  par  la  maison  Didol  1 1  qui  forme  la  luite 
el  le  complément  'l'nn  premier  ouvrage  sur  lea  deslinéra  chrétienne!  de  la 
Fiance  à  trerrra  rhistoira. 

Le  doyen  de  nuire  Compagnie,  \l.  Parir,  a  répondu  i  dos  vceui  ai  ain- 
cère*.  émis  l'an  dernier  i  boq  cloqaiinteBaire.  par  une  c^mmiDication  qui  est 
pour  l'ii  uoa  muvre  de  ramill')  et  de  prapriila*re.  Il  a  rdaumé  pour  noua  la 
contenu  dei  lilrea  de  aon  domaine  d'Airaay.  le  fief  du  Moncel,  qui  appar- 
lient  depuis  le  Moyen  Age  à  dea  familIrB  connued  de  U  région,  dont  ptu> 
aitura  furent  activement  mSIéea  à  l'histoire  réru^iee.  C'est  loua  dire  lotit 
l'sltrait  de  celle  monographie  que  nous  siloas  publier,  et  au  roura  de 
taquella  Doiro  Confrère  ^aocheit  aea  Joies  et  ses  douleurs  inlimet,  aentaot 
bien  qu'il  était  loal  à  fait  parmi  noua  en  famille.  Sa  eonliance  et  aon  com  - 
merce,  d'un  charme  ai  pénilrsnt,  noua  feronl  toujours  dé-irer  aa  présence 
plu«  rrjqueola  a  nos  réuaione, 

C'esl  auFM  de  celle  allrayante  histoire  locale  que  Iraitsient  deux  de  nos 
cnrrespandanti',  l'un.  M.  le  comle  de  Maray.  avec  aa  relation  des  Droitt  de 
l'abbaye  de  Saint- Thierry  à  l'^trghm.  en  Flandre,  ei  l'autre.  M.  l'abbâ 
iiifiDt.  avec  sa  notice  sur  (iUjf>nCuuri  ;Ai3ue).  villape  voisin  de  Cormicy, 
nfi  il  nous  a  révélé  l'eiislence  d'un  pèlerin  de  Saint  JsuqueB  de  Coflipos- 
Irlle  en  \f>!i6.  L'épilapha  de  ce  i  blerin  se  lit  encore  dans  cette  localité  *. 


Tue  di 
de  la  1 
Meuse 

nlérrss. 
eldes 

■r  l'AcadémiB  i  un  projal   qui  éi 
1898  d'un  CDiig;è4  Brchéologiqu 
Ardennea,  Nolie  coiilrèfa  nous 

a  ulTert  plusieurs  de  eea  In 

VBUi  i  celle  0. 
curieuses    de 
Chilons. 

l'cation,  el  il  nous  a  même  enlr 
Krançoi.-.    Vinchanl  ■\    .rlnilTe; 

eleniiB  dea  noies  de  Toyage 
B    .n    parlie   t    Reime    et 

Bid-amant  plus  peraMéran  le  qu'elle  s'eierce   dens   dea  fouillée  entrepris 
eur  un  loi  connu  et  ■  Iraiers  dea   momimanla   que  noua  parcourons   rai 

1 1  BIbllalhèqua  de  rBcolt  de*  Mautea  Eluder.  pirblWee  aoua  les  auspices 
du  mlhislère  da  l'InairuolloD  publique^  Sclenoei  riUgleuars,  nauvlèna 
laluma,  Oirberl,  Llu  papa  phtiolopbr,  d'apika  l'bislotra  el  d'ap'èd  la 
légsndt,  par  P,  PiaiVHfi  ntllra  daa  cDorérenge*  1  L'Ecole  daa  Hsuiai  Etu- 
U«i.  Parie.  BfHttt  Leroum,  1SB7.  Or.  Ifl-B<  Ja  xn-W  pp.  PrlK  i  S  fiuuoa. 

H,  T«t!e  publié  «Tta  uu  oommeDlalr* daa*  U  BuUelln  moHMmnW,  iW, 
t.  LXII,  p,  SI. 

a.  Voyage  en  Frtiiee  et  en  H»tie  fait  en  l6to,  par  PiMfoU  Vwciinti 
accléalaatlqua  de  Uona,  nublié  par  l'.  Htchei  dans  le  Ru'Ielm  de  la  Soeirté 
belge  de  Ciographir.  1898  i  le  manaacril  a  fait  partie  de  U  b^bhoibèqua  da 
Pbilipi,  al  lut  acquta  psr  te  Rouvarurmeat  belf^e. 
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cesse  eu  qua  noua  rcconsliluons  patiemment.  'J'el  e^t  le  est  an  beau  rolume 
£ur  i'église  et  l'abbaije  de  Suint- Nitaise,  olTerL  par  M.  Ch.  Givclei,  qui  eu 
B  imprimé  le  telle  dans  nos  Tisvaui,  et  Ve  illaslré  d'une  riche  série  de 
pl«ni  et  lie  (leflBins  dûs  la  pluperl  au  Islent  de  noirs  cocilrtce  M.  Auger. 
C'en  i^omme  une  ré&urieclion  à  Is  gloire  de  l'œiirre  immortelle  de 
Libergior. 

Vous  avFi  pris  coDDiissaDce  de  la  [édsclion.  par  votre  commission  d'ar- 
chéologie, du  Répertoire  du  canton  de  Beine,  qui  va  remplir  le  but  alleiot 
eu  1119!!  pour  ta  csnloo  d'Aj.  A  quoi  bon  en  délnili'-i  Ici  de  nouveau  le 
contenu,  puisqu'il  va  former  le  lome  Cil  de  vos  TraTsui,  et  que  Tous 
n'av'i  plus  qu'un  i(bu  il  Ibrmuler  à  son  sujet,  celui  d'une  subTeoliiia  du 
Comité  des  Travaui  historiques  t  Elle  servirail  nui  frais  d'une  iiluslralion 
iadïspensabla  de  sou  leile  descriplif,  qui  resterail  sans  cela  bien  aride  et 
cerlainemonl  lettre  morte  pour  les  lecteurs  auperGciels. 

lions  des  iri^béalogues  de  U  cacliée  :  U.  Bocleaux  ne  csESe  d'en  eilrain 
de  riches  dépouilles,  et  U.  Cojon,  de  son  iSti,  découvre  au  lieudil  Moalé- 
gueua:  toulc  l'étendue  d'un  cimetière  gaulois  ptésenlant  les  pl^s  beau 
tjpes  de  l'époque  marnienne.  Le  relation  de  aea  fjuillea,  accompagnée  de 
la  reproduclicn  des  principales  trouiaillea,  vous  a  élé  présentée  par 
M.  Léon  More],  noire  vice' préaident,  qui  ne  veut  rien  laisser  pcrdredes 
ellorts  patienta  cl  fructucui  de  ses  émules,  L'auleur  de  la  Chaiopagae  sou- 
lerraine  se  montre  ainsi  tel  qu'il  esi,  antiquaire  plein  d'obligeanee  et  de 
lolliciludfl  autour  de  lui. 

M.  Demeiaon  a  pria  part  comme  nctre  dé%ué  au  Congres  des  Sociitts 
savantes,  où  il  e  fait  deui  commun  ical  ion  s.  11  y  a  reçu  la  décoration  d'olG- 
cier  de  l'inatruclion  publique  comme  jusle  lécompenee  de  ses  Iravani  de 
divera  ordres  et  noUmmeni  de  cent  qu'il  poursuit  sur  les  erchiieclea  de  la 
cathédrale  de  Reitns.  Un  autre  de  aos  coorrères,  U.  Ad.  Bellevoje,  mem- 
bre correfpoudanl,  a  rcfi  à  la  même  cession  le  litre  d'afGcier  d'Académie. 
Nous  evons  adreasé  à  loua  les  deui  nos  cordiales  féliaùlalioDs. 

Dans  sa  première  tecturo  à  la  Sorbonoe,  \l.  Oemaison  a  faîl  connaître 
ses  conclusions,  qu'il  nous  avait  déjà  commuoiquées  aur  t«  dates  reapecii' 
Tes  des  absides  de  N.tre-Dime  <le  Chilona  cl  de  Saiot-Rtmi  de  Reims.  Il 
a  lu  ensuite  une  nouvelle  dittcrtiilioa  sur  la  liste  des  maîtres  de  l'ceuvre  de 
Notre-Dame  de  Keims  du  xtii*  siù.lc,  tt  il  en  a  exclu  un  maUre  Adam, 
qu'il  avait  précédemment  admis  sur  la  foi  de  l'ierre  Cocquautt  ;  d'autres 
maîtres  ont,  au  contraire,  vu  leur  cilslence  conllrmée  par  dea  pièces  de  nos 
archives.  Ainsi  s'eierce,  par  le  conliS'e  do  la  plus  corrocte  érbdirion,  la 
mission  rénovatrice  de  nttre  confiire  eu  ce  qui  louche  nos  plus  illustre* 
monumeLta,  11  s'agirait  de  faire  pénétrer  cea  données  dans  l'esprit  dea  visi- 
teurs qui  allluenl  au  seuil  de  ces  édifices  encore  Iro^  peu  connus  dana  leur 
bisloire. 

Pour  donner  Ealisraclion  a  ce  besoin  d'apprendre  d'abord  l'bUloire  de 
notre  cathédrale,  et  répondre  au  Tteu  eiprimé  avec  autorité,  ici  même,  par 
M.  Alphonse  Qo-sel,  notre  ancien  présidenr,-  de  voir  glorifier  raichevSqoe 
qui  prit  l'iniliulive  et  l'architecte  qui  donna  le  plan,  l'Académie  vient  d'adop- 
ter le  projet  d'uu  ^.ooument  cooimémoralif.  Voici  le  Leila  do  t'inscriptioa 
votée  unanimemeat  sur  le  rapport  d'une  Commission  apéciale  et  tr 
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Cs  EODl  les  termes  les  plus  repprochfs  dei  inecriptioDB  de  l'iacioa  Labj- 
TiDlbB.  Quiconque  les  BU^e  lus  avec  ta  réfleiloa  ufcessaire,  saura  las  dates 
et  les  Domi  du  prélat  qui  posa  la  premiAra  pierre,  Albéric  de  Humbert,  de 
t'arcbilecle  qui  donna  le  plan,  Jean  d'Orbaie,  et  île  ses  conlinUBteurs,  dont 
le  deroier  indi<)ud  ici,  Robert  de  Coucj,  a  certaioemeut  IraTaillé  au  graDd 
portail.  Il  le  rendra  coiDpLa  que  Libsrgier,  le  célèbre  BrcbildCto  de  Saiut- 
Nioiie,  est  élrBnf;er  A  l'ieuvre  de  Noire- Dame,  eii  sa  pierre  tombale  a  reçu 
cependanl  TbospiLsIité  il  y  aura  bieaini  un  sièclo.  Les  lisiLeura  seront  doiic 
SiiA  sur  la  ■igniScalion  à  doDuer  aux  vocables  des  rutsvaifinei  comme  sur 
la  date  et  le  stjle  de  tout  l'intérieur  du  monuineDl,  et  de  l'extérieur  Jus- 
qu'aux conables. 

Il  Dj  a  pu  que  l'ecchéologi»  à  culliTer  à  propos   de  NolK-Dame  I  non» 

grende  église  à  l'époque  de  ta  construcliaa.  c'est-à-dire  sur  sa  liturgie  et 
SCB  aiagas  propres.  Noua  poisridoos  i  Iteinia  trnis  précieux  manuscriLs  qui, 
BOUS  le  lilre  i'Ordiaairei  de  l'Éyliit  de  flrimj,  fiient  tout  l'ordre  des  offi- 

cril,  d'un  telle  tout  clilT^ifal,  quoique  du  mdnie  siècle,  vient  dSlre  IrauscrlC 
à  Londres  par  Ifs  soin»  de  M.  le  chanoine  Viysie  Clievslier,  rorrespoudanl 
'le  l'Iuslilut,  et  noire  corrtj|:nn<iBnl  na;i  moius  2.'Ié  et  déâinléressé.  Il  est  en 

dit,  par  M.  l'abbé  Bouxiii,  nMre  corics  ponds  ut  à  Laou.  Nous  aurons  donc, 
l'an  prochain  probabtemeul,  (oui  ua  volume  saramnienl  cdilé.  qui  ranimera 
parmi  nous  le  goQl  des  éludes  liturgiques  du  moyen  fige,  dont  les  érudits, 
pss  plus  que  le  clergé  sciuel,  ne  peuvent  oiéconnBÎlre  le  charme  et  l'utilité 
hialorique  '. 

a  qui  a  trait  ii  l'histoire  locela  el  à  l'archéologie  rémoise, 
,  avec  un  Tif  plaisir  et  un  eentiminl  bien  siocbre  de  grati- 
tude, l'apparition  en  librairie  cl  le  don  à  TAcadémie  de  l'HIsloirB  dit  Col- 
tègt  anglais  de  Reims,  par  noire  courrèrs,  M.  l'Bhbé  Haudecceur,  lauréat  de 
nos  concours  pour  ce  mémoire  Irès  remarqué  el  bien  digne  de  franchir  le 
déiroil  en  volume  K  Qu'un  bon  accueil  lui  suit  donc  réservé  dans  le   monde 

1 .  Bévue  hiitorique.  jauvier  IS98,  compte  rendu  par  A.  \lalinier,  de  la 
Bibliothèque  liturgique  publiée  par  M.  l'ebbé  U.  Chevalier,  p.  lOS,  sur  les 
ordinaires  de  la  cathédrale  de  Laon, 

ï.  La  conservalion  providentielle  du  l■a^hoUciime  eu  Aaglettrre,  ou  Wit- 
loire  du  Collège  aaglalt  (nouai.  15ii8-78,  ei  Hcim»,  lB71t-IB93j.  —  Beimt, 
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a  M  (ouvienl  toujoiir 

Envois  PB»  Correspondants. 

Nous  avans  d^ji  eiffiiaté  Us  envois  minuBcrilB  de  plusieurs  de  dos  co 
poudanlP,  UM.  la  cotdIs  de  Msrsy  et  l'abbé  Bif;ol. 

LcB  envois  d'imprimi^a  ne  peuTfol  êlre  détaillja  dîna  le  mfime  cèdre,! 
QOUB  deioni  une  moDlion  de  K'i'iliJe  i  ceux  de  noa  eonfrèies  hoo 
ou  cotreBpoDdanla  qui  ne  nous  oublieot  pas  et  que  noua  n'oubUona  par. 
il,  de  Lappareal  noua  a  adriiié  plusieura  éludes  srienliSques  ;  M"  Pécha- 
nard,  aea  difcoura  olScîfls  à  l'Iastitul  cnlbolique  de  Paris  et  dans  les  Cod- 
fçrèai  H.  l'abbé  U.  CheTeller,  H.  Frédéric  Heuriel,  H.  Léon  Qarmaiu  ont 
rnvnjé  des  «tudpa  d'arl  cl  d'ercbéulogia  ;  U.  l'abbé  Pécheuarl,  U.  P.'Iicier, 
U.  H.  Loriquel.  M.  Louij  Léger,  M,  H.  Libois  et  M.  Armand  Bourgeois, 
ilFaœuireabistariiiuegel  tlltéraires  ;  M.  l'ol  Uirftuel,  un  Isbleau  de  l'agri- 
cullure  dans  la  Uarne,  et  ealîn  U.  Félii  Plateau  un  nou-rel  opuscule  sur 
lea  tleurs  et  lea  inreclea. 

Citons  à  part  l'eaToi  de  l'ouvrage,  lermioé  ci  brureusemeol,  de 
ÏJ.  Eugène  Le  lèvre- Pont  a  lis,  sur  l'Architeclurt  religint'e  daai  i'aneien 
dioeèie  de  Soi  II  nul,  dotit  la  beauté  lomioa  édition  et  l'utilité  pour  Dotra 
légion  voua  ont  été  déjà  eignsléea  par  vos  Eeciétairet.  Félicitaus  cet  auteur. 

Citons  BUtei  i  part  le  guida  arc  béai  optique  :  La  vallée  de  CArdret,  [)ue 
H-  l'abbé  A.  Cbevallier  s  composé  avec  tout  la  solu  d'ua  srtlale  et  d'un 
fhercbeur  infaligablF.  Il  a  rurmé   un  recueil  plein  da  chariue,  dont  noua  le 


Un  mSroe  ientimenl  de  gratitude  doit  eir»riprimé  pour  Ira  Sociétés  si 
nombreuses,  rianGaisca  et  étrangère»,  qui  noue  comblent  de  leura  puUina- 
lione  ordinairis  el  eitraordinaireF.  Noire  seul  irgret  est  de  ne  pas  en  pro- 
filer asâei  eJ  de  négliger  ci  s  rapports  en  séance  ijiii  seraient  ei  fructueui. 

En  voua  patlaut.  M'Seieura,  au  début  de  tnon  compte  rendu,  de  la  nécea- 
eilé  de  garder  parmi  nous  ien  hommes  voués  au  culte  de  l'bialotra  locale, 
me  pensée  se  r<  potlaii  d'i  lle-méme  vrs  le  vcuéré  confrère  qui  ouvre  notre 
nécrotoge  celte  année.  M.  le  obanoine  Cerl  n'a  pas  cnnnu  d'aulre  boriion 
i  ara  recberclies  et  à  iea  nfaBervalinna  que  notre  Tille  et  aoo  église,  qui 
l'abriièrent  du  berceau  à  la  louibe.  C'est  bien  lui  qui,  au  aoir  de  la  <ie,  pou. 
vail  dire  en  face  de  ces  deui  témoina  dr  ces  travaui  ;  Zclui  dnmill  laa 
romtdil  me.  Il  pouiail  en  due  aulaot  Je  l'Académir,  dont  il  Fut  d'abord  un 
llborieui  lauréat,  puU  un  bireclueui  collègue,  un  membre  plein  de  (tle  et 
un  prétident  plein  da  tac),  ^'oub  i^na  pia  qu'il  pilt  l'abbé  Uodinol  ponr 
sujet  d«  son dligoura  an  (émet  publique,  o'ait-j-dira  un  Rémoii,  an  cht- 
Doine  al  un  bienfaiteur  da  aon  pa;a  el  daa  paurrea, 

Qu'ajouleral-Jp,  Mrtaieura,  aul  legrals  at  à  l'éloge  al  dlgusmanl  Mprlnél 
par  noiea  préildent  aur  la  tomba  da  11,  la  cbanDlna  Cerf, ai oa  n'est  qutnos 
regrets  ont  (lé  parlagta  ptr  tout  Isa  étu  !ll«  di  la  léglua  si  piT  Ita  man- 
brM  du  Conlt<  det  Trarsui  hlstodquas  dont  notrs  conrrkis  était  le  cnrr*M 
pondant  honuralrei  La  TiUa  da  Raima  doll  gardar,  Is  pranitra,  la  mémoir* 

OubaUl'o.limonli  li-iid'fi,  Hurfii  and  Oalf,  ISBS.  Voluma  iD-!t>  da 
isviit-40fl  pageii,  ■V'-o  portrait  de  W,  Allen  d'apria  la  toile  du  Uuaéa  da 
Belms, 
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d'iiade«es  enttata  di^aafi,  l'auleur  du  Vitux  Behni,  l'eaieur  de  Notre- 
Dame  d»  Hiims.  i'auLeui  'lu  Livre  d'or  da  tticlimet  de  la  guerre  dr  iSyo' 
j/.  Son  aouitair  vivra  1  la  Bibllolbèque  et  u  Miiiée  qu'il  aimait  à  eari- 
ebir,  i   l'Académie   qu'il  fréqncDta   aasidCunsDl  ;   disana   mieui,  ilaua  ool 

L'an  dernier,  Mesaïe'irs.  ja  n'avais  pu  meulioDiier  le  décès  ds  U.  l'abbf 
Cii-I,  du  clergi  da  Besaotnn,  lauréat  brillaiil  de  plnsieurï  de  aos  caneours 
d«  poiaie'.  Je  n'aiais  pas  daiaotaga  exprimé,  au  aujet  du  re((retlâ 
M.  Emila  Psyard,  tout  le  bien  qu'on  en  peasail  diut  les  plua  hautes  sphb- 
rea  de  l'druJilion  ^.  Je  leuais  i  réparer  cea  lacuuea  avani  da  vous  enlretP- 
uir  dea  perlad  que  nous  avons  encore  Taitei  celte  année  lions  les  ranpa  da 
DOS  correspondants.  Cinq  d'entre  eui  ont  tuccomhé  depuis  notre  deriii6ra 
séance  publique  :  M.  Ataédés  Jubart,  avoi-at  et  surtout  bomme  de  lettres, 
homme  de  cœur  aussi,  écrivain,  poète  pénétrant  et  convaincu,  qui  n'avait 
lait,  bélaa  !  que  passer  parmi  noua  ;  —  M.  Vabhi  Poquet,  curé-doj'en  de 
Berrj-aU'Ssc  Jusqu'à  l'Age  de  92  ans,  l'un  dea  vétérnns  de  la  acience  bis- 
torique  daas  le  dépanemeut  de  l'Aisne,  élu  parvoua  eu  l$4B,  al  depuit  lors 
auditeur  babitue]  da  nos  séaccea  publiquea  lent  que  ses  forces  le  lui  per- 
mirent ;  —  11.  Clovia  Tisarracd,  ancien  grcrSir  du  Tribnual  de  commerce 
de  Charleville  et  Uuiéat  de  dos  concours  de  poésie,  cullaboratcui  de  uoa 
travaux  ;  —  M.  Adolphe  Varin,  grsveur  en  laille-douGc  da  vieille  souche 
champenoise,  uu  artiste  déaiuléressé  s'il  en  lut,  toujours  vaillant  el 
empressé  i.-omme  illustrateur  do  nos  vulumes,  un  ami  enBn  pour  beaucoup 
d'entre  nous  \  —  et  biar  ud  autre  arlislc,  peintre  de  mérite,  portant  I'ud 
dea  grands  nome  de  Reims*. 

Voua  avez.  Meaaiaura,  appelé  dans  voa  tanga  l'Omme  membre  lilutaira 
M.  l'abbé  Itrincouit.  licencié  fts-lairea.  supérieur  du  [>elit  Séromaire,  an 
remplacement  de  M*'  Péchenard,  élu  membre  honoraire.  Un  lui  soubailant 
la  bianvrnue  p^rmi  riau9,  notre  président  lui  rappelnit  que  tes  services  ren- 
du* ici  par  les  piédécssecra  étaient  le  ^a^e  des  service!  qu'il  nous  appor- 
terait lui-même  par  ses  talents  et  par  sou  lële. 

Vous  avci  choisi  en  mSmc  teœpa  huit  uouveiui  cOTrespondanls  parmi 
nos  ancïeus  lauréatii,  parmi  1rs  nolabilitéa  rémoises  rt  les  représentants  des 
Sociétés  savautaj  :  UM  Aubier,  ^a^e  au  Tribunal  civil  d-  Keima,  l'un  des 
auteurs  de  la  réédition  da  {'Histoire  da  ta  vi  le  el  du  diorèse  de  Paris,  par 
l'abbé  Ubeuf;  —  P.  Collioet. .  proffSEcur  a|;réyé  a  la  Faculté  de  Droit  da 
Lille,  l'ut)  dea  Tundalenra  de  la  Raiiuï  d'Arden»e  et  iCArgoane,  très  compé- 
tent dans  toutes  les  questions  d'érudition  aidannaiso  ;  —  lo  U'  Ouiltaume, 
médecin  des  hOpitaui  de  Reims  ;  —  H.  Lacaille,  archivisle  paléographe  a 
l'aria,  Isuréal  du  concoure  de  cette  année  pour  l'hiatoire  du  collège  de 
Reims  ;  —  Louis  L'R'r,  prufvsfeur  au  Collège   de    Fiance,  dont  les  titres 

I,  Son  éloge,  par  1*.  Miiuseet,  daue  les  Métnuires  de  t'Atadfinie  d» 
Betatçaa,  1896,  p.  3Î. 

i.  Voir  Bon  etiicle  dans  le  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Jiiiiquai- 
ret  de  France,  el  tai'  élo^jO  par  le  licomU  dk  HoTOé,  dana  la  séance  d  a 
celle  Société,  du  6  janvier  1897,  p.  T4. 

3.  Uoumiage  a  aa  mémoire,  par  M.  Frédéric  Hk^hibt,  dana  le  Jour.ial 
de  Chaieau-Thierry,  du  10  octobre  1897. 

i.  Aiticla  nécrologique  aur  le  peintre  Jutes  Kuinart  de  BrimonI,  sous  la 
rubrique  Ililly-ta-Montogne,  dans  lu  Covrr^er  de  la  Champagne,  du  samedi 
4juin189S. 
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tout  faors  de  pair  ;  —  H.  Lîbols,  ercbiviste  du  Jun,  k  Loae-le-SeuDici, 
DOlra  fompaliïote,  auleui  de  publïcalionB  qu'i  noua  oITre  fîdè!»metil  ;  — 
Mcjlin,  Eecrélaire  de  U  Sociéld  bislorii|us  de  CbSIsau-Thierrj,  Dotra  colis- 
boralcut  dans  lotia  ]n  congrès  ;  _  P.  Roiej,  BTucat  à  Iteims,  porlé  vers 
l'élude  des  aria  el  clea  [|ueELioDs  économiques. 


I,  Idce, 


mplaçanl  tour  i  tour,  ce  qui  fait  dire  i>' 
que  le*  scidémicli^iiB  bodI  immortels. 


AcADKMib:  DE  Reims.  —  Dam  fa  séance  du  22  juillel,  l'Académie 
de  Ruims  a  procédé  au  rcnouvolleniciil  àe  son  bureau  pour  l'an- 
née t8g4-1809.  Otit  èlë  élus  : 

Prisideul  :  U.  L.  Hurel. 

Vice-présidenl  :  H.  H.  HeiiroU 

Secrétaire  gênerai  :  M.  H-  Jadarl, 

Sicrelairc  archiviste  :  K.  L.  Deiiiaisuii. 

Trésorier:  M.  Ed.  Lamy. 

Memlires  du  Conseil  d'odrnini^iralion  :  MU.  Alpb.  lïussel. 
Douce  el  Cauly. 

Société  aisTOHiyUK  bt  .michkologiouk  de  CHATBiHj-THinnitï.  — 
Sèniice  du  7  juin  tH98.  —  M.  Corlieu  a  eu  la  butine  forluné  de 
mettre  la  main,  aux  Archives  nationales,  sur  le  manuscrit  inti- 
lulé  :  Expertise  pour  l'abbayi'  de  Cliézy  en  nsi.  Celle  eiperlise, 
Taile  sous  les  ordres  de  l'abbé  commendataire  l'ierre  Guillot  de 
Mundèsir,  commencée  en  juin,  fui  terminée  en  octobre  ;  elle  coin- . 
prenait  la  description  détaillée  de  l'abbaye  cl  de  ses  dépendan- 
ces :  fermes,  moulins,  etc.  Le  dcvia  des  réparations  à  eiécuter 
mme  de  93,0%'  l'i'  9-'.  En  dehors  des  biens  situés 
^cription,  i'abbaye  possédait  la  ferme  de  Vjlleroy, 
canton  de  CInye  (Seinc-ot-Marne);  c'élail  la  plus  importante  de  ses 
rcrnies;  l'experlLçc  fixait  à  19,t96  livres  la  réparation  de^  bâti- 
ments ruraux.  Une  antre  ferme  était  sise  à  Charlcville,  près  de 
Sézanne  (Munie).  Cette  nouvelle  contribution  k  riiisloire  deCliéxy 
viendra  gro^sT  les  chapitres  que  nous  possédons  dcjA,  grâce  à 
UH.  Corlieu  et  l'abbé  Poquet,  cl  qui  sont  nonsignés  dans  les 
Annales  de  la  Société. 

Séance  du  3  juillet  I8!*S.  —  Sous  ce  litre  :  La  Foultiiiie  el 
Racine  d'après  un  poète  champenois  du  XIX'  siècle,  M.  Moulin 
rend  compte  des  œuvres  si  diverses,  ai  multiples  de  M"'  Sophie 
Manéglicr,  "  la  Muse  clianipenoise  «^  au  dire  de  Déranger  (œuvres 
éditées  A  Reims  de  ISH  k  IttSU).  Les  Poésies  chrétiennes  ont  clé 
appréciées  el  jugées  favorablement  par  des  poètes  et  des  critiques 
d'un  réel  mérite.   C'eat  ce  qui  a  déterminé  le  secrétaire  de   ta 


s'élevait  û 

la  circons 
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Sociélé  à  loi  consacrer  une  nolice  assez  étendue  en  s'appliquant 
surloDt  à  mettre  en  relief  le  sentiment  de  l'auteur  sur  nos  deux 
immortels  compalrJutes  :  La  Fonlaine  et  Racine.  Les  Fables  de 
M>'*  Hanéglier,  bien  évidemment,  ne  peuvent  être  migres  en  paral- 
lèle avec  celles  du  Bonhomme;  la  tragédie  de  Viyqinie  présente 
bien  quelques  véminiscencea  de  Phèdre  et  d'Ipliigcnie  ;  les  comé- 
dies ou  proverbes,  les  pensées  morales  témoignent  de  sentiments 
élevés, 

La  Sociélé  racinieime  —  dont  nous  parlerons  prochainement  — 
a  accordé  une  médaille  d'argent  à  l'auteur,  pour  son  étude  sur 
Bacine.  dam  sa  séance  publique  du  26  juin  1S43,  La  ramille  de 
H»'  Manègtier  babilâit  le  domaine  d'Igiiy,  commune  d'Arcy-le- 
Ponsart  (Harne),  cantinant  au  canlon  de  Fèrc-eu-Tardenois.  Ce 
domaine  était  une  ancienne  abbaye  fondée  en  1126,  reconstruite 
en  l'80,  el  qui  a  été  rétablie  de  nos  jours  el  contiée  aui  mains 
des  PP.  Trappiste».  C'est  à  Igny  que  l'auteur  a  composé-la  plus 
f^rande  partie  de  ses  œuvres. 

A  l'occasion  du  centenaire  de  M.  Fr.  Moreau,  président  d'bon- 
neur  de  la  Sociélé,  M.  Moulin  donne  lecture  de  ta  note  suivante  ; 
CI  Mes  chers  collègue.!,  en  I8D6,  lidéle  à  se^  habitudes  de  bienveil- 
lant souvenir,  notre  vénérable  président  d'honneur  adressait  àses 
amis  le  Calaloijue  des  objets  d'anUqiiilés  de  la  collection  Caranda, 
avec  une  description  sommaire  ;  l'année  suivante,  iiou'i  recevions 
le  Pelii  Album  faisant  suite  i  ce  Catalogue  et  reproduisant  les 
dessins  des  vues  et  objets  les  plus  intéressants  de  la  oolleclion  ; 
aujourd'hui,  complétant  sa  centième  année,  il  vient  de  faire 
paraître  uq  dernier  ouvrage  intitulé  Bibliotkbque et  archives  de  la 
collection  Caranda. 

Le  glorieux  centenaire,  à  la  suite  do  la  gravure  représentant  le 
clocher  de  la  ville  de  Fère,  ajoute  :  «  Nous  arrêtons  ici  nos  repro- 
ductions en  faisant  nos  adieux  à  la  ville  de  Fére  qui  a  été  pendant 
vingt  ans  le  centre  et  le  siège  de  nos  travaux  archéologiques  dans 
le  département  de  l'Aisne.  Paris,  le  VJ  mars  18»T.  « 

Il  n'est  point  itiutiic  de  rappeler  que  M.  Fr.  Moreau  a  com- 
mencé ses  travaux  à  Caranda  daii>;  le  courant  do  l'été  1893  ;  après 
avoir  fouillé  avec  succès  le  dolmen,  signalé  par  M.  Barbey  et  quel- 
ques autres,  notamment  par  M.  Moulin,  les  etploralions  se  sont 
continuées  dans  les  localités  avjisinanlcs.  2,000  tombes  gauloises, 
romaines  et  franqucs  ont  été  mises  k  jour  ;  le  nombre  des  objets 
reci)«illl3  dans  le»  sépultures  des  nécropoles  de  Sablonnière, 
d'Arcy.  de  Trugny,  de  Bri^ny,  elc,  s'élève  à  15,000.  Plus  de  4,000 
ont  été  donnés  à  divers  musées.  Les  armes  el  instruments  en  silex 
attribués,  en  grande  partie,  aux  collections  de  plusieurs  villes  elè 
des  mu.-éès  scolaires,  dépassaient  le  cliilTre  de  32,000. 

M.  Fr.  Moreau  poursuivaîlj  dans  la  distribution  de  ses  richesses 
archéologiques,  la  tradition  de  générosité  de  sa  famille  et  la 
sienne  propre.  Honneur  à  lui  !  d 
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M.  DequJQ,  aDcieii  présideiil  du  Tribunal  civil  de  Cbâleau- 
Tbierry,  mnmbre  correspondant  de  lu  Sociëlé  depuis  le  mois  de 
mai  18~2,  est  dôcédë  à  Amiens,  le  31  mai  deroier,  à  l'âge  de 
Ij9  ail!.  Le  regretté  défunt,  pruniu  conseiller  d'appel  à  sa  sortie  de 
Château -Thierry,  remplissait  depuis  plusieurs  années  les  rmictious 
de  président  de  chambre  et  venait  d'iîtrc  tiommé  président  honu- 
raire.  La  Société  s'eit  as'ocièe  au  deuil  de  la  iamille  ca  pré^en- 
lanl  ses  sincères  cundoléances  à  M.  Dequia  Ois,  conseiller  général 
de  l'Aisne,  avocat  à  la  Cour  d'appel  d'Amiens,  ainsi  qu'à 
M""  veuve  Dequin. 

H.  Ptarr,  maire  de  ilarcy-sur-Marne,  oittcier  de  l'iuslrucliun 
publique,  décoré  de  plusicuri  ordres  £:trangers,  membre  de  la 
Société  de  Géographie  et  de  la  Société  Académique  indo-cbinoise, 
est  élu  membre  tilulaire. 


SuCLËTK     LTTËBAIIIE     kT     HISTOHIUlli:     DK     LA     HmH.    —    SéanC€     dU 

13  mai  i898'  —  l'résidence  de  M.  Gassies,  vice-président. 

La  parole  est  domiée  fl  M.  Guêrin,  pour  la  suite  do  sa  lecture  sur 
les  Ducs  el  Duché  de  Vdlui?,  mais  il  la  cède  gracieusement  a 
M.  Havaisse,  membre  conespoudaiit,  venu  do  Paris  pour  lire  la 
suite  de  son  ijHéressaiile  étude  sur  IMcl  musical  chez  les  Àrabfs. 

M,  Kavaisse  déplore  la  rareté  de  documents  uous  permettant  de 
savoir  ce  que  fui  cet  art.  Sciile,-',  les  chansons  nous  restent,  mais 
dépouillées  de  leur  parure  pilmilive,  puroles  sans  musique,  sem- 
blables à  quelque  mandore  dunt  les  cordes  seraient  briiiées.  Hais 
qu'il  fût  grec  ou  persan  d'imilalioii,  ou  simplement  original,  le 
certain  est  que  l'art  contemporain  d'Imroul-Keis,  ce  barde,  fils  de 
roi,  qui  n'allait  jamais  qu'escorté  d'une  Ihéorie  d'esclaves  musi- 
ciennes, sut  Taira  vibrer  J'âmo  de  tout  un  peuple,  miracle  que 
toutes  les  nouba  (coucerls,  ranfurcs)du  monde  musulman  seraient 
dans  l'impossibilité  de  susciter  à  présent. 

M.  Kavaisse  trace  un  tableau  du  monde  arabe  au  vi'  siècle  avant 
J.-C,  pour  faire  comprendre  combien  la  prospérité  y  était  plus 
grande  qu'aujourd'hui,  combien  le  rôle  des  femmes  y  était  plus 
noble,  et  comment  rimer  et  chanter  étaient  à  celle  époque  un 
besoin,  itue  ruison  d'Être,  une  chose  simple  et  commune.  Ou  voit, 
dit  M.  Bavaisse,  dans  tous  les  ca-=,  une  preuve  de  la  passion  des 
Arabes  anciens  pour  ta  musique  dans  l'espèce  d'engouement  qu'ils 
professaient  à  l'égard  des  chanteuses  musiciennes  qui,  pour  la 
plupart  étrangères,  il  e»t  vrai,  se  firent  les  éducatricei  de  l'Arabie 
eu  fail  d'art  et  lats.sércnl  des  élèves  dunl  les  noms  fuiiI  restés 
fameui.  En  ctfel,  uii  poète  qui  se  i-especlail  était  tenu  d'avoir  à 
son  service  une  uu  plusieurs  chanteuses  capables  de  mettre  eu 
musique  et,  par  là,  de  publier  les  poèmes  qu'il  inventait.  Ces  feni- 
mes,  par  contre,  étaient  tenues  d'être  belles,  instruites  et  spiri- 
tuelles; auïsi,  jouissant  d'une  cunsidéralion  toute  méritée,  élaienl- 
ellcs  le  luxe  des  grandi  et  des  riches  ;  elles  coustiluaieul  l'aristo- 
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cralie  de  l'esclivage.  On  les  achetait  des  prii  fous,  mais  elles 
étaient  l'âme  de  toutes  les  rates. 

La  |n'>d'>  <1bs  esclaves  cbanteuses,  iastrumentistes  et  composi- 
teurs, est  abolie  aujourd'hui,  comme  l'esclavage  lui-même,  et,  ce 
qui  est  plus  grave,  la  femme  arabe  est  tenue  plus  que  Jamais 
depuis  dans  une  ignorance  profonde  de  toutes  les  choses  de  l'es- 

Ce  sont  1&  les  deux  causes  principales  de  la  décadence  de  l'art 
musical  eu  Orient,  décadence  qui  a  marché  de  concert  avec  celle 
de  la  poésie,  pour  le  plus  grand  malheur  des  nhiaours,  qui  seuls 
aujourd'hui  se  plaisent  à  évuquer  le  siouveDir  des  belles  «  cigales  •• 
païennes  et  des  chantres  bédouins  de  l'Arabie  antéislamique. 

M.  Gassies  rend  conaplc  ensuite  des  découvertes  archéologiques 
Taites  à  Ueoui  dans  le  quarlier  du  Harcbé  (cercueils  en  pierre, 
poteries  rouges  dites  de  Samos,  monnaies  des  Leuci,  de  Constan- 
tin [[,  etc.). 


DU  \.i  Société  Acadëuique  de  Cbalons.  — 
'e  de  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
i  Marne  ont  commencé,  le  samedi  matin 
9  juillet,  par  une  visite  du  jury  à  l'eiposition  tlorale  de  l'H6tel  de 
Ville.  Tous  les  horticulteurj  chAlunnais  avaient  envoyé  des  collec- 
tions variées  à  celte  eiposition.  Épernaj  était  représenté  par  ua 
magnifique  parterre  de  caiaditims,  que  M.  Gaston  Chaodon  de 
Briailies  avait  bien  voulu  mettre  A  la  disposition  des  organisa- 
teurs de  l'exposiliou.  Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  la  splen- 
deur de  ces  Teuilles  largement  étalées,  aui  teintes  riches  et 
variées,  allant  de  la  blancheur  ivoirine  au  rouge  pourpre. 

A  deux  heures,  un  vin  d'bonocur  réunissait  dans  le  grand  salon 
les  autorités  locales,  les  membres  de  la  Commission  de  la  Société 
et  quelques  invités. 

Le  soir,  H.  Doulté  Qls  a  donné  au  thé&lre  une  conrérence  sur 
les  populations  musulmanes  de  l'Algérie,  qui  a  été  très  goûtée. 

Le  dimancbe  malin  10.  une  messe  était  ditc^  en  l'église  ^ol^e- 
Dame^  à  l'intention  des  membres  défunts,  par  H.  l'abbé  Thibault, 
membre  de  la  Société  académique  de  la  Marne. 

La  séance  solennelle  a  eu  lieu  après  midi. 

Elle  était  présidée  par  M.  de  Saint-Arroman,  chef  du  bureau  des 
travaux  historiques  au  ministère  de  l'Ingtructiun  publique,  délé- 
gué du  ministre,  M.  Léon  Bourgeois,  qui  avait  à  ses  côtés  Al.  le 
préfet  de  la  Marne,  M.  le  président  Doutté,  M.  Cornet,  inspecteur 
d'académie,  M.  Bourdon,  maire  de  Châlons,  etc. 

Une  exposition  arcbéologiqu,e  fort  remarquable  avait  ê(é 
organisée. 

L'objet  d'art  offert  par  H.  Léon  Bourgeois,  un  joli  groupe  en 
3» 
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biscuit  de  Sèvres,  a  été  décenié  à  M.  Bosteaai,  de  Cemay-le»- 
Reims,  pour  ses  belles  collections  arcbéologiquaa,  fruil  de  fouilles 
perséTëranles  et  de  laborieuses  recherches. 

Différents  discours  et  comptes  reodnsonlélélusparMU.  Doutté, 
président,  Duckelt,  secrëlaire,  Pélicier.  Thibault  et  Eledouiu  ; 
puis  la  distribution  des  prix  a  eu  'lieu. 

Le  soir,  un  banquet  a  eu  lieu  a  l'hôtel  de  la  Haute-Hëre-Dieu. 


UsB  VISITE  DE  LA  Société  u"Histo;iie  et  d'Abchéologik  dk  Pro- 
vins A  LA  Société  Archéologique  de  Se>s.  —  Le  9  juin  dernier, 
une  nombreuse  députatiOD  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Provins  e^t  venue  rendre  à  la  Société  archéolo^que  de  Sens  la 
visite  que  celle  ci  lui  avait  faite  l'annde  dernière  A  pareille  épo- 
que. La  Clompagnie  provinoîse  était  conduite  par  l'honorable 
H.  Buisson,  son  président,  accompagné  de  M.  Bonno,  son  infati- 
gable et  zéié  secrétaire,  el  des  autres  membres  du  bureau.  Les 
archéologues  sénonais  s'étaient  empressés  de  se  porter  au-devBDt 
de  leurs  invités,  qu'ils  ont  salués  dans  l'une  des  salles  d'attente  de 
la  gare,  où  le  savant  président  de  la  Société  de  Sens,  M.  Julliot, 
professeur  honoraire,  a  prononcé  une  courte  et  aimable  alloculion, 
en  remettant  à  chacun  des  arrivuuts  un  programme  de  la  journée, 
orné  d'une  vue  en  phototypie  et  un  signe  de  ralliement  qui  lui  a 
foiirni  l'occasion  d'heureui  rapprochements.  C'était  une  Rne 
reproduction  lithographique  du  rare  et  curieux  jetou,  frappé  par 
la  ville  de  Sens  au  temps  de  la  Ligue  i  d'un  côté  les  armes  de  la 
cité  avec  sa  Hère  devise  latine  :  Urbs  anliqua  Senon.  nulta 
expttgnabilis  arle;  de  l'autre,  dem  mains  entrelacées,  mouTant 
de  deux  nuages;  et  tenant  à  la  fois  un  faisceau  de  Bêches  d'or  et 
deux  branches  de  laurier,  symboles  des  luttes  de  la  vérité  et  des 
victoires  académiques  ;  en  eiergiie,  on  lit  : 

Sic  noslra  virei  fiducia  concors.  1579. 

«  tlspérous,  dit-il  en  terminant,  que  jamais  ne  se  rompra  celte 
alliance  commencée  à  Provins  et  coDflrmée  dans  noire  bonne  ville 
de  Sens  I  » 

Le  cortège  s'ébranle  alors  au  milieu  des  applaudissements  et 
monte  dans  les  voilures,  qui  l'alteDdaient  au  deburs.  Les  deux 
présidents,  ayant  à  leurs  côtés  MM.  les  secrétaires,  prennent  la 
tête  et  l'on  traverse,  au  grand  trot,  les  ponts  et  la  Grande-Rue 
pour  gagner  l'eitréniilé  de  la  ville.  Court  arrêt,  au  passage,  à  la 
vieille  église  de  Saint-Maurice,  dont  M.  Guillet  décrit  gracieuse- 
menl  les  cufio.«ités,  et  devant  te  grand  portait  de  la  cathédrale, 
dont  les  excursionnistes  désirent  prendre  un  avant-goût. 

Après  avoir  longé  la  sous-préfecture  et  le  clos  de  Bellenave 
(l'ancienne  naumachie),  l'on  arrive  aui  arènes,  où  l'on  met  pied 
a  terre.  Ce  fut  un  curieux  spectacle  que  de  voir  le  raste  ampbi- 
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IhéAlro  dessiner  de  aouveiiD,  aprâa  tant  de  siècles,  l'ellipse  de  sdn 
pourtour,  grâce  à  la  ligne  des  visiteurs,  qui  se  profilait  sur  rem- 
placement même  du  podium  antique. 

Il  y  manquait  certes  beaucoup  de  choses  :  les  gradins,  les  vomi- 
taria,  les  enceintes,  les  borribles  réduiU  où  les  satelliles  romains 
Jetèrent,  par  l'ordre  d'un  prince  persécuteur,  l'héroïque  vierge 
Colombe  en  l'an  274-;  il  y  inacquait  la  rumeur  orageuse  de  la  mul- 
titude surexcitée  par  l'odeur  du  sang,  le  défilé  funèbre  des  gladia- 
teurs, qui  saluent  de  la  main  la  loge  impériale  :  «  Ave,  Ciesar, 
moritiifi  le  ialutanl  !  »  Plus  d'écbos  pour  renvoyer,  aux  profou- 
deurs  des  voûtes,  l'appel  rauque  du  balluaire,  le  rugissement  des  . 
fauves,  ou  le  cri  désespéré  des  victimes.  Mais  les  spectateurs, 
aidant  à  l'illusion  par  leurs  connaissances  bistoriques,  purent  du 
luoios  évoquer,  dans  une  rapide  visioo,  les  immenses  proportions 
du  Colisée  séoonais,  que  surmontent  aujourd'hui  prés  de  cinq 
mètres  de  décombres. 

Des  arènes,  les  visiteurs  se  rendent,  par  Saint-Pierre- le- Vif,  à 
la  basilique  de  Saiut-Savinien,  dont  ils  étudient  avec  beaucoup  de 
soins  les  inscriplions  et  l'architecture.  M.  Julliot  les  accompagne 
dans  la  crypte,  dont  il  leur  apprend  l'histoire.  On  leur  montre 
ensuite  la  chapelle  de  l'Hôtel- Dieu,  les  promenades,  la  poterne  et 
le  Musée  gallo-romain,  la  statue  et  la  maison  de  Jean  Cousin, 
eofiii  le  Musée  qui  forme  comme  le  point  central  de  l'excursion. 

M.  le  conservateur  Dutlut  fait  aux  artistes  les  honneurs  de  la 
galerie  où  il  a  su  accumuler  tant  de  richesses  artistiques  ;  puis  les 
archéologue;  étudient  avec  une  attention  particulière  les  sculptu- 
res, les  stèles  et  les  inscriptioos,  si  nombreuses,  de  notre  riche 
Musée  lapidaire  ;  il  est  évident  qu'initiés  de  longue  main  à  tous  les 
problèmes  soulevés  par  l'identitication  successive  d'Ageiidicum 
avec  Sens  et  Provins,  ils  ne  perdent  aucune  des  ingénieuses  et 
rigoureuses  déductions  que  H.  le  présideot  Julliot  leur  expose 
dans  une  conférence  aussi  agréable  en  la  forme  que  solide  au 

Rarement  on  avait  tu  le  savant  sénonais  apporter,  dans  le  récit 
de  ses  découvertes,  pins  d'agrément  et  de  verve  contenue.  Le 
courant  de  chaude  sympathie,  dont  l'entonraienl  les  savants 
bAtes  de  ta  Société  archéologique,  l'ont  dédommagé  amplement 
des  fatigues  de  cette  longue  séance,  où  sa  jeunesse  semblait  so 
renouveler. 

L'après-midi  s'acbève  dans  la  visite  de  la  cathédrale,  oâ  les 
excursionnistes  aiment  à  retrouver  un  air  de  parenté  avec  leur 
magnifique  collégiale  de  Saint-Quiriace.  M.  Mémain  veut  bien  les 
diriger  dans  cette  étude  trop  rapide,  tandis  que  H.  Chartraire 
montre  aux  différents  groupes  les  vitrines  du  trésor.  Puis  l'on 
parcourt  les  bâtiments  de  l'ofricialité  et  les  salles  du  palais  syno- 
dal. Mais  le  temps  manque  ;  il  faut  regagner  vivement  le  Musée 
lapidaire,  où  de  lélés  commissaires,  MM.  Léon  Lamj'  et  Destom- 
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bes,    ont  préparé  une  légère    collation   composée    de    quelques 
rafraîchi 93e me dU  et  des  gâteaux  du  pays. 

Le  cadre  était  sévère,  mais  M.  le  président  Buissou,  debout  à  la 
place  d'honneur,  prit  alors  la  parole  dans  un  langage  plein  de 
bienveillance.  Après  avoir  résumé,  avec  beaucoup  de  courtoisie, 
les  impressions  de  la  journée,  il  fit  ressortir  les  avantages  scienti- 
fiques de  telles  entrevues,  ajoutant  aimablernenl  que  l'excursion 
de  Sens  ne  serait  pas  inféconde,  parce  qu'elle  avait  fliù  dans  son 
esprit  et  celui  de  sa  Compagnie  les  grandes  lignes  de  la  création 
d'un  musée  provinois,  auquel  ses  collègues  et  lui  sont  décidés  k 
consacrer  désormais  toute  leur  activité. 

L'allocution  de  U.  Buisson,  que  doqs  regrettons  de  ue  pouvoir 
reproduire  leituellement,  est  couverte  d'applaudissements. 

M.  Joseph  Perrin,  avocat,  vice -président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  SeGS.  répond,  au  nom  de  ses  collègues,  au  toast  de  la 
Société  de  Provins.  Il  se  fuit  l'iulerpréle  de  tous  en  rappelant 
avec  quelle  impatience  cette  visite  était  attendue,  avec  quelle  joie 
la  nouvelle  en  a  été  accueillie,  avec  quelle  gratitude  ses  compa- 
gnons de  route  de  l'an  dernier  se  souviennent  encore  de  la  récep- 
tion si  cordiale  qu'ils  ont  reçue  sur  les  bords  de  la  Vouizie.  Ils 
n'avaient  emporté  qu'un  regret  et  formulé  qu'un  vœa  au  soir  de 
leur  promenade  dans  la  charmante  capitale  de  la  Brie. 

«  Merci  à  vous,  Messieurs,  dit-il,  d'avoir  comblé  ce  vœu  d'une 
journée  plus  complète,  où  nous  aurions  la  satisfaction  de  nous 
retrouver  plus  nombreux,  sous  la  direction  de  nos  deux  prési- 
dents. Aujourd'hui,  plus  de  paroles  de  regret,  mais  une  acclama- 
tion joyeuse  qui  doit  sortir  de  ces  monuments  mêmes  qui  nous  . 
environnent.  Ces  pierres,  elles  sont  la  gloire  de  notre  président. 
elles  constituent  aussi  les  titres  de  noblesse  de  notre  Société  :  j'y 
vois  les  eftlgies  de  nos  pères  qui  semblent  nous  faire  cortège  cl 
prendre  part  à  cette  fête  amicale.  Puisqu'elles  assistent,  en 
témoins,  é  cette  réunion  plénière  de  nos  dam  Compagnies,  per- 
mettez-moi. Messieurs,  de  vous  saluer  dans  la  langue  qui  leur 
était  familière  et  de  leur  emprunter,  en  terminant,  la  vieille  fur- 
mule  romaine,  que  je  crois  voir  briller  d'ici,  toujours  concise, 
mais  plus  expressive  que  jamais,  au  frontoD  de  ces  stèles  quinze 
fois  séculaires  : 

Sociis,  Féliciter. 

K  Vive  la  Société  de  Provins  !  Je  bois  à  son  président,  au  bureau 
qui  l'entoure.  J'ajoute  la  santé  des  dames  qui  nous  ont  fait  l'hon- 
neur de  se  joindre  à  l'excursion.  « 

Les  fleurs  de  la  table  sont  aussitôt  distribuées  aux  dames  par 
MM.  les  commissaire^  de  la  Société  arcliéologique  de  Sens,  et  les 
invités  sont  ensuite  accompagnés,  dans  le  même  ordre  que  le 
matin,  k  la  gare,  où  s'échangent  les  adieux  ou  plutôt  la  promesse 
de  travailler  désormais  en  commun. 

Puisse  cette  trop  courte  journée  avoir  inspiré  aux  savants  visi- 
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teun  le  désir  de  revenir  à  Sens  el  de  dous  apporter 
l'enco  orage  ment  de  leurs  suif ragen  affectueux. 

G&LLUs 


Un  hohument  a  Bobsuet.  —  Comment  I  Bosauel  n'a  pas  de 
monumeni?  —  Non.  Depuis  bientôt  dem  siècles,  le  plus  giand 
des  écrivains  et  des  orateurs  français  n'a  qu'une  dalle  modeste  sur 
son  cercueil  ;  et  encore,  cette  pauvre  pierre  ajaal  été  déplacËe 
jadis  à  l'accasiun  de  travaui  eiéculés  dans  la  cathédrale,  on  en 
était  venu  à  ne  plus  mSme  connaître  l'endroit  eiact  où  était  ense- 
veli  l'évtcjue  de  Ueaux.  Il  y  a  cinquante  ans,  tout  le  monde 
l'ignorait. 

C'est  Mf  Allou  qui,  en  ISH,  voulant  mettre  un  terme  à  une 
pareille  situation,  prescrivit  des  recherches  et  découvrit  le  tom- 
beau du  grand  homme  sous  le  dallage  du  sanctuaire,  du  c6té  de 
l'épltre.  Le  cercueil  de  plomb  fut  dessoudé  au  moyen  d'un  fer 
cbaud  ;  la  couche  de  tan  et  de  plâtre  pulvérisé  qui  remplissait  la 
biëre  fut  enlevt'e,  et  après  que  Hi'  Allou  eut  soulevé  lui-même, 
d'une  main  respectueuse,  une  dernière  enveloppe  de  toile  qui 
recouvrait  la  tête,  tous  les  assistants  reconnurent  l'image  vénérée 
de  Bossuel  :  les  traits,  parfaitement  disliacts,  avaient  à  peine  été 
altérés  par  ta  mort,  quoique  la  peau  fût  desséchée  et  comme  par- 
cheminée ;  seulement  les  cheveux  blancs  avaient  pris  une  teinte 
châtaiu  foncé  sous  l'action  des  matières  préservatrices  poséesdans 
la  bière.  On  comprend  l'émotion  poignante  qui  saisit  les  assistants 
ft  l'aspect  de  ces  restes  sacrés,  à  la  vue  de  ce  que  la  mort  avait 
fait  de  cette  tête  puissante,  de  cette  bouche  h  l'éloquence  souve- 

Aprés  une  cërémouie  pieuse,  le  cercueil  Tut  refermé,  puis 
replacé  dans  lu  caveau,  sous  la  même  dalle  dont  l'avait  autrefois 
recouvert  l'abbé  Bossuet,  neveu  et  héritier  de  l'immortel  évéque. 
'  Hais  il  faut  autre  chose  que  cette  pierre  banale  pour  honorer 
une  telle  mémoire,  et  t'évéque  actuel  de  Meaux,  Ut'  de  Briey,  a 
conçu  le  noble  dessein  de  réparer  un  oubli,  ou  une  oégligeuce, 
qui  Unirait,  eu  se  prolongeant  davantage,  par  devenir  une  honte 
pour  notre  pays.  —  »  Cette  pensée  nous  occupe  depuis  bien  des 
années  déjà,  écrit-il  dans  une  Lettre  publique  6  tous  ceux  qu'in- 
téresse la  gloire  de  Bossuet.  Gardien  des  cendres  de  notre  illustre 
prédécesseur,  nous  nous  reprocherions  de  les  tenir  plus  longtemps 
sans  honneur,  et  cela  dans  le  tunips  même  où  l'on  rivalise  de  zèle 
pour  mettre  en  lumière  tout  ce  qui  se  rapporte  à  lui,  où  prâtres, 
hommes  du  monde,  chrétiens,  incroyants  même  se  passionnent 
pour  sa  mémoire,  où  ses  œuvres  sont  le  sujet  de  travaux  histori- 
ques  el  litléraires,  d'articles  dans  le^i  revues,  de  cours  dans  I  en- 
seignement ofiiciel.  de  conférences  spéciales  où  se  pressent  Ids 
auditeurs.  » 

ElHc  de  Briey  aurait  pu  ajouter  que,  dans  ce  même  temps  oti 
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l'on  prodigue  le  bronze  et  le  marbre  à  tant  de  répDtalioii»  conUs- 
labliis,  à  lanl  d'inconnus  et  d'indignes,  il  serait  vraiment  Alrangc 
que  la  France  n'eût  pa$  [lour  une  de  ses  gloires  les  plus  hautes 
l'hommage  qu'elle  rend  si  facilement  à  des  médiocrités  d'un  jour. 

C'est  à  MeHux  que  Rossuet  a  passé  la  période  la  plus  laborieuse 
et  la  plus  brillante  de  sa  vie.  Nommé  à  ce  .tiâge  par  Louis  XIV  en 
1681,  il  ;  a  vécu  vingt-trois  ans,  et  te  palais  épiscopal  reste  tout 
plein  de  ses  souvenirs.  Sa  grande  ombre  semble  passer  encore 
dans  les  salons  imposants  où  rayonne  son  portrait  par  Bigaud, 
dans  les  majeslueux  jardins  dessinés  par  Le  Nôtre,  à  l'eitréraité 
desquels  il  avait  fait  construire,  un  petit  bâtiment  pour  lui  servir 
de  retraite,  et  où  il  a  écrit  ses  plus  remar(piable3  ouvrages. 

Ce  modeste  bâtiment  tombait  en  ruine  au  commencement  de  ce 
siècle.  Napoléon  voulut  qu'il  fût  restauré  et  scrupuleusement  con- 
servé, tel  qu'il  était  au  temps  où  l'habitait  l'illustre  évèque  et  où  il 
reçut  la  visite  du  grand  Coudé. 

C'est  donc  à  Meaui,  dans  la  catbédrale  dont  les  voûtes  ont 
gardé  l'écbo  de  sa  parole,  que  devra  s'élever  le  monument  pro- 
jeté, en  face  de  la  cbaire  aux  vieux  panneaux  Louis  XIII  (toujours 
la  même)  où  il  n'a  cessé  de  se  faire  entendre  jusqu'à  sa  mort. 

Atteint  de  la  pierre  à  soixante-quinze  ans,  et  saisi  d'une  cri» 
violente  à  Versailles,  il  j  succomba  au  printemps  de  1704.  Son 
corps,  immédiatement  embaumé,  fut  ramené  en  grande  pompe  à 
Meaoi  pour  y  être  inhumé  à  gauche  de  l'autel^  suivant  sa  volonté 
dernière.  I.e  carrosse  de  deuil  qui  le  transportait  était  accompagné 
d'un  écuyer  du  Dauphin  et  d'un  imposant  cortège.  Les  chevaux  du 
carrosse  étaient  caparaçonnés,  avec  six  valets  de  chambre  en 
manteau  long  et  douze  laquais  de  deuil  portant  des  flambeaux. 

Comprend-on  qu'après  de  si  hauts  et  si  légitimes  honneurs, 
personne,  durant  une  période  de  cent  qualre- vingt- quatorze  ans, 
n'ait  songé  à  couvrir  ta  tombe  de  Bossuet  d'un  monument  digue 
de  sa  renommée  et  de  son  génie? 

Heureusement,  grâce  à  l'initiative  de  Un'  de  Briey,  cette  longue 
omission  va  être  enfin  réparée. 

Une  réunion  préparatoire  a  été  tenue  dans  ce  but,  et  an 
Comité  a  été  constitué  sous  la  présidence  du  cardinal  Perraud. 
L'Eglise  et  l'Académie,  l'Université  et  la  Presse,  la  Tribune  et  le 
Barreau  y  sont  également  représentés,  et  un  premier  appel  ne  tar- 
dera pas  sans  doute  à  être  adressé  au  public.  Il  est  sûr  d'être 
entendu.  La  gloire  de  Bossuet  est  désormais  au-dessus  de  toutes 
les  conlestalions.  Les  ombrages  d'une  autre  époque  sont  dissipés 
depuis  longtemps  ;  la  France  intellectuelle  et  pensante  est  una- 
nime dans  son  admiration  pour  cette  impérissable  mémoire. 

Tout  le  monde  aujourd'hui  partage  l'appréciation  de  Sainte- 
Beuve  écrivant  en  1854  :  s  La  gloire  de  Bossnet  est  devenue  l'une 
des  religions  de  la  France  ;  on  la  reconnaît,  on  ta  proclame,  on 
s'honore  soi-même  en  j-  apportant  chaque  jour  un  nouveau  tribut. 
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en  lai  troarant  de  douv«I1o5  raisons  à'èin  et  de  s'accroître  :  on 
ne  la  dueule  plas.  * 

Et  avant  SainteBeuve,  presque  dans  les  mimes  termes,  Joseph 
de  Maistre  avait  aussi  appelé  Bossuet  «  une  des  religions  de  la 
France  n. 

Le  succès  du  projet  que  nous  annonçons  n'est  donc  pas  douteux, 
et  comme  le  monuraeot  ne  devra  être  inau^ré  qu'en  190i,  date 
du  deuiiËme  centenaire  de  Bossuet,  le  Comité  présidé  par  le  car- 
dinal Perraud  aura  tout  le  temps  de  provoquer  et  de  réunir  les 
ressources  nécessaires  &  l'œuvre  vraiment  nationale  qu'il  entre- 
prend. 

Le  sculpteur  chargé  de  tailler  dans  le  inarbre  cette  majestueuse 
figure  de  Bossuet  n'a  pas  été  choisi  encore.  C'est  le  Comité  qui  le 
désignera,  et  il  ne  confiera  certainement  qii'i  des  mains  sûres  la 
mission  de  doter  la  cathédrale  de  Ueaui  d'une  ceurre  destinée  & 
traverser  les  siècles,  el  digne  à  la  fois  de  l'Eglise  et  de  la  France. 
Un  FrançiIib. 


Liste  des  dons  faits  au  Husër  de  Thoïes  fg:4DAN?  le  dgdxiëmk 

TRlHCâTRE    DE   l'année    1S9S   = 

Pet  «Jure. 

H"*  Joseph  ÂudiiTred,  par  l'intermédiaire  do  U.  le  maire  de 
Troyes  ;  —  Trois  tableaux  peints  i  rbuile  :  M""  Joseph  Audi/Jred, 
portrait,  de  grandeur  nalnrelle,  par  Gleyre  ;  —  Jf.  Joseph  Axtdif- 
fred,  portrait  en  Luste,  médaillon  ovale,  par  Vitto  d'Ancoiia  ;  — 
La  plage  d'Èlreiat,  par  Le  Poittevin. 

M.  S.  Toudouze,  k  Paris  :  —  Montagnes  en  Savoie,  près  (CAix- 
les-Bains,  peinture  à  l'huile,  sur  bois,  1891. 

Arehéoiogie. 

La  Fabrique  de  l'église  Saint-Hartîn -es- Vignes  :  —  iSeuf  sculp- 
tures en  ronde  bosse,  toutes  mutilées  et  ne  pouvant  trouver  place 
dans  l'église,  savoir  ;  Trois  staLues  en  pierre  :  Satiil  Roch,  Sainte 
Marie  el  Sainte  Batbe  ;  un  Buste  d'évèque,  également  en  pierre, 
et  cinq  statues  en  bois  ;  Christ  de  grande  dimension,  Vierge- 
mère,  Èvêque  et  Anyes  adaraleurs  ;  —  une  pierre  sculptée  prove- 
nant du  presbytère  de  Saint-Uartio  ;  elle  représente  un  écu 
armorié  portant  un  chevron  accompagné,  en  chef,  d'un  poisson 
mis  eu  bande  entre  deux  étoiles,  el,  en  pointe,  d'une  coquille. 

M.  Adolphe  Parigot,  président  du  Tribunal  civil  de  Troues, 
décédé,  membre  correspondant  :  —  Deux  carreaux  vernissés  el 
incrustés  proveuant  des  ruines  du  château  de  prédégonde,  situé 
dans  la  forêt  voisine  d'Avensy,  canton  d'Ay  (Marne). 

H.    l'abbé    Prévost,    membre    associé  :  —  Une  clé   ancienne, 

M"°  Pilliard.  rue  Champeaux,  à  Troyes  :  —  Huit  petites  plaques 
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de  verre  é^lomisé  et  de  rorme  l'onde,  dont  cîaq  avec  peiatiires  i 
la  dâtroRipe,   sur  ivuire.  Toutes  ces  plaques  étaient  destinées  à 

rornemenialinn  de  petits  médailioaii  de  serre-cou  ;  —  deux  pla< 
qaettes  de  nacre  décorées  de  ciselures  ;  —  un  bouton  à  l'usage  de 
la  Garde  DHlionale  de  1830. 

M"'  veuve  Formont,  A  Bar-sor-Aiibe,  au  nom  de  M.  Formont, 
son  mari,  décédé,  membre  correspondant  ;  —  Deux  pelitsaiédftil- 
lons,  reliquaires  en  corne,  dont  un  uvec  peinture  sur  vélin. 

Numismali'iut  cl  Sigillographie. 

H.  Grosdemenge,  à  Troyes  '.  —  Une  monnaie  giauloise  des 
SénoDs,  saa3  indicatioa  de  provenance.  Elle  offre  une  variante  du 
11°  iTG  du  Catalogue  des  Monnaies  gauloises  du  Musée  de  Troyes 
et  présente  le  type  du  cheval  inarchaat  k  gauche  accompagné,  en 
haut,  d'un  gros  globule  entre  trois  petits,  et  d'un  autre  globule  en 
avant,  devant  le  poitrail. 

M.  Thierry,  membre  réFidant  :  —  Deux  monnaies  françaises  en 
argent,  datant  du  XII' siècle;  l'une  d'elles,  Tr^pée  à  Provins,  a 
été  émise  par  Henri  11,  comte  de  Champagne  (ttBO-1197)  ; — 
deux  monnaies  en  bronze,  très  frustes,  datant  du  Moyeo  &ge;  — 
un  double-tournoi  de  Louis  XIV.  Le  tout  a  été  trouvé  dans  la  pro- 
priété du  donateur,  rue  de  la  Mission. 

M.  Jotte,  k  Prunaj-Belleville  :  —  Sii  monnaies  françaises. 
deniers  et  doubles-deniers  de  Louis  XIH  et  de  Louis  XIV;  —  deai 
sous  de  Louis  XVI  et  un  jeton  de  Nuremberg. 

H.  Albert  Delalour,  membre  correspondant,  à  Paris  :  —  Une 
pièce  de  50  centimes,  émission  de  1s9T,  gravure  de  Roty.  Cette 
pièce  n'a  pas  subi  de  polissage. 

Ji.  de  la  Boullaye,  membre  résidant  :  —  Un  décime,  émission 
de  1S98,  nouveau  modèle,  gravure  de  Daniel  Uupuij. 

M.  le  préfet  de  l'Aubt,  président  d'honneur  de  la  Société  Acadé- 
mique :  —  Un  exemplaire,  en  bronze  argenté,  de  la  médaille  gra- 
vée par  Henri  Naudë  et  frappée  k  l'occasion  des  concours  de  gref- 
fage de  la  vigne,  en  lS9'i-189il. 

M.  Pougiat,  menuisier  à  Troyes  :  —  Cne  médaille  en  bronze, 
gravée  par  Gayard  et  frappée  en  commémoration  du  rétablisse- 
ment de  la  statue  d'Henri  IV,  à  Paris,  sous  Louis  XVIll. 

M.  Choullier,  membre  correspondant  :— Neuf  empreintes  sur 
cire  de  cachets  armoriés  ayant  appartenu  k  des  familles  de  la 
région,  parmi  lesquelles  figurent  \w  Barbuat,  seigneurs  de  Bois- 
Gérard  ;  les  Guyard  des  Purges,  seigneurs  de  Chamblin  ;  les  de 
Wallea,  seigneurs  de  Courtaoult;  les  Rousseau,  seigneurs  de  Cha- 

Minéraiogie. 
M.  de  Uauroy,  conservateur  de  la  minéralogie  :  —  Un  échantil- 
lon de  la  météorite  tombée  le  30  juin    1897,  k  Lançon  (Bouches- 
du-Bbfine].  Poids  :  tO  grammes. 
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Patéonloiogie. 

M.  Gustaie  Hicbel,  à  Préc;- Sain l- Martin  :  —  Une  deDt  fossile  de 

cbeva),  troavé<?  à  Précy-Saint-Uartin,  sur  l'empldcement  de  la  *uie 


Mvsie  d'art  décoratif. 

M,  Frédéric- Eu  gène  Pial,  conserTateur  honoraire  :  —  Un  Duo, 
groupe  en  terre  culte  colorée  avec  des  terres  de  nuances  diverses, 
œuvre  de  l.adreyt.  Il  représeale  deui  musiciens,  un  alto  et  une 
basse,  s'escrimanl  k  tour  de  bras  sur  leurs  inslrumeots. 

H.  Troelle  Saiot-Evron,  membre  correspondant  :  —  Une  naii 
de  coco,  très  Unemenl  et  très  liabilement  sculptée,  représentant 
les  batailles  de  Harongo  et  d'Ëssliug;  —  une  remarquable  lor- 
cbërc  de  stjlt  Louis  XV,  avec  pied  à  trois  consoles  contournées  à 
crevé  et  orné  de  lambrequins  et  de  dauphins.  le  tout  en  bronxe 
doré,  siipporlaol  no  plateau  profilé  ft  cuiot,  en  marbre  fleur  de 
pêi^her.  (Mola  :  La  Commission  du  Uu.séii  a  participé  pour  trois 
dixièmes  i  la  dépense  occasionnée  par  l'acquisition  de  cet  objet.) 
Cette  torchère  a  été  exécutée  d'après  un  modèle  créé  par  M.  Piat 
pour  la  maison  Gagneau,  de  Paris. 

Bibliothèqite  du  Mmie. 

M.  de  la  Hamayde,  membre  résidant  :  —  Plusieurs  anciens  et 
très  jnlëressanls  croquis  à  la  plume,  représentant  des  vues  à  vol 
d'oiseau  des  villages  et  hameaux  de  Olérey,  Chappes,  Courbeton, 
la  Bretonniére,  etc.. 

M.  Frédéric  Uoreau,  à  Paris  :  —  Le  Suppiémenl  au  CiitaiOjiue 
des  objets  d'antiquité  aux  époques  prèhisiori'jue,  gauloiic, 
romaine  et  franque  de  la  collection  Caranda,  Saint-Quentin, 
1896;  M.  Moreau  a  fait  imprimer  cet  ouvrage  (qu'~ 
comme  devant  être  le  dernier  de  ses  Iravaut)  ft  l'oi 
tenaire  de  sa  naissance, 

Emile  Martin,  clerc  do  notaire  &  Cbavanges  : 
Brienne-le-Ch&leaii,  par  le  donateur. 


,  —  Lhermille,  lesté  d'une  petite  pension  de 
l'Etat,  viol  tout  droit  de  son  village  natal,  M  ont- Saint*  Père,  en 
Aisne,  pour  eolrer  dans  l'atelier  de  L.  de  Buisbandran.  où  il  se  lia 
avec  Cazin,  Rellanger,  Roty,  et  d'où  étaient  déjà  sortis  Alphonse 
Legros,  Fantin-Lalour,  G  Régamey  et  tant  d'autres.  Mais,  |iOur 
juslIBer  une  fois  de  plus  une  des  nombreuses  maximes  Ue  la 
Sagesse  des  nations,  il  fut  d'abord  prophète  en  Angleterre,  où  ses 
dessins  obtinrent,  lors  d'une  première  exposition,  un  fort  grand 
succès.  Son  originalité,  la  sincérité  de  ses  personnages,  la  solidité 
de  son  dessin 's'affirmèrent  dés  le  premier  jour  dans  une  vision 
d'humanité  saine  et  puissante. 
A  Mont- Saint -Père,  où  il  passe  une  partie  de  l'aDoée,  tous  les 
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gens  du  village  lui  servent  de  modèle,  soit  qa'il  les  prenne  sur  le 
vif  dans  tes  diverses  occupations  des  champs,  soit  que  d'eui-mëaies 
ils  rienaent  poser  dans  soa  jardin.  En  cela,  il  suit  l'heureuse  tra- 
dition de  Jules  Breton  et  du  pauvre  Bastien  Lepage. 

D'ailleurs,  la  vie  du  travail  l'attire,  les  agglomératious  humaines 
aux  usines,  comme  aux  Halles  de  Paris,  qu'il  a  si  m  orvei  11  eu  sè- 
ment peintes  en  leur  agitation  de  ruche,  le  retiennent. 

Le  premier,  ou  l'un  des  premiers,  il  a  appliqué  le  pastel  aux 
paysages  et  aux  seines  d'atejlers.  Aussi  est-il  no  des  principaai 
fondateurs  de  la  Société  des  pastellistes. 

Son  œuvre  est  grande  et  nombreuse.  En  dehors  des  deux 
importaulî  tableaux  décoralils  de  la  Sorbonne  :  Claude  Bernard 
et  Sainte-Claire-Deville,  rappelons  la  Paye  des  Moissonneurs,  qui 
est  maintenant  au  Musée  du  Luxembourg,  le  Cabaret,  si  vivant,  le 
Yiii,  la  Fenaison,  le  Repos,  VAmi  des  httmbies  et,  enQa,  cette 
belle  scène  empruntée  au  fabuliste  :  la  tiorl  el  ie  Bûcheron. 

Puis,  ce  sont  des  eaux-fortes  devenues  rares,  et  des  dessins 
reproduits  par  la  gravure  sur  bois  pour  la  Vie  rustique,  avec  la 
collaboration  littéraire  de  uotre  maître  André  Theuriet. 

Sous  ses  cheveux  blancs  coupés  courts  et  Frisés,  un  beau  front 
d'énergie  et  de  rétlexion  qu'éclairent  deux  feux  scrutateurs  poin- 
tant droit  sur  le  modelé.  Avec  son  nez  d'un  contour  si  lio,  sa 
barbe  en  pointe  argentée,  Llierniitte  a  dans  la  physionomie  quel- 
que rapport  avec  Jules  Verne  et  aussi  avec  le  regretté  Charles 
ïriarte,  lesquels  cependant,  pris  isolément  tous  deux,  n'ont 
aucun  point  de  ressemblance.  Un  air  de  grande  distinction,  d'ai- 
sance et  de  conDaoce  en  sol  se  dégage  de  son  individu. 

Et  quand  on  pense  que,  sans  un  protecteur  inlluent  et  avisé, 
liié  là-basà  M  ont -Saint- Père,  que  les  essais  du  futurmaitreavaient 
vivement  intéressé,  Lhermitte  n'aurait  jainab  fait  de  peinture! 

Une  anecdote  pour  finir. 

A  Hont-Saint-Père,  tout  le  inonde  est  habitué  k  sa  tenue  de  tra- 
vail, assez  dépourvue  d'élégance. 

Deux  saveliers  ambuianls,  le  voyant  —  il  y  a  quelque  temps  — 
peindre  an  burd  du  chemin,  s'approchent  de  lui  : 

—  Tiens,  c'est  touché  !  dit  l'un  d'eux. 

—  Vous  devriez  porter  ça  au  chAteau  de  <j...,  on  est  riche 
là-dedans  :  ils  vous  donneraient,  —  dit  l'autre,  —  25  ou  30 francs 
de  votre  petit  tableau. 

Lhermitte  les  remercia  de  leur  aimable  conseil. 

—  C'est-il  pas  malheureux,  dit  en  s'en  adiant  le  plus  Âgé  des 
saveliers,  d'être  obligé,  à  sou  &ge,  de  travailler  le  long  des 
routes! 


LOCIS    CoUnAJOD    KT   SON    ENSEECNEMENT   i    l'EcOLE     CC     (.OUVRE.    — 

La  librairie  Alphonse  Picard  et  (lis,  82,  rue  Bonaparte,  à  Paris,  va 
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proRhainemeat  faire  paraître  en  «ouKription,  da  legrettë  Louig 
Courajod,  l'ensembia  de  set  leçqns  professâei  à  l'Ecole  du  Louvre 
de  1887  &  i896.  I.'uuvrage  sera  publia  soua  la  direction  de 
MM,  Henry  Lemoiiiiier  el  André  Michel,  en  3  volumes  in-8°  carré, 
de  SûO  pnges  environ  rhacun.  Le  prix  des  3  volumes  est  de  80  fr., 
et  aéra  porté  à  30  franc»  aussildt  la  mi^e  en  vRate. 

Quand  éclata  lu  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  Courajod,  enlevé 
en  pleine  force  à  son  œuvre,  le  vœu  unanime  de  ses  élèves,  audi- 
teurs el  lecteurs,  à  l'étranger  comme  en  France,  demanda  que  ses 
leçons  de  l'Ecole  du  Louvre,  oii,  pendant  neaf  années,  il  avait 
combattu,  agile  et  semé  tunl  d'idées,  tussent  recueillies  dans  la 
mesure  du  possible  et  sauvées  do  l'ijubll.  Itien  souvent  ses  amis 
l'avaieut  pressé  de  pourvoir  lui-mftine  â  la  rédaction  déGnitive  et 
à  la  publication  de  lant  de  notes  qu'il  avait  accumulées  ;  mais  il 
ne  sut  jamais,  dans  l'ardeur  inquiète  de  ses  recliercbes,  trouver  le 
temps  et  le  calme  nécessaires  à  un  pareil  travail.  <>  C'est  vous  qui 
vous  chargere;t  de  cela  apiés  ma  mort  ».  dit-il  un  jourâ  l'un  des 
amis  qui  donnent  aujourd'hui  leurs  soins  à  cette  publication; 
u  vous  me  permettrez  de  prendre  à  ce  sujet  des  dispositkins  testa- 
mentaires. '>  La  mort  l'a  surpris  avant  qu'il  vit  écrit  ses  volontés 
dernières  ;  mais  ces  mêmes  amis  n'ont  pas  voulu  laisser  tomber  le 
mandat  que  son  amitié  avait  projeté  de  leur  confier. 

Le  dépouillement  de  ses  papiers,  mis  à  leur  disposition  par  sa 
famille,  a  prouvé  qu'il  n'était  pas  impossible  de  faire  revivre 
presqne  en  entier  cet  enseig-nenient  si  fécond.  Un  très  grand  nom- 
bre de  leçons  étaient  complèlemenl  écrites  ^  les  dossiers  de  toutes 
les  autres  avaient  été  soigneusement  gardés  el  classés,  si  bien  qu'il 
a  suffi  d'élaguer  des  répétitions  inévitables  pour  rendre  au  public. 
souvent  dans  leur  forme  personnelle  ut  vivante,  lotijoiirs  dans 
leur  substance,  sa  parole  et  sa  pensée. 

Les  Leçons  de  Louis  Courajod  comprendront  trois  volumes  cor- 
respondant aux  trois  grandes  périodes  de  l'art  qui  en  firent 
l'objet. 

i,  —  Origines  de  l'arl  roman  et  gothique. 

Elal  des  arts  à  la  fin  du  m*  siècle.  —  Civilisation  barbare.  — 
Apparition  d'un  art  nouveau.  —  Analyse  des  éléments  qui  entré- 
renl  dans  sa  composition  ;  élément  gaulois,  gallo-romain,  latin, 
byzantin,  barbare,  urabe.  —  Epoque  Mérovingienne.  —  Epoque 
Carlovingisnue.  —  Aurore  des  lemps  romans. 

U.  —  Origines  de  in  Renaissance. 
Histoire  de  l'art  au  xiv*  siècle.  —  Etude  comparée  de  cet  art  en 
Fiance,  en  Italie.  —  Intervention  et  rOle   des  artistes  seplentrîo- 
naui.  —  L'Ecole  de  Bourgogne,  —  L'art  au  jv  siècle.  —  La  péné- 
tration italienne.  —  La  formaliou  de  l'Ecole  de  Touraine. 
III.  —  Origines  de  Cart  moderne. 
Origines  de  l'art  académique.  —  L'inIluence  italienne,  —  Lart 
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Jésuite.  —  Le  Baroque  et  le  Rococo.  —  Le  monopole  académique 
dans  l'Art  et  danFi  l'Enseignement.  —  L'antiquité  etie  classicisme, 
de  la  Renaissance  k  La  Brun,  à  David,  à  Quatremère  de  Qaiocy. 
—  Etude  des  résistances  de  l'art  national  français  depuis  le  xvi< 
siècle.  —  Quelques  sculpteurs  des  zvii'  et  iviii*  siècles. 


OuvROiB  Ds  Smntk-Csoii   de   JonT-sun-HoBiH  (Seine -et -Ha  an  s). 
—  Discours  praifoncé  à  la  dislributiou  des  prix  du  1"  août  1897 
par  H.  Ed.  Bibas,  directeur  de  la  Société  anonyme  des  papeteries 
du  Marais  et  de  Sainle-Herie. 
Mesdames,  Mesaicuri, 
Mrs  chères  Sœure,  Mes  Ealaals, 

C'est  essurimeuL  reiii]ilii  un  facile  et  agréable  devoir  que  de  soubslLer  la 
bleuTeniie  à  l'aiaiilanre  DOtnifFeme  et  aympalhique  qui  >e  presse  sou*  cette 
tente,  el  a  tout»  les  percoonas  qui  ont  bien  voulu  reliauaaer  de  leur  pré- 
sfiDCB  l'éclat  da  Dolra  distrjbutioa  da  prix,  et  pourlmt,  ad  le  faïseot, 
j'ëprouTF,  Je  l'aToue,  une  cerliiue  coDrusiau  i  occuper  ce  fauleuil  delà 
préiideuce,  qui  de  droit  apperleDalt  i  l'un  de  doe  inviiéa.  Les  eicmpU*  de 
ceux  qui,  laus  ta  Stri  les  plue  dignei,  oDt  ucurpé  la  premiire  place, 
abondent  dans  l'hisloirp.  Je  le  gais  el  iou>  ce  l'ignori!!  paa  aon  plae.  Maie 
je  ti'aurei  garde  d'invoi^urr  d'aussi  (Icbeux  prâcrdenla  «I  Je  vous  expOMrti 
simplemeut  lee  molirs  qui  m'aut  dicté  ma  détarminaticm. 

Me  tcouvact  appelé  pour  ta  première  fois  à  orgauiaei  notre  [âte  Iradiûon- 
□elle,  ày  convier  ioub  ceux  qui  h'iuléret.eal  a  autre  œuvre,  appela  aussi 
pour  la  première  loia  à  persoaoiSer  le  bienTaileur  BDODjme'iiui,  Eaue  s'appe- 
ler Bulremenl  que  la  <  ï^ociéta  du    UeruU  i.   s'impose    le<   sscriEces  ntcee- 


BBires  pour  i 


idresEFr  qurlqups  paroles.  Mais  il  est  d'uiagt,  voua 
te  »av»i,  qu'une  slloculiou  ^oil  proLoncée  par  le  présiaeLI,  et  pas  plui  i 
l'impalieucE  det  peUlt  eufantii  qu'à  la  longanimité  des  grandes  perBOODes  Je 
ne  me  srrsia  cru  permis  d'imposer  un  deuxiioie  discours.  J'ai  donc,  dei 
deut  discours,  sacriBé,  non  sana  regrel,  le  meilleur,  pour  aauVer  le  mien, 
el  J'ai  pris,  un  peu  eulorileirrinenl,  le   litre  qui  me  CQuIérsil  le  droit  i,  la 

Comme  piésiJent  J'en  demande  pardon  é  nos  inritie,  comme  orateur  j'en 
demanda  pardon  a  tout  mon  audiloire. 

Dis  votre  entiée  dgns  celle  salle,  mes  chera  enraols,  une  cbose  vous  a 
Irsppés,  comme  elle  a  freppi  vos  parents  et  nous  Ions.  11  semble  que  calle 

reste  vide,  et  c'est  cette  place  qui  adiré  loue  les  regards.  Le  fondateur  de 
noire  ouvroîr  et  de  noire  école,  l'homme  éminent  que  nous  vojiooe  ici, 
chèque  année,  laisint  en  srei  père  de  famille,  avec  une  grlca  parfaite,  les 
honneura  de  celte  réunion  dont  it  était  l'Ame,  y  manque  pour    la  première 

Six  mois  déjB  se  sont  éi:ouléa  que,  rompant  lui-même  uu  i  un,  noD  (BD* 
au  cruel  décbiremanl,  tant  de  liens  ijui  l'altachsiant  à  ce  pays,  à  ces  uai- 
nés,  à  Cette  pupulation  eu  milieu  de  laquelle  il  a  vécu  et  travaillé  plua  de 
trente  annéer,  M.  Dumonl  a'esl  éloigne  da  noue.  Et  depuis,  la  craînla 
d'aviver  des  plaies  encore  eaignanlet  d'abord,  une  dooiourauBe  indisposition 
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«Dsoite,  tain  el  pardessus  lout  ua  oealïmeat  ds  rinrve  «t  de  délicitecw 
poutté  juiqu'i  l'extrAme  el  luquet  on  oe  laurift  trop  rtodre  himmags,  l'ont 
empeeh^  d'j  repanillrs. 

Or,  il  me  Bamblfit  que  U  Foleanild  de  ck  Juur  derak  Blro  l'occasion  mint» 
d'uD  retour.  TniiB.  noua  en  aurions  été  r^coarorléa  et  réjouis.  J'aurais  Toulu 
que  M.  Dunont  repril  encore  une  fois  caltn  placfl  d'où,  il  me  sembla  que 
c'était  hier,  sa  parole  vib 'ail  ferme  et  eacouTegeants,  a*sc  ce  grand  wina 
pratique  dont  il  a  le  aecrel.  Je  le  lui  ai  dit.  Mais,  dès  Ira  premiers  mots  ds 
ma  requête.  J'ai  élé  arrêté  par  celle  tésolution  dont  vous  cannaUseï  la 
nelleté  et  qui  oe  laleie  pas  la  porte  ouverte  h  une  deuxième  tpnleliie.  Je 
TOUS  apporte  l'aTen  de  ma  défaite.  C'est  notre  défaite  i  loue.  Vaincne  avec 
moi.  vous  protesleifi  avec  moi,  nous  protealerons  contre  le  tempe  et  contre 
l'absence,  en  uommaat  M.  Dumont  préaideil  d'boaneur  de  notre  réunion. 

Vos  applaudissements  i  tous,  Mesdames,  Messieurs,  mes  obères  StBurs, 
mes  Bnfents,  têmoiguent  ds  Totre  sanlimsat  unanime;  je  proclame  donc 
U.  Dumont  piéiidenl  d'faonaeur,  et  J'associe  à  son  nom  celui  de 
U"  Dumont,  qui  l'a  toujours  SL  ai  bien  secondé,  avec  la  grâce  et  la 
déiouemeat  que  le*  femmes  aeulas  savent  apporter  a  de  pareilles  lichss, 
dans  l'œuvre  qu'il  avait  commaift^e,  et  qu'il  a  «menée  à  un  ai  beau  déve- 
loppement. 

Uaiseette  cB.ivre,  i]u'a-t-elle  donc  été?  Ce  ne  sont  pe9  eeult-ment  dea 
éitives  de  la  pslile  classe  qui  me  posent  cette  question.  Il  J  a,  j'en  voie  d'ici, 
de  graudes  Elles  presque  eu  terme  de  leurs  éludai,  qui  se  disent  : 
<  L'école  des  Soeurs  k  Jou;  ?  Mais  cela  a  toujours  aiisté  !  ■  Aussi  loin 
qne  remnotenl  leurs  souvenirs,  elles  se  voient  évoluant  sur  les  gradins  de 
l'école  materoeUe.  les  yeui  lixés  sur  la  cornetle  blaocbe.  Aucunes  peut- 
être  pensent  que  l'école  des  Soaurs,  à  Jonj.  ga  a  poussé  tout  'seul,  comme 
l'herbe  daus  las  champs.  Bt  cell-s  là  ont- elles  vrAimeat  si  f(rsnd  tort  f 
Bat-ce  que  l'âcols  ne  poussa  pas  d'elle-même  lï  où  il  y  a  une  Sœur  de 
SaioL-Vincrat  de  Paul,  comme  l'herbe  pousse  lé  où  lé  Bon  Dieu  a  donné 
sa  toiëe  1  Bl,  de  fait,  c'eit  i  l'ombre  de  l'ouvruir  que  l'école  est  nés  el  a 
grandi,  maie  non  saua  b  aucojp  d'nlTorts  et  de  parsévérauce  de  celui  qui  an 
fui  l'infatigable  artisan. 

RemontoDS  donc  à  celle  fondation  première  de  l'ouvroir,  qui  nous  reporte 
i  viogl-sii  ans  en  arrière.  Vingl-Hi  ans,  plus  d'un  quart  de  siècle  I  l'our 
las  parents  dea  plua  Jaunes  élevée,  ce  sers  yesque  de  l'histoire, 

L'idée  première  de  la  loadalion  de  l'ouvroir  remonte  à  1 3T0,  ou  du  moine 
c'est  i  cette  époque  que  les  premi6rpa  démarches  furent  leites  suprès  de 
l'ordre  de  Ssini- Vincent  de  Paul  pour  obtenir  les  Soeurs  qui  devaient  te 
diriger.  Déji  la  deminde  de  M.  Doumerc,  alors  encore  directeur  de  notre 
Sociélé,  avait  été  rivorablemenl  accueillie,  déjà  toutes  les  premières  dispo* 
sillons  étaient  prises,  quand  l'ouragan  de  l'invasion  étrangère  vint  disperser 
les  hommes  et  emporter  Us  projeté.  Il  fallut  ajourner  toute  réslieatiati  1 
dea  temps  meilleura. 

Ce  ne  fui  qu'un  an  plus  tard,  en  juillet  1871.  après  la  tourmente  a paiaée, 
qu'on  pui  revenir  è  l'œnvre  iûlerrompue.  Mais  était-ce  bien  le  moment  de 
songer  i  une  nouvelle  fondation  t  II  y  avait  d'abord  s  relever  tant  de  rut- 
nesl  Le*  usines  et  leur  parsonoet  à  réorganiser,  les  approvisionnements  i 
reconstituer,  les  besoins  du  public  s  saliafaice,  el  surtout  ceux  des  grandes 
administra  lions  dont,  par  suite  des  circonstances  mémsa,  les  exigences 
élaienl  énormes.  Devant  ce  trevail  écrasant,  loul  autre  que  M.  Dnmnol  tût 
reculé  et  eUt  dit  :  «  Plus  lard  I  •  MaU   ton  eclivité  «avait   éulBre  à  tout, 
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fiira  Tara  à  toul.  Ne  p«râaiil  pas  un  iaslBat,  il  reptil  at  poorauivit  uai 
relkcbe  l'atuTra  contu*  dans  dei  temps  plna  calmes,  il  bétil,  il  arganiu, 
et,  dis  la  Sd  de  {g71,  t'auvroiF  était  crié  et  roactlnuaait  a*«c  quatre  Sttort 
et  une  tr  eu  laine  de  peaiiaDUairef. 

Qu'il  me  aait  parmia  de  rappeler  ici  et  de  Tdajrer  le  louianir  de  la  pre-  _ 
■Dièra  aapérieuie  de  l 'ou noir. 

Dans  las  hautes  roDclioDS  auiqtiellea  l'ont  ippelt^  (ss  mérilM  el  hs 
vertus,  elle  n'a  pu  oublié,  j'en  Kuia  ebr,  l'humble  miiioo  du  faubourg  da 
Jdu7,  ouvrrto  par  elle  aui  orphelines  de  nos  déeaslrei,  el  sa  lendmaa 
rngteroelle   b>5l    rtjouie  en  apprenant    c|ue,    depuis,    les    petits    enfants    j 

Dis   1871,  l'Ordre,  jugeant  que  j'^miiieole  orgsnisslriee   sralt   acheri  sa 

morornlan^meol  retenu  i  Pans,  el  ]a  receTsis  du  Marais   une  lellra  ddpai- 

■  Steur  d'Heartaumoul  est  partie  hier  définitivemeDl  sans  avoir  mis  per- 
■  SDQue  autre  dans  sa  cai^fideDce  que  la  Sœur  anistiinte,  —  ordre  de  ses 
«  BupjriauTS  ;  —  les  enfanls  sont  dans  lu  désuUlioD,  presque  en  rëioltc,  la 

Ces  quelques  lignes  en  disent  plus  que  lous  lea  éltigec 

Qu'où  se  rassure,  d  ailleurs   :   la  révolte  ne  durs  pas,  et  l'Urdre.  en  eulc- 

Uait,  si  l'ouvroir  prospérait,  U.  Dumont  n'enUndait  pas  s'arrtler  à  ce 
premier  résultai,  et  presque  eu  même  temps  il  tbercliait  a  coiiSer  aut  Soaura 
les  petite  eolacts  de  l'école  qui  eiistait  alors  au  Mersis.  Lon((lenipi  deadi,''- 
Ccultj]  matérielles,  Usns  le  détail  desqucllei  Je  ne  eaursia  anlrer  ici.  nu- 
rttil  la  coalrarier  daaa  ce  dessein.  Ce  n'est  qu'eu  1Sd3  qu'une  occasion 
favotable  lui  permit  d'annexer  à  l'ouvroir  vue  tcult.  Aussitât  le  tcriaiu  Tui 
prépari,  les  construclians  s'élevèrent,  el  l'école  des  StBura  da  Jouj,  anlîn 
rondte,  s'ouvrait  le  15  sepitembrs  1gS4. 

Son  histoire  depuis,  je  n'ai  pas  ù  vous  la  redire  \  elle  sa  léaume  dau  la 
bien  qu'elle  a  Fait,  bien  qui  s'étend  lori  au  delà  da  cette  enceinte,  car  an 
preaaul  l'eLfance.  l'œuvre  embrasse  la  vie  enliëre. 

L'école  tnalarnelle,  qui  rcfoil  les  tout  petits,  permet  aux  miiea  d'aug- 
menter par  leur  travail  les  ressources  de  la  lamiUe,  en  mSme  temps  qu'elle 
éveille  Ces  jeunes  inlelligencca  et  forme  cea  jeunes  cœuie.  Puis,  apria  les 
avoir  vues  grandir  et  arriver  de  classe  an  claïaa  au  terme  de  leurs  études, 
les  bonnea  Ëceiirs  n'abandonnenl  ni  n'auhlient  leurs  chères  enfanla,  Alora 
plus  que  jamsia  elles  rouL  aniieusee  Ha  les  voir  meure  en  pratique  la  plu* 
haute  partie  de  leur  enseignemeul,  celle  qui  appreud  à  bien  vivre.  Ellea  les 
eoDvieal  aui  réuniona  du  fatronage  pouf  les  souleulr  dana  la  bonue  voie, 
pour  les  arracher  aux  mauve'^es  compaguie^,  aux  divertiasem«nts  déiibon- 
nSles.  pour  eu  faire  eaùa,  quelques  années  après,  de  hnnres  épouses,  de 
boniieH  mères,  le  charme  et  la  Esuvegarde  du  [ojet. 

Alors  encore,  comme  elles  le  furent  di^ja  pour  une  géaéreiioo  da  pareuls, 
elles  seront  pour  leura  anciennea  élèves  les  amies  sûrea  et  lie  bon  coDSeil 
des  temps  heureux,  lee  conlidcnlca  Silèlca,  discrètes  el  secoorables  de  lad- 
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dn  bien.  Miis  lusii  eomme  il  y  était  itUchi,  st  quaU   cagrala  pour  lui  da 
U  qaîUar  I 

Venir  paaear  quelque!  inaticUi  au  nilieu  dei  Jeunes  Sllea  de  l'ouTroir, 
cauaar  iTec  elle*,  ioLenoger  lea  aelenu  de  l'Acole,  c'éleil  lou  dileaaemeat 
reiori.  Receiait-il  des  émis,  il  u'aTsit  pas  de  plus  grand  plaisir  que  de  let 
meDer  Toir  son  école  et  ses.  ealaula.  Autsi,  des  plus  graada  aui  plut 
petite,  (oua  le  coaDWaseient  et  lui  rendaieut  celte  effecliou.  Ah  t  J'auraia 
iort  è  faire  peur  gaguer  le   populerité  qu'il  i'tlalt  acquise  parmi  celle  Jeu- 

Celle  JcuDSSEe  non  plue  ne  l'aubliere  pas. 

Ed  ious  camme  en  nous  Lous,  œea  cben  eofenls,  il  leisse  udb  lorte  et 
calulaire  empreint*.  Celles  d'ent»  lous,  et  c'est  encore  le  plus  grend  uom- 
bre,  qui  le  ronealatent,  lui  conservoiont  un  aenlimeet  de  prefoDde  grali- 
lude.  Elles  appreudront  aux  plua  Jeunes  à  rdpéler  et  ï  vénérer  son  nom,  en 
attendant  le  Jour,  prccliain  Je  l'espËre,  où  il  voudra  bien  revenir  eu  milieu 
de  nous  recevoir  le  lémoignage  de  notre  inaltérable  altachemeot. 


PËLEBl.NAGE     UE      NOTAK-UaHC     DE3      LaKGUEU.^S,     A       (£UJLLV.      — 

Lorsqu'on  descetid  la  vaDée  de  la  Marne,  à  main  gauche,  après 
avoir  dépassé  le  chàleau  de  Boursault,  ou  aperçoit  le  petit  village 
d'OEuilly,  pilloresqnemenl  situé  à  nii-cOte,  au  miliea  des  vignes, 
vers  la  lisière  de  la  forCt.  De  là,  a'éteiid  au  loin  ta  vue  sur  la 
rivière,  le  prieuré  de  Binson  et  la  colline  de  Cbâlillou,  dominée 
par  3011  pan  de  mur  téudal  el  la  colossale  statue  du  pape 
Urbain  II. 

Depuis  des  siècles,  les  populations  de  la  région  veuaient  rendre 
soD  culte  à  une  antique  image  de  la  Vierge,  uue  Pietà  désignée 
sous  le  vocable  touchant  de  Notre-Dame  dci  Langueurs.  Chaque 
année,  le  mardi  An  la  Trinité,  les  fidèles  accouraient  en  foule, 
gravissant  les  pentes  agrestes  du  coteau,  pour  aller  int-oquer  dans 
t'bnmble  âancluaire  la  Mère  de  douleurs,  aCm  d'obtenir  force  et 
saalé  pour  leurs  petits  enfants  languissants  el  ctiËtifs.  On  buvait 
avec  conliance  l'eau  pure  de  la  source  champêtre,  et  une  archi- 
cunfrérie  était  établie  dans  l'église  paroissiale. 

Depuis  la  Révolution,  un  abreuvoir  public  avait  remplacé  la  ion- 
taiue  miraculeuse  ;  toutefois,  le  pèlerinage  s'élail  constamment 
maintetiu.  M.  l'abbé  Tourneui,  curé  de  Botirsaull,  desservant  de 
Vauciennes  el  d'flEuillj,  a  rétabli  de  nos  jours  le  culle  dans  son 
ancienne  splendeur.  Par  son  entremise,  une  reconnaissance  cano- 
nique et  des  indulgences  spéciales  ont  été  accordées  de  Rome  à 
l'archiconfréne.  Grftce  k  de  généreuses  olTrandes,  la  fontaine, 
ramenée  à  sa  destination  primitive,  vieut  d'être  captée  dans  un 
gracieux  édicule  comprenant,  en  bas,  une  vasque  où  s'épandent 
les  eaui  bienfaisantes  ;  au  milieu,  une  chaire  d'où  partira  la  voii 
consolante  du  prêtre,  aux  jours  de  pèlerinages  ;  enfin,  au  sommet, 
une  arcature  élégante  destinée  à  recevoir  au  groupe  artistique  de 
la  Pielà. 


DigitizedbyGoOgIC 


SSi  CHBOMQUB 

Le  7  juin  ISdS,  trois  mille  pèlerins  ont  visité  la  Vierge  compa- 
tissante de  l'église  et  de  la  fonluitie  d'CEuilly.  Cette  cérémonie 
d'inauguration  Roincidait  avec  celle  de  la  continuation,  donnée  à 
huit  paroisses  du  voisinage  réunies  dans  le  modeste  village. 
Me'  Latty,  évëque  de  Châlons,  présidait,  entouré  des  soixante-dii 
Pères  blancs  venus  du  prieuré  de  Biiison,  en  rcibeis  et  burnous  de 
laine  immaculée.  Le  P.  Blanchet,  lazariste,  apportdil  à  cette  (èle 
le  concours  de  sa  parole  entraînante  et  de  son  talent  musical.  Aux 
offices,  111°""  la  duchesse  d'Uzes,  cbâtRiaiue  de  Bour.°auU,  et  Marcel 
Gallite,  d'Épernay,  lireut  des  quêtes  fructueuses  dont  le  résultat 
servira  A  donner  au  groupe  ancien  de  Notre- Dame  des  Langueura, 
dans  l'église  paroissiale,  un  autel  et  un  piédestal  dignes  du  culte 
dont  il  est  l'objel. 


InAUGURITION    de    L*    NOUVELLK    église    de     UitDBERT-FoNTiine.    — 

Dans  les  derniers  jours  de  mai  a  eu  lieu  l'inauguration  de  la  nou- 
velle église  de  Maubert-Fontaine  (Ardennes),  dont  le  gros  wuvre 
seul  n'a  pas  coaté  moins  de  7(^,000  franus. 

Itecucistruile  par  les  suins  du  curé.  M.'  l'abbé  L.  Péchenart,  — 
dont  les  travaux  bisluriques  xur  sa  paroisse  et  les  œuvres  sacerdo- 
tales ont  été  récemment  couronnés  par  la  Société  nationale  d'en- 
couragement au  bien,  qui  lui  a  décerne  une  médaille  d'or  et  un 
diplôme  d'honneur,  —  sur  les  anciennes  fondslious,  l'église  nou- 
velle est  conçue  dans  le  plu^  ]>ur  style  roman  ;  le  clocber  s'élève 
sur  le  cAté  gaucbe  de  l'édillce. 

La  cérémonie  de  l'inauguration  cuincidait  avec  la  confirmation 
des  enfants  de  la  paroisse  et  des  communes  environnantes.  Elle  a 
été  pi'ésidée  par  le  cardinal  Langénieui,  archevêque  de  Reims, 
assisté  du  chanoine  Companl,  vicaire  général,  de  l'abbé  Broyé, 
directeur  de  l'Institut  Saint'Hcmi,  des  arcbiprêlreà  de  Mézières  et 
de  Hocroi,  etc..  etc. 


Ix  FoLK-LoRE  DES  Dateliers  a  Keius.  —  On  aime  à  étudier 
aujourd'hui  les  mœurs  populaires,  et  à  eu  recueillir  les  traces 
dans  des  études  d'un  genre  particulier,  qui  empruntent  leur  titre 
à  un  mot  anglais  dont  nous  n'avons  point  l'équivalent  dans  notre 
langue.  Sacrifions  donc  au  goût  du  jour  dans  ce  qu'il  a  de  légi- 
time, et  recherchons  ici  même  quelques  traits  de  l'olk-lore. 

En  se  promenant  fréquemment  sur  les  bords  du  canal,  on  s'in- 
téresse bien  vite  aux  habitudes,  aux  travaux  et  aux  familles  des 
bateliers.  Leur  vie  nomade  et  en  plein  air,  la  tenue  si  propre, 
parfois  coquette,  de  leur^i  cabines,  leurs  cris,  leurs  chants,  leurs 
manœuvres  donnent  matière  a  bien  des  remarques  et  à  des  obser- 
vations curieuses.  Il  y  a  peu  de  propriétaires  de  bateaux  à  Heims 
et  dans  la  Harne  ;  la  plupart  viennent  des  départements  de  l'Oise 
et  du  Nord,  beaucoup  aus^i  de  la  Belgique. 
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Ce  seroiil  donc  surtout  des  traiU  de  mœur^  llamandes  qui  vont 
être  recueillis  dans  ce  relevé  des  bateaux  qui  stalioauenl,  à  celle 
heure  de  chômage,  aux  environs  du  porl  du  Reims. 

Pour  dresser  un  tableau  vraiment  pittoresque  et  inâtruclif  des 
tioiiis  de  bateaux,  en  général,  il  faudrait  en  avoir  copié  des  ceu- 
taioe:).  Bien  des  fuis,  j'ai  regretté  de  D'avoir  pas  saisi  au  passage 
des  types  de  vocables  populaires,  compkrables  i  ceux  de  nos  vieil- 
les enseignes  ou  de  nus  anciennes  rues. 

En  voici,  du  raoius,  une  vingtaine  transcrits,  au  hasard,  du  pont 
Keufau  puât  d'Huon. 

Il  j  a  des  noms  inspirés  par  l'instlticl  religieux,  tels  que  le  lion 
de  Hieu,  VEcce  Homo  ;  —  d'autres  par  l'ainuur  de  la  famille,  les 
relations  des  parents  et  des  enfant»,  comme  Sftil  FUs,l'eiil  Père, 
le  l'élit  Henri,  le  Jeune  Maurice,  BerlAe,  Albert,  AiUjele;  — 
d'autres  par  des  souvenirs  d'bisloire  ou  de  voyage,  qui  grandis- 
sent le  rôle  des  mariniers,  par  exemple  la  Béresina,  Jeanne  d'Arc, 
le  Freycinel,  MarceaUt  le  Ta/ir,  Betgica,  Zéiioii,  Baiboa,  fiiya  et 
Miribel  (ce  dernier  à  Guslave  Willay,  A  Nivelles  (Nord). 

Il  y  a  des  noms  qui  expriinenl  le  rôle  et  les  qualités  du 
bateau  :  le  Hégutier,  le  Triton,  le  Touriilc,  VLbiquhle,  le 
Hocher;  il  en  est  enOu  qui  sont  simplement  humorisliques  et  de 
fantaisie  :  Gorille,  la  Kenaissance,  el  enfin  Lvcificiis,  qui  doit 
marquer  un  esprit  avide  de  progrès  et  de  pleiue  lumiârc. 

Que  rétulte-t-il  de  cette  petite  revue  amusante  et  qui  pourrait 
s'agrandir,  sinon  que  l'imaginalion  populaire  suflil  à  classer  et  à 
perpétuer  beaucoup  de  chuses  touchantes  cl  de  souvenirs  liistori- 
ques  dans  se^  usages  quotidiens?  L'homme  du  peuple  sait  eainc- 
lériser  et  marquer  de  son  empreinte  sa  propre  créalion,  beaucoup 
mieux  que  né  le  lerait  la  niélUode  administrative  par  un  ordre 
venu  d'en  haut.  Laissons  donc  fiiirc  sur  ce  point  le  caprice  ou  le 
goôt  de  chacun,  nuus  contentant  de  l'observer. 

(Courriel'  de  lit  Champagne)  H.  J. 


Mélanges  scb  Jeanne  d'Arc.  —  Un  horloger  poêle.  — 
H.  Albert  Léger,  horloger  à  Issoudun  et  poêle  à  ses  heure?,  vient 
de  faire  paraître  à  Orléans,  chez  Herluison,  un  volume  intitulé  : 

Jeanne  d'Arc,  éphode  de  l'/iitloire  de  France,  précédé  d'une  jolie 
préface  de  Georges  d'Esparbéj,  et  curieusement  illustre  dans  le 
genre  néo-romantique  par  1'  »  iinagîer  »  Andbré  des  Gaclions.  Le 
livre,  qui  renferme  des  vers  élégamment  tournés,  n'a  été  tiré 
qu'A  mille  e.icmplajres  tous  numcrotiîs. 


LSA  L'OCRAT  ION    DO    UONL'HËNT   COHUËHORATIP    DES   CR0I9A1>E9    A    ClEH- 

■OHT.  —  De  grandes  fêtes  ont  été  données  à  Clermont  k  rucc.a- 
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sion  de  ImaDguration  du  montimeut  commémoralir  des  Croisades, 
qui  a  eu  lien  le  dimanche  26  juin. 

De  Dombreui  prélaU,  parmi  lesquels  on  cite  l'archevêque  de 
Bourges,  tes  év^ues  de  Grenoble,  de  Saint-Plour,  de  SainUOié, 
du  Puy,  de  Cahors,  assistaient  à  ces  belles  cérémonies  qui  ont 
attiré  à  Clermoot  des  milliers  d'étrange»  et  plusieurs  représen- 
tants d€s  familles  descendant  des  chevaliers  croisés. 

Ou  liait  que  le  monumeot  se  compose  d'une  fontaine  formant 
piédestal  et  d'une  statue  en  brome  du  pape  cliampenois  Urbain  II. 
Grâce  à  une  idée  très  heureuse  du  Comilé,  des  emplacements, 
destinés  à  recevoir  les  armoiries  des  familles  dont  les  membres 
ont  pris  part  aui  Croisades,  ont  été  réservés  sur  le  pourtour  eité- 
rieur  de  la  foutiiae. 


Qécuuvgrie  d'un  souterrain  a  Rouilly-Saceï .  —  En  faisant 
des  fouilles  pour  un  caveau  de  quatre  mètres  de  profondeur, 
devant  l'église  de  Kouilly-Sacey  (Aube),  U[i  terrassier  donnait  les 
dorniurs  coups  de  pioche,  lorsque  la  craie  du  fond  cé.da  sous  ses 
pieds^l  l'entraîna  dans  un  trou.  Ujic  ouverture  de  deui  mètres 
était  béante.  On  y  dcsceudil,  et  grand  fut  l'étonnenieut  quand  on 
vit  de  cette  cavité  à  peu  près  circulaire,  dont  la  base  est  à  plus  de 
six  méli'GS  du  sol,  quatre  galeries  parlant  comme  d'un  rond-point 
et  se  dirigeant  dans  plusieurs  sens.  L'une  passe  sous  l'église,  l'au- 
tre sous  le  presbytère,  et  deux  vont  de  l'est  à  l'ouest.  Leur  largeur 
est  d'un  mèlre  ;  leur  hauteur  suus  voilte  en  plein-cintre  est  d'un 
mètre  cinquante.  Le  souterrain  le  plus  long  a  environ  quatorze 
mètres.  Ces  galeries  sont  taillées  dans  la  craie  ;  i  en  juger  par  le 
poli  des  parties  saillantes^  on  suppose  qu'elles  ont  servi  de  pas- 
sage. En  les  parcourant,  on  n'a  rien  trouvé  sinon  quelques  osse- 
ments ;  il  est  regrettable  qu'on  ne  se  soit  donné  ni  le  temps,  ni  la 
peine  de  déblayer  les  décombres,  an  eût  pcitl-èlre  trouvé  des 
objets  fournissant  quelques  indications  sur  l'usage  de  ce»  niyslé- 
rieui  souterrains.  Ou  a  remarqué  aussi  que  les  issues  ont  été  fer- 
mées par  des  amas  de  craie  funnés  du  dehors,  et  que  l'une  des 
galeries  avait  des  ramilications  obstruées  par  de&  éboulements. 
Quant  k  l'origine  do  ces  cavités,  rien  n'est  de  nature  à  nous  la 
l'aire  connaître  :  ni  l'histoire  du  pays,  ni  la  tradition  ne  nous  four< 
Dissent  de  renseignement  sur  ce  point,  c'est  un  secret  que  de  nou- 
velles découvertes  pourront  seules  nous  faire  connaître. 


La  tombe  de  Françofs  Vkllï,  a  Chug.ny.  —  Dans  le  cimetière 
deCrugny  (Harne),  on  lit  sur  la  tombe  de  la  famille  Velly  cette 
inscription,  qni  prouve  que  l'on  cumulait  les  fonctions  dans  le 
vieux  temps  : 

II  Ici  repose  en  paii  le  corps  de  François  Velly,  maire  de  la  jus- 
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licedeCrugn;  et  autres  lieux,  Dotaire  royal,  chirurgien  et  père 
de  rhistorieu  de  ce  uom,  décédé  le  24  mai-s  ITiil,  âgé  de  6S 


SrtcBt  DE  Msf  DE  PÉLAcoi,  KVÉuUE  DE  TBOïEa.  —  Le  29  juÎD  a. 
eu  lieu,  dans  l'église  cathédrale  du  Puy,  le  sacro  deUcde  Pélacot, 
vicaire  général  du  Puy,  nommé  récemment  évè^ue  de  Troyes. 

Le  prélal  cunsécrateur  était  Hf  Guilluis,  évéque  du  Pay,  assisté 
de  N.N.  SS.  Lamoiiruui,  évêque  de  Saiiit-Flour,  Durieu,  évéque 
de  New- Westminster,  et  de  l'abbé  niitré  de  Nu tre-Ua me- dès- 
Ne  iges. 

Le  préfet  et  les  autorités  asaislaieut  à  la  cérémoaie. 


H.  GtisTAVii  Uëlove  et  lk  hohuiient  ds  Garibaldi.  —  La  ville 
de  Dijon  va  élever  un  mouument  à  Garibaldi,  M.  Goalave  Ueloye, 
le  slaloaire  sedanars,  qui  l'ciéculera,  a  ri-chercbé  ce  qu'étaient 
devenue!  le»  Bousnripliont  recueillie»  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
lorsqu'il  était  question  d'ériger  une  statue  à  Garibaldi  b  Paris, 
M,  Hariaoni,  directeur  du  Petii  Journal,  trésorier  du  Comité  qui 
foncliunnait  alors,  et  dépositaire  de  13, 2J6  fr. '2î>.  résultat  de  la 
souscriplion,  a  dét'Iaré  qu'il  lient  celte  somme  à  la  diapûsilion  du 
nouveau  Comité,  W  la  condition  que  celui-ci  invile,  par  la  voie  de 
la  presse,  les  anciens  memlircs  à  se  faire  connaître,  et  les  informe 
de  l'affectalion  à  donner  aux  sommes  recueillies. 

Après  celle  formalité,  M.  Mai'iuoni,  rcguljéremt'iil  déchargé  de 
son  dépdl,  le  remettra  au  nouveau  Comité  pour  le  monument  de 
DijoQ. 

Encore  une  inauguration  k  l'horizon. 


iNAUGuiâTion  d'un  «unuHENT  pATBioTiyut  h  Wiinr-LÉs-Bitiiis.— 
Le  dimanche  12  juin  a  eu  lieu  l'inauguralion  d'un  monument 
élevé,  sur  l'une  de  ses  places  publiques,  â  la  mémoire  des  eofatils 
de  Wilry- lés 'Reims,  morts  pour  la  pairie  depuis  un  siècle. 

C'est  une  colonne  pyramidale  quadrangulaire,  flanquée  Uc  deux 
lions  et  entourée  d'une  grille  ;  elle  est  due  à  ta  générosité  de  plu- 
sieurs habitants  ;  M.  Jean-François  Page,  décédé,  représenté  par 
soD  neveu  et  héritier  ;  M.  Polaufeu,  maire  de  Coriuou treuil,  qui 
otfre  le  monument  proprement  dit;  M""  Doualls  Leclèrs-Bany, 
décédèe,  qtii  a  fait  créer  la  place  )  M.  Désiré  Leclére,  qui  donne 
les  lions  ;  H"**  veuve  Louis  Délraigue,  qui  assure  la  conservation 
du  monument  par  une  grille. 

Le  sujet  a  été  eiécuté  par  H.  Haroel  Sëball,  de  Caurel. 
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La  cnrpTE  de  l'abbitiale  dk  HoinEnonT.  —  En  armaal  à 
Uoireniont  (Marne),  le  nouveau  curé,  l'abbÉ  Latlomenl,  savait  que 
l'église  était  bâlie  sur  les  ruines  d'une  ancienne  abbaye  construite 
en  707  par  Nanterni,  comte  de  Hellicl. 

Très  amateur  d'antiquités,  le  jeune  curé  se  dit  avL-c  juste  raison 
que  sous  les  pierres  sur  lesquelles  il  niarcbait  chaque  jour,  devaient 
se  trouver  certaÎDeinenl  quelques  vieux  souvenirs  des  temps 
passés.  Il  consulta  les  documents  qu'il  trouva  dans  les  archives, 
mais  n'y  puisa  que  des  renseignemenls  vagues  et  sans  importance. 

Ce  peu  de  succès  ne  le  rebuta  point;  de  sa  propre  inspiration  et 
guidé  seulement  par  son  ioslioct  d'archéologue,  il  se  mit  k  fouiller 
la  terre  et  trouva  enroui  à  quelques  pieds  sous  l'autel  de  l'église  le 
sommet  d'un  superbe  baldaquin  en  pierre,  relevé  par  deui  anges, 
qu'on  sut  depuis  dater  de  l'année  I6i6. 

Le  cœur  rempli  d'une  joie  facile  à  compreudre,  l'infatigable 
chercheur  se  fît  aider.  Des  fouilles  sérieuses  furent  faites  et  quel- 
ques jours  après  on  mettait  à  découvert  la  crypte  entière,  c'est-A- 
dire  la  chapelle  souterraine  qui  fait  aujourd'hui  l'admiration  des 
nombreux  curieux  qui  se  pressent  chaque  jour  dans  l'église  de 
Hoiremont. 

OsSEHENTfl      HUMAINH      UÉCOUVERT::      A      SAlATE-HENEHOtta.     —    DeS 

ouvriers  occupés  à  praliiuer  des  fouilles  profondes  dans  la  prome- 
nade du  Petit-Jard,  oii  doit  être  procbainemeut  construit  le  nou- 
vel hOtel  de  la  Caisse  d'Epargne,  ont  mis  récemment  à  découvert 
de  oomhreui  ossements  htiniains. 

Parmi  ces  débris  se  trouvaient  sept  crAiies  parfailen'ent 
conservés. 

On  se  perd  en  conjectures  sur  la  présence  en  cet  endroit  de  ca 
restes  humains  ;  car  on  ne  trouve  aucun  indice,  dans  l'histoire  de 
Sainte -Henehould,  qu'un  cimetière  ait  jamais  existé  à  celte  place. 


Don  au  Uo^kh  av  Rkihs.  —  H.  Noirot,  maire  de  Keims,  a  reçu 
communication  du  testament  par  lequel  M.  Henri  Sutaiue,  récem- 
ment décédé,  a  légué  au  Musée  un  certain  nombre  de  tableaux. 


OCuvHEs  NOUVELLES  ou  sTiTUAiRE  Cbavj 
voir  et  admirer  actuellement  aui  vitrines  de  H.  H.  Bailly,  orfèvre. 
9,  rue  Colbert,  à  Reims,  un  beau  buste  en  brome  de  M.  Robert, 
l'ancien  maître  de  chapelle  de  l'Eglise  Hétropolitaiue  (.'est  une 
couvre  remarquable  de  notre  distingué  sculpleur  rémois,  M.  Cha- 
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vatiliaudj  qui  a  déjft  reproduil  en  bronze  ou  en  marbre  nombre  de 
personnages  de  la  région. 

M.  H.  Baill?  s'eal  parliculièremenlcons'itué  l'édileur  de  celles 
de  ces  œuvres  qui  onL  un  caraclère  plus  général  el  se  rattachent 
le  plus  k  l'hialoire  du  pays.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  successi- 
vement figurer  dans  ses  vitrines  Dom  Péngnon,  du  même  L.  Cha- 
vailliaud,  Colbevly  de  H.  E.  Guillaume,  de  l'Inalitul,  directeur  de 
l'École  française  de  Rome,  et  plus  récemment  Ciovis  à  Tolbiac  et 
Napoléon  Bonaparte,  de  M.  Portalis;  toutes  œuvres  dont  la  valeur 
artistique  emprunte  un  nouveau  relief  au  mérite  historique  du 
personnage. 

A  signaler  encore,  de  H.  Cbavaitliaud,  un  portrait  de  femme  en 
vieil  argent,  médaillon  sortant  ties  fondt^ries  où  a  été  couléa  la 
Jeanne  d'Arc  de  M.  P.  Dubois. 

On  nous  aauonce  euHo,  en  préparation,  la  Croqueuse  de  Pom- 
mei,  aussi  de  M.  Chavailliaud. 


Don  a  l'Ëcole  sdpëriëure  db  VEitTUs.  —  M.  Théogëne  Lerèvre, 
collecttouneui- el  antiquaire,  a  Tait  don  à  l'Ëcuie  supérieure  de 
Vertus  [Marne),  dirigée  par  M.  Davesne  ; 

1"  De  iâù  roches  et  minéraux  de  provenances  diverses; 

'i°  D'échantillons  de  poteries  de  l'époque  gallo-romaine  ; 

3*  De  haches  en  pierres  taillées  et  polies  ; 

4°  D'une  collection  de  modèles  à  dessin; 

5°  De  lableani,  pour  l'enseignement  de  l'histoire. 

On  dit  que  M.  Lefèvre  ne  bornera  pas  la  ses  libéralités. 


Le  pGUPUBn  de  Saint-Julien,  —  M,  Fulbert-Dumonteil  donne, 
dans  VEDéncmeni,  une  excellente  description  du  fameui  peuplier 
de  Saint-iulieu  près  Troyes,  dont  l'âge  est  évalué  k  sii  cents  ans. 

Cet  arbre  gigantesque  est  bien  connu  des  habitants  de  Troyes 
dont  la  plupart  lui  ont  rendu  visite,  et  nous  en  avons  déjà  parlé 
ici  même. 

Le  peuplier  de  Saint-Julien  est  situé  dans  le  parv  de  la  belle 
propriété  de  M°"  Chadenel,  (lllo  de  U.  Huot,  président  du  Comice 
agricole  de  l'Aube.  De  la  ligne  de  Belfort,  on  en  aperçc^it  fort  bien 
le  sajiimet. 

Par  ses  dimensions  colossales,  sa  lige  sans  pareille,  son  bran- 
chage fabuleux,  sa  troublante  vieillesse  et  son  étonnaule  vigueur, 
le  géant  champenois  est  peut-être  la  plus  grande  curiosité  botani- 
que de  France. 

La  hauteur  totale  de  ce  colosse  est  de  quarante-quatre  mëlre; 
—  plus  de  cent  trente  pieds. 
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Au  raa  dt  Urf«,  la  circonférence  de  lu  tige  Ml  de  treize  mfrtret. 
La  circonférence  de  la  léte,  un  monde  de  verdure,  atteint  le  chif- 
fre prodigieux  de  qualre-vingta  mètrei.  A  neuf  mètres  du  sol, 
trois  branclien  gigatitesijUOï  commencent  le  couronnemeot  féeri- 
que de  ce  monument  végâtal.  L'une  d'elles  a  près  de  ciaq  mètres 
de  oircuarérence.  Ce  rameau  lui-même  est  un  géant  qui  a  poussé 
sur  l'épaule  d'un  géant.  ColoMe  lar  colosse. 

Les  botaaisLes  qui  viennent  d'étudier  le  patriarche  chaTopenoîs 
estiment  qu'il  pourrnit  bien  Btre  Agé  de  sii  cents  ans.  La  place 
qu'il  occupe  dans  la  propriété  de  H.  Huot,  agriculteur  &  Saint- 
Julien,  pr*s  de  Troyes,  est  immense.  Malgré  la  violence  des  orages 
qu'ils  bravés  dans  sa  longue  carrière  et  la  rigueur  des  grands 
hivers,  cet  incomparable  végétal  a  gardé  toute  Ea  force  et  sa 
beauté.  Il  grandit  toujours, .élevant  loa  dôme  de  verdure,  élargis- 
sant encore  sa  vivants  coupole  à  chaque  printemps. 

Son  aspect  est  stupéfiant.  Figurez-voui  la  hauteur  vertigineuse 
de  deux  maisons  da  cinq  étages  superposées  l'une  sur  l'autre.  De 
loin,  on  dirait, uu  édifice.  C'est  un  arbre.  Quand  le  vent  se  joue 
dans  la  chevelure  énorme  de  cet  ancêtre  végétal,  on  dirait  qu'un 
tremblement  léger  agite  sa  télé  vénérable,  six  Tais  séculaire. 


RosiED  uoNSTitK.  —  Un  rosier  de  douze  centimètres  de  circonfé- 
rt^nce  a  produit  l'an  dernier  plus  de  deux  mille  rotes,  et  cède 
année  il  y  en  a  deux  mille  cent  douze.'  On  peut  l'admirer  chez 
M.  Dumez-Gé,  marchand  de  vin  à  Cuis  (Marne). 


Lr  Doctedr  Doyen.  —  Le  docteur  Eugène  Doyen,  de  Reims, 
vient  de  revenir  de  Londres,  où  il  avait  été  demandé  pour  prati- 
quer plusieurs  opérations  des  plus  graves. 

L'illustre  chirurgien  a  été  présenté  à  la  princesse  de  Galles  ;  il  a 
démontré  avec  le  plus  grand  succès  ses  procédés  opératoires 
devant  de  nombreux  chirurgiens  anglais  et  devant  les  étudiants  de 
l'hôpital  Siiute-Maric.  Les  opérés  sont  en  pleine  convalescence. 

Le  docteur  Doyen  d<iit  repartir  dans  une  quinzaine  pour  se  ren- 
dre, sur  l'invitation  de  ses  collègues  anglais,  è  la  réonion  de  la 
Urilish  médical  Association,  <{ai  s'ouvrira  le  2Sjuilletè  Edimbourg, 


Nu»  Vins  a  l'Etranger.  ~  Les  vins  mousseux  de  Cbampagne 
ont  pprdu  l8,3fl4  gallons  en  mat,  tandis  que  les  provenances  de 
Saumuront  été  en  plus  value  de  1,549  gallons,  ce  qui,  avec  les 
146  gallons  de  vins  mousseux  de  la  Bourgogne  dédouanés  le  mois 
dernier,  ramène  la  perte  des  vins  mousseux  k  1 6, iS9  gallons  pour 
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le  inuis,  tout  eu  laissant  un  gaiii  de  3,222  galloDS  pour  la  période 
échue  depuis  le  commeDcemenl  de  l'année.  Ce  mouvement  du 
Champagne,  dil  la  Revue  des  Vins  et  Liqueurs,  doit  tenir  à  peu 
près  exclusivement  à  ce  fait  que  ta  majenre  partie  des  vins  des 
récoltes  de  1892  el  1S94  s  maintenant  été  expédiée,  et  que,  par 
suite,  l'on  doit  se  conleater  le  plus  souvent  des  vins  de  consom- 
mation, lea  vins  de  récolte  se  faisant  rares. 

C'est  sans  doute  pour  la  mËme  raison  que  les  provenaacea  sau- 
muroiscs  sont  en  plus-value  à  la  fois  pour  le  mois  et  les  cinq  rtlois 
de  1,249  gallons  et  S.Tèl  gallons  respectivement. 

Cependant  lu  consommalion  des  vins  de  Champagne  reste 
encore  supérieure  de  70,71)0  gallons  à  ce  qu'elle  avait  élé  pour  la 
période  correspondante  en  I89G,  époque  à  laquelle  le  grand  succès 
des  vins  des  récoites  de  1H92  el  1893  De  s'était  pas  encore  tout  fk 
fait  déclaré. 

De  Uetbûurne  on  écrit  que  les  fêtes  de  P&ques  ont  un  peu  activé 
)a  demande  des  vins  mousseux  de  Champagne  de  presque  loules 
les  marques  et  au  prix  des  agents. 

De  Sydney  on  informe  que  les  demandes  ont  élé  plus  actives  el 
que  cet  étal  se  soutiendra  durant  un  eertain  temps. 

De  New-York,  on  annonce  que  les  importations  de  vins  de 
Champagne  ont  élé  de  66,tCl  caisses  pour  les  quali'e  premiers 
mois  de  l'anaée.  Il  faal  remonter  à  1893  pour  trouver  une  impor- 
tation supérieure,  car  elle  a  élé  de  T2,2ii  caisses.  La  guerre  favo- 
rise le  mouvement  de  reprise. 

(Vigneron  champenois) 

E.iPosiTfo.'i  BÉTBospECTiVE  DE  ViTicuLTUBE.  —  Nous  reccïons  de 
la  Commission  chargée  de  préparer,  pour  l'Exposition  universelle 
de  1900,  une  Exposition  rétiospeclive  de  Viljcullure,  les  conimu» 
nicalions  suivantes  : 

Hftpporl  de  M.  H.  Sainl-René  Tailiandier. 
Messieurs, 

Dans  voira  BéBuce  du  8  mare  1R08,  voliii  avei  nonimt  une  Commiseion 
cbirgée  de  prdptrer  les  basas  d'une  eipi>glLîoii  rélraspective  dg  la  vilicul- 
ture.  C«tla  CooiinissioD,  composée  àe  MM.  le  docteur  Chanut,  la  duc  Féry 
d'Esclanda,  H.  de  Lappareul,  H.  Ssml-tUné  Tailbudiar  et  M.  le  baron 
Tb«Dart,  a'eal  riuuio  pluaieura  fois  el,  d'accord  avec  le  bureau  de  DOirc 
classa  36,  elle  a  psocéli  aui  premieta  Iravsui  d'orpaajaatioo  do  l'Exposî- 
liou  rélniapaclivr,  avec  le  coDCOUia  de  U.  Franteis  Catuol. 

La  lâcbe  qui  incombe  à  le  "ounDi^sion  de  l'EipoEilion  rétroapeclive  oITra 
un  caraclère  parliculiar  et  bieu  diETérfnt  de  celle  ijue  dous  avons  à  remplir 
dauB  le  Comité  d'admUblaD.  Il  ne  a'agit  pas  de  faiie  un  choix  el  d'opérer  un 
triage  parmi  des  concurrents  aUmulëa  par  l'nllrait  des  récompeates  et  d«il- 
reui  d'oblenir  une  DOmécrulion  officielle  du  mjrile  de  leura  œuvres.  Il  s'agi- 
de  reclercber  dans  lea  collocLiana  publiques  ou  privées,  cbit  lea  prupri^talr 
Ua  vilicuUeurs  el  jusque  ch^z  les  pelilt  vignerons,  les  dic 
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objtla  r^lslifs  &  l'histoirt  dr  la  viticulture.  Il  faul  rnBuile  ameiier  les  d^tco' 
leurs  dl  ces  objeli  et  de  ces  documeoU  *  l'eo  dessiisir  dias  un  but  ahw- 
Ipment  d^intéreieé.  Op  ne  pourra  veoir  t  bout  d'une  œuvre  de  ce  fftart 
qu'è  force  de  longoea  et  palieDles  rechercbes,  et  l'étendue  de  la  eorreapan- 
dsnce  d^Jl  eolsm^e  témoiftoe  •eseï  de  la  somnie  de  labeur  qui  incombera  i 
votre  CommiBsion.  Elle  s'est  mise  à  Vasatn  sans  se  distimuler  les  dimcuU 
lés  de  la  lècbe  qu'elle  avait  assumée,  t'es  aa  première  réunion,  elle  a  «lu 
comme  président  M.  le  duc  Féry  d'Bidandd  et  m'a  charge  des  ronetiona  de 
sécrétai  le-rapporLCur.  C>sl  à  ce  li(r<   i|ue  Je  tIbds  vous  rendre  compte  de 

Noua  Duna  sommes  mia  eu  rapport  avec  nos  collègues  du  Comité  d'ad- 
mission de  la  cUss»  SO.  M .  R.  Chandou  de  tlriaitlea  el  U.  P.  CAUvert  oui 
bien  voulu  sa  Joindre  L  dous  pour  travailler  i  Porganisation  d'une  exposi- 
tion rétrospective  qui  serait  ccmniune  aui  deux  clauses  He  la  \ilicullure  et 
des  vins  et  paui-de-vie  de  vin. 

Coatid^raut  (|Ue  les  mceure  et  coutumes  dea  diverses  ré|;ioiia  viticolea  de 
la  France,  sinti  qut  les  procédés  de  culture  el  de  viDiGcalion  étaient  eurore 
plu*  variés  BDlrefoia  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  nous  avout  cru  devoir 
diriger  nos  rerherchas  aaiveot  dea  cireoDEcriptioiia  qui  se  rapproohent  ija 
celles  de  noa  aucienuea  provinces.  Dsns  cbscune  de  cci  circonicripliODP, 
nous  nous  somuiet  aesuréii  le  coucours  d'hommes  compélsiile,  curieux  des 
cbosïE  du  pearé  et  versés  dans  Is  couDsissance  iet  tradiLioos  locales. 

Entre  toutes  las  broochcs  de  !'agticuttur>,  la  vîLiuultura  est  dimeurée 
provinciale  et  ce  u'esl  pas  reasusciler  en  vain  do  vieilles  appellsIioDS  tom- 
bées d'ailleurs  en  désuétude,  mais  cousialer  uue  réalité  que  da  diviser  les 
viticulteurs  eu  Bourguigoous,  Bordelais,  Chnmpcunis.TaucaugeBui,  Langue- 
dociens, Gascons  el  Provençaui,  pour  ne  citer  que  les  groupemealales  p'us 
imporlants.  Cbsque  province  ayant  sea  vieux  usages,   ses  cépages  prérérés, 

facile  a  recoinallre  parmi  les  uiodirisa^iouB  amenées  par  le  temps,  une  eipo. 
ailioD  rétrospective  doit  è  notre  avis  tenir  compte  des  aociciia  groupements 
sous  peine  de  tomber  dans  le  chaos. 

Une  correspondance  tréi  actives  été  établie  eulre  votre  CommiisloD  el 
tes  représentants  dans  Us  diverses  régions  vilicolis.  Nous  avons  pensé 
qu'il  lallait  venir  en  aide  &  nos  correspondants  en  leur  procurant  des  Colla- 
borsleurs  parmi  lea  viliiulieuts,  archéoiugues,  coUclionneura,  qui  peuvent 
avoir  dea  documenta  sur  la  viticulture  des  ciècles  passés  Nous  avons  donc 
rédigé  uue  riirulsire  qui  s  éié  a  tressée,  au  nombre  de  sept  mille  ciemplai- 

précieux. 

A  Paris  même  nous  avoua  déjà  pratiqué  des  recliervbes  tant  â  la  iliblio- 
Ihèque  iistionale  qu'au  Conservatoire  ilei  Ane  et  Métiers,  dont  les  archives 
■  ouliennenl  ires  documents  iiilércsfsnla  à  plus  d'un  litre  pour  l'tisloire  de  !» 

Notre  ambition  est  d'organiser  une  Expobilion  rélto-ipi clive  qui  ne  auit 
pas  leulemrnl  un  imusemrijt  puur  les  yeux,  mais  q'ii  coutti.ue  un  eniei- 
gnrment  utile.  Malgré  la  piofunds  léiolution  causée  par  l'invasiou  du  phyt- 
[OLJra.  par  l'emploi  dea  porte  );r  elle  s  américains  el  par  la  lulle  contre  les 
Nouvelles  maladies  cryptogaoïiques  de  la  vigne,  il  j  a  encore  beaucoup 
d'aualogieH  enlre    les    procédés  modeinea  (t  les  proiédéa  aïciras  de  la  vilï- 
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doal  1«  science  coattmporaine  légïlinie  gouvcdI  Ici  MUrigncnieDtB  sn  décou- 
vrsDl  leur  raison  d'fiira. 

t.»  Secrtiaire  de  la  Commiuion  d»  l'Ex~ 
posiiion  r^iroiptclive  de  laviticullure, 

H.   StmT'KBMË-TlILLÂNDlItl. 

(■■ris,  te  10  jaillet  1898. 
.Monsieur'  Kaout  Ch'tndon  de  Briaittes,  à  Éptrnay. 
La  Commistioa  chirgie  pit  le  Comïié  de  U  disse  36  et  pir  le  Caoïilé  de 
U  cleaae  60  d'orginisier  rKipoeilion  rétrnapselive  de  la   ViticuUurs,  s  éli 
h'Drease  d'apprendre  qu'elle  pduvait  compter  aur  votre  cenooura. 

Bile  voue  prie  de  vouloir  bien  prendre  dans  votre  eirconacripliou  lerciio- 
tlale  la  drectiao  dea  recberched  rlont  U  prograoïina  cal   iadiqn^  dens  POtre 

laite  de  c«lte  circulaire  daoB  Ira  jou'Daut  do  votre  régiao  e(  que  vous  la 
fjsfîFi  (uïTre  d'une  noie  pour  faire  savoir  que  la  Commiaaion  de  l'Eipoil- 
ijon  r^irospecliie  Toui  a  djaij^né  pour  diriger  et  centraliser  dsns  celle 
région  l«a  travaux  d«  eeui  qui  voudront  bien  collaborer  i  l'otuvre  que  noua 
a  Tons  enlrepriie. 

Vous  lonHiei  bieo  doui  tetiir  au  raurant  dce  lisullele  que  vous  obtien- 
dm.  De  notre  cOlt,  noue  nous  empreaseroas  de  voua  communiquer  les 
documenta  qui  noua  parviendront  concernant  votre  région.  Noua  «rriveroos 
sïusi,  en  uuitsant  nos  elforis  et  eu  les  coordonnanl,  1  orgauiser  une  Ëlpo- 
sili  .n  rétrospective  de  la  vilîcuItL.re  oii  1rs  diverses  régions  de  la  France 
seront  représentées  avec  leurs  ce  ncliirea  origloaui  et  oti  la  variété  des 
Jttsi.e  u*  nuire  pas  s  rbarmoiiie  de  l'ensemble. 

Vcuillei  agréer,  ilonîieur,  el^: 


Nomination?  kt  Distinctions.  —  Noire  étiiiiieat  collaborateur, 
U.  GaatoD  Paris,  membre  de  l'Académie  française,  vient  d'êlre 
nommé,  par  décret,  administrateur  du  Collège  de  France  pour 
utte  nouvelle  période  de  trois  ans. 


Le  général  de  brigade  Le  Joindre,  coinmandaiil  la  brigade  d'in- 
fanterie  de  Tunisie,  vient  d'élrc  nommé  commandanl  d'armes  du 
camp  de  Cbaions,  en  remplacement  de  M.  le  général  de  brigade 
de  Leslapis,  nommé  commandant  de  U  liriftade  d'infanterie  k 
Tunis, 


Le  général  de  diviition  Donop,  inspecteur  général  du  i'  arron- 
dissemeal  d'inspection  permanente  de  la  cavalerie,  a  élé  nomme 
au  commandement  de  la  5'  division  de  cavalerie  à  Reims,  en 
remplacement  de  )l.  le  gémirai  comte  Duhesme. 

Le  général  Donop  est  maintenu  au  Comité  technique  de  cava- 
lerie. 
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Le  docLeur  Pierre-Emile  Launois,  ancien  élève  do  lycée  de 
Reims,  aocieii  interne  des  hdpilaui  el  aide-préparateur  d'histolo- 
gie à  la  Faculté  de  Médecine  de  Taris,  vient  d'être,  après  un  bril- 
lant concouH,  reçu  professeur  ^igrégé  de  la  Kaculté  do  Paris. 

Le  D'  [.annois  esl  le  IIU  atné  de  M.  l.auoois,  percepteur  eu 
retraJLej  administrateur  du  Bureau  de  bienraisance  et  de  la  Caisse 
d'Epargne  du  XVII*  arrondissement  de  Paris. 


Parmi  las  récentes  promotions  faites  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur^  nous  relevons  tes  noms:  De  M.  Eugène  Courmeaui, 
coQserraleur  honoraire  de  la  bibliothèque  de  Reims,  ancien 
conseiller  général,  ancien  député,  nommé  ofUcier  ; 

De  HH.  Jalenques,  président  du  Tribunal  civil  de  Reims  ;  Vêtu, 
président  du  Tribunal  civil  de  Cbaomonl  ;  Bassuel,  capitaine  à 
l'état-  majur  du  génie  à  Alger,  originaire  de  Chdlons  ;  D'  Eugène- 
Louis- Augustin -Ha  rie  Evrard,  médeein-niajor  de  première  classe 
de  l'armée  territoriale,  ù  Epernay;  Léon-Edouard  l.huillier.  capi- 
taine en  premier  au  29*  régimsnL  d'artillerie,  originaire  de  Ciiar- 
leville  )  Bouet,  directeur  des  contributions  indirectes  k  Charieïilte. 
etc.,  nommés  chevaliers. 


Au  nombre  des  dernières  nominations  émanant  du  ministère  de 
l'Instruction  publique  et  des  Iteaun-Ails,  nous  citerons  parmi  les 
officiers  de  rinstruetion  publique  : 

HU.  Isidore-Arintidc  Gentil,  Sous-chef  Â  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  de  l'Est  k  Mohon  (Ardennes);  Achille-Louis-Custave 
Jacotin,  employé  ft  la  Compagnie  de  l'Est,  à  Chftlons-sur-Harne, 
président  de  l'Association  fraternelle  des  employés  et  ouvriers  des 
chemins  de  fer  françai;  j 

El  parmi  les  ofliciers  d'Académie  : 

MU.  Gustave-Marcel  Baucbe,  fabricant  do  coffres-forts,  à  Reims; 
Jean-Baptiste  Vernacliet,  artiste  peintre  décorateur,  h  Reims; 
Antoine-Eélicien-Prumence  Miller,  secrétaire  de  la  Fédération  des 
Sociétés  de  gymnastique  de  l'Est,  à  Bètheniville  (Marne);  Onè- 
zime  Laurent- Col  as,  fabricant  d'articles  de  quincaillerie  pour  car- 
l'osacrie,  k  Bugny-sur-Meuse  (Ardepnes);  Charles-François  Harly, 
instituteur  à  Reima  ;  Nicolas-Camille  Démange,  instituteur  à 
Pierry  (Marne),  etc. 

«    « 

Dans  les  nominations  faites  à  l'occasion  de  la  FBte  nationale  par 
le  ministre  de  l'Agriculture,  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole,  figu- 
rent, comme  ofllciers  :  MM.  Beuoisl  ills,  propriétaire-viticulteur  à 
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Reims  ;  Potier,  éleveur  A  Iscoi'dal  (Ardeiiiies)  ;    Cossenet.  agricul- 
teur â  Somme-Ve9le  ;Marne)  ;  l.ourdeau,  agriculteur  à  Try. 

Comme  chevaliers  ;  Mil.'  Boulroï,  ancien  cultivateur  k  Villers- 
Cotlerels  (Aisne)  ;  Coup*,  ciiHivalenr  à  Paara  (Aisne)  j  Cury,  agri- 
culteur à  Brugnoii  (Ardenne")  ;  DeliËgo,  instituteur  à  Bélheny 
(UarneJ  ;  Poterloi,  vilicujieur  k  Nogeiit-l'Abbesse  (M'irne),  etc. 


L'Académie  française  vient  d'accorder  un  prix  de  cinq  cenU 
Trancsàuno  publication  relative  fi  la  colonisation  de  la  Tunisie, 
due  à  M.  Paul  Lapie,  proFeAScur  de  pliilusophie  ft  Pau,  et  flia  de 
M.  I.apie,  ancien  instituteur  ù  Ay  (^fal'ne), 


i^  journal  VOrphéon  ouvrait,  il  y  a  quelques  mois,  un  concours 
de  compositions  musicales. 

Nombreui  ont  étâ  les  concurrents,  car  il  n'est  arrivé  pas  moins 
de  367  manuscriU. 

C'est  l'excellent  directeur  île  la  Société  Phi I harmonique  et  de  la 
Musique  municipale  do  Reims,  M.  Ernest  LefËvre,  qui  a  obtenu  le 
i"  prix  —  un  bronze  d'art,  ofTerl  par  la  Société  des  auteurs  et 
compositeurs  da  musi:|ue,  —  avec  un  chŒur  à  quatre  voix  d'hom- 
mes, Aimes-voïis,  paroles  de  M,  Grandmougia. 

Le  président  du  jury  était  M.  Henri  Maréchal,  inspecteur  de 
l'enseignement  musical,  grand  prix  de  Rome,  et  les  assesseurs 
MH.  Xavier  l.eroui  et  de  la  Combelle, 

Ce  chœur  doit  être  imposé  aux  Sociétés  dans  les  coLcours. 

Nous  eoi-egistrons  avec  plaisir  ce  nouveau  sucrés  de  l'auteur  du 
Prieur  de  Saittt-Basle,  i'Ycoiine,  de  la  Veillée  de  Jeanne  d'Arc 
et  de  tant  d'autres  productions  musicales  d'ini  véritable  mérite. 


Aux  derniers  concours  du  Conservatoire,  c'est  un  jeune 
d'avenir,  déjà  couronné  précédemment,  M.  Léon  Rothier 
remporté,  a  l'unanimité,  la  première  médaille  de  solfège. 


Les  professeurs  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  réunis 
en  assemblée  le  l4juinlS9S,  ont  nommé  i  l'unanimité,  corres- 
poadant  de  cet  établissement,  le  marquis  4e' Mauroy,  de  Wassy, 
afin  de  reconnaître  les  services  qu'il  a  rendus  au  Muséum. 


Le  marquis  de  Montmort,  propriétaire  du  château  de  Mont- 
mort  (Marne),  a  obtenu  plusieurs  prix,  au  dernier  concours  egii- 
cole  de  Méziéres, pour  ses  animaux  reproducteurs  de  race  durham. 
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Pniï  Dï  VEBru,  —  Mil»  Eulalie-Eugânie  Bergaut,  igée  de 
79  ans,  vient  d'obtenir  un  prix  MoiithyoD  du  500  francs  pour 
dévouement  à  son  maître,  M.  Culllaume,  ancien  nolaire  à  Beurej- 
(Aube).  chez  qui  elle  est  resiée  domestique  pendant  quarante  ans  et 
qu'elle  a  soigna  graluilenient  pendant  douze  ans  lorsqu'il  fut 
devenu  sans  ressources  après  dès  mallieurs  de  famille. 

H"'  Bulalie  a  été  très  surprise  de  celte  récompense  ;  elle  ignore 
complètement  qui  a  pu  la  dénoncer  (c'est  son  mot)  à  l'Académie 
française. 

Elle  est  encore  depuis  douze  ans  au  service  de  H"'  Kouzelot, 
institutrice,  rue  de  l'Hûtel-de-Ville,  à  Châlons,  où  la  police  l'a  enfin 
découverte  après  trois  Jours  de  recherches.  Heureuse  trouvaille 
que  les  agents  ont  faite,  car  II  ne  doit  pas  leur  arriver  tous  les 
jours  de  rechercher  des  prix  de  vertu. 


M.  Joseph  Malval,  adjoint  à  l'iatendanca  (réserve),  vient  d'être 
nommé  au  grade  do  sons- intendant  militaire  de  i'  classe  (rang  de 
commandant). 

M.  Joseph  Ualval,  qui  a  appartenu  au  corps  du  commissariat  de 
la  marine,  et  compte  plusieurs  campagnes  A  la  mer  en  qualité 
d'aide-cummissaire,  est  le  flis  d'un  châlonnais.  M.  Eugène  Ualval, 
ancien  conseiller  é  la  Cour  d'appel. 

I.e  jeune  officier  supérieui  est  Agé  de  31  ans. 


H.  Louis  Arnould,  né  à  Trigny  (Marne),  chargé  de  cours  b  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Poitiers,  vient  de  soutenir  sa 
tbë^e  de  doctorat  devant  la  faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Paris. 

a.  Arnoutd  a  été  reçu  arec  éloges. 

Il  avait  pris  pour  pujet  d'étude  :  Bacan  (Io89'l670);  histoire 
anecdoiiqiie  el  critique  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres. 


Par  décret  en  date  du  3  juin  IH9^,  rendu  sur  la  proposition  du 
mini-Ire  du  (k>mmercc,  de  l'Industrie,  des  Postes  et  des  Télégra- 
phes, M  Joseph-François  Chevron,  inspecteur  des  postes  et  télé- 
graphes à  Chûlons- sur- .Marne,  a  été  nommé  directeur  des  postes 
el  télégraphes  k  Mézières,  en  remplacement  de  U.  Charles-Tous- 
suiiit.Camille  Chevalier-1.emire,  nommé  à  Lille.  . 


lUoui'eiiient  judiciaire.  —  M.  Delaunay,  Juge  suppléant  à 
Dreux,  vient  d'être  nommé  juge  à  Sainte-Heaehoald,  en  rempla- 
cement de  y.  Tronche-Macaire,  nommé  à  Nogent-lo-Rotrou. 
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M.  de  Gauran,  juge  suppléanl  à  Elampes,  vient  d'être  n 
juge  à  Vitrj-le-FmnçDis,  en  remplacement  de  M.  Raty,  no: 
Rambouillet. 

H.  Hue,  substilul  à  Bayeui,  vient  d'£lre  nommé  à  Ch&loi 
Harae,  en  remplacfment  de  M.  RolIeL,  nommé  pro 
République  à  Ârcis-sur'Aube. 


Mouvement  adminislralif-  —  M.  Uœgiier,  préfet  du  Loiret, 
vient  d'être  nommé  préfet  de  Seiiie-el-Manie  en  remplacement  de 
M.  Bret,  nommé  dans  le  Cher; 

U.  Goulley,  préfet  du  Doubs,  vient  délre  nommé  préfet  de 
l'Aisne  eu  remplacement  de  M.  Roger,  nommé  dans  le  Doubs; 

M.  Mazelet,  préfet  de  la  Haute-Savoie,  vient  d'être  nommé  pré- 
fet de  rVonne  en  remplacement  de  M.  de  Marcèie,  nommé  préfet 
de  l'Aube;  M.  Rostaing,  préfet  de  l'Aube,  est  nommé  dans  la 
Nièvre  ; 

H.  Halary.  sous-préfet  d'Aubusson,  est  tiommé  sous-préfet  de 
Langres,  en  remplacement  de  M.  RegnauU,  nommé  préfet  de 
l'Aude  ; 

H.  Weil,  secrétaire  général  de  Seine-et- .Marne,  eal  nommé 
sous-préfet  de  Heaux,  en  remplacement  de  U.  Pranciëres,  nommé 
préfet  des  Hantes- Pyrénées  ; 

H.  Gilbert,  sous-préfet  de  Toulon,  est  nommé  préfet  de  la 
Marne,  en  remplacement  de  M,  Salmon,  mis  en  disponibilité; 

M.  Genebrier,  attaché  au  cabinet  du  garde  des  sceaux,  est 
nommé  sous-préfet  de  Rocroi.  en  remplacement  de  M.  Moraiu, 
nommé  à  l^ruvins  ; 

M.  Bernardin,  sous-préfet  de  Morit1ui;on,  est  nommé  à  Reims, 
en  remplacement  de  M.  Colliguon,  nommé  à  Saint-Malo  ; 

H.  Lebourdan.  souspréfet  de  Dinan,  est  nommé  secrétaire 
général  de  Seine-et-Varne,  en  remplacement  de  H.  Weil,  sous- 
préfet de  Meaux; 

H.  Lan  mon  dais,  sous-préfet  de  Guinganip,  e^l  uomméàKper- 
nay,  en  remplacement  de  il.  Gillet,  nommé  à  Dinau  ; 

M.  Surruque,  secrétaire  générai  de  la  Haitle-Savoie,  est  nommé 
dans  l'Aisne,  en  remplacement  de  M.  Trépont,  nommé  sous-préfet 
de  Châlons-sur- Saône; 

M.  Henncquin,  rédacteur  à  la  préfecture  de  ta  Seine,  est  nommé 
secrétaire  général  de  la  Marne,  en  remplacement  de  H.  Droz. 
nommé  sous-pièfet  de  Raume-les-Dames  ; 

H.  Lemuiae,  conseiller  do  préfecture  de  l'Oise,  est  nommé 
sous-préfet  de  Vitry-le-Fraoçoi,"!,  en  remplacement  de  M.  Hergott, 
nommé  à  Nogent-sur  Seine  ; 

U.  Letaiaturier,  sous-préfet  de  ^ugent■su^-9eine,  est  nommé  à 
Cbàteaudun. 
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Mariages.  —  Le  6  juin  b  6té  célébré  4  Reims,  en  réglîs« 
Saiut-Audrâ,  le  mariage  de  H.  Gaslon-Luciea  Laiaé,  fllsda  sjm- 
palhique  coo»eîller  muuir.jpal,  U.  Alberl  Laine,  avec  U"'  Nelly- 
Harguerite  Bourgeois,  aièce  de  M.  le  Dr  Uenrol. 

Les  témoins  élaicut,  pour  M.  Laine,  H.  François  Leboulanger. 
son  oncle,  el  M.  Augu^'lc  Viiiciennc,  Fun  cousin.  Ceiii  de  la  jeune 
femme  élaicuL  M.  Elieune  Bourgeois,  son  aïeul,  et  M.  le  docteur 
Henri  Heniut,  son  oncle. 


Reims  le  mariage  de  H''*  Thérèse  Larive  avec 
M.  Jacques  Bertrand,  adminisiraleur  des  colonies,  Dis  de  H.  Alexan- 
dre Bertrand,  membre  de  l'Institut,  el  oefeu  de  H.  Joseph  Bar- 
Irand,  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des 
sciences. 

M"*  Thérèse  Larive  est  lille  du  cjmmaiidaul  Larive,  chef  d'esca- 
drons au  18°  chassenr^,  elpelite-uièce  de  feu  le  docteur  Salie,  de 
Chfltons. 


Le  l'' juillet  a  été  célébré,  eu  l'église  de  Vilry-le- François,  le 
mariage  de  M.  Raj'tnond  Brutiel  Vivien  de  Gouberl,  sous-lieute- 
naul  an  l^e  cuirassiers,  [letit-fils  de  M.  Vivieu,  iincicn  ministre, 
avec  H"<  Madeleine  Wagner. 

Les  témoins  étaient  pour  le  marié  :  te  colonel  de  Chairigné, 
commandant  le  \1'  cuirassiers,  el  M.  de  Villers  Beriheu,  son 
oncle;  pour  la  mariée  :  le  lieulcnaiil-culouel  Ciiassepot,  du  18' 
d'infanterie,  et  .M.  Auguste  Vincent,  son  oncle. 

Une  assistance  nombreuse  entourait  les  jeunes  épouXj  auxquels 
le  Saint- Pérc  avait  envoyé  sn  bénédielion. 


L.e  ISjuilIel  a  été  célébré  à  Marcq-Sarnt-Juvin  (Ardenues),  au 
milieu  d'une  brillante  assistaoce,  le  mariage  de  U.  Paul  Sassol 
avec  M'"  Geneviève  Uèrué,  peiile-nile  du  général  Niol  et  fille  du 
colonel  Uérué,  ofticier  de  la  Légion  d'iionueur. 

Les  témoins  étaient  ;  pour  le  marié,  M,  Léi>D  Sassot,  ton  fière, 
et  M.  le  docteur  Palenostrc,  son  cousin  ;  pour  la  mariée,  U.  Ernest 
Dèruè,  conservateur  des  furets,  el  H.  Waas,  ses  oncles. 


Le  30  juillet,  en  l'église  paroissiale  de  Raucourt  (Ardennes), 
après  une  touchante  allocution,  ïl.  l'abbé  Coquisart  béaissait 
l'uniou   de    H.  te  D*  Alexandre  Hennecarl,  officier  d'Aeadémie, 
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ancien  iuleroe  des  hApiUui  de  Paris,  Itb  du  D'  HeDaecart,  el  de 
W  Jeanue  Rouf,  de  EtaucourL, 

La  mariée  avait  pour  léraoias  M.  Louis  Bouy.,  aégocJaDt  en 
draps  à  Sedan,  cl  M.  Tbiriet,  conseilUr  général  eL  maire  de 
Kaucourt. 

Ceux  du  marié  élaieut  :  M.  Charles  Pliilippoleaui.  de  Sedan, 
ancien  président  du  TribuEial  de  comcnerce,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  M.  Charles  Heimecart,  secrétaire  général  de  la 
Compagnie  de  Sainl-Gobain,  également  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 


NocKs  [i'adgknt.  —  Les  noces  d'argent  de  H.  et  de  H»*  Ludovic 
de  Givry  ont  été  célébrées,  le  30  septembre  1897,  en  lenr  cbSleau 
de  Mont-Bauchet,  par  Amillis  (Seine- el-Narne),  au  milieu  d'un 
concuura  empressé  d'atuis.  A  l'occasiou  do  cette  Tète  1res  réussie, 
noire  compatriote  M.  le  vicomte  Georges  de  Haricourt,  poêle  de 
talent,  a  dit,  aui  applaudissements  de  Ions,  le  prologue  suivant 
dont  il  est  l'auteur  : 

Mcadincï  it  XJersïcuri,  c<  n'utt  p»  saus  frayeur, 
Sojaz  eo  bien  cciliine,  41»  j'iiccepte  l'hanneui 
D'Aire  ici  le  premier  ù  prenilre  la  pirole, 
Hn  ce  jour  aDlenDe\  Mais  es  qui  me  coaaole 
Et  me  rassura  au  poiat  de  me  readre  vailLaol, 
C'eat  l'aEpoir  de  liouvar  un  public  bie n veilla  11 1. 
Et  bravamaul  j'arrive,  armé  à'aa  monologue, 
Qui   Toudrail  mériler  aoa  titie  de  prologue. 
Maia  Je  tirna,  loul  d'aboid.  ■  vous  eotreleuir. 
Si  vaui  le  permelli'i,  d'ua  tièi  doux  Eouveuir  : 
Sauviiair  (jtii  me  vieni,  epporlaut  liur  aea  ailes, 
Pour  lea  répaudrs  ici,  des  Heurs  tnulei  Douveliesr 
DodL  le  loiatalu  aauiir:  a  péoâlré  uue  cmura, 
Bt  doal  Is  voii  dous  parle,  et  tout  bas  dous  rëpèle 
Deux  poms  <]ui  noua  sont  cherti,  aouvaoir  de  boiiheurb, 
Et  qui  met  aujnuid'hui  ce  lalou  tout  eu  CSIe  '. 

Par  un  beau  Jour  d'ilé  —  J'iii  ai  vu  quelqueluis  — 
Nous  étions  loua  assis  eous  l'épBis&fl  cbarmillp, 
Cacbi[>l  notre  vieux  uid,  ai  jD<|-eui  aulraroia, 
Et  noua  cnusioDS  geimeni,  lorsqu'une  Jeune  Gilc, 
l,e  frout  tout  rayonnant  el  nous  tendant  les  maiou, 
Accourt,  diisnt  :  <  Je  vois  ma   prière  cisucée  : 
(  J'ai  donné  ma  parole,  et  je  suis  tiaacée  I  > 
A  cea  moLa,  les  oiseaui,  IransFormés  ea   devins, 
UoiaBent  ieura  coacerlg  aui  tendres  témoignages 
De  noire  ajmpalbie,  el  cbaoteut  lea  présages 

Des  heaui  Jours  espérés. 
£t  l'un  de  obuB,  poète  i  aea  beures,  cbds  doute, 
Disait  ;  •  Vojei,  là  baa,  aerpenlant  dans  tel  préa, 
a  Ces  dem  ruiaaeaui  pareils.  Cbscuo  d'eui  auit  sa  routa,    - 
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•  Maie  Bpptoclia  du  poinl  qui  doit  Ise  réunir; 

■  El,  E'élant  eaDloDdae,  i^s  vont  ob  Di«u  le>  n 
,  (  N'f  voil-oa  p*s  Mss  peina 
■  D«  voire  prochain  avanir, 
(  UadriDoUcll*,  une  irnsg*  vlfillip, 

•  Mai*  qui  loujMira  i  tdui  se  monlratl  llcuiic 


Vinpl-ci 

nq  ai 

JS,  m'a   1   on 

dit.  dapuiB  lura  onl 

p.Mi. 

Je  i>'.D 

pi»  un  mol 

!   Uu  cadiaa  liop  pr 

:bi4 

A    dû  CE 

l'erreur.  Mai 

E  aujourd'hui  qu'y  (aire  7 

Je  Tieu. 

doue 

;  fsluer  ca  di 

ïni  anoiveriai™, 

Le  beau 

Jou. 

Di»ail  à  l'Honneur 

Le  Ch.r 

n^e  ri 

L  lu  Bon  lé,   1 

a  Fo  ïï  i  11  Douceu 

Uul,  ■>! 

uniio 

ici  ce  bon,  < 

ce  cbfr  D>«n(g«, 

Eu  idiu. 

inl  la 

Foijoiulai 

.  la  1  haril«  I 

S.IUOUS 

l'Uni 

.au  qui  «mible  aou  parlagr. 

Et  pour 

luis. 

auhaitonc  loi 

iguc  pruapiril*. 

iB  des  ri 

Le  rui;se*u,  dont  pailail  le  pDè:e  incompris, 
A  àb  subir  *u*>i  des  joure  froids  ei  mototee 
Ifn  psEtaut  iMEtimeut  par  de  eumbiea  paf^. 
liai;  que  loni,  apriti  lo*it.  quelques  Jouta  ds  louirrancf. 

En  tf^ardeol' Ips  Cicui 
Oii  l'on  relrouvc  rEapfranceî 
Non,  IvB  oiieaui   n'ont  pas  inenli. 
Lorsque  auirtroie  Irun  chaule  onl  retenii. 

Li-b*a  tous  le  feu  i  liage. 
Annonçant  le  bonheur  du  prochain  œariacc  1 
Ah  I  que  Ifa  Noces  d'or  aulvenl  crUri  d'argent 
El  puiseior.f-nouE  letpr  cel'eF  de  dienant  1  ! 


L  linprinieu[-'/4iani. 

Lkom    HIÉMONT. 
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LA  CiVMPANOMàNlE 

J'oènw  illribat  I   Don  Foardier,   ReVigieu  Mnédiclin    el    Bibliolb^aire 
de  l'abbaye  de  Sunl-Niuist  de  Rtins 

Et  empTHDIé  •■  RecMCll  4e  («rs  4a  Docteur  Lonis-JCrOme  KrbmIb 


AVANT-PROPOS 


I,  SI.  ioteph  BerIheU,  ttrc\ivittt 
roiBpBnoniane  tt  caBipanagraphe, 
'  poème  at  dédiée  wntme  tm  éeho 


De  l'usage  et  de  l'abus  des  oloohes. 

Ed  ce  momenl,  où,  eu  pleia  Paris,  l'on  rend  à  son  harmo- 
nieuse mission  le  canllon  de  k  lour  voigiae  de  l'église  Saint- 
Germala-l'Âuxerrois,  en  face  de  la  colonnade  du  Louvre,  il  eal 
intéreesanl  de  coustaler  combien  le  son  des  cloches  est  rede- 
veou  partout  populaire  depuis  un  siècle'.  Sans  doute  la  violente 
expulsion  qu'elles  subirent,  il  y  a  plus  de  cent  ans  déjà,  n'est 
pas  une  preuve  qu'elles  aieut  alors  lassé  le  goût  du  public.  Au 
contraire,  leur  enlèvemenl  fut  une  maeure  toute  révolution- 
naire. Maie,  il  faut  l'avouer,  on  les  trouvait,  au  xviti' siècle, 
en  bien  des  lieux  trop  nombreuses,  trop  criardes  et  trop  agi- 
tées. On  préférait,  et  quelques-uns  préfèrent  encore,  la  sono- 
rite  d'une  belle  cloche  aux  accords  parfois  discordante  d'une 
multiple  sonnerie  ou  d'un  carillon  trop  bruyant.  Quoi  qu'il  en 
soit  des  sentiments  de  chacun,  nos  clochers  furent  vidés  en 
1792  de  leur  riche  réserve  de  vieux  bronze,  sous  prétexte  de 
le  transformer  en  canons  ou  en  groe  sous,  et  leurs  cloches 
partirent  toutes,  à  l'exception  de  la  plus  grosse,  restée  comme 
signal  d'alarme  ou  de  réjouissance. 

Plus  tard,  la  Bévolution  passée,  le  goût  des  cloches  reprit 

1 .  Clocha  tt  Carinoni  :  U  Carillon  de  Saint-  Cermain-l'Auxerroii.  pit 
3.  yucart,  dans  la  Rtvtte  eneyclopéàiqite  Laroutu  (w  Î17,  du  21  ddcem- 
bre  1898). 
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de  lui-même)  d'abord  dans  I«s  campagnes,  puis  dans  les  villes, 
et  éleodK  edn  eidpi)^  tÀ;Ulait«.  Bi  l'oU  n'tivait  poibl  de  res- 
tiources  EufQsanteB  pour  £e  procurer  plu^^ieurs  de  cea  cloches 
regreUées  dans  Imir  ruetiifue  beffroi^-  on  fondait  celle  qui  res- 
uit pour  eu  créer  deux  ou  trois  rappelaal  les  gais  carillons 
d'autrefois.  Âpiès  les  paysaos,  les  citadins  repeuplèrent  les 
lourc  de  leum  églises  ;  de  grande  eaeriQces  furent  consentis 
pour  rendre  bus  MlhélràlM  leUrê  btiurdons  avec  loute  la 
gamme  d'harmonie  qui  se  mariait  naguère  aux  grandes  solen- 
nités dans  un  ensemble  vraimeùl  incomparable. 

Chore  singulière,  tandis  qu'à  Besançon',  à -Reims  et  bien 
ailleurs,  on  refondait  les  bourdons  et  les  cloches  avec  entrain, 
Notre-Dame  de  Paris  ne  rendit  pas  à  eod  magnifique  bourdon 
do  temps  de  Louis  XIV  l'accompagnement  d'un  pelil  bourdon, 
et  attendit  jusqu'à  la  piis.e  de  Sébaslopol  l'arrivée  d'une 
Beeeade  groeee  cloche  enlevée  de  cette  ville  et  hors  d'étal,  par 
sa  âfipoalUou,  de  compléter  l«  Ëonnerie  de  l'illustre  méiro- 
pole  *. 

Si  noue  voulions  ptoduire  l'état  comparatif  des  cloches  d'une 
ville  avàQl  3t  dêp'uÎË  là  RJvolliUûU,  il  fllliiratl  âoUë  borner  à 
dresser  celle  statistique  pour  la  ville  dont  nous  avons  déjà 
recenoë  les  cloches  actuelles^.  D'après  le  calcul  approximalif 
élsbti  psf  M.  Louis  Fanart,  il  y  aurait  eu  à  Reims  environ 
13<i  cloches  à  la  fin  de  l'ancien  régime  dans  les  églises  cathé- 
drale, collégiales  et  paroiseiales,  les  abbayes  et  les  principaux 
couvenlS)  sans  compter  les  nombreuses  clocliettes  des  chapel- 
les et  petites  communautés.  Ce  nombre  nous  parait  élevé, 
maie  il  n'a  rien  d'iu vraisemblable,  étant  donnée  l'existence 
des  douze  paroisses  de  la  cité,  des  quatre  ch&pitres  et  des  trois 
grandes  abbaj-es  d'hommes  qui  avaient  rivalisé  depuis  des 
siècles  pour  l'éclat  de  leurs  souneries. 

Or,  è  ce  chiffre,  qui  dépasse  la  centaine  au  ntininum  certai- 
nement, pour  une  ville  comptant  alors  trente  à  quarante  mille 
babltantst  nous  ne  pouvons  pas  opposer  plus  du  quart  pour 

1  i  Voir  \t  campIsiDM  compoiée  lui  li  tuate  et  le  béDidiclioc  d'uD  bonr- 
doD  pour  l'igUsa  métiopolilaiiie  de  ^esinEOD  bd  ISlâ  par  l'irclieVtque  it 
ttoliaD,  eo  prJsèDce  ia  tearéeèèl  ^ïûnïb>^.  au  vbtri  tk  tb  BotUnlM  Ck. 
Bailla  aur  La  cardinal  duc  de  AoAAïCAAtiM,  da««  hM  MfMni  Ht  fitvtt- 
AjfnM  d*  MMDtwi.  ItlW,  p.  leo. 

2.  Les  clochM  de  Russie  sont  frappjea  :  elles  n'ont  pas  de  baltsat  et  oe 
Bsnl  pu  miaea  en  Toté»  coium*  les  nStrea. 

8.  heto^rion  it  Notrt-Dam»  4t  Rtimt  ri  Ut  ctonhei  ie  cetie  villt, 
dans  las  Travaux  de  l'Acadimit  dt  Rn'mt,  lomes  73  et  Si,  etduu  la  iul- 
..  L,  18W. 
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noirs  4t>oqu9  et  pour  1«  ville  dont  la  populalion  est  trois  fois 
plus  forle.  11  n'y  a  donc  pas  Kclueliemenl  i  Relins  plusds  25 
Blocbw  véritftblex,  auxquolteft  ou  peut  Joindre  une  traaUiaede 
polil^B  cloches,  doiiL  le  labl««u  suivaat  éUblira,  ftul&at  que 

possible,  la  proveDance,  la  date  et  la  destiaalioa  respecLives.- 

T*blA*u  d«>  olootiM  da  Rafms  en  1898. 

!.  Monuments  chiis. 

HOlel  dé  tille.  —  IToe  moyenne  clocfae  et  deux  timbres  de  1764 
(Fr.  Leconite,  fondeur  à  Reims). 

Hdtel-Dieu.  —  Trois  petites  cloches  de  laî6,  1633  et  1713. 

HApital  général.  —  Quatre  pelitet  cloches  de  1639,  1674,  <î94 
et  I8S8, 

Hdpllal  Saiiit>Marcoul.  —  Trois  petites  cloches  récentes. 

Maison  de  conTalesceoce.  —  Une  petite  cloche  de  1897  (Paintaa- 
dre,  fondeur). 

II.  Monumenli  religieux. 

Cathédrale.  —  Deut  bourdons,  l'un  de  1570  (P.  Descbamps,  fon- 
deur), ett'autra  de  l84e(Bollée,roudeur),  Ituil  cloches  de  1835  dans 
les  tours  (Cauchois,  fondear),  uuc.  cloche  de  1647  au  clocher  À 
l'Aoge,  et  HQ  carillon  formé  de  quatorze  petites  cloches  et  d'une 
grosse  de  1734. 

Eglise  Saint-Etemi.  —  Une  grosse  cloche  de  1875  (Perrin,  fon- 
deur], IroU  moyennes  el  onze  petites  du  coramencenient  du  siècle. 

Eglise  Saint-Jacques.  —  Cinq  cloches  de  l803(Cavi;iier,  fondeur). 

Egliee  Saint- Maurice.  —  Trois  grosses  cloches  de  18K9  (Perrio, 
fondeur),  et  quatre  petites  de  1S03  {Cavillier,  fondeur). 

Eglise  Saint-André.  —  Trois  grosses  cloches  de  1864  et  de  1875 
(Perrin,  fondeur),  et  une  petite  de  1817  (Antoine  et  Lotseau,  fon- 
deurs). 

Eglise  Saiut-Tbonias.  —  Une  cloche  et  deui  timbres  de  lSti3 
(Bollée,  fondeur). 

Eglise  Sainte  Geneviève.  —  Une  cloche  de  1877  {Farnior-Bul- 
teaui,  fondeur). 

Chapelle  S  ai  ot-Jean -Baptiste.  —  Une  moyenne  cloche  de  1868 
(Perrin,  fondeur). 

Chapelle  Saint- Benoit.  —  Une  petite  cloche  de  1894. 

Chapelle  de  la  Uisston.  —  Une  pelilc  cloche  de  19:3. 

Cbapelle  des  Capucins.  —  Une  petite  cloche  de  l'ancien  coovent. 

Chapelle  des  Krëre»,  à  Courlancy.  —  Une  pelitecloclie  de  1781, 
refondue  en  t833. 

GnBd   Séminaire.    —    Une    petite    cloche    dans    un    clocher 
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Petit  Séminaire.  —  Une  petite  cloche  remplaçant  celle  de  1803, 
provenant  de  l'église  Saiat-Haurice. 

Chapelle  de  la  Congrégation.  —  Une  petite  cloche  dans  un 
campanile  du  temps  de  la  Restauration. 

D'autres  commun  au  tés  possèdent  encore  de  petites  cloches, 
dans  te  détail  desquelles  il  serait  superflu  d'entrer.  —  Reve- 
uODB  aus  cloches  eu  général. 

Il  nous  est  facile  de  Juger  du  mouvement  universel  de 
curiosité  et  d'intérêt  qui  se  manifeele  dans  le  monde  de  l'éru- 
diticn  à  l'égard  des  ai<citmnes  clocha,  d'après  tant  de  publica* 
tiens  contemporaines  et  de  recherches  entreprises  par  les 
Sociétés  d'histoire  et  d'archéologie.  Nous  n'essayerons  pas  de 
les  énumérer  ici,  ayant  eu  l'occasion  de  le  faire  d'ailleurs 
summairement  en  tôte  des  relevés  et  des  répertoires  de  cloches 
que  nous  avons  mis  au  jour  pour  les  départements  de  la  Hame 
et  des  Ardennes.  Bientôt,  sans  doute,  on  établira  k  Bibliogra- 
phie campaaaire  du  xix'  siècle,  en  poursuivant  ces  éludea  telle- 
ment minutieuses  cl  approfondies  qu'elles  produisent  mainte- 
nant chaque  asnée  la  nécrologie  des  cloches  de  tout  âge  remi- 
ses au  creuset  des  fondeurs  '. 

Taniis  que  MM.  Berthelé,  Léon  Germain,  Louis  Régnier  et 
le  baron  de  Rivières  poursuivent  le  cours  de  ces  investigations 
méthodiques,  précises  et  rigoureuses  sur  les  anciennes  cloches 
et  leurs  fondeurs,  d'autres  amis  de  ces  corps  sonores  en  recher* 
cheot  l'harmonie,  les  traditioiis  et  les  légendes  populaires*, 
selon  la  voie  tracée  par  Blavignac  dans  son  livre  si  atlachaol, 
et  encore  trop  peu  connu  '.  II  nous  tombait  récemment  sous 
les  yeux  celte  légende  de  la  cloche  de  l'abbaye  de  Moyenmou- 
lier,  transférée  à  Tout  par  un  caprice  épiscopal  au  z'  siècle,  son- 
uant  mai  dans  cette  ville  en  signe  de  deuil  et  retrouvant  seule- 
ment la  douceur  de  ses  sons  après  son  retour  au  monastère'. 

1 .  Jh.  BertbeU.  —  NoUb  s(  élaûte  etmptoiitte.  N*  3i.  Nécfolegitcatt- 
panaire,  Poitou  H  Anjou,  I89B.  —  Loudun,  tS96,  in-S»  de  8  pp. 

3.  La  eftanton  it«  la  cloche,  desiïD  de  Chrisloph  Nilcan,  lexM  par  J.  Le 
PubUc,  diDt  le  Magatin  pilloresque,  1Ë9S,  p,  "M. 

3.  La  cloche,  iludti  ivr  loit  histoirt  ei  lur  i«t  rapport!  avec  (a  loriiti 
aux  différenU  Ogti,  P»ria,  Didot,  1877,  in-S°. 

i.  GâiBid  [évicjua  de  Toul,  ijsDl  cefu  !■  propriétj Mnifidsire  de  l'ib- 
Iw;e  de  MojBD  mou  lier),  enleTi  ivat  celle  circoniUDce  au  monasltc*  une 
clocbe,  la  pluB  grassa  et  la  pl<u  harmaaiButa  de  MutM,  dont  t'abbd  Adat- 
bert  venait  de  doter  l'abbaja.  OMte  cloehe,  d'ailtaurs,  ne  reata  paa  loog- 
lempa  i  Toul.  Aprto  la  mort  de  Ciérard,  ao  la  rendit  à  Mofeamoatlar,  et 
l'on  raconUit  que  ior  enlivemeDl  el  aon  tetoac  avaisot  6ti  aG«wnpaga<(  da 
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Ailleurs,  ce  sodI  dea  docbes  avec  iégeode  en  patois  ',  ou  prë- 
BflrvaDl  du  tonnerre  ^.  Que  d'autres  cloches  d'abbayes,  de 
cathédrales  ou  d'alises  rurales  oui  ainsi  leur  histoire  liée  à 
rbistoire  du  paya,  à  celle  de  leurs  donateurs  et  des  édifices  où 
elles  avaient  élu  leur  premier  domicile  1 

Nous  voilà  bien  loin  du  xviu"  siècle  et  de  noire  poScae 
rémois,  La  CampanomaMe,  qui  va  sembler  aujourd'hui  offrir 
us  Gonlras(«  frappant  avec  la  sollicitude  que  nous  témoignons 
pour  les  cloches  grosses  ou  petites  et  pour  les  carillons  plusou 
moins  Justes.  C'est  précisément  ce  contraste  qui  nous  rend 
cette  production  du  terroir  particulièrement  curieuse  à  mettre 
au  jour.  Dea  abus  que  l'on  Et  Jadis  des  cloches,  nous  ne  vou- 
lons rien  contredire,  mais  de  la  façon  piquante  dont  on  les  ridi- 
culisa, nous  pouvons  tirer  d'utiles  leçons  et  d'instructifs 
exemples  pour  n'y  point  retomber. 

Il  faut,  en  effet,  respecter  et  faire  respecter  nos  cloches, 
anciennes  et  modernes,  en  les  sonnant  avec  gravité,  en  rendant 
pleine  leur  harmonie  et  en  préservant  leur  bronze  de  ces  chocs 
trop  saccadés  et  trop  bruyants  que  leur  inQigent  les  marteaux 
des  carillonneurs  rustiques.  Que  de  bonnes  et  belles  cloches 
ont  été  fêlées  et  refondues,  c'est-à-dire  perdues,  par  la  faute  de 
ces  ignorants  et  maladroite  carillonneurs  1  C'est  seulement  par 
le  moyen  d'uo  mécanisme  que  le  carillon  peut  être  rendu  sup- 
portable pour  les  oreilles  et  tolérahle  pour  les  cloches.  El 
encore,  vaudrait-il  mieux  ne  Jamais  créer  de  carillon  que  sur 

prodigM  :  laDdis  ifo»  donza  paires  de  bœufs  iTiiaDt  à  peine  luffi  AVamme- 
ner,  qoitre  l'tT«ienl  ail^maDt  rameafe.  Od  ajoutait  infime  qae  pendtDl  tout 
le  tempe  de  son  exil  dans  la  dM  épiacopale,  elle  avait  perdu  la  douceur  de 
■ei  lODi.  Elle  ne  l'aTail  reInniTée  qu'aprte  se  rentrée  A  Uoyenmantiar. 
L'abbayt  de  iloymmotiiitr,  par  l'abbi  Lion  Jérflme,  dans  le  BuIMind»  t<t 
SociéU  phiiomatigut  votgitnne,  13*  année,  Saint-Dié,  ISyg,  p.  301. 

t.  L*  eloebe  d'ArrènM  (CreuM),  que  l'on  doit  attribuer  i  an  fondrur 
■mbaUDl,  probablement  nn  maître  jllamand  du  nota  de  Hens,  offre,  an 
point  d«  «ue  de  l'aapect,  une  greode  naMmblsnce  avec  eelle  de  Saint-Léger- 
Bridereix,  qai  porta  la  date  de  1510...  L'inacripUoD  de  la  ctoebe  d'AriAnaa 
contient  une  invocation  i  Dion  el  i  ses  Miule  écrite  en  pstoia  en  eartctèraa 
gotbiquea...  BuIMln  de  la  Soeiité  arcfitologigu»  du  Limoium,  ]t)9S, 
t.  XLVI,  p.  m. 

t.  On  lit  dam  le  SuUeltn  de  la  Soeiité  arcMokigique  dtt  Linxnum, 
U  XLVI,  tS9S,  cette  relelion  i  ■  Il  jr  evoit  dans  te  clocher  de  Neien 
(Heu te- Vienne),  une  cloche  du  xv*  (Âcle  qui  portait  celle  inacrlplion  :  0 
Dtut,  tonitrttti  lua  reptile  à  terra  de  Nteeaaio.  Ualgrd  cette  pieuse  invoca- 
tion, et  malgré  le  petit  reliquaire  daté  de  1SS2  placé  sur  la  pointe  dn  olo- 
eber,  la  foudre  totnbs  aui  le  clocber  dans  ta  nuit  du  18  au  19  Juillet  ITS4, 
maie  elle  o'y  St  en  tonme  que  de  bien  minces  dégftta,  ■  Neaxm,  t'égliie,  le 
château,  rhittoire,  p.  tOâ. 
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(les  Itmbres  aaaembléB  et  harmoniBéB  dam  ce  but,  comm«  oa 
en  Irouve  dans  le  uord  de  la  France,  en  Flandra  et  en  Bt-lgi- 
que,  h  la  caltiédrale  de  Reims  et  ciaïnlenant  au  ceeur  de  Parle. 
6i  tels  eussent  été  lee  ancleas  usages,  les  conlempteurs  des 
cloches  au  dernier  siècle  seraient  reslds  muets,  mais  ne 
r«>grelloD8  point  que  leur  verve  ail  eu  à  s'exercer,  car  iea  abus 
eux-mémee  qu'ils  ont  signalés  formenl  un  curieux  chapitre  de 
riiistoire  populaire  dea  clochei. 

Il  resterait,  avant  de  Quir, à  déleitniner  exact? menl  quel  aal 
l'aiileur  de  es  poËme  daté  de  1769.  Son  nom  nous  es!  Indi)|u4, 
sans  autre  preuve  à  l'appui,  par  le  docteur  Louis-JérÂme 
Haussin  dans  le  recueil  manuEcrit  qu'il  nous  en  laisse  et  qui 
se  liouve  &  la  Bibliothèque  de  Reims,  comme  étant  Dom  Four- 
iiier,  bibliothécaire  de  l'abbaya  de  Salnt-Nicaise  dans  la 
seconde  moi  Lié  du  xvm^  siècle'.  Gel  érudit  médecin  rémois 
eavail,  k  n'en  pas  douter,  i  quoi  s'en  tenir  sur  cetle  attribu- 
tion, que  pourrait  démentir  le  caractère  un  peu  burlesque  et 
facétieux  de  l'Auvre.  Toutefois,  à  celle  époque,  les  bénéJio- 
tins  se  trouvaient  en  coulact  avec  la  société  polie  et  élégante 
de  la  ville,  et  rivalisaient  dans  l'érudition  proprement  dilr, 
aussi  bien  que  dans  la  littérature  profane  et  mondaine,  avec 
les  Léveiqueds  Pouilly,  Félix  de  La  Salle,  l'obbé  Uillelel 
Bidet.  Il  est  donc  possible,  sinon  autbenliquemeiit  cPrtain  et 
reconnu,  que  La  Campanomanie  Ml  été  écrite  par  D,  Fournier, 
qui  habjtail  tout  près  de  l'égltie  Saint-Jean,  couliguë  au  por- 
tail de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise.  Il  se  trouvait  donc  parfaite- 
ment au  courant  des  mœurs  «l  des  usages  de  ce  quartier  itaut 
de  la  ville,  dont  il  est  question  dans  ce  poème. 

Hi,  eonlrairemeui  à  l'allesiaiion  et  k  la  t»>piB  du  docteur 
Louis-JérAme  Rausiin,  l'atlribulion  avait  été  faite  par  un  trait 
de  malice  K  un  bénédleiio  après  son  décès  et  éialt  fausse,  le 
poème  aurait  été  composé  quand  même  &  Reims  par  un  autre 
ieUri  réœoie  du  mËmc  temps.  Ajoutons  que  son  inlërèl  n'en 
lerait  pai  nioiudre  au  point  de  vue  littéraire,  ni  ses  reoBeigne- 
menU  moins  divertissaols  pour  l'bistoire  campanaire. 

H.  Jadakt- 

Villwa-davaBl'ld-Tbour,  |0  Mpttnbn  IMS. 

1 .  NoDB  iivorii  d'illlaur*  que  D.  Fourni»  tr«*>iila  t  11  rMiation  das 
illmartaefti  halorlqua  de  Rêimi  i*  1168  i  1173,  al  qu'il  ■m  paar  biucm- 
«nr  dana  «alta  ticha  D.  Vinaant,  biblUith«Mlr*  da  8ainl<Raml.  P.  Varik, 
Arehittti  admJn.  àe  R«'r*«,  l.  I,  iialiea  inr  lat  Almanaobi  da  Eiaimi. 
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LA    ÇAMPANOMANIE 

qo 

REQUÊTE   D'UN    PAROISSIEN    DE    SAÏNT-JEAN 

SUR     L'ABUS     DBS     OLOOHB« 

Par  Dora  Foiibnier,  bin^dictiti  i  5'-Ni;aise  de  Reims 

...  Cana  petanft  ieti&ifi  rra  lonaiii 


AJJJL.       Ç>  I4  o  o  n  P)  S 

Glochet,  ai  |0«  j()iff  de  VÊglm 

Ont  ordonné  q»'m  9QU%  Mptm, 
Le  mystère  en  m1  àélieat, 
Cest  de  peur  que  le  Di^kU,  À  ffBl'pftfifl»»  PflHt  donne, 

A^e  voa8  prit  et  cgm  if?^BF(4(- 
Je  suis  avec  aulanl  de  crainte  que  de  respect, 


Votre  nrviUur, 

0  D.  J.  B.  &.  PODBNIBB, 
pM«lMl««  da  liinL-JaiD. 

(Dk  u  Monnote,  p.  tT3  de  l'^dit.  de  Sallgpgrq,  1*16,  b  La  Haye.) 


aEÛUËTB  A  H.  LE  MEUTENANT  QiHiltAL  Qg  POUCE 
SUR  L'ABDS  BRB  eiéOCRSS 


I.  La.  1«,  V.  IMJ 


O  pam.  Monsieur,  gu'wi  Sftrt  profim 

Appelle  aa  aotn  de  l»  Poliee, 
El  dont  le  cœur  ton/ours  humain 
Veille  aa  bonheur  da  citoyen  '  ; 

1.  CUnde-Pnnfi^  BiFRwt,  {)|i)ii  ie  ThrIutScM  si  «n  «Kl*  mUC 
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5.         Daignes  seoir  avec  coawage. 

Et  sans  aacun  ménagement. 

Contre  an  abus  qu'un  sot  usage 

A  consacré  depuis  longtema. 

Il  est  dans  cette  antique  Ville 
lo.         Un  quartier  cher  aux  Immortels  '■ 

Où,  parfois,  d'honnêtes  mortels 

Vont  se  choisir  an  domicile. 

Là,  loin  du  faste  et  des  grandeurs. 

Encore  plus  loin  de  l'opulence 
i5.         Certains  bourgeois  par  leurs  labeurs 

Fabriquent,  en  toute  décence. 

Étoffe,  Enfants,  et  caetera  ; 

Cest  à  qui  mieux  travaillera. 

Le  tout,  au  profit  de  la  France. 
30.         Comme  eux,  f  ai  choisi  mon  asile 

Dans  ce  canton  si  révéré, 

Espérantjy  vivre  tranqaile. 

Et  dans  un  repos  assuré. 

Mais  que  Je  suis  bien  loin  de  compte! 
aS.         Une  race  que  le  destin. 

Pour  le  malheur  du  genre  humain 

Forma,  Je  crois,  n'a  pas  de  honte 

De  s'en  venir  à  tout  propos, 

S" imaginant  faire  merveille, 
3o.         Troubler  ma  paix  et  mon  repos. 

Et  faire  insulte  à  mes  oreilles. 

Je  parle.  Monsieur,  des  sonneurs. 

Autrement  dit  carillonneurs  ; 

Dont  l'engeance  à  Jamais  maudite 
35.         Mériterait  d'être  proscrite 

De  tout  état  bien  policé. 

Je  ne  dis  rien,  en  vérité, 

lieulenant  géajnl  da  police  da  la  villa  de  Reim«,  profMSMr  ro^l  en  droit 
Tnaçais,  recsvenr  des  décimas,  etc.  Mort  en  t77E.  11  Mt  le  ptn  de  Nieolai 
Bargeal,  vidame  du  Cbipilre,  premier  conaervateac  da  Uoftfa  de  Baùna, 
moneo  1S15. 

1.  On  baptiae  peu,  on  Q'enterra  pieB(|ue]aniaIa(daDi  l'^gliia  Saînt-Joan). 
Le  trks  (;raDd  nombre  de  cellB  paroi«ae  meurent  i  l'ilOlel-Diea.  {Nol*  du 
D*  t.-J.  Hauttia.)  —  Ajoutant  que  l'^liie  Saiat-Jeaa  <tiit  aituta  aur  la 
place  SaiDl-Nicaiee,  aur  la  droite  du  portail  da  cette  cilèhre  iglisa  ;  c'était 
un  petit  ^Gce  du  iii>  sièole,  dont  une  portion  du  chœur  reata  enclavée  dana 
la  maiaou  [n°  IS  actuel)  racoaairuila  sur  son  esiplacsnieDl.  L*  ptroiaaa  était 
fort  peu  étendue  et  comptait  aeulemant  230  commiioiauta  en  1771.  Rfper- 
toir»  archéologiqu»  ^s  pqroisies  île  lleimt,  ISBS,  p.  19II-9B, 
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Dans  Vhumble  et  présente  supUqne, 

Qui  ne  eoit  de  notoriété 
40.        Et  très  certaine  et  très  publique. 

Je  ne  suis  qu'unpaupre  cardenr. 

Mais,  ma  foi, sans  philosophie 

Je  pois  fort  bien  que  dans  la  pie 

Tout  ne  tend  pas  toujours  au  mieux. 
45.         Car  enfin  que  sert  ce  tapage 

Et  ce  maudit  carillonnage  ? 

Dieu,  sans  ce  beau  charivari. 

En  serait-il  plus  mal  serpi  ? 

Non,  non,  l'Auteur  de  la  Nature 
5o.         Nexige point  assurément 

Qu'un  carillonneur  impudent- 

Passe  enrag-er  sa  créature 

Pour  V honnorer  plus  dignement. 

En  parlant  de  cette  manière 
55.        Peut-être  sais-Je  téméraire 

Mais,  en  tout  cas,  c'est  mon  apis; 

Sauf  à  des  Docteurs  mieux  instruits, 

A  me  démontrer  le  contraire 

Par  déplus  solides  écrits. 
60.        Mais,  pour  en  revenir  à  mes  cloches. 

Je  dis,  sans  craindre  d'anicroches. 

Qu'en  fait  de  clocher,  vieux  ou  neuf. 

L'œil  seul  en  compte  jusqa'à  neuf 

Dans  le  petit  coin  de  la  ville, 
65.         Oh  j'établis  mon  domicile*. 

Tous  sont  bien  et  dûment  garnis 

De  cloches  plus  ou  moins  criardes. 

Mais  très  communément  nazardes 

Dont  les  voisins  sont  étourdis  *. 
70.        Souvent  toutes,  sans  unisson. 

Pour  mieux  assurer  mon  supplice, 

1.  L«  qnsrtiar  biat  de  li  vill»,  Is  3*  ctcton  tctael,  où  w  UonTiIent  1m 
■libsTei  de  Siial-Rcaii  «l  ds  Saint-MicÙM,  Ut  oDlKsialea  de  Salot-Tima- 
Ibée  et  de  Stinte-BtlMinii,  le  convanl  des  Miaines,  et  1m  'gliiM  puok- 
•iile*  de  Ssiat-Julieii,  Siiot-Jesn,  Siinl-UeiUn  et  Saint- Maarice. 

2.  One  noie  de  U.  Loaia  Faoert  noua  apprend  qu'il  7  BTtit  k  Relma, 
en  1790,  cent  trenle-bnil  olochM  dena  lee  Igliseï,  abbajM,  paraitsea,  etc., 
dt  la  TlUe,  lana  compter  les  clocbettei  dee  cODTeDla  et  dM  chapellea.  Celle 
DOte  ft«il  basfe  lur  laa  renaaigDtiiieDU  raurnlB  p«r  U.  Ooulel- Collet, 
•nden  fabrieieD  de  la  cathédrale.  Cfr.  L'tçlUt  et  Falibaft  da  Sahtl-Nieaitt 
4e  Atfau,  par  Cb.  Givelel,  p.  ST,  noie. 
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Chantent  tons  rime  ni  raison, 

Di  din  don,  Di  don,  Di  âin  don. 
75.         Le  jour,  ^^  nuit,  tout  leur  eat  bon  ; 

Partout  ce  n'est  que  earillen, 

A  Saint-Julien,  À  Saint-Maariee, 

Saint-Thimothée,  Sainte-Nouriee. 

Bientôt  à  Monsieur  Saint-Julien 
80,        Succède  Montiaar  Saint-Martin 

Puis  Saint-Remy,  pour  sararetl  d'aise. 

Les  Minimes  et  Sainl-Ifieaiae  1, 

Souvent  même  les  ei-depant* 

Font  encore  enrager  les  gens, 
85.         Qae  seroit-ce  donc  ai  Satnt-Siitte 

Pour  compléter  eefaax  bourdon 

Venait  Joindre  à  ee  earillon 

Quelque  ton  faux  en  aceorâ  mixte  9 

Mais  grâce  à  Monsieur  te  Velltep 
go.        Je  sais  sauvé  de  ce  danger*. 

S'agii-il  de  quelque  baptême  9 

Pour  honorer  l'Être  suprême 

Et  faire  naître  un  seul  ehrélien. 

On  fait  mourir  mille  gens  de  bien. 
95,        Est-Il  question  de  sépulture? 

Le  sonneur,  dans  celte  acanture, 

Jaeké  nuit  et  Jour  au  beffroi. 

Sans  cesse  augmente  men  efft^l. 

Et  fait  raisonner  sa  mitraillé 
100,         Pour  attraper  quelque  maille. 

Si  l'un  enterre  A  Saint-Julien, 

L'autre  baptise  A  Saint-Martin  *. 

1.  Sar  \rt  clwbei  de  l'abbiya  ds  BalBl-HlirilM,  *m>  l|f  ^MPnBnti  elles 
DDtei  publiées  dasi  l'oiivriiit  di  V-  CÙ,  Qm\tt,  L'igiin  H  l'abbaj/t  de 
SainiNicais»  dt  Hmi,  In  i;  mi.  psgEg  ii  i  47  el  fiS,  97. 

3.  L«i  d-devsDt  D'eiittenl  plus  en  17CS.  (JVûlp  de  L.-J.  Aauin'rt.)  —  11 
g'a^t  ici  des  Jieuilcs  EuppiiméB  eo  ]7GS  ;  leur  collège  fnt  oecapj  ça  1766 
pir  t'jlûpjtal  gdqéra]  de  la  Cbarilé  et  le  (:lo<;her  de  çeltê  ffltIjÔD  pOMèd« 
encore  deuj  peliles  elochfs  proTeoBot  des  JfEuileB,  avee  le*  jlatM  3à  1619 
el'de  167*. 

3.  La  paroisBe  giial-Siile  fut  supprimij?  par  l'arçbevA(}ue  Ch.-M.  La 
Teilisr  en  1G[g6].  [HeU  de  fUilev.)  LVgli«e  ae  ri;t  eoUèremeat  d«ma1io 
qu'en  nî6, 

4'  Ut  bflplSinS  lut  Pirl99(  Jl<i>s  acçompagué  de  aannerùa.  Q.q  nqqima 
VOUtthrétitniUI  ]»S)fMm  i»  Iputea  ltiçWheii]uifuitmmJdi»l^e|il  ja 
cJrdmODie.  On  caiilloDae  anauiLe  JojeaaaiMnlF 
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Si  de  qu^q»e  aaint  d'imporitmt» 

O»  doit  annontser  la  naisêanoB, 
io5.         Dans  un  déshabillé  crasseux 

Mais  plus  insolent  qu'un  Talapoin  *, 

Le  carillonnear  orgueilleu» 

Grimpe  et  s'établit  au  otocher. 
110.        Là,  comme  dans  son  patrimoine. 

On  le  voit  ordonner,  tranoMer', 

Faisant  t'komme  de  eonséquenoe. 

Et  pour  mieux  me  faire  enrager 

Le  boureau  double  la  oadenoé. 

Je  prendrais  tout  en  patieneê, 
ii5.         Si  du  moins  par  des  aira  Jolie, 

Le  chien  reoréait  mes  esprits  : 

Mais  non,  quelque  minoe  eanti^ue. 

Ou  quelque  vieux  Pont  n«af  na^, 

Voilà  le  fond  de  aa  musique  ; 
T30.        Jugez  si  je  suis  amusé. 

Quant  à  nous  autres  de  Sainl-Jean, 

Nous  ne  craignons  pas  ee  reproche 

Car  akez  nous  on  n'entend  la  eloeh» 

Que  vingt  fois  tout  au  plus  par  an  i 
125 .         Et  ce  par  des  raisons  palpables 

Que  chacun  trouve  assez  valables. 

Primo,  c'est  qu'on  n'j"  meurt  pas. 

Partant  point  de  lessea  au  trépa». 

J'expliquerais  au  long  la  chose. 
i3o.         Si  l'on  n'en  devinait  aisément  la  cause*. 

Secundo,  quant  aux  nouveaux  nés. 

Dont  nos  Vénus  nous  envieMssent, 

Nous  sommes  par  trop  avisés 

Pour  souffrir  qu'ils  nous  étourdissent. 
ï35.        Nos  sagas  qyeux  ont  fondé 

Une  maison  de  Société 

Oà  nos  Heiènes  vont  par  bande 

Déposer  les  fruits  que  le  tems 

A  formé  dans  leurs  chastes  flancs  : 

1 .  Im  TilipoloB  HDl  ea  trËi  £tta4e  Ténéntion  «n  P jgn  et  dan*  le 
rejtuw*  de  Sim-  Le  lundy  matin,  ila  iod(  ivec  lea  buaitiB  de  r«r  ^veillrr 
le  moada  poui  Tenir  lu  sermop.  Pataae  est  une  vjlla  du  rayenaie  de  giaiu. 

I,  La  Uiiac,  «'Mt  le  pâlit  noiabr*  des  ptreiHieni  et  qu'ile  allaigot  |i  pllt- 
ptrt  iMulr  k  l'Uôttl-Piia  eu  daai  le«  aailei  da  Tleillaida,  Voir  plu*  tûnt 
TenIO, 
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140.        Cest  an  Bénéfice  en  commende 

Dont  nous  joaisaons  depuis  longtempa*. 

Ainsi  dans  cette  occasion, 

IfoBS  açons  le  rare  avantagée 

De  mettre  au  monde  des  enfant 
145.        A  petit  bruit,  sans  carillon  ; 

Et  ce  par  un  prudent  usage. 

Enfin  pour  tout  dire  en  un  mot. 

Ici,  chez  nous,  dans  le  ménage. 

L'enfant  arrive  incognito  ; 
i5o.         Point  de  sonneurs,  point  de  tapage. 

De  cet  exemple  Je  conclus 

Que  les  cloches  sont  un  abaa. 

Mais,  Monsieur,  dires-cous  peut-être 

Avec  un  docte  et  sage  maître  : 
i55.        Tantom  valent  qaantnm  sonant  *. 

Et  moi,  sans  être  latiniste. 

Luthérien,  ni  calçinisle. 

Je  vous  répr.idrai  :  Taceant. 

IVon  que  dans  mon  humeur  caustique 
160.        J'en  peaille  à  Messieurs  les  curés, 

Ifi  même  aux  plats  de  leur  Fabrique, 

Us  sont  par  moi  trop  révérés. 

J'en  peux  encore  moins  à  lear  bourse, 

Je  sçais  que  fort  toupent  le  son 
i65.        Pour  eux  est  de  grande  ressource. 

Dans  mainte  et  mainte  occasion. 

Mais  Je  dis  sans  choquer  les  os. 

Qu'il  est  un  moduB  in  rebns. 

Cest  ce  modoB  qu'apec  instance 

t.  L'anlmr  vent  hdi  donta  iiàgnai  l'HStal-Dien,  tilué  encon  dto»  !• 
bu  da  U  ville,  pris  dg  U  cathidrala,  at  traniffré  nulamant  en  1827  dans 
)'«iieieiiiie  abbaye  de  Saiot-Reml.  Sinon,  il  Tondrait  parler  d'one  malaen 
d'euTanta  trau*éa,  loadéa  par  daa  paiticulien  et  enlralanne  par  eux,  nais 
noua  ne  eonnaiiaona  pu  d'itablJMemeol  da  «a  ganra  à  Baioit  afut  la 
Révolu  tioD. 

2.  Ud  içaiant  ponrroit  proufer  «jua  lea  Hdbraai,  laa  0mm  et  lea 
Romaint  ae  aaat  plainla  da  toua  lempa  daa  clocha».  Ce  aeroit  ample 
BMtitre  i  nna  sotTanta  diaaarlation.  Maia  comma  l'érudition  n'etl  pu  da  U 
conpitanee  d'un  ParoiMiao  de  Saint-Jean,  Je  me  contanlaral  da  proii*«r 
mon  texte  par  ur  faH  plua  moderoe.  M.  le  cardinal  de  Keti  itanl  allé  Toir 
U*  UaiiD(?J,  eott  de  S'-Paal  i  Parie,  lea  clocbu  liorent  i  aonDW  ponroa 
Bort  de  coniidératioD.  Tandia  qalla  étaient  en  converealion,  on  ne  c'enla»' 
doit  pu.  U'  le  cardinal  demanda  au  curé  ai  le  ion  du  clocbu  ns  l'impor- 
tnnoil  point  f  il  répondit  fort  i  propoa  ;  Tantwn  valetU  ( 
{Non  d*  l'auttur.) 
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ijo.        Monsieur,  je  vous  demande  ici. 

Daignes  donc,  par  an  bout  d'écrit. 
Réprimer  Vaffrease  licence 
Des  cloches,  des  cariilonnears, 
El  de  toute  cette  séquelle 

175.         Qui  met  le  comble  à  nos  malheurs. 
En  nous  rompant  tête  et  cerçelle. 
Notes  qu'il  est  bon  d'observer. 
Que  tous  nos  sçaoans  du  quartier 
Ne  peuçent plus,  en  conscience, 

180.        Avec  un  tel  charivari 

Faire  aller  enpaix  le  métier, 
Ifi  venir  au  point  de  science 
Oà  le  repos  seul  nous  conduit. 
Prenez  votre  course  par  autrui 

18S.         Vous  qui  faites  cas  de  l'étude  ; 
Et  qui  la  cultives  en  paix. 
N'est-ce  pas  à  la  solitude 
Que  vous  devez  tous  ces  succès, 
Qui  marquent  au  coin  du  génie 

190.        Toaa  les  momens  de  votre  vie  ? 
Pour  moi  que  le  démon  des  vers 
Poursuit  parfois,  vaille  que  vaille. 
Et  qui  par  caprice  rimaille. 
Souvent  à  tort  et  à  travers  ; 

195.         Comment  voulez-cous  qu'Apollon 
Et  me  favorise  et  m'inspire 
Au  milieu  de  ce  carillon  ? 
Souvent  Je  souffre  le  martyre 
Pour  attraper  un  vers  ou  deux  : 

aoo.         Dana  le  plus  fort  de  mon  délire, 
J'ai  beau  m'arracker  les  cheveux. 
Mordre  mes  doigts,  frotter  mon  front, 
Je  reste  court  et  la  mesure 
M'échappe  par  l'affreux  murmure 

m5.         Qui  règne  dans  tout  le  canton. 
Tai  beau  courir  après  la  rime. 
Je  la  perds,  et  suis  la  victime 
D'un  carillonnear  insolent, 
Qui  du  plus  haut  de  sa  gueritte 

310.  A  me  faire  enrager  s'excite. 
Et  rit  peut-être  méchamment 
De  ma  peine  et  de  mon  tourmenta 
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Ah! par, une  Ordonnance  utile, 

Bgndet  donc  Ut  paix  à  la  Ville. 
ai5.         Trois  points  très/ameuKi  e«  dU-on, 

(Et  c'est  s€uta  doatv  acte  raison) 

La  distinguent  par  exoellence, 

Vodear,  le  son,  la  médisance  *. 

Quant  au  premier,  Vairjy  pourvoit  : 
aoo.         Pour  le  dernier,  tes  Gens  de  loi 
-    Nous  disent,  avec  assurance, 

Qu'ilj-  a  €ar  ce  prescription  ; 

Qu'on  irait  contre  la  Raison, 

Et  contre  le  droit  da  nature, 
aiS.        En  touchant  ce  point  délicat. 

Ne  risquons  donc  point  l'avanture. 

Et  n'entrons  point  dans  ««  déèat  *. 

Mais  pour  le  son.  Monsieur,  de  gréée, , 

Pourvoycii)-  ;  si  mieux  n'aime:* 
a3o.         Que  nous  abandonnions  la  place. 

Nousy  serons  bientôt  forcés 

Si,  par  Ordonnance  e^cace. 

Les  choses  ne  changent  defaee. 

Il  s'agitde  notre  repos, 
a35.        Et  du  ealat  de  no»  oreilles  ; 

Un  Règlement  fait  à  propos 

Fera  sur  ce  point  des  merveilles. 

Le  récii  d'un  si  iriste  état 

Doit,  juste  et  sage  Magistrat, 
a4o.         Toucher  votre  âme  bienfaisante; 

Rendes  la  viU«  moins  sonnante  : 

Pour  vos  oreilles  et  pour  nous 

1.  L'aattur  sUriba*  i  Rsîni  ud  dicton  aiici>fB  coarant  sur  Tout.  Voir 
LAoH  OSBiiiiN,  Ancîennet  cloçhei  lorralnei  ;  Naac;,  I3SB,  p,  tS,  noie  i 
•  Il  pmlt  qd't  Tool.  ig&Ieaeni,  Ita  dcichcs  Sa  hlsaleiil  soQTetit  enlaodra  ; 
.  aa  lui  ippliqusii,  dit-oa,  In  <|uth'fi«ati«ai  d«  oM*  |Mi(M>a«Mt  tonnante, 
pttanlv,  méditante,  faian  diff<r«oHi  dt  h  ciMbre  14g«ad*  I  Urbi  pia, 
pritca,  Hdelii.  >  —  Sur  l«  folklora  dei  doch»  ■  Toul,  voir  i  FoirniBn  U 
BicouRT,  Le  lonneur  de  foui  [■  propos  d'une  cbaoïoa),  daai  le  /ouritoi 
de  la  Socitlé  d'archéulogie  ie  lorrltlne,  toQl  ISSÏ,  p.  1*1. 

3.  On  sait  ijue  lea  peniptiMs  lee  ptua  itn>tda!ii«  Oulml  ii  u1b<  à  cetla 
égioqup.  NoLre  poêle  fait  peut-MM,  M,  Mlat4«a  i  1«  fit«e  MlMque,  L'Avii 
aux  curieux  ou  BibHolMtot  cfteifi«,  ^li  4uil  ^Nrigéo  csolra  taa  mambrei 
du  Cbapllre  mélropolilaiD  et  fui  candauaé*  par  eontenve  eo  1)58.  On  !'■>- 
Uibuait  i,  Nicolas  Bergeat,  Tidama  dn  cbtpilre  et  file  du  lieutaaanl  ginfral 
de  police. 
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Qiu  votre  bonté  s'intéresse  ; 
rhtfe  im-t  en  tera  ptûs  rfwtae, 
245.         Chacun  çoas  bénira  sans  cesse  ; 
Et  saint  Biaise  priera  pour  foas  '. 

Auçuror  en  ;  Vînesi  :  BotiEO^ae  carmina  reddam  : 
Bt  mafno  nobii  ore  tonandit»  erit, 

(One  M.  1.  »  M.n  «BUM,  V.  Mt.) 

D.  A.J.B.P ». 

^■raîMll»ft  it«  SaliitiJMRi 
(Bibliothèque  de  Reims.  —  Vers  de  M'fsam  nom).  —  HesuAt  ' 
de  pièces  en  vers  et  enpro^.  Manuscrit  in-4'>  autD;^aphe  iltt  t)* 

L.-1.  Baaasin,  n»  iû"î,  F*  "203  â  2lO.) 

1 .  Sainl  Blabe  est  le  ptLioa  dsi  Ekura  el  des  ctrdeure,  proreeaioa  que  se 
doDneit  l'ealear  du  puime.  tara  i\. 

2,  Dom  Anto[De- Jaan-BafliMe  IToiirtier. 
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ACTES   RELIGIEUX   DE   JUVANZÉ* 


L'idée  Dous  eet  venue  de  compulser  les  actes  religieux 
de  Jmanzi  qui  dépendait  autrefois  du  bailliage  de  Vkaimoiit. 
Ces  actes  remontent  à  i6y3.  Grâce  à  eux,  nous  avons  pu 
*  dresser  la  liste  des  curés,  des  seigneurs,  des  procureurs 
fiscaux  et  de  quelques  abbée  el  prieurs  de  Beaulitu  (près 
Traunes)  jusqu'à  la  Révolution.  Voici  le-  résultat  de  nos 
recherches. 

I 

^  Curés  de  Juvoiué. 

t .  F.  ffaulmont,  1673. 

2.  P.  Jolly  (vicaire),  23  janvier  16S9}.  Il  est  décédé  le  il  avril 
l'TOt  et  a  été  inhumé  dans  L'^gtia^  par  H.  Barat,  curé  de  Dienvtlle. 

3.  J.-B.de  Kflsjan,  décédé  le  17  janvier  1707. 11  avait  été  aupa- 
ravant curé  du  Petit-Hesoil,  et  il  a  été  inhumé  dans  le  choeur  de 
l'église.  Sur  sa  tombe,  on  lit  cette  inscription  ;  «  Je  sub  ici  pour- 
orner  cette  église  et  couvrir  les  cendres  de  Jean-Baptiste  de  Vas- 
sau,  p. -curé  de  cette...  posée  le...  16,..  Priez  Dieu  pour  lui.  « 
Cette  épilaphe  indique  que  la  tumbe  a  été  posée  avant  le  décès  dé 
J.-B.  de  Vassan. 

4.  François  Bourgogne,  décédé  le  S  juin  1707. 

5.  Jacques'  Bourgeois.  Confirmation  donnée  à  Juvanzé,  le  12 
juin  l'ïl7,  par  M«r  l'évéque  de  Walerfôrd,  en  Irlande,  de  passage 
ce  jour-là  à  l'abbaye  de  Beaulieu. 

6.  Poincelier  (4  jnitlet  1723).  Il  est  décédé  le  9  novembre  1762 
et  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  selon  sa  demande. 

7.  JeantKl  (3<  janvier  1763).  Il  disparaît  le  2  juillet  1703^  et 
l'on  ne  sait  pas  ce  qu'il  est  devenu.  Depuis  cette  époque,  Juvanié 
n'a  plus  été  qu'une  annexe  d'Unienïille,  et  ce  sont  les  curés  de 
cette  paroisse  qui  Te  desservent. 


Abbéa  et  prieurs  de  Beaulieu. 

Les  abbés  et  prieurs  de  Beaulieu,  de  l'ordre  des  PrémontréBj 
qui  figurent  sur  les  registres  ecclésiastiques  de  JnvauEé,  sont  : 

'  JnvaDi<  (AubsJ,  sirondis*.  de  Bu-wit^Aobet  canton  da  Veadauvre. 
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1 .  F.-Àlexandre  Macadres,  a  chaaoiae  régulier  de  S.-Augustia 
^  en  l'église  Notre-Dame  de  Beaulieu,  ordre  de  Presmontré  »  (14 

avril  4686). 

2.  ...  Rousseau,  frère  de  Gabrielle  Rousseau,  épouse  de 
Galiite  Large n lier,  sieur  da  Cauroy  (1893).— Voir  Mémoires  lie  la 
SociéU  académique  de  l'Aubt,  tome  XXll^  p.  381. 

3.  F.  Delasalle,  bachelier  de  théologie,  prieur  de  Beaulieu 
(23  aïril  niXt). 

4.  F.  Dethons  (Dettiaas),  prieur  de  Beaulieu  (9  novembre  1762). 

5.  F.-Claude  Corbet,  chanoiue  régulier  de  l'abbaye  de  Beaulieu 
(H  nOTembre  1782). 

6.  F.-Claude  Coulbaut,  sous-prieur  de  l'abbaye  de  Beaulieu 
(9  novembre  (789).  Eu  1815,  il  remplace  H.  Pringaut,  curé 
d'Unienville,  devenu  curé  du  retit-Hesoil,  jusqu'à  l'arrivée  de 
N.  Charles  (18  octobre  1820  ■). 


Les  BAignenrs  de  JuTanzè  et  lenrt  enfanta. 

1.  Margueriie  de  Beaufort,  femme  de  noble,  homme  Edme 
Grillât  de  la  Tour  (6  février  1678  »). 

2.  Nicolas- François  de  Manissic,  uohie  homme,  seigneur  de  la 
terre  de  Jouvandè,  décédé  le  24  septembre  1678,  »  mort  par  un 
assassinat,  n 

3.  Jacques,  fils  de  noble  homme  Edme  Grillât  de  la  Tour  et  de 
Marguerite  de  Beaufort. 

4.  Melehior  Gue'rin,  seigneur  de  Jouvandè,  décédé  le  4  décem- 
bre 1683.  Se  veuve  se  [lommait  Louise  Ducord. 

8.  Gaspar  Grillai  de  la  Tour,  fils  d'Edme  et  de  Marguerite  de 
Beaufort  (!9  septembre  1684). 

6.  Jacques  de  Beaufort,  écuyer,  capitaine  au  régiment  de 
Holins(20  février  1690). 

7.  Pierre  de  Beaufort,  fils  de  Jacques  et  de  d'"°  Jeanne  Cotte- 
net.  Il  fut  baptisé  le  12  novembre  1692  et  eut  pour  marraine  Mar- 
guerite de  Beaufort.  Il  mourut  à  deux  mois.  Marguerite  de  Beau- 
fort,  femme  de  feu  Edme  Grillai  de  la  Tour,  h  escuyer,  m^or  du 
fort  Trifon  de  Besanson  »,  décéda  peu  de  temps  après.  A  son 
deuil  assistaient  M"  Cotteoet,  prévôt  de  Cyuavolle  et  autres  lieux, 
et  d""  Jeanne  Cottenet,  femme  de  Jacques  de  Beaufort  (17 
aTril  1693). 

8.  Claude,  Dis  de  Jacques  de  la  Tour.  Il  fut  baptisé  le  IS  sep> 

1 .  Voir  Htvve  de  Champagne  el  ie  Brie,  tome  11,  15*  iiinle,  p.  573. 
3.  iDhamé  la  3  février  I68<l  (liasse  ie  1773  i  1793). 
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tembrfl  1094,  el  eut  pour  parrain  Claude-Harlin  de  Chaisej,  et 
pour  marraine  tl*'i'  Jeanne  Juliot  de  Cynavolte. 

9.  Joanne  de  la  Tour,  fille  de  Jacques.  Elle  fut  baplîsée  Ir 
SSaoût  1693,  et  eut  pour  parrain  H"  Jacques  Rousselol,  lieutenant 
générât  de  la  baronnie  de  Jaucourt,  et  pour  marraine  M"'  Gabrielle 
dn  Cauroy,  sœur  de  M.  l'abbé  de  Beaulieu. 

ID.  AntoinetU,  fille  de  Jacques,  baptisée  le  81  novembre  1696. 

(1.  Suzanne,  fille  de  Jacques,  baptisée  le  13  février  1698. 

12.  yarie,  fille  de  Jacques,  baptisée  le  2  février  1199. 

13.  Marguerite,  Tille  de  Jacques,  baptbée  le  I"  mai  l'OO,  Elle 
eut  pour  marraine  Marguerite  1^  GouH. 

14.  Jacques  Gaspar,  lils  posthume  de  feu  Jacques.  Il  fui  baptisé 
le  IS  avril  I7P3.  II  out  pour  parrain  Claude  de  Grillât,  ëcuyer,  el 
pour  marraine  d*"*  Jeanne  de  Grillât,  ses  frère  et  sœur. 

15.  Claude  de  Beaufort,  lieutenant  au  régiment  d'infanterie  de 
Béry. 

16.  Jean-Ffançois  Ifonnier,  seigneur  du  Hontmartin  et  Velotle, 
veuf  de  défunts  d""  Barbe  Poirel,  de  la  paroisse  de  S'-Pierre  de 
Uesançon,  époux  de  dame  Jeanne  Grillât  de  la  Tour  de  Beaufort, 
V*  de  U"  Cbarles  de  Serre,  écuyer,  capitaine  au  régiment  d'Eu- 
guien.  A  son  mariage,  qui  eut  lieu  le  7  mai  1733,  furent  présents 
H"  Claude  de  Beaufort,  écuyer,  Antoinette  de  Beaufort  et  Nicolas 
Garnier,  gniier  au  duché  de  Montmorency,  demeurant  à  Éclaace. 

IV 

pTocareurs  fiscaux  de  Jgvanzi. 

1 .  Etienne  Gossement,  procureur  fiscal  (12  décembre  t6TJ). 
S.  Jean  Vérin,  lieutenant  en  lajustice,  époux  de  Marie Hurpoil 
(29  mars  1682  >). 
3.  Adrien  Dlirust,  syndic  do  Jouvanzé  (Il  décembre  170S). 
i.  Adrien  de  Vaucelle,  procareur  fiscal  (td.). 

5.  EdtTie  Foreslier,  procureur  du  .Roi  «de  la  me  rrie  royale 
d'Eurville,  d'  à  Jouvanié  »  (H  février  17U), 

6.  Jean  Joffrinj  procureur  liscal  (29  janvier  {726^. 

7.  Louis  Bergtra:  <fi  mai  iTiO). 

8.  Edme  B$rgerat  H"  novembre  1159}  :  c'est  l'un  des  aocèlres 
de  H.  l'abbé  Bergeral,  décédé  curé  de  (Jiuiflour-les-Baillrs,  et 
inliumé  par  moi,  dans  le  cimetière  de  Juvanié,  le  3  juia  ISM,  à 
l'ige  de  89  ans. 

Il  Parent  de»  Viriitd'Caiwtilia{HeviiedaCkaaifag*9,ibii.,f.6n). 
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Uobiller  de  l'égiiBe  de  Jnv&uxé. 

Parmi  lea  objelo  de  l'église  de  Juvaazé  qui  offrent  quelque 
iotérftl,  il  faut  citer  : 

1*  Dans  l'abtide,  3  fenéLres,  plein  cintre,  de  lafiaie  grandeur 
{f  sur0*'8l)  de  large  &  peu  près),  »4parées  l'une  de  l'antra  par 
tonte  l'6pais*eur  du  mur  qui  va  eu  rétrécissant  à  l'intérieur.  Ellet 
sont  ornées  de  Titrauz  peints  qui  représentent  u  le  crucilUment 
de  Noire-Seigneur  ».  Aumilieu,  J.-C.  en  croix,  et  deux  anges  qui 
recueillent,  dana  des  coupes  d'»r,  le  *aog  qui  s'écbappe  de  ses 
mains  et  de  ion  cdté.  A  droite,  la  Maler  dolorota  ;  i  gauche, 
S'  Jean,  le  disciple  bieu-aimé.  Au  bas  du  Christ,  les  armes  d'uD 
Le/ebvre  :  d'axur  à  3  pals  d'or,  celui  du  milieu  charge'  de  3 
roset  de  gueitlts. 

2-'  A  gaucbe  de  l'autel,  il  y  a  un  autre  vitrail  qui  figure  «  la 
Detcenle  de  croix  ».  La  T.  S.  Vierge  tient  dans  ses  bras  sou  cher 
Filt)  9<  iean  est  à  sa  droite  et  Uarie-Madeleine  à  sa  gauche.  A 
cAté,  le  donateur,  uu  ecclésiastique  avec  le  surplis  A  larges  nian- 
cbee,  a  genoux,  les  maius  joiotes,  llie  Notre-Seigiieur,  et  laisse 
échapper  de  son  cœur  ces  paroles  du  Slubal  Mater,  qu'on  lit  sur 
une  banderole  qui  lui  entoure  la  tète  :  »  Eia,  tiater,  font  amoris, 
me  leniirt  vim  doloris,  foc  ul  tecum  lugtatn.  »  (Lettres  gothi- 
ques.) 

9*  l^  maltre-autel,  aujourd'hui,  n'est  plus  appuyé  conlre  l'ab* 
side,  mais  il  coupe  le  saocluaire  de  façon  à  laisser  un  espace  sufQ- 
saut  pour  servir  de  sacristie.  Il  n'a  rien  de  remarquable  par  lui- 
même,  mais  le  tableau  peint  qui  le  domiue  et  les  réiables  qui 
raccompagoent  ne  manquent  pas  de  valeur. 

Le  tableau,  qui  mesure  i"  de  haut  sur  {"iO  de  large,  repré- 
sente S>  Genguul,  patron  de  la  paroisse,  4  genuui,  les  bras  éten- 
dus et  les  yeux  Usés  vers  la  T.  S  Vierge,  qui  lient  l'en/ant  Jétus 
dans  ses  bras.  Il  porte  uu  grand  manteau  rouge  retenu  par  une 
agrafe,  par  desaons  un  vêtement  blanc  avec  brandebourg  d'or 
et  de  longs  cheveux  bouclés  flottent  sur  ses  épaules.  En  bordure, 
de  chaque  câté^  uu  auge  de  pruOl,  le  dos  appuyé  contre  te 
tableau,  une  chute  de  roses  variées  et  une  petite  corbeille  de 
fleurs.  Dans  un  coin  du  tableau,  on  lit  celle  inscription  :  "  G.  Col- 
lard,  piniit,  1710.  » 

Les  rétables  qui  accu  m  p  agitent  l'autel,  et  qui  ue  s'élèvent  que 
jusqu'à  la  base  du  tab'eau,  se  distinguent  aussi  par  leurs  chutes  de 
fleurs  et  leurs  jolis  chapiteaux.  Leur  fronton  est  surmouté  d'un 
vase  portant  un  cœur  enflammé.  Dans  celui  de  droite,  on  voit 
l'écussou  d'un  abbé  (de  Beaulieu  sans  doute)  :  d'azur  à  3  losan- 
ge» de  gueules,  avec  mitre,  crosse,  cordon  et  palme  à  l'eotour. 
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Dans  celui  de  gauche,  ce  soat  les  armes  de  l'Oratoire,  figure  en 
lettres  d'ur  le  chiffre  :  (lESVS  MARIA)  entonrë  d'aoe  couroane 
d'épines. 

4*  SigDsIons  un  beau  fauteuil  en  chdne.  Il  est  de  forme  carrée 
et  mesure  à  peu  près  3"  de  haut  sur  !■>  de  large.  Tant  le  siège  a 
été  remplacé  et  n'a.,  par  cooséquenf,  rien  de  saillant  ;  mais  le  dos- 
sier est  Unemenl  travaillé  :  quatre  élégantes  colonnettes  le  déco- 
rent du  haut  eu  bas,  et  trois  panneaux  creusés  dans  le  bois,  entre 
les  colonnettes,  et  enrichis  d'arabesques,  donnent  k  ce  fanteail  no 
cachet  artistique.  Le  fronton  qui  le  termine  ressemble  à  une 
espèce  de  cartouche  surmonté  d'nne  croix. 

5*  Les  retables  de  la  S**  Vierge  et  de  S' Nicolas  sont  de  la  même 
facture  et  probablement  de  la  même  époque  que  le  maître-autel. 
Les  figures  qu'ils  encadrent  sont  pluUït  Tceurre  d'un  barbouilleur 
que  d'un  peintre;  mais  il  3^  a  près  d'elles,  appu^ïe  contre  la 
muraille,  une  statue  en  bois  (O^SO),  la  Yierge  à  ta  chaise,  por- 
tant l'enfant  Jésus  dans  ses  bras,  qui  parait  recomroandable  au 
moins  par  son  antiquité. 

6°  Nous  avons  trouvé  dans  le  grenier  du  presbytère  d'UnienvilIe 
nue  plaque  de  marbre  que  nous  avons  fait  encastrer  dans  le  mur 
de  l'église  de  Juvanzé,  et  qui  porte  cette  inscription  :  v  H"  Ber- 
nard Plumey,  pbre  natif  du  lieu  d'UnyenTilIe,  vivant  chanoine  i 
S'  Maur  des  fossez  les  Paris,  a  fondé  deui  obits  en  l'églbe  de 
Jouvanzé  chascun  d'une  messe  haulte  et  vigiles  ehatées  &  pareil 
jour  que  François  Plumey  son  père  qui  decedds  le  XI<°*  novbri  et 
l'autre  le  jour  du  deceds  de  Barbe  de  la  Hotte  sa  mère,  laquelle 
decedda  le  21*  du  mois  et  en  1627.  Pour  lad.  fondation  a  donné 
des  héritages  (qui  Ta}ient  XXXI  livres  en  fond.  Prié  Dieu  pour  son 

1'  L'église  de  Juvanzé  ne  possède  qu'une  petite  cloche,  et 
encore  elle  est  fêlée.  Cette  cloche  «  a  été  fondue  en  1809  et  a  eu 
pour  parain  M'  Edmt  Bergeral  de  Jouvanzé,  et  pour  roaraine 
Anne- Angélique  Euvrard.  Mr  Marey  adjoint  ;  iacquot  et  Bollée, 
fondeurs  à  Brevonne.  >•  (Inscription  sur  la  cloche.) 

S*  Les  archives  paroissiales  de  Javanzé  renfermaient,  il  y  a 
quelques  années,  une  Bulle  en  parchemin  du  pape  Paul  V  (9  aoAt 
1613),  accordant  des  indulgences  aux  confrères  de  la  confrérie  de 
S.  Nicolas  de  Juvanzé.  Elle  a  ëté  remise  à  Hr  Cortet,  en  tournée 
de  confirmation  ;  mais  la  copie  du  texte  latin  et  une  traduction 
française  restent  entre  nos  mains. 

Abbé  Chauvkt. 
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ÉTUDE  SUR  L'ANCIEN  CHAPITRE  DE  LA  CATHÉDRALE 


Gbercheur  heureux  et  perspicace,  Iravulleur  habile  et 
infatigable,  M.  Albert  Babeau,  uotre  dislingué  compatriote, 
dont  les  nombreux  travaux  historiques,  marqués  au  coin  de  la 
plus  haute  érudition,  goûtés  et  appréciés  A  leur  juste  valeur, 
BODt  aujourd'hui  dans  toutes  les  muiis,  M.  Albert  Babeau, 
dis-je,  nous  a,  par  deux  fois  déjà,  si  je  ne  me  trompe,  entre- 
tenu du  Vouldj,  de  sa  demeure  seigneuriale  et  de  ses  proprié- 
taires titrés. 

Dans  une  première  notice  ayant  pour  titre  I9  Vouldy*,  il  nous 
a  décrit  par  le  menu  l'habitation  luxueuse,  les  Jardins  immenses 
plantés  d'arbres  et  d'arbustes  rares*,  les  pièces  d'eau  dans 
lesquelles  prenaient  leurs  ébats  des  poissons  de  toutes  sortes, 
les  parterres  parfumés  de  cette  propriété  priocière,  Jugée 
digne  à  trois  reprises  de  la  visite  d'un  roi.  Nous  avons  fait 
connaissance  avec  ses  propriétaires  successifs  ;  constatant  sa 
prospérité  avec  Guichard  et  son  fils,  messire  Franfois,  baron 
du  Vould;  ;  voyant  le  commencement  de  sa  décadence  avec 
l'original  3imon  Michel,  seigneur  de  la  Pépinière,  et  sa  ruine 
complète  avec  Jean-Fran{ois  du  Vouldj  ;  assistant  enfin  au 
morcellement  définitif  de  cet  immense  domaine  qui  a'émietta, 
comme  tant  d'autres,  hélas  I  aux  caprices  des  enchères,  à  la 
■  Révolution  ^ 

i.  Àimuaif'»  dt  rjubepotir  ramie  jS8S. 

2,  Va  ckdra  da  Lib«i],  dernier  luniTtat  de*  arbre*  aJcaUIm  qui 
omkregârent  eutrofole  ta  propriété  da  MigRBor  du  Vouldy,  étend  encore 
anjaurd'hiii  au  robuatet  tannnx  in-deiMu  de  l'aienae  Weber. 

3.  D'iprie  iid  mimoire  inaeé  en  1G90  per  Angenooet  el  retrouTé  eux 
Arcbliu  da  t'Aube  (liawa  O  3178),  ta  propriété  du  Voald;  le  CMnpoaait 
eoeora  k  ceUa  époque,  répartie  en  baUmenU,  goura,  Jardina,  elléca,  viTiera, 
canaux,  lignaa,  préi,  bail,  etc.,  de  trente-cinq  arpenta  dix  cordée  ;  le  Voyer, 
qui  eppaiteniit  auiai  à  Guichard,  «a  compoaait  en  outra  de  dix  arpenli  cin- 
quaou-Mpt  eordaa  :  aoil  un  total  de  qaaraule-cinq  arpenta  BoîiaDla- lept 
cordes.  Ce  domiine  aieit  été  conaidérablement  augmenté,  car  en  ISIS 
U.  du  Vould;  aTaii  acheté  da  aon  beau-ptia,  Claude  Angenoost,  moyen- 
nant deux  mille  aept  cepla  livres,  t  un  aociq  aqr  leqnel  il  7  a  maison, 
granges,  ectablss,  contenant  cinq  arpents  1, 
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Ea  liuot  :  U»  wuiîtte  4$  ekapiU»  icut  Louù  XIÏJ'.  doub 
avODB  SDtanda  dons  les  jardiat  du  seigneur  dn  Voutdy,  par 
une  belle  jouroée  d'automne,  bous  les  frais  ombrages  d'une 
treille  chargée  de  grappes  Jauuiseiiules,  un  concert  original 
donné  en  présence  et  »q  l'hoaueur  du  roi  et  de  ea  cour,  par  les 
petits  enfants  de  chœur  de  la  collégiale  Saint-Ëllenne,  les  uns 
chantant,  les  autres  jouant  ds  la  viole,  bous  la  direction  de  leur 
maître  Etienne  Bergerat,  de  joyeuse  mémoire. 

Que  peut-il  nous  tester  à  glaner  derrière  un  tel  moisson- 
oeur,  et  ne  sera-ce  pas,  de  notre  part,  uhq  insigue  témérité  de 
reveiiir  sur  ud  clùpitre  traité  deux  fois  déjà  par  un  tel 
écriraÎQ  ? 

Tout  n'a  pas  été  dît  sur  ce  «ujet  cependADt,  puisque 
M.  Albert  Baboau  lui-même,  dkus  la  première  notice,  a  paie 
une  question  dont  la  solution  peut  paraître  sans  importance, 
mais  à  laquelle  nous  avons  cru  utile  de  répondre,  persuadé 
que  dans  rbisloire  glorieuse  de  notre  vieille  cité,  il  ne  peut  j 
AToir  ai  petit  point  qui  ae  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions. 


Vers  le  milieu  du  mois  de  février  163Ui  un  messager  royal 
remettait,  de  la  part  de  Louis  XllI,  sur  le  bureau  de  l'éclievi- 
page  de  Trayei,  la  lettre  suivaaie  : 
I  De  par  le  Roy, 

(  Chers  el  bien  amez.  Ayant  résollu  de  partir  de  ceste  ville 

■  pour  Noua  en  aller  &  Troye?,  en  Intention  d'y  faire  quelque 
•  séjour  avec  nostre  cour  et  aultle,  Nous  vous  avons  bien 
«  voullu  faire  ceste  lettre  pour  vous  en  donner  ad*is,  et  vous 

■  dire  que  vous  ayez  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera 
t  possible,  à  faire  repjirer  les  chemins  sur  les  advenuos  de 
I  cesle  ville  à  celle  de  Troyes,  comme  aussy  le  chemin  de 

■  noatre  ville  de  Tro^e?  en  la  maison  du  sieur  du  Vouldy,  l'un 
I  de  nos  maislres  d'hostel,  mesme  de  faire  faire  un  pont  de 
«  bois,  aveo  garde  foh,  devant  le  moulin  nommé  La  Pielle, 

■  suffisant  pour  passer  en  carosse,  quand  nous  y  vouldrons 

■  aller  ;  ce  que  voua  aurez  i  faire  par  corvées  ou  aultres  voyes 

■  que  vous  verrez  plus  commodes.  Sy  ny  falotes  faulte,  car 
«  tel  est  nostre  plaisir, 

■  Donné  à  Paris,  le  XIII*  Jour  de  febvrier  I63Û. 

•  Signé  :  Loum  *.  i 
1.  Aitnuêirt  i»  tAubt  pour  FtHUti*  iS$o. 
%.  AnhtvM  nnniciptlM,  A  3^. 
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Le  18  février,  c'est-à-dire  dès  le  lundi  qui  suivilUréceplioD 
de  celle  lettre,  le  Conseil  de  l'écheTiDage,  fidèle  obaorrateur 
de  U  voloQlé  de  son  roi, députa  àceleffet  le  maire  &8etBtéd'un 
écbeTÎQ  el  d'un  coDaeiller,  avec  miBSioa  de  se  transporter  Bur 
les  lieui  désignés  *  pour  congooistre  Teudroit  el  place  i  où 
l'on  pourrait  construire  le  pont  commandé  par  Louis  £111, 
«  et  le  moien  de  le  faire  exécuter',  t 

Sur  la  foi  de  cette  lettre  royale,  et  sans  poureuivre  plus  loin 
ses  investigatioiu,  T.  Boutîot  a  af&rmé,  dans  son  Ei$toir$ 
dt  Troyu,  que  l'écheTinage  avait  fait  exécuter  les  ordres  reçus 
et  édiûer  le  pont  de  U  Pielle  '. 

Beaucoup  moios  affirmalîf,  voici  ce  que  dit  Jt  ce  sujet 
M.  Albert  Babeati  dans  ea  notice  sur  Lt  VouHy  (page  S 
du  tirage  à  part)  :  i  Louis  XIII  aurait  mAme  mtoifeslé  l'inlen* 
tioD  de  loger  dans  la  maison  de  son  ancien  médecin.  Il  donna 
l'ordre  de  construire  un  pont  en  bois,  avec  garde-fous,  en  face 
du  moulin  de  la  Pielle,  suffisant  pour  passer  en  cartowe.  Le 
pont  fut-il  terminé  en  temps  utile  ?  Nous  l'ignorons.  > 

La  lettre  du  roi  à  l'écherinage,  la  nomination  d'une  oommia- 
sion  composée  de  trois  membres  qui  en  fut  la  conséquence 
immédiate  *,  voiUi  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  concernant 
le  fait  particulier  qui  nous  intéresse  dans  les  Archives  munici- 
pales, mais  les  registres  des  délibérations  capitulaires  de 
l'Église  de  Troyes  vont  nous  fournir  des  documents  détaillés 
et  certains  qui  nous  permettront  de  déterminer  l'époque  pré- 
cise de  la  coDsiruotion  de  ce  pont,  et  de  répondre  ainsi  à  la 
question  posée  incidemment  par  M.  Albert  Babeau^. 

Nous  croyons  utile,  pour  étendre  un  peu  notre  sujet  et  donner 
aussi  plus  de  clarté  à  notre  récit,  de  dire  d'abord  quelques  mots 
des  démêlés  qui,  antérieurement  à  1630,  avaient  éclftté  entre  le 
Chapitre  de  la  cathédrale  et  Guichard,  seigneur  du  Vouldy. 


Le  Chapitre  de  l'Ëglise  de  Troyes  qui  tenait  de  Thibaud  le 

1.  AichiiM  muDidptlM,  A  3!. 

2.  T.  Bouliot  ;  BUtoirt  d*  Troyti,  t.  IT,  paga  3S0. 

3.  Dana  «■  Blancs  du  lundi  IS  Tévriti  1630,  le  CoDMil  da  réchevinafa 
désigna  Micol»  Le  Jeans,  maire,  Jahaa  Le  Jeune,  tebevin,  et  Bdmond 
Deoiae,  eoneeiller,  pour  Taira  paitia  da  celte  commiuion  d'enquSIe. 

4.  Nonaaomnea  hauieux  de  lemerciei  id  publiquement,  delenr  bienveil- 
lancei  noire  <gard,  U.  Andri,  aiobivialedipartenwDtal,  etU.  QaatonBtllel, 
arcbiviile  manicipal,  dont  nona  tToni  mii  HUTtnt  dflà  i  contrjbatjgn  leg 
))onB  coDHilt  et  U  fprsnde  émditioD. 
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Grand  ses  droits  de  propriété  et  de  justice  sur  le  bourg  Saint- 
Deuis  et  le  Pré-l'Évëque  <,  dont  dépeodait  le  moulin  de  la 
Ptelle,  vivait  en  assez  bonne  intelligeuce  avec  son  rirhe  el 
puissant  voisia  Guichard  du  Vouldy,  lorsqu'un  incident  de  peu 
d'importance  d'abord,  mais  qui  faillit  dégénérer  et)  un  conQit 
sérieux,  vint  tout  à  coup  rompre  la  bonne  barmooie  et  allumer 
pour  longtemps  la  guerre. 

Sans  être  complètement  exempt  de  reproche,  le  svn'  siècle 
savait  encore,  suivant  en  cela  les  saines  traditions  du  passé, 
pratiquer  ouvertement  la  religion  de  ses  pèras,  honorer  les 
ministres  de  Dieu  et  respecter  leur  autorité.  Comme  aux  épo- 
ques d'une  foi  plus  vive,  il  ne  se  construisait  pas  alors  de 
chdleaux  ou  de  maisons  importantes,  qu'à  l'intérieur  ou  à 
l'extérieur  un  endroit  y  fut  expressément  réservé  et  consacré 
h  la  célébration  des  sainls  myslôres.  Tantôt,  c'était  uue  cfaa* 
pelle  plus  ou  moins  luxueuse,  dont  la  ûèche  élancée  ou  l'hum- 
ble clocher  se  dressait  dans  le  voisinage  et  à  l'ombie  protec- 
trice des  tours  crénelées  du  vieux  château  féodal  ;  tautU, 
c'était  un  humble  oratoire  daos  lequel,  eane  sortir  de  leur 
demeure,  pouvaient  venir  prier  à  toute  heure  du  jour  et  de  la 
nuit,  les  habitants  de  ces  maisons  seigneuriales.  Guichard  du 
Vouidy  n'avait  pas  voulu  faire  exception  à  cette  règle  générale, 
et  avait  eu  le  soin  de  ménager,  dans  la  maison  qu'il  venait  de 
faire  construire,  une  petite  salle  servant  d'oratoire,  dans 
laquelle  il  faisait  dire  la  messe  et  quelquefois  même  ptteber. 
Mais  il  n'avait  oublié  qu'une  chose  pourtant  essentielle,  c'était 
d'en  demander  l'autorisation  au  Chapitre  de  la  cathédrale  ;  en 
négligeant  de  se  mettre  eu  règle  vis-à-vis  de  l'autorité  cajntu- 
laire,  il  avait  été,  sans  le  savoir  probablement,  contre  la  bulle 
du  pape  Innocent  I?  qui  défendait  expressément,  sous  peine 
d'eSECommunication,  de  bâtir  le  plus  petit  autel  sur  la  paroisse 
du  patronage  de  l'Ëglise  cathédrale*. 

Le  mercredi  26  aoiït  1626^  les  chanoines  étant  réunis  en 
séance  capitulaire  eou s  la  présidence  de  leur  vénérable  doyen 

1 .  Le  moalic  du  Pré-l'Èvéque,  à\i  Prieurit,  da  la  Priolét,  et  eufin  da 
la  PitUe.  eiisMil  dïi  1191.  Uonlin  i  papier  en  1S04,  moulin  à  bU  el  t 
écorcai  en  1S49.  le  moulio  de  1*  Pa\h  qui  élait  l(  prapriéld  du  Chipiira, 
isrvail  bumj,  eu  15'T,  à  la  fabricatiou  de  li  poudre  i  cauau  pour  la  serrica 
du  roi.  Il  Tut  veadu  eui  eDchbrea  comme  bien  naliouil  la  11  juin  1791.  et 
adjugé  éi  Bdoie  Jolly,  meusiei  de  Pjul.  L'ancien  moolin  de  la  Pîalle  eil 
(ujouid'hui  une  Ëlature  de  coLon  qui  apperlient  i  M.  Cbarlea  Haot,  lequel 
eat  «iiui  piopridtaira  des  vieux  moulina  hiitoriqiies  de  Jaillsrd. 

2.  ArehiTe*  de  t'Aube,  O  129G,  {'  31S  r*. 
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Glande  Veetier,  un  membre  du  Chapitre,  te  chaDoioe  Louis 
Vestier  '  vint  apprendre  au  GoDseil  que  M.  du  Vouldy  faisait 

1 .  CUuda  VectisT,  chsnoins  st  dojea  ds  l'église  de  Troyes,  f tiil  U 
fils  aÎDd  ds  Jlcqucs  Vcstiar  Is  jbuds,  marchind  el  bonrgeoia  da  Trojei,  et 
de  Claudiae  Uolé  ;  son  Crèra,  Odard  Vaitier,  épou»  Calherina  Coirard,  et 
Cilberise  Veatier,  bs  aœur,  se  maria  à  Nicoia*  Dorignj.  Jacquas  Vettier 
mourut  dus  Isa  pnmiAreB  anaiea  du  ivii*  aiècif .  Ses  obttqaa*  soleDuelIei, 
aaïquellea  aaaisla  eu  corps  le  chapitre  S'-Picrre,  farecl  cilttiréas  au  l'fgUn 
de  S'-Jaan-an-Marché,  la  dimacche  16  septembre  1608. 

L'noe  du  plna  bellsa  lumi^ras  da  l'dgliaa  da  Trojaa  aa  iti*  aièols,  le 
chenoine  Ddard  Mali  que  M"  Claude  de  Baauffremoat  avait  ea  UD  iDiUnt 
l'intaotioii  d'eppeler  1  la  direcDaa  du  colltge,  aprka  avoir  tli  curé  de  S'- 
Nilier,  eut  la  1res  grand  lionnaur  d'eire  cboisi  par  U''  le  duc  da  Guiae, 
goutatnanr  de  Champagne,  pour  davanir  la  priceptaur  de  sea  deux  fils  : 
M"  de  Chevreuse  et  le  prinoe  da  JoiuvilLe.  Il  pariit  avec  e«  dernisr  pour 
l'Italie  sn  1SS4  et  se  reodlt  à  Rome,  cii,  quelques  aonées  plus  tard,  au 
grand  regret  de  sas  compatriotes,  IL  prenait  l'habit  de  J  jauite  et  réaigtiait  sa 
prtbenda  eatte  lea  mains  du  Souveraia  Pootife  Siilfr-Quint.  en  faveur  da 
Oande  Veetier  uon  neveu,  lequel  lui  luccéda  la  14  février  IS88. 

Aptie  de  aotidea  étudra  au  oollège  des  JAauilaa,  à  Paria,  le  Jeune  homme 
qui,  dfea  aon  Jeune  Ige,  a*âtait  eenti  attiré  vera  l'iiat  «ceUiiaatique,  se  pré- 
MDla  A  l'évSque  de  Langrei,  aux  Quatre  Tempe  da  Notl  1590,  pour  an 
recevoir  le  aous-diaeonat  ;  eut  Quatre  Temps  de  la  S"  Croix  15M,  Claude 
Vestier  refut  la  diaconal  dag  mains  de  Btvérand  Père  eo  Dieu  msaaire  Vea- 
paaien  da  Gribaldi,  ancien  évSque  de  Vienne  ;  il  fut  enfin  promu  au  sacer- 
doce aux  Quatre  Temoa  des  Brandaoa,  le  samedi  {S  révrierl59S,  par  M''  le 
cardinal  de  Gondi,  évSqua  de  Péris. 

Au  chapitre  du  mercredi  8  mart  15S5,  au  moment  mBma  ob  Glande  Vee- 
tier se  préparait  à  exhiber,  suivant  la  coutume,  devant  M»  eoUèguas,  ses 
lettres  de  prfilrise,  il  a'apercnt  svrc  stupeur  que  caltel-ci  lui  avaient  été 
dérobées  ou  qu'il  les  svait  perdue*  en  chemin.  Le  eoos-chantre  lut  chargé, 
malgré  ce  cantra-tempa,  de  l'inscrire  su  lablaao  :  ■  ad  miliam  pra 
jucuniJO  aàvenlû  t,  et  la  semaine  tuivante  seulemeol  put  Stre  remplie  la 
formalité  des  cetlificats. 

Le  jeune  chanoine  faillit  être  enlevé,  en  début  d'une  oarrïèra  qui  deveit 
Sire  cependant  si  longue  et  si  fructueuse  (septembre  1996),  par  une  fièvre 
maligne  qui  le  mit  i  deux  doigta  de  U  nort.  Le  Chapitra  tout  entier,  sur 
la  proposition  de  son  dojsn  Guillaume  de  Tail,  décida  d'ajouter  aux  orai- 
sons de  la  grand'messe,  pour  la  guérison  du  DOuvel  élu,  la  collecta  pro 
injirmo  et  ordonna  au  malade  d'user  de  viande  et  d'aliments  graa  aux  Jours 
défendue  par  l'Ëgliss,  Les  prières  de*  chanoine*  fuient,  ex  sucées,  etClauda 
Vestier  recouvra  la  santé. 

Guillaume  de  Taix,  dajan  du  Chspitre  depuis  le  maidi  2  décembre 
1571,  sprès  la  mort  du  chanoine  Jeban  Onillemel  tutrenue  1  Pari*  le  20 
novembre  précédent,  mourut  saintameat  le  mardi  7  aeptembrt  1S99,  vera  les 
six  heures  du  metin,  et  sa  dépouilla  mortelle  (ut  enterrée  dan*  la  nef  de  la 
cathédrale.  ■  proclie  la  chaire  où  se  feil  la  prtâication  s.  Dès  la  19  septem- 
bre suivaDl,  Claude  Vasliai  se  préEenla  devant  le  Chspitre  pour  loi  faire 
part  que  lu  vivant  mAma  du  vénérable  doyen  décédé,  il  avait  été  désigné 
par  lui  pour  le  remplacer  dans  sa  charge  <t  dans  sa  dignité.  Uaîs  le  chanoine 
Odsrd  Hennequio  ae  lèvent,  protesta  énergiquement  contre  cette  prétention 
Bt  opposa  son  élection  i  celle  de  Glsude  Vestier, 
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<  de  jour  à  aultre  célébrer  la  messe  eo  une  maison  el  Jardin 
Bien,  proBche  )e  moulin  de  la  Pielle  »,  qu'il  j  avait  mâme  UH 

P*r  un  «cta  ûgoi  d«  h  tnalu.  an  dtts  du  tt  •itil  1599,  Oaillidme  de 
Tt>i,  WDltat  «a  fin  prochaine,  aiail  an  «ffel  déaignj  ClaaJa  Vaitier  comme 
«an  iucaeueur  ;  le  t9,  csUe  procnralioo  svftit  été  envojAa  à  Rome  où  ella 
n'était  arrlvéa  que  le  31  mil.  L'acceptation  du  pipe  n'était  pat  eacore  rave- 
nue  le  17  aepUmlirc,  Jonr  cbolal  pour  l'éleciion.  Avint  de  prendre  une 
dfciainfi,  lea  chaDoïnc»  voulurent  aBiiater  1  nna  metae  du  S'-Baprlt,  i  l'iMne 
de  laquelle  al  après  mQra  réHeiion.iUdéaignèreDt  le  cbsnaine  OdardHeniie- 
quîa  comme  devant  prendre  la  place  de  (juillaume  de  Taii.  Le  proete-Tar- 
bal  de  cette  élection  fui  dresaé  par  Pierre  Dadit,  cbantre  en  digolté,  lequel 
fut  auaai  désigné  pour  aller  é  Seca  en  demandei  la  conEmalion.  Mal*,  le 
B!  septembre,  srriTèreot  enfin  laa  balisa  de  Clément  Vlllqui  firent  annntar 
lapramiireélecliaD.el  Claude  Veatlar  fut  immédiitemani élevé  é  la  dignité 
de  doyen  du  chapitre  de  la  calhédrala. 

Celle  rivalité  donna  lieu  k  un  Irta  loog  proche.  AeUf,  ramnant  et  tmlN- 
lieui,  le  chanoine  Odird  H^noequln  qu),  pendent  Isa  gaerrea  de  la  ligue, 
avait  une  premitra  fols  eiercé  par  inlérlm  Is  charge  de  dojen.  alora  que 
«bsMé  de  Troyea  par  le  cardinal  de  Lorraine,  Oulllanme  de  Taii  a'était 
retiré  i  Chllons,  ne  craignit  paa  d'aoooaer  ouvertement  aon  ooneurreot 
d'avoir  soudoyé  contre  lui  cinquante  hommea  d'armea.  Caui-ci,  arSroMit-ll, 
avalent  rcfu  la  miasion  de  pénétrer  dana  le  cbœur  de  la  cathédrale  pendaal 
lea  officea  et  d'enlever  par  la  Torce,  de  la  plana  qull  y  oocnpait,  caini  nt 
leqnal  a'élalt  porté  tout  d'abord  la  cboii  du  Chapitre.  Claude  Veallar  ne 
s'dmut  pBS  outre  masure  de  cette  terrible  socueation  et  répondit  (implemenl 
que,  nOD  paa  cinquante  bommea  d'armea,  mala  dix  Mulemant  étaient  venue 
apoaunémeot  meure  leur  épée  i  son  icnioe.  Et  voioi  qaalla  a  été  ma 
réponse,  a]oota-t-il  noblement  :  ■  J'almersis  mient  mourir  qua  de  donner 
mon  wnaealemenl  i  nn  pareil  acandale.  a 

Par  la  noblasee  et  l'anclennelé  de  sa  Tanifllc,  par  aon  tga  (Odard  H«n> 
neqnln  avait  été  ordonné  prêtre  à  Paris  eu  1S81  et  datait  Stra  d'une  quin- 
lalne  d'annéea  plua  Igé  que  son  concurrent),  psr  laa  dignités  dont  il  avait  été 
BucceialvemeDl  revêtu  :  syndic  du  Chapitre  eo  1S80,  grand  ehambriaren 
1587,  vicaire  capilulalrc  en  1503  i  la  mort  de  M"  Claude  da  Baaufframont, 
éebevin  de  Troya*  en  1994,  archidiacre  de  Maigarie  la  mima  anoéa,  anSn 
doyan  du  Cbapiln  du  13  dicemhre  \K9,  Jour  oit  il  prêta  •arment  entre  laa 
maiaa  da  Jehan  Dehaall,  grand  archidiacre,  jnaqa'aul  déoembra  1594,  data 
i  laquelle  Pierre  Damourt,  couieiller  du  roi  et  superintendant  de  la  jnstiM 
et  poliea  de  la  villa  al  bailliage  de  Troyas,  vint  en  personne  ai  an  vertu 
d'un  arrSi  oblana  pat  Ouillaame  de  Taix,  réintégrât  ea  dernier  dans  as 
dignité  de  doyen  dv  Chapitra  al  le  réinstaller  au  cbnar  de  la  cathédrale, 
pour  tous  ces  motifs,  Odard  Hennequin  avait  une  oatlaiiM  intluenee  iw  aaa 
collègues.  Auaai  •'an  sarvll-il  adroitemeol  pour  intriguât  cootta  Claude 
VesUer. 

Au  chapitre  du  mercredi  t"  novembre  I59S,  on  fit  en  séance  capltulaire 
iMtara  d'une  requête  que  lea  chanuiues  M  proposaient  d'envoyer  au  toi  en 
fsveur  d'Odard  Hennequin  et  dans  Isquelle,  eotia  autre*  chose*,  it  était  dit 
oaol  :  i  advenant  que  la  trop  grande  |auneste  et  peu  d'eipérienee  aux  affairet 
[da  Claude  Vastiar]  c'y  apportatsent  quelque  détriment  al  préjudice  an 
bien  oommun  de  l'égliae  tant  au  ipiritnel  qu'an  tanporal.  t  Un  ajonlail 
qu'Odard  Uennaqnin  avait  été  primitivement  inatfUé  b«Iob  Ibs  aotënitiMf 
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prAcher  le  dimanche  précéd«at.  M.  Dafay,  cbaDoioe  de  la 
cathédrale  el  curé  de  Saîal-Deoîs.  fut  aueaitAt  prié,  daoe  l'in- 
térêt du  Chapitre  et  pour  la  conaerratloQ  de  soq  droit  eurial, 
de  Taire  à  part  lui  uoe  enquête  eld'eu  soumetlreau  plue  (Allés 
réeullatB  au  Couaeil. 

nquiaas  et  aceoutuméei  an  tel  e«i,  ■  ta  U  préimce  ds  la  plu«  gnnde  partis 
dei  habitints  de  ladite  illle  [de  Trejtt]  qui  i^nolgaèreiit  en  svair  beaucoup 
de  Gontenlement  t.  On  lenainsll  en  priant  le  roi  de  confirmer  l'élection  qui 
avait  6'4  Caite  d'Odard  Uennequio,  i  l'axelBaion  de  Claude  Vaetier. 

NteolH  Camuiai,  don  greffier  du  Chapitre,  fut  cbargi  d«  dteuet  noe  copie 
de  osUe  requeu  at  de  le  retnetlxe  eatra  1m  maint  d'Odard  Hennequin 
•  p«ut  lu;  H(Ti(  c«  que  de  raUoo  'i. 

Haia  U  abanoiiie  CfaarUe  UtrilU,  inii|^f.  la  laxa  ea  protealant  a  qa'îl 
n'eet  d'idiie  que  lidicta  requaste  aojt  preeentie  an  roj  en  U  forae  qu'elle 
eat,  d'eullant  qu'il  y  a  de«  elauiM  qui  utit  WDlte  i'honnaar,  lulïtances  «1 
capaciLéa  de  U>  Veeller  j  uéaoBiad  ■. 

L'blalolre  ne  noua  dil  paa  oe  qu'il  adTinl  de  eatla  reqaSta.  Fat-e!le  rielle- 
nant  prfaantie  an  Cosacil  du  roiî  Bt  ai  la  roi  en  eut  connaleeeDce,  Jugea- 
l-il  k  propoi  d«  n'y  p«l  répandra  et  de  ne  lui  donner  anauna  aalla  ?  Autant 
da  quMlioaa  qn'U  doo*  e  ità  impoaBibU  d'élucider.  Maia  nna  délibération 
eapituleira  du  meioTadi  22  inera  !60D  i*  noua  faire  aaaiitai  an  dénouement 
de  ce  petit  ion  il  il. 

Ayant  décidé  de  teminet  lenr  querella  é  l'amiable,  1m  deux  rireul,  d'un 
oomiian  accord,  cbaiairanl  comme  aibiirei  i  Pierre  Oamouri,  oonMillar  du 
roi  en  Ml  Caïueila  d'État  et  privé,  '  Nicolaa  Préroat,  oonaaillei  dn  roi  et 
iDiItre  ordinaire  da  aa  Cbambn  dM  Complea  i  Parla,  el  Simon  Iicgrat, 
oMiaaiUar  du  toi,  tréaoriar  de  Praoee  au  burean  dea  finaDoea  da  Paria.  Cm 
Iroia  arlûurM  a'abonobtreDl  aana  relard,  el  apiha  dleanMion  déelarirant 
eenine  valide  el  définitive  l'éleotlon  d«  Claude  Veatier  aa  dojenné  du  Cha- 
pitre da  la  eatbédrala  dn  tl  aeptembre  tK?9.  Odard  lleonaquin  eut  le  bon 
Hprit,  MUe  foia,  da  e'en  remettre  i  leur  déoieioe,  el  le  Jour  mltne,  i  laa 
malna  miaM  ear  lea  Minqlt  évangilM  •.  Claud*  VMtier  prêts  le  aerment 
aeeoninmé.  Il  loi  «fait  fallu  plu*  da  lis  boIb  pour  m  faire  rendre  juitice. 

Noue  n'avona  paa  l'Inlentian,  le  cadre  de  ce  petit  travail  ne  la  oomporle 
paa,  de  enivre  paa  à  pea  le  ohaeniDe'  Claude  Veaiier  dana  aa  longue  oairiire, 
•I  quand  noua  euronadlt  que  le  vendredi  11  avril  1B97,  la  cure  de  S'-Légei- 
v>ne<Uargeria,  vaoante  par  la  mort  de  Jebao  Uallot,  lui  fut  conférfe.  noua 
arrivarona  de  anlle  1  la  fin  de  aa  vie. 

Vient  el  infirme,  Claude  Veiller  avait  réaif;né  aea  fooetlona  an  faveur  de 
Nicolea  Vestler,  eon  neveu,  dspuie  le  19  février  1651,  loraqnll  monrut  le 
lundi  auivanl,  14  février. 

11  avait  été  pendant  saiianla-clnq  ane  cbtaoina  de  l'égliae  de  Trojea,  et 
pendant  cinquente-troia  ana  doyen  da  Cbapilre  de  la  Cslhédrale, 

Son  corpa  fut  inbnmé  dana  le  cslhfdrete,  davent  la  cbipella  de  le  Cod- 

Voiei  uo  eiirait  de  eon  teatameat  ; 

•  J'mIî*  ma  Mputtare  «a  l'egliaa  de  Trojea,  devant  la  cbapalle  da  U 
«  ConeeplioD,  et  qu'il  aoit  mia  nir  ma  aapulture  une  tombe  de  marbre  ou 
a  de  pierre  eenblable  t  c«U«  da  ^ro«  «ut>eiM(ti«r,  sur  la^ualLe  wroQt  )(rav4§ 
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Respectueux  des  droiLe  d'ftutrui  ',  le  Chapitre  ne  permeltait 
jamais,  et  sous  aucuo  prétexte,  qu'on  mécocnût  les  siens  dont 
il  se  moQlrait  au  contraire  très  jaloux,  et  quelle  que  Iti,  dans 

Credo  et  expeeto  carnU  returrectionem,  peeeatorum  remitsiowm 
et  oiUun  vintnri  ëieealt. 

Hic  Jacet  Ve»tier,  deeajina  hnja»  eccUalts  obiit. 
Requleieat  in  paee. 

Arch.  da  l'Aubs  (G  tSOl,  f*  73  f). 

Lu  dsrnièrea  volonUi  du  vénérable  dMunt  or  ma  ptraiiMut  pu  éTOitélé 
■Dr  c«  point  TalipaniemaDt  obscrrëM,  car  notra  Uiuéa  potrtde,  répertoriée 
■oiu  laD>  1B0,  une  piarie  tambala  de  marbra  noir  anr  laquelle  eel  giaTée 
une  épilapha  qai  rappelle  eL  célfebra  longusmenL  lu  verlue  et  le«  bienbiu 
de  eet  homaie  de  Diau. 

—  Lonii  Vaalicr,  olarc  da  dlocèaa  da  Troju,  doelaur  eu  théologie  da 
l'Unlvenité  de  Pirii,  ivait  rampleoé,  la  3  décembra  1S11,  lacbanoine  Guiol 
décidé  aubitament.  11  était  caré  de  Saiat-Jeen-aD~Uarcbé  loraqn'il  aoomt 
)e  lundi  lijaillet  IB31.  Soa  corpa  (at  iflbuDié  la  roerei«di  enïTast,  à  hait 
benru  da  matin,  dans  an  oaTean  da  l'éfliu  Seint-Jeen.  Odard  VetUat,  éon 
neveu,  ctero  du  dioetee  de  Treyei,  dana  la  aéaace  capItoUire  da  14  Joillat 
1031,  ]our  mima  du  décia  de  Louia  Vutier,  fut  accepté  par  la  Ckapitte 
ponr  anccédar  é  aon  oncle  dana  aa  prébande  de  chanoine. 

1.  Glande  Dafa;.  Dbdi  ms  obftuarrat  (page*  54  at  7S),  H.  l'ahbé 
Lalore  déaigne  le  chaaoiae  CUade  DaCaj  ioaa  le  nom  de  Claude  Fay.  Non* 
na  aaToni  aur  qusl  document  M.  l'abbé  Lalore  a'eat  appuyé  pour  le  nom- 
mar  ainii.  Quoi  qu'il  en  aoit,  tout  au  lonj;  des  déltbéraliona  capitulairea,  lu 
greffieia  auocuiira  du  Chapitre  ont  écrit  le  plaa  aouTant  Claude  dv  Fa,^ 
en  deai  mot*,  eomme  c'était  aiora  l'auge,  toalea  lu  foia  ({ne  lu  noma  a'j 
prStaient  tant  aoit  pan.  Tela  lu  cbanoinu  Jeheu  le  Coq,  Kerre  le  Clett, 
Looia  la  Contloia,  Pierre  le  Faure  et  tant  d'autrea  dont  lu  noma  éleiaot 
tout  aimplameot  Jehan  Lecoq,  Pierre  Leolerl,  Lonia  Leconitoia,  Pierre 
Lefaare.  Il  eaaa  ut  encore  arrivé  da  rencontrer  qualqœlbia  Ihàfag  «n  nn 
•anî  mol,  maia  Jamaia  Fay.  Noua  ponvona  donc  nona  conaidéier  codum 
auloriaé  t  cenéérrer  k  notre  cbuelne  le  nom  de  Claude  Duftj. 

Claude  Dniày,  prêtre  da  diooiM  de  Trojec,  fit  au  étudu  é  l'UniTaraîlé 
de  CahoTB  ob,  le  é  octobre  1603,  il  obtenait  le  grade  de  doeiaur  en  droit 
canon.  La  13  juin  1607,  Nicolaa  de  Dang,  curé  de  Sainl-Denia,  ayant  reoiia 
u  démiuion  antre  lu  maina  da  Chapitre,  celui-ci  le  remplaça  aéanca 
teuaDle  par  Jehan  Daultruy,  clerc  natif  de  Tro;es  et  bachelier  an  théologie. 
Quelquu  joura  aprèa  ce  dernier  démiatlonnait  i  aon  tonr,  et  D'ut  alora  qna 
Clanda  Dufay,  bien  qa'abaent  de  Troyea,  fut  déaigné  par  le  Chapitra  ponr 
lai  auceéder.  11  prêta  aermanl,  en  qualité  de  cnré  de  Saint-Denla,  le  ven- 
dredi Ï3  novembre  1607. 

Le  bonrg  Sainl'Denig,  dont  dépendait  te  prieuré  de  Noti«'Daaia- en- 
riale  et  le  Pré-l'âTtijue,  rormatl,  depuia  le  m'  iltcle,  usa  petite  paroieae  i 
la  collation  du  chapitre  de  l'égliu  de  Troyu,  avec  droit  de  Joridiciion,  de 
viaite  et  de  penaion.  Au  milieu  da  xviti<  aiècle,  le  piroiMa  Saint-Deoia  ne 
comptait  encore  que  huit  uu  neuf  ceota  eomnmuianta  et  était  la  moini 
importante  da  la  ville. 

Le  mercredi  7  février  I6U,  Claude  Dufay  obtint  du  Chapitra  d'être  nia 
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le  monde  ou  duis  le  ctoltret  la  situation  de  celui  qui  voulait 
s'en  affranchir,  riche  ou  pauvre,  gentilhomme  ou  manant, 
ecclésiastique  ou  laïque,  régulier  ou  séculier,  il  ne  manquait 
jamais  d'en  exiger,  rnâme  par  les  voies  de  juslice,  la  stricte 
reconnaissance. 

Dans  cette  circonstance  comme  dans  toutes  les  aulres,  la 
haute  personnalité  de  Guichard  n'intimida  pas  le  Chapitre. 
L'enquête  entreprise  et  menée  à  bonne  Bn  par  Dufay  fit 
découvrir  la  vérité.  La  permission  d'établir  chezlui  un  oratoire 
avait  été  demandée  par  le  propriétaire  du  Vouldy  à  l'archi- 
diacre de  Morajme  ',  neveu  et  grand  vicaire  de  Me'  Bené  de 
firesUj  *,  lequel,  de  sa  propre  autorité,  la  lui  avait  accordée, 

ta  pocMMioD  d*  U  prjbeade  Uiu^s  vaciDle  par  la  mort  de  Nicolai  de  U«s- 

giigay,  «vSque  Dommi  de  Troye*.   Dani  un  coIUUral  de  I»  Mtbtdrale,  an 

ttaé  droit  du  ehwir,  od  peat  eocore  voir,  tri*  bieo  contervie,  m  pierre  lom- 

kaU  de  marfire  noir.  On  y  Ut  Mtlt  simple  jpiUpha  : 

Hic  Jacbt  Nicoiavs 

os  Mbsorigny 

Rbsuiui  ectionbh 

EXFBCTANB.     OdUT 

XXIV  Ianva.  AnNO 
M.DG.XXIV. 

Le  chacoine  Claude  Dnraj  moarat  le  1*'  dioembre  1636  et   fol  înhamé, 

■m  SB  demande,  «n  l'églUe  Sainl-NlcolBi.  Il  fonda  à  dani  (ait,  mojennaDt 
ane  aomme  lolils  da  1,200  li*r?t,  laa  aocnerjea  du  malin  al  do  aoir  qu'on 
appelait i celle  fpoqua  laa  ■  Av«  Maria  i  ou  f  1»  bonjour  al  le  bemeir  t. 
A  U  page  SI  de  les  obituairei,  M.  l'abM  Lalore  indiqua  la  10  septembre 
1631  elle  tS  décembre  1637  comme  jtint  laa  deux  dates  de  eelte  fondation;!  le 
page  75,  prabablemeot  par  erreur,  il  dit  la  16  aadt  aa  lieu  du  16  décembre. 
Lee  regiilrea  capilnlairea  noue  ont  appris  d'une  fafon  certaine  que  le  ehe- 
noine  Glande  DuPaj  éisil  mo^t  le  Jeudi  1"  décembre  1636  au  mitla,  et  que  la 
Mcoade  partie  de  sa  fondatian  avait  éié  déSaiiivenant  aecepUe  par  la  Chapitre 
lo  vendredi  13  Janvier  1617,  Par  autorisation  du  Cbepitrr,  en  date  da  7  décem- 
bre IIUO,  nue  plaque  de  cuivre  dfbtinée  à  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
pienae  fondeUan,  fut  attachée  au  pilier  de  la  tour,  en  entrant,  du  cfité  gau- 
che. Le  temps  avec  ses  viciaiitudes,  les  révolutions  avec  leur*  ruines  ont 
fait  disparaître  dapuia  longtemps  ce  précioui  touvenir  avec  tant  d'autre*, 
hélaa  T  que  noua  serions  beuieui  eujourd'hui  de  coatemplar  avec  respect  et 
de  conserver  avec  un  aoin  Jaloux, 

La  maiton  canoniale  du  chanoine  Clsude  Dafij  était  située  rue  da  la 
Cita,  f  prorbele  b«au  portail  ». 

1 .  H.  de  Uorayme,  clerc  du  dioctae  d'ADger*  et  ueTen  de  U''  René  d* 
Brealay,  avait  été  regu  chanoine  el  archidiacre  d'Arda  le  29  Juin  iel9,  k  la 
mort  de  Jehan  Qninot  )  il  devint  archidiacre  de  Séxsnne  le  17  Janvier  1623, 
par  sa  permutslion  avec  le  chanoine  Coartois,  Il  fut  administré  sur  sa 
demande,  en  présence  des  membres  du  Chapitre,  le  mardi  31  ao&l  1631 
■prte  vSprea,  et  mourut  piausamant  le  mardi  11  aeptembre  suivant.  Son 
corp*  fnl  ÎDhuBé  en  la  chapelle  du  Sauveur,  1  la  cathédrale, 

2.  René  da  Brealey,  origiDsite  de  Ltngre*,  grand  archidiscre  d'Ao- 
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outrepaasant  ainsi  ses  drolu  au  mépris  do  ceux  da  Gba* 
pitre. 

Les  cfaaDoiDes  se  rôunîreDi  \  rouveau  le  vendredi  i  septem- 
bre euivant  pour  elaluer  Hur  celle  affaire.  H'  de  Morayme  ne 
pouvant  6Lre  à  la  fois  juge  el  partie,  fut  prié  de  sortir,  alosi 
que  le  chanoine  Douine,  syndic  du  Chapitre  et  promolenrde 

Itan,  aliM  de  Stlnt-SerKs  «l  da  S«iD(-Baeehiii<,  inafiaiet  dn  roi  Uturi  IV, 
83*  tvt^uB  d*  TrajM,  déaigirf  pii  ie  roi  peur  aceupar  ca  put*  d'iMDiicai 
et  de  conGtnc*  dè«  le  moii  d*  mai  tSOi,  lut  reiSiuda  la  digaïli  épiacopsla 
d'nnt  fs^on  affictJT*,  par  un«  bulle  du  papa  Paul  V  eu  dale  du  18  JoUIel 
ISOB.  La  Doural  ^ttqua  prtla  aeripetitatt  roi  t  FoaltiaeblH'i,  le  11  leptem- 
bre  Bulvaal,  aDlre  lai  intini  d'Baitaehe  de  Lyi,  chanoloA  al  Irteorler  de 
l'église  de  Neveri,  conaeiller  ordiaaira  e(  lumOnier  du  roi.  Ce  fui  Piètre 
Dadit,  cbaDoloe  de  Saipl-Piacre  el  grand  ctuotra  an  dignilé  qui,  La  maidi 
SI  aaplenibn,  par  procaratioD  el  au  Dom  de  U**  René  da  Biaila;,  prit 
pliai  aaaiiiii  du  ali)|répiacopal  vaeaat  al  prononça  au  préiauce  du  Chapitre, 
ie«maiDB  tar  Ira  SBinle  âTiugilea,  le  aarment  atiiTaQi  i  <  Ega,  /«Irui 
Dadyi,  Revertndi  Palrii  Rtnali  de  Brtti*]/,  Dei  tl  lanctiE  lïdii  apatiu- 
licœ  gralitt  Trteentis  tpiteopi  proeuralor,  jtiro  ad  hœc  taneta  Dei  tvmgli» 
me  ivrvaluntm  jura,  privilégia,  contiMluiliiisi  of^irotiilai  et  tiberlalei 
tecletim  Trecenta  «t  capiiaU.  Sic  ou  Deui  adjunti  el  htée  laHcia  evaH- 
gtlia.  > 

René  de  Biaala;  Ait  lacré  •  Parlf,  en  l'/gliie  des  Bernardine,  le  IS  lep- 
(embie,  par  Charlca  Moiien,  tiSque  d'Angera,  WMité  dee  évSqnea  de 
Meaaz  el  d'&uzeira.  Le  asinedi  22  octobre  auiTint,  lee  Ghinoinaa  ■  cheval 
al  tSiub  t  da  aulanea  al  longa  ntnieaux  >  aa  poilirant  an-devanl  da  leur 
■oavel  dltque  ■  Juiquee  eu  bout  du  faubourg  de  Sainl-Anlhoine  i.  Après 
L'avoir  mené  c  Jnaquea  à  l'égliae  de  la  Commandaria  pour  7  faire  aea 
priiraa  t,  la  Chepïtre  le  cooduiiit,  sniiint  la  coulume,  i  l'abbeje  de  Nolra- 
Uune-tai-NoDDuni  où  il  paraa  la  nuit.  Le  lendemain,  porté  4ui  leeépai»- 
lee  daa  quatre  boroiu  d*  la  traut  et  avec  le  pitloreique  el  btUlanl  cérémo- 
nial uaili  en  pareil  cai,  Raué  de  BresLay  £l  «od  euirte  aolenneUe  dans  aon 
égliae  cathtdjale.  (Liia  eus  Arebiiaa  de  L'Aube,  dana  la  rcgialre  G  119S, 
page  357  et  aeitanUw,  âcritea  de  la  nain  de  rhiaUrïau  Nicolaa  Cainuial, 
chanoine  et  gralGer  du  Cbapitie,  aoua  ce  litce  :  <  C'en  la  maniire  qu'o»  a 
accou'IumJ  de  inir  qttanit  Uimieigaeur  i'Évuque  de  Troyet  faid  nouvet- 
Itmenl  ion  eiirët,  eatraitu  du  vUl  CarttUaire  da  t'aiiMgw  de  Trof/e»  >,  laa 
eurïeutc*  cérémoniea  obaatvéea  Loti  de  L'enliée  d'un  éfêqua  da  Troyaa  dana 
M  Tille  épiaeopale  et  dana  son  égliae  calbtdiele].  11  y  aiail  ooia  ana,  onie 
noia  el  vingt  Jours  que  le  aitgs  épiicopal  de  Trojea  avait  été  laiieé  vacant 
par  la  mort  de  M'' de  Beau&remonl,  Bcné  Benoil,  déilgné  par  le  roi  pouiltù 
auccéder,  n'ejenl  jamib  élé  jnalilué  par  Te  pape. 

U"  Ren<  de  Brealay  rendit  son  Ime  à  Dieu  le  !  novembre  1614,  veralea 
dii  baurea  du  aoir.  Son  omiaoa  fuuèlire  Tut  prouoncte  k  la  calhédrele  la 
lundi  i,  novembre  par  le  iheDoiaB  NiïolaB  Demie.  Le  laudamiiD,  loul  le 
clergé  de  la  ville  M  lendit  i  Viitché  pour  procéder  à  la  levée  du  corpa  de 
l'éiBque  défunt,  lequel  fut  conduil  procceaionutllcmenl  à  la  cathédrale  cl 
dipoââ  dana  ,1e  tbœur  où  il  paeia  le  nuit,  veillé  par  dea  virairea  el  dei  rtli- 
tricui  qui  paelmodibrani  Juaqu'au  ]oui.  Le  mercredi  G  novembre,  «prta 
malinae,  eut  lien  la  aervice  funèbre  auquel  uaiitèrcot  loutee   !ae   pan^eaa 
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i'évAque.  Après  leur  départ,  la  Gonsdl  délibéra  et  décida  qu'oa 
demanderait  au  grand  vicaire  le  retrait  de  l'autorisation  qu'il 
avait  octroyée  aans  droit,  et  qu'on  ordonnerait  au  syndic  de 
poursuivre  defanl  la  Justice  ecclésiastique,  le  prêtre  qui  avait  osé 
célébrer  ta  messe  daos  l'oraloira  non  autorisé  du  Vouldy  ;  ou 
lui  recommanderait  en  outre  de  signifier  k  Us'  René  de  Bres- 
lay  et  à  ses  grands  vicaires  la  bulle  d'Innocent  IV,  aQu  de 
conserver  en  son  intégrité  le  privilège  attribué  par  elle  au  Cha- 
pitre de  l'Église  de  Troyes  '. 

MU.  de  Moi-ayme  et  Douine  furent  alors  rappelés,  mais  à 
t'étonnemenl  général,  sans  égard  pour  les  sages  résolutions 
prises  en  leur  absence  par  leurs  collègues,  ils  refuséreol  caté- 
goriquement d'exécuter  les  ordres  du  Chapitre,  On  se  sépara 
en  commentant  ce  refus  înatLendu,  après  avoir  déddé  de  se 
Téunir  otliatm  îe  mercredi  suivant,  pour  aviser  aux  moyens 
de  terminer  au  plus  lâl  cette  grave  affaire,  (oui  en  ssuvegar^ 
dant  la  dignité  du  Conieil  capitulaire  *. 

Venant  de  l'un  des  premiers  dignitaires  du  diocèse  et  d'un 
ofBcier  du  Chapitre  qui,  selon  l'usage,  avait  prêté  serment  en 
acceptant  sa  charge,  un  refus  d'obéissance  était  en  effet  chose 
très  grave  3.  Qui  pouvait  prévoir  aloi%  quelles  seraient   les 

de  la  Tille  et  âta  ttabomg»  ot  1m  nliginii  dM  Dombreoi  cooTMita  anc 
leur*  enûx.  La  lUpooitU  morteUs  da  véaéraUa  iiCqos  fut  «Diuila  portia, 
par  ta  giaada  porte  du  dusut,  dans  la  cbapeUe  Sainla-Uilhie  (aujaurd'hiil 

chapclla  du  Sa  cri- Cœur),  po^ir  liquella  il  avait  eu  ptnddl  aa  vie  une 
ddTOLiaa  toute  parlicu'ière,  et  fut  Sahumëe  eoaa  l'eutel  <r  eu  flenwl 
rapcx  »,  Doua  dicent  les  dé libitra lions  cipitulairea.  Si  tombe  ea  marbre  noir 
et  aou  épiiapha  fursol  «nlméw  en  1778  et  ae  foreot  malhaurmcemenlJaiïiMa 

1.  Cb.  Lalore,  Carlulairt  de  Saint-Pi«rre,  page  19!  (BuUa  d°  20g, 
1"  octobre  l!i9).  Celle  balle  du  pape  luDocent  IV  evsit  ili  déjl  laloqaée 
en  (fltff  par  Dente  Latrecej,  chanotae  de  la  cathMrale  el  oaré  da  Sainl*- 
Uedeleiue  et  lee  marguilliBra  de  celte  peroiaaa,  contra  lea  Pèrea  de  l'Ora- 
toire qui  Tonlaient  faire  conalreire  nue  eliapella  en  leur  maiaon  [Atch.  de 
l'Aube,  O  1209,  (•  13a  r*).  —  Uoe  balle  du  pape  Inaoccnl  IV,  datée  du 
I"  replembre  Mi9,  accordait  laa  mfiinea  ptdrogaliTet  ani  religteuaea  da 
l'abbaye  de  Notre- Dame-aui-Nonnaioa  [Oocvmenli  tur  Vàbbay»  deNoire- 
DawU'a^ue-HofUMiiu  de  Traytt,  par  l'abbé  Cb.  Lalore,  page  lUB). 

S.  AKhlTM  de  l'Aabt  (G  12S6,  [•  3Zt  r). 

3.  Cbaqne  aanéa,  an  premin'  Chapitre  général  qui  aalTait  la  fête  daa 
apStrea  Saint  Pierre  el  Saint  Paul,  las  ebaDOines  proeédalent  i  l'élaclioD 
des  ofBdara  du  Cbafûirc,  lesquels  c'engageaisot  par  Hmanl  a  remplir  fiib' 
lenent  lea  charges  qui  lear  étaient  coeBésa.  Crt  ofBclera  étaient  :  ud  f»i>T't- 
eim,  nn  aanivirsarltr,  ud  grand  chamhritr,  un  emtier,  un  officier  du 
ianlvn  •Uitraàti,  un  officier  det  grvt,  nn  eompltvr,  nn  gr»ffitr,  nn  ly»- 
dic,  imx  Jng*'  atn  nniea  eoeléai»tiquss  at  elnq  atttUltmn  àe$  complei. 
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couséquenC'^s  de  ce  codIIU  f  Grâce  à  la  Bresse  des  uns  et  à  1& 
modération  des  autres,  les  difficultés  s'aplanirent  et  les  choses 
s'arrangèrent  beaucoup  plus  facilement  qu'on  ne  l'avait  tout 
d'abord  pensé.  Conseillé  probablement  par  M.  de  Morajme  qui, 
tout  en  désirant  CDD  server  vis-à-vis  de  ses  collègues  un  semblant 
d'indépendance,  dsvait  avoir  k  cœur  d'atténuer  les  conséquen- 
ces de  sa  désobéissance  et  se  la  faire  pardonner;  ou  bien 
encore,  encouragé  par  quelques-uns  des  membres  du  Chapitre 
qui,  justement  épouvantés  des  résultats  possibles,  aimèrent 
mieux  avoir  recours  à  la  conciliation,  Guichard  du  Vouldy  se 
préseuta  en  personne  au  Conseil  du  9  septembre  et  vint  faire 
au  Chapitre  réuni  ses  humbles  excuses.  Il  avait  commencé, 
dit-il,  <  de  faire  célébrer  messe  en  un  oratoire  capable  de  tenir 
une  douzaine  de  personnes,  par  permission  de  M.  l'archidiacre 
,  de  Morayme,  grand  vicaire,  ne  sachant  poincl  que  l'autorité  et 
consentemeal  du  Chapitre  deubt  intervenir  en  ce  cas  ».  Et  il 
ajouta  qu'ayant  appris  le  privilège  à  lui  attribué  par  la  bulle 
d'Innocent  IV,  bulle  qu'il  ignorait  complètement,  il  le  priait 
de  croire  ■  qu'il  ne  voudroit  rien  entreprendre  en  ce  cas,  ny 
Jamais  aultrement,  au  mespiis  de  la  compagnie,  ny  qui  dero- 
gss  [fie]  à  ses  droictz  ». 

Touchés  de  celte  démarche,  rimus  de  cette  soumission,  les 
bons  chanoines  voulurent  bien  se  contenter  de  cette  demi-satis- 
faction, oublier  l'injure  qui  leur  avait  été  Taileelratiâer  l'auto- 
rieation  donnée  par  M.  de  Morayme,  àcharge  cependant  de  venir 
chaque  aouée  en  solliciter  du  Conseil  le  renouvellement.  Au 
surplus,  et  comme  condition  expresse,  cet  oratoire  ne  devait 
servir  qu'à  M.  du  Vouldy  et  aux  gens  de  sa  maison  '. 

Nous  verrons  en  effet  l'ancien  maître  d'hOtel  du  roi,  qua- 
lifié cette  fois  par  le  chanoine  Thomas  Le  Maislre  ^  gret^er 
du  Chapitre,  de  commissaire  des  vivres  eo  Champagne  et  de 

t.  ArchiTu  de  l'Aube,  G  1236,  f<  32*  i'.  ~  Dbor  lei  aciei  de  l'éjiitco. 
p«t  â«  FMDEoiB  Bouthillier,  «vSqQe  de  Trojes  (teS6-1690},  DQ  relroava 
eucors  la  permiMion  da  célébrer  une  mesce  biaee  quotidicone  dans  la  cha- 
pelle du  cbBteau  du  Vouidj. 

2.  Thomas  Le  MiieLre  qui  était  ea  même  temps  membre  du  Chapitra  da 
l'éfiliga  de  liojet  et  chanoine  de  la  collégiale  Ssiat-Élienaa,  eierïs  pen- 
dant TiDgl-el-uQ  ans  let  fuDCliona  de  ({reflier  du  Chapitre  de  la  cilhédtale, 
da  30  jnillet  1633  au  ÎS  Juin  1644.  II  a  rempli  eutiârement  de  aa  main  lea 
regiatree  in-lolioe  daa  dilibèralioDS  capitulairee  de  l'égliae  de  Troyes,  réper- 
toriés aux  Archiiea  de  l'Aube  daua  la  série  Q  bous  lea  n"  1Î90,  1297, 
1298  «1  1299.  SoQ  écritaie  élégautl  et  correcte,  ses  p roc ba- verbaux  claire  e( 
auliatintieLs  Tecililent  eitrflmemeal  la  (tche  de  l'hisloriaD.  Thomas  Le  Uaia- 
tre,  prCtie  du  diocèse  da  Trajea,  avait  snceédé  au  mois  d'aoQt  ISIS  an 
cbanoiae  Edme  La  Maistte  son  pateoU  II  mounit  le  21  février  1646,  après 
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conseiller  eo  l'électioQ  de  Trojes,  venir  l'aimée  soiranU  renou- 
veler Ba  demande  aux  chanoines.  Ceux-ci  ■  aianl  esgard  à  la 
soubzmieeioQ  de  la  requesle  et  à  la  recognoiasance  qu'il  faict 
de  l'autorité  capitullaire,  déclarent  qu'ils  ne  veulleut  empea- 
cher  ladicte  chapelle,  bien  qu'ils  en  ayeut  pouvoir  par  bulle 
expresse  de  Sa  Sainteté  '  > . 

Ainsi  se  termina  cette  première  querelle,  prélude  d'an 
couQit  plus  sérieux  et  plus  grave  qui,  quelques  années  plus 
tard,  devait  surgir  k  nouveau,  à  propos  de  la  prétention  émise 
par  le  chAtelaiu  du  Vould;,  encouragé  et  soutenu,  comme 
O0U8  le  verrone,  par  le  roi  Iui-m6me,  de  construire  un  pont 
pour  traverser  la  Seine,  sur  un  terrain  appartenant  au  Chapi- 
tre de  la  cathédrale. 


Vers  la  &n  du  xTi"  siècle,  le  Troyen  qui  voulait,  pour  quel- 
ques heures,  fuir  les  embarras  inextricables  et  légendaires  de 
notre  vieille  cité  et  promener  sa  rêverie  sur  tes  borda  gracieu- 
eement  ombragés  de  U  Seine,  après  être  sorti  de  la  ville  par  la 
porte  de  la  Tannerie,  rencontrait  d'abord  sur  sa  route,  reliant 
les  deux  rives  du  ru  Gdrdé,  le  pont  de  JuUy  qu'il  traversait, 
puis  s'engageanl  sur  la  chaussée  du  Vouldj,  il  trouvait  bien- 
tôt sur  sa  gauche  le  mouUn  de  la  Pielle,  appartenant  au  Cha- 
pitre de  la  cathédrale,  et  devwt  lequel  les  chanoines avaieuleu 
la  sage  précaution  de  faire  construire  depuis  longtemps  une 
petite  passerelle  en  bois  *.  C'était  à  celte  époque,  le  seul  pas- 
sage qui  permit  au  piéton  de  franchir  la  Seine,  très  profonde  en 
cet  endroit,  el  dont  lee  eaux  claires  s'engouffraient  en  mugis- 
■ant  BOUS  la  roue  du  moulin  ;  c'était  l'unique  moyen  mis  à  sa 
disposition  de  poursuivre  plus  loin  sa  promenade,  vers  la 
Vacherie  alors  couverle  de  vignes  ',  ou  vers  le  riant  village  de 

ploi  da  traDle  ans  ds  MBonicst,  «t  tM  nmplMrf  dtni  sm  Tonctioiii  dagnf- 
t»i  du  Ctupitra  pu  Is  chinoiae  Uielwl  Ooiiiod,  st  duu  h  ptjbtads  par 
JaoqnH  ds  Laaoa;.  Son  eorpt  fut  inbunif  dani  La  cathédrale.  La  maison 
canoniala  da  Thomaa  La  Uaislra  ilùl  •  lia*  aoua  laa  alloara  d«  la  place 
Stint-IHerra,  Joignant  d'un  eoaU  la  malaon  canooitle  da  M>  Buot,  chaDolne 
d«  ladlcta  eagliae,  d'aaltre  coitd  ceil*  da  M'  Peichappe  tuaa;  ohanaiDa, 
d'an  bout  k  la  place  Saint-Pieire  et  da  l'autre  bont  à  la  roa  qui  f  ■  da  Sajol- 
fitieane  à  Saint-Dania  *.  (ArcblTat  da  l'Aube,  Q  1300.) 

1.  ArshiveaderAuba,  G  IMT.f'GO  v. 

S.  Aa  mcHa  d'octobre  1633,  cette  pafieralle  eiialait  ancora  ;  elle  avait 
quinta  pieda  da  long  anr  boit  de  large.  (ArchiTea  de  l'Auba,  Q  1197, 
^  179  V.) 

3,  Ce*  Tignea  étaient,  en  trt«  grande  partiai  tffaeMea  1  det  prébandea 

43 
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Sancey  (aujourd'hui  Sual-Juliao),  cette  fralclie  oasia  de  k 
banlieue  Iroyeune. 

En  môme  temps  qu'i)  arrondissait  sou  douiune,  Guicbard' 
du  Vouldy  devenait  aussi  plus  exigeant,  et  celle  étroite  passe- 
relle dont  il  s'était  Jueque-là  eontenlé  comme  tout  le  monde, 
ne  devait  bientôt  plus  suffire  &  ses  besoins.  On  menait  p rand 
tnûn  chez  l'aDcien  maître  d'hôtel  du  roi,  toute  la  belle  société 
d'alors  se  donnait  rendez-vous  dans  ses  brillaoïs  salons,  el  lui- 
mtme  était  fort  répandu  dans  le  monde.  Aussi,  était-ce  avec 
peine  qu'il  voyait  les  équipages  de  ses  visiteurs  et  les  siens 
obligés  de  faire  un  long  détour  pour  arriver  chez  lui,  quand  la 
chaussée  du  Vouldj  lui  paraissait  si  commode  pour  cela. 

L.es  registres  des  délibératiooii  capitulairee  nous  apprennent 
que  dès  l'année  1625,  Guicbard  avait  adressé  une  requête  au 
Chapitre,  en  vue  d'obtenir  de  lui  l'autorisation  de  faire  cons- 
truire ce  pont  taut  désiré  i  nous  n'avons  pas  vu  que  les  cha- 
noines aieul  douné  suite  à  cette  premiërb  demande  '. 

Mais  trois  ans  plus  tard,  au  mois  de  navembre  i  f<26,  deux 
mois  k  peine  avant  la  première  visite  du  roi  et  justement  en 
prévision  de  l'insigne  honneur  qui  lui  était  annoncé,  le  sei- 
gneur du  Vouldy  venait  de  nouveau  solliciter  par  écrit,  du  Cha- 
pitre de  la  cathédrale,  l'autorisation  de  faire  construire  k  ses 
frais  un  pont  sur  la  Seine,  devant  le  moulin  de  la  Pielle,  <  pour 
le  passage  de  son  carosse  et  hamois  et  pour  se  rendre  ains;  plus 
commodément  eu  sa  maison  ei  jardin  du  Pré-1  Évesque  ».  Il 
b'eogageait,  par  contre,  à  ne  pas  détériorer,  au  cours  des  tra- 
vaux, la  passerelle  existante,  h  pourvoir  à  l'entrelien  du  nou- 
veau pont,  à  y  faire  mettre  une  barrière  fermant  à  clé  pour 
s'en  réserver  l'usage  à  lui,  à  ses  gens  et  i  i  ceulx  de  Mes- 
sieurs qui  auroienl  des  héritages  et  accius  adjacens*  •. 

De  l'étude  aLtenlive,  et  féconde  en  enseignements  de  toutes 
sortes,  des  décîoiotia  capilulaires  de  l'Église  de  Troyes,  il 
ressort  avec  évidence  que  l'une  des  plus  belles  qualités  du 
Chapitre,  la  plus  belle  peut-être,  était  une  admirable  sagesse 
basée  sur  un  Jugement  sain  et  sur  uue  palriarcale  bonté.  Les 
plus  pelites  choses  comme  les  plus  importantes,  soumises  à 
son  examen,  pont  énoncées  clairement,  discutées  avec  soin  et 
sans  parli  pris  ;  ses  décidions,  tendues  sans  hâte  et  empreintes 
de  la  plus  stricte  justice,  sout  presque  toojours  des  petits 
chefs-d'oeuvre  de  bon  sens  et  de  fine  diplomatie,  assaisonnés 

1.  AichiTM  d*  l'Auto,  Q  1196.  f*  2%  v*. 
1.  AiclûTcs  ie  l'Auto,  Q  1291,  ►  17S  v. 


DigitizedbyGoOgIC 


Li  fon  b*  u.  risLi.1  a  notu  $7K 

parfois  d'im  grain  de  malice  ohampenoise  qui  leur  donne  uns 
saveur  toute  parltculière  <. 

Dkub  la  cas  partieulier  qui  nous  occupe,  le  Chapitre  roulul, 
comme  toujours  du  reste,  avant  de  répondre  au  seigneur  du 
Vouldy,  prendre  les  renseignameiitB  ndcaseairea,  B'ec(ourer 
des  précautions  indispensables  qui  lui  permiseenl  de  prendre 
une  décision  eu  counaissanc*  de  cause;  avaat  toute  discus- 
sion, il  Dooime  donc  une  Comnoission,  composée  de  qualre  de 
ses  membres,  avec  la  mission  de  voir,  pour  les  consulter,  ceux 
qui  pouvaienL  avoir,  de  loin  ou  de  près,  un  inlérât  quelconque 
à  la  construclion  de  ce  ponl,  et  parliculièremenl  les  meuniers 
de  la  Pielle  et  de  Jailkiâ,  et  les  fermiers  des  autres  moulins 
dont  les  chanoines  étaient  propriétabes. 

Le  a  janvier  1639  le  temps  presse,  la  visite  du  roi  appro- 
che et  le  Chapitre  n'a  pas  encore  répondu  à  la  demande  formu- 
lée par  M.  du  Vouldy.  L'élu  Ângenoust  se  présente  alors  eu 
peraotme  devant  le  Conseil  capitulaire  et  réitère  la  question 
pos4e  par  son  gendre  au  mois  de  novembre  précédent.  1!  offrd, 
cette  fois,  de  faire  construire  eimptement  uu  pont  provisoire 
pour  la  durée  du  séjour  quu  fera  Louis  XIII  dans  sa  bonne 
ville  de  Troyes  et  de  le  faire  démolir  après  sou  départ,  moyen- 
nant telle  indemnité  qu'il  plaira  au  Chapitre  de  lui  demander. 

Cette  proposition  rallia  tous  les  suffrages  ;  elle  n'engageait 
en  Heu  le  Chapitre  et  lui  laissait  ses  droits  intacts,  tout  en  lui 
procurant  l'occasiou  de  manifester  une  fois  de  plus  sa  bonne 
volonté  euvera  la  personne  du  roi.  Il  fut  alors  décidé  que  pen- 
dant le  séjour  de  Sa  Majesté  seulement,  le  seigneur  du  Vouldy 
pourrait,  à  ses  risques  et  périls,  établir  sur  la  Seine  f  ud  pont 
de  batteaux  affermi  de  quelques  planches,  aux  conditions  cy 
dessus  et  non  aultrement*  i. 

C'est  donc  sur  un  simple  pont  de  bateaux,  jeté  au  travers  de 

I,  Va  (xempls  enlre  mllla  :  Ls  Qnraredi  11  ooTimbre  ISIS,  Noil 
Fenindat,  mttlie  de  chapelle  Bt  dîrecleur  da  la  maitrlia  (Isqiiel  doDoa  daoa 
la  cuite  paa  mal  de  El  à  retordre  au  Chapitre),  ae  préMQlait  daïaut  te 
CoDieil  capitulaire,  te  pUignaul  qu'un  chantre  uomnid  Mathieu  Qimart  la 
qurretliïL  et  l'injuriaità  tout  propos  ■  meeniBe  pendant  Us  chaotide  musi- 
que t.  Od  lait  appeler  le  chaatra  en  queelion  et  on  lui  enjoint  de  (  pro- 
eedder  madeateineiit  i  peine  âe  cougt  el  rendra  sudict  tnaistra  sod 
debtoir  ).  Maie  d'entre  part,  el  pour  melire  tout  la  monda  d'accord,  les  cha- 
nolnaa  aihorteut  eUESi  NoBl  Feaaudst  ■  à  livre  doreaaTant  avec  lae  clian- 
lre«,  aGn  qu'il  y  ait  bonne  «impntie  et  litnpJiDnie  i.  L'affaire  a'arranga» 
probablement,  car  Mathieu  Gimart  Jlait  encore  chanlre  lorsqu'il  mourut  de 
la  pMte,  en  1611. 
.2.  Archivea  de  l'Ani»,  G  1W7,  fo  tS8  i: 
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la  Seine,  à  1&  hauteur  des  moulins  de  la  Pielle,  que  défilèrent 
le  "ii  janvier  1  â29,fiëremeat  escorlés  par  les  compagnies  de  la 
milice  bourgeoise,  les  richefi  équipages  armoriés  qui  condai- 
saient  à  U  belle  et  vaste  propriété  du  Vouldy,  pour  a'j  lïvnr 
aux  plaisirs  delà  pèche,  le  roi  Louis  XIII  et  les  brillants  soî- 
gnrurs  de  sa  cour. 


On  sait  que  l'année  suivante  la  ville  de  Troyes  eut  encore,  à 
deux  reprises,  le  bonheur  de  posséder  son  roi  ;  une  première 
fois  du  23  mars  au  23  avril  ',  et  une  seconde  fois  du  25  «a  27 

1.  Lm  liiilorl«Dt  sont  loin  d'ttrs  d'accord  sur  les  dtUa  d'atrifée  4t  de 
diptri,  indt  snr  !■  dtls  d'irrivée  initoat,  da  Loaia  XIll  i  Tn^m,  k  m  pr*- 
m'.6n  vUito  d«  1 630.  T.  Boattot,  dus  Ktn  Bittatrt  da  Tro^  (U  IV,  pigM 
350-351),  dit  qa«  Louis  XIII  Et  iod  entré*  lolaDiiellB  kTroTMla  13  ririiv. 
M-  Albart  Bibcwu,  dîna  u  DotiCB  inr  l*  TouUy  (note  n*  1  de  la  paf^Sda 
tirage  t  p>M),  prubiblemaat  lur  U  toi  de  Boatiat,  dit  aauî  23  EJTrier. 
CoarUlOD,  dam  le*  Atma.lef  âê  Troye*  (T.  I,  page  1U>,  dit  SO  man.  Dana 
>a  StUncleii  Chrnlleiuu,  Detguarraia  dit  :  (  depuis  U  mois  de  mara  Joaqi'aa 
39  airil,  i  Ouhalle  (page  338  du  maoatcrit  de  Pinot),  dit  20  mara.  Dans 
le  t.  III  (aajourdliui  I.  il)  de  sa»  nanmcritt,  f-<  366-189,  SamilUard  dit  13 
mare.  D'autre  part,  dîna  la  Hevut  iatSocUlii  nu>aN(w,  annie  1365,  4>adria, 
t.  II,  page  3tS.  noua  liioua  ;  t  C'Mt  iTrojea  que  deroil  «Tinrlien  l'antm- 
Tuo  des  deux  Irèrea.  Voici  an  quels  tanna*  Bouthllliar  la  rMonla  i  U.  da 
C<ay  :  *  MoDsiaoc  (Qstlan  d'OrlJina,  frire  da  roi)  stt  trtiTé  le  18  min  et 
est  alli  demeurer  cbei  la  raiaa  mère  on  tiloil  le  io<r  avec  la  reine  et  lea  prin* 

NoD*  Toici  en  prdMnoa  de  bien  da*  datM  ;  nous  oralgnona  Tiirt  qn'siicDM 
d'elle*  ne  *oit  eiaMe.  Prauoni  d'abord  les  regittraa  Hpitulaires  et  rbar- 
ebiKi>>;  an  pan  da  lumitra  ponr  noua  gnlder  i  traTars  es  dddale. 

Voici  d'abord  ce  que  noua  tiouvona  1  U  date  du  mercredi  10  mars  1630  : 
■  Sarce  qui  eat  aaseuré  que  la  reyna  miire  arrive  eq'ottrd'ANy  et  la  rajne 
de  Prsnoa  dMials  et  le  nj  iwtdrgdi  qui  e«t  an  Jour  l'un  sprte  rsullte.  i 
Or,  ce  Teadredi  la  trouvait  Stre  le  II  mars.  Nom  vo^na  aneora  daca  la  pio- 
ckt-verbal  du  Chapitre  tenu  le  veadradi  22  man  :  a  U'  le  chantre  est  ptif 
régler  ta  aerviee  eu  aorte  qua  aprè*  Pstquea  la  coar  qui  aa  lira  tard  poiiaa 
Ironvar  des  measeï  ordinaire*  Juique*  i  on»  heures,  tant  que  le  nj  st  Isa 
rayoa*  continnaront  la  séjour  qu'ila  font  à  Troyea.  i  Toniuons  aucore  quel- 
quta  r«ai11et8  «l  arrivon*  1  Is  séance  capilulaire  da  mercredi  17  mars,  noos 
y  IJtoDs  1  «  Sur  ce  que  pour  ne  point  troublar  le  rapo*  de*  rainas,  las  mati' 
nea  n'ont  point  soan  j  depui*  leur  arrivée  la  t^pmaina  patti».  »  C'est  bien 
eUlr  i  si  nous  arrêtions  U  nns  rseherchaa,  nom  décUreriona,  lans  mkne  l'sr- 
ritre-pcDaée  d'avoir  pu  nous  tromper,  que  Louia  XIII  Gl  son  enlréa  i  Tn^M 
la  vendredi  22  mars  1630. 

Mail  consultons,  pour  plm  de  a&reté,  le  registre  3!  de  U  série  A  des 
déliliérstiona  de  l'échevinige  (Arehiaei  mtuiicipata,  !•  123  et  saÎTants)  al 
lisons  :  <  Du  conaeil  tenn  en  la  Cbambre  de  l'eschevinage  d«  Isdicta  villa 
de  Trouas  le  vendredi  17"»  mara  !630,du  eatojrnt  noblaa  personnst  Nieo- 

las  Le  Jaune,  maire,  ete Ladiot  Joar  (mercredi  SO  mars  1610) 

vers  Iss  cinq  benrea  da  soir  aarolt  la  rejna,   mère  dn  Ro;,  arrivé*  ea  b 
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Mptembn.  Il  est  permis  de  penser  que  c'est.  mécoDlent  de 
n'avoir  trouvé  sur  Ia  Seine  qu'un  pont  provisoire  pour  sa  reu- 
'  dré  âhez  son  ancien  médecin,  el  cédeint  surtout  aux  pressantes 
sollicitations  du  seigneur  du  Vouldy,  que  Louis  XUI  écrivit  à 
l'écbevinage  la  lettre  dont  nous  avons  pris  connaissance  au 
commencement  de  ce  récit.  Mais  les  droits  du  Chapitre  ne 
s'étaient  pcùnt  amoindris  depuis  l'année  précédente;  les  raisons 

Tilla  at  ie«aai  la  porta  da  Brifroy Bt  lajandi.  Si  deadieli  moi* 

at  an,  Tara   le*  dnq  haoraa,  la  layne  femme  dn  M17  fil  aoD  eolrie  par  te 

boboorg  Saint  Antboina Et  le  iam»ii,  21  dndieU  moii  tt  on,  »nr 

IVâiia  raeen  que  la  Roj  defavoit  ceJoqrd'baT  arriTCt  su  caate  ville,  aa 
MToUnt  leadiet*  aieuta  maire  al  eaeherina,  conaaillart  at  officiera  de  villa, 
«wfimhlfn  en  IIimUI  d'iaella.  lli  aiiroiant  tiut  aprit  aaU  «dTartla  qua  Si 
llaJeatJ  eatoit  dana  la  fauzboarg  ptoache  ladicte  Tille,  ae  leroieDt  aosaytMl, 
ieeax  maira,  •acbarins,  oODHiller*  al  officiera,  acheminai  à  la  porta  de 
Balfror  où.  peu  da  tampa  aprit,  ila  anroieDl  raaau  Sa  UaJeaU,  laloa  l'ordre 
qnll  1d7  anroit  plan  laiïr  «Hnmaiider  aatre  tann.  1 

Aioai  donc,  an  m  qa[  concarna  lea  dalaa  d'arrivie  i  Trojei  <te  reinea, 
iBtoe  at  femme  da  Louia  XUI,  les  regialraa  captlulairee  at  la  procèa-Terbal 
da  IVeherinaga  aoDt  abeoloment  d'accord.  C'eat  bien  le  mercredi  10  mata 
1U0  qa'aitlT*  cèei  noua  Uatia  de  Midlei»,  mhn  du  roi,  at  e'eat  bien  anaai 
h  landamain  ^audi  It  mara  qu'enl  lien  la  rfoeption  d'Acaa  d'Aulrkhe,  aa 
tanma.  U  n'en  eat  malhenreufament  paa  de  mtme  pour  l'trriTfe  da  roi  loi- 

O'nn*  part,  la  délUiiratloB  de  la  itanoa  capilalaire  lanne  le  mercredi 
10  mara,  annonce  comme  eertaine  l'artiTte  da  roi  pour  la  Tendradi  22  ;  caila 
da  vendredi  U  aemfala  dira,  aveo  aon  indicatif  priant  ;  (  tant  qna  le  roy 
et  laa  reynaa  oonlinnaronl  la  aéjonr  qa'lli  fmil  à  Trojet  »,  qu'à  llieara 
mime  0&  la  gieffitr  dn  Chapitre  ridigo  aon  proeto-Terbal,  laa  troia  peraonnet 
rojalaa  font  dfjl  réaniei;  al,  d'aatie  pari,  laragiatre  daConiajl  da  l'écbeTi- 
negeracd  compte  da  la  rjcaplion  faite  à  Loaia  XIII  leaamedi  18.  Noua  nepou- 
vona  doue  hjre  autrement,  qnoiqn'îl  noua  aembts  cependant  bien  itranga 
qaatrataJoDnarantl'entrfeBoleanelled'nn  reidaai  «abonna  ville  de  Troyea, 
1b  Chapitre  d«  la  cathédrale  qui  devait  avoir  M,  penaona-noua,  oFBûellement 
eoDTOqBJ  pour  aaaiatar  avec  lea  mairaa,  ichevin»,  eonaeillart  et  ofGciara  da 
ville  à  aa  réoeption,  ail  été  ai  mal  renaBigné,  noua  ne  pouvona  faire  autre- 
meat,  dlaona-nona,  aut  la  foi  du  prMtèa-verbal  mentionné  ei-deaaaa,  qua  da 
déclarer  qaa c'att  bien  la  aamedi  IS  mara  1630  que  Lool*  XIII  tinté 
Trojaa  retroavw  aon  épooae  at  aa  mtre. 

Coottalos,  Deaguarroia,  Dnhalla  et  Samilliard  affirmant  qoe  le  rei,  an 
Mmpaitnle  de  Uarie  de  Uëdicie  el  d'&nne  d'Autrioha,  eat  reaté  4  Trojea 
}«iqa'aa  111  avril.  M.  Albert  Babean  dit  Jnaqn'tu  !3.  H.  T.  Boutiot  raconta 
^e  ce  départ  était  aflaclné  le  SI  k  9  bearea  dn  maUn.  Recourone  aux  rnSmae 


Voici  ca  que  nona  llaona  dana  le  procèa-verbal  da  la  aéance  capilalaire 
tanne  à  7  lianree  dn  matin,  le  mercredi  U  avril  1930  :  c  Sur  ca  qua  U'  le 
doTOB  a  falet  ealendre  qu'on  a  préeaaté  qaantilé  de  vin  aa  roy,  aui  rejnea, 
i  Monaieor  aon  hèrs  et  anx  Mignenra  principaux  miniatrM  de  l'Balat  pen- 
dant dnq  aamainaa  que  la  cour  ■  i^jouné  en  cette  ville.  1  Bl  qnalquaa 
Ugnaa  ^t  baa  :  «  U'  Gtllaat  a  f«iït  eot^dte  qne  1*  porta  da  |'«ntré«  de 
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qu'il  anit  eues  déjà,  eo  1625  et  eDi629,  de  ne  pu  répODdn 
favorablemeot  aux  demandée  de  Ouichard,  éiaiont  loujoan  les 
mimea. 

On  ne  aauraK  cepeodaDt  accuaerles  chanoiaes  de  la  eathMrale 
de  froldeuFOu  d'indifférence  envers  la  personne  auguBte  du  roi  ; 
BOUS  allons  les  trourer  au  contraire,  k  celle  seconde  visite 
comme  en  1629,  remplis  de  di^licates  prévenances  envers  Louis 
XIII,  Anne  d'Autriche  sou  épouse  et  Marie  de  Médicis  sa  mère. 

Dès  le  20  février  1630,  aussilAl  que  parvient  au  Chapitre  la 
nouvelle  de  la  prschaine  visite  du  roi,  lea  cbauoines  s'exhor- 
tent mutuellement  à  rendre  à  Sa  Majesté  tous  les  hoatwurs  qui 
Itli  sont  dûs;  Us  chargent  le  grand  vicaire  de  lui  préâeoier, 
comme  c'était  alors  l'usage,  le  vin  k  Eon  arrivée  ', 

La  reine-mère  est  descendue  à  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Hartin-^s-Airei,  le  rdî  el  la  reine  sont  logés  à  l'évèobé  ;  mais 
comme  la  cloche  de  la  cathédrale,  qui  de  grand  matin  appelle 
les  chanoines  aux  matines,  pourrait  troubler  le  sommeil  des 
royaux  voyageurs,  le  Chapitre  décide  que  pendant  leur  séjour 
à  Troyes,  le  sonneur  s'abEtiendra,  même  en  la  grande  solen- 
nité du  jour  de  PAques,  d'annoncer  cet  office  av  son  de  la  clo- 
che*. Il  venait  ainsi  en  aide  au  Conseil  de  l'échevinage  qui, 
•  pour  empescher  le  bruit  et  passage  des  harnois  ■,  avait  Tait 
tendre  les  chaînes  au  travers  des  rues  avoisinantes. 

Les  obanoineB  veulent  auusi  que  tout  en  se  levant  tard, 
comme  elle  en  a  l'habitude,  la  cour  puisse  trouver  k  la  cathé- 
drale des  messes  Jusqu'à  onze  heures,  et  prient  le  chantre  de 
régler  le  servioe  ou  conséquence  '. 

la  gmà»  ohtmbra  aut  la  roc  a  éM  dtapeDdue,  misa  an  pikeaa  at  brnaUa 
par  lat  galdca  franfaiaea  qui  Jf  eiloUlU  U>gé«i  peDdaat  le  Ujovi  du  roj  t 
iVratcht.  >  On  la  voit,  la  mrioracii  M  avril  an  malio,  i  l'haura  aidiBain 
rl«i  »i*MeM  capilulairaa,  le  départ  da  loi  <Ult  cboM  faita  <  liooia  XiU,  u 
Dièra  et  m  (atoMe  avaient  qiiiiU  la  «llle  àt  Trojea,  Haia  voici  ttn5e  u 
doiMiDaDt  plaa  ptécia  «t  qui  ta  oonplilamaDt  donnât  raiMn  t  U.  Alban 
BalMau.  C'ail  ana  délibération  du  Gbapitre  da  l'égllaa  Baint-Blianna  daiéa 
du  mardi'tS  avril  1630.  Je  U  traaicria  btxtuelleiDaDt  :  a  Sut  lea  propoai- 
tiona  faiclea  Meiaieura  voaliai  dtliMrer,  oal  au  ad*ia  qua  Sa  UaJeaU  Mteii 
Iw  ton  départ,  ont  ramia  an  pramiar  Chappïlra  leura  prapoaitioni  at  aool 
allai  aaluer  Sa  Majeilé.  u  Plui  da  douta,  d'aprii  oe  qui  a  ilé  dit  pluahaut, 
c'eal  bien  daoa  la  JouraJe  du  mardi  13  avril  1630  vraiBamblablement  daoa 
l'eprèa-midi  ou  tara  le  aoir  que  dob  bStea  ro/aai  noua  quilttMDl. 

Noua  pouvooa,  ce  aanbla,  meistenanl,  wDaiddrar  celte  quaatioD  comna 
définitiTanenl  traocbie. 

I.  Archive*  de  l'Aoba,  G  1107, 1^  179  v>. 

S.  AraUvM  da  l'Aobe,  O  I3ST,  M87  *•■ 

3.  Archit**  do  l'Anbe,  G  IMT,  t-  iH  v*. 
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Lee  reloM  maDifestent-elles  le  pieux  désir  de  visiter  el  de 
prier  devant  les  reliques  de  sainte  Uathie  et  de  sainte  Hélène; 
qu'aussitôt  le  Chapitre  se  met  en  devoir  de  faire  ouvrir  les 
cb&sses,  et  que  pour  donner  encore  plus  d'éclat  à  ce  solennel 
hommage  rendu  à  la  roémoire  de  eaintes  dont  le  culte  était 
alors  si  populaire  chez  nous  *.  les  chaaoines,  revêtus  de  leurs 
habits  de  chœur,  viennent  se  joindre  k  leur  évéqae  et  forment 
ainsi  un  imposant  cortège,  digne  des  reines  et  des  saintes  reli- 
ques qu'elles  veulent  vénérer  '. 

Les  soldats  de  la  garde  française  qui  forment  l'escorte  de 
Louis  XIII  et  sont  logés  à  l'évéché,  ont  enlevé,  mieenpiéceaet 
brûlé  la  porte  de  la  Graod'Chambre  qui  leur  servait  de  corps» 
de-garde  ',  le  Chapitre  ne  veut  pas  mécontenter  le  roi  et,  sans 
se  plaindre,  il  fait  refaire  et  replacer  une  porte  neuve  '. 

Toutes  ces  délicatesses,  toutes  ces  prévenances,  non  seule- 
ment ne  furent  pas  récompensées,  mais  elles  ne  devaient  pas, 
comme  nous  allons  le  voir,  arrêter  le  roi  dans  ses  projets  et 
l'empêcher  de  violer  les  droits  imprescriptibles  du  Chapitre  en 
faisant  exécuter  tdt  ou  tard  les  ordres  qu'il  avait  donnés. 

La  lettre  adressée  par  Louis  Xlll  &  l'échevinage  était,  ou 
s'en  souvient,  datée  du  13  février  1630;  dès  le  vendredi, 
8  mare  «uivaot,  le  Chapitre  apprend  que  <  U'  du  Vould;,  en 
vertu  de  lettres  patentes  obtenues  par  surprise,  veult  baslir 
un  pont  proche  sa  maison  et  jardin  du  Pré-l'Ëvesque,  sur  les 
branchis  du  moulin  de  la  Plelle,  en  prenant  quatre  pieis  du 
cours  de  t'eaue  et  six  pieds  sur  les  héritages  voisins  de  la 
ruelle  adjacente*  audicl  moulin**.  Mais  en  présence  de  la 
ferme  attitude  du  Chapitre,  bien  décidé  k  ne  pao  permettre 
davantage  an  roi  ce  qu'il  avait,  par  deux  fois  déjà,  refusé  à  son 
eourtipin,  il  est  probable  que  la  Commission  d'enquête  fit  au 
Conseil  de  l'échevinage  une  déclaration  telle  que,  de  lioncert 
avec  ce  dernier,  le  roi  jugea  prudent  d'ajourner  ses  projets. 

t.  Aux  fttai  de  &«inl«-Ualhie  et  de  Siiala-H^lkoa  qui  tttinieal  i 
Trojn  un  trS*  gttO'i  cooeouri  de  peuple,  Jm  mircbiada  tidui  qualquafoia 
de  bitn  loin  drewilenl  dee  Ublee  dan»  la  nef  de  ootra  cttbMraïe  cl  ven- 
daient dea  ciei^ea  aux  fidèles.  Calta  coolume,  qui  ne  poofut  manquer  da 
dannar  lien  qnalqaefois  A  daa  scandalea  fort  re^Uablet.  fut  iaterdila  par 
l'BUioriié  oepitulairB  au  maU  de  mal  lUU  (Ateblva*  da  l'Aulx,  Q  12H,  t» 
186  »•). 

I.  Arablvea  de  Vkahe,  O  1ïS7,  f  2B3  f. 

3.  AicbWes  de  l'Aube,  G  1197,  P  !94  P. 

4.  Celle  ruelle,  qui  eiiale  encore,  porte  aujourd'hni  la  non  i'napant 
d#  la  PifUt. 

9.  ArchJTel  de  I'&uIm,  U  1297,  >  ffi3  i*. 
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Il  Q0U8  faut  aller  mùntetiaDt  jusqu'au  i  septembre  163», 
quelques  jours  eeulement  avant  le  dernier  eâjour  de  Louis  XIII 
à  Tioyee,  pour  retrouver  une  délibératioo  capitulaire  eoucer- 
nant  ce  pont  qu'un  instant  on  avait  pu  croire  oublié  pour  tOD- 
Jours,  mais  pour  lequel  la  lutte  allait  bientAl  renaître  plus  vio- 
leote  que  jamÙB. 

Sa  première  tentative  avec  l'aide  de  l'éc^evinage  de  Troyes 
n'ayant  pas  réussi,  Louis  XIII  va  s'adresser  à  une  hiérarcbteplus 
puiBsanlAel  faire  agirla  généralité  deBfinancesdeCh&loDB.  Celle- 
ci  fait  en  effet  parvenir  à  Pierre  Nevelet  ',  trésorier  de  France, 
l'ordre  de  mettre  immédiatement  aux  enchèree  les  travaux  de 
construction  du  nouveau  pont  que  le  roi  désire  voir  se  terminer 
rapidement.  Pour  conserver  cependant  des  apparences  de  Jus- 
tice et  d'équité,  on  lui  donne  le  conseil  d'appeler  chez  lui  les 
principaux  intéressés  et  de  prendre  note  de  leurs  réclamations '. 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  devaient  être  les  premiers  i 
se  présenter  chez  Pierre  Nevelet,  et  le  samedi  22  septembre, 
sur  les  neuf  heures  du  matin,  quatre  délégués  du  Chapitre  se 
rencontraient  au  Pré-l'Ëvéque  avec  l'élu  Angenoust,  Guichard 
du  Yould;  son  gendre,  et  le  trésorier  de  France.  Après  un 
examen  attentif  de  l'endroit  ob  l'on  se  proposait  d'établir  le 
pont  projeté,  les  chanoines  délégués  rédigèrent  et  déposèrent 
le  jour  même,  sur  le  bureau  du  Chapitre,  un  procès-verbal 
dans  lequel  étaient  brièvement  indiqués  les  principaux  incon- 
vénients qui  devaient' en  résulter  pour  lui  et  l'empécher,  par 
conséquent,  de  donner  son  adhésion  aux  projets  du  nn  : 
1  Attendu,  disait  ce  procès-verbal,  que  par  ce  bastiment 
deviendroit  commun  le  chemin  qui  va  du  pont  de  Jully* 

1.  PiarN  Ouïe  i*  Nevelet,  Migoanr  de  DoHhat,  ooiweiUet  da  roi,  tii- 
■orier  da  France  ei  gdnittl  de»  finance*  poar  U  Cbtnpigne,  monnii  è 
Troyes  en  16iO  et  toi  inbumé  i  S*iat-NIiier,  ku  pied  d«  l'aulel  de  la 
Sainte- Vierge.  V»iei  !'ipit«pha  que  nou*  liienf  gravée  ■tu  m  piorr*  tom- 
bale :  «  Soubi  ceste  tombe  aont  iahnnei  laa  oorpi  de  U**  Pierre  de  Neve- 
let, Gon*'dQ  Roy  en  i«a  Conaeili,  tréto"  de  Frace  (lie)  Gin**  da  sea  finai,, 
Grand  voyer  et  juge  ord"  da  «on  domain*  en  Champ",  eac*  seig'da  Doacha 
et  du  RueaMD,  laquai  décéda  le  XUl  «onM  1M0,  et  de  dama  FranE<riaede 
la  Grant^,  *on  eapeuM,  decédée  U  eiiujaiaBne  aTril  1639.  Prin  Dian  pov 
eali.  >  Pierre  Navelet  était  la  parant  du  ohanolae  Lonia  Navglet,  dodear 
an  Ihéalogia  et  archidiacre  da  Uargeria,  leqaal,  étant  jaune  cbaooina  et 
encore  éludianl  k  Paria,  avait  TMpecluauaement  dédié  au  Chapitre  de 
Trojea  sa  Ihéaa  soDlanoe  an  Sorbonoe  le  13  aodt  1610.  Poni  lui  prouvent 
aalialaction  et  aa  raconnaiaatnce,  la  Conull  capitulaire  ordonna  au  grand 
ehambrier  de  faire  parvaDlr  Msa  retard  «oiiente  livre*  an  Jeun*  étodiant. 

S.  Areliivea  da  l'Aube,  O  lt97,  t-  3»  v. 

3.  La  pont  de  JuUj  était  Int-meQa  la  propriété  du  CbapilM,  ear  aooi 
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audit  moulin  de  la  Pielle,  lequel  Déanmoins  appartient  privà- 
tivement  à  tous  autres  ;  que  d'ailleurs  il  f&udrott  restrédr  la 
grande  grange  à  escorces',  lesquelles  Eeroienl  exposées  au 
pillage  des  passans  ;  qu'il  faudroit  aliéner  partie  du  verger  du 
moliô  pour  servir  d'aisances  et  que  les  arches  qu'on  y  dressera 
arresteroDt  le  cour  de  l'eaue  au  préjudice  dudit  moulin  et  de 
icelluy  de  JailUrt  *.  i  Autant  de  raisons  suffisantes,  ou  le  voit, 
pour  tout  propriétaire  soucieux  de  ses  inlérâte,  de  s'opposer 
énergiquement  aux  eropiètemeuts  d'un  voisin  sans  gâne,  ce 
voisin  fftt-il  un  grand  de  la  terre,  soutenu  par  la  toute-puis- 
eance  d'un  roi. 

Mais  sans  tenir  aucun  compte  des  justes  observations  du 
Chapitre,  Pierre  Nevelet  mît  au  mois  d'octobre  suivanl  les  tra- 
vaux en  adjudicaUoQ,  déclarant  ouvertement  qu'il  serait  passé 
outre  à  l'opposition  formée  par  les  chanoines  de  la  cathédrale. 
Ceux-ci,  avant  d'eulamer  un  procès,  veulent  encore  i  veoir 
sur  les  lieux  s'il  y  auroit  moien,  sauf  les  intérêts  du  Chapitre, 
baslir  ledit  pont  au  dessus,  devant  ou  deasoubz  ledit  moulin 
de  la  Pielle  *  >  ;  ils  réfléchissent  longuement  pour  savoir  enfin 
s'ils  donneront  leur  adhésion  ou  s'ils  persisteront  dans  leur 
refus  et  font  preuve,  en  un  mot,  de  la  plus  grande  bonne 
volonté  en  conseillant  d'établir  ce  nouveau  pont  au-dessous 
du  moulin,  ■  sur  un  guey  qu'on  prétend  estre  public  *  i. 

Pour  s'opposer  efficacement  k  la  construction  du  pool  pro- 
jeté, écrit-on  de  Paris  au  Conseil  capitulaire,  eu  réponse  k  une 
demande  de  renseignements,  il  faut  pouvoir  justifier  que  le 
Chapitre  Saint-Pierre  est  seigneur  foncier  et  haut  Justicier  du 
lieu  et  de  l'emplacement  sur  lequel  on  a  l'inteutioti  de  l'édi- 
fier ;  il  faut  détailler  et  estimer  d'une  fagon  précise  *  les  diffi- 
cultés et  incommodités  qui  empeecberont  le  moulin  d'agir  si 
bien  qu'au  passé  >.  Pour  obvier  k  un  inventaire  et  éviter  une 
expertise  que  la  Cour  ne  manquera  pas  d'ordonner,  on  lui 
donne  en  outre  le  conseil  de  procéder  sur  les  lieux  à  une  seconde 

liaona  dtaa  les  dJUMnlioiu  MpUolurM,  h  !•  data  dn  veDdndi  31  aobt 
161)  :  (  k.  etlÀ  donaf  ponvoïr  1  Meuienn-Ia  doUn  at  arehidlaora  d'Aroya 
d«  compoaar  at  marchtodar  1  quelqua*  oufritra  poar  rwtablir  la  pont  da 
Jall7.  1  (ArsUiea  do  I'AuIm,  Q  1294,  (•  101  v.) 

1<  CaU*  granga  avait  M  «onatruita  par  Bnocb  Mickalin,  andan  mm- 
nin  da  la  PislU.  Ad  mmi  da  dioambra  ISO),  la  Cbapiba  U  louall,  mi>jmi- 
□ant  une  ladaTance  «DDnalla  da  i  Uvraa,  k  an  nomnté  OnilUnBa  Sooàa, 
Ballta  tannaar. 

).  ArobiTea  da  l'Aoba,  Q  1397,  !•  833  v. 

3.  ArehiTaa  da  l'Aoba,  Q  1297,  f  337  i*. 

4.  Aichiiaa  da  l'Aubs,  Q  1397, 1^  33BV. 
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visite,  •  parties  appellétis,  préseules  et  déraillaDlee,  eo  pre- 
sâDce  de  l'autorité  du  Juge  voîal  ordinaire  de  Trojes,  et  à  sou 
deffault,  en  présence  des  juges  de  1&  Justice  du  Chapitre'  >. 
Ce  ne  sera  qu'aprëstoutes  ces  précautions  prises,  qu'après  tou- 
tes ces  formalités  remplies,  que  le  Chapitre  pourra  faire  par- 
venir ses  plaintes  directement  au  roi  en  lui  demandant  d'ap- 
pliquer  la  Justice  et  de  faire  respecter  ses  droits. 

Nous  devons  croire  que  ces  nouvelles  récriminations  demeu- 
rÀraut,  comme  les  précédentes,  sans  résultat,  car  le  14 
mars  !fi31,  nous  voyous  te  Couseîl  capital  aire  donner  enfin 
l'ordre  au  syndic  du  Cha|»Lr«  de  mettre  ■  au  roolle  la  cause  du 
pont  qu'on  veull  construire  sans  Bou  conseulemeat  et  contre 
sa  volonté*  >. 

Si  le  Chapitre  de  la  cathédrale  veillait  i  ses  intérêts  et  récla- 
mait ïmpérieusemeuL,  mais  tans  succès,  l'applicalion  k  sou 
égard  du  simple  droit  commun,  Ouichard,  de  son  cAté,  ne 
restait  pas  ioaclif  II  éiait  arrivé,  noue  disent  les  décieious 
capitulaires,  à  intéresser  Ji  sa  cause  les  habitants  de  la  Vadie- 
rie  et  du  Pré-l'Ëvèque,  les  meuaiers  de  Sancey,  de  la  Rave  et 
de  la  Moline,  et  à  leur  persuader  d'introduire  au  Parlement  une 
requête  demandant  la  coQBtrui;tiÔQ  d'uu  pont  sur  la  Seine,  au 
Vould;  ;  ce  pont  leur  était  devenu  d'une  utilité  incontestable 
pour  se  rendre  en  voilure  à  ta  ville,  avec  laquelle  ils  étaient  en 
communicaliou  }ournaliëre  et  forcée.  Comm-)  il  fallait  s'y 
attendre,  présentée  au  (^useil  du  roi,  cette  requête  fut  prise 
immédiatement  eu  cousldéralioti,  et  Tarrèl  rendu  en  faveur 
des  signataires  fut  sigulBé  au  Chapitre  le  mercredi  2  mai  1<I3I . 

Le  vendredi  suivaui,  sans  plus  tarder,  le  chanoine  Châlel, 
syndic  du  clergé,  Boiiaveulure  Bailly  ',  grand  maire  du  Cha- 
pitre, et  Louis  Bareion,  procureur  fiscal,  se  rendirent  dans  la 
matinée  h  la  Vacherie,  où  ils  reocontrèrent  les  habitants  préci- 
sément assemblas  poui  s'entretenir  de  leurs  propres  affaires. 
Lecture  leur  fut  faite  iuimédiatement  de  la  requête  introduite 
en  leurs  noms  au  Conseil  du  roi,  de  l'arrêt  qui  en  avait  été  la 

1.  ArcbiTM  dal'AuLe,  G  1t9T,  f°  Mt  r>. 

ï.  AichiTes  ds  l'Aube,  O  1307,  (•  3M  v. 

).  BoDCTenlura  Btillj,  iTocKt  1  Troyar,  stiit  M  IimLIq4  grtad  nuira 
■t  htilli  du  Chapitra  du  Troy^g,  1«  mereradi  1 3  férciar  1601,  an  ramplaca- 
nent  de  BitthaMr  BtiUy,  aaii  père,  dtoilwioiinaiia  an  h  faveur,  «  i  dwtga 
de  gtrder,  cooMiTer  et  maintonii  enven  et  contra  tons,  les  dreili  du  Gb*- 
pilie.  i  (ArchiTes  de  l'Auba,  U  1193,  f*  tS  v}.  —  Batthutt  BûUj  «vNt 
lui.mlu«  ioccUa.  le  S  Juin  1931,  à  ton  pire  Tbomaa  Bailly,  lequel  aveit 
iU,  lui  aosBi,  pendant  plus  de  queiante  bds,  grand  mtireel  avocil  daCbt> 
{titre  {Archives  de  l'Aube,  O  tUO,  >  ITS), 
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conBâqaence,  lequel  avaii  él6  signifié  &u  Chapîlre  te  mercredi 
précédent.  Puis  inlerrogés  séparément,  à  l'exceptioa  de  quatre 
qui  signèrent  <  un  papier  k  eulz  présenté  par  le  Bervtteur  du 
uieur  du  Youidj'saas  sça^oir  bonuement  qui  eetoil  i,  tous 
déclarèrent  qu'ils  n'avuent  chargé  personne  de  présbnier  une 
requête  au  roi,  ni  k  plue  forte  raisoD  de  proroquer  du  Pnrie- 
meut  de  Paria  un  arrêt  en  leur  faveur  '. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  cette  visite  aux  habi- 
tants  de  la  Vacherie,  les  chanoines  chargèrent  M.  Foresl, 
avocat  du  Chapitre,  d'obtenir  du  Parlement  la  non  exécution 
de  l'arrêt  prononcé  contre  eux,  ■  comme  estant  rendu  Bur  un 
faux  exposé  et  surprenant  ta  religion  du  Conseil  '  >. 

Fort  de  la  protection  du  roi,  agissant  peut-être  d'après  des 
conseils  venus  de  Paris  et  de  la  cour,  Guichard  du  Vouldy 
avait' il  réellementprëaenté  au  Parlement  une  requête  appuyée 
de  fausses  signatures,  ou  les  habitants  de  la  Vacherie  (qui 
auront  toujours  contre  leur  sincérité  l'immense  commodité, 
qui  devait  résulter  pour  eux,  de  la  construction  d'un  pont 
devant  le  moulin  de  la  Pielle)  s'élaient-ils  concertés  pour  ne 
pas  avouer  la  vérité  au  Chapitre,  seigneur  du  lieu',  dent  ils 
pensaient  avoir  à  redouter  les  repréf>ailles?  Nous  ne  saurions 
le  dire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  visible  maintenant,  même  pour 
les  moins  clairvoyants,  que  le  Chapitre  était  le  jouet  et  la  vic- 
time d'une  machination  à  laquelle,  nous  le  savons,  n'était  pas 
étranger  Louis  XIII,  contre  rautorité  toute-puissante  duquel 
devfûent  aller  infailliblement  se  briser  toutes  les  démarches, 
toutes  les  récriminations,  toutes  les  suppliques  des  chanoines 
de  la  cathédrale. 

Nous  allons  en  effet  pouvoir  constater  ensemble,  daus  la 
suite  de  ce  récit,  que  sans  égard  pour  Fa  propre  dignité,  contre 
toute  justice  et  au  mépris  des  droits  du  Chapitre,  le  roi  ne 
craignit  pas  d'avoir  recours  au  mensonge  pour  voir  aboutir  ses 

1.  Archivei  d«  l'Aobe,  G  i!9T,'T'  379  f. 

2.  Arcbivfs  de  l'Aobs,  G  1297,  f*  375  v. 

3.  Une  dilibëralion  capituliire  du  13  dicentbre  1601  noaa  apprend  qae 
le  Clupitre  u  aervait.  pour  chicane  de  eu  tarres  et  de  bm  wigneurÎM,  d'un 
leeeu  donl  il  nous  donne  lui-mffme  1i  diipoeition  :  ■  Messicurg  ontocdoaaé 
qae  pour  chaicnae  des  terres  et  aeigaHutjet  appartenant  t  ce  Chapitre  aère 
feict  fabriqué  ung  icel  aux  armea  d'icolii;,  pour  acellei  laa  aentancea,  com- 
miaaioni  et  aullrea  aciea  el  eipedilione  de  Justice  i*  dicte*  gaigneur;ea,  et 
ledici  acel  mie  eo  la  garde  des  olBciera  4'icellcs,  autour  duquel  «cet,  avec 
nom  de  1*  teignear^,  seront  grevei  ces  moU  ;  «cal  du  Cbepltre  de  Trojrat 
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projets,  faire  exécuter  ses  ordres  et  donner  ainsi  satisfaction 
il  son  ancien  maître  d'hôtel,  sou  protégé. 

Le  Tondredi  23  mai  1 63 1 ,  on  venait  en  toute  bâte  avertir  les 
chanoines asseniblés,  que  malgré leursoppositions  successives, 
sans  môme  attendre  l'arrêt  du  procès  pendant  au  Parlement, 
des  ouvriers  éiaieni  occupé»  à  enfoncer  des  pieux  dans  le  lit  de 
laSeine,  pour  y  asseoir  lèe  premiers  fondements  du  pont  contre 
la  construction  duquel  il  avait  protesté  Jusque-là  avec  tant 
'  énefgie. 

{A  nhrt.)  Edmond  Poobc. 
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Teillette,  s.  f.,  instrumenl  servant  k  leiller  le  chanvre,  et  que 
nous  iiammoas  plus  ordUiairemept  récfiasittta.  —  Le  tilia 
latin  désigne  la  partie  couple  de  l'écorce  des  arbres,  du  chanvre, 
avec  laquelle  on  fait  la  corda,  les  nattes,  —  Est-ce  de  là  que  vient 
le  nom  propre  Thilloy,  à  Thelonoe  et  environs,  et  celui  du  village 
ieThUayf 

Teiiid(r)e,  v,,  teindre.  —J'tMns,  j'teiadans;  —  j'taindos  — 
l'ai  teindu  —  A  keindant.  —  C'est  ptndanl  quU  /teikuans  la 
uiis. 

Teiadiie,  s.  f.,  teinturerie,  teinture. 

Teindu,  adj.,  teint,  teinte.  —  C'ui  <fla  lain-ne  tkihdoe. 

Télier,  tellie[rj,  toUi«(r},  ■■  m.,  loilier,  tisserand,  qui 
fabrique  de  la  toile.  L'aucienae  prononciation  ltilier,Tasci  ai^our- 
d'hui,  s'est  cooserrée  dans  le  Dom  propre  TtUier,  LeUUier,  très 
fréquent. 

Des  bonquerans  et  des  telUt  de  coton,  en  doit  prendre 
dou  C,  VUl  besaDS. 

(Aêtûet  de  Jérutalem) 

11  convient  que  téliers  hce  toille  à  nappes. 

(Ordonn.  de  Stimt,  1378) 

Et  se  leliers  tlsaolt  tirelaine  kl  ne  fUst  bofne 

iRectteil  Taiitar.  I24S) 
Tèll«,  s.  f,  —  Voyei  Taite. 

TémougMge,  s.  m.,  témoignage. 

Ténoagiiie(r>,  v.,  témoigner. 

TeD,  pour  Ion.  —  Confer.  men  ou  mon^  sen  ou  son.  —  On 
d>t  :  Cn'm  mi  -fK  affaire. 

Teii>b(l)e,  ten«ale,  adj.,  tenable. 

Tsnderis,  s.  f.,  série  de  pièges  pour  prendre  les  oiseau,  le 
gibier.  —  L'pire  Chapellier  ai  'n  belle  TBNDEais  de  grioes. 

Tendant,  s.  m.  Ce)ui  qui  tend  des  pièges  pour  les  oiseaux, 
oiseUar 

Cacbeux,  p^queui,  tendeva. 
Trois  métiers  de  gueux. 

(Vieuo!  pTov.  pieard) 

Teii4(rje,  tod»,  v..  tendre.  —  à  cinq  heures,  j'avains  taou 
pui  d'eent-einquanU  lacs.     "^ 
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Teni(r),  t'ai,  v.  —  J'tin»,  j'tenuis  —  j'Unos,  j'tenaiiu;  — 
j'IiQEai  ou  tenrai  —  nioros  ou  tenros.  —  A  t'nant  ou  ténaut. 
Tous  tes  composés,  eonlenir,  détenir,  mainUnir,  obtenir,  rete- 
nir,  soutenir,  appartenir,..-.,  se  conjaguanl  sur  loair.  ^Gt  il 
eu  est  de  meuie  de  venir  et  aos  composéa,  ^ 

Ceui  qui  Unront  Stonne  ot  Chjrinmeri. 

(Charte  de  Maiionceltei,  1262) 
En  doaire  lettrront  la  owltie  i«  Partea  et  de  TauDion. 

(Cartuiaire  de  Betlttl,  1246) 
0«  vos  ttnra  sa  terre  et  tôt  son  chasenienl. 

(Quatre  /Us  A^/mon} 

Et  les  Dames  qui  cbastée  (enront. 

(Châtelain  de  Coucy) 
81  fus  surpris  de  sa  biauté 
Que  loiauté  li  crésntai  : 
81  li  tenrai. 

(Perrin  d'Angeeourt) 

...  Ou  se  ce  ood,  on  Is  tenroit  pour  toujours  adjourné. 

(Chron.  de  Vaienciennet) 
Il  leur  jura  sur  tains  qu'il  a  bonne  Toi  tenroit  lea  conve- 
nances. 

(Vlllehardouia)  ' 

Je  dof  prendre  le  serment  du  Roy  que  il  tenra  les  usages, 

fnnchises 

(Aveu  de  Mutry,  Mouzon,  1369^ 

Tenre,  adj.,  tanin.  ~-  Ahl  i  n'est  mi  tgnbe  pou(r)  ses 
afants,  e'Iî-Ù  / 

8i  me  denscias  chérir  et  oorrir  en  vostre  amour,  qnoiq'ole 
lusi  tenrt  et  novele. 

(Btitiaire  d'amour) 
Je  cuidai  tenir  un  froumage 
Bi  *«nli-je  Itnre  et  malt'. 

(Robin  et  Mwion) 

La  pucsie  —  Qui  estoit  grasse,  tmre  et  biele, 

(Fabliau,  Meunier  d'Arteux) 

Primaui  a  de  la  huche  trait 
Le  pain,  le  vin  et  la  char  tenre. 

(Rom.  de  Renart) 
Tesrematj  adv.,  tendrement. 

Tenrement  en  plora. 

(Cygne) 
Qu'el  ne  sonspirt  plus  tenrement. 

{Amadas  et  Ydoim) 
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.    Et  pluiisarg  hamm»  et  femmei  se  jettièrent  a  sw  pies 
tertrtmmt  plarant. 

(Fraiutrt) 
TVumnent  pleure  11  gaiton. 

(dianeandm) 

Bl  ea  ot  moult  grant  pitié  et  pion  moult  tmrment  des  Uni. 
(Saint  Graal} 
Tenrenr,  s.  t.,  tuidntè,  Uadresse. 

Quant  DMira  g«nt  virent  c«  uint  leu,  moût  en  furent  lié, 
et  grtDi  tendnuTt  au  orent  A  leur  cuera. 

(OuUI.  de  Tyr) 

Veuillez  pcr  voetre  doufour  —  Et  taturrour  — 
Udjt  remettre  en  vostre  tour, 

(Eusl.  Descbsmps) 

Termlns,  s.  m.,  trimestre.  —  Période  détenoiaée  de  temps. 
On  lit  dans  le  cahier  de  Jean  Tobie,  maître  d'école  à  Chaamont 
en  1740  ;  ■  Pour  garder  des  brebis,  par  chaque  termine  on  donne 
deoi  sols,  D6nt  liarda,  et  deux  sols  six  deniers  soirant  la  qaantilé 
de  brebis,  plus  on  moins.  •> 

Et  cist  XXXTI  lib.  sont  a  paier  a  troU  aus,  a  ceste  pre- 
mière leste  tM  Mins  TI  lib.  et  al  caadeler  après  VI  lib.  et 
autretant  4  ces  lerminu  cascnn  su  duska  trois  ans. 

{Ree.  TaitioTy  18») 
BaudoÎDS  ïesqui  son  termine. 
Tant  qu'il  (nst  mandé  i  vermine, 

(Ettoirt  de  la  gverri  lainU) 
Tsrrlc,  s.  m-,  sorte  d'aire  fait£  de  béton  ou  débris  de  pierres 
(icofitt),  chaux,   mortier  ;  —  employée  surtout  dans  la  maison 
(cuisine),  ou  ft  la  grange. 

Tortona,  tr^tona,  tonrtoni,  pr.  ind.,  tons,  tout  le  monde. 
-  rnmu  a  r'n  iront  TooaTons  aian/e. 

On  soulolt  venir  toarnoiier 
En  France  de  frestoMi  psis. 

(Roman  de  Bam) 

T«riimii,  tretUo  (Voj.  ce  mol).  S.  m.  —  Tas  de  treize 
gerbes  ùosi  posées  boriiontalement  sur  le  sol  :  deux  de  même 
sens,  et  nne  entre  deux  en  sens  contraire  ;  puis  sur  cette  sole,  et 
en  tinvers,  nne  pile  de  4,  3,  2,  I ,  arec  las  épis  tombant  du  même 
côté.  —  On  a  vu  que  Battrteier  ugnifle  former  les  tenians. 
Fardetei  (petits  liens)  a  lier  trotiax. 

{Dit  du  cordien) 
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Têto-épanleB  (porter  à),  expr,  ft  califourchon  sur  le  coo  et  les 
Apaales  du  porteur.  ~  Dans  le  nord  des  Ardennes  on  dil  :  ft 
Ârminetle.  On  sait  que  l'hermine,  fourrure,  s'enroule  autour  du 
cou;  et  l'on  peut  aussi  remarquer  que  de  ce  cdtA  est  le  pays  des 
Armifiiaux  (Voy.  Erminiaus). 

Tête  at  pointe,  s.  f.  Jeu  d'enfuit  qui  consiste  k  lancer  un 
couteau,  d'une  position  plus  on  moins  singulière,  de  manière  qu'il 
s'iticfie,  c'est-à-dire  pénètre  par  la  pointe  dans  un  obstacle  où  il 
peut  entrer. 

TAterOB,  s.  m.,  têtière,  pièce  de  l'habillemeat  d'nn  chet&l. 

Ten  (le,  la);  Teai  (les),  pronoms  dém.,  celui, celle;  ceux.  Au 
féminin,  ûa  dit  quelquefois  la  celle,  les  celles.  —  A  la  frontière  et 
sur  la  Chiers,  on  dit  plulOt  lu  steu  (de  celui}. 

(^tte  eipreision  eit  probablement  l'emploi  de  l'ancien  tel,  tks, 
TEDS,  cas  sujet  singulier  ou  régime  pluriel.  —  On  doit  peut-être  y 
Toir  aussi  un  reste  de  l'ancieii  usage  qui  accolait  l'article  au  pro- 
'  nom  :  le  hiik  frère,  la  tobtbb  merci,  et  a  pu  faire  dire  les  icbdz.  — 
Yinrant  les  tkui  qui  vaurant,  viendront  ceux  qui  voudront.  — 
Dans  un  dicton  du  paya,  on  parle  ainsi  :  Let  cloches  dû  JVou-ïe 
(Noyers}  tant  d'bos;  les  TEfsid' Wad'hincou(ri}  sant  de  cuir. — 
Et  encore  :  Au  Buire!  au  Btiire!  let  tedx  qui  n'vinranl  mi 
arant  ta  fuire. 

Neponjuanl  il  i  a  assez  de  teut  qui  sont  convolteue  de  U 
viande  (nourriture)  corporel. 

(Serra,  de  Maurice  de  Sutly} 

Nejà  ne  seroit  (nti  que  il  l'osasl  encontrer  na  aliendre. 

(Chron,  lie  Raint) 

Quant  U  rois  entendit  teut  parole. 

(M.) 
Gt  tes  peuples  de  ttut  manières 
Qui  n'en  uat  lel. 

{Chron.  Ducs  Norm.) 
Teut  quide  avoir  amie 
Qui  point  n'en  a. 

^i'ierei  de  Corbie) 
Tu,  hom  lu  es  Jeus 
Ke  tu  as  grsnt  terre  à  bailller. 

(Renarl  U  Nouvel) 
. . .  Teus  au  nsin  sue 
Qui  a  viespre  a  froll. 

(Couron*  de  Renart) 

Bul-]e  donc  teu»  qui  dois  gnarder  si  sainlisme  chose  et  tel 
veisseir 

(Perceval  de  Robert  de  Bovron) 
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Ttumer,  ».,  tomber.  —  Voy.  Ttimer. 

Tearian,  tenrtl,  tortl  (eu  bnt),  a.  m.,  taureau.  —  Vieux 
françaii  toriaut  et  lorel  «n  d^cliaaiaoD.  —  Il  7  a,  &  Raucourl, 
l'Pré  don  Teurai. 

Et  ti  n'oubliu  pat  laa  oes 

Ne  vacliet,  aa  tonout,  ne  bani. 

(Ckron.  de  S«  Magloirt) 
Nuls  bouchiera  nu  porra  tuer  depuis  Pawjues  juBqnes  k  la 
8t-Remt  aucunes  brebis,  ne  aucuns  moutons  couîllus,  ne 
fcrfdiu,  sur  X.  s. 

(Ordonn.  de  Iteivu,  1378} 

Tsuras  lor«i. 

(Ghtt.  ram.  iat.^  XV  t.) 

Thalonna,  tiouo»,  oloon»,  olôo^e,  s.  pr.  Theloone,  oom 
d'uD  village  (■  Leloniura  >;  comptoir,  bureau  de  recette). 

Tlwloimi«(r),  tloania(T),  cloaiii«(r),  s.,  habitant  de  The- 
lunne. 

Ti,  proD,  pars.,  régime;  toi,  ta.^  ARaucourt,  ou  proDOnee  M. 

Ke  lu  eousencenols  soyes  du  réconcilier  a  ti  la  grâce  de  Dieu. 
{Sermon  S*  Bernard) 


0  acquêt  d'Arras  bon  clera  a'itsi 
St  tu  la  veus  faire  de  li. 

Od.) 
m  uni  ait  de  mi  1  li. 
Qu'il  vint  dusqu'i  Bleopstri. 

{CUomadè$) 
Amis,  I^u  bauéie  li  ! 

(Blartcandin) 

Prans  rofs,  diit  la  royne,  par  Dleu^  je  viens  i  li. 

(Btutari  de  fiut'Jion) 
Cbe  fu  par  nos,  ce  ne  fti  pas  par  ti. 

{Bvon  de  Bordeau^ 
Plua  ne  ne  plaindrai  de  ti 
En  tout  la  lemp«  de  ma  âge. 

(Bergerete  chanlie,  Jnc.  TexItsJ 

Satfaan  trop  avons  Eut  pour  ty. 

(Moral.  Uauv.  Riche  et  Bon  Luirtf 

Veii  Baligaut  qui  après  (ei  dievauche. 

(Chant,  de  BoUmil 
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Cbuean  Jor  prton  IHbii  par  toi. 

(Thimai  U  martyr) 

TiMi,  pr.  poss.  masc.  el  fém,  —  Tai  flia  tour»,  ifount  mû  ta 
TiBN.  —  rai/j;  tu  les  affairet  dû  la  mkrt,  farai  U»  tikhi. 

Tffn»,  a,  f,,  telgae.  —  CoMat*,  qut  p6le  Im  trèflat  et  liu«r&e> 
(coQtolTDluAe). 

Ja  guarU  l>  mauvaiM  liffn*. 

(Varlel  h  iouer) 

Poui,  puces,  liDteB  et  vermlnM, 
BoSMi,  oloa,  roigoM,  trtnclioisooB, 
SauMfl  flamme,  la  laui,  la  ligne. 

[Eust.  DDKhamps) 
Tant  pins  croiat  ligne  et  plus  eit  grelve. 

(Secret!  et  Loix  de  mariage) 
Je  romle  qa'U  haut  la  (^n«. 
Qasm  t#»  vigneurs  tintl  apfHse. 

(Gu«rr>  dt  Mets) 
Tinnta,  teigoa. 

(GioM.  fwn.  (Bt.,lC««.) 

Tigvenx,  adj.,  qui  a  Is  teigne,  —  Le  village  ardenaais  Vîl- 
lert-le-Tilleii)  a'esl  appeti  jadis  fi^rs-^-TicNBus. 
Uère  plieaM  (ait  sa  Dlle  tignêuH. 

(Lep^Dtre  de  Reims) 
Roogoeux,  ligneuXf  coquin  et  papelart 
Vaut  me  direz  qui  a  mangé  le  lart. 

(Eiist.  Deschamps) 
Mes  ttn  tigntvas  roaldrolt  que  loai  iaUent  oomms  laj 

iVoy.  ^onitftmêr  m  JbéTUiaitm) 

Que  tignttUB  ert,  bien  l'a  véu. 

(Caitoiement) 
Tinnosus,  tingneiuc. 

{Glon.  roman  latin,  XV»  t.) 
On  ne  peut  guérir  un  Ugnettx. 

{Stcreti  et  loix  de  mariage) 
Tl-ia,  ta-ia,  ».  m.,  tillflul. 

Tir«ple(d),  s.  m.,  tirepied. 

Tirwr  k  la  bxoohette,  c'esl  tirer  au  félu,  à  la  courte  paille. 
On  Tait  usage  de  deux  brindilles  iuégales  de  liais,  AWoibrochelles. 

Tireos,  a.  m.,  tinar.  —  Etlffaard  Twiol  étot  in  bon  Tluva, 
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Tlroi(r],  s.  t.,  tiroir.  On  dit  aussi  la  tiroirt. 

^rpolnt,  3.  m.,  tiers-point. 

Tliftin-ne,  s.  f.,  Usaoe. 

Tleae,  tiaieris,  a.  f.,  le  métier  de  tissenr;  —  le  corps  des  tis- 
senra.  —  La  maan  batte  dûpuit  in  bon  numment  ;  •  On  arot 
bin  mélit(r)  gu'la  tibsi  reprend. 

Tieasus,  s.  m.,  tissenr,  celai  qui  lisse  le  drap. 

Je  dis  que  li  titsier 
Ont  lo  plus  bel  nestier 
Que  hom  raire  lo  porroil, 

(Dit  de»  Tmtraiu} 
Tltaie(r),  t.,  tisser. 

Tinl«,  tnla,  s.  f.,  tnile.  —  In  toit  couvert  en  tolu.  —  Frois- 
sart  emploie  le  mot  luHlol,  que  DOua  avons  comme  nom  propre. 
Ireni  U  rente  des  lieuleg  qui  vaut  environ  uia  milliers  de 
lieutte. 

(Cartul.  de  Rethel,  1311) 
Tegula,  tieule. 

(Glott.  rom.  tat.,  XV-  t.) 


Togeard,  To9eA(rd),  s.,  habitant  de  Toges. 

T6-Ie,  s.  f-,  taie  (d'oreiller),  sac  à  plumes  pour  le  lit.  —  C'est 
l'ancienne  forme. —  Le  vienz  mot  (oatJfe,  totiatfte  signifiait  ser- 
viette, nappe,  gaine  ;  et  l'on  a  employa  touitte  avec  le  même 
sens. 

Item,  sept  toyf*  de  cendal  pour  carreans  à  ilaur  de  lis. 

(Inv.  Clém.  de  Hongrie) 

Pour  la  façon  de  6  (oy«  à  orilliers. 

(Comptes  de  FJrgenterû  du  roy,  1387) 
Tau  les  les  plaies  lui  essuie 
D'une  toaille  assez  plus  blanche 
Que  noif  neigëe  sur  la  branche. 

(GsQtler  de  Coincf) 
Aini  a  en  la  sale  trovée 
La  lable  mise  et  I«  touailte. 

(Metiire  Gmvain) 

Ïo1U8(t),  s.  I».,  toilier,  ouvrier  qui  tisse  la  toile.  S'est  pro- 
aoDcé  longtemps  teilier,  mot  resté  nom  propre. 
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Toral.  —  Voj.  tenriao,  i.  m..  Uareau,  aiw,  torsi. 
Et  ce  que  ge  di  de  morel 
Di-JB  da  vache  et  de  tortl. 

(Rom.  de  la  Roae) 
Tsurui,  ri,  tùTti. 

(Yoc.  ht.  fr.y  Xtll*  u) 
Thorai,  Tauroaa. 

(Hoquefart,  Glouain) 
Qae  nous  eroii  ci  un  toret 
Bt  une  vache  et  na  *eel. 

(Rom.  i*  Ranaii) 

TOToaxi,  toroon,  s.  m.,  espèce  d'oiMsa,  de  l'ardre  des  grim- 
peure,  dont  qd  gsata  eooiiila  à  tordn  forlement  la  ooa  (tord, 
ton,  tordu  ;  col,  eau,  cou). 

Quand  le  comte  Henri  de  Lancaslra  au  Ton-col  eat  perlé... 
(FrotMiri) 

Torcbaen,  a.  m.,  papier,  chiffon  sans  ftleur  autre  que  celle 
qui  provient  de  l'nMge  qu'il  iadiqno. 

fOPoUtCr),  V'>  torcher,  essuyer.  —  P.  p.,  torehie. 
Conmsst  du  ung  Jheta  eU  ■••  loni  tonhiar. 

(fioêtari  ds  ButtJon] 
Bien  U  ont  It  genbee  torcMtt. 

(Rom.  dt  Rmart) 

Torfllon  (de  ponroe),  i.  m.  Ce  qui  reste,  queue,  pépinij  atii., 
la  pomme  maogèe.  —  tes  babitanU  de  Torcy,  Fanboorg  de  Seduii 
onl  reçu  le  sobriquet  de  Torcions. 

Tordoae,  i.  m.,  tordoir  (tordoner). 

Tord(r)«,~T.,  tordre. 

Torti-iie(r)j  *.,  lortiller. 

Tortn-l«a,  s.  m.,  objet  lortu,  comme  ooe  tige  de  plante, 
d'arbre. 

Tortillon,  s.  m.,  tortillon,  l'objet  tortillé  ;  paquet  de  ohvrenx 
tortillé  (non  tressé)  ponr  le  cbignoa. 

Toabaqne,  s.  m.,  tabac  (à  la  frontitre), 

Tonobatovt,  t.  m.,  indiioret,  gui  toucha  k  tout,  qui  »'qo«om 
4e  tout  (sartout  d*  ce  qat  a»  le  raftrda  pas), 
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Toaoliie(r),  t.,  toui^er.  —  P.  p.,  louehie. 
Ce  qui  oy  deuôubi  sera  touchiê. 

(Prioil.  Lomhardt  Mouton,  1379] 
Contra  cbacan  d'eulx  en  tant  que  touehier  luy  peult. 

{Coutt.  de  Yermandoti,  1U8) 
H&U  Hoaneur*  n'I  lessoit  touchitr 
Ne  Loiautez  ame  qui  vive, 

(Watriquet  d«  Coovin) 

Et  meisawineDt  je  croi  bien  touchitr  >or  le*  -livrei  que 
malMrea  OantUara  Maup  S*t. 

[TriBtaD) 

Tondit,  adT-,  toi^oun  (diy  dits,  Jour  ;  tous).  —  A  la  frooti4re. 

Tu  veu9  toudù  eetre  batu, 

(Robin  it  Maritm) 
Languir  a  ira  mieux  toudxt. 

iPerrin  d'AngecourI) 

Adecertea  tea  aacriflces  sont  Imu  dis  devant  moy. 

(PtatititP) 
Hall  beurea  et  lorlunes  le  portèrent  toudii. 

{Du  Gveielia) 
Bt  son  sac  este  il  Unudis  plalna 

De  rudes  parallei 

(AlAln  Chaniar) 
Comme  hlaoit  toudia  saint  Uanlo. 

(Geraon) 

TOTillli0(r),  toft-li»(r),  T.,   tourner  et  retourner,  culbuter, 
mélanger,   troubler.  —  On  touille  ta  farine,  la  u^ies,  le  lait 
osante^  pov(r)  faire  ine  pâte.  —  P.  p.,  touilue. 
Ed  l'ardille  (argile)  s'est  looUUa 
Tant  que  il  esloit  toi  BOilliei. 

(Bom.  de  Renart) 
Cv  s'il  tronvoit  un  puirlel 
Comme  nn  poorciaaa  a'î  tooilloit. 

(Renart  le  Nottvil) 
En  son  ordure  Tort  se  loulU. 

(Pattet&mp$  ^oytioete') 
8'aaenns  mite  aucun,  et  II  foule  ou  toaille  en  la  boe. 

(Ch.  de  Tournas,  1187) 
Tara  et  Tendolsea  roatlea 
En  verjus  de  grain  tooilliet. 

(Roman  de  Fauvêl) 

\fi  iw  ^e  QloncMtflr  reqdoit  ^ant  paine  4  tout  (oufltar. 

(Froiaatrt) 


DigitizedbyGoOgIC 


696  OLOSSAIBK  DV  HOOZONNAIS 

En  uuB«e  dois  petit  mouUier 
Por  toi  garder  de  tooler  (toullier). 

(Ckf  d'amour) 

TonlUon,  a.  f.,  remme   malpropre,  désordonnée  ;  —  et  pa 
ext.  de  mauvaise  conduite. 

Tonner,  t.,  tooner.  —  I  touns,  Rempart  dû  Dût  ! 


D'une  graat  tiue  n'otst  on  Dieu  tounant. 

(Raoul  da  Cambrai} 
Totmerre,  s.  m., tonnerre. -^  rouncrrtdûiJtu/iuroD.. 

Toimians,  tonnai,  s.  m.,  tonneau,  tonnel.  —  Ce  sont  Im 
deux  anciens  cas,  sujet  iov,niaut  et  régime  Utuniel,  tounel. 

Li  (oum'aiu  fu  en  l'aige  a  -1-  batiel  portes. 

(Rom.  d'AHaandrè) 

CommMit  Alixandres  fa  mis  en  mer  en  -I-  touniel  de  voirre. 
(M-) 

EU  ne  8oU  nus  si  hardis  kî  laist  touniel  en  le  rue 

Et  se  cils  a  qui  li  touniauo  seroit  ne  le  fesoit,  il  kieroit  en 
forhit  de  C.  s.  et  si  perderoit  le  touniel. 

(Recueit  Tailtar,  1263} 
Tounel  etprent,  Li  sercle  sont  trencbie. 

(Raoul  de  Cambrai) 
Et  si  i  Ast  mètre  un  fotm^t  tout  nuef. 

(Comteue  de  Pontkieu) 

(L'an  1239)  Furent  en  vente  tonel  neul. 

(Ckron.  S' Magtoire) 

Âins  Diei  ne  vout  avoir  tonel  sor  son  chantier. 

(Rutebenl) 
En  la  vile  de  Limefon. . .  N'avoit. . . 
Tunel  ne  tone,  escu  ne  targe. 

(Eitoire  de  la  Guerrt  lainU) 

Si  le  muclilerent  deriere  les  towniaue. 

(Rob.  de  Claris,  Eiloiret  de  Coulant.) 

TonrtM,  s.  f.,  meule  de  grain,  de  foin,  de  psiNe,  etc. 

ToaTbi-ffe(^,  tottrbiIlle(r),  v.,  tourner  autour,  tourbillon- 
ner, papillonner,  chercher  à  approcher.  —  P.  p.,  Totirbi-iU-  —  l 
n'ai  co  qu'seize  ans,  el  i  coumace  dSjà  à  T0DHni-iii(B)  autour  det 
filles! 
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Tonroan,  ».  m.  —  Vo/ex  Toreau  (toreol). 
ToDvet,  s.  m.,  ronet  k  filer  le  chanvre. 

Tonron,  toorln,  s,  m.  —  Le  eœar,  le  milieu  btoc  le  pied  d'an 
choD,  les  feuilles  enlevées.  —  On  dit  on  tronc  de  ehou  ;  Ribelus 
disait  ung  trou  de  ehou. 

Ge  ne  prie'  pu  un  (rote  de  pome 
Ne  toi  ne  qusnquea  m  u. 

(Fabl.  def  detuo  boréeort) 
Da  langlier  lea  crocs  inutlUea 
Ne  eerrent  pas  d'un  trou  de  cAou. 

(Ooide  Bouffon) 

Tonras-i-fuie,  qualificatif  ^outé  k  Neuville,  rillage  des 
Ardennes,  et  esprimaDt  qo'nn  combattant  prend  la  fuite. 

SI  tei  penplee  turtu  a  fuie  devant  ses  ennemis. 

(Z,tii.  dM  iloù) 
Eenart  est  en  fuie  tonna. 

(Rom.  de  Kmart) 

Païen  torneitf  m  ^w  que  ne  targent  néant. 

[Maugit  i'Àigrttaonti 
Tdam6a(r),  s.  m.,  lourneDr. 

Toaml-iIe(r),  toariillUe(r),  t.,  tournailler,  tonmofer,  tour- 
ner antonr  ;  faire  des  tours,  des  cercles. 

Et  voient  les  fosses  où  U  jauwe  toumie. 

(Godel.  da  Bouillon) 
En  lowniant  par  no  cloistre  bny  matin. 

fPuy  de  réeole  de  rhtt.) 
Et  Cresonelle  aussi,  qui  bien  va  toumiant. 

(Du  GueKiinf 
Et  adoncqaes  quant  ili  ont  ohens  en  icelles  (bsses  Ils  sont 
fort  esbahia,  et  toumient  pour  cuider  trouver  manière  ili  en 
pourront  iwir. 

{XV  jofiet  de  mariage) 

Conte  uni  home  quant  il  est  yvre,  11  U  semble  que  la  tète 
U  tourne  ou  que  la  maison  tournis  par  dessus  lî. 

(Maitnie  Bellequin) 
Ife  par  de^a  vere  Bome,  ti  com  li  mons  tornje. 

(Gui  de  Bourgogne) 
Si  loumiièrent  ces  deux  batailles  tout  le  jour  environ 
Hon  martre. 

(Fraissart) 
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Toarniole,  a.  t.,  mal  blanc,  sorU  do  panarii. 

ToQmi-ot,  s.  ra.,  gâteau  toarné  «a  ronna  de  roue.  —  Voy. 
mickot  «t  rou-ioi. 

Toamiase,  s.  f.  Ou  dit  nue  tottmiste  (dû  pain)  comme  ud 
chaoleau  de  paiu,  an  gros  morcean  de  paia.  —  I  faut  gaHmange 
eo  quéques  bounts  toubnissu  dtivant  quû  iT  venir  grand  coume 
su  père. 

TonraDTe,  a.  f.,  détour,  faui  furant.  —  I  n'répond  jameât 
droit,  faut  toujou(rt)  qu'i  ekarche  des  tournures. 

TonroB.  —  Voy,  Tourin. 

Tonrtélot,  $,  m.,  espèce  de  pâte  an  rubans,  onlta  à  l'eBo.  — 
Froissart  a  employé  tourltt  et  tourte,  notre  galette  d'anjoardliui, 

—  ToDHTÉLOTs,  cuits  das  l'pot,cii. 

Fai  a  mnn  oet  lut  premièrement  titrtellet  de  celé  fa.rine, 
ti  rme  porie  e  pule  fret  a  tun  oea  et  al  oei  lun  filz  (oes, 
Dpui,  t>eitiii). 

(Liv,  de»  Rois) 
.    lii  cnert  ds  grant  paour  flalele 
Bt  frlL  coin  tourtiaut  ea  la  palele. 

(Jean  de  Coadé) 

Tfiortttee,  1. 1.,  Tase  plat  en  tAle  dans  lequd  on  fait  cnin  les 
tonrtes  qd  gatettea. 

TonrtOQ*,  tertone,  trstOai,  pron.  )nd.,  tous,  toot  le  monde. 

—  Ceit  nn  rédupIlcaLif  :  .tout-tons  ou  Irës-toas,  complètement 
tona.  —  Il  7  a  le  féminin  tourtoutes. 

Tant  i  lutiai 
Que  j'achevai 
Trestout  mon  désir. 

(Perrin  d'Angeeourt) 
Ua  ont  Uieaié  cet  miseras 
Esquellee  nona  sommes  trutous, 

(Le  Pas  de  iajiort) 
Dieu  sa  paix  et  sa  gr&ce  adressa 
Sur  voua  tmtoua  / 

{Mit.  Nùir$-Damà) 
Cbaïaaz  les  sur  cas  entrefaites 
Et  lea  boutex  dehors  treiloutti. 

(L'oultré  d'amour) 

Et  trestout,  al  grant  et  petit,  plorèrent  de  pes  et  de  le 
^rant  goie  qn'i  eurent. 

(Li  estQtree  de  CoustantinoiUj 
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Totuéj  et  plu  wuTSDt  «tonte,  adj.,  Tonmi,  dru.  —  D'ua  pré 
où  il  7  &  beaucoup  d'herbe,  on  dît  qu't^  tst  ben'  ATOuUi.  —  Daas 
t'ancwn  frangaia,  toiuer  vonUit  dirv  Londra,  ruer,  et  il  noua  eu 
rosle  raioiiii,  dâpouillé,  déralUé,  démoai.  Notons  enfia  que 
Roquefort  enregistre  Ususe  aToo  le  sens  de  troupe,  multitude, 

ToniM,  >•  f')  touxi  rbume.  ^  H  ai  bin  -fort  ta  todbse,  il  est 
bien  enrhumé. 

Il  eel  viex  et  ruMlét 
Eoai  a  la  toui. 

(Capatain  de  Loatt) 

Tonaieai,  adj.  et  ■.,  qui  toDue.  —  C'ttI  in  pam'  laU  lOOa- 

aics. 

Tonasie(T),  y.,  loa»er-  —  Quoi  'ce  quû  i'ais  co  fait  poufrj 
toiibhb(r}  comna? 

Mail  fli  elle  eat  un  peu  ruaode 
Coranenoera  fort  i  towiir. 

(Sermon  tin  faula} 

Tont  ch£lé,  eipr.  adv.  signiflaot  en  aboadanH,  tu  qnintiU, 
à  chire.  —  Ifi  aide»  pommes  toct  chIlé. 

Toat  et,  tout  là,  adr.,  ici,  ta  mSme.  —  Vaut  r'vinrtf  tout 
er.  —  Lou,  t  rttlerai  ncr  ti. 

Tout  là  oii  il  eatoit  reauz 
SI  eatoit  ton  prit  eenneui. 

(î ) 

Tout  là  oii  li  «aine  bom  alolt 


TontttF,  UonMr,  t.,  jouer  atout  (aux  cartu). 

TODt  mois  (fraise),  fraise  des  quatre  saitoai,  pouuant  «t 
mûrissant  en  tout  mois  ou  en  tout  temps. 

Tont  partout,  adv.,  partout. 

Et. s'est  11  grans  niortatitée 
En  bourt,  en  vllte*  et  en  cités 
Et  lou(  partout  le  plat  pals. 

(Uachaul,  Voir  Ml) 

Tont  plein,  adv.,  beaucoup,  en  grand  nombre,  an  grande 
quantité.  —  N'y  awt  tout  m.bih  des  gens  à  la.  noce.  —  Tarant 
^UT  rum  des  eànàios. 

lin  f  raiiQO  «  (ouf  fiMn  d'aroquot. 

(Q«de{,  de  faii») 
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Rt  y  Aireitt  mortz. . .  et  tul  ptayH  dN  ■nltrM  oouDtai  et 
baroM, 

(Leltrt  du  rot  Edouard  aprèt  Crécy,  à  la  êuit» 
du  Pritue  »Mr) 
SI  gUent  iM  corpi  morts  sd  tut  pleyH  de  lieux  sur  Is  coe- 
tère  de  Flandre*. 

(Autre  aprà  VEetme) 

Endu  et  Aictutmius  avec  tout  plate  de  gent  s'en  elèrent  i 
uiiTeté. 

(ÏA  Livre*  dou  Trimr) 

Tout  Mtu.  —  Adj.,  tout  ieal.  On  ne  dit  jamais  :  «  moi  seul^ 
on  j'irai  seul  »,  —  mais  ;  moi  TOtrr  snu,  on  j'irai  tout  sedb, 
James  anls  la  deriiatt 
Pora  moi  fol  ««ui  qui  la  deris. 

{Méraugi$) 

Ifraftqnm»,  s.,  qoi  trafigoe.  fait  volontiers  des  éetiaagM.  — 
ÉLxuA  :  tnTaillear  ingéoiesi,  actif,  mais  pour  de  petits  ooTragas. 
—  Okln'iaipa(t)  à  dèr»,  e-et(l}  in  rainooiDs;  i  t'occupe, if 
ehereht  dû  touvrage. 

•mhUr),  ▼■,  trahir. 

Tni-lânt«>  adj.,  qoi  donne  du  lait.  —  J'tmi  doute  vaehe$  tu- 
UKTBB.  —  Participe  du  verbe  traire,  tirer  (le  lait). 
(Il)  Vit  les  IroMinf  (Mint)  i  la  meiohlne 
Qni  gisoient  sor  sa  poitrine. 

(Fhrire  et  Blmaflor) 

Tttin,  1.  m.,  bruit,  tapage.  —  Reproches,  altercation,  etc.  — 
îm'tamhftie  fUâ  les  eteutu  faitant  don  raiiN.  —  0ht  ^ett  eo 
Jaeguet  gui  fait  te  Tum  à  $a  femme.  —  On  dit  aossi  d'an  homme 
légèrement  pris  de  boisson  et  qui  bararde  iitettdas  fma  ;  il 
est  in  p«t  en  trun. 

Tnln-nard,  s.  m.,  vaurien,  fainéant,  propre  &  rien,  roslfai- 
saut,  presque  voleur. 

Tnla-iiawej  s.  f.,  herbe  longue  et  traînante  on  traçante. 

Tnln*4m,  v,,  traîner,  —  rOder,  divaguer,  être  inoccupé  ou 
taire  le  Irafn-nonf .  —  Il  ai  pourtant  'là  riAUt-iin  tet  gueltet  d 
ta  foire  à  S'dan. 

Trnln-ner  la  gaine,  v.  Vaj.  gaine.  En  outre  de  ce  sens, 
si^niSe  aussi  et  seulement  flflner,  rouler,  passer  son  temps  &  rien, 
faire  ce  qu'on  appelait  tratner  ses  ehauttet  et  que  nous  disons 
encore  tfaJner  tet  gwKr)et.  --  En  Fraocbe-ComU,  gaine  Hgnifle 
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CI  Mrolt  ma  ralsan  trmchit, 
Trenckie  voire  laidament. 

(Mmin  Gauvain) 

Trenchie  (arbre)  dail  ealra  et  el  Ibu  mia. 

(Batiain  iirin) 
Reaarl,  la  m'as  ma)  ttotaé 
Que  tD  a'aa  la  qene  trenokU, 
81  en  ai  aoffert  graat  hachis. 

(Rom.  de  Benart) 
tiêttle,  s.  m.^  trerabte,  sorte  de  peuplier. 
De  grant  coroua  les  ioli  roolle 
Fronce  dou  oéa  et  d'air  traula 
Plua  que  ne  fait  ruelle  de  tbàHli. 

(Renart  le  nouvel} 
Trasler,  t.,  trembler. 

Tout  IranU  de  paonr  et  dira, 

(Jean  dd  Condé) 

Ntot  -I'  Bi-bKRTi,  ne  conveniat  tranter. 

{Roman  d'AltaMiidré) 

...  Si  k*!!  fait  la  terre  tranler. 

(Roman  de  Ham) 

Cix  mani  me  bit  tranler  aana  fhrft. 

(Blancandin) 
La  char  me  trante  aoui  le  cuir. 

(td.) 

Tru»widl«(r),  t.,  transTaser.  —  P.  p.,  Transwidie. 

Trao,  proD.  traui,  iroioe,  n.  m,,  trou. 

Et  ele  laui  tanloat  tiora  del  trau. 

(Bteliaire  d'amour) 
Bt  puis  fora 
Us  trmu  aide  «"on  a'en  donnaet  garde. 

{Itenart  te  noutJsO 
As  nmrt  de  la  cilA  ont  fait  IIU.  IriHu, 

(Godef.  de  Bouillon) 
Et  i  avott  -I-  trau  par  quoi  il  reprandelt  s'alaiaa. 

{Chron,  de  Rairu) 
Tra-Qés,  trawée,  a.  t.,  trouve. 

Tra-tler,  trawer,  ».,  trouer.  —  P.  p.,  Iratoi.  —  Quelquefois 
troer. 

Si  li  diat  que... 
En  mer  se  plonke,  et  voist  Irauer 
Le  nave  au  roi  pour  affondrer. 

{Renart  le  Nouvet) 
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Car  ces  ymaiges  étiolent  par  derrière  ellaa  toutes  creasM, 
wydes  et  traweet,  et  dedens  Isa  tram  astoïent  baltes  et 
rers  de  bo;s. 

{Chron,  dt  Vatmcimnn) 

Une  bombarda  fti  trait  qui  traivai  le  mure  de  castel. 

(JebsQ  de  Stuvelot) 

SI  soie  uaaDent  sor  les  escus,  traioéi  les  ont  pir  mi, 

(Jean  d'Outremeute) 

Tant  que  frolisiâs  eont  et  ly  asent  troé. 

(Goief.  de  Bouiltm) 

En  un  vies  sac  traué,  viande  rapporte. 

(ViUon) 
Areo  l'eaoalbtte  tmu«'e 
laaio  avw  canls  de  ng  rue. 

(Frolasart) 

Tranlée,  triolde,  s.  f.,  ribanbelle,  bande,  troape,  grand  nom- 
bre. Roquefort  dit  que  Coquillart  [un  Rémois)  se  sert  de  Triolaine 
pour  désigner  une  suite  de  personnes,  une  coime. 

TtavaUlviu,  s.  m.  et  adj.,  travullear;  —  laborieux. 

TpaTallli«{p),  trava-Il6{p),  t.,  tratailler.  —  P.  p.,  travaUlie. 

CIL  que  on  voit  plus  travaiUier 
De  Dieu  servir  et  de  bien  blre. 

(Watriquel  de  Càuvln) 

Car  11  01  esloii  moût  travaUlioL  don  Ion  qui  ealoU  pv^ 
tous  et  rt4de. 

(Metmlrelde  Reimt) 
Nu  reoonveDoit  travaiUier 
El  par  peor  et  par  veillier. 

{Ettoire  de  la  Guerre  lainte) 

Trv^vn  <Puter  le)  ponr  passer  au  travers.  —  Mefies-tu,  t'vat 
pAssiR  L'TUTEtis  (dii  la  cage  i'esca-iier). 

TraT6r»ie(r),  v.,  traTerser. 

Tranire,  s.  f.,  portion  d'un  mur  de  refend  ;  partie  d'an  pla- 
fond prise  entre  deux  poutres. 

Tzéoonper,  v.,  traverser,  rencontrer.  —  Au  jeu  de  cartes, 
surcouper,  couper  sur  uu  joueur  précédent. 

On  va  a  le  porte  Bfoate  Syon  el  tmcop»  on  le  rue  Davi. 

{Ctwoniq.  d'Emoul) 
^etté,  tnCfs;  9.  f.,  trèfle,  foin  artificiel. 
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Trteu)li>  s.  m.,  mélaDge  d'orge  et  aToine  semies  eiueinble. 
La  durée  de  la  pousse  est  d'eUTiroa  trois  mois, 

Jefaani  d'Bscordal  Usât  bd  terrsges  d'Etcordal...  Un  muy 
de  froment  et  nn  nuy  de  trémoyt  i  la  mesure  d'Attig;ny. 

(Cartul.  de  Rethei,  1324) 

Qui  afora  bief,  ne  autre  trimoU,  il  ne  le  porra  encfaerir  le 
.jour,  ou  il  paiera  XX  s. 

(Ordorm.  de  Rtima,  1378) 

Failli  nons  est  11  vini,  li  blsi  et  li  tramoii. 

(Ou  Giutelin) 
TiteioairOj  trimoiraj  >.  f.,  trémie. 
Outre  s'en  f  et 
Si  corne  la  tremuw  fet 
Qui  le  blé  reçoit  et  rent. 

(Fabliau,  Home  gui  avait  demi  ami) 
Li,  par  une  grande  Irémue 
Qui  peu  &  peu  me  remue 
Au  lict  ou  me  fait  descendre, 
Et  la  mœule  me  fait  cendre... 

{Légende  de  Jean  Je  Blanc) 
Tzempe,  1. 1.,  Tolée  de  coups,  rAdée. 

Trempinctte  (faire  la),  manger  le  pain  en  le  trempant  (patois 
erochanl)  dans  le  TÎn  on  la  bière. 

Trèi,  plus  soufent  dréi,  dès, 

Ch'estdt  le  plus  bêle  cose  a  eswsrder  qni  Itast  trie  le  com- 
mencbement  du  monde. 

(U  etloiret  de  Couttantinobb) 

Trtê  qve  il  le  virent 
S'en  tornerent,  si  s'en  luirent. 

(Bsloire  de  la  gvem  eainte) 

TT0Biie(r),  T.,  tresser,  faire  des  tresses. 

FirenI  une  ymage  de  cuevre 

Qni  d'une  part  estait  freitis 

Et  de  l'autre  part  desLresste. 

(H&cbaul.  Voir  dit) 

Bt  esioit  trteiei  s  nue  trace  grosse  et  longue. 

■  r  {Uenatrel  de  Raimt) 

Desor  nne  coûte  vermeille 

Avoit  errant  esta  trécie. 

Elle  s'est  en  estant  drécie. 

(Ckevalier  qui  dotma  Vont!) 
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Tf«s«a-U«{r),  r.,  tuer  af«e  ncto,  sner  de  pear,  d'injoliM. 

U aigrement  le*  ulue  ;  tous  li  cors  li  tratue- 

(Garin) 

Thtebsut Vit  trtitutr  !•  ool  d«  son  dMii1«r. 

(Fouiquti  tU  Candi») 

Hé  !  Mort Tu  me  fei  d'angalwe  et  d'ire  treituer. 

(Regrèl  de  la  mort  5*  Loys) 
De  granl  paour  ns  char  treiiu. 

(Minour  du  montU) 
TnnUa.  -'  Voy,  Trpp  bin. . .  (eu  bref). 

ïnnMc,  a,  f,,  trais.  —  Voy.  rnw-M. 

TresUn,  s.  m.,  groupa  ds  trois  balUuri  d«  blé  lu  fléau.  —  Se 
dit  aussi  pour  Terziau.  Voj.  ce  mot. 

Trlbon-ieni,  trlboalUsnif  s4j-  <t  >■>  qni  Iribouiile,  brouilla, 
troubla  ;  querelleur. 

Certes,  (et  il,  trtaus  dous  amis. 
Si  10US  fttssiei  uns  Iriboukni 


Tribou-li«(T),  trib01iiUl«(r),  t.,  mélaa^r,  brouiller,  trou- 
bler, contoDdre.  —  Cest  e'gamin-ià  qu'ai  Tnuoa-i»  toute  l'iiate. 
—  Ça  ne  Tamomux  lu  cœur.  —  Du  nieui  mot  Tribous,  triboul, 
irilmlotioni  qii«r«ll6. 

Car  nous  veoas  le  pals  triboulti,  et  le  descort  qui  est 
euire  vous  et  vos  eaffeu. 

{Minutnl  de  Aeimi) 

lion  ama  pourquoy  astre  triste  et  pourquoy  me  Iriboula- 
tttt 

La  mer  eitoit  si  haulte  que  les  oudea  entroient  dedeus  U 

Osf,  et  se  IriboiÊiUoil  Miit,  que 

iVoyag»  d'oullramer  en  Jhérutalem) 

Gel  sD  ru  graot  triboul  à  Rome. 

(Oodelroy  de  Paria) 

. , .  Car  aidier  ~  8e  savent  de  tes  tribout 
Les  dames  trop  miens  qoe  noue. 

(Parrin  d'AngecaOrt) 

TiiboaiUemat,  s.  m.,  mélange,  mouvament  de  liquides,  gar* 
gouillement,  tronble.  —  J'ai  des  tribooillbiuts  dos  PvaU. 

m 
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Tricoise,  AtriooUe,  s.  t.,  tecaille  k  mâchoires  larges  et  con- 
panles. 

Trlmart,  s.  m.,  bmit,  tapagei  vacarme,  allées  el  veDiies.  ^ 
Cest  tout  rfmein-me  embêtant  des  Moisins  eomna:  il  ant  eo  fait 
in  TRiHtnT,  çute  nuit-ci  ! 

TrlmanEet;  trimanzft  (vers  Stena;),  a.  m.,  cérëmoaie  reli- 
gieuse du  commeaceraent  de  mai  :  les  jeaaes  filles  miteot  les 
maisons  et  cbaateut  une  ronde  pieuse  qui  commence  :  Jésus  s'en 
va  parmi  les  champs.  —  L'une  des  jeunes  filles,  qui  est  habillée 
de  blanc,  quSte  ;  c'est  elle  qui  porte  le  nom  de  Trimautet.  — 
Ou  a  sauvent  adjoint  aux  rondes  des  couplets  plus  ou  moins 
bachiques  et  insolents  pour  les  personnes  trop  peu  généreuses  à  la 
quête  du  Trimauzet  : 

J'v'avans  chanté,  jû  v'déchantans. 
JO  T'soubaitant  autant  d'afants 
Qu'i  n'i  ai  d'piarrettes  avaa  les  champs  ; 
Plein  In  rou(r).  plein  in  van 
Da{njs  vot'  chemise,  des  gras  pous  blancs. 
Roquefort,  au  mdt  Danses  de  Haye  de  son  Glossaire,  décrit  les 
danses  qu'on  appelle  Trimasols,  à  Metz,   et  cite  le  rerrain  de  la 
chanson  que  chantaient  les  jeunes  villageoises  : 
C'est  maye,  la  mi-msye 
C'est  le  joly  moys  de  maye 
Aux  trimatots. 

Ces  danses  n'ont-elles  pas  aussi  reçu  le  nom  de  u  MaieroUes?  * 

Les  puoles  dont  i  ot  tant 
Vienent  chaulant  et  font  quarotes 
Si  grans  qu'onques  as  maierolle». 
Ne  velstes  greignour. 

(Méraugii  dt  Portittgatz) 

TrimballeT,  v.,  se  iransportar,  aller  et  venir,  d'ici  et  de  U. 

Triot,  trn-iot,  tri«iis,  s.  m.,  terre  en  lâches,  non  coltivée. 
Item  chine  cens  de  terre  qui  est  à  triot. 

iftart.  de  RelM^  ttaucourt,  1322) 
Trl-ftlée.  —  Voy.  Traulée.  ■ 

Tiipie(r),  s.  m.,  sorte  de  table,  en  claie,  sur  laquelle  on  étale 
les  tripes  (d'un  animal,  porc  surtout,  tué)  pour  les  nettoyer,  et  ob 
on  découpe,  débite  ia  bâte  qu'on  vient  de  tuer  et  dépouiller. 

Tn>alil6(T},  trachie(rj,  v.,  taller,  doubler,  multiplier,  poos- 
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Et  rolt  outre  un  bsul,  un  ^raiit  tnupet  de  palttiuamiM 
4  la  guise  dou  pals. 

{Mentêlrel  de  Reiou) 
Car  il  a  là  lei  une  haie 
Ua  tropê  d'oisoD  encrasaiei. 

(Rom.  dt  Renarl} 

Troawaqolii,  s.  m-,  trusquin,  iostruraent  de  menuwer. 

TronBSi«<r),  v.,  troauer.  —  P.  p.,  irouuie. 

TroQve,  ».  t.,  (ronvallle,  décoDTerie.  —  Akf  l'ait  fait  'n  btUt 
TROUVE  Id.'  Le  Tieui  fran;ai9  disait  plus  Tolonliers  trmvurt; 
mais  oo  a  reucootré  trtuve. 

TroD(T)er,  v.,  Irauver.  —  Pius  rare  que  trouver.  —  Je  troue  ; 
j'trouerai;i'aitrou6;  a  IrouaDt.  Le  rleui  français  conjuguait  :  je 
Ireu,  truis-  —  N'iû  dérange  mi!  jû  Cthouïrai  bin. 
Touijûura  vous  Iruiiengraut  de  moi  nuisir. 

(Perrin  d'Aogecourt} 

Je  n'y  Imy  gnerea  d'anMadenent. 

(Villon) 
Tmcliie(r).  —  Voy,  Trochiefr). 

Trn-IeUe,  s.  f.,  Inielle. 

Tro-Iot.  —  Voy.  Triot. 

Ta»  te»  t',  proD.  pers.,  toi,  A  toi.  —  7aù-Tù  !  —  /  n'ount 
tfntVrJ,  rais  ('.  —  /"rù  l'iounes. 

Utt-te  a  KeDonli. 

(Mir.  N.-Dumi) 

Ne  te  h&te,  tieni-te  coi. 

<M.) 
Bians  creetieni  I  Tais-M,  M  pleure. 

(Bodel,  /u«.  S>  Meottti) 
TÙÊ-U,  Tielle,  bit  ele,  n'en  ferai  rien  pour  li, 

{Berte  ot  graiu  ptti] 
TD»Ier,  quelquefois  tD-U«{r).   v.,   tuer.  —  P.  p.,  tu-Ut  et 
tu-iie.  —  Jtu-iCj  j'ia-iauj,  j'tu-ios,  j'ai  lu-îei,  J'tûrai,  ■  tu-ian(. 
Banm  t  harmi,  l'en  m'a  tmgé  non  bnraii. 

(Beau manoir,  (7outum«) 
Tùle,  a.  f.,  tuile.  —  Voy.  Tiuie. 

Tumberean,  s,  m-,  tombereau. 

B^,  MnUe  as  qoennlx  c'en  dial  lanAcrdc, 

(Glou.  Jhm.  tat.,  XV*  a.) 
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Basa  M  la  bouche  et  la  bce 

Les  fui,  le  front,  uns  dire  mot. 

(Vit  de  S"  AUxù) 
Uche,  os,  alB,  s.  f.,  buU  (ostiam),  porle.  —  Ctoez  l'ccae. 
—  Voyez  Bûche. 

Ue  (pr.  u-ie),  a.  m.,  œuf,  ~  Tai  mangie  deux  n-iBS.  —  Le 
ieus  qui  prend  m'n  u-ik  prend  in  eu-ie  (pror.). 

Li  abbea  doit  Taira  une  pitaoca. . .  de  vin  at  de  fromage,  u 
de  ii««,  u  de  peasuna. 

(Carttil.  aOrvai,  1251) 

Tantost  tront  plein  leurs  cruet... 
D'autre  avoir  que  de  viet  net. 

(Chant,  de  I37S,  Aff".  de  Bretagne) 
UidB,  adj.  et  s.,  vide.  —  V07.  V{uide). 

um»*,  a-il«t,  1.  m.,  <Billet. 

Un.  ouo;  lan,  inno;  is,  inc,  art.  ind.,  uu.  —  Voyei  ia, 
lue.  —  Le  c  ee  faitsnrtiiut  sentir  lorsque  ce  mot  n'est  pas  sniri 
d'un  autre  :  A  v'ia  co  inc,  en  Toilà  encore  nu.  —  Le  i;  de  ia 
forme  aocienue  ung  apparaît  donc  ici  :  c'est  surtout  dans  le  can- 
ton de  Carignao  que  cette  prononciatioa  eat  usitée,  et  spéciale- 
ment lorsque,  comme  par  nne  sorte  d'attraction,  le  mot  qui  suit 
ung  commence  par  un  c  ou  un  g.  —  Il  avot  me  capai  tur  la 
tête.  —  C'eH  iNG  gaude.  —  Dans  cette  même  régioa,  tmg  final 
sonne  plutôt  ungne.  —  Enfin  on  entend  parfois  uns  :  \'i  se  lie  t 
la  voyelle  suivante  :  J'ai  vu  uns  oisiaut,  reste  du  cas  sujet  singu- 
lier. 

Les  dis  cheroiB  fOssent  tous  aroteis  l'une  après  l'autre. 

(Jean  de  Stavelot) 

Celuy  qni  porte  unj;  collier  d'or. 

(Jehan  de  Parie) 

AiUB  cuidolt  que  ce  fUst  uni  oiaeaua. 

(S.  Maurice  de  Sully) 
St  uns  abea  i  fli,  Ice  dnnc  vint  d'outremer. 

(Thoma*  te  martyr) 

C'est  uns  oiseaua  blans,  qui  de  feu  se  norrîat. 

{Butiaire  d'anumr) 
Uti(l),  s.  m,,  oatil,  ustensile.  —  Enlevez  vos  dti(l3)  et  f...- 
moi  twC  camp. 

Le  ceingt  aoustient  lea  menus  ustensUles 
Et  les  ulilz  dant  dames  sont  garnies. 

(Parement  des  ilatMij 
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Les  uttils  as  ovrlera  qui  firent  les  degrez. 

(Thomtu  le  martyr) 
Oat  en  m  arée  dâgerpiz 
Uds  gataingnerea  ses  u$tiU. 

(Ckron.  dsê  duà  de  Normandi») 


V  pour  Tona  :  v'aUei,  \'vénez  :  c'ett  t>ot{Te)  affaire  !  —  Quoi 
(e)tt-ce  qûû  \'ez  dit  ?  (qu'avez-vous  dit  ?). 

Vaohai,  s.  m.,  baquet,  vase,  vaissean.  —  ProDonciaiiou 
patoÎM  de  vatMiel,  d'où  nous  est  veau  vaitselle,  ensemble  de 
Tues. 

Tu  les  gouverneras  en  verge  de  fer,  et  lea  défroisseraB 
comme  vaiêul  de  terre. 

(Awutwr) 

Tonnel,  queue,  poinçon,  on  antre  pièce  ou  vaisul  de  vin, 

T«iji»,  vinaigre 

(Oroit  d'afforagt,  Mnièrtê.  XI¥'  :) 

Keiffl  mauvejra  Aùt  vin  puneya. 

^Prou.  de  police,  LincyJ 
Qnar  l'en  pert  le  bon  vin  par  la  mauves  vettel. 

{Chantepteare) 
El  serra  mis  en  un  veetel  covert  nettement. 

(Manue.  Old  Roy,  Ànc.  Texte») 
Et  voua  pourès  dre*aier  voetre  broche  au  veuet  ob  sers 
vostre  dorenre, 

{Yiantiier  de  Tailiovent) 

Tache,  subj.  du  v.  aller,  à  la  frontière.  C'est  la  prouoaciation 
du  Tiens  «.  voiie,  voist,  qu'on  trouve  écrit  voige.  Comparez 
Veray.  —  IV  faut  i  mi  quù  /vacaK  querre  l'arliue  ?  —  Qu'lû 
tteu  qu'i  veu(tj  aller,  y  viCHi. 

Et  sers  demain  le  hirecbare,  qui  y  veult  aler  y  voiif. 

(T ) 

Bans  ca  que  l'un  troue  avant  M  l'autre  arrière  pour  mai 
complaire. 

(Geraon) 
Hardrea  commande  et  le«  autres  aussi 
Demain  en  uotsMnl  Hancel  et  Angevin. 

[Garin  le  Loheraùt) 

Hais  avant  que  tu  voyget  là. 

{Parce  de  GuiUemu) 
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Lan  Dit  an  htnt 

fcuper  un  cor,  c'est  c'a  l'aïunt 
Yoi$ent  toutr 

(Bsnart  le  Nouvel) 

Bel  erdonni  qiu  duIi  ds  futant  dommiigo  a«  voiunt  four- 
rager-en  courtilz. 

(Ord.  de  Méiièret,  XIV- 1.) 
Et  coDvient  que  l'on  lui  ooiet  aigaiCBer  là  où  il  demeure. 

{Notablei  pointe  de  l'ueage  de  France) 

Il  p'esl  panUétra  pu  ioutlle  de  ramtrqnar  qua  Von  a  aussi 
employé  l'iafluilif  voiser. 

Défendu  à  tous  ladret  de  voieer  par  la  villa  et  les  fiauli- 
bDprgs  durant  le  noit  de  may, 

iArehivei  de  RetM,  15S0) 

Vubttttt  TMioctt*!  1.  r,(  oolcbique  on  tue^obien  (iridée). 

Vuhl«(^,  TâeUerre  [er  bref)*  »-,  vacher,  vachère. 

Li  vaehitn  diat  qu'il  la  niaurgit. 

(Gouudiii) 

ChascuD    )>aRtonreau,  faerdier,  porchier  ou  oachier  de 

liMir«BBit  tenu 

(Slalute  de  Méiure»,  XIY-  t.} 

Vad(r)e,  t.,  vendra.  —  f/ot'  «tau  eti  vado  d'hiar. 

Val,  T«ilot,  s,  m.,  veau.  »-  Voy,  Viau,  —  n  y  a  le  Ptt  drs 
V«i},  h  RaucQurt,  comma  le  Gué  des  Bues,  à  Mouzon.  —  Le  mot 
vaUol  est  plutdl  un  terme  de  câlinerie  ;  Ohl  l'grand  Vah-ot,  qui 
t'fait  himcie(r). 

Et  vostre  Qlz Aura... 

A  aen  mangier  cal  véelet. 

(Rom.  ((«  flowrt) 
lareboam,  qui  laoriSeli  Ita  tmli  t  [Hau. 

(Li  LioHâ  dou  IWfor) 

Vaien,  i.  m.,  pelle  ifen.  —  Roquefort,  dans  son  Glossaire  de 
ta  laugne  romane,  dit  :  •  Vntn,  sorte  de  pelle  ;  ce  mot  est  encora 
en  usage  à  Sedan.  ■  —  L'ustensile  signalé  dans  ie  vers  suivant,  s'il 
n'est  nne  p«)la  à  ho,  est  do  molni  un  objet  relatif  au  foyer,  à  la 
cbeniinée,  à  l'endroit  où  l'un  fait  le  feu. 

Sa  paie  ma  aeronr  pandre,  ani  an  ■!■  feu  l'ardral 
Et  Ricbîar  ai  Urbain  au  viAs  anoroerai, 

{Ftoooant,  602) 

Vailluidtse,  i.  f,  Courage,  labeur,  ardaw  an  travail.  — 
Cei(t}  m  ton  VStwm,  f  (  ^ui  n'ai  quû  d'ia  taillanpisr, 
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Voulant,  adj,,  laborienSi  coarageux  et  actif,  —  Il  ett  taoui 
VAILLANT,  allez,  e'i  afant  là  !  lavei-v'  bin  qu'i  gangne  diya  troU 
francs  parjoi^r). 

Tain,  adj.,  vide,  saDS  force,  ce  que  l'argot  énonce  miaé,  vidé. 
—  Resté  daae  vain-ne  pâture. 

Si  monta  desBus  (son  cheval)  tout  ou  mieulz  comme  il 
peult  coninie  eeluy  qui  eetoit  monll  las  et  ttai»,  car  It  estoU 
navra  ee  plueieure  lieux  et  ai  selgnoit  :  c'estoll  ce  qui  moût 
l'tlDlibliuotl. 

(I ) 

Laa  de  voler  et  maz  de  fïla, 
Et  ei  avoit  le  cuer  vain. 

(Aoni.  it  Rtiurt) 
Tait,  vet,  v.,  3*  pars.  iud.  (il)  va. 

Holt  savei  poi  coin  de  baUiUe  vait 
Teu  Ht  dauoni  qui  au  deuoue  refait. 

(Foulg.  de  Candie) 

BX  IHraDgis  s'en  vet  aprèt, 

(iferati^ia  de  Portie$gue*) 
Sulunc  ceo  ke  tu  voies 
Ke  ta  cbose  vet. 

(DUtiqmt  dt  Caton] 

Tftllet,  s.  m-,  jeune  garçon,  flb.  —  ftarameot  :  domwtique. 
AnciennemaDt  vaslet  =  vasselet,  dimioatif  de  vassal.  —  Couni- 
chez  v'  frût  nof  petit  valet?  connaissez- vous  notre  flU  T  —  Faire 
lu  6on  VALET,  prendre  les  façons  du  bon  eafaot,  du  bon  garçoa, 
flatter,  lo>ier, 

Thiebaut,  dist  la  pucele,  mal  noui  est  aveou^ 
Au  valtet  de  bonne  aire  qu'aind  avons  perdu  t 

{Fmlq.  de  Candi») 
Et  dont  ele  haute  si  sovent 
De*  jolit  valet  le  oovent. 

(Rom,  de  la  Aom) 

Le  roy  d'Angleterre,  pour  faire  le  bon  varlet 

(JthaH  de  Parii) 
Bonne  prudence  requiert,  que  accusations  secrettes  Aictes 
par  flateurs,  ou  pour  nuyre  a  anltmy,  ou  pour  fbire  le  bon  - 
varlel,  ou  la  bon  amy  du  seigneur. 

(Gersoii) 

Et,  ail  ne  se  combatoit  à  aus,  qu'il  iroienl  pour  le  jone 
(losfef  fl[ue  li  Franoboia  avoient  ameDÔ, 

(B,  de  Clarl,  Eitoini  4*  Couatontinoble) 
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Valll,  p.  p.  de  raloir.  —  Voyei  Porro  bin  vilu. 

Ne  escuaance  que  il  feaissent  ne  leur  valli  riana. 

(FroisMrl) 
One  rien  mont  U  valli 
Q'aitaé  estait  e  bien  garni. 

{Roman  ^Berei^tt) 

Valol(r),  ».,  Taloir.  —  J'vuii.j'TnlaDS,  — j'^alos,  j'ralaiiu.  — 
J'ai  valu  (qnelquflfois  vali).  —  J'vaurai  —  i'itatos. 

Les  rentes  el  les  yssues  d'ical  tien  chaatel  serool  priai6es 

et  ce  qu'elles  vauront  chaacuna 

CA^'  Thibam  IV,  l!U> 

I)  me  unie  qu'il  vorrmt  mias  U  alers  que  11  demouren. 

(Citron,  de  Raùu) 
Car  por  -I-  vtl  plein  d'or  rase 
Ne  vouroit-il  que  le  se&at 
Hom  qui  de  lui  tant  priréi  Aiat. 

{Amadai  et  Ydoine) 
Et  ce  grandement  me  valli. 

(Froitiart,  B$fimtU) 

Van,  9.  m.  —  Voj.  Grand  van  par  opposition  i  Petit  van,  le 
van  en  oaier  qni  se  manie  à  la  main. 

Et    a    (l'olipbant)  le  poil  noirraatre,  lea  oreilles  larges 
comme  nng  petit  van. 

{S*  Voy.  à  JhéruiaietB) 

Taiiâ9T]iie(r),  adj.  m.,  avant-dernier.  — /{eif  das  l'vAHvn- 
nii(b)  wagon. 

TaimiB(r),  s.  m.,  Taanier. 

VanteDt,  s.  m.,  vantard,  qni  se  vante. 

TauToIe  (à  la),  expr.  adv.  A  la  légère,  sans  réflexion,  sons 
raison  (vana  vola,  futilité).  —  C'es{t)  m'  individu  comnal  I  faU 
tout  à  la  vAMTout.  —  Cett  n'i&te  à  la  vahtole. 

Le  roy  Charles  eetoil  sorti  du  royanme  à  la  vanvole. 

(Poaquier,  Bech,) 
Primant  volt  que  il  n'i  a  plus, 
Et  que  il  tient  tout  a  oanvole 
Certes  son  dit  et  sa  parole. 
Il  s'est  deaoi  l'arbre  couchiei. 

(Retuirt) 
Or  n'est-elle  pas  perecheuse 
Dore  ne  aspre  ne  tencheuse, 
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Ytla  le  Mrgent 
A  riioiUl  qui  noua  exequute. 

[Farce  de  Colin) 

C»  cy,  ce  quej«  Bernieis  deBeriion  (Bairon?)  rieue  et 
sntens  tenir  en  fier. 

[Cartui.  it  Rtthal,  i3n) 

Et  tei-ia  MD  premier  eiploit. 

(Martial  de  Parie) 

Veille,  s.  f.,  veillée.  —  Cetldas  lei teillrs f u'on  racontedet 
biaut  eoniet.  -~  La  veille,  c'eit  la  térée  de  Parii,  l'etcreigM  de 
Dijon. 

Le  coDciatoire,  que  l'on  diel  en  France  la  térit,  en  Artoii 
la  tieU)  et  en  Ueynau  l'etcrieni. 

(Evang.  det  Quenouiilu) 

V«im«(r),  ▼«-tlt{r),  T.,  veiller,  paaierla  nnitéveilU.  P.  p., 
Ve-iie. 

A  aultre  dance  bult  veittier. 

/Daace  macabrt} 

Pour  X  livrée  de  cbandelle  de  buefi  oeUlitr.ia  naicl. 

(Gloitairt  de  Leboide) 
Et  deuuiona  noue  nuit  et  joar  oeillier. 
~  Il  hut  nog  harnols  habillier. 

{MiHén  dé  ta  Pautoni 

Vêler,  V.  On  dit  lolontien  :  not' vache  ai  un  l'vuu. 

Vellmenz,  adj.,  veniineui,  véoéaeuz.  —  Voy.  Aoelimer, 
Ed  Tulle  amour  n'a  que  veiin. 

{Fontaine  4'amovr) 
Venâ(r)e,  t.,  vendre.  —  Qaelquefois  et  eutrefaia  vade. 

Tendeaa,  e.  m.,  vendeur. 

Veiigle(i4,  V.,  venger.  —  Rare  :  on  dit  pIulAt  r'vangiefr). 
, . .  Qui  ont  pria  le  sine  de  la  croii  por  Jeeu  Criât  vtngier. 
(Villehardouinj 
Pour  lut  marrai,  si  en  iert  ai  eengie 
Qu'à  toua  fias  cuers  devra  eatre  anémie. 

(Perrin  d'Angecoart) 

Et  mi  homme  noua  volons  vtngimr  d'ane,  a«  noi  poons. 

(Lt  eafofrat  ii  CoMtantinoMe) 
Jà  pour  (OU  n'en  iere  vtngit 
Aln>  seroie  plua  avilUe. 

{IBlancandinf 
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V»uHt).  *.,  Tenir.  Sa  conju^QO  comme  tetlifr)  :  JWiai,  j've- 
Qans  ;  —  j'vénos,  jVéaains  ;  —  j'ai  venu  (ou  oeni)  —  J'viarai  ou 
venrai  —  J'rinrai  ou  nDra*.  —  A  vaiant.  —  II  «n  Mt  àê  mime 
da  lou  les  composés  :  Advéni{rJ,  Binveni(r),  conoenifr)^  d«ve- 

ni{TJ,  parvÉni(r),  r'véni(r),    »ouueni(r),  survénUr),  eLc — 

Outra  sa  sigaidcatioa  ordinaire,  veni(r)  l'emplola  touTeat  arsc 
celle  de  daveoir,  crollre,  pouster  :  Cvin-làvim  bon,  estysnu  bon, 
en  bouteiliei. 

Une  chievre  y  venot  biau  iu  noa  alaitier. 

(Cygnt) 
Dist  la  pucelle  ;  <  Dont  Tânaz-Votil,  amlB  î 
—  Dame  >,  di«-il,  ■  Je  vain*  da  Balat-Queniio.  » 

{Raoul  de  Cambrai) 
J'en  venni  bien  a  cfalef. 

(Bodel,  Jim,  S.  NicHotai) 

Vous  volée  que  la  rayne  vaagat  i  roui  et  aie  7  venra 
maintenant. 

(rrùlan) 
Atieadei  tant  que  nous  oenrotu. 

(Catloitmenl) 
Bnartei  Peronella  qni  omrotH, 

(Aduia  li  bocus) 
Qnnt  M  tfenrait  au  parfentr 
Conduit  aurait  parmi  les  freireft 
Pour  Huzelle  dedeni  VMir. 

{Guerre  de  Mm) 
Si  eurent  conseil  li  seigneur  que  il  le  pariiroisnt  de  U  M 
omroimt  devant  aucuns  casiiaua. 

(Proissart) 
Avant  que  nous  tmiuiera-\i  [oenlehaim,  k  la  front.). 

(JoinTille) 
n  aK  (M  s'il  n'en  vienl  plus  sage. 

(Bal!) 
Ghiiderlc,  roj-  de  France  s'estent  réAigié  vers  le  roy  <U 
nariaga,  vint  anoweat  Je  sa  femme. 

IRecherehe  du  Recherche») 
Et  mesme,  s'ils  mani^ent  de  feuille  mouillée  ils  viennent 
malades  et  meurent. 

(Laffemas,  Vere  à  toj/e) 

Tenredl,  s.  m.,  rendredi.  —  Quelquefois  Ventterdi. 

Lesquelles  tatires  furent  laites  en  l'an  de  gr&ce  mil  GC 
cinquante  et  «lit,  te  venredi  devant  pasqnes  closes. 

iCartul.  de  Retliel,  13S6) 
Bt  apri^s  •XXX-  ans  >ij-  ans  et  -j-  demi 
Bouffrites  mon  en  enrtt,  ao  Ma  venredi. 

(Bref,  Ane.  lexU$,  1886) 
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Ceit  jour  Al  fiwta  taiate  Cttherioe  en  Yver,  et  un  tienrolt. 

(CAron.  d'Eranul) 

Ce  poorpoa  gqrdt  et  rewnra  jiuqnes  ta  Jour  dou  saini  venrtdi. . 
(FroisHrt) 

Tentri-ie(r),  a.  m.  (à  la  frontière),  devantier,  tablier,  qoi  se 
place  sur  le  ventre, 

VeDtrUlie(T).  Tfttri-Ue(r)  (se).  —  V.  pron.,  h  coucher  &  plat 
ventre,  eu  se  roulant.  —  Leê  poulaim  anl  moût  don  plaigifr}  à 
■'  VBNTiiLLlER  dot  lo  pailU.  —  Vautrer  ? 

Or  oei  conmeot  les  desvoie  : 
En  UDg  gaxon  s'est  ventriUiex 
Et  comme  mort  apareillisi. 

(Aont.  de  Rtnart) 
Quant  crier  et  braire  l'ooie 
Et  ]el  veoie  vutrillier 
Degiter  et  destand illier, 

(Dotopatkoà) 

Vérai,  vitot,  futur  et  eood.  da  v.  aller.  —  J'vérai,  tu  verais, 
i  vera)(t),  j'vérans,  v'vérez,  i  vér&ul.  —  J'véros,  i'rérains.  —  Ces 
formes,  employées  autour  d'Anjecourt,  k  Raucourt,  à  Haraucourt, 
tTbelonne,  sont  évidemment  sorties  de  vadere,  qui  nous  a  donné 
voue,  coût,  que  nous  disons  vache  au  subjonclif  (voy.  ce  mot)  ; 
ainsi  que  je  vais,  il  vet,  j'vatu. 

8i  se  avisa  et  dist  qn'il  les  voiroit  conforter  et  le  rojr 
d'Engtelerre  combattre. 

(Froiflsart) 
Ge  gaiterai  Mmpres  le  roi, 
Quant  au  mostier  ira  par  soi, 
Et  it  verra  devant  trestoz. 

(Fabi.  dt  la  Mate-BonU) 
Et  ait  promina  que  jamaiz  encontre  ne  utrel  ne  bret  venir, 
ne  rCclameir. 

(Charte  de  Verdun,  1317) 

Verd,  Terde,  adj.,  vert,  verte  (viridem). 

SI  priât  des  flores  et  de  l'erbe  fresces  et  des  lUelles  tierdei. 
(Avcasiin  et  Nicolette') 
Beie  Idoine  se  aiet  dosons  la  verde  olive. 

(Audefroy  le  Haslard) 
Ce  lu  el  mois  de  mai  en 
Que  l'erbe  verde  est  née  et  la  Dors  e 

(Qualrf  filt  Aymon) 
Et  auMi  verde  comme  cfaive. 

(Aoman  de  ta  Roté) 


^. 
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Le  nwigsol  des  bois 
Bd  la  virde  saison 
TroDiniB  w  doiuw  voix. 

(B«I0 
Frmppei  deisai  comms  sus  s^e  teriU. 

(RAbelaia) 
Da  temps  heureux  que  ma  jeane  ignorance 
Coeillit  les  Qeurs  de  sa  vente  espérance. 

(Melio  de  S>  Gelais) 
Verdi-lisfr),  ».,  verdoyer,  prendre  la  couleur  oerde. 

N'i  avoit  c'un  ruissel  et  -t-  pré  qui  verdie. 

(Ou  GuetcUn) 
Verdrièn,  s.  t.,  verdier,  oiseau  au  plumage  Terdfltre. 
AlnquM  n'y  prist  quaille 
ITaloe  cantant  à  un  rois  (rets) 
Ains  prist  bel  vtrdière. 

(Cil.  de  Lacurne) 

Terge,  s.*I.,  mesure  de  longueur,  variable  d'un  village  k  l'au- 
tre :  ft  Houion,  à  BqIsod  19  pieds  :z=  6>172.  —  Est  aussi  uns 
mesure  de  surface  :  19*  =  361  pieds  carrés  ou  (6,172)*  :^  38<h09. 
L'arpent  vaut  donc  38  ares  09  cenliares  ;  il  y  a  environ  362  1/2 
verges  dans  nu  heclara.  —  Les  morceaui  de  terre  sont  d'ordi- 
naire des  parcelles  i'in  arpent,  in  demi-cent,  in  quarteron,  in 
demi  quarteron,  c'esl-à-dire  de  100, 50,  85,  <8  t/!  verges. 

'VoTgonga»,  a.  t.,  haine,  rancune.  —  Oh!  j'(o)ou  bin  qu'il  ai 
'n  viBGODi'NB  cont'  mi. 

Vérin,  s.  m.,  robinet,  brocbe,  qui  se  visse  sur  le  tooaeau.  — 
Voy.  Robin. 

V»n(ii-ile(r>,  V.,  remuer,  grouiller,  à  la  façon  des  vers.  — 
Que  niche  froumage  !  waite  don(c}  coume  ça  vebm»  là-d'das.  — 
Signifie  aussi  onduler,  serpenter  :  Jû  n'tarai  jamais  rafachiefr) 
c't  afant  là  :  il  ai  tout  l'iemps  à  vEHMi-nE(R). 

Verrat,  s.  m.,  cochon,  porc  m&le  (vieux  français  ver,  verret). 
Employé  surtout  comme  juron,  et  souvent  sous  la  forme  V«rïaDt: 
de  même  que  l'on  dit  ■  oh  !  l'animal  !  h  on  s'écrie  oA .'  Vverrat  I 
par  surprise,  peur,  et  sans  attacher  &  l'exclamalion  nue  idée 
offensante  ou  insaIeote.,Les  habitants  de  Bnison,  qui  usent  trop 
couramment  de  ce  juron,  sont  quelquefois  surnommés  fei  Verrait 
de  BuUon.  Enfin  les  gens  d'Escombres  sont  désignés  par  le  terme 
de  Verrats,  daos  les  dictons. 

Verrl-Ii6(r),  v.,  attaquer  parles  vers.  —  P.  p.,  Verri-iie,  sil- 
lonné de  trous  de  vers,  vermontui 
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Vé(rs),  prép.,  auprès  ;  comme  delez,  defez.  —  AUes  vt(u) 
papa,  Toon  petU  gueux  I 

Veriaia-n»,  •■  f.,  t«rre  an  r^M,  d«d  culii***,  dsos  l'auola- 
ment  irleobal. 

Vsrser,  V.,  donner  un  laboDfè  une  terre  dtptmlllée  de  su 

récoltes. 

Btioaitt  D«  pem  vstmt  md  ummïii  ttute  de  bMUau. 

(Procèi-oerbal  de  1641,  Sedan) 
VAn-pAcbmt(r)     ou     Terd-pAclieii(r),    s.    m.,    le    martin 
pécbeur,  oiseau  de  couleur  TerLe  ;  m  naorrit  de  vers  «t  de  petili 
poisaODs  qu'il  pSche  daas  les  nvlËres  et  ruisseaux. 

Veue  dû  lea,  s.  f.,  vesse  de  lotip,  ehampignou  vénâaeux. 

Veseette,  s.  t.,  venelte,  frousse,  peur.  —  Le  vieui  mot  vene 
signiflait  resse  r  nous  a*oiis  pris  le  ditniaiitir  du  mot  en  oMge, 
alors  que  le  français  s  coosarrè  celui  da  mot  aucien,  RabclaUa 
employé  le  verbe  véner  :  i  Tant  fortytnoTtQutnol...,.n.  Qa'oo 
M  rappelle  le  slenr  de  Sumeveme  ! 

V«ui«,ruâe,  a4}.,  ride.—  Voy,  Yuide. 

Vmile,  &dj.|  meuble,  sablonaeuse,  légère  (en  parlant  de  la 
(erre.) 

T«np«  (m  bref)>  ^-  n>->  vêpres  [à  Thelouae  et  euvirons).  —  / 
m'tanle  qu'ont  ett  moût  iûngta{s]  à  veupe. 

V*aT*,  a4j>  masc.  et  fim.  —  ElVl  ai  prim  in'  homme  vkdvb 
avevfe)  trait  afanii, 

Hh  eetoti  tnt»  imidone  hum  qui  ata4t  ntuit. 

[U  PaiMiUuei) 
Deaeura  le  roy  CbiriM  vetut,   n'oncques  puis  ue  se 

DUrtf. 

(rroisearl) 
Vian,  l'Ai,  s.  m.,  veau.  —  Deu  ùtôeane*  tormaa  vùm,  eel, 
véel.  —  Vo).  Voi. 

Vitulu»,  tl,  oetl. 

(yoc.Ul.(r.,Xmu.} 
Tituius,  vet. 

{Olou.  Rom.  ïat.  du  If*  t.) 

Se  porcbui  qu'il  ait 
Viaut,  UD»  TadM  a  lait. 

{Bitilkment  an  vilain) 
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Ainsi  resaambloie  s  celi  qu'on  compère  a  uue  vies  souche. 
(Uachaut,  Voir  dit) 

Et  encore  t'appelle  l'en  la  vin  porte  aux  pourceaux. 

(Guillebert  da  Metz) 

De  chacun  hesrai  de  rerendeur  de  «iettê  pelleleries. 

{Bitatage  de  Mons,  16S4) 

As-iu  tes  pechiei  ragehls? 
Ott,  fet-ll,  k  un  vies  lièvre. 

(Rom.  de  Bmtarl) 

Item  10  draps  petits,  et  4  via  nappes. . .  4  vtei  lapis  de 
kinno. . .  3  vies  pas  de  cenvre. . .  5  vtea  paelea. 

(/nti.  Clém,  de  Hongrie) 

Vie  (faire  la)  à  quelqu'un,  le  gronder,  lui  faire  des  reproches, 
du  tapage,  malmeuer,  ohercher  noise.  —  On  dit:OA.'  l'iaid 
ihoutne  !  i  rateurre  sou/lr)  tous  les  jou(rï) ,'  Et  c'est  des  vikb  !  i 
faut  (v)oir  sa  pauv'  femme  !  et  ses  afanls  ! 

Vi«iUe  jeun-ne  fille,  s.  f.,  demoiselle,  célibataire  déjà  âgée. 

Vienserle,  s.  f.,  vieillerie,  antiquité,  chose  vieille. —  Quelque- 
fois sntiqnité,  TÎeitlesse. 

Et  aullres  dnips  seront  vendus  en  my  le  placha  dn 

te  viettrie. 

(Bant  ofdorméê  pour  la  fette  à  Cambrai) 

El  (tirent  les  lices  préparées  sur  le  marché  de  ta  Yiuerytt 
en  la  ville  de  Gand,  et  fut  la  maison  du  juge  devant  lea 
maiflona  où  se  vendent  les  vtelz  taabitz. 

(Olivier  de  la  klarche) 

Vife,  fém.  de  vif.  —  ElVl  est  trop  vifi,  elle  répond  Irop 
promplement. 

Vigon,  s.  m.  et  adj.,  dur,  cruel  —  qui  détrnil  les  petits  des 
animaux,  des  oiseaux,  les  œufs  couvis. 

Vl-lette,  s.  f-,  vrille,  vrillelto. 

Il  a  deus  espoinie  qui  sont  mis  sus  \n  branche  ft  une 
veillette. 

(Hodus,  dans  Lacurne) 
Vingt  rata,  Tlngt  aorts,  jurons. 

Vint  (l'année,  la  aemain-ne  qui),  l'année,  la  semaine  pro- 
chaine. —  On  iisail  :  à  Pâques  prochain  venant. 

Violette  dûbos,  dûckin,  dû  leu,  s.  t.,  violette  des  bois, de 
chien,  de  loop...,  inodore,  peu  colorée.  —  Sortes  de  viola. 
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Ud  ongoemeot  ot  fait  d«  dokw  (patiencs,  herba) 
De  vir  argsDt  et  de  viex  oint. 

(Fabliau,  Vielle  trvaitde) 


Le  cent  de  viel  oine  doit  IIU  d. 

ITonlieu  de  MésUret,  XIY'  t.) 
Via,  Toilà. 

V'latie(r).  —  Voy.  VoUmtiert. 

Vlez-T'?  Tonlei-Tooâ  *(  —  Voy.  Vouloi{r). 

Vli-Tli-Tlil  onomatopée.  Cri  d'appel  pour  lo  poolun  et 
mdme  le  cheral.  —  U  cri  du  poulain  :  Atmds-tu  la  poulùhe 
qui  fait  dei  vlivu  au  d'bout  d'I'enclot  ? 

Vlo-tette,  s.  f.,  Tiolelte.  —  Prononciation  souvent  entendue. 

Vlo-lOD,  a.  m.,  violon.  —  Même  observation. 

Vlu,  voulu.  —  Voy.  Voutoifr). 

Vo,  pour  votre.  —  Rare.  —  Mettes  ça  dos  vo  devafUie(r}. 
D'un  coûte)  en  vo  cuisa»  vous  convenra  ferir. 

(Série  avt  graiu  ptéi) 
Miex  TD8  vient  de  lor  (laurier)  et  de  mirre 
Encenser  va  lit  et  vo  cambre. 

(Roi  Gvillaunu) 
Ne  pert  paa  i  vo  façon 
Qu'en  uo  cuer  ait  croaDté. 

(Perrin  d'AngecourI] 

Voe  (&  maie),  adv.,  à  parle,  à  perdition.  —  Voy.  Vol. 

Voi  se  prononce  généralement  ot,  en  omettant  le  v  :  (v}oiT, 
(vjoilure,  /tijoùin.  —  On  dit  :  V(v)oirez,  vous  verrez.  —  Non» 
avons  noté  cette  chate  du  v  en  écrivant  cette  lettre  entra  paren- 
thèse. Nous  ferons  remarquer  que  cette  simple  cbule  dans  les  ver- 
bes aperce{v)oir,  concel^vyoir,  déce(v)oir,  perce(v)oir,  rece(v)oir, 
tiO{)Aa\\.k aperçoit;  conçoir,  déçoir,  perçoir,reçoir,saaaq\i'i\aoil 
nécessaire  de  passer  par  tes  formes  anciennes  aperçoivre,  etc.... 
La  même  cbute  est  fort  bien  mise  en  évidence  dans  les  rimes 
suivantes  : 

Si  ot  moult  grant  talent  de  6o*re 

Cil  qui  bien  sot  la  gent  decoivn. 

{Rom.  de  Aenart,  lUon,  d»?) 
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Toletta,  s.  f.,  claie  sur  laquelle  od  Tait  âgoatter  les  lromag«s, 
sécher  les  praass,  les  pommes,  etc. . . 

Voile,  s.  f.,  voii^. 

Volo&tie(n),  T'leiiti«[r8),  T'Utle,  adv.  Volontiers.  Les  der> 
Diëres  formes  rappellent  l'ancien  mot  volentiers  et  volenté, 

La  maistresss  dist  i  c  Volentiert  ». 

(Btancandin) 
El  puis  après  les  Gonleliers 
De  bon  vin  boivent  votmtûrs. 

^Ègtitet  de  Paris  m  13SS) 
Là  mort  si  souhaité  souvent 
Hais  volentiiTÊ  ie  la  Aiiua. 

(Dance  macabre) 

Vormatl  Inteijentinn  marquant  le  sonvenir,  la  surprise  au 
rappel  d'un  nom  uu  d'un  fait,  et  sigairiaat  :  A  propos    eh  !  mais. 

—  Eh  bin,  Vobmat  1  eilce  quû  ('songes  à  me  rapporter  m'fvti  ? 

—  C'est  l'anc  adv.  Voibbment,  vraiment,  assurément  ;  mait  voire- 
ment,  mais  à  propos,  mais  j'y  pense  ! 

Voirement,  qui  en  femme  met  son  cuer,  bien  le  doit-on 
blaimer. 

(Mir.  N.-D.,  Théodore) 

Ua  ! . , ,  Voirement  est  Dies  bon  doublère. 

(Fabliau,  de  Snmain] 
Et  s'il  ne  s'en  daigne  egcondire, 
AiDi  die  por  11  mettre  en  Ire, 
Qu'il  a  voiremenl  autre  amie, 
Gart  que  ne  s'en  corroce  mie. 

(Aom.  de  la  Aok) 

Vos  l'cl,  TOl'l'là,  vonllà,  le  void,  le  voilft  (voU-le  là). 
Car  meaire  Gauvains  a'en  vail. . . 
Viétltlà... 

(Jfstrir*  GauMrin) 

Ou  est  T  —  Par  mon  chier,  vestetà 
Vosire  bel  umbre  qui  l'atend, 

{FabUaw,  Chevalier  qui  donna  l'anel) 

Vot  (&  maie),  à  perte,  4  perdition  ;  maie  voe,  désastre  (mala 
vola).  —  Voyei  Voe. 

De  cbrettiene  voelt  Taire  mate  vode. 

(Roland) 
Or  voit  il  tôt  a  fnale  voe. 

XFabtia^  des  Tthdm) 
Vof»  votre.  —  Voy.  A<rf'. 
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Vou>  S.  m.,  TCBU.  —  J'ai  fait  in  voc  t  e'tsi  quû 

Voû-le,  adj-i  parti  (parti  par  vA-ie,  par  chemin).  —  C'est  l'aa- 
cien  avo-yéf  comme  r'vouie  est  ravo-yé,  rerois  en  yoie.  —  /(  ett 
vou-iB  à  S'dan.  —  J'ierai  bin  content  quand  fterans  vod-ik! 

Voul'Ià-  —  Voy.  Vo$  l'ci.  —  Dolu'qu'eit  Jeieuf?  vodl'la  qui 
vint. 

VoQlol(r),  T.,  vouloir.  —  J'veiu,  j'voulaas  ou  jU  v'Iaas.  — 
J'touIos  ou  jQ  v'Ios.  —  J'ai  voulu  ou  v'iu  —  J'ïoorai  ou  vaurai  — 
J'vouros  ou  vauros  —  A  voulant  ou  v'ianl  =:  Vlkz  v"  véni(r)  aveu 
nom? 

Je  octroie  a  tous  uiei  bourgois  de  Rethest  et  veuil  qu'il  se 
marient  Tors  de  Reihest  et  dedeus  Belhest  partout  la  ou  cha»- 
euna  uoura  et  a  quel  Tame  il  tioum. 

(Charte  de  Relhei,  1253) 
Bitost  con  li  peuple  oorrj. 

[Rom.  de  la  Rost] 
Car,  aveuc  tous,  certes  «aurai  aler. 

(Huon  de  Bordeaux) 
Quant  je   vaurai  uvoir  ke  li  mars  de    billons  à  cinq 
deniers  valra. 

(Com^ul  Xllh  i.) 
Et  se  je  nuir  d,  vos  ferèi 
Del  clieval  ço  que  vos  vauréi. 

(Gauvain) 
Et  ce  est  nus  sens  que  je  vomie  mont  que  tu  eusses. 

(Geraon) 
Qn'it  emmenast  avoec  Ini  de  ses  homes  desquels  qu'il 
vomit. 

{Chron.  de  Aatnt) 
Uieulx  vorroie  ealre  mora  que  vis. 

(fiattoiement) 
Quy  plus  haut  sont  qui  ne  doit 
De  plUB  haut  quiet  quy  ne  voroil, 

{Proverbes,  Lincy) 
Je  ne  vorroie  avoir  un  tel  pécbié. 

(Joinvllle) 
Si  respondi  qu'ïl  leur  leiroii  savoir  qu'il  en  vaurroit  ta.in. 

■  (J^i  estoireê  de  CouslantinobU) 

Voaa  se  prononce  souvent  v'.  —  y'irez  ;  savez-v'  binf  —  Voy, 
ies  ezpr.  A'vous  ?  Sa'vous,  avez-vous,  savez-TOus. 
Pourquoi  ov'ou«  espousi  l'estrangère. 

{Miroir  de  l'Am*  péehtntee) 
,Va  vous  point  vu  la  peronDelle, 

(4no.  théàl.  françoii,  IX,  1S9) 
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VonsUler,  vonsi-ile(r),  t.,  s'adresser  à  quelqa'an  ea  m  te^ 
TODt  de  vaut  et  aoa  de  tu.  —  Est  doDc  opposé  A  ttUoyer,  qai  se 
dit  «lors  déwnuer.  —  Littrë  enregistre  votissoyer  et  cite  on 
«xerople  do  xvi*  s. 

Taucfaaiit  à  l'intealeur  du  vouiier,  je  ne  l'si  treuvé. 

(Bonivard,  Nablrtie,  p.  242) 

(V)ntde,  oalde,  quelqâerois  voode,  rende,  vftde,  adj., 
vide.  —  L'towtai  n'est  m' co  vodb. 

(Que)  Je  n'osa  entrer  en  ma  porte 
A  vuide  main. 

(Colin  Haiei) 
011  qui  ira  a  borse  puide 
Est  bien  fols. 

(Riitebent) 
Lî  tiare  de  Jherusalem  estait  vuide  de  chsTaliers. 

{Chron.  (TErDotiI) 
Et  arrasa  le  chastel    telemeot  qu'il  ne  dernoora  que  la 
place  vuide. 

(Ouilleberl  de  Heti) 

U  veriteii  portans  la  Bemblance  de  pitiet  tota  veud»  de 
Tertuit. 

(Serm.  S'  Bernard) 

(T)iiidie(T),  oaldIe(r),  qualqnefois  Tfldie(r)j  Toûdie(r),  t., 
lider. 

Votre  cbuobre  lerai  de  toute  part  widier. 

(Berte  aut  grant  piét) 
Quant  U  Tur  de  la  viUs  virent  l'ost  si  vuidie. 

(GuiU.  de  Tjr) 
C'est  la  grande  compatgne,  qui  de  France  est  vuidie. 

(Ou  Gvaeliii} 
Se  Sarrazin  oncontrent  qui  net'  Qere 
De  maint  vaaaal  imideronl  l'eatriviëre, 

(Foulq.  de  Candie) 
Entrant  ont  Mt  les  bours  veudier. 

{Gverrt  de  Mets) 


w 

W  se  prononce  ou.  —  Dans  les  anciens  dialectes,  v>  s'est  sou- 
vent substitué  k  g  00  gu  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  wage  pour  gage, 
tvarandir  pour  garantir  (il  y  a  worant),  wé  pour  gué,  unitn  pour 
gain,  etc. . .  Un  certain  nombre  de  ces  mots  nous  sont  restés  avec 
la  forme  en  v. 
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Et  celle  amenda  ou  les  wagtt  pour  celle  amende,  mas 
prevost  porra  penra  et  lever. 

(Ciart«  de  Rethd,  1253) 

Je  promeia  li  warandir  enrera  toua  qui  à  loi 

(CarluJ.  de  Rethel,  1387) 

Waohie[r},  t.,  clapoter,  faire  le  bruit  de  l'eau  qui  est  cbaasée  et 
remuée  dana  ud  petit  espace  :  J'ai  boulé  ;  écoule  comme  ça 
wicHB  dai  m'  iolei(rj.  —  Ed  patois  normand,  vachier  signifie 
mouiller,  salir  de  liquide.  L'anglais  VMish  est  eau,  et  l'origine  de 
notre  mut  est  évidemment  le  terme  weick,  mou.  —  Voy.  le  *. 
Avachi{r), 

W«dUitcon(r)tie(r),  s.  m.,  habitant  de  Wadeliacoa(rt). 

Wa-lia,  ^^-l»n,  s.  m.,  saison  des  semailles  d'automne, 
c'est-k-dire  du  15  septembre  au  %0  on  SS  octobre.  —  Désigne 
aussi  la  culture,  les  semailles  elles-mêmes,  la  récolte  sur  pied. 
On  dit  :  Jû  n'sarai  v'pai-iie{r)  d'vant  wa-iin,  c'est-à-dire  aTant 
octobre;  faire  lu  wa-ieh,  c'est  cultÎTer  tes  terres  qui  doirentrece- 
voir  les  blés,  seigles,  épeaolres,  etc.  ;  lemer  te  wa-ieh,  c'est 
semer  le  blé,  seigle,  etc.  ;  couper,  récolter  Twa-ien,  c'est  moia- 
sonner  les  céréales  semées  à  l'arrière -saison.  —  On  a  déjft  vu  que 
gain,  gaing...,  désiguaieut  les  produits  de  la  terre  :  le  mot 
gaingneur  désignait  un  laboureur,  et  gaingnetie,dea  champs  caN 
tivés.  11  nous  reste  regain.  Le  wa-in  est  une  forme  de  gain,  et  l'on 
B  rencontré  revahin  pour  regain. 

Quatre  A^nchara  de  tooyn  a  paier  chascun  an. 
\  (CorluJ.  dOroat,  1251) 

C'est  aeaaroir  un  toeitn  et  deux  mars  de  quelle  sèmenoe 
qull  vanront. 

(Cartul.  de  Rethtl,  1301) 

Item,  je  tieog  eu  la  cbaatellenie  de  Raucourt,  troys  muia 
de  grain  que  je  preu  chascun  an  sour  les  moulina  de  Rau- 
court, moitié  watn,  moitié  grosse  mouture. 

(H.,  1322) 

—  21  arpenta  de  vuaïn  et  lea  préa  sont  complètement  rui- 
née —  Balocier  ne  peut  verser  aon  u-unïn,  fauta  de  bestiaux. 
(Procèt-vetb,  des  dégàtt  fait»  à  la  mile  de  la 
bat.  de  la  Marfée,  iUi) 

En  cel  ain,  en  temps  de  wayen,  se  apparut  le  eeioile 
comète  enpartiea  de  Occident. 

(Jean  d'Outremeuae) 
La  saison  dou  loumi  revint 
'   En  KxtSn. 

(Jean  de  Coudé) 


DigitizedbyGoOgIC 


730  QLOSSAIBB  DD  UOUZOHNAIS 

Hm  les  fourragei  de  gaai»  (regtia,  de  l'automne) 
Purent  are,  et  uus  et  Miu. 

(Chron,  de  S*  Magloire) 
K  cam  (le  priaten*  et  d'elle 
Bt  de  gayn  qui  après  vient 
Et  puis  d'y  ver. 

(Ad  eue*  li  Rail) 

El  li  Fraacbois  avoient  ji  leur  viaaing  (sain)  eovoie  à  l'os. 

(Bob.  de  Clari,  E$t.  de  CouilantinobU) 

Wain^nier,  t.,  gagner  (à  la  frootiAn). 

Il  1  ont  puis  tous  jours  ataodu,  ne  n'i  toaaingniermi  rien. 
(£i  eitûiret  de  Couttmttinable) 

Waitfe(r)j  v.,  regarder,  surveiller,  guetter,  prendre  garde.  — 
WiiTK  in  peu  let  alondes  qui  t'a  r'vant  ifjà  !  —  Waite  d  rêvé- 
nt{r)  devant  la  nuit,  pense  A  revenir...  —  Waits  à  ti!  garol 
prend}  garde.  —  J'vas  wa[tis(ii)  après  'n  belle  carotte,  Je  vais 
chercbef...  —  On  n  WAiTEBOT  mi  t'soleil  longtat.  —  Ct  mot, 
daas  ces  di*en  usages,  provieut  évidemment  de  i/uaifiCT',  guetter, 
et  de  wairdier,  waidier.  garder.  —  Eu  auglais,  le  giieltenr,  la 
sentinelle,  le  domestique  qui  surveille  se  dit  waite,  waiX^ 
(transporté  du  normand  guaile]  ;  il  y  a  le  verbe  to  wait,  qui  reste 
du  dialecte  normand  vaiter,  observer.  Enfin  on  emploie  eoeore 
gaitie  ponr  :  regardez  1  dans  le  Buge^. 

Et  que  li  couneatable  commaugeiit  et  faleut  waititr  eusi 
coume  il  doivcnl. 

(AeotwiJ  Tailtar) 
Et  ai  aveir  irespassent  per  iloc  u  il  deivent  waiter. 

(Loi$  de  Guillaume) 
D'un  vilain  cuule  qui  vaita 
Dedens  sons  wia  (buis)  si  espia. 

(Uarie  de  France) 

S'aocnoB  ivoire  aucun,  et  il  fonle  ou  toulle  en  la  boe. 

(Chron,  de  Tovnuiy) 
Si  les  tonila  Horcbofles  au  repairier. 

(Roben  de  Clari) 
L'srcevesque  waita. 

(Pb.  Houskès) 
Vous  waiterét  cbaiens  le  coc 
Ou  vous  me  lairex  cha  cbe  Troc. 

(lut  de  ta  feuillée) 
Plncedé,  warde,  que  t'empruntes. 

(Bodel,  Jut.  S.  Xickolai) 
Quant  il  Turent  descendu,  si  ivardent  avant. 

(H.  de  Clari,  £u.  de  Cowtanfinoble) 
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W«U,  nom  propre  iu  psys.  —  Est-ce  le  vieui  mot  alleroand 
walah,  si^niflant  gaulois^  étranger  ? 

^(TaDlie,  s.  f.,  riucéfl,  ondée.  —  Lavage  d'ane  certaine 
quantité  de  lioge.  —/"an*  reçu  'n  boune  wamléc  en  route!  j'mns 
tout  frais! 

Wanler,  t.,  laver,  rincer  (da  lînge).  —  On  irai  wktaxt  let 
torckOTii  dos  l'gvé. 

Wapt»  s.  f.,  guSpe.  ^  Watp  est  encore  le  nom  anglais  de  la 
gufipe. 

Ne  grosse  moaske,  ne  vibet 
Ne  lunge  werpe,  ne  cornât. 

(Hsrie  de  France) 
Vaspa,  icttpe. 

{Giost.  Rom.  lat.,  XV' I.) 

Warde,  wairde,  s.  f.,  garde  (k  la  frontière). 

Ne  pren  mie  fvarde,  à  lu  hom,  à  luy,  ouquel  chose  11  en 
■entet. 

(Serm.  S»  Bernard) 
Don  fief  deasDS  dit  Je  dol  et  sa!  taoue  à  palier  la  warde  A 
Omont  an  et  Jour. 

{Cartul.  de  Rethely  1322) 

Et  Bst  11  dui  les  pons  si  bien  wantir qtte  cil  qui  i 

monlaMent  pour  assalir  n'eussent  toarde  ne  de  quarriaus 
d'arbalestes,  ne  de  saletés. 

[R.  de  Clari,  Bitoirtê  th  Coustantinobk) 

Ward«r,  wairdia(^,  t.,  garder.—  Il  et{t)  allé  WAianiiCa) 
nos  vaches. 

Et  je  ai  juré  Icelle  Tille  (Ballay)  à  wardtr  et  A  sauver  i 
mon  poolr  envors  tons. 

{Ctfrt.  de  Itethet,  1249} 

Ll  denains  escbevini  feroent  c«  jugement  tenir  et  viarder. 

{Charte  de  Reikel,  1253) 

Et  pins  ne  leur  ponrroit  demander  s'il  se  wardent  de  mel- 
Aire. 

{Charle  de  Sowim,  1»0) 

Qui  wardera  besles  par  soy. 

(Ord.  de  RHms.  1318) 

Fait  meilleur  viarder  le  wage. 

(Adam  de  la  Haie) 

Winleui,  Wairâei»,  s.  m.,  garde,  gardien.  —  Çetl  ir) 
ITAiapBos  de  vocftet. 
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W«rl(r),  T.,  guérir.  —  Rars  aujourctlitii. 

8t  y  (u  ai  pavns  qu'il  ne  pooit  warir. 

(Robers  de  Clari,  Bit.  de  Couil.) 
Wnrde  ije  n'ai),  expr.  je  n'ai  garde,  il  n'y  a  pas  de  danger. 
—  /'n'ai  WADBDE  dû  montrer  m'paupie{r),  i  mû  l'prenrot. 

Wi»  s.  m.,  gui,  pasiage  de  ri?iëre.  —  L'eiprenion  gui  est 
restée  attachée  k  la  mare  ;  et  vë,  qui  D'en  est  qu'aae  traductioa 
dialectale  ua  paloise',  n'est  conservé  que  dans  les  noms  de  lieu  : 
Wi,  secUou  de  Carignan  ;  Longvt,  antre  comniuae  des  Arden- 
nés;  à  Raucoart,  on  trouve  le  Wi  ^o^f  (prés  de  l'ancien  châ- 
teau) ;  en  lT!i2,  il  est  question  du  jardin  de  J.  Wilmet  «litauVt 
NoÛl,prit  duquel  aboutoU  la  terre  du  roy,  h 
Vadum,  Wèt. 

(GfoM.  Rom.  lat.^X7*i.) 
Csstiel  en  tien  de  Sarrasins,  en  •!•  lin  c'pn  apiele  le 
«  Wt«  Jaeob.  > 

(Chron.  (TBrnonl) 

Wèrei,  adv.,  guéres.  —  I>es canadat l oh!  n't  a  'nm wtais. 
Il  ue  tenoii  woirts  bien  les  trêves  qu'il  avoit  données  ne 
sen  sairement. 

(Chron.  d'Emav\) 

Et  ne  demora  wairet  après  que  11  empareras  st  si  traiteur 
pourparlerent  une  grant  trslson. 

(R.  de  Clarl,  Sil.  de  Covêtaniinobh) 

W«z  ponr  Toyei  :  Wiz  dctt{c)  in  peu(ie).  —  La  v'ià  qui  vin/. 


Wlohetraqoe,  s.  m.,  oisean  ;  c'est  le  traqnet  pfttre,  dont  le  cri 
ressemble  au  tic-tac  d'un  moulin. 

Wldangre,  s.  f-,  vidange,  action  de  vider,  le  moment  obl'on 
vide.  —  On  paierai  à  la  motnG*  det  coupet. 

Cuers  ne  doit  servir  de  vndtnget. 

{CongHa  de  Baude  Fsslonl) 

Wide,  {T)iild«,  onids  (v.  ces  mots),  adj.  et  s.  m.,  vida. 
Bt  se  les  inres  demeurent  wide»  plus  d'un  an  et  un  jour. . . 
[CharUdtRelhel,  1253) 

Adè*  ont-ils  widet  les  mains. 

(Watriquet) 
Haia  lors  psrchiu  que  cil  qui  cnide 
Qu'il  a  de  seue  la  teste  wiiûb. 

(Toum*  AttUdurùt) 
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Or  renuDra  la  tarre  vrid«  de  laifiienr. 

{Comteite  de  Poathim) 
Widi»(r),  T.,  rider.  —  P.  p.,  mdie. 

FaUtM  ceste  cambre  aidier 
De  tous,  ton  de  eut  chevalier. 

(AmadoM  tt  Ydoint) 
Taitre  chambre  ferai  de  toutes  parts  toiditr. 

{BerU  OM  gratu  pi4t) 
Les  arcoDs  en  a  fait  widier  et  dâU?rer. 

(Quatre  fit»  Aymon) 
Por  poi  que  Nicolas  a  la  sele  widie. 

(Rom.  d'Aiixandn) 
Enmanire,  toidier. 

[Yoc.  lat.  (t.,  Xni'  t.) 
S'om  veu  Helju  de  son  botiel  tcidier. 

{Cyane]      - 
Chatcun,  pour  la  pourelé  d'icelluy  (pals  de  ftetheloys)  se 
tcyie  et  vueit  icydier  et  absenter  pour  demeurer  es  paya 
Toisins. 

iUtt.  pat.  de  140S) 
Et  el  demain  wtdint  l'ostel. 

(BUmcandw) 

Winqaer,  Ie(r),  v.,  crier,  pleurer  en  criant  (oDomat.).  — 
P.  p.,  winqoé,  winqoi».  —  On  alend  la  tourit  qui  winqdiht. 
—  J'eroit  bin  quû  Vcochon  wihquot  I  il  aoot  la  queue  prime  dus 
laporte!  —  Im'  tamblot  bin,  là!  qu'  les  lapins  uvainl  winomsl 

Wlqaer^  t.,  pousser  un  cri  perçant,  ai^,  noe  soKe  de  sifde- 
meot  Mc.  —  On  atend  des  pefid  piemat  ^ut  wiqdaht  da»  leufx) 


Y,  Z 

Tsve,  Tawe,  s.  f.,  eau.  —  Voyez  aiwe,  eve,  iaue  et  t^ootez 
iioe,  qui  a  peut-être  donné  YT07  (Carignsn,  sur  la  Chiers,  tout 
près  de  Wé,  qui  paraît  bien  être  sur  le  trajet  de  l'ancieane  Toie 
rotnaine  de  Reims  à  Trâvea). 

Aveu  de  c  damoiselle  de  la  Horle  YMtwe  >. 

(La  Marteau,  prêt  Vendreste  sur  la  Bar) 

Item  toutes  yauwu  qui  sont  ou  terroir  de  la  Morte 

Yauwe,  excepté  le  cours  de  la  rivière  de  Bar. 

(Cartut.  de  Rilhet,  I3SS) 

Que  l'ordonnance sur  las  poissoDS  de  mer  et  d'yaue 

douce  soit  tenue  et  gardée. 

{Ordonnance  de  tSOI) 
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Yaocines.  —  Voy.  Tauquet. 

Tqb,  s.  m.  pi.,  yenx.  —  Yna  tTckat,  pensée  un Tage.  —  Od  dit 
plas  souvent  zius  :  in  zius,  j'ai  mau  m'ziaa. 

Zanx,  pron.  pan.,  eux.  —  C'es(t)  &  zioi,  c'est  pour  zzciy  c'est 
(i'zEUi.  —  On  n'attend  put  qu'nvi.  —  Qttand  zedx  tant  là,  «n 
n'aiend  (entend)  pu*  fu'zetix.  —  S'emploie  aussi  poor  le  proDom 
leur,  et  même  l'a^j-  possessif  :  A  zeux  disant  doucemat,  i  com- 
prenrant  p'têt(re).  —  I  faisant  nui  pus  grand  repas  à  midi. 

Zons,  prép.,  lous,  dessous.  —  J'I'ai  racontri  aveu[e)  in'  o/anl 
zous  ckaque  bras. 

Z020,  Zo  désigne  UD  petit  être  chëtif,  malingre,  surtout  petit 
—  On  dit  ironiquement  Que  gros  zo!  quel  petit  bonhomme! 
Serait-ce  un  abrégé  de  gros  homme?  —  Zoio  devisai  un  surnom 
et  Nom  des  lo*  un  juron. 

{A  siàvrt)  N.  GOPFAHT. 
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De  H.  l'abbi  Lonij -Auguste  Férat,  aacien  aaoïAniei  de  U  prison 
cellulaire  de  Haus,  profesMor  de  sciences,  retiré  depuis  quelques 
années  à  Colombes,  pr6s  Paris,  où  il  est  décédé  le  samedi  13  août 
1898,  dans  sa  quatre- r in gtiéme  année. 

Originaire  de  Broyés,  où  résident  presque  tous  les  membres  de 
sa  famille,  H.  l'&bbé  Férat  ;  a  été  inhumé,  selon  ses  dernières 
volontés  ; 

—  De  M'"  Françoise  Langénienx,  sœur  dn  cardinal- arc beiéque 
de  Reims,  décédée  en  cette  ville,  an  palais  archiépiscopal,  le 
dimanche  14  août  18BS,  dans  sa  soiiante-et-oniiéme  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lien  le  17,  en  l'église  Notre-Dame,  an 
milieu  d'an  grand  concours  de  fidèles. 

Le  cardinal  conduisait  le  deuil,  assisté  de  son  frère,  H.  Auguste 
Langénieui,  et  de  U.  Léon  Chevallier,  conseiller  référendaire  à  la 
Cour  des  Comptes.  La  messe  a  été  chantée  par  H.  l'abbè  Colligaon, 
archiprëtre  de  la  cathédrale,  el  l'absoute  donnée  par  kUr  Jonrdan 
de  la  Passardière,  èvique  de  Roséa,  qui  présidait  la  cérémonie  ; 

—  De  H.  Louis-Antoi  ne-Char les-Harie  de  Valon,  comte  d'Ara* 
brugeac,  décédé,  muni  des  sacrements  de  l'Ef;l>^  en  son  cbâleau 
de  Nogentel,  prés  Neuvj'  (Harne),  le  15  août  1898,  dans  saqnatre- 
vingt-deusiéme  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  paroissiale  de  Kenv;  le  1S. 
En  H.  d'Ambrugeac  s'éteint  un  beau  nom  qui  avail  reçu  une 
illuslration  nouvelle  sous  Napoléon  I"'; 

—  De  U.  Brn  est- Louis -Victor  Walbaum,  lieulenanl-colouel  an 
2*  régiment  d'artillerie  de  marine,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
décédé  à  Avranches,  le  samedi  90  août,  dans  sa  quarante-cin- 
quièiue  année. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  &  Reims  le  Z3. 

Les  honneurs  militaires  étaient  rendus  par  deux  compagnies  du 
132*  de  ligne. 

Après  la  cérémonie  religieuse  qui  a  été  célébrée  au  temple  pro- 
testant, le  cortège  s'est  rendu  au  cimetière  du  Nord^  où  l'inhuma- 
tion a  eu  lieu  dans  un  caveau  de  famille  ; 

—  De  U"'  de  Boyer,  décédée  au  ch&teau  des  Deuz-Toarelles 
(Seine-eUOise,  à  l'Age  de  78  ans. 

Née  de  Briére  de  Hondét^ur,  W'  de  Royer  était  veuve  de  H.  de 
Royer,  ancien  minisire  de  la  Justice,  ancien  premier  président  de 
la  Cour  des  Comptes,  président,  de  1858  &  1870,  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Harne,  assemblée  à  laquelle  il  appartenait  comme  repré- 
sentant du  canton  de  Châtii  Ion -sur- Marne. 

M-«  de  Boyer  éUit  la  mère  de  MU.  Clément,  Paul  et  Louis  de 
Royer,  avocats  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  ; 

—  De  M»'  veuve  Simon  Weil,  née  Adèle  Lévy,  décédée  è  Vitry- 
le-^rançois,  le  12  septembre,  dans  sa  cent-unième  année,  après 
deux  jours  de  maladie.  Elle  jouissait  encore  de  toutes  ses  facultés. 
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et  c'était  plaisir  de  Toir  cette  aimable  ceuteoaire,  allaut  et  Tenaat 
daas  sa  maisoa,  a'occupaat  des  soids  du  ménage,  cousant  Dième 
sans  lunettes  ot  ayant  conservé  une  lucidité  d'esprit  vraiment 
Étonnante  ; 

—  De  M.  l'abbé  Collignon,  curé  de  Tours-sur-Marne  depuis  18Û3, 
décédé  à  l'ftge  de  7S  ans. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  le  15  septembre,  sous  la  prési- 
dence du  curé-dojren  d'Ay  ; 

—  Du  R.  P.  Josepb  JeoQor,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  décédé 
h  Reims,  le  83  septembre. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  26  en  l'église  de  Noire-Dame  ; 

—  De  M.  Victor  Defert,  décédé  à  l'âge  de  83  ans  k  Uoivre 
(Uarne),  où  depuis  soiiante-quirize  ans  il  cbantait  au  lutrin  de  Is 
paroisse.  Il  était  sans  doute  le  doyen  des  chantres  des  églises  de 
France. 
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s  HERVifLLEOEES  DB  HooH  UB  BoBDE.ui,  pair  de  Friacs, 
miiBB  ea  nooTeau  liDgigs  par  GitaTUH  i'thtr,  de  l'AcEdïmls  {naqimt. 
—  Librairie  de  Paris.  —  Firmin-  Didol  «l  C",  ëdileurs,  56,  rua  Jacob, 
t  Toi.  in~t>,  brcché,  IB  francs.  —  Cart.  f>c»  (pfciauB,  iO  frunei.  -  Roi. 
amateur,  23  Innés. 

H.  Gasloii  Paris  a  entrepris  de  mettre  ft  Ift  portée  des  lectenrs 
modernes,  et  spécialemeol  des  jeunes  lecteurs,  la  merveilleuse 
histoire  de  Huoo  de  Bordeaux,  de  ses  aventeies  en  Orient,  de  sa 
rencontre  avec  Auberon,  le  petit  roi  de  Féerie,  devenu  Obéfon 
depuis  Speuser  et  Shakespeare, —  et  de  sa  rentrée  eu  grâce 
auprès  de  l'empereur  Cliarleinagne. 

Ou  reproche  à  nos  érudits  de  ne  pas  assez  faire  pour  la  divulga- 
tion des  héros  de  notre  antique  poésie  ;  le  savant  professeur  au 
Collège  de  France  a  voulu  montrer  que,  pour  sa  part,  il  n'avait 
rien  d'un  dragon  gardant  le  jardin  des  Hespérldes,  ot  qu'il  était 
trop  heureux  de  facilitera  tous  l'accès  du  merveilleui  verger. 

Grands  et  petits  l'en  remercieront,  car  il  ne  se  peut  rien  de 
plus  charmant  et  de  plus  amusant  que  ce  vieui  récit,  sorti  de 
rimagiDatiou  d'un  vieui  "  trouveur  ><  artésien  du  m"  siècle. 

Dégagé  de  quelques  longueurs  et  de  quelques  rediles,  débar- 
rassé du  remplissage  que  ta  trop  facile  allure  des  longues  timdes 
niouorimes  suggérait  au  poète,  Huoii  de  Bordeaux  a  conservé 
sous  la  plume  adroite  du  u  renouveleur  »  toute  sa  fraîcheur  el 
luul  son  entrain.  Il  va  retrouver  le  succès  qu'il  a.  eu  dès  sou  appa- 
rition, succès  qui  s'est  poursuivi  pendant  des  siècles  dans  ta  ver- 
sion de  la  Sibliolhéqiie  bleue,  ma]gTé  la  gaucherie  el  la  lourdeur  de 
mise  en  prose,  et  qu'il  a  obtenu  auprès  de  Wieland  et  de  Webcr. 

Si  celte  Odyssée  du  Mojen-ftge  est  faite,  par  le  charme  du  récit 
el  la  gaieté  du  Ion,  pour  plaiie  â  tous  les  lecteurs,  elle  doit  plaire 
surtool  aui  lecteurs  français,  car  il  u'est  pas  d'u:uvre  plus  fran- 
çaise.  ni  dont  le  héros  montre  plus  complètement  et  plus  ingéDÛ- 
menl  tes  qualités  mailresscs  de  notre  race  et  aossi  quelques-uns 
de  ses  défauts,  —  de  ccui  qu'on  lui  a  toujours  pardonnes. 

N'oublions  pas  d'ajouter  que  le  volume  de  Hiion  de  Bordeaux  a 
été  édité  avec  tout  le  luxe,  le  soin  el  le  goût  qui  président  d'ordi- 
naire aux  publications  sorties  dos  presses  de  la  maison  Didot  ;  Les 
caractères  typographiques  dessinés  par  Eugène  Grasset,  les  aqua- 
relles de  Manuel  Oraii,  reproduites  en  fac-similé,  les  encadremeuls 
de  pages  et  enllu  la  couverlure  en  couleurs  du  même  artiste,  sodI 
autant  d'éléments  qui  contribueront  au  succès  d'uoe  ceuvre  si 
charmante  et  cependant  si  ignorée  de  notre  temps. 
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Gviie  illuHré  <U  la  valU»  d»  la  Meuit,  leit«  et  dutiot  da  y.  PndDftiiia 
Hbneubt,  niamhre  da  I»  S«ci<té  <l«t  Atlhlai  friDCiii.  —  Relmt,  Malol- 
tràiat,  f89g,  iD-B°  «*ec  une  eut»  colorite  et  47  gMturn  diai  la  leitg. 
—  Prti  :  2  fr,  15,  el  frano.  i  tt.  M. 

Charmattt  pélit  volume  comm*  apparence  eL  illustralioii,  cet 
ouvrage  est  non  moins  attrayant  pour  le  foad,  le  style  descriptif 
et  la  valeur  des  renseiguements.  Il  y  a  longtemps  que  l'auteur  des 
Campagnes  cTun  Paysoffiile  avait  décrit  l'a  parlie  piltorasque  des 
Ardennes  qai  s'étend  de  Charlaville  à  Givet,  mais  il  n'eu  avait  pas 
depuis  vulgarisé  l'utile  relation.  Ce  service,  iaapi>réciable  pour  les 
touristes,  vient  d'être  rendu  à  tous  par  l'iutelligeule  et  fructueuse 
initiative  de  H.  Henri  Matol,  l'éditeur  si  empressé  et  si  bleu  inspira 
qui  nous  fournil  ou  oonveau  petit  cbef-d'œuvre. 

Rcmaroioai  donc  U,  Frédéric  HenritI,  et  taflierdons  de  même 
H<  Heori  Matbtj  car  l'un  et  l'intre  odI  bieu  mérité  des  amateurs  et 
des  arUsles.  H.  t. 


•  Sommaire  de  la   Revue   hitlorUjue  ardetuiaite  [seplerabre- 
octobre  f898)  : 

I.  [^  Gabier  da  doléancec  da  StiolQuaiiiiD-le-Patit,   «a  1189,  par  Ubnri 

III  Le  iSocrarlUM  ktatvua  Boelêtiw  de  Don  Qaaaaroa,  chtriHUt  du 

MoDi-Uisu,  par  A.  Ph£iit. 
m.  La   général    Uaucombla,   de   Charlaville    (n76-lft50},    par   AhTkdr 

CHU4UET. 

IV.  HiBLioaKi»Hii.  ~  atufl  J«d»n,  BitlH  d'un»  bH/ltOgftfhlikittOrlgii» 
«I  archiitag'qut  du  départament  dea  ArdeaBaB  (Dom  ALESaT  Non.).  — 
Artbnr  Chuquat,  La  jauiUM  lit  Napiiltm  :  Lu  lUnluUOn  (H.  JaVAXtJ. 
—  Olivier  d'ficonnsuaUt  [L  -H.  UonjmvLi-â}. 

V,  GHKOliitDB.  —  RiiooitipaBiaB  dfearntsa  i  dei  ArdaUMif  par  l'Andt- 
nie  de  tteima,  eu  ISW. 

Sommaire  de  la  Bcvue  (TArdefuie  et  d'Argonne  (septembre- 
octobre  1898)  : 

Oborsm  DaLBAu,  Pays  waUooa  :  Uarbaamont  et   U   vallia  de  la  Senoj 

{tuile  et  Un). 
STéPEtH  Lbeot,  Las  alègaa  d'OmonL  de  1589  i  1591  [tul«  et  fa). 
H.  MioBAïUB,  ObservatioDB  ani  l'ttaL  du  tawpt  ai  de*  riaoltaa  dan*  l'Ar- 

Jaaaa,  de  tSSO  i  1S87,  par  Dom  Romaio  Paschel,  receveur  de  l'abbaye 

de  Seint-Hubait. 
CHriONiQui.  —  1,   A  propoB  de  l'eiploiiaiioD  dee  rocheradcs  Quaire-Fila- 

U.  Djeouverla  aumiamalique  à  Bviguy. 
lll.  Notes  iiu  Paul  Verlaine. 
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IV.  Vdm  «flmMlMi  on  ■Ibama  m  «n  câHM  p<Mt«lM  (Hnu  BoDBOfn- 

V.  L«  miUoD  àa  oimpagae  de  Tuiean*  i  Psiii. 

BiBLioABiPBii.  —  Hiuoire  de*  cûimmuiM  dw  canton  4»  Flixt  tt  df  Cab- 
baf»  <CÈtan,  av«c  »nt  nolici  iw  /«an  UuUmr,  evri  d'Étripifpif,  ptr 
B.  TbsUiflr  (P.  Collihbt). 

Guide   itltutré  de  la  o«tU«  4e  la  Me»i»,   par  Frédfric  H«nriat  (P.  Col- 


Sommairo  de  la  Revue  hittorigue  (tome  LXVIII,  septembre* 
octobre  189S)  : 

P.  Immiit  db  i^  Todk  :  let  paroiiui  ruralet  dont  Fanetame  Franti 
(fin),  p.  1  1  S4.  —  Boa.  Tblwirt  ;  Lat  demiert  antOMlioiMli,  p.  SS 
ï  60.  —  P.  BoiAHOTBU  :  Qutlqtt*  ItUrtt  tnidile*  de  J.-J.  Monter, 
p.  61  t  69.  —  Ch.-B.  ŒL^NLa  :  Notice  biograpltique,  aecompmgnie  de 
fragmmtt  de  ut  mimoiret  relatif»  à  CkUloln  de  la  fUvolulion  fra»- 
çaiie,  publiée  par  Alf.  Slnro  (lulta),  p.  70  à  80. 
Dana  lai  Fra|;iiiaDta  dm  mémoirsa  de  ŒLuer,  nous  lignaloD*  qaalqaaa 

pagsE    iaKraBMniai    lar   la   fuiM   de  Loow  XVI    at    aon    ametalion    i 

Varennaa. 


Sommaire  du  BulieUn  du  Bibliophile  et  du  Bibtiothicairt  (ii- 
août  1898)  ; 

Philippt  Tamiiej)  de  latroque,  pir  U.  Uauri»  Toorhioi. 

NoUt  oMograpku  de  la  reine  (.'hriiUne  iw  wt  volttme  de  la  bibtioMqut 

de  Kaptet,  par  M.  L.-O.  PtuMiM. 
Note  mr  le  Mytièrt  de  la  Miwrreetio»  attribui  à  Jean  Miehet,  pu 

M.  aMTlTR  UlCOH  (|lit). 

Im   PetUi   RoPMtitiquet  :  Jutet  de  f.eatguier,  pai  U.  Boatm   Aaii 

(»«i«). 
Chrooique. 

Reine  de  publiEaliona  noniellea,  ptr  U  QionoBa  Vuuiri. 
Livra*  nouTeani. 


Sommaire  du  Buttelin  du  Bibliophile  et  du  Bibliothécaire  (I5 
septembre)  : 

Someti   ^Angleterre  et  de  Flandre,  pu  Jacqnea  Qrffio,   pnblMt   par 

U.  Léon  Durki. 
Let  rhoucenin,  relievri  fraaçait  a»  eommeacemeM   du  XIX*  tiède,  pat 

M.  LtoH  Obuu.. 
Pkil^pt  Tamitey  de  Larroqut,  par  M.  MxuaioB  Touhmdx  (jln), 
Lei  Petit*    HomaMiv»*  ■  J*l»i  de  Riuéguier,  par-  U.  Bootm    Asm 

Intiie). 
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Société  ACADtuiQus  dk  l'Aubi,  —  Séance  du  49  août  1898.  — 
Présidence  de  U.  le  comte  de  Launay,  présideal, 

Ouerages  o/feris. 

Par  M.  HerlaisOD,  membre  correspondant  :  I*  la  plaque  en  cui- 
vre d'un  porlrait  de  Philippe  de  Champagne,  peint  par  lui-même 
et  gravË  par  Ph.  Le  Fobvre  ; 

2°  Souvenirs  Orléanais  à  Bologne,  Réginald  de  Sainl-Aignan 
et  Jeanne  d'Arc; 

3'  Les  Souvenirs  de  Jeanne  d'Are  à  la  Cathédrale  d'OrléOTU, 
verrières,  inscription  commémoralire,  bannières  et  cloches. 

H.  Herlui-ion  a  joint  à  ces  notices,  dout  il  est  Tailleur,  uu  Irarail 
de  M.  BImbenel,  édité  pnr  lui  et  relatif  aux  écoliers  de  Pir.ardie  et 
de  Champagne  à  l'Université  d'Orléans.  L'aateur  ;  mentionne  les 
noms  de  plusieurs  étudiants  de  Troyes  et  d'Ervy,  qui  sont  devenus 
les  chefs  de  l'Association  des  étudiants. 

Par  U.  Fliche,  membre  correspondant,  le  tirage  à  part  d'une 
Note  sur  lei  tufs  du  Brabant  (Vosges)  el  les  variations  du  noise- 
tiei-  commun. 

H.  Louis  Hariot,  membre  associé,  envoie  la  première  partie  d'un 
travail  intitulé  :  Le  XVII'  siècle.  Les  parcs,  les  vergers,  le<  jardins 
dans  l'Hisloire  de  France. 

Lectures  el  communications  des  Membres. 

U.  le  président  de  la  section  d'agriculture  fait  counallre  les  pro- 
positions de  la  section  poor  l'emploi  de  la  subrentioa  de  300  fr. 
accordée  par  H.  le  minislre  de  l'Agricul'.ure  : 

1°  Uédaille  d'or  de  <00  francs  à  M.  Renaud,  fermier  à  Ricey- 
Haute-Rive,  pour  l'ensemble  de  son  exploitation  agricole  ; 

2"  Uédaille  d'or  de  100  francs  à  M  Guichard-Dozter,  construc- 
teur-mécanicien à  Troyes,  rue  Saiul-Gilles,  inventeur  d'appareils 
de  préservation  pour  les  machines  à  baltre  el  les  scieries  ; 

3°  Médaille  ite  vermeil  de  2h  francs  à  Kl.  Alfred  Carré,  horticul- 
teur à  Saint-Julien,  pour  une  collection  de  glaïeuls  obtenus  par  ses 
semis  ; 

4*  Médaille  de  vermeil  de  25  trancs  à  M.  Vacherol  fils,  k  Auion, 
pour  ses  plantations  de  vignes  américaines  el  sa  collaboration  aux 
travaux  de  viticulture  de  M.  le  professeur  départoinental  d'agri- 
culture ; 

5*  Uédaille  de  vermeil  d«,  25  francs  Jt  H.  Philippe  Dupont,  à 
Saint-André,  pour  sa  prupagande  apicole  dans  l'arrondisse  meut  de 
Troyes ; 
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Conseil  ».  C'était  noe  rérorme  nécessaire  ;  qoe  n'ont-elles  été  ton- 
tes  aussi  sages  I 

La  seconde  pièce  esi  <  le  compte  des  roTenus  de  l'âglise  parois- 
siale de  VilleDeuve  présenté  par  le  procureur-fabricien- receveur, 
le  29  septembre  1765,  et  par  lui  nftlriné  véritable  ».  Le  fabrieieu 
—  si  bien  titré  —  était  le  sieur  Antoine  Brismontier,  garde  de 
H.  le  marquis  d'Harmanlière  (sic).  Je  dois  dire  qu'à  l'époque 
aetuelle  on  peut  douter  que  le  compte  de  la  fabrique  de  Ville- 
neuve et  de  bien  d'autres  paroisses,  sans  donte,  soit  dressé  avec 
autant  de  soin  que  celui  que  nous  signalons.  Nous  reviendrons 
plus  tord  sur  les  biens  et  rentes  de  ces  fabriques. 

Nous  avons  emprunté  à  l'un  des  membres  honoraires  les  plus 
émdits,  M.  le  comte  de  Harsy,  président  de  la  Société  française 
d'archéologie,  quelques  passages  de  son  compte-rendu  d'une 
eicarsion  faite  à  Vil  1ers -Col  te  rets  et  à  La  Ferté-Uilon.  La  staloe 
d'Aleiandre  Dumas,  due  au  ciseau  de  Carrier -Bel  le  use,  rappelle 
bien  la  figure  énergique  du  fécond  romancier.  L'église  est  nn  édi- 
fice de  peu  d'importance,  trop  exiguë  pour  la  population  de  la 
cité  et  appartenant  à  tous  les  stjles,  do  ronaan  au  iviii'  siècle.  An 
cimetière,  des  dalles  ou  des  colonnes  avec  les  noms  des  Dumas, 
de  Demonslier,  l'auteur  des  Lettres  à  Emilie,  etc.  Le  château  est 
une  des  premières  œuvres  de  la  Renaissance  ;  commencé  en  151S 
pour  servir  de  rendez-vons  de  chasse  &  François  I"  et  à  sa  conr,il 
fut  terminé  en  t&39.  Au-dessus  delà  porte  principale  est  l'ancienne 
chapelle,  superbe  pièce  remise  à  neuf  il  j  a  quelques  années,  et 
dans  laquelle  fut  signée  la  célèbre  ordonnance  de  1539  qui  réor- 
ganisait la  justice  en  France,  prescrivait  l'emploi  de  la  langue 
française  dans  les  actes  de  procédure  et  établissait  les  registres  de 
l'éUt  civil. 

La  Ferté-Hilon,  avec  ses  deux  églises  ornées  de  curieux  vitraui, 
les  mines  du  château,  rétabli  par  Louis  d'Urléans,  le  haut-relief 
qui  sarmonte  la  porte  ogivale  représentant  i  le  couronnement  de 
la  Vierge  >,  la  statue  de  Racine  par  David  d'Angers,  devait  atti- 
rer l'attention  des  visiteurs.  Noos  avons  eu  déjà,  pour  notre  part, 
ft  la  suite  d'une  excursion  faite  par  la  Société,  &  mentionner  tout 
ce  que  cette  bourgade  renferme  de  remarquable,  sans  oublier  les 
maisons,  que  l'on  assure  avoir  été  habitées  par  la  famille  de 
Racine  et  par  celle  de  H"  de  La  Fontaine,  née  Héricart. 

Le  Hosée  de  Ch&teau -Thierry,  réorganisé  par  les  soins  intelli- 
gents de  H.  Fr-  Henriet,  occupe  actuellement,  dans  la  maison  de  La 
Fontaine,  les  salles  du  premier  étage,  en  face  de  celles  qu'occupe 
la  Société  ;  ce  Musée  commence  k  provoquer  la  visite  des  amateurs. 
Hier,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'j  rencontrer  H.  le  baron 
Dupin  (de  la  famille  des  trois  Dupin  de  Varzj).  La  suscription  de 
(  Baron  de  Nervo  >,  mise  au  bas  d'un  buste  en  terre  cuite  repré- 
sentant un  officier  du  premier  Empire  ou  de  la  Restauration,  iotri- 
^ait  le  visiteur  qui  est  entré,  par  son  alliance,  dans  la  Famille  de 
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Nerf 0.  Ce  baate  avait  tout  d'abord  été  attribaé  ft  H.  de  Janiu,  doot 
la  famille  a  loDgtemps  habita  Cbâtean-Tbierry.  H.  Pr.  Henriet  a 
établi  qae  celte  attribution  n'était  point  fondâe  ;  celle  de  H.  de 
Nervo  est-elle  certaioe  î  c'est  ce  que  ra  démontrer  l'enqoâte  & 
laquelle  va  se  livrer  H.  le  baron  Dopin  en  consultant  les  portrait* 
de  la  Tamille  de  Nervo,  autrefois  propriétaire  du  cbitean  d'EUm- 
pes  ;  la  rue  principale  du  village  porte  encore  le  nom  ■  de 
Nerro  *. 

L'assemblée,  appelée  à  se  prononcer  sur  le  choii  d'nne  excur- 
sion archéologique,  décide  que  cette  excursion  aura  lieu  le  samedi 
13  aoflt  et  comprendra  la  visite  de  Senlis  et  de  Chantilly.  H.  Mau< 
rice  Henriet  veut  bien  se  charger  d'Être  le  cicérone  des  ezcunion- 
nistes. 

Uf  Deramecoort,  évéque  de  Soissons  et  Laoa,  a  pris  depuis  peu 
de  temps  possession  de  son  siège,  et  invite  cbaienreusement  les 
prêtres  de  son  diocèse  k  prendre  part  ani  travaux  des  Sociétés 
savantes  de  leur  région.  Nous  augaronsbien  de  cette  aage  recom- 
mandation qui  nous  vaudra  prochainement,  espérons-le,  le  con- 
cours d'auxiliaires  précieux.  Comme  vicaire  général  d'Arras, 
Hi'  avait  donné  l'exemple  ;  depuis  quelques  années,  il  présidait  la 
Société  académique  de  cette  ville.  Nous  avons  &  mentionner  les 
travaux  historiques  dûs  à  la  plume  du  nouvel  évéque  qui,  sur  la 
proposition  do  secrétaire,  est  acclamé  inembre  d'honneur,  M.  le 
vice-président  Henriet  se  charge  de  transmettre  bu  prélat  l'an- 
nonce de  sa  nomination. 

Séance  du  S  septembre  1898.  —  De  divers  cAtés  on  a  relevé 
l'article  de  H.  F.  Sarce;  :  <  Grains  de  bon  sens  >,  sur  la  maison 
natale  de  P.  Corneille  à  Rouen.  Le  critique  fait  allusion  k  la  let- 
tre qn'il  a  reçae  de  H,  le  docteur  Corlieu  :  t  Pourquoi  Rouen  ne 
ferait-il  pas  pour  Corneille  ce  qne  Cbàtean-Thierry  a  fait  ponr  La 
Fontaine?  >  C'est  la  Société  historique  qui,  A  l'aide  d'une  sous- 
cription, a  acquis  la  maison  natale  du  fabuliste  et  en  a  fait  don  à 
la  ville. 

Hr  DeramecoQi-t,  évéque  de  Soissons,  élu  membre  d'honneur, 
remercie  en  ces  termes  :  ■  Je  suis  très  flatté  de  l'honneur  que  me 
fait  la  Société  ;  je  l'en  remercie  cordialement.  Reste  à  me  rendre 
digne  de  cet  honneur.  C'est  difficile  quand  on  connaît  les  gloires 
de  votre  Société.  S'il  suffisait  d'aimer  La  Fontaine,  j'aurais  déjk 
payé  ma  dette  dés  mon  enfance  ;  vous  m'aiderez  ft  l'acquitter  dans 
l'Age  mfir...  > 

Parmi  les  ouvrages  reçus  ce  mois-ci,  le  secrétaire  signale  le  sni- 
vant  :  Croquis  arcMologiques  ei  pilloresqves,  par  H.  C.-F.  Tm- 
chy.  Cest  à  notre  collègue,,  H.  Vilcoq^  que  nous  devons  ce 
recueil  ;  ce  don  a  une  véritable  valeur,  et  nous  remercions  te  gêné* 
reui  donateur.  Dans  les  cent  planches  in-folio  représentant  les 
monuments  dessinés  par  H.  Truchy,  dix-sept  appartiennent  à 
notre  arrondissement  :  Père,  la  Perté-Hilon,  Armentières,  Chézy- 
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en-Ornois,  Mézr,  Val -Chrétien,  ptc;  beaucoup  d 'autres  se  rappro- 
ehent  de  nom  :  Longpoiil,  Oulcby-la- Ville,  Arcy-Saiate-Restilge, 
Braages,  Lbuyï,  Braioe^  U  on  l- No  Ire- Dame,  elc.  La  plup&rl  de  ces 
dessins  sont  boos,  tous  peuvent  nous  être  utiles. 

H.  de  Champeaux,  ami  de  H.  M&ciet,  a  communiqué  à  H.  Cor- 
lieu  un  voInmineuK  manuscrit  duquel  celui-ci  a  extrait  des  noies 
relatives  aux  réparations  faite»  au  château  de  Château-Tbieirj  en 
lG3fl.  Voici,  sans  canlredit,  la  plus  inlérassaole  :  cPajé  h  Jessé, 
sculpteur,  la  somme  de  600  livres  pour  la  figure  du  défuact  Roj* 
on  marbre  blanc,  qui  avait  éié  commencée  par  le  sieur  Tremblay, 
son  beao-p6re,  et  a  ^té  achevée  par  ledict  Jessi.  >  Ce  buste  de 
Henri  IV  est  au  Uusëe  du  Louvre,  sculpture  Renaissance,  salle 
Michel  Colombe,  et  porte  le  nom  de  Tremblay. 

Les  pages  que  M.  Fr.-Henriet  vient  de  consacrer  au  U usée  do 
CbAlean -Thierry  août  la  préTace  obligée  —  préface  fort  intéres- 
•ante  —  do  catalogue  qui  est  en  préparation.  Nuire  Musée  était 
ignoré;  quelques  visiteurs  étrangers,  peu  de  nos  concitoyens  le 
connaissaient.  L'adminisiralion  municipale  a  eu  l'intelligenLe 
boDie  fortune  d'eu  cuotier  la  réorganisation  a  notre  distingué 
Gompalriote  —  noua  l'en  félieitous  sincèrement.  Les  salles  du  pre- 
mier étage  mit  été  miaet  k  la  disposition  du  nouveau  conservateur 
qui  s'est  empressé  da  recommander  son  œarre  4  différenla artistes, 
tes  amis;  cem-ci  n'ont  pas  Urdé  à  lui  donner  satisfacUon, 

Le  véritable  fondaieur  de  notre  Uusée  est  notre  distingué  et 
généreux  cullègue  M.  Jules  Uaciet  ;  aussi  M.  Henrict  demande-l-il, 
et  avee  raison,  que  la  salle  principale  porte  le  nom  de  f  Salle 
Jules  Uaciet  >.  Vers  ltl6S,  U.  Edouard  Moreau  fait  don  i  la  lille 
de  VEsquUsÊ  allégorique  de  la  guerre  de  Crimée,  par  Hillema- 
eher.  U.  Maclet  entre  on  scène  en  1876  par  un  premier  envoi  ;  il 
renouvelle  ses  libéraliiés  en  1617  et  1870  :  série  de  portraits  de  La 
Fontaine;  portraits  gravés  des  ducs  de  Bouillon,  de  Turenoe,elc., 
par  Edelinck,  Drevel,  Murin  ;  tableaux,  dont  quelques-uns  font 
l'ornement  de  la  salle  des  féies  à  l'Hôtel  de  Ville.  Tout  réeem- 
menl,  et  du  mfime,  nouvel  envoi  doublement  précieux  :  Les 
accords  malrimoniaiis.  de  Henri  Pilla^  et  Avant  le  bal,  da  notre 
eompatriote  Gabriel  Kevel.  Nous  relevons  également  plusieurs 
bons  portraits;  l'un,  auteur  et  personnage  inconnus;  Cliéron, 
chanteur  4  l'Opéra  ;  l'acleur  Brizard  ;  Betfroy  da  Reigny,  etc. 
HH.  Uoreau-'Nélatoo.  Cesson  (de  Cuincy),  Armand  Cassagoe,  jean 
Desbrosses,  Alex.  Bouche,  Léon  Loire  ,se  sont  fait  un  plainr  de 
répondre  li  l'invitation  de  leur  ami  et  confrère.  On  ne  sera  point 
étonné  d'apprendre  que  .\l.  Eugène  Varin  a  donné  un  choix  de 
gravures  en  épreuves  d'amateur  de  premier  état,  où  sont  bril- 
lamment représentés  tous  les  membres  de  cette  famille,  aussi- 
sympalbique  par  le  caractère  que  distinguée  par  le  talent  ;  Amé- 
dée  Varin,  Adolpbe  Varin  (doul  nous  possédons  l'œuvre  presque 
complète),  Alfred  Oelauuay,  aquafortiste  de  premier   ordre,   et 
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Raoul  Varia,  qai  D'est  saoi  doute  pas  le  dernier  de  la  série  >. 
Avec  de  tels  éléments  de  prosptrîlé,  grAce  au  zèle  et  k  U  compé- 
tence do  nouveau  conservateur,  le  Musée  de  ChAteau-Thierry  ne 
tardera  point  t  Aire  apprécié  des  amateurs.  Nos  concilo^etis  susti 
viendront  plus  nombreux  vUiler  les  collections  de  la  msbon  de  La 
Fontaine. 

Excursion  il  Senlis  et  à  Chantilly.  —  Il  f  arait  plasieurs  années 
que,  malgré  son  ardent  désir,  la  Société  n'avait  pu  faire  d'excur- 
sion ;  les  deuils  qui  se  sont  succédé  presque  sans  iniermptlon,  le 
départ  de  membres  zélés,  bien  des  causes  étuient  venues  &  la  tra- 
verse de  plans  déjà  concertés.  Cette  année,  k  la  voix  d'nn  jeune  et 
charmant  collègue,  un  programme  a  été  arrêté,  programnr.e  qui 
ne  comprenait  rien  moins  que  Senlis  et  Cbantill;,  bien  éloignés 
de  Cliftteau-Tbierry  et  qui,  malgré  |a  chaleur^  a  été  ponctuelle- 
ment  exécuté. 

Donc,  le  13  aodt,  à  4  h.  I/'Î  du  matin,  vingt  personnes,  dont 
sept  dames,  prenaient  le  train  à  la  gare  des  Cbemeaoï.  Après  les 
étapes  obligatoires  de  la  Ferlé- Uilon,  Villers-Cotlerels,  Crépy-OQ- 
Vajois,  la  caravane  arrivait  h  Senlis  i  7  b.  1/!.  Sous  la  direction 
de  deux  aimables  Senlisiens —  Sjivanectes,  si  vous  almei  mieux  — 
MU.  Valin  et  Fiiulrat,  ainsi  que  sous  celle  de  l'organisateur  de 
l'excursion,  M.  Uaurice  Henrlet,  prui:ureur  de  la  République  à 
Senlis,  nous  avons  parcouru  la  cité.  Bien  curieuse,  celle  petite  ville 
avec  ses  trois  enceintes,  son  cbâleau  royal  -  que  nous  avons  pu 
visiter  grâce  it  la  bieoveillalice  du  propriétaire,  M.  Turquel  de 
Boisserie,  —  ses  arènes,  sa  cathédrale,  dont  les  parties  les  plus 
belles, comme  la  lourde  droite  elle  portail  méridional,  remontent 
a  saint  Louis,  ses  ancleonas  chapelles  de  couvents,  appropriées  à 
des  usages  bien  proTanes  :  Saiul-Aignan  IransFormè  en  théfltre  ; 
Saint- Prap bourg,  propriété  particulière  ;  Saint-Pierre,  manège. 
Seul,  Saint-Vincent  avec  sk  superbe  chapelle,  son  cloître  un  peu 
lourd,  est  occupé  par  une  Institution.  L'évécbé,  en  partie,  est 
devenu  la  Chambre  des  notaires  ;  la  chapelle  du  xii<  siècle  le  siège 
da  Comilè  historique  ;  la  Charité,  ancien  hApltal.est  maintenant  la 
BOus-préfecLure,  le  tribunal,  le  musée  municipal,  la  prison  et... 
une  école.  Tout  a  été  curieusement  examiné  et  a  laissé  &  chacun 
l'impression  la  plus  agréable,  un  souvenir  durable. 

A  midi,  le  train  emportait  les  excursionnistes  vers  la  merveil- 
leuse résidence  de  Chantilly.  Lo  château,  les  pelouses,  le  parc,  les 
pièces  d'eao,  tout  excite  l'admiration;  mais  cette  admiration 
redouble  quand  l'on  visite  ces  splendides  collections  qui  dépassent 
tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  :  tableaux,  tapisseries,  gravures, 
livres  rarissimes,  meubles  richement  ornementés,  objelsd'art  et... 
souvenirs  de  famille,  qu'on  ne  peut  contempler  sans  faire  de  gra- 
ves réflexions.  Chantillj  appelle  la  visite  des  amateurs  auxquels 
nous  recommandons  l'excellent  liiniraire  dressé  par  H.  Maçon, 
conservateur.  Honneur  au  grand  citoyen  qui,  non  seulement  a  au 
mettre  en  ordre  tant  de  richesses  en  tous  genres,  mais  surtout  gni. 


DigitizedbyGoOgIC 


74S  OBROHIQtn 

onbliantles  injustices  des  hommes,  laisse  k  ta  France  an  trésor 
artistique  iu  estimable  I 

Nous  aTODs  &  enregistrer  trois  deuils  qui  Dons  août  bleu  seoii- 
bles.  H.  Horsaline,  ancien  architecte  de  la  «ille  et  de  l'arrondisse- 
meat,  membre  fondateur  de  la  Société,  depuis  plusieurs  anaées 
atteint  de  paralysie,  □•  pouTail  plus- prendre  part  à  nos  trBTaax, 
Le  regretté  déinnt  avait  essayé,  vers  4885,  une  restitution  de  l'an- 
cien cb&leau,  de  son  enceinte,  de  la  cité  castrothéodoricienne  au 
zv*  siècle  et  de  son  enceinte.  Au  Congrès  des  Sociétés  savantes  & 
laSorbonne,  en  celte  mdme  année  1885,  les  plans  que  H.  Horsa- 
line a  présentés,  les  explications  qu'il  a  données,  lui  ont  valu  an 
grand  succès.  L'auditoire  l'a  acclamé  et  a  demandé  que  les  par- 
ties restant  encore  debout  fussent  classées  parmi  les  monuments 
hbtoriqnes.  Il  n'en  fut  rien  ;  notre  collègue  ressentit  vivement  cet 
échec  ;  nous  l'avons  déploré  nous-mêmes  et  réclamé  en  vain  le 
classement  de  ces  ruines  intéressantes. 

H.  Blanc,  officier  de  rinstrnction  publique,  inspecteur  honoraire, 
était  entré  dans  la  Société  au  moment  même  où  il  prit  possession 
de  son  poste  en  janvier  1876. 11  fut  pour  nous  un  membre  utile, 
stimulant  le  lèle  des  instituteurs,  assistant  fc  nos  réoaions  antant 
qne  ses  fonctions  pouvaient  te  lui  permettre,  nons  recrutant  des 
adhérents  avec  un  bon  vouloir  qui  ne  s'est  point  lassé.  Frappé,  il 
j  a  peu  de  temps,  par  une  cougestiop,  il  a  été  enlevé  &  l'Age  de  66 
ans  à  l'affection  d'une  nombreuse  famille  qu'il  avait  admirable- 
ment élevée  et  dirigée;  il  emporte  avec  lui  l'estime  et  la  sympa- 
thie de  toutes  les  personnes  qui  l'ont  connu.  H.  Blanc  était  euiré 
au  Conseil  municipal  de  Château-Tbieny  Ion  des  dernières  élec- 
tions, et  déployait  dans  les  nouvelles  fonctions  qui  lui  étaient  dévo- 
lues le  zèle  qui  l'a*ait  animé  comme  instituteur  et  comme  inspec- 
teur. 

En  janvier  1880,  sur  ta  recommandation  de  H.  Bigaalt  d'Arscot, 
ancien  correcteur  à  l'imprimerie  nationale,  était  admis  comme 
associé  libre  H.  Eugène  Pihan  qni  avait  k  ladite  imprimerie  les 
plus  beaux  états  de  service  ;  sous-chef  des  trevaui  typographiques 
(section  orientale]^  puis  nommé  ofQcier  d'Académie,  11.  Pihan  pre- 
nait un  grand  intérêt  aui  travaux  de  la  Société  et  nous  transmet- 
tait obligeamment  les  renseignements  qu'il  savait  devoir  nous  être 
atiles  ;  on  était  s&r  de  le  revoir,  chaque  année,  axa  séances  de  la 
Surbonne  (section  d'histoire  et  d'archéologie),  prenant  des  notes 
qu'il  communiquait  au  secrétaire.  Notre  bibliothèque  s'est  enrichie 
de  plusieurs  volumes  importants  dont  l'exécution  typograpbiqne 
faisait  honneur  à  l'habile  sous-chef.  H.  Pihan  est  décédé  k  Paris 
dans  sa  soixante-huitième  année. 

L'assemblée  a  procédé  aux  élections  différées  depuis  plusieurs 
mois.  M-  Jules  Henriet,  vice- président,  est  nommé  président; 
y.  Fr.  Henriet  élu  vice -président  ;  M.  Marchand,  libraire,  est  éln 
membre  correspondant. 
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Valois  defena  nécessaire  à  la  suite  des  guerres  et  dea  oouvelles 
divisiOQs  des  territoires  (1529).  La  peste  et  la  fsmiue,  par  suite  ds 
sécheresse  «l  d'absence  d'Iiiver,  dësoiëreiit  alors  le  Valois. 

François  1"  pratiquait  les  lettres  et  les  arts  et  élkbiil  le  Goll6ge 
de  France,  dont  l'un  des  premiers  maîtres  fut  Fiançois  Watable, 
curé  de  Brumetz.  Il  perdit  successivement  »  ferome,  Claude  de 
France,  tille  de  Louis  XII,  la  bonne  reine;  sa  mère,  Louise  de 
Savoie  et  le  dauphin  François,  son  fils  alnë,  empoisonné,  a-t-on  dit, 
&  l'InHigatton  de  Calheritie  de  Hédicis,  femme  de  sou  second  Dis 
Henri  d'Orléaii!',  qui  par  cette  mort  était  appelée  k  devenir  reine 
de  France. 

Après  l'entrevue  d'Aigtles  Mortes,  au  cours  de  laquelle  Fran- 
çois I»'  et  Charles-Quint  s'embrassèrent  plusieurs  fois  publique- 
ment, le  roi  de  France  proflla  de  la  paii  pour  introduire  dans  II 
justice  des  améliuratlons  devenoes  indispensables,  et  l'ordonnance 
de  Villers-Cottcreta  [lo39},  notamment,  enjoignit  aux  coré*  de 
tenir  des  registres  réguliers  de  naissances  et  de  décds,  ce  ^oi  ne 
fut  pas  toujours  tldèleraeat  observé. 

[^s  coutumes  du  Valois  furent  révisées  avec  le  concours  des  sei- 
gneurs, évéqiiei  et  ofliciers  de  justice  du  duché  et  du  voisinage. 
Les  seigneurs  prolltërent  de  ce  travail  pour  faire  reconnaître  leurs 
droits,  et  on  cite  parmi  ceui  qui  n'oublièrent  pas  leurs  avantages 
et  privilèges,  le  seigneur  de  Nanteuil-le-Handouin,  Henri  de 
Leuoncnurt,  ami  da  roi,  qu'il  recevait  souvent  lors  de  ses  voyages 
de  Paris  à  Villers-Cotterets. 


LiSTB   DES  DONS  FAITS  AU  HUSÉI!    DE  TROTES    PENDANT  LE  TnOISliHS 

TRiMuns  DE  l'année  1898  : 

Peinture. 

L'Etat  ;  —  Devant  Itt  reliqua,  loile  par  Bulsad  }  —  iforine, 
toile  par  Joseph  Vernet. 

Sculpture. 

H,  Auguste- Ernest  Legrand,  né  à  Lesmout,  première  troi- 
sième médaille  au  Salon  de  ]893  :  —L'Ange  déchu^  statue  en 
plâtre,  œuvre  du  donateur. 

Archéologie. 

U.  Alexandre  Poulain,  k  Xolins,  par  l'intermédiaire  de  M.  Fré- 
qaois,  insUtBleur  audit  lieu  ;  —  Une  petite  boucla  en  bronze^  sans 
son  ardilloti,  trouver)  à  Holins,  dans  le  lien  dit  Le  Bloitier, prêtât 
la  rivière  d'Aul:o;  ~  Un  accessoire  de  ceinturon,  sorte  de  cro-- 
cbel  en  fer  pourvu  de  trois  bras  d'attache.  Cet  objet  a  été  tronvé 
à  Holins,  derrière  la  maison  du  donateur,  dans  le  lieu  dit^ 
Itueile-du-CoiLvenlf  d"*  92,  OS,  section  F  du  plan  cadastral. 

U.  Sosthène  Ueuneret,  négociant  à  Trojes  ;  —  Une  pierre 
sculptée,  très  mutilée,  ayant  fait  partie  d'un  reldlile  datant  du 
XVI*  siècle.  Celte  sculpture  provient  de  la  maison  du  donateur. 
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silure  place  Aiidiffred  ;  —  Ua  couteau  à  maache  articulé  eu 
bronze  et  os,  représeotant  un  penoanage  au,  eu  profil.  Ce  cou- 
teau paraît  dater  du  tviiK  siècle. 

M.  Théophile  Hichel,  pharmacien  &  Troyes  :  —  Cinq  ctefs 
dalaut  du  Hoyea-Age  et  de  la  Reoaissance;  —  Cn  éperon  et  uq 
petit  chandelier,  le  tout  en  fer.  l'es  divers  objets  ont  été  trouvés 
dans  l'ancien  lit  du  Ru-Cordé,  Ion  de  la  construction  da  la  mai- 
son portant  le  ii*  I,  rue  de  la  Cité. 

M.  Gérard,  maire  de  Thorn,  par  l'entremise  de  H.  de  la  Boul' 
laye  :  —  L'ne  lucarne,  ou  chatière  de  toiture,  en  terre  cuite,  pro* 
venant  de  Thors.  Elle  purte  le  tnlllésime  I6B3  el  le  nom  Jehan 
Courlois,  qui  est  san^  doute  celui  du  tuilier. 

H.  Herluison,  membre  correspondant  k  Orléans  :  —  Une  ptatjue 
de  cuivre  gravée  an  burin  par  Pb.  Le  Febvre,  et  reprodaiuut  la 
purtrait  de  Philippe  de  Champagne  peint  par  lui-même. 

Hii°  Pillard,  rue  Cliampeaux,  à  Troyee  :  —  Cinq  modèles  en 
cuivre  de  croix  de  chapelet  ou  de  serre-cou,  appartenant  au  même 
type,  mais  ayant  des  jimeuaionsdifférenles  ;  —  Quatre  petits  cru- 
cifix-appliques, également  en  cuivre,  de  grandeurs  différentes, 
el  trois  petites  Vierges  du  même  genre,  en  argeut,  en  cuivre  et 
en  laiton,  n'ayant  pas  les  mêmes  dimeusious,  mais  exécutées 
d'après  le  même  modèle.  Toutes  ces  pièces  sont  des  spécimens  des 
produits  de  l'ancienne  orrèvrerie  troyanne. 
yuniismalique. 

M.  Qatouillat,  k  Uarigny-le-Chatel,  par  l'intermédiaire  de 
M,  Seural,  percepteur  â  Saint-Parres-les-Veudes  ;  —  Une  mon- 
naie d'argent  à  reffigie  de  Louis  XIV  et  un  jeton  en  cuivre.  Ces 
deux  pièces  ont  été  Irouvées  sur  1«  flaage  de  Mariguy,  daas  le  llea 
dit  Les  Bivouan.  D'après  le  donateur,  les  Alliés,  en  lSt3  et  ISI4, 
auraient  séjourné  eu  cet  endroit  pendant  deux  ou  trois  mois. 

H.  Paul  Benoit,  surnuméraire  des  CoatributiOna  indirectes,  à 
Troyes  :  —  Une  médaille  d'Eliogabale,  empereur  romain,  trouvée 
il  Avant- les-Uarcilly.  Le  revers  de  cette  médaille  représente  Rome 
casquée,  assise^  teuanl  une  victoire  el  un  sceptre  ;  derrière  elle  est 
un  bouclier. 

U'"  Stéphanie  Flobert,  34,  rue  du  Temple  :  —  Un  double  tour- 
nois  de  F.  de  Bourbon,  prince  de  Conti, 

H.  Arsène  Poticelet,  propriétaire  à  Cbampigny-sur-Aube,  par 
l'intermédiaire  de  M.  A.  Tbëvenot,  membrv  associé  :  —  Une  mon- 
naie chinoise  en  bronze  iditiéme  de  léam),  trouTée  sur  l'emplace- 
ment d'une  ancienne  chaumière  ft  Ghampigoy  ;  —  Neuf  monnaies 
françaises  et  étrangères,  en  bronze,  telles  que  sous,  doubles  deniers 
et  deniers  ;  —  Un  jeton  de  iSuremberg,  portant  le  nom  de  Hanns 
Krawinkcl  ;  —  Un  boulon  d'habit  militaire  datant  de  la  première 
République,  ayant  sur  le  pourtour  la  légende  :  DISTRICT  O'AR' 
CIS-SUR-AUBE,  et  au  centre,  an  miliev  d'une  eouronn»  da  feuil- 
les da  chSne,  les  mots  :  LA  LOI  ET  LE  ROI. 
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Musée  d'art  décoratif. 

H.  le  maire  de  Troyes  :  —  Deux  tris  beaux  meubles  (médaillien 
de  la  collection  JourdaÎD,  achetée  jadis  par  la  Ville).  L'ud  est  ea 
bob  d'éb^ne  courert  d'incrustalions  d'écaillé  et  de  cuivre  ;  l'autre 
ea  marqueterie  de  bois  précieux. 

H.  le  maire,  le  CoDseil  municipal  de  Trojeset  laCommiesioada 
Musée  :  ~-  Uo  remarquable  dessin  au  lavis,  de  très  grande  dimea- 
siun,  reprâsealant  la  façade  occidentale  de  l'adroirable  campanile 
de  l'église  5ania  Maria  deile  Fiore,ie  Florence, construit  eu  1334 
par  Giotlo,  et  orné  de  statues  par  Donatetto  ;  —  Quatre  autres 
dessins,  à  l'encre  de  CliiDe  et  an  crayon,  reproduisant  des  coupes 
et  des  détails  de  celte  merveiiteuse  église  commencée  en  1S96,  et 
qui  eut  pour  architectes  Arnolfo  di  Lapo  et  Brunelleschi.  Tgutes 
ees  précieuses  études  architecturales  ont  été  exécutées  par 
U.  Bailly,  décédé  architecte  de  la  ville  de  Trojes. 

M"*  Pillard,  à  Troyes  :  ~  Le  bAton  de  l'ancieiiDe  Coofrérie  des 
tailleurs  de  Troyes.  Edicute  en  bois  sculpté  et  doré  reufermaat 
une  statuette  de  saint  Jean -Déco  liasse,  stjle  du  iviii*  siècle. 


AuDÉHiK  niTiotfâLE  DE  Reims.  —  Programme  des  concours 
ouverts  pour  lesanoées  ISOS  et  1900. 

Prix  1  décerner  en  1399  : 

HisUiTe  (Prix  V.  Duquénelle). 

Histoire  des  Ecoles  de  mathématiques  et  de  dessin,  fondées  par 
la  Ville  de  Reims  au  xviii*  siècle. 

Les  documents  se  trouvent  aux  Archives  et  à  la  Bibliothèque  de 
Reims. 

Le  prix  consiste  en  uoe  médaille  d'or  de  200  francs. 

Histoire  de  la  Hallrise  de  Reims,  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos 
jours  :  recherches  sur  ses  maîtres  et  ses  élèves.  L'enseignement  de 
la  musique  et  du  chant  ft  Reims. 

Les  documents  se  trouvent  h  la  Bibliothèque  et  aux  Archives  de 
Reims,  ainsi  qu'aux  Archives  de  la  Fabrique  de  Notre-Dame. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 
Économie  politigue. 

De  l'inflaence  de  l'impôt  sur  te  développement  de  la  famille. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  fraocs. 
Sciences. 

Etude  de  physique,  de  chimie  oa  d'histoire  naturelle  intéressant 
particuliéremeot  l'industrie,  le  commerce  ou  la  région  de  Reims. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 
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Poétie  (Prix  L.-F.  Clicqnot). 

t°  Uoe  médaille  d'or  de  300  francs  sera  décernée  i  l'auteur  de 
la  meilleure  pièce  de  50  à  ISO  ters. 

Le  genre  et  le  sujet  sont  laissés  au  choix  des  concurrenls. 

2>  Une  médaille  d'or  de  100  francs  &  l'aaleur  de  la  meilleure 
fable  ou  du  meilleur  conte  d'environ  30  h  80  vers. 

L'Académie  pourra  récompenser,  en  outre,  les  auteurs  de  pièces 
ne  rentrant  pas  dans  les  catégories  ci-dessus. 

Beaux-Arts. 

Etude  d'une  collection  d'art  &  Reims,  soit  d'une  galerie  d'ama- 
teur, soit  de  tout  ou  partie  du  Musée  de  la  ville. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 

Prix  A  décerner  en  1900  : 

Bibliographie. 

Antoine  Fouraier,  primicier  de  Uelz,  bienfailear  de  l'Université 
de  Reims  en  1610. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 

Prix  à  décerner  chaque  année  : 

1*  Monographie  d'une  commune  importante  du  diocèse  de 
Reims,  soit  aacien,  soit  nouveau  (Ardennes  et  Marne). 

A  l'histoire  des  principaux  événements  dont  la  commune  fut  le 
thé&tre  depuis  sou  origine  jusqu'à  nos  jours,  les  auteurs  Joindront 
l'étude  des  institutions  qui  7  furent  en  vigueur,  la  seigneurie,  U 
justice,  l'impét,  le  régime  municipal,  l'instruction,  l'assistance 
publique,  etc.,  sans  négliger  les  principales  industries  du  pays,  les 
moyens  de  transport,  les  usages,  les  traditions,  les  changements 
surrenus  dans  les  mœurs,  etc. 

Ils  éviteront,  sur  ces  divers  points,  de  s'engager  dans  des  coosi- 
dératioDs  générales. 

Hs  compléteront  l'élade  du  pajrs  par  an  aperçu  géologique  du 
sol,  par  l'indication  des  produits  qu'on  en  tire  et  des  diverses  cul» 
turee  qui  j  sont  distribuées,  par  celle  des  chemins  et  des  cours 
d'eau  qui  le  traversent,  des  lieux- dils  et  des  points  dignes  de 
remarque,  par  la  description  des  monuments  existants  ou  détruits. 

Les  Archives  de  la  ville  de  Reims  (section  ecclésiastique),  celles 
du  département  à  Châlons,  et  celles  des  Ardennes  à  Méfieras, 
offrent  des  documents  sur  la  plupart  des  communes  du  diocèse. 

2*  Notice  historique  et  descriptive  des  monuments  civils  et  reli- 
^eui  de  l'un  des  cantons  de  l'arrondissement  de  Reims  ou  du 
département  des  Ardennes. 

Les  autears  feront  connaître  les  églises,  maisons  religieuses, 
châteaux,  camps  ou  enceintes  fortifiés,  tumulus,  ruines,  inscrip- 
tions, meubles  précieux  qui  existent  dans  chaque  commune  du 
48 
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canton  ;  les  Tillages,  églises,  chALeaui,  aujourd'hui  détmils,  qui  u 
trouTaieal  sur  sod  territoira  ;  les  noms  qu'ont  purtés  ces  localilés 
aui  différentes  époques  de  leur  histoire  ;  le  tracé  des  ancieanea 
voies  qui  les  mettaient  ea  communication  ;  euGn,  les  découTsrlss 
d'antiquités  qai  y  ont  été  faites. 

Ils  devront  se  borner,  pour  las  détails  historiques,  légendaires 
ou  autres,  à  un  eiposé  substantiel  et  sommaire,  et,  eo  ce  qui  con- 
cerne les  monuments,  aux  détails  rigoureusement  nécessaires 
pour  en  faire  connattre  l'époque,  le  plan  et  les  points  véritable- 
ment  curieux.  Ils  joindront  à  leurs  notices  des  dessins  ou  des  pho- 
tographies  des  plus  remarquables  édiQcei. 

Ils  indiqueront  en  note  les  sources  consaltées  ponrla  partie  bis- 
torique  du  travail,  de  fa^n  que  le  lecteur  puisse  s'y  reporter. 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  questions,  consiste  en  une  médaille 
d'or  de  200  francs, 

L'Acddémie  distribuera  aussi  chaque  année  des  médailles  d'en- 
couragement aui  auteurs  des  trafaui  qui  lui  seront  soujnb  en 
dehors  des  questions  indiquées,  et  aui  auteurs  d'œuTres  d'art  OD 
d'industrie. 

Les  prix  et  médailles  seront  décernés  en  séance  publique. 

Les  mémoires  devront  être  inédits  et  n'avoir  été  envoyés  i 
aucun  concours  antérieur.  Ils  seront  adressés  (franco)  à  H.  le 
secrétaire  généra),  avant  le  31  mars  <S99,  terme  de  rigueur. 

Les  auteurs  ne  devront  pas  se  faire  connaître  ;  ils  inscriront  leur 
nom  et  leur  adresse  dans  un  pli  cacheté,  sur  lequel  sera  répétée 
l'épigraphe  de  leur  manuscrit. 

Les  manuscrits  envoyés  ne  sont  pas  reodas. 

Les  ouvrages  couronnés  appartiennent  &  l'Académie;  tes  auteurs 
ne  doivent  pas  en  disposer  sans  autorisation. 


Lks  Stëlgs  égtpttbnhrs  ne  MtisËE  DE  Reihâ.  —  H.  Théodore 
Petitjean  vient  d'offrir  à  la  ville  deux  précieuses  stèles. 

Elles  appartiennent  au  moyen  empire  égyptien,  et,  d'après  le 
style  et  les  noms,  elles  proviennent  dé  la  nécropole  d'Abydos. 

r4°  1 .  —  Calcaire  blanc  :  stèle  rectangulaire  qui  débute  par 
cinq  lignes    d'inscription    horizontale.  —  ■  Proscynéme  à  Osiris 

■  maître  de  Mendës,  au  dieu  grand-mailre  d'Abydos,  pour  qu'il 
c  donne  un  revenu  de  pains,  liqueurs,  bœufs,  oies,  toutes  les  cho- 
(  ses  bonnes  et  yiuns  dont  vit  le  dieu  que  le  MI  apporte  et  que  la 
«  terre  produit,  au  double  de  l'habitant  de  cette  ville  Sonbou.i  la 
•  voix  juste,  né  de  la  dame  Moiii,  à  la  voii  juste  —  de  la  part  de 
(  son  dis  qui  fait  vivre  s<m  nom,  l'attaché  ft  l'bOtel  des  approvi- 

■  sionnements  Hiliâou,  à  la  voix  juste,  né  de  la  dame  Aousnison- 
«  bon,  i  la  voix  juste  :  son  Ris  faabitaul  (de  cette  ville),  le  fermier 
(  de  la  table  (du  Dieu)  Didi  >. 
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Au  regislre  suivant,  à  droite,  le  dédîcataire  Sortboti  est  usi*  sur 
UQ  fauteuil  et  respire  une  fleur  de  lotus  Épanoui  ;  une  Lable  char- 
gée d'olTrandcs  eal  devsut  lui.  A  gauche,  son  fils,  i  l'attaché  à 
"hUel  dos  approvisioanemeuts,  HUidou  à  la  voix  juste  >,  est  assis 
sur  tm  uitre  fauteuil  et  respire  également  un  lotus;  une  table 
chargée  d'oUraudes  est  devaut  lui.  Eutre  les  deux  tables,  une 
femme  respimU  un  totus  est  acr.roupie,  le  genou  gauche  levé,  la 
face  à  Sonbou,  le  dos  à  HUidou.  C'est  la  femme  de  Son^oit, 
AùuinitorUiov. 

Au  dernier  registre,  la  femme  de  HUidou,  la  dame  Hdpi,  est 

aceroupie  k  gauche,  sous  le  siâge  de  sou  mari,  le  genou  gauche 

levé,  la  tleur  de  lotus  k  la  maiu,  et,  devant  elle,  ]ei  enfants  de 

Hitidou  et  les  siens  défilent  dans  l'ordre  suivant  :  son  llls  Khon- 

sou,  sa  Qlle  Sonbi,  sa  aile  Mosou,  sa  fille  lUoni.  La  généalogie  de 

la  famille  s'établit  donc  comme  il  suit  par  quatre  génAraiiuns  : 

X  —  X  —  La  dame  Honi 

^  Sonbou  ^  La  dame  Aousnisonbou 

Hitiflou,  la  dame  Hâpi 

Khonsou,  Suobi,  Uosou,  Moni. 

N°  3.  —  Calcaire  blanc  :  stèle  rsctangulaire  qui  débute  par 
trois  lignes  d'inscriptions  horizontales  divisées  en  trois  colonnes 
renfermant  chacune  un  proscynème  différent.  Le  proscjnéme  du 
milieu,  écrit  de  gauche  à  droite,  est  ainsi  conçu  : 

«  Proscynèine  à  Oiiris  pour  qu'il  doane  nn  revenu  de  pains  et 
B  liqueurs  au  double  d'Ali  à  la  voix  juste.  » 

Le  proscjnéme  de  droite,  écrit  également  de  qauche  k  droite, 
est  consacré  à  la  femme  d'.^li  ;  u  Proacftiëme  à  OuapouaUou, 
a  pour  qu'il  donne  ua  revenu  de  pains,  liqueurs,  bceufs,  oies, 
«  gAteaui  au  double  de  sa  femme,  la  dame  Airib  la  voix  juste.  » 

La  troisième  colonne,  plus  large  que  les  deux  autres,  renferme 
un  pro$c;néme  écrit  de  droite  à  gauche  : 

«  ProscynÈme  à  Osiris,  maître  i'Abydos,  pour  qu'il  donne  no 
a  revenu,  pains,  liqueurs,  bœuTs,  oies,  gàleaai,  étulfes,  encens, 

c<  essences  parfumées,  au  double  du Amoni,à  la  voix  juste  », 

Les  personnages  sont  représentés,  au  second  registre,  assis  autour 
d'une  table  d'oSrandes,  k  droite  Ali  et  Riri  sur  le  même  siège  et 
la  femme  passant  le  bras  au  cou  de  son  mari,  à  gauciie  Amotii. 

Le  registre  suivant  contient  trois  lignes  d'inscriptions  horizonta- 
les  partagées  en  trois  coionnes,  de  grandeur  égale. 

La  colonne  du  milieu  contient  un  proscjnËme  k  Osiris,  a  au 
«  double  de  son  frère  qui  l'aime  . .  .dit,  k  la  vuii  juste,  le  féal  ». 
Il  est  écrit  de  gauche  à  droite,  de  même  que  le  proscynènie  de 
droite  ;  «  A  Osiris,  »,a  dieu  grand,  pour  qu'il  donne  le  revenu  en 
■  pains,  liqueurs,  bœufs  et  oies,  au  double  do  gardien  do  l'eutre- 
n  pAl  des  gÂteaux,  Sonousonbou,  à  la  voii  juste,  oé  de  Tomil,  » 

Le  proscynème  de  gauche  est  écrit  de  droite  à  gauche  :  «  Proà* 
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«  cynAme  (ft  Osiris)  pour  qa'il  donne  le  ravenn  en  pains. 
n  liqneurs,  bœurs,  oies,  su  double  de  son  frère  qni  l'aime,  Son- 
«  boulifi  à  la  roii  juste.  « 

u  Paraissant  présenter  moins  d'intérfit  lorsqu'on  les  examine 
isolément,  ces  stèles  denennent  des  plas  instructifos,  dit  H.  Has- 
péro  (auteur  de  ces  traductions,  membre  du  Comité  des  Travaux 
historiques  et  scientifiques  du  ministère  de  l'Instruction  publique), 
quand  on  en  a  un  grand  nombre  sous  la  main.  Les  généalogies 
nous  montrent  quelles  alliances  s'établissaient  entre  les  familles, 
quelles  fonctions  et  quels  métiers  les  différents  membres  exer- 
çaient ;  c'est  la  vie  bourgeoise  d'une  grande  fille  égyptienne 
qu'elles  nous  permettent  de  reconstituer  peu  à  peu.  Parfois  même 
des  dates  on  des  atlosions  à  des  faits  bistoriques  se  mêlent  an 
reste,  et  alors  l'intérêt  redouble  ;  il  j  aurait  donc  grande  utilité  à 
rassembler  tous  les  monuments  égyptiens  épars  dans  lu  collée- 
lions  priTées  de  la  province  et  à  les  publier,  n 

(BulUtin  archéotogique  du  Comité  da  Travaux  hisloriqua  et 
tcienli/iques,  année  1889,  n"  1,  p.  142).  Rapport  de  H.  Haspéro 
■ur  une  communication  de  M.  l'abbé  Trihidez. 


NocviLLis  ARCutoLOGiQUES.  —  Trouvailie  dt  moTmaUs  romaî- 
tus,  à  Bofiain.  —  On  vient  de  trouver  k  Botiain  (Aisne),  dans  on 
jardin,  reste  des  anciennes  fortifications,  une  monnaie  en  bronze 
romaioe  de  moyenne  grandeur  et  d'nne  parfaite  conservation.  On 
lit  sur  l'effigie  :  PL.  VAL  COKSTANTINVS  N.C  ;  au  revers  :  GENIO 
POPLl  ROMANI  ;  dans  le  cbamp  isolé  la  lettre  N^  et  en  exergue  : 
PLO,  qui  signifierait  prima  Lugdum  officina. 

Cette  pièce  est  de  Constantin  le  Grand,  fils  de  Constance  Chlore, 
gouverneur  de  la  Gaole  avant  son  avènement  au  trône. 

Trois  monnaies  romaines  en  or,  ont  été  précédemment  trouvées 
4  Dobaitt  et  sont  conservées  dans  une  collection  particulière. 


Sépultures  anciennes  à  Reims.  —  Au  cours  des  travaoi  de 
démolition  du  mur  du  Graod-Séminaire  donnant  sur  la  rue 
Libergier,  à  Reims,  on  a  découvert  des  sépultures  remontant  an 
ivi-  siècle. 

Elles  proviennent  sans  doute  de  l'ancien  cimetière  Saint-Denis. 


Dicovverle  d'une  dalle  lumulaire  à  Chdloni.  —  Les  travaux 
effectués  sur  le  terrain  de  l'ancienne  chapelle  du  Collège,  à  Cbi- 
Ions,  ont  fait  découvrir  une  dalle  tumulaïre  de  grandes  dimensions, 
qu'on  s'est  empressé  de  transporter  dans  la  cour  du  petit  Hfttel  de 
Ville. 
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Sar  celte  pieire  e>t  RrsTéel'effiRie  d'an  eccléiiulique,  probtble- 
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Le  8  septembre,  &  Pont-de-l'Arcbe  [Eure),  on  a  inaafniri  égale- 
méat  un  imporlBDt  groupe  ea  marbre  reprâseatant  Notre- Dame- 
des-Art9,  sculpté  et  oITert  par  la  même  ^nireuse  artiste. 


Li  snTUE  DB  Jbahni  d'Arc,  de  Padl  Dobois.  —  Il  est  qaestioa 
de  placer  k  Paris,  devant  l'église  Saînt-Augusljo,  sur  le  terre-plein 
qui  fait  place  à  la  caserne  de  la  Pépinière,  la  statue  de  Jeanne 
d'Arc,  ds  Paul  Dubois,  copie  légèrement  modifiée  ds  TtsuTre  da 
même  auteur  qui  a  été  élevée  sur  le  parvis  de  la  cathédrale  de 
Beims. 

Erection  d'un  horoment  pitriotioue  â  Laon.  —  C'est  à  Laon 
que  sera  érigé  le  monument  consacré  aux  trois  instituteurs  de 
l'Aisne,  Jules  Debordeau,  Louis  Paulette  et  Jules  Leroy  que  les 
Allemands  rusillèreiit  en  1871. 

Ce  monument  est  dû  &  une  souscription  entre  tous  les  iustilu- 
leurs  de  France,  qui  a  produit  plus  de  SO.OOO  francs. 

Le  travail  du  sculpteur  Carlus  est  presque  terminé. 

Louis  Panlette  et  Jutes  Debordeau  sont  représentés  ligottés, 
attendant  la  mort.  Leroy,  libre  de  ses  mouvements,  lève  un  bra« 
et  proteste  contre  la  sentence  inique. 

Trois  bas-reliefs  orneront  le  piédestal.  Leroj  arréU  par  les  Alle- 
mands au  milien  de  sa  classe;  l'arrestation  de  Paulelte  et  le* 
défenseurs  de  l'Aisne. 

Le  monument  sera  complété  par  un  groupe  de  petits  éeolien 
qui  se  font  la  courte  échelle  et  cherchent  à  se  bisser  sur  le  socle 
pour  déposer  des  guirlandes  de  fleurs  aux  pieds  des  trois  insti- 
tuteurs. 


AnNiVERsiiai  de  la  défense  de  Baikiu.es.  —  Le  dimanche  4 
septembre  a  eu  lieu,  &  Bazeiiles,  la  manifestation  annuelle  à  la 
mémoire  des  soldats  rooris  au  champ  d'honneur. 

De  nombreuses  Sociétés  'le  musique,  do  gymnastique,  d'anciens 
militaires  y  ont  pris  parL  Reims  était  représeutée  par  des  déléga- 
tions des  anciens  cumbaltants  de  1810-11.  ayant  à  leur  tête 
M.  Blanoou,  vice-président  de  l'Cnion  amicale  des  ancieus  sous- 
offlciers  et  soldais  des  troupes  de  la  marine,  el  H.  Happweiller, 
vice-secrétaire. 

La  cérémonie  a  été  favorisée  par  ua  temps  splendide  et  s'est 
accomplie  au  milieu  d'une  foule  énorme.  Plusieurs  discours  patrio- 
tiques ont  été  prononcés. 

'Le  mondhikt  comiAiionATiF  db  Bubilus.  —  H.  Testor  de 
Pavisi,  ancien  ofQcier  supérieur  d'état-major  de  l'infanterie  de 
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mariae,  eoramandear  do  !«  Uf^oa  d'houoeur,  président  du  Comité 
national  constitué^  sous  le  patrons^  du  miuistre  de  la  Guerre, 
pour  l'éreiïliDD  d'uD  niouument  coniDiémoratif  de  la  dâfease  de 
Saieillei,  s'est  rendu  récemmeat  dans  cette  localité. 

Après  avoir  visité  l'ossuaire,  la  maison  des  Dernières  Carlou- 
ehes  et  les  poiuts  intéressanls  du  cbarap  de  bataille,  il  a  exprimé 
l'espoir  à  M.  Vaulhier,  maire  de  Bazeilles  et  l'un  des  préiîdeats 
d'honneur  du  Comité,  iiue  la  première  pierre  du  monument  serait 
posée  l'an  prochain,  le  Jour  de  la  célébration  du  vingt-oeuiiâroe 
KDoÏTersaire,  et  que  l'inBoguration  aurait  lieu  en  <900,  au  ireo- 
tiéme  atinivenaire. 

H.  de  Ravisi  s  également  annoncé  quu  la  souscription  publique 
en  faveur  du  monument  était  en  excellente  voie  :  plusieurs  Con- 
seils généraux,  Chambres  de  commerce,  Conseils  manicipaui, 
etc.,  Tenant  de  roter  des  subventions. 

Il  se  propose,  vers  la  mi-novembre,  de  donner  à  Reims,  dans  la 
salle  du  Cirque,  nne  coorérence  en  faveur  de  l'ueuvre  nationale  du 
monument  de  Bazeilles.  Il  s  étudié  i  cet  effet  le  champ  de  bataille 
de  Sedan,  et  cette  conférence,  documentée  par  des  étndes  persoa- 
Delles,  ne  peut  manquer  d'être  couronnée  du  plus  TÎf  succès. 


Anniveiisiiu  db  la  victoiai  ttt  Valut.  — Le  dimanche  £B  sep- 
tembre a  été  célébré  à  Valmj  (Marne),  l'an nlTersaire  de  la  bataille 
du  20  septembre  4792. 

Le  cortège,  compote  de  la  municipalité,  ayant  t  m  tête  H.  le  D' 
JessoD,  maire,  escorté  des  sapeura-pompiersel d'une  foule  énorme 
venoe  de  tous  les  points  du  département,  est  parti  de  la  mairie,  é 
quatre  heures  de  l'apréa-midi,  pour  h  rendre  au  monument  de 
Keilermann,  sur  le  plateau  de  Vaimy. 

On  accède  à  cette  pjramlde,  située  à  environ  un  kilomètre  de  la 
gare  de  Valmj,  par  ou  chemin  assez  mal  entretenu. 

Le  moaument  est  composé  d'uu  fût  de  colonne,  au  sommet 
duquel  ge  dresse  eu  brome  la  statue  de  Kellermann,  braadisMot 
d'une  main  son  sabre  et  de  l'autre  son  chapeau  à  plumet  de 
général  en  chef  de  la  première  République. 

On  j  lit  les  iosariptioQS  suivantes  : 

République  freDfkite.  Liberté.  âg«liU.  FrilerniU. 

Di  ce  lien  at  ds  es  jour  dite  nos  Douvelle  époque  deat  l'histoire  da 
moode  {Gmtlte). 

L.  GUlat,  irehiltclB  ;  G.  AifoiM,  enlreprcasur  j  Tb.  Biito,  Btatutire; 
Q.  UoriamA,  sculpteur. 

Oniot,  PréaidoDl  ds  It  R<publiqu«.  Moaumont  élavi  en  pTét«ncB  da 
LéoD  Bourgoois,  miDiilra,  dAlégué  du  OoaTcmemenl. 

Vtlmy,  20  Mptambra  t79i.  A  Killermaun  ot  aux  dérantenrs  da  la  pairie, 

20  eeptembre  1892.  Camille  JasKio,  maira  da  Valm^,  préndani  du  Coqltf 
4a  CeetaiMire. 
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Douze  csnoDs  de  bronze,  reposant  sur  affAU  de  piene,  gardent 
le  monument. 

A  cflté  de  la  pyramide  officielle  s'âlève  un  monument  parlicu* 
lier,  plus  modeste,  sur  lequel  on  lit  les  inscriptions  suivantes  : 

Monument  particnller  coniicré  le  3  Mptambn  1821  ■  per  PraoçoÎB-EiigtM 
Kallerminn  fila  ;  comtMM  KellanniHD  fille  el  gdDJral  Loiy,  gendre  dn 
intréchil  :  soub  l'aJniiiiUlrilioa  de  U.  Berlhtlemy,  «auv-prtfel  i  SûdU- 
Meoeboald  ;  M.  Dorville  iUo\  maire  i  Valmj,  et  M.  Cbanpioo,  cort. 

Lei  Frtnçaia  reconaalaMnti  1  celui  qui  le*  a  prtMirT&  de  llnTuion. 

Champ  de  bataille  du  SO  septembre  1792. 

Ici  sont  moru  les  bravaB  du  !0  septembre  1792  ;  un  aoldat  qui  les  con- 
mandait  an  ce  Jour,  le  géatnl  Kellermann.  msrtehal  doc  el  pair  da  France, 
■  Toulu  en  mourant  que  son  cœur  f&t  plac^  au  milieu  d'eux. 

De  nombreux  patriotes  sont  venus,  avec  les  habitants  de  Valmj, 
accomplir  ce  pieux  pËleriuag^  el  témoigner  ainsi,  par  cet  acte  de 
reconnaissance  envers  celui  qui  sauva  la  patrie,  de  la  foi  rive  qae 
la  France  conserve  en  sa  vaillante  armée  ! 


Unb  tohbb  historiqus  a  Bbibnne.  —  Dans  l'ancien  cîmetiËre  de 
Brienne,  au  milieu  d'un  rouillis  de  ronces  et  d'épines,  s'élève  un 
tombeau  de  forme  quadrangnlaire  abandonné  depuis  longtemps 
et  sur  lequel  on  lit  cette  inscriptiuu  : 

ICI 
■ST   HOBT  POUB  LA  DÉFENSE  DB  LA  PlTaiB 

LB  37  jinvisa  1814 

in  PaEHIER  COVBAT  DB  Bhibnhb 

LE  COMTE  PlRRBB  BASTE 

COmBB-lHIUL  KT  GÉNftn&L  COHIUHDAHT 

DRE    BRIGADE    DK   LA   JEUNE    GABDE    IHPËBIALE 

Depuis  quelque  temps,  les  rares  personnes  qui  visitent  l'ancien 
cimetière  ont  pu  remarquer  que  cette  tombe,  sous  laquelle  repose 
un  héros  de  la  grande  époque  de  notre  histoire,  était  enfin  sortie 
de  l'oubli.  Le  monument,  légèrement  restauré,  est  entouré  de 
fleurs  et  on  sentier  permet  aux  promeneurs  de  s'en  approcher. 

Renseignements  pris,  nous  savons  que  cette  restauration  est  due 
ft  l'initiative  du  commandant  d'armes  de  la  place;  aussi  adressons- 
nous  tontes  nos  félicitations  à  M.  le  lieutenant  Arnaud. 


Ahnivebsaibe  du  massacbk  de  Passavant.  —  Un  service  anni- 
versaire a  été  célébré,  le  25  août,  à  Passavant  (Harne)  à  la  mémoire 
des  quarante-neuf  soldats  français  prisonniers  de  guerre  qui  ont 
été  massacrés  par  les  Allemands  le  2S  août  tS70. 

Avant  la  cérémonie  relig:ieuse,  le  Comité  local  Ha  «  Souvenir 
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français  »  de  Vitry-le-Frangois  s'est  reodu  en  corUge  dsTant  le 
moQiimeat  éleié  à  la  mémoire  des  malheureux  gardes  mobiles  et 
situé  &  l'extrémité  du  village. 

Après  la  bénédictioD  du  couroones  par  le  clergé,  la  secrétaire 
du  Cumité  a  prononcé  un  disconrs  patriotique  ;  une  messe  solen- 
nelle de  Requiem  t  été  eusuite  célébrée  à  l'église  de  Passavant  par 
l'abbé  Levassear,  euré-doyen  de  Saint-Hard-sur-le-Mont,  qui  a 
pronoQcé  &  cette  occasion  une  allocation  émue. 

L'assemblée  s'est  ensuite  rendne  en  procession  an  cimetière  ob 
les  prières  des  morts  ont  été  chantées  sur  la  tombe  des  mobiles. 

H.  l'abbé  Uenrr,  archiprétre  de  Sainte-Menebould,  après  avoir 
rappelé  le  souvenir  de  nos  malbeureni  soldats,  a  procédé  &  la 
bénédiction  du  nnoveau  terrain  approprié  pour  l'agrandissement 
du  cimetière. 

Une  foule  considérable,  venue  de  tous  les  points  des  départe- 
ments  de  la  Marne  et  de  la  Meuse,  a  pris  part  à  cette  patriotiqae 
cérémoDie. 


Ll  CIRIIIHAL  LlNeÉKIIDX   BT  LIS  lltlfiRËTS  FRÀNÇIIP  IN  ÛRItNT. — 

Le  prochain  vofage  de  Guillaume  11  en  Palestine  avait  provoqué, 
dans  nos  sphères  politiques  et  religieuses,  de  graves  préoccupa- 
tions, dont  un  récent  article  auonjme  de  la  Revue  des  Deux  Mon- 
des était  l'eipression.  On  pouvait  redonter  que  l'Empereur  d'Alle- 
magne ne  proQlAt  de  son  voyage  pour  réclamer  on  affirmer  un 
droit  de  protectorat  de  l'Empire  allemand  sur  les  missionnaires  et 
établissements  caUioliques  de  aationalité  allemande  en  Orient. 
Préoccupé  de  ce  péril,  le  cardinal  Langéoieux,  archevêque 
de  Reims,  a  soumis  directement  h  l'approbation  personnelle  du 
pape  l'idée  de  fonder  un  «  Comité  national  pour  la  conaervatioa 
et  la  défense  du  protectorat  français  ». 

<■  La  ruine  de  ce  protectorat,  écrivait-il  au  pape,  A  la  data  du 
iO  juillet  1898,  serait  assurément  pour  notre  pays  nn  malheur  et 
une  bamttiation  ;  mais  il  est  bien  certain  qu'elle  entraînerait  aussi 
pour  l'Eglise  de  graves  détriments.  Où  est^  en  effet,  à  défant  de  la 
France,  la  nation  en  état  de  remplir  cette  mission  essentiellement 
catholique  t  Et  si  les  puissances  qui  le  convoitent  arrivaient  à  se 
partager  ce  rAle  délicat,  n'est-il  pas  évident  qu'une  semblable 
tutelle,  basée  sur  l'intérêt  politique,  n'offrirait  aucune  garantie  de 
durée  et  que  le  manque  d'unité  des  vues  souvent  opposées  dans 
l'action  en  paralyserait  fatalement  les  effetd  ?  » 

Le  pape,  k  la  date  du  20  août,  a  répondu  an  cardinal  Langé- 
nienx  par  une  lettre  destinée  à  être  reodae  publique  à  l'heure  que 
choisira  le  cardinal. 

■  La  France,  écrit  Léon  XIII,  a  en  Orient  une  mission  è  part 
que  la  Providence  lui  a  confiée  :  noble  mission  qui  a  été  consacrée 
non  seulement  par  une  pratique  séculaire,  mais  aussi  par  des  trai- 
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tés  int«rD«tionaux,  aiusi  que  l'a  rflcooDu  de  nos  joar*  notre  Con- 
grégation de  la  Propagande  par  u  dtelaratioo  da  %S  mai  1888. 

«  Le  Saint-Siège,  en  effet,  ne  veat  an  rien  toacher  an  glorieux 
patrimoiae  qae  la  France  a  reçu  de  sei  ancêtres  et  qu'elle  entend, 
sans  nul  doute,  mériter  de  conaerrer  en  m  montrant  toujours  i  la 
hauteur  de  sa  tâche.  » 

Et  Léon  XIII  coaflmie  soleunellement  la  circulaire  par  laquelle 
la  Propagande,  en  date  du  Zï  mai  1888,  i.  la  demande  de  H.  le 
eomte  Lefobvre  de  Behaine,  aTail  déclaré  que  «  la  proteotion  de 
la  DatioD  française,  partout  où  elle  est  en  rigueur,  doit  fitre  reli- 
gieusement maintenue  u,  et  avait  enjoint  aui  missionnaires  de 
•>  recourir,  s'ils  ont  besoin  d'aide,  aux  consuls  et  autres  agents  de 
la  Dation  française  ».  C'est  pour  la  première  fois  que  le  pape 
reconnaît  personnellement,  et  dans  un  acte  public,  le  droit  exclu- 
sif qu'a  la  France  de  protéger  les  missionaaires  et  établissements 
du  catholicisme  latin  eu  Orient. 


SoDVKNias  DK  Hizts.  —  S.  Km.  le  cardinal  Richard  ayant  maui- 
festé  le  désir  de  conserver  de  Hazas,  à  titre  de  reliques,  quelques 
lestiges  des  cellules  dans  lesquelles  furent  eafannés  eu  ISTi, 
avant  leur  transfert  i  la  Roquette,  les  otages  qui  furent  massacrés 
dans  cette  jernière  prison,  H.  l'abbé  Odelln  a  adressé  k  l'entre* 
preneur  chargé  des  démolition!,  une  lettre  par  laquelle  il  deman- 
dait ft  acquérir  tes  partes  de  la  cellule  m  ii,  où  fut  détenu 
Ht'  Darbuy,  archeréque  de  I>aris,  et  de  la  cellule  n*  4,  qui  fut  celle 
de  H.  l'abbé  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine. 

Cette  dernière  seule  a  pu  lui  être  livrée,  l'école  Gersoo,  de 
Passy,  ayant  déjà  fait  l'acquisition  de  celle  de  la  cellule  de 
Me  Darboy. 


Consécration  du  Nouvmt  haItre-autei.  dk  Notie  -  Davi  na 
VcTRT- LE -François.  —  Le  mardi  2  août,  M«'  Latty,  èvéque  de  Châ- 
lons,  procédait  b  la  consécration  de  l'église  Notre-Dame  de  Vitry, 
récemment  restaurée  et  agrandie,  et  à  celle  du  maltre-aulel. 

Une  centaine  d'ecclésiastiques  assistaient  à  cette  cérémonie  qui 
n'a  pas  duré  moins  de  quatre  heures  et  demie.  Aussitôt  la  eonsé- 
cralion  intérieure,  l'église  a  été  livrée  aux  fidèles  qui  n'ont  pas 
tardé  &  envahir  l'église  au  nombre  de  plusieurs  milliers. 

H«'  Latty  a  procédé  dans  toutes,  les  régies  du  rite  à  la  consécra- 
tion ou  maître-autel  qui  est  très  remarquable  et  qui  a^  lui  uossi, 
son  histoire,  car  il  fut  érigé  en  1716  i  Reims,  puis  transférée 
Cbaions  en  1792  et  vendu  enfin  à  l'église  Notre-Dame  de  Vitry 
en  187&. 

i^  messe  a  été  ensuite  dite  par  M.  le  curé  de  Sompuis. 

Après  la  cérépiooie,  H*'  Utt^,  dans  une  très  bçlle  et  chaleq- 
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Dès  le  matin,  malgré  la  chaleur  torrîde,  ans  foule  nombreoM 
de  pAleriiu,  accourut  des  communes  Toisioe»,  le  pressaient  dans 
l'église  d'Hautvillera  où  l'abbé  Sdintaubien  arait  fait  appel  à  son 
génie  des  cérémonies  cbrétienues  et  des  manifestât! ont  populaires 
de  la  foi. 

La  cbftsse,  conteaaat  les  reliques  de  sainte  Hélène,  occupait  le 
milieu  du  chœur  ;  le  clergé  leur  rendit  les  honneurs  liturgiques  et 
elles  recevaient  les  hommages  des  pèlerins. 

Le  malin,  précédant  la  messe  de  dii  heures,  eut  lien  la  pro- 
cession ;  le  soir,  à  trois  heures,  anx  vêpres  solennelles,  l'assistance 
était  pins  que  doublée. 

Cette  pieuse  et  touchante  tradition  do  pèlerinage  annnel  en 
l'honneur  de  sainte  Hélène,  du  IS  août,  laissera  certaioemeat  une 
empreinte  durable  sur  les  jennes  Ames,  dans  les  familles,  et  à 
HauLvillers,  commune  appelée  i.  en  bénéBcier,  et  sa  résurrection 
sera  pour  le  digne  pastenr  de  cette  laborieuse  population  une 
douce  satisfaction. 


BtaloicTioN  DU  xouvun  HilTBE-jitmiL  Di  Sept-Sadlx.  —  h.  le 
curé  de  Hourmelon-le-Petit,  qui  est  en  même  temps  celui  de  Sept- 
Saoli  (Hanie),  vient  de  hire  don  k  l'église  d'un  magnifique  roal- 
tre-autel.  Ou  le  bénissait  le  dimanche  28  août,  aui  Tépres,  en  pré- 
sence d'une  multitude  accourue  venue  de  tous  les  pays  voisins,  en 
particulier  les  chantres  de  Hourmeloo  venus  pour  rehausser  l'éclat 
de  la  cérémonie. 


BiHioicnoN  n'ona  clocbe  a  Chabut.  —  Le  dimanche  10  sep- 
tembre, après  les  vêpres,  a  eu  lieu  la  bénédiction  d'une  doche, 
dans  l'église  de  Charny-le- Bachot  (Aube).  Celle  qu'il  s'agissait  de 
remplacer  n'était  pas  très  ftgée  :  119  ans  ;  mais,  depuis  plusieurs 
années,  elle  ne  donnait  qu'un  son  très  faible  et  ne  pouvait  plus 
remplir,  comme  il  convient,  sa  mission  divine. 

Adrieoue  était  son  nom.  Elle  avait  été  bénite  en  1779  par 
U.  Pierre  Piieps,  prêtre  bachelier  en  théologie,  de  la  Faculté  de 
Paris,  curé  de  ce  lieu.  Le  parrain  était  meesire  Chariec-t'rançois- 
Jaan-Frédéric  d'Anconr  de  Plancy,  écuyer,  seigneur  de  Plancj, 
Charny  et  antres  lieux.  La  marraine  :  dame  Adrienne  Choart  de 
Plaoc7,  son  épouse. 

Cette  inscription  est  fidèlement  reproduite  sur  un  cAté  de  la 
nouvelle  cloche,  qui  a  reçu  le  nom  de  Adrienne -Amélie. 

Due,  pour  U  plus  forte  partie,  à  une  allocation  de  la  commune, 
et,  pour  l'autre,  aux  deniers  de  la  fabrique,  ainsi  qu'i  la  généro- 
sité de  quelques  personnes,  cette  cloche  est  d'un  bean  travail, 
pèse  967  kilos  et  sort  des  ateliers  de  HH.  Paintendre,  de  Vitry-le- 
Fraucois. 

Elle  a  eu  pour  parrain  H.  Georges  Godard  d'Anconr^  baron  de 
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Plancy,  ëpoox  de  Marie-Thérèse,  baronne  Oppenbeim,  et  poar 
marraine  demoiselle  AmAlie  de  Plaiiey,  leur  fille  aînée. 

H.  l'abbé  ChanmonDut,  archiprfllre  d'Arcia,  dëlégué  par  Mon- 
seigneur l'évAqne,  a  présidé  les  Téprea,  assisLé  du  doyen-de  Piuicj 
et  da  curé  de  Soulages. 

L'office  terminé,  an  cortège  s'est  organisé  ponr  accompagner  le 
parrain  et  la  marraine  pendant  la  disbibution  des  dragées.  La 
fanfare  de  Cbarny  eu  a  profité  pour  faire  apprécier  quelques  mor- 
ceaux des  plus  remarquables  de  son  répertoire. 

Vers  5  beures,  un  banquet  de  33  couverts  réunissait  les  inrités 
sous  une  teute  ornée  de  gairlandes  de  feuillage  et  de  flean  au 
milieu  desquelles  se  détachaient,  sur  an  cartouche,  les  armes  de  la 
maison  de  Plancj,  avec  les  dates  commémoralives  1779-1 B08, 


bfADGDBATioH  DD  BDSTB  DO  W  JouGŒnH,  A  RuHS.  —  Le  diman- 
che Sft  septembre,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  a  eu  lieu  en 
grande  pompe  l'inauguration  du  buste  du  regretté  docteur  Joli- 
coenr.  Presqne  toutes  les  Sociétés  de  musique  et  de  gymnastique, 
drapeaux  et  bannières  en  ISte,  figuraient  ao  cortège.  Sur  une 
estrade  siégeaient,  avec  la  belle-sceur  et  la  nièce  du  héros  de  la 
fête,  H.  FJoirot,  maire,  président  de  la  cérémonie,  ainsi  que  les 
adjoints  et  le  Conseil  municipal  ;  H.  Diancourt,  les  conseillers 
généraux  Sarraiin,  Wiet,  Cb.  Arnould  ;  les  cooseillers  d'arrondis- 
sement V.  Lambert  et  Vernouillet,  le  D'  H.  Henrol,  direcienr  de 
l'École  de  Médecine,  et  quelques-uns  des  professeurs,  les  membres 
du  Comité  pour  l'érection  de  la  statue,  le  sculpteur  ChaTailliaild 
et  l'architecte  Boeicb,  les  auteurs  du  mooament,  enfin  les  prind- 
pales  liotahilités  du  4*  canton. 

Une  fonle  énorme  se  pressait  autour  de  la  place  Sainl-Tliomaa 
et  refluait  sur  l'avenue  de  Laon. 

HH.  Velpry  et  Benrot  ont  redit  les  titres  du  docteur  Jolicœur 
qui,  comme  philanthrope,  se  voua  à  soulager  les  souffrances  des 
indigents,  et,  comme  savaot,  se  consacra  surtout  à  la  défense  du 
vignoble  contre  le  phylloxéra. 


PiLiButAOE  DD  CHËNR-k-u-ViERGi,  A  Saint-Imooks.  —  Le  lundi 
Il  septembre,  lé  gai  carillon  de  Saint-Imoges  (Marne)  annongait 
le  traditionnel  pèlerinage  k  Notre-Oame-du-ChAoe. 

Malgré  le  man rais  temps,  dès  le  matin,  de  nombreux  pèlerins  se 
pressaient  dans  la  trop  modeste  église  de  la  paraisse  pour  assister 
pieusement  aux  offices  présidés  par  le  doyen  d'Ay. 

A  la  grand'messe,  la  chorale  de  Cormoyenx.  prêtant  à  la  fête  un 
gracieux  concours,  fit  entendre  plusieurs  excellents  morceaux. 

La  soir,  plus  nombreux  encore,  les  pèlerins  acoompagnaient  la 
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sainte- Image,  portée  en  processibn  au  Cbeoe-i-la-Vierge.  Li,  aa 
milieu  de  celle  belle  Torêt  de  la  .Moul^gae  de  Reims,  sons' du  ciel 
clément,  le  earé  d'UauUillers,  dana  un  langage  aussi  clair  que 
précis  et  élégant,  transporte  leur  pensée  vers  ces  lieui  priTilêgiéa, 
où  la  Sainte  Vierge  s'est  montrée  si  miséricordieuse  et  si  bienfaj- 
saote  aor  la  terre  de  France.  L'orateur  nous  la  montre  multipliant 
ses  faveurs  depuis  l'origioe  de  notre  nation  bénie  jusqu'à  nos 
jours,  et  cela  aussi  bien  dans  les  grands  sanctuaires  des  villes  que 
daos  les  foréls  les  plus  retirées  de  nos  campagnes. 


vina  DE  Chàhpagnb.  —  La  campagoe  da  ISSI- 
l89t),  dit  la  Liberli,  a  été  mauvaise  pour  le  commerce  des  vins  de 
Champagne. 

Pour  la  première  fois  depuis  bien  des  années,  les  expéditioDs 
ont  reculé,  s'abaissent  de  38,3o9,9l3  bouteilles  k  54,487,987, 
déduction  faite  des  remises  de  négociant  k  négociant,  qui  ont 
porté  sur  11,639,367  bouteilleg. 

Le  stock  restant  en  cave  est  estimé  h  IH,lgt,6Sl  bouteilles, 
représentant  un  capital  déboursé  de  2S0  millions  environ. 

En  lS4i-4û,  les  expéditions  s'élevaient  &  6,635,552  bouteilles,  et 
le  stock  à  23,!8a,al8.  Le  progrés  ne  s'était  jamais  ralenti  et  il 
avait  été  considérable  dans  la  dernière  décade,  car  en  1884-1685 
on  n'était  encore  qu'i  %i  iTiillions,  avec  un  stock  de  6S. 

L'accroissement  des  existences  prouve  que  la  production  a  cm 
plus  vite  que  la  consommation.  Cela  tient  évidemment  au  bon 
marché  des  capitaux  qui  permet  d'emmagasiner  des  quantités 
plus  considérables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  produitqui  a  besoin  de  s'ouvrir  de 
Douveaux  débouchés,  et  notre  diplomatie  doit  s'eti  occuper  active- 
meol,  car  c'est  nu  article  élégant  auquel  lescocos  épilepttques  que 
l'on  fabrique  en  contrefatoo  ne  sauraient  faire  une  concurrence 
■érieuse,  et  dont  la  dégustation  n'est  entravée  que  par  le  prît-de 
revient. 


L'impOt  scn  LES  VINS  BN  QRos,  a  BAB-sua-AoBa,  rn  1584.  — 
Notre  collaborateur,  H.  Louu  Horin,  typographe  â  Troyes,  nous 
adresse  l'intéressant  document  suivant,  que  nous  reproduisons 
avec  plaisir  : 

Les  impMs  snr  le  vin  ne  datent  pas  d'hier,  et  depuis  longtemps 
les  gouvernements  en  mal  de  budget  ont  compris  quelles  impor- 
tantes ressources  ils  en  pourraient  tirer. 

Ces  imp&ts  portèrent  plusieurs  noms,  selon  les  époques,  selon 
aussi  leur  mode  de  perception  et  les  catégories  de  perjonnes  qui 
y  étaient  soumises. 

Et  comiu  les  contribuables  sont  gens  A  ménager,  au  moins  en 
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paroles,  l«  Pouvoir  s'arrangeaiL  toi^oure  de  façoo  à  sembler  foirs 
des  concessions  :  oa  payait  an  disant  encore  merci.  Il  tai  sufOsail 
de  demander  plus  qu'il  ne  désirait  obtenir,  après  quoi  il  accordait, 
non  sans  se  faire  un  pen  prier,  des  remises  aui  pauvres  diables 
effrayés  par  les  sommes  exorbitantes  qu'on  exigeait  d'eux  tout 
d'abord. 

Le  montant  des  impositioas  n'entrait  d'ailleurs  pas  directement 
ni  tout  entier,  à  beaucoup  près,  dans  les  caisses  de  l'État  ;  il  était 
affermé  à  des  particuliers  chargés  de  le  percevoir  pour  leur  pro- 
pre compte  et  qui  nui-mâmes  déléguaient  leurs  pouvoirs  à  des 
sous-fermiers  résidant  dans  chaque  province  ou  dans  chaque  ville. 
Il  eu  résultait  un  amoindrissement  eiceisif  dn  chilfre  initial,  qui  a 
donné  lieu  i  la  cruelle  parabole  do  la  molle  de  beurre. . . 

C'est  ainsi  que,  par  la  pièce  ci-après,  la  terme  du  droit  de  per- 
mission de  vendre  le  vin  en  gros,  i  Bar-aur-Aube  et  dans  les  villages 
voisins,  est  rétrocédée  au  sieur  Hacloa  des  Caues,  marchand  à 
Bar,  et  que  la  fln  du  document  laisse  entrevoir  la  possibilité  de  la 
suppression  dudit  droit  ou  du  moins  l'affectation  d'une  partie  de 
son  produit  à  l'avantage  particulier  des  contrées  atteintes  par  sa 
levée. 

Voici  cet  acte  intéressant  pour  le  Barsurauboii,  Nous  te  repro- 
duisons avec  son  orthographe  originale,  éd&irée  seulement  par 
une  ponctuation  et  une  accentnaliou  en  pen  plus  précises. 

Quelques  mots  mal  écrits  se  sont  dérobés  à  aotre  lecture  atten- 
tive ;  ils  ne  laissent  d'ailleurs  pas  de  lacune  dans  le  sens  des  phra- 
ses qui  les  renferment. 

.  Ackapt  du  droit  de  vendre  vin  eu  gros  pour  ceuix  de  Bar-tur- 
Aube.  —  18  septembre  iSSS.  (Minutas  de  Tartel,  notaire  k 
Troyes.) 

1  Fut  préstnt  Prsieois  de  Coliaoat,gr«Dati«r  pourl*  RoyiDlianst  alter* 
D>tir  su  grcqiai  st  migsiia  ■  «cl  de  U  ville  d'Aniyias,  y  damfeuniit,  eom- 
misMire  subdtlégué  an  la  proiiac*  da  Cbimpaigne  par  Ueaiiaura  laa  Con- 
luiaaairei  génjrauli  dépattri  par  le  Ray  pour  l'ei^culioD  et  •ccélénlioa  de 
son  (AM  de  parmlasion  d«  ««adre  vin  sa  groi.,.,  laquai,  loubi  laboDplai- 

*lr  du  Kny  bl  desdicta  aieurs  comnitstirH,  «  locordé paica»  pitean- 

tei  à  honorable  komma  Maelou  daa  Banaa,  nianihiDl,  damauraut  k  Bar-aor- 
Aalb«,  k  ce  prfaeat,  acoaplanl  faut  |Kiur  luy  qua  pour  la  communaulté  da 
la  ville  dudict  Bar  rt  faulibourgi  d'icelle,  ledkt  droiet  ds  penDiislm  da 
vendre  vin  en  groa  tant  en  lad.  villa,  (aalibourfia  d'Icella  que  èsvillagaade 
Uonatiar-aa-l'Ul»,  Jaulcouri,  Colombé-la-Foue,  Colombi-lê-Seeq,  BryaDua, 
Renliirei,  Colombé-aui -<leiit-Bftlicaa,  Roiivraa,  Lignol,  LoDgcbamp, 
Champifçnolla,  Uriille,  Cauvi^noa  et  Birrovjlle,  pour  en  ]oyr  par  lad.  das 
Bines  el  ooiDniUDaull^  aeinn,  auyvant  cL  cOQfDrtaJmaat  aux  édicli  et  dfc'a- 
raliooa  Taicla  par  Sa  MajeaU  pour  ca  ragard  el  arraata  de  sod  Cousail  privé 
al  court  des  Aydcs.  Bt  m  moyenDant  U  aomiaa  da  cinq  caola  aaou*  eoU 
que  ladicl  daa  Bauea  a  promis  at  «er«  lanu  pairr  al  raodra  au  IIbd  de  Paris, 
ta  maint  de  U*  Jehau  JaquelÎD,  commis  i  la  recapla  géatralle  deHlicla 
daalers,  demeurant  i  Pstis,   près  l'aschella  du    Tampla,    *;■  ^  *?■  ^*  '* 
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Boncharie,  et  ce  boU  noii  tprte  qua  l'aiMat  da  ratiffiealioD  du  pitent  cou- 
tract  nrt  diti^ti  p*r  l«d.  liror  d«  Colmnont  tud.  dtt  Elasi,  parUot  led. 
•rrwt  pouvoir  la  pr4To«t  dad.  Btr  et  ailau  particnllior  «n  l'ultclioD  dod. 
lion  de  procedder  aux  cottea  de  ceutx  qui  ae  IroQTerant  d*  le  <]iielliié  de 
l'idicl,  en  préaanoe  du  procureur  du  Roy  el  eicheTiiii  dad,  fier,  eux  com- 

miiMircB  et  ■ lee  laiei  de  piier,  noDobittot  oppoeilioni   ou   «ppclU- 

lion*  queloonqasB,  it  inlerdiction  k  toni  Jugea  d'au  coguoiatra  el  de  reo- 

TOfar  loua  lea qui  eu  pourront   adTenii  eu   procureur   royal,  Bt  i  U 

charge  tuaai  qua  par  led.  aireal,  si  faire  aa  peult,  aert  obtenu  eilioetion  et 
■uppreaalon,  au  projet  da«d.  hahitaua  dud.  Bac,  dud.  droict  et  pMnlaaioD, 
•ynon  lembUble  arreet  que  celluy  oblena  pu  cealz  des  Tilles  de  Reîma  <  et 

Challona  pour  meeme  faict 

t  ii.  d«8  Baulx,  DecoUemont;  Lhermeul,  Tertel.  > 


1  BHiÂBD  AD  Brésil.  —  Sods  ce  titre,  Un  Briard 
explorateur  dans  les  montagnes  du  Brésil,  le  Progris  de  Seitu- 
et'Marne  publie  la  aote  suivante,  qui  est  coaMcrée  au  fila  de 
H.  0.  Frot,  bien  connu  dans  noire  région,  et  dont  la  famille 
hsbite  Gion^s  (Marne)  depuis  uo  certain  uombre  d'années  : 

«  11  y  a  deux  mois,  un  journal,  la  Gazette  des  Nouvelles  de  Bio- 
dt-Janeiro,  publiait  l'iaformaLion  suifante  : 

«  L'ingénieur  eiploratear  Frotj  qui  suivait  en  septembre  une 
u  exploration  vers  les  miëres  Jequitinbonba  et  vers  celles  du  sud 
«  de  l'État  de  Bahia,  el  qu'an  supposait  mort  ou  dans  une  position 
H  critique,  a  envoyé  chercher  des  subsistances  au  bourg  de  Prado, 
«  en  communiquant  qu'il  était  en  bonne  santé. 

n  Cette  nouvelle  a  été  de  suite  reproduite  par  les  journaux  bré- 
siliens, l'ingéaieur  Apollinaire  Frot  étant  très  connu  au  Brésil,  où 
il  jouit  d'une  grande  notoriété  prés  des  Sociétés  savantes. 

(•  Depuis  onze  ans  qu'il  a  quitté  la  France,  ce  vaillant  explore 
les  régions  de  la  cbaloe  des  Ay mares,  au  sud  de  TËtat  de  Bahia.  ■ 


Odvbrture  du  Comici  A6B1C0LB  A  EpiKNAT.  —  Ls  dimaocbe  11 
septembre  a  eu  lieu  l'ouverture  du  concours  agricole  à  Epernajr. 
M.  Vallé,  sous-secrétaire  d'Etat,  y  assistait. 

Avant  la  lecture  du  palmarès  faite  par  H.  Lagarde,  secrétaire, 
M.  le  sons -secrétaire  d'Etat,  au  nom  du  Gouvernement,  adistribué 
les  croix  de  chevalier  du  Hérite  agricole  à  UH.  Pertois,  de  Cra- 
mant ;  J0II7,  de  Séiaone  ;  Cariier,  de  Boursanlt  ;  Lucien  Vasseur, 

I .  Saua  doute  lea  <  LetliM  patentée  du  Roy  Henry  111,  donafes  i  Sunt 
Mnr  lei  Ponéa.  portant  prorogation  pour  10  ani  dea  Examptiona  dea  tail- 
le*, Octroy  du  4*  denier  sur  le*  vins,  el  permiieion  d'employer  l'excMenl 
des  I.OOO  1.  à  charge  d'en  rendra  eompie  1  la  chambra  dea  oompte*  >,  datéae 
do  2  join  tGU.  —  Celte  pitoe  eiiate  aoi  ArcUvea  municipales  de  Reims  t 
elle  autoiisail  l'emploi  de  l'excédent  privn  (  aux  nécesailia  de  la  riUe  >. 
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d'Eperoay  ;   Trabert-Bronae,   de  Plivot,  et    Adolphe    HAlat,    de 
Cramaot. 


NoHiNATioNa  II  Distinctions.  —  Parmi  les  récentes  promotions 
an  grade  de  chevalier  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  nous 
relevons  les  noms  de  UH.  Joly,  préfet  des  Ardennes  ;  docteur  Bon- 
net, conseiller  général  de  la  Marne;  Puisard,  maire  de  Cramant 
(Uarne),  présideat  du  Conseil  d'arrondissement  d'Ëpernay  ;  doc- 
teur Bernard,  conseiller  général  de  la  Haule-Uarne  ;  Paul  Degnuy^ 
directear  politique  de  VÈclaireur  de  l'Esi,  à  Reims- 
Sur  la  propDsitiuQ  du  ministre  de  l'Instruction  publique  ont  été 
nommés  : 

OCBcien  de  l'Instruction  publique  : 

HH.  Aleiis  Guillemot,  ancien  iustiluteur,  vériBcateur  des  poids 
et  mesures  à  Châloas-sur-Harna  ;  Charles -Ernest  Latouette,  pro- 
fesseur au  collège  d'Epernay  ;  Henri-Auguste  Hotlé,  professeur  au 
collège  de  Chftions- sur- Marne  ; 

OFBciers  d'Académie  : 

H.  Alphonse- Armand  Chrétien,  professeur  au  collège  de  ChA- 
lons-sur-Harne; 

M'I*  Jeanne-Cécile  Chabonat,  professeur  au  cours  secondaire  des 
jeunes  Allés  de  ChAlons  -, 

HH.  Marie-Clé ophas  Desbro^ses,  instituteur  public  à  Épernay  ; 

Antoine  Druot,  professeur  au  collège  de  Cb&Ions; 

Henri-Charles  Gérard,  professeur  au  collège  de  ChAlons  ; 

H"<  Eulalie-Anatolie  Guillemot,  professeur  au  cours  secondaire 
de  jeunes  tilles  à  ChAlons  ; 

Anatole-Adolphe  Henry,  professeur  au  collège  de  Châlons  ; 

Emmanuel  Kégel,  professeur  au  collège  de  Chftloos  ; 

Robert,  avoué  k  Epernay,  délégué  cantonal  ; 

François- Louis  Thorel,  substitut  à  Ëpernay,  délégué  cantonal. 


Le  tournai  officiel  du  24  juillet  a  publié  un  mouvement  admi- 
oistratif  et  judiciaire  ob  nous  relevons  les  mentions  suivantes  inté- 
ressant notre  région  : 

H.  Huard,  sous-préfet  de  Saint-Naiaire,  est  nommé  sous-préfet 
de  Reims,  en  remplacement  de  M.  B«rnardin,  précédemment 
nommé  sous-préfet  de  Reims  et  non  installé,  qui  est  nommé  soua- 
préfet  de  Saint-Nazaire  ; 

H.  Biom,  précédemment  nommé  sous-préfet  de  Vervins  et  non 
installé,  est  nommé  secrétaire  général  de  la  Marne  on  remplace- 
ment de  H.  Hennequio,  précédemment  nommé  secrétaire  général 
de  la  H&rne  et  non  installé,  qui  est  nommé  sous-préfet  de  Vervins  i 
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H.  ChiTewf,  lÎMacié  eo  droit,  att  nomind  oonuiller  de  prifte- 
ture  de  l'Yonne  ea  remplacement  de  U.  de  Uaubeuge,  mi*  m>  dis- 
ponibilité sur  sa  demande; 

H.  SehlumpC,  licencié  en  droit,  est  nommé  conseiller  de  préfec- 
tun  de  l'Ave/roD  ; 

U.  Fiamarlon,  juge  d'imlruction  à  Cliarolies,  est  nommé  procu- 
reur de  la  République  k  Wusy,  ea  remplacement  de  M.  Driot, 
noromë  procureur  k  Maçon. 


Ui'  Simon  a  HA  Mcré,  le  iDerredi  81  septembre  1898,  dan»  1« 
oalhëdrali  de  Troues,  oomme  évéque  de  Thaumacos,  tioaire  apos- 
tolique du  lleuve  Orange. 


Nous  apprenons  que  y.  l'abbé  Trihidei,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  aumônier  en  chef  du  tî*  corps  d'armée  et  du  lyeie 
iiatioual  de  ttelms,  vient  d'être  chargé,  par  le  ministre  de  l'ina- 
truction  publique,  d'une  nouvelle  mission  scieoliltqueft  l'étranger. 


On  annonce  que  H.  Pa^ot,  ancien  professeur  da  philosophie  an 
lycée  de  Dijon,  fient  d'être  nommé  inspecteur  d'Académie  i.  Chà- 
loQS,  en  remplacement  de  U.  Cornet,  mis  k  la  retraite  sur  sa 
detnande. 

Le  nouvel  inspecteur  d'Acaddmie  est  le  fils  de  U.  Pajot,  ancien 
instituteur  à  luvigny,  et  a  fait  ses  études  au  collège  de  Chatons  ; 
il  est  ftg«  de  38  ans. 

Noire  compatriote  H.  Thuillier,  conseiller  municipal  de  Reims, 
vient  d'être  élu,  au  scroliu  de  ballottage,  conseiller  général  de 
Marengo  (Algérie),  comme  candidat  agricole,  par  396  voii  contre 
SSl  6  H.  Gay,  eandidaL radical. 


Le  général  de  brigade  Decharme,  cummaudanl  l'artillerie  du  6< 
corps  d'armée  à  Châlons,  vient  d'être  promu  an  grade  de  général 
de  division. 

I)  est  remplacé  par  le  général  de  brigade  Ploii^  disponible. 


Le  colonel  Uaillac,  dn  génie,  commandant  supérieur  de  la 
défense  des  places  de  groupe  de  Reims,  vient  d'être  promu  au 
grtde  de  générât  de  brigade  et  maintenu  dans  ses  fonctions. 
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Huiag«8.  —  Le  2  juillet  1898  b  été  célébré  à  ChUoiu  le 
mariage  de  II"*  Har^erite  Le  Joiudre,  âlle  du  géDénl  de  brigade 
commandant  d'armes  du  camp  de  Cbâlouï,  et  de  H"  Le  Joindre, 
avec  11.  Aodrè  Dobler,  secrétaire  d'ambassade,  attaché  k  la  direc- 
tion politique  du  luioistëre  des  Affaires  étrangères. 


Le  il  août  1898  a  été  célébré  en  l'église  Saint-Pierre  de  NeuiUj 
le  mariage  de  M"<  Julie  Afiat,  fille  de  notre  distingué  compatrioLe 
le  peintre  Jules  Aviat,  et  de  U<**  Jules  Aviat,  avec  H.  Gustave 
Huber,  docteur  en  droit,  magistrat  en  Algérie. 


e  le  mariage  de  H""  Marthe  DeTllIei.  Rlla  de  M*»  Ao< 
giiste  Devillei,  de  Bel-Air  [Ardennes],  avec  H.  Albert  Loiiilton, 
sous-lieutenant,  élève  d'artillerie  à  l'Ecola  d'application  de  Fontai- 
nebleau, petit-flls  de  H»  la  générale  Oelatle  et  Uls  de  H»  Gabriel 
Loizillon. 

1^  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  aux  époui  le  mardi  6  sep- 
tembre 1898,  à  onze  heures  du  matio,  par  U.  l'abbé  Gillel,  en 
l'égliM  paroissiale  de  Charleville. 


Le  Inodi  12  septembre,  à  onze  heures,  a  eu  lieu,  t  Paris,  le 
mariage  de  H.  Pierre  Leiarge,  induetriel  i  Eteims,  avec  H"*  Harie* 
Thérèse  Slouls. 

C'est  un  tout  jeune  prêtre  —  ordonné  depuis  une  quinzaine  en 
Angleterre,  nous  dit-no,  et  parent  de  la  jeune  épousée  —  qui  a 
consacré  l'union  et  célébré  la  messe. 

Les  témoins  de  H.  LeI&rge  étaient  ses  deni  beaux-frères, 
HH.  Roussel,  industriel  à  Roubaix,  et  Budin,  négociant  è  Heime; 
ceux  de  l'épouse  :  U.  Rousseau,  lieuteuant  d'artillerie  au  14*  régi- 
ment k  Rayonne,  son  beui-frèrs,  et  H.  Paul  Lesear,  son  onde 
maternel,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 


Le  37  septembre  a  été  célébré  dans  l'église  de  Farmoreau 
(Vendée),  le  mariage  de  H.  Maurice  de  Concourt  avec  U}i»  Fran- 
çoise de  la  Bo ute ti ère- Sain t-Hars. 

Les  témoins  étaient  :  pour  le  marié,  le  capitaine  de  Concourt, 
son  frère,  et  U,  de  Baudicour,  conseiller  ji  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  son  grand-oncle  ;  pour  la  mariée,  le  comte  Louis  de  la  Bou- 
têtière,  son  (rére,  et  le  comte  de  Sapiuaud,  son  oncle  à  la  mode 
de  Bretagne. 
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La  bénédiction  nupliaie  s  été  donnée  par  le  vénérable  caré  de 
Faymoreau,  qui,  dans  une  toachsole  allocation,  a  rappelé  l'al- 
liance des  Goncoort  avec  la  famille  de  Jeanne  d'Arc  ainai  qu'avec 
celle  dn  Bienheureux  da  La  Salle,  et  la  parenté  des  La  Soutetière 
avec  Guillaume  Prévost,  évèque  de  Poitiers  au  me*  siècle,  Dnplea- 
sis-Mornaj,  saint  François  de  Sales,  le  cardinal  de  la  Fare  et  le 
^néral  vendéen  Saptnaud. 

Après  la  messe,  environ  cent  cinquante  personnes  ont  pria  part 
à  un  lunch  serri  sur  petites  tahles  dans  une  tente  dressée  à  une 
èitrémité  du  cb&teau.  Ensuite  on  s'est  répandu  dans  les  salons  et 
la  bibliothèque  pour  admirer  les  cadeaux. 


Le  !8  septembre  a  été  célébré  à  Fléville  (Ardennes),  le  mariage 
de  îl^'  Berlhe  de  Coudenbove  avec  H.  Charles  de  Horiére,  au 
milieu  d'une  nombreuse  assistance  d'amis  des  deux  familles.  Les 
jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  de  Fléville  avaient  tenu  k  apporter 
leurs  v<eui  et  leun  félicitations,  en  termes  eicelleots,  au  jeune 
ménage. 

Le  SB  septembre  a  été  célébré  en  l'église  Saint-Loup,  à  ChAlans, 
au  milieu  d'une  nombreuse  et  brillante  assistance,  le  mariage  de 
H.  Louis  Jolj,  fils  de  H—  la  générale  Hartschmitl,  avec  HU*  Renée 
Echemann,  fille  de  M""  veuve  André  Eoheraanu. 

Les  témoins  du  marié  étaient  H.  Alexis  Francarl,  ancien  indus- 
triel A  Sedan,  son  grand-père  maternel,  et  M.  le  général  Harts- 
chmilt,  commandant  la  18*  division  d'infanterie,  à  Angers,  son 
beau -père. 

Les  témoins  de  la  mariée  étaient  H.  Appert,  sous-iotendont 
militaire  à  Toulon,  son  oncle  maternel,  et  H.  Charles  Echemann. 
enseigne  de  vaisseau  à  Toulon,  son  frère. 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  aux  jeunes  époux  par 
H.  l'abhé  Appert,  curé  d'Aiguy,  parent  de  HUb  Echemann  ;  la 
messe  dite  par  un  prêtre  ami  de  la  famille  Bartscbroitl,  professeur 
au  séminaire  de  Reims. 
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(t41?-ti31)  ne  faisait  pu  paHk  de  la  Frtnce  ;  biea  plus,  elle  s'Atait 
unie  aux  Anglais  contre  )s  France.  Diea,  dans  sa  miséricorde 
envers  nos  pères,  n'a  pas  snscilé  la  vierge  destinée  à  être  le  saint, 
la  joie  et  l'honneur  du  peuple  français,  du  sein  d'no  peuple  alors 
ennemi. 

La  question  de  nationalité  de  Jeanne  d'Arc  est  très  simple.  C'est 
une  inestion  d'état  civil  aussi  farile  à  résoudre  pour  elle  que  pour 
chacun  de  nous.  Nous  avons,  à  défaut  de  son  acte  de  naissance, 
une  fou[e  de  témoignages,  d'actes  et  de  documents  deloute  espèce 
ayant  &  leur  date  fait  foi  en  justice,  et  précieusement  recueillit 
par  l'histoire.  Nous  avoos  des  preuves  matérielles.  Noos  avons  les 
déclarations  de  Jeanne  elle-rnSme,  celles  de  sa  famille,  et  les  con- 
clusions des  maîtres  de  l'èrodition  franfaise.  Passons  tout  cela  eo 
revue  ;  la  lumière  jaillira  juitju'k  devenir  éblouissante. 

I 
Les  parents  et  le  heretau  de  Jeanne. 

Les  d'Arc  étaient  Français,  originaires,  comme  leur  nom  l'indi- 
que, d'Arc -en-Barrois,  petite  ville  A  six  lieues  de  Chaumont,  en 
Champagne.  On  suit  leurs  déplacemeola  dans  celte  provinne  frau' 
(aise.  Jean,  te  grand-père  de  ta  Pucelle,  habitait  Ceffonds,  près  de 
Montierender.  On  j  montre  encore  sa  maÎBOn.  Jacqnes,  le  père  de 
la  Pucelle,  naquit  A  CefTonds,  sa  maria  A  Vouthon  et  s'élablil  i 
Domreni;.  Il  j  eut  cinq  etiTants  :  \.rah  garçons,  Jacquemin,  Jean, 
Pierre  ;  deux  (Itles,  Catherine  et  Jeanne. 

La  mère  de  la  Pucelle,  Isabeau  Romée,  de  Vouthon,  en  Cham- 
pagne, près  de  Domremy.  était  Française  au  même  titre  que  son 
mari.  On  peut  suivre  également  lea  déplacements  de  sa  famille 
dans  la  province.  Son  frère  Henri  devient  curé  de  Sermaixe.  Son 
autre  frère  Jean,  couvreur  de  profession,  va  s'y  établir  avec  ses 
enfants.  Marié  à  Marguerite  Colnel,  il  eut  trois  garçons  :  Poires- 
son  et  Périnet,  tous  deui  charpenlisrs  ;  Nicolas,  profès  à  l'abbaye 
de  Chcmlnon,  diocèse  de  Châlons,  lequel  fut  aumânierdeJeanne, 
et  uue  fille,  Hengolte,  qui  épousa  Collot-Turlot,  de  Sermaize. 

Ainsi,  les  parents  de  Jeanne  d'Arc,  dans  la  ligne  paternelle 
comme  dans  la  Wgae  malernelle,  él&lent  Cbampeoois  de  père  en 
fils,  c'est-à-dire  sujets  du  royaume  de  France.  C'était  du  sang 
bien  français  qui  coulait  dans  les  veines  de  la  Pucelle.  Bon  sang 
ne  pouvait  mentir.  Du  cblé  des  de  Vouthon  comme  du  cALé  des 
d'Arc,  tous  loyaux  Français  (nous  le  verrons),  un  lui  apprit  6.  sucer 
avec  le  tait  maternel  l'amour  de  la  France  et  do  Roi. 

Le  père  et  la  mère  de  Jeanne  d'Arc  èlaienlFrauçais.  Hais  Doin- 
remy,  le  lieu  de  leur  établissement,  était-il  français?  En  tout  cas, 
ce  n'était  pas  un  village  lorrain,  même  en  partie.  Le  duché  de 
Lorraine,  le  duché  de  Bar  et  le  royaume  de  France  (par  sa  pro- 
tIdcc  de  Cbampagoa)  te  coudoyaient  sur  las  bords  de  la  Heusa,  h 
i'époqne  de  Jeanne  d'Arc.  Nous  possédons  des  déoomlirMntnlî 
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oWoieli  i»  U  Urreint,  ordonnii  par  wi  dooi:  DûmMU}  n'y 
Bgan  pu,  Cmî  eotip«  court  aux  prélepiion»  dai  Lorraiiu  wr 
Domremy. 

Ce  que  l'on  sait  parfaitamant,  c'ait  qua  Donirant^,  lillaga  rar  la 
ri*a  gauahs  de  la  Heuia,  Mut  ml  parlia.  Au  >ud  ud  Oomrany 
lelgqaurial,  au  nord  un  Domrenij  royal, 

La  seigneurie  de  Domrerny  reUvait  du  Barreii  mouiaiil,  qui 
relevilt  de  )a  France  ;  c'était  un  domains  direct  du  laignaor  de 
Domramj',  nn  Qaf  du  duc  de  Bar,  va  arriàre^af  du  roi  da  Franoe. 
Ella  oanaiitait,  d'aprti  un  dénoinbremaQl  da  1S9S,  an  una  maiiQp 
forte  dana  l'Ile  da  la  Ueuaa,  un  four  banat,  36  misagu  ds  larfi 
malnmartablaa.  10  jaura  da  larra  al  GOO  «rpanla  da  boia.  Q'étuit  l« 
petit  Domraroy,  aéparé  da  l'aotn  ptr  le  ruitaaau  deaTroii-Finil^- 
ues,  qui  coule  toujours  dans  sou  lU  DklunL  .        .        .-. 

La  partie  nord,  la  plus  considérable,  appartenait  au  royaume  de 
France  ;  ses  habilauta  étaient  Français,  gens  du  Roi.  Cette  com- 
mune de  Domrem;  royal  na  faisait  qu'uu  k^ec  la  commune  voi- 
lioe  da  Graui  (que  lei  Lorrains  n'ont  jamait  contestée  h  la 
Fraaca).  Aussi,  le  gioupe  est-il  dânommé,  dam  tous  les  actes 
Bulbentiquai,  Greui-et-Oomremy.  Il  formall  nue  aeule  paroisse; 
l'dglise  pripcipala  était  i  Grau;.  GreDX-Domremy  était  un  double 
Tjllage  de  la  prâvûté  [circonscription  analogue  à  notre  arroudiase- 
meut  actuel)  de  Voulédair-et-^ndelot,  dans  la  bailliage  [cirqona- 
(ription  analogue  &  notre  dâfiarleinenl  actuel)  da  Chanmont-eil- 
Baaiigny,  comté  de  Cbampagna,  France,  La  comtâ  4e  Champagne 
tlait  françaii  depuis  le  6  octobre  l^SS, 


Ut  aota  aut^mtig^wt. 

Laa  paranla  da  JHnoa  d'Ara  aTkiant-iU  élu  domtoil»  dtoi  le 
Domramy  aeignaurial  at  barrois,  ou  bien  dam  la  Domr«n)y  royal 
■t  francaif  î  ElAianl-ils  dtvanui  lerfi  niaiQmortablH  du  Migneur 
da  Domniny,  vassal  du  dnc  de  Par,  ou  bien  étaient-lis  rvitds 
aojats  fru)«aii  î  Les  actai  autbenlîquaa  vont  réjtofldra- 

Un  da  «aa  actes  nous  montre  Jacques  d'Are,  père  da  Jeanne, 
louant  an  aire  de  Domramy,  pour  neuf  aua  A  partir  du  S  Bfril 
lUO  (Jeanne  avait  8  ans),  la  forteresse  de  111a  at  sas  appariavkii- 
ees,  an  donnant  pour  sûreté  au  bailleur  une  hypothéqua  sur  ses 
propriétés  de  Domrerny- et -G  rem,  uù  le  aire  n'eierQait  Bueup 
droit  saignauFikI.  Dopc,  Jaoquai  d'Arc  était  établi  au  Damremy 

frBQ(«lV. 

Un  autre  aate  de  1496  (Jeanne  avait  li  ans)  nous  montre  le 
ptre  de  Jeanne  et  son  parrain  Jean  Moral  cités  comme  défeadavrs 
Mfltra  le  aire  de  Domrerny,  au  nom  da  tous  les  hafailanta  de 
Oreai.Domrem7,  par-davaut  Baudrioourt,  bailli  du  roi,  c«pitkioe 
da  Vaoooalaors.  Donc,  Jacques  d'An  et  consorts  n'étaient  pas  Jna- 
Uatablei  du  sire  da  Oomr«m]r  saignearlBl. 
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Pourquoi  allaient-ils  plaider  ft  Vancoalears,  an  liea  d'aller  aa 
Ùbg9  de  leur  prëTÔté,  Uoatéclair-et-ÂDdelot  ?  Parce  que  Monté- 
clair-^t-ADdelot  était  au  pouvoir  des  Anglais,  de  même  que  Chau- 
moDt,  chef-lieii  du  bailliage,  et  que  BaudricoarL,  le  bailli  fran- 
çais, avait  d&  se  râfagier  dans  la  seule  plane  forte  de  son  bailliage 
non  occupée  par  l'ennemij  Vaacouleurs,  sa  demiâre  prévOté,  et  j 
transporter  le  siëg«  de  la  justice  rojale. 

Dans  cet  acte  de  I4S6  relatif  au  procès  entre  les  gens  de 
Domremy-Greux  et  le  sire  de  Domremf,  Dommaoget,  maire  de 
Domreniy,  Jean  Rainnessotis,  maire  de  Greui,  les  âchevins  et 
doyens  (dont  l'un  est  Jacques  d'Arc)  déclarent  qu'ils  représentent 
les  gens  de  Greui  et  de  Domremy,  <  laquelle  l'une  despend  de 
l'autre  *.  Par  lA  m«me  ils  s'affirment  gens  4a  Roi.  Et,  ds  fait,  ib 
sont  cités  detant  ta  justice  du  Roi. 

111 

La  maison  de  Jeanne. 

Les  parents  de  Jeanne  n'étaient  pas  de  panvres  gens  ;  c'étaient 
des  pajraans  à  l'aise,  possédant  12  hectares  de  terre,  i  hectares  de 
prés,  4  hectares  de  bois,  leur  maison,  leur  mobilier  et  des  écono- 
mies, le  tout  représentant  3,000  k  fc.OOO  frases  de  reveoiis,  mesu- 
res et  valeur  actuelles.  Ils  ne  dépendaient  en  rien  du  seigneur  de 
Domremy;  ils  allaient  et  venaient  librement  en  Champagne, 
roariaut  leur  flts  Jacqnemin  k  Vouthon,  leur  fille  Catherine  à 
Greux,  envoyant  plus  tard  leurs  fils  Jean  et  Pierre  rejoindre  la 
Pueelle  k  l'armée  du  Roi,  sans  souci  ni  cure  du  duc  de  Bar,  qui 
n'était  point  leur  suzerain.  Le  père  d'Arc  était  doyen  de  son  vil- 
lage et  délégué  des  habitants  dans  les  atfaires  contentienses. 

Le  système  des  Lorrains  qui  revendiquent  ieanue  pour  la  Lor- 
raine est  basé  sur  une  supercherie  indigne  de  gens  sérieux.  Mal- 
gré les  actes  et  malgré  les  preuves  matérielles,  en  jouant  du  ruis- 
seau séparalif  des  deux  Domremy  comme  du  chapeau  de  Tabarin, 
ils  veulent  A  tout  prix  mettre  la  maison  de  Jeaune  d'Arc  dons  le 
Domremy  seigneurial,  en  Barrois.  Et,  comme  (mais  bien  après 
Jeanne  d'Arc)  le  duché  de  Lorraine  et  le  dnché  de  Bar  ont  été 
réunis,  sans  jamais  se  confondre,  sur  la  tète  du  duc  de  Lorraine, 
ils  s'efi'orcent  d'attribuer  k  la  Lorraine  ce  qui  eût  appartenu  A  leur 
duc,  mais  en  sa  qualité  de  duc  de  Bar,  et  non  pas  en  sa  qualité  de 
duc  de  Lorraine. 

La  maison  de  Jeanne  d'Arc  elle-même  proteste  contre  le  rQle 
de  trdtre  qu'on  veut  lui  faire  jouer.  C'est  bien  ici  le  cas  de  dire  : 
Lapides  elâmabunt.  La  porte  de  la  maison  de  Jeanne  d'Arc  i 
Domremy  est  ornée  d'un  tympan  où  sont  seolptées  les  armes  de 
France,  l'inscription  Vive  le  rot  LcHi,  et  la  date  de  l'ouvrage 
(1481).  C'est  le  propre  neveu  de  la  Pueelle,  (Uaude  du  Lys,  fils  do 
frère  de  Jeanne,  Jean  du  Lys,  aacien  prévAt  de  Charles  VITI  à 
Vaucouleurs,  qni  a  fait  placer  ce  tympan  démonstratif.  Il  était 
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praoureur  Aacal  i  Greui-et-Domramj.  Voyez-Tous  c«t  officier  du 
roi  Louis  XI  élisant  domicile  ad  Barrois,  tenant  sa  perception  hors 
du  roy&nme,  faiïaat  graver  sur  sa  maison  aa  cri,  qui,  poar  le  duc 
de  Bar  et  de  Lorraine,  etlt  ëlé  aussi  séditienx  chei  lai,  &  cette  épo- 
que,  qae  te  cri  de  Vive  la  France  !  le  serut  aujourdiiai  t  Metz  ou 
à  Strasbou^,  pour  l'emperenr  allemand  ! 

Il  y  a  plus.  On  montre  avec  respect,  dans  ta  maison  de  Jeanne, 
le  four  particnlier  ab  la  famille  d'Arc  faisait  cuire  son  pain.  Si 
cette  maison  avait  été  située  sor  le  Domremy  seigneurial, lesd'Arc 
auraient  été  obligés  de  faire  cuire  leur  pain  au  ftnir  banal  du  sei- 
gneur ;  ils  n'auraient  pu  avoir  un  four  b  eux.  Ce  fameux  four  est 
un  foUT  de  premier  ordre . . .  pour  les  Lorrains. 

Tant  qae  le  ruisseau  des  Trois- Fou  tain  es  n'aura  pas  submer^ 
la  maison  de  Jeanne,  la  musou  protestera  et  dira  elle-même  anx 
visiteurs  qu'elle  était  située  au  Domremy  franges. 

Nous  avons  oue  dernière  preuve.  Le  15  février  ISS6,  cette  inai- 
scm  fut  achetée  à  beaux  deniers  comptants  par  Louise  de  Stain- 
ville,  dame  du  Domremy  seigneurial.  Donc,  elle  ne  faisait  point 
partie  de  sa  seigneurie. 

De  ce  qui  précède,  le  lecteur  a  déjà  conclu  que  Jeanne  d'Arc, 
née  de  pare  et  de  mère  français  établis  au  village  français  de 
Domremy-et'Greux,  tut  absolument  française. 

IV 
Le  témoignage  de  Jeanne. 

Consultons  maintenant  les  pièces  du  procès  do  Rouen,  publiées 
par  le  savant  Qnicherat.  Ici,  c'est  Jeanne  elle-même  qui  parle.  La 
lumière  éclate.  Qui  oserait  s'inscrire  en  faux  contre  le  propre 
témoignage  de  la  Pucelle? 

Interrogée  par  Cauchon  sur  son  lieu  de  naissance  :  ■  JetUÙ, 
■  dit-elle,  du  Domremy  qui  ne  fait  qu'un  avec  Greux.  >  Ce 
Domremy,  c'est  le  Domremy  français.  Par  cette  réponse  formelle, 
nette,  claire,  précise,  Jeanne  elle-même  s'afSrme  française  et  con- 
fond A  jamais  ceux  qui  font  d'elle  une  Barroise  ou  une  Lorraine. 

On  lit  au  Procès  (tome  I,  pp.  95-96)  que  Jeanne,  étant  prison- 
nière de  Jean,  comte  de  Luxembourg,  an  chftteau  de  Beauregard- 
en-Vermaudois,  y  trouva  deux  nobles  amies  :  1*  Jeanne  de 
Bétbune,  vicomtesse  de  Meaui,  veuve  de  Robert  de  Bar  en  Iil5, 
remariée  au  comte  de  Luxembourg  en  Ul8;  et  2°  Jeanne  de 
Luxembourg,  demoiselle,  taute  du  comte.  Toutes  deux  s'effor- 
çaient de  faire  prendre  A  la  Pucelle  des  habits  de  femme.  Jeanne, 
qnestiouuée  A  ce  sujet,  déclare  k  ses  juges  que  *  si  elle  avait  dfl 
f  prendre  habit  de  femme,  elle  l'eût  plutôt  fait  à  la  requête  de 
c  ces  deux  dames  que  de  toutes  les  autres  dames  de  France, 
c  excepté  SA  Rnne  >. 

Dans  l'interrogatoire  dn  10  mars  1131,  interpellée  au  sujet  de 
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M)  srain,  iaaoDA  rApoDd  i^ve  «  d'feo*  et  d'tpmei  «lia  n'an  «ut 
«  Jamais,  mais  que  SON  Aoy  danoa  du  armaiplM  ft  im  frèns.  a 

Dans  le  sepll«me  latarro^atolre  seeret  (IS  man  t43l),  les  jiig«i 
pressent  Jeanne  de  quitter  set  babils  d'homme.  Voici  sa  réponse  ; 
<  Que  direz-vous,  si  je  vous  déclare  ici  que  j'ai  juré  t  NOTHE  Aoy 
■  de  ne  pas  quitter  cet  babît?  ■ 

Est-ce  que  Jeanne  ne  connaissait  pas  sa  nationalité?  Eit-caqne, 
pour  aller  Taire  son  ptlerioa^  4  Saînt-Nlcolas-dU'Porl,  en  Lop- 
raine/et  voir  le  duc  de  Lorraine  à  FVancy,  elle  n'avait  pas  d6  *e 
faire  délivrer  un  sauf- conduit,  U  Lorr&iue  Alant  pour  elle  un  pajw 
ennemi  » 

D'ailleurs,  Caucboo  savait  bien  qu'elle  était  française.  Le  tribu- 
nal de  Rooen  avait  ttl\  faire  une  enquête  à  DomMni7  ;  natte 
enquAle  porte  que  la  Pueelle  était  c  née  A  Domr«m7-ds-0r«ui, 
situé  dans  le  bailliage  de  Ohaamont,  prévAté  d'And»lot.  * 


La  juridieMn  royal*. 

Lorsque  la  mère  de  Jeanne  sollicita,  non  pas  du  dnc  de  Bar, 
mais  du  roi  de  France,  son  seigneur  et  relui  de  sa  (llle,  qol  muI 
pouvait  ta  demander  au  Pape,  la  révision  du  jn^ement  de  Rouen, 
Jean  Brébal,  ^and  Inquisiteur  de  France,  commis  par  Callite  III 
pour  faire  l'enquête  nécessaire  à  la  rébabili talion,  déclara  que 
Jeanne  était  née  au  village  nommé  Domremy,  <  lequel  fait  par- 
tit du  royaume  >. 

N'tvont-Houi  pai  la  lettre  de  Percsval  dt  Bon  lai  n  fi  11  Un,  eon- 
saillar  qhamballan  de  Cliarlai  VII,  sénéchal  dn  Barry?  11  éorinit 
au  due  de  Hilan,  la  Bl  juin  1499  (un  moii  avant  le  uen  d|  Hilmi) 
que  Jeanne  d'Arc  était  [lée  ■  dans  le  baillia^a  du  Batuiny.  Il) 
itça  des  fronlièrea  du  rovautn^  d»  FranH  >. 

Aui  jours  da  son  triomplie  h  Rainii,  Jaanne  eut  la  join  de 
re*olr  son  péra,  son  frère  Pierre,  ion  oncle  Dunuit  Uuart,  un 
parrain  Jetn  Moral,  son  <  eompére  >  Girardin  al  qmlqaw  kutrts 
oompatriotas.  Cas  bravas  gens,  hurriblenent  éprouvia  du  fait  d«s 
gvarrti  dans  Itt  vallée  da  la  ïleute,  pensèrent  A  uwr  du  crédit  de 
la  Puoalla  sur  la  Hol  pour  obtenir  dei  allégementi  d'inipâli, 

Celait  le  cas  ou  Jamsii,  car  le  Roi  n'avait  rien  k  rtfuur  fc  o«l|e 
qui  lui  avait  rendu  la  eonronne,  Jeanna  traoïmit  dono  lanr 
demande  au  Roi,  al,  quatorze  juun  après  le  itéra,  la  31  juillet, 
Charles  VII,  étant  à  Château ■Thierrj,  taisait  dunner  )m  leltra»- 
patenles  (eoeora  un  actu  officiel)  par  leiquallsi  •  en  favrgr  at  k  la 
■  reqaête  de  la  Pucelle,  pour  récompenser  >•■  servîca*  s,  il  aoeor 
dalt  apx  gensdeGrenx.at-Domramy,  baillags  da  ChaamaDt-eQ- 
fi***'?')?!  '  ^*>i>t  ladite  Jeanne  est  native  ■,  una  exemptian  géné- 
rale, perpétuelle,  d'hnpfils  présents  et  /«luri,  nt  mtndtit  à  son 
bailli  de  dumont  de  tenir  i<i  main  k  l'etéoution  d«  ifs  ordres. 
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SI  ChwlM  VU  attlt  pu  igaorêr  «M  droite  (iir  Donramy,  Iti 
n'étaient  ignorés  Di  de  Jeanne,  ni  du  son  pare,  puisque  JMqnet 
d'Ara,  doyen  du  village,  iUit  jiiileaiaDl  la  oolleolaut  dM  impAta, 
la  peroApUnr  rortl.  On  a>t  nécasui rament  la  sujet  du  souTanin 
aqqael  on  paie  l'impAt.  Celte  preure  est  lani  répliqua. 

Le  Dm,  au  mojren  ige,  èlalt  aussi  traoassiar  qu'aujourd'hui. 
C'est  dans  lei  vaiues  da  l'administration.  Nonobstant  les  lettres 
royales,  il  essaya  bianlAl  d'empiéter  sur  le  privilège  des  contri- 
buables da  Greuz^Domramj.  Ce  fut  à  l'oocasion  Hu  lalilon,  impAl 
de  guerra  établi  pournoarrir  al  solder  la  gendarmerie  réeammant 
erééa  par  Cbartas  VII.  Galle  geadarmerie  Tut  notre  première  armée 
régulière  permanente,  dont  lu  lanoes  Jetèrent  les  Anglais  hors  du 
pays.  Les  Elus  (comniissaires  flioauij  de  Langres  roulurant  sstrein' 
dra  t  cet  impAt  aoaveau  lei  gens  du  Dompemy  rayai  al  mémo 
ceux  da  Domreroy  saignenrial.  Il  y  eut  procès,  naturallemeut. 

Nous  avons  la  sentence  des  Elus  de  Langres.  Le  Domremy 
seigneurial,  non  français,  fut  reconnu  non  imposable  ;  )e  Uomramy 
rayai,  frangais,  tut  déelaré  imposable.  Hais,  sur  la  réeltmation 
des  habilanls,  Ubarles  VU  fit  délivrer,  4  Chinon,  k  B  février  4460, 
de  nouvelles  lettres- patentes  confirmant  celles  de  tibàtaao' 
Thierry.  Ony  litencora  que  la  l'ucalte  était  «  native  da  draui^ei- 
Domramy  ■,  al  que  «  ses  parents  y  habitaient  >.  Le  Rai  obligea 
les  Elus  à  respecler  le  privilège  perpétuel  oulroyé  am  habitants. 
Ce  privilège  fut  encore  coutirmé,  eu  1610,  par  Louis  XIU  et  main- 
tenu par  la  Monarchie  jusqu'à  la  Révolution. 

La  15  janvier  I51l,  Charles  IX  ayant  concédé  au  Barroîs  une 
portion  da  ûoniremy-deGreui,  cette  portion  fat  awujettia  aux 
imputa  en  cours  dans  le  Harrois  ;  elle  ne  gagna  rion  à  dsvfuir  Bar- 
roiae.  Hais,  lorsqu'elle  lU  retour  à  la  France,  an  1166,  époque  de 
la  réQuion  de  U  LurrMne  al  iln  Barrais  i  noire  pays,  oolle 
portion  revnndiqua  et  qbtlnl  ion  ancien  privilège.  Il  fut  rappelé  ii 
galle  oeca«ioa  que  G  rem- Domreroy  formaient  au  temps  da  Cbar- 
)es  Vf[  une  seule  pRruù»,  et  *  dépendaient  tous  deux  dudit  bail- 
liage de  CliHumuut  *. 

S'il  y  avait  un  droit,  après  celui  da  percevoir  les  impôt',  dont 
Ifli  seigneurs  féodaux  fussent  jaloux,  c'était  celui  de  conférer  la 
noblesse.  Ce  droit  appartenait  au  seul  teignour  diraot,  et  doo  au 
■uxsrain.  Qui  donc  a  anobli  Jeanne  d'Are,  ii  ca  n'asl  le  roi  de 
France,  son  seigneur  direct?  Les  lettres  adressées  de  HefaHMiir- 
Yèvre,  en  déaemlire  liSS,  par  Charles  Vil,  A  ses  diven  ofUciers  du 
bailliage  de  Chaumontt  Anoblissent  <  la  Pucelle,  notre  chère  et 
«  bienaimée  Jeanne  d'Arc,  de  Uomremy,  «u  baiHiape  de  Cbau- 
«  mool  au  dans  son  ressort  >,  et  sa  ramilla- 


Lt  témoignage  de  la  famille. 
Passons  ani  témoignages  fonmis  par  les  deseeodaate  de  eelte 
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tamillfl  illustre,  qui  conliDos  à  m  dùtiogaer  au  s«rric«  de  la 
France. 

Chartes  du  Lys,  deMsadant  de  Pierre,  le  plua  jeune  frère  de 
Jeanne,  fut  aa  savant  magistrat,  avocat  général  à  la  Conr  des 
Aides.  Il  mourut  en  163S.  En  1610,  l'annAe  de  la  mort  d'Henri  IV, 
le  Aoi  et  la  Tille  d'Orléans  entreprirent  de  faire  restaurer  &  frais 
commant  le  monument  érigé  en  cette  fille  &  la  Libératrice  depuis 
1438,  et  mutilé  pendant  les  guerres  de  religion.  Charles  du  Lys, 
pieusement  passionné  pour  la  mémoire  et  les  aouTenirs  de  sa 
grand'taDte,  ioTita  les  lettrés  et  les  artistes  du  temps  k  conlrihaer 
k  sa  gloriflcation.  Sou  iDÎtiative  provoqua  un  enthoosiasme  géné- 
ral. On  trouvait  de  ['analogie  entre  la  Pucelle  et  le  Béarnais 
reconquérant  la  couronne  de  France  k  la  poinle  de  l'épée.  Las 
beaui  esprits  riTalisèrent  de  taleut  pour  composer  des  inscriptions 
ComniémaratiTes,  des  poésies,  des  illastratioQS,  dont  Charles  du 
Lys  fit  nn  recneil  sommaire  en  1613,  et  un  plus  ample  eu  1628. 

Lui-même  s'occupa  spécialement,  dans  soo  Trailé  lommaire, 
de  la  question  de  nationalité  de  la  Pucelle^  qui  était  de  sa  compé- 
tence, assurément.  On  j  lit  :  <  Jeanne  naquit  an  village  on 
<  hameau  de  Domremy,  paroisse  de  Greux,  en  France. . .  On  ne 
c  peut  révoquer  en  doute  que  ladite  Pucelle  ne  soit  entiéremeet 

■  et  véritablement  française  de  naissance,  et  nullemeut  Lor- 
c  raine, . .  Aucuns  out  écrit  qu'elle  était  Lamine,  dont  ils  so 

■  trompent.  » 
C'est  catégorique. 

Charles  du  Ljs  était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  un  Rémois 
illustre,  son  contemporain,  Nicolas  Bergier,  né  en  ISS'T,  mort  eu 
I623j  BVQcat  au  présidial  de  Beims,  sfndic  de  la  ville,  historiogra- 
phe breveté  et  pensionné,  érudit  de  son  temps.  Bergier  répondit 
mieux  que  personne  i  l'appel  de  son  ami  du  Lys.  Poète,  il  rima 
en  vers  français  sur  l'entrée  de  Jeanne  &  Reims,  et  pour  acquitter 
la  dette  des  Bernois,  un  Poime  Uroigue,  réédité  en  1890  par 
II.  Benri  Jadart,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Beims.  Épigraphiste, 
il  rédigea  une  inscription  latine  pour  le  monument  d'Orléans. 
Cette  inscriptioD  place  Domrem;  f  dans  la  partie  française  du 
pays  des  Lenquois  *.  Le  pays  Leuqaois  était,  b  l'époque  gallo- 
romaine,  une  circonscription  ayant  Taul  pour  capitale,  Bergier 
avait  dû  conférer  maintes  fois  avec  du  Lys  sur  le  berceau  de  la 
Pucelle. 

Lorsque  plus  tard,  en  1622,  notre  Rémois  composa  son  superbe 
ouvrage  des  Grands  chemins  de  l'empire  romain,  Charies  du  Lys 
■'empressa  de  lui  envoyer  ses  félicitations,  non  pas  d'une  façon 
banale,  mais  en  vers  latins  tournés  daos  le  goftt  du  temps.  Ces 
vers  figurent  en  tète  des  éditions  des  Grands  chemins.  Ils  sont 
caractéristiques.  Charles  du  Lys  les  adresse  ■  au  Champenois  Ber- 
gier, son  ami  >,  ety  faitallnsion  à  la  f  Pucelle cA^fn^moiie d'Or- 
léans, sa  parente  consanguine  ».  Ot  débutent  par  on  jeu  de  mots 
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sur  la  nom  de  B«rgier,  tndait  en  Utia  par  PaiUre  ■'  «  La  Chsm- 
(  pagne  aoroya  au  secoars  du  roi  des  Français,  à  OrlAaas,  nn« 
t  Bergère  du  nom  da  Jeanua  ;  la  Champagna  auroie  aui  FraDçais 
•  an  Bergier  qui,  etc.  * 

Uq  membre  actaellement  vivant  de  la  farottle  de  Jeanne  d'Arc, 
H.  de  Branx,  a  publié,  en  collaboration  avec  H.  Bout«iller,  de 
ffouvette»  recherches  sur  la  famille  et  élucidé  quelques  points  re*- 
tés  obscurs  de  l'histoire  de  la  Pacelle.  H.  de  Braoi  est  établi  en 
Lorraine  ;  ami  de  sa  province,  il  aime  encore  mieux  la  vérilé. 
Aucun  émdit  de  Lorraine  ou  d'ailleurs  ne  possède  mieux  la  ques- 
tion Jeanne  d'Arc,  dont  il  fait  son  étude  continuelle.  Pour  H.  de 
Braui,  Jeanne  d'Arc  était  Française,  sans  l'ombre  d'un  doute, 
puisque  née,  suivant  ses  propres  paroles,  an  «  Domramy  qui  ne 
fait  qu'un  avec  Creux  >. 

VU 
Les  fait*  hiatorigues. 

EiaminoDS  maintenant  les  rapports  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rais avec  la  France  au  temps  de  Jeanne  d'Arc.  C'est  le  point  sur 
lequel  pèchent,  par  ignorance,  les  neuf  dixièmes  des  Franfais, 
Aux  batailles  de  Crécy  (1346)  et  d'Aziucourt  (14(5),  les  Lorrains 
avaient  combattu  avec  nous  contre  les  Anglais.  Le  duc  Raoul  et 
Henri  de  Vaudémont  versèrent  leur  sang  pour  la  France  A  Crécy. 
A  Azincourt  (Jeanne  avait  alors  trois  ans  et  demi},  Ferry  de  Vau- 
démont, frère  unique  du  duc  Charles  11,  et  Thiébanlt  de  Blamoat 
firent  de  même.  Le  même  jour  et  pour  la  même  cause  périrent  le 
duc  de  Bar,  Edouard,  son  frère  Jean,  leur  neveu  Robert  de  Harle. 

Hais,  après  Aiincourt,  la  France,  déjà  déchirée  par  la  guerre 
civile  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  désormais  envahie  par 
les  Anglais  victorieux,  fut  victime  des  plus  odieuses  trahisons,  La 
Bourgogne  s'allie  aux  Anglais.  La  raine  babeau  (une  Allemande) 
signa  l'infAme  traité  de  Trojes  (i420)  qui  déshérite  le  Dauphin  et 
transporte  la  couronne  da  France  au  roi  d'Angleterre.  La  France 
était  humainement  perdue.  Alors  la  Lorraine  et  le  Barrois  pas- 
sent du  cAté  du  plus  fort,  et  se  joignent  aux  Anglo-Bonrguigoons 
pour  achever  de  réduire  la  Champagne  restée  obstinément  fran- 
çuse. 

A  dire  vrai,  la  Lorraine  était  déjà  contre  nous  avant  Ailn- 
conrt.  Son  triste  duc  Charles  II  haïssait  la  France  ;  il  avait  horri- 
blement saccagé,  en  I4t0,  la  ville  champenoise  de  NeufcbAtean, 
qu'il  tanalt  en  &ef  du  roi  de  France.  Ayant  marié  (1420)  sa  Qlla 
Isabelle  k  René  d'Anjou,  devenu  duc  de  Bar  par  l'adoption  de  son 
ODcle  le  cardinal  de  Bar,  Charles  II,  en  qualité  de  tuteur  de  son 
gendre  encore  mineur,  fait  adhérer  le  Barrois  (6  mai  1422)  A 
l'abominable  traité  de  Trojes  (Jeanne  avait  alors  dix  ans).  Le 
dur  de  Lorraine  ne  respectait  mAma  pas  les  liens  de  famille  qui 
naissaient  René  d'Anjou  A  Charles  VII,  marid  A  sa  sceur  Haria 
d'Aifjou,    René    d'Anjou,  devenu  majeur,   persévère   (jusqu'au 
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saen)  dans  la  vom  fratricide  où  la  pouue  sod  ba«u<p6re,  en  com- 
pagnia  da  >ot)  onolo  le  fanetiz  Jean  de  liUicmbourg,  le  Jadai  qui 
denit  Tendre  plua  Urd  Jeanne  d'Arc  aux  Anglaia  pour  10,000 
francs  de  notre  roonnaie! 

De  14£S&  1428,  Lorrains  et  Barrois  aieiègenl  «t  font  totiiber 
l'une  apnta  l'autra,  sauf  Vaucouteun,  lei  places  frantaîaet  de  la 
Champagne,  au  proflt  de  la  cause  anglo-bourgnigQOnoe.  Ils  font 
couler  ce  (  saog  de  France  ■  que  Jeanne  d'Arc  ne  pouTait  voir 
sans  pleurer,  EsL^e  que  l'effusion  du  sang  français  pouvait  faire 
pleurer  nne  Lorraine  d'alors  ?  —  An  contraire. 

Pendant  que  Lorrains  et  Barrois  s'acharnaient  snr  la  malhea- 
reuse  Champagne,  que  faisait  la  famille  de  Jeanne  d'Are  î  •» 
Son  devoir  dans  les  rangs  français. 

Au  siège  de  Sermaize,  où  résidaient  ses  oDClea  maternels,  en 
avril  I42â,  la  Pucetle  (elle  avait  alors  quatorze  ans)  perdait  son 
cousin  germain  par  alliance,  Collot-Turlol  (cousin  depuis  troîa 
ans),  tué  d'un  coup  de  feu  par  les  Barrois. 

Cbei  elle,  la  Pucelle  voyait  son  brave  père,  sou  beau-frère  Jean 
Colio,  son  parraÎD  Jean  Uurel,  participer  au  contrat  passé  le 
7  octobre  1413  entre  le  damoiseau  de  Commercy,  le  plus  farou- 
che partisan  fraocaii»  de  la  région,  et  les  maires,  échevins,  doyens, 
jurés  de  Greui-Domremy,  pour  mettre  leurs  villages  sous  la  garde 
dutlit  damoiseau.  Moyennant  une  redorance  de  onze  vingt  écus 
d'or  (environ  3,S0O  francs],  ce  qui  dénote  une  paroisse  rurale 
riche,  le  damoiseau  s'engageait  à  défendre  les  co -contractants 
contre  les  incursions  des  ennemis  de  la  France  ;  Anglais,  Bourgui- 
gnons, Lorrains  et  Barrois. 

Chei  elle,  la  Pucelle  voyait  ses  frères  prendre  part  aux  batailles 
entre  les  enfants  de  Doniremy,  où  l'on  était  armagnac,  c'est-&- 
dire  Français,  et  ceux  du  village  lorrain  de  l'autre  cAté  de  la 
Meuse,  filasey,  où  l'on  était  bourguiguon,  c'est-à-dire  anti-Fran- 
çais. Jeanne  a  déposé  à  Rouen  que  ses  frères  revenaient  souvent 
blessés  et  ensanglantés.  Elle  a  déposé  aussi  ;  i  11  n'y  avait  à  Dom- 
»  remy  qu'un  seul  bourguignon  [un  Lorrain,  d'Épinalj  jusle- 
■  ment  !)  et  j'aurais  bien  voulu  lui  Mer  la  tête.  >  Pouvait-ce  être 
le  langage  d'une  Lorraine  d'alors  ?  —  Hélas  I  non. 

Ne  démentons  ni  les  faits,  ni  Jeanne.  On  était  bien  Francs  à 
Domreray  comme  à  Sermaize,  et  c'était  précisément  dans  ce  lieu 
portant  le  nom  de  l'ApAIre  des  francs,  saint  Kemy,  que  germait 
la  vierge  choisie  de  Dieu  pour  faire  triompher  la  cause  naliooate 
des  efforts  combinés  de  tous  ses  ennemis. 

Vlll 

L'histoire  et  la  erilique. 

Jeanne  d'Ara  a  toi^ours  été  déclarée  Française  par  dos  fiistoirvg 

générnlas  avant  la  Révoluliou  :  voyai  \eily  et  le  Père  Daniel.  De 

même  par  lu  hiiuùres  générales  et  particuUèrei  doe  mallra  de 
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Aotn  tempi  :  vojru  Hîch»l«t,  Henri  Hartia  «4  Wallon.  Do  mdma 
p«r  uw  plut  oétèbr»  érudiU  :  fojei  QuiohM^t,  SimâoB  Luce  ei 
la  Père  Ayrollei. 

Il  ;  a  plus  :  le  savtnt  et  oon«ieneieui  htstorisQ  de  la  Lorraine, 
A.  Digot  lui-môma,  ue  réolarae  point  Jeanae  d'Arc  pour  sa  pro» 
Tiuiie.  D'antres  érudiU  lorraiaB,  et  pas  des  moîadres,  soucieux  de 
la  TériU  luatorique  avant  tout,  Hll.  Léon  Mougenot,  le  colonel 
Booreulla  et  de  Bram,  soutiaoneal  la  nationalité  françaite. 

Ue  toDi  les  travaux  publiés  récatnment  lur  eslte  quesUon,  oeui 
da  H.  l'abbé  Misut  loot  les  plus  complots,  las  mieut  ordoDoés,  les 
ptui  fournil  de  doeumeola.  Ils  sont  d'une  lecture  d'autant  plus 
attrayante  que  l'érudition  lucide  et  forte  de  l'ealear  7  est  éoTe- 
loppée  d'un  texte  pétillant  d'esprit  et  de  malice. 

Lé*  ourragea  de  U,  l'abbé  Ulsset  ont  soulevé  des  colères  cbei 
les  Lorrains  impénitents  ;  ils  ont  reçu  par  eontre  l'apprabaliou 
(dialoufeose  des  savants  et  des  écolee  de  la  capitale  adonnés  lux 
études  sur  le  moyen  Age,  tels  que  H.  LéopoM  Delisle,  l'Ecole  d«e 
Chartes,  le  Collège  de  France,  l'IosUlut. 

H.  l'abbé  lissât  a  résolu  la  question  de  maaiâre  i.  contenter  les 
critiques  les  plus  difficiles.  Désormais,  ses  études  font  autorité  en 
la  matière.  Leur  lecture  est  un  Trai  ré^al  pour  les  lettrés.  Les 
Lorrains  oa  lui  pardonneront  jamais  d'avirir  détruit  la  légende 
dans  le  monde  savant. 

IX 
Conclusion. 

La  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc  comme  Fraoçaise  (et  non  Lor- 
raine) s'impose  k  tout  esprit  éclairé  et  de  bonne  foi  qui  veut  se 
donner  la  poiue  de  vérifier  les  textes,  les  preuves  et  les  pièces 
citées. 

Tout  le  monde,  écrivains,  poètes,  orateurs,  est  d'accord  pour 
reconnaître  eo  Jeaone  d'Arc  l'incarnatioD  du  génie  français, 
l'ange  de  la  Patrie,  la  vierge  du  patriotisme,  la  Française  par 
excellence.  Comment  celte  fleur  nationale  aurait-elle  pa  fleurir  à 
l'étranger,  dans  la  Lorraine  du  duc  Charles  II,  alliée  à  nos  mor- 
tels euDemis,  ofi  l'hostilité  des  bommes  d'armes  contre  le 
iaalfaeare«x  Chattes  VU  passait  Jusque  dans  l'ine  des  enfants  de 
Hatey-snr^  Hanse? 

Pour  mériter  ou  pour  produire  (ce  qui  est  identique)  one  nerge 
qui  soit  l'expression  du  génie  d'un  peuple,  qui  germe  du  sol 
uationvl  comme  une  ftcur  indigène,  il  fhnt  «na  réanlon  de  nivlU- 
pies  cin»nslances  1  la  race,  l'atavisme,  l'enseignement  faniKat  et 
public,  l'éducation  spéciale  de  l'esprit  et  dn  cœur,  l'inUuence  du 
milieu  et  des  traditions,  sans  compter  eooore  le  miracle  paiiiesi* 
lier  t  Jeanna  d'Are. 

Si  la  Pucelle  n'était  pas  Française  de  vieille  race,  comment 
expliqua  son  amour  Jusi^n'an  martyr«  pour  son  v  gentil  Dau* 
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phÎD  *,  poar  U  France^  pour  lai  loldaU  francus,  pour  toas  Im 
bons  et  ic^aux  François  ;  —  son  intaitioa  proronda  du  caractère 
originaire  de  la  mouarchie  fraoçaiae,  déléguée  do  Roi  Jésus  dans 
le  monde  ;  —  ion  intelligence  du  ssLTe  de  Reims,  conférant  seul 
le  caractère  rojal,  aai  jeni  de  nos  pères  ;  —  sa  ponession  da 
génie  de  notre  langue,  la  raTenr  si  française  de  ses  saillies  jovia- 
les, spiritaelies  on  snblimes^  dont  on  ne  retroute  l'éqaiTaleat  que 
chez  Joinrilte  ?  Son  cœur  et  son  esprit  de  Fraoçabe  brillent  d«H 
toutes  ces  faillies,  restée»  ud  des  ornements  de  notre  histoire. 

Que  notre  amour-propre  national  soit  satisfait  i  Jeanne  d'Arc 
était  Française  de  race,  d'éducation,  de  naissance.  Les  Rémois, 
les  Champenois  ont  sujet  d'Itre  flers  que  leur  province  ait  en  le 
privilège,  gfAce  sans  doute  aoz  prières  de  saint  Remy,  de  donner 
la  jonr  à  la  plus  grande  gloire  de  la  France,  de  la  patrie  commune 
dont  )a  Lorraine  a  fait  partie trois  siècles  et  demi  pins  lard. 

Et  maintenant,  étant  toos  de  la  mAioa  famille,  sojods  tous  unis 
désormais  dans  notre  culte  patriotique  pour 
La  bonne  Françaite. 

Beari  Aisic. 


Un  lui  Bi  ViBLAiHi.  —  CEuvrti  d<  J^am-ÀTtlutr  Kaibmid  {Peéiiet: 
Ira  /Uwninalioiu ;  Aiilrêt  itlwninaliDr.i ;  Une  lation'm  «nftr ;  Porlraa 
d»  Rhnbaud,  pal  Faotio-LtlourJ,  <  vol.  in-IS.  Psrii,  Socifiâ  du  Marcan 
da  Frasca.  —  I.»  Vte  it  J«an-JrlAiir  JtiOiJKiuil,  par  Pslema  Bariidion, 
1  vol.,  id.,  ibid. 

Ce  jour-là,  10  novembre  1891,  le  secrétaire  da  l'hôpital  de  la 
Conception,  k  Marseille,  prit,  dans  son  casier,  le  registre  où  il 
avait  coutume  d'inscrire  les  décès  et  enregistra,  sur  une  page 
rayée  de  bleu,  an  lettres  successivement  rondes,  bltardes  et  cur- 
ai ves,  la  mention  que  voici  : 

RmaiDD  (JaaD-NicalaaJ,  tianla-iept  «Qi,  njgoewnl,  irf  i  Charlavilla,  de 
p«H*ge  i  Hirseilie,  dicédi  la  10  navambre  1891,  i  dix  liaurea  du  natin. 
DitgoolUc  :  Carimou  çénéraUtit. 

Le  scribe,  indiflféreut,  jeta  de  la  poudre  sur  sa  calligraphie 
encore  humide,  referma  son  cahier,  retira  ses  manchettes  de  lus- 
trine  et  alla  se  promener  du  cAté  de  la  Canebiére,  sans  mSme son- 
ger qu'il  venait  d'flter  arbitrairement  à  ce  pauvre  Rirabaad  l'es- 
santiel  prénom  d'Arthur. 

La  mort  d'Arthnr  Etimbaud,  inaperçue  des  Marseillais,  soscita 
quelques  doléances  parmi  les  comp^nons  du  poète  Verlaine, 
autour  des  bocks  du  café  François-I<',  boulevard  Saint-Michel,  à 
Paris.  Laplupart  des  jeûnas  symbolistes  se  souvinrent  d'avoir  va, 
aui  environs  de  l'année  1S'7S,  un  garçon  imberbe,  pflle,  dont  le 
face  était  ronde  comme  la  lune,  dont  les  cheveux  s'embrouillaient 
comme  nn  buisson  révolté,  dont  las  yeux  étaient  voilés  de  riverie 
biiarre,  et  dont  le  net  se  dressait  en  l'air  comme  poar  aspirer 
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l'eau  des  plaies  céleste.-).  Un  joli  tableau  du  peintre  Fantin-Latonr 
a  perpétué'  cette  â);ure  de  Pierrot  mélancoliqne  pour  les  cadele 
qui  n'oot  pas  connu  Rimbaud.  Ceux-ci  du  tnùins  réciteut  encore 
le  fameux  soDuet  des  Voyelles,  longtemps  célèbre  dans  les 
cénacles  : 

A  noir,  E  Mtnc,  I  rouga,  U  vert,  0  blsu,  Toyelles, 

Je  dirai  quelque  Joui  voa  DtiaEiaces  lateDiai, 

A,  aau  coraet  velu  des  mauches  icIalatiteB 

Qai  bombilleot  autour  dea  puauteuri  ciuelles, 

QoUe  d'ombre  ;  B,  candeor  dea  vapeura  et  dea  teoLea, 

L«BM  des  ^'liciera  fiBn,  rois  blauca,  frianua  d'ombelle  ; 

I,  pourpres,  Biin((  eiacbâ,  rire  dea  lèvres  bellaa 

Deaa  la  colère  ou  tes  ivraBses  pénitentea  ; 

U,  cycles,  vibiemeola  divins  des  mers  viridee, 

Paix  des  pSliii  seméa  d'BulmBui.-paix  dea  rides 

Que  L'alcbimie  iinpKtne  aux  grands  froata  atadteni  ; 

0,  «upréme  clairon  pleiu  de  etrideura  dlrsngei, 

Silaucea  travelaéa  des  mondes  el  dea  ingei  j 

—  O  l'omég*,  rijon  violet  de  aea  Jesi.  1 

Tandis  que  les  apprentis  de  l'atelier  svmboliste  déclamaient,  sur 
un  ton  de  mélopée  moyen-Ageuse,  ces  quatrains  et  ces  tercets,  un 
homme,  situé  presque  aux  antipodes  des  brasseries  littéraires, 
s'écriait,  en  apprenant  la  mort  d'Arlbur  Rimbaud  :  a  Dieu  rap- 
pelle à  lui  ceui  que  la  terre  n'est  pas  digne  de  porter.  ><  Celui  qui 
prononçait  ainsi,  sur  Arthur  Rimbaud,  une  brève  et  solennelle 
oraison  funèbre,  était  un  personnage  considérable  en  Abyssinie, 
et  s'appelait  le  ras  Hakonnen. 

Rimbaud  arait  des  amis  et  des  admirateurs  un  peu  partout.  Cet 
artiste  poussa  l'instinct  bohème  jusqu'à  se  faire  trafiquant,  com- 
missionnaire, caravanier  et  vaguement  explorateur. 

Arthur  Rimbaud  uaqail  a  Charleville,  le  20  octobre  1854,  dans 
une  rue  qui  s'appelait  alors  la  rue  Napoléon,  et  qui  s'appelle 
maialeuant  la  rue  Thiers,  Son  père,  comme  celui  de  Verlaine, 
était  officier.  Mais  le  capitaine  Rimbaud,  du  47'  de  ligne,  quitta  le 
foyer  familial  pour  des  raisons  sur  lesquelles  H.  Paterne  Berri- 
chon, biographe  délicat,  o'insisle  pas. 

Le  jeune  Arthur  fut  couûé  aux  soins  d'une  mère  honnête  et 
bourgeoise,  qui  voulait,  avant  tout,  que  l'enfaDl  fût  bien  peigné. 
C'est  pour  cela  que  le  futur  auteur  du  sonnet  des  Voyelles  et  du 
Bateau  ivre  prit  en  horreur,  dès  son  bas  âge,  l'obligation  de  se 
faire  une  raie.  El  se  débarrassa  de  cette  sajéliou  dès  qu'il  put 
s'échapper  des  jupons  maternels.  Cet  acte  fut  son  premier  pas 
dans  la  voie  de  l'anarchie  intellectuelle. 

Ëlevé  sévèrement  dans  l'intérieur  d'une  maison  qui  était  impé- 
nétrable aux  regards  indiscrets  et  même  aux  curiosités  provincia- 
les, Rimbaud  grandit  entre  un  frère  aîné,  Frédéric,  et  une  sœur. 
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H'''  Vltalie,  très  balle,  très  plsuse,  très  obéisBaote.  Il  nmg««  sou- 
vent eoD  pain  mc,  ètaat  couiamier  de.  délit*  quotidieiu.  Parfoit  il 
fut  privé  de  gâltau,  pour  fautes  contre  la  discipliae  univarsilaire. 
u  II  subit,  dit  M.   Paterne  Berrichon,  le  dâsagrémeut  de  ne  pai 

manger,  pour  avoir,  par  exemple,  omis  un  mot  dans  la  récitation 
des  centaines  de  vers  latins  iafligÉs  en  pensum,  à  propos  de  rien, 
par  la  raËre  qui  avait  subordonné  le  repu  du  garçoa  à  cet 
effrayaut  et  ennuyeui  eiercir.e.  » 

Aussi  les  études  classiques  furent  tout  de  suite  aussi  odieuses  au 
petit  cancre  Rimbaud  qu'elles  le  sont  devenues  au  brillant  lauréat 
Jules  Lemaltre.  M.  Paterne  Berrichon  a  retrouvé,  dans  les  papiers 
de  son  héros,  celte  diatribe  contre  les  Grecs  et  contre  tes  Latins  : 

, . .  Mon  pire  ma  mil  en  clisca  dèt  «jus  J'eus  dix  tna. 

Pourquoi  —  me  diiiit-Je  —  «pprsadis  du  gnc,  du  Utiu  ?  Je  at  I>  **U. 
BdIïd,  ou  d'i  pM  b«Min  dt  c*l>  1  Que  m'imporlc  A  moi  que  Js  sois  n^at 
A.  quoi  cela  aert-il  d'Être  rrfa  ?  A  rien,  n'est-ce  pai  ?  Si,  pourtiut  ;  ou  dil 
qu'on  u'b  eue  pUce  que  lorsqu'on  est  re^u.  Moi,  Je  ne  veur  pes  de  place  ; 
ja  serai  leutier.  Quand  même  ou  en  voudrait  une,  pourquoi  apprendre  le 
latin  ?  Pereonue  ue  parle  cette  Ungae.  Quelquefoia,  J'en  vois,  du  lelin,  inr 
!••  Journaux  i  mail.  Dieu  merci.  Je  ne  serai  pas  joumaliate. 

Pourquoi  a ppraudre  de  l'histoire?  Apprendre  la  vie  de  Cbinaldoo,  de 
Nabopalausr,  de  Darius,  de  Cyrue  el  d'Aleiaadra  ai  de  leurs  autres  com- 
pères remerquabloB  par  leurs  noms  diaboliques,  est  un  supplice.  Que  m'im- 
porte à  tuoi  qu'Aleisndre  ail  ét<  cëlbbre?  Que  m'importe  1...  Que  Mil-on 
si  les  Latins  ont  existé  t  C'est  peul-flira,  leur  lelia,  quelque  langue  forgée  : 
et  quand  mSme  ils  aureient  eilsié,  qu'ils  me  lilesent  rentier  et  casservent 
leur  langue  pour  eux  I  Quel  mal  leur  ai-Je  fait,  pour  qu'île  me  flauquenl  au 

Passons  au  grec.  Celle  sele  tangua  n'eat  pulie  par  personne,  pereenne 
au  monde  t...  Ab  t  aapertipote  de  saperlipopetle  1  aspiieti  1  moi  ]e  serai 
rentier  ;  il  ne  (ait  pas  ai  b«Q  de  t'usar  ht  culollee  sur  lea  bauca,  aaperlip>- 
petlouille  I 

Pour  Sire  d<erolteur,  gagner  une  plaça  de  déorolleur,  il  Taut  passer  na 
examaa. . .  Dieu  merci.  Je  n'au  veux  pas,  moi,  saper) ipoui lie  I  Aiec  ça  des 
eoulflala  vous  sont  saoordja  p«ut  rtcompsuse  j  on  voua  appalla  aaimsl,  ce 
qui  n'act  pas  vrai... 

Ab  I  saperpoulllotle  I 

Ce  modèle  d'invective^  grifFonné  sur  un  cabier  de  classe  par 
l'élève  Rimbaud,  résume,  à  peu  prâs,  tous  les  griefs  par  lesquels 
nos  plus  illustres  réformateurs  E|ccablent  les  humanités  et  le  bacca- 
lauréat. Les  docteurs  de  Sorbonne  s'eiprimeat  peut-être  aulra- 
ment,  du  moins  en  publie.  Au  fond,  ils  ne  disent  guère  mieux. 

Plus  lard,  Rimbaud  reprit  ce  thème  et  r.hanla,  eo  aleiandrias 
disloquée,  sou  flme  .«  livrée  aux  répugnances  «  : 

Tout  te  Jour,  il  aoait  d'obéissance  ;  liés 
laielligeiit  i  pouilent,  des  tics  Doirs,  quelques  traite 
Semblaient  prouver  en  lui  d'tcrea  hjrpoeriaîaa. 
Dans  l'ombre  des  couloirs  aux  leninrea  motaiae, 
Bn  passant  il  tirait  la  langue> . . 
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Il  OTsjgDaii  tea  bltfirds  dimaiiGbBa  d«  iU«mbra 
Où,  pommadé,  sur  un  gnéiidoD  d'acajan, 
11  iJBiit  une  Bible  i  ta  trancha  vert-cbou. 

ToDtefois,  Arthur  Rimbaud  devint  an  eicellent  écolier.  Son 
ooDdisclpIe,  M.  Jules  Mary,  te  romanciBr  et  le  dramaturge  biea 
GDDDu,  peut  témoigner  de  ses  succès.  Tous  deux,  alteroativament, 
ils  tenaient  la  tSte  do  leur  classe.  Le  principal  dn  collège  de  Cliar- 
laville,  H.  Desdouets,  écrivit  un  jour,  sur  le  faulleitn  d'Arthur,  ca 
pronostic  :  «  Rien  de  banal  ne  germa  en  celte  tête  ;  ce  sera  )a 
génie  du  mal  ou  celui  du  bien.  » 

Seulement,  les  délations  des  monchards  le  rendaient  féroce.  Un 
séminariste  l'ayant  désigné  à  son  pion  comme  l'auteur  probable 
d'une  boulette  de  papier  projetée  au  tableau  noir,  il  lança  un  dic- 
tiounaire  à  la  ISte  de  ce  cagot.  Dès  lors,  il  fut  l'ennemi  juré  de  la 
police. 

Les  polissons  de  Cbarleville  ont  aimé,  de  tout  temps,  à  faire 
l'école  buissonniëre  sur  la  frontière  belge.  On  j  trouva  d'excellent 
tabac  et  des  contrebandiers  cordiaux.  Rimbaud  s'échappait  soutc al 
vert  ce  pays  de  Cocagne.  C'est  là  qu'il  fit  l'apprentissage  de  la  vie 
nomade  et  illicite,  en  compagnie  de  son  camarade  Ernest  Hillot, 
qui  depuis  mourut  juge  de  paix. 

Il  y  avait  alors,  au  collège  de  Cbarleville,  ua  professeur  de  rbé- 
torique,  qui  s'appelait  H.  Jzambard.  Cet  universitaire  modeste  et 
subtil  tlaira  sans  doute  la  vocation  de  son  616ve.  Car  il  lui  lit  trai- 
ter un  jour,  en  manière  d'exercice  de  style,  la  sujet  suivant  : 
Charles  d'Orléans  écrit  au  roi  Louis  XI,  pour  It  prier  de  ne 
point  pendre  Frunçois  Villon  au  gibet  de  Montfaucon, 

Himbaud  rédigea  cette  requSte  avec  autant  d'élan  et  d'enthou- 
aiasme  que  s'il  se  fût  agi  de  sa  propre  causa,  La  gaieté  philosophie 
que  des  joyeux;  et  tristes  bacheliers  qui  jadis  joactienl  de  la  lyre  et 
du  couteau  sur  le  parvis  de  la  Sorbonne,  éveilla  la  verve  de  ce 
rhétoricien  dos  Ardeunes.  Tout  de  suite,  il  se  retrouva  d'un  bond 
parmi  ses  ancêtres,  tes  <  mauvais,  enfants  »  des  collËges  disparus. 
Il  envia  leurs  grègues  percées,  les  pièces  de  leurs  pourpoints  el 
l'orgueil  des  plumes  rflpées  qui  se  dressaientj  hardies,  sur  leurs 
chapeaux.  laslinctivement,  il  préféra  la  serge  et  te  burean  de 
l'aorienne  Université  aux  cheviotles,  quasiment  administratives, 
du  nouveau  quartier  latin.  Il  rêvaloot  haut.  Il  vit  la  moutagns 
Sain  te -Geneviève,  non  pas  encombrée  par  une  multitude,  toujours 
croissante,  d'aspirants  fonctionnaires,  mais  peuplée  d'  •  eacbo- 
liers  <>  sans  souci  on  sans  aveu.  Une  vision  pittoresque  hanta  son 
esprit  et  amusa  ses  yeux.  C'étaient  des  maisons  vieillottes,  bran- 
lantes, aussi  pointues  et  aussi  fragiles  que  des  syllogismes  de 
fkédants.  Sur  te  pavé  incommode  des  rues  el  des  ruelles,  les 
bedeaux  de  l'Université,  obséquieux  comme  des  suppôts  de  sacris- 
tie, glabres  et  tondus  comm^  des  moines  profès,   se  rangeaient 

évoteœent  le  long  des  murailles,  quand  passait  ta  robe  d'un  ree- 
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teur,  d'uD  docteur  ou  d'un  procureur.  En  ce  temps-U,  les  profes- 
seurs des  quatre  Facultés  n'étaient  pas  fringacits  ni  dâsiafolles  ni 
court-vâtus.  Ils  s'Hffublaient  de  vêtements  longs.  Leurs  paroles 
étaient  lentes.  Leur  démarche  était  grave.  Leurs  gestes  étaient 
solennels.  Des  bonnets  en  tronc  de  cAne  haussaient  leur  taille  et 
donnaient  à  leur  allure  cet  air  de  majesté  qui  est  indispensable  au 
corps  enseignant.^  Engoncés  dans  des  camails,  ils  portaient  une 
escarcelle  au  ceinturon,  afin  d'emporter  toujours  avec  eus  leurs 
plumes,  leurs  canifs,  leurs  crayons,  leurs  tablettes,  tous  les  outiU 
scolaires  dont  un  bon  maître  ne  doit  jamais  se  séparer.  Volon- 
tiers, ils  s'arrêtaient  au  beau  milieu  de  la  rue  du  Pouarre  ou  du 
cul-de-sac  Saint*Harcel  pour  élucider  quelques  points  touchant  la 
querelle  des  nominaitx  et  des  universaux.  Lors,  une  jeunesse 
turbulente,  Anglais  narquois,  Allemands  buveurs,  bas  Normands 
ou  francs  Picards,  accourait  autour  de  la  docte  assemblée.  Les  nez 
s'allongeaient  pour  mieux  aspirer  la  bonne  odeur  de  sapience.  Des 
lippes  faisaient  la  moue  lorsqu'un  syllogisme  en  baroco  paraissait 
décidément  trop  biscornu.  Mais  parfois  une  poussée  imprévue 
dérangeait  tout.  Un  coup  de  coude  malencontreux  bousculait  l'as- 
sistance.  Quelque  garnement,  par  malice  ou  par  folie,  jetait  sa 
barrette  parmi  les  doctes  propoMlions  d'Aristote.  Une  gourmade 
s'ensuivait,  coups  de  pieds,  coups  de  trique.  Les  écritoires  se 
meitaient  de  la  partie  et  les  savates  mêmament.  Les  amples 
simarres  gesticulaient  en  protestations  effarées.  El,  dans  la 
bagarre,  c'était  plaisir  d'envoyer,  comme  par  mégarde,  une  talo- 
che sur  un  doa  magistral. 

Pauvre  Rimbaud!  Collégien  &  la  crinière  hirsute,  au  front 
bombéj  aux  ongles  noirs,  aux  appétits  déréglés!  C'est  là-bas, 
dans  celte  pétaudière  idéale,  qu'il  aurait  voulu  vivre,  étudier  et 
mourir.  Car  cet  écolier  rétif  aimait  les  écoles  à  cause  des  chabuts 
qu'on  y  fait.  Il  n'aurait  pas  dit,  comme  notre  bon  La  Fontaine  : 


La  discipline,  en  somme,  lui  plaisait,  parce  que,  si  elle  n'exis- 
tait pas,  on  n'aurait  pas  la  joie  de  la  narguer. . . 

Donc  il  prêta  sa  plume  au  gentil  poêle  Charles  d'Orléans.  Et 
celui-cij  se  promenant  par  aventure  dans  les  courlils  où  les  morts 
respirent  des  Heurs  pftlea,  s'est  réjoui  si  quelque  sénéchal  de 
bonne  volonté  lui  a  transcrit,  sur  un  vélin  précieux,  le  discours 
que  voici  : 

Ue  voili  bien  asbaudi.  Sirs,  cl  vans  «llit  l'gtn  comms  moi  :  mittn 
Praucoi'  Villon,  le  boD  folfttrs,  la  gantil  rsiltard,  •DgrillauDJ,  nourri  d'un* 
michs  el  d'eau,  plaura  el  m  Itmcnte  miiaUDSOt  ta  toai  du  Cbltelst.  Panda 
■erra  '.  lui  «-t-ou  dît  dcviat  DoUire,  at  le  pauire  follet  lont  Irtnsi  •  tutioi 
dpitaptie  pour  lui  et  ta  compegnoo*  ;  at   I«a  gncleux  galanla  dout  vous 


...  Ne  Mis  W 

la  au  monde  pire 

Que  Tfcolier, 

si  ce  o'eBt  la  pMaul 

meillaur  de  ces  deu 

I  pour  voisiu,  >  vrai 

Ne  me  plaîrei 

■ucunemeut. 
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comme  Baudelaire  étui  mort,  c'est  Veclaiae  qui  fut  dorénavant  le 
maître  de  Rimbaud. 

Un  matio,  Verlaine  reçat  une  lettre,  signée  k  Rimbaud  ■,  qui, 
après  lui  avoir  exprimé  une  admiration  ing^ènue,  lui  dédiait  un 
poème  intitulé  le  Battait  ivre,  et  lui  recommandait  la  cantilëae, 
depuis  fameuse,  des  Chercheuses  de  poux- 

L'amitié  des  deux  poètes  fut  d'abord  une  lune  de  miel.  Him- 
baud,  poète  besogneux,  adolescent  imberbe,  fut, en  quelque'soHe, 
le  petit  frère  adoptif  de  Verlaine.  (  D'octobre  1871  k  jaillet  IS7!, 
dit  H.  Paterne  Berrichon,  il  lo^ea  chez  Théodore  de  Banville,  pais 
rue  Bacille  &  l'bdtel  ;  enfin,  grâce  aui  munificences  de  Verlaine, 
dans  sas  meubles,  rue  Campagne-Première. 

■  De  juillet  1872  &  août  1873.  ce  furent,  en  compagnie  de  son 
ami,  d'eitravaganls  séjours  en  Belgique,  en  Angleterre.  » 

Au  cours  de  celte  odyssée,  ils  allaient,  d'estaminet  en  estami- 
net, de  taverne  en  taverne,  de  bar  en  bar.  Ils  s'enivraient  de 
liberté,  de  poésie  et  d'alcool.  Ils  étaient,  dit  M.  Paterne  Berrichon, 
c  beureux  et  honorés  de  rouler  en  ce  que  l'on  nomme  la  honte  >. 
Quand  ils  avaient  beaucoup  bu,  ils  maudissaient  en  vers  el  en 
prose,  la  Famille,  la  Propriété,  la  Morale  et  toutes  les  autres  insti' 
tutioos  d'une  société  caduque.  Ces  pérégrinalious,  que  M.  Berri- 
chon qualifie  d'  <  héroïques  >,  les  menèrent  en  des  retraites  où 
végétait  la  colonie  éparse  des  communards  fugitifs.  Ils  connurent 
notamment  Eugène  Vermesch,  que  les  blanquiates  venaient  de 
mettre  en  quarantaine.  Ils  compatirent  h  son  isolement.  Il  lear 
déclama  les  plus  haineuses  tirades  de  ses  Incendiaires. 

Celte  existence  de  cfaemineaux  littéraires  fut  interrompue  par 
un  accident  presque  tragique.  DaDS  une  auberge,  à  Bruxelles, 
Verlaine,  qui  était  sujet  à  des  <  gestes  spontanés  ■,  tira  sur  Rim- 
baud un  coup  de  pistolet. 

Cette  aventure  obligea  les  deux  amis  k  se  séparer.  L'un  dut 
entrer  à  l'taApital  Saint-Jean  pour  soigner  sa  blessure,  tandis  que 
l'autre  comparaissait  devant  la  justice  belge,  qui  osa  lui  demander 
les  raisons'de  sa  violence.  Leur  sort  Tut  diRérent.  Le  gouverne- 
ment du  roi  Léopold  enferma  Verlaine  sous  les  triples  verrous 
d'un  buis  de  chêne  et  mil  impoliment  Rimbaud  à  la  porte  des 
États  brabançons. 

L'auteur  du  Bateau  ivre  écrivit  alors  Une  saison  en  Enfer, 
sorte  de  conte  macabre  où  se  réveille  parfois  le  ressentiment  cui- 
sant de  sa  blessure.  En  ce  livret  apparaît  aussi  un  nostalgique 
désir  de  pays  lointains.  <  Ma  journée  est  faite,  disait  Rimbaud  ;  je 
quitte  l'Europe.  L'air  marin  brûlera  mes  poumons,  les  climab 
perdus  me  tanneront. . .   > 

En  février  <S7S,  il  partit  pour  Stuttgart,  où  Verlaine,  repenti  el 
libéré,  vint  lui  offrir  le  baiser  de  paix.  Ce  fut  à  peu  prés  le  der- 
nier épisode  d'une  amitié  désormais  historique.  Rimbaud  avait 
hâte  de  quitter  l'Europe.  Il  partit  pour  l'Archipel,  où  un  de  s» 
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amis,  M.  Mercier,  fabriquait  do  aavon.  Mais  il  B'arrila  au  bas  da 
Saint-GoLbard,  n'a; anL  plus  d'argeaL.  II  gravil  la  montagne  à  pied 
-  et  redescendu  jusqu'à  Milan,  où  uoe  dame  charitabiB  lui  offrit  un 
bon  souper  et  ail  bon  gîte.  Cela  lui  permit  d'apprendre  l'ilalleD. 
Reposé,  rËconforté,  il  se  remit  eu  route.  Mais  une  ÎDSolatioQ  le 
força  d'échouer  à  l'hospice  de  LlTourne.  Un  aimable  consa]  le 
rapatria,' tandis  que  son  ami,  le  marchand  de  savon,  l'attendait 
toujours  dans  les  Cyclades. 

En  1876,  il  prit  la  chemin  de  fer  pour  Vienne.  Un  cocher  le 
Tola.  Il  mendia.  Il  fui  expulsé  d'Autriche^  puis  d'Allemagns. 
L'Orient,  qu'il  avait  rêvé  d'atteindre  par  Varna,  le  r^etait  encore 
une  foi^i  dans  ses  Ardennes  natales. 

Il  repartit,  k  pied,  pour  la  Hollande,  s'engagea  dans  1m  troupes 
néerlandaises,  fut  embarqué  pour  la  Malaisie,  déserta  dans  111e 
de  lava,  se  glissa,  on  ne  sait  comment,  sur  un  navire  anglais, 
faillit  se  no^er  devant  Sainte-Hélène,  ayant  voulu,  sans  la  permis- 
sion du  capitaine,  voir  le  tombeau  de  l'Empereur,  et  enfin  atterrit 
sur  la  plage  de  Dieppe. 

Condamné  i  mort  en  Hollande,  pour  désertion  devant  l'ennemi, 
il  retourne  néanmoins  dans  ce  pajs  et  y  gagne  quelque  argent  eb 
faisant  le  métier  de  racoleur.  Puis  il  entre  dans  un  cirque  forain 
et  parcourt,  dans  une  roulotte,  les  principale»  cités  de  la  Seandl- 
navifi. 

Ensuite,  il  visite  l'Egypte  et  llle  de  Chypre  où  il  est  contre- 
maître de  la  maison  T. . .  et  C'*  (marbres  et  pierres  en  tous  gen- 
res). Quelques  mois  plus  tard,  il  débarque  an  port  d'Aden  et 
pousse  jusqu'à  Zanzibar  et  Zella.  Il  installe,  au  Harrar,  la  succur- 
sale d'une  maison  de  commerce.  Il  intéresse  Méuélik,  mais  il  ne 
réussit  pas  6  satisfaire  ses  patrons.  On  le  trouve  trop  littéraire, 
Il  récite  toujours  du  Mallarmé  : 

La  chair  ail  Irâte,  béUs  1  at  J'ai  lu  tous  les  livras. 
Fuitl  lÂ-bta,  foirl  J»  aens  que  das  oiseaux  Bootivraa 
U'etre  parmi  l'éeume  ïDCDanue  at  laa  eiaui. 

Verlaine  et  Rimbaud  se  sont  trompés  de  siècle.  Us  auraient  dit 
naître  au  temps  lointain  où  des  troupes  d'écoliers  errants,  txli  et 
eiTabundi  cheminaient  sur  les  roules  en  chantunt  des  (ihausons  et 
en  faisant  ta  nique  aux  préjugés.  Ils  n'ont  pas  trouvé  place  dans 
notre  civilisation  recliligne.  Ils  auraient  aimé  à  réciter  leurs 
poèmes  baroques  dans  la  compaguîe  des  Goliards  et  peut-être  des 
Coquillards. . .  Ils  auraient  retrouvé,  parmi  cas  inquiétants  oom- 
pèros,  leur  maître,  François  Villon. 

(Le  Tempi)  Gaston  Dibcbahps. 


Un  coLLioi  o'iuraBFoii.  --  Nous  reproduisons  ici  avec  plaisir 
le  charmant  discours  que  H.  Poncey,  professeur  de  sixième,  a  pro- 
noncé le  28  Juillet  1898,  à  la  distribution  des  pris  du  Petit  Ljoée 
de  Reims,  sous  ce  titre  :  a  Vn  collège  d'autrefois.  » 
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Cben  ÉMtm, 

Nombre  de  lycdu  ou  colItgM  de  PrtDC*  portant  i  leur  fronton  le  nom  ds 
qaelque  illutlre  pusonnaga,  «afant  ds  It  litle  ou  do  la  région.  C'est  ainii 
qne  Limartine,  Victor  Hugo,  Hoche,  Amp6ce,  Cu^ier,  Pisleai,  entre  bien 
d'tutm,  lonl  devenus  lea  patrons  de  la  Jeunesse  scolaire.  Votre  Ijcée  n'a 
•u  besoin  d'emprunter  à  persona»  ses  titres  de  Doblesae  :  il  lui  a  suffi  de 
Ksrdec  U  nom  que  lai  laissait  le  CoUègt  dgi  Boni- Enfouit  dt  CUimtrtUé 
de  Reimt. 

Vous  plalt-il  de  rechercher  ce  qa'a  été  ce  Collées  des  Boni-EnrsntiT 
Vonles-vaos  utoÎt  comment  j  vivaient  lea  écotifrs,  vos  camsradea  d'antie- 
foiéf  Leur  histoire,  écrite  par  M''Caolj,  votre  laoieD  aumOnier,  nons  Toai^ 
nira  d'abondants  et  prédeui  doonmanta. 

Jeioapc«Dne  que  plusieur»  d'entre  vana  n'béaiieraieat  pas  i  ma  raussec 
compagoie  ponr  enfer  en  vacaaeaa  quelques  instante  plaa  tOt,  on  tout  n 
moins  imiteraient  votonliers  le  grand  Condé  qni,  harangué  un  pen  loDgne- 
ment  i  son  entrée  dans  la  ville,  sauta,  en  maniera  de  passa-temps,  par  des- 
sus la  tête  du  discoureur  stupéfait.  Maia,  pnitqua  vous  n'avez  ni  l'aue  ni 
l'autre  de  ces  reasources,  faitea  centre  fortune  bon  cœur,  et  dilet-vons  qu'un 
mauvais  qoart-d'heurs  sst  vite  passé. 

Le  nom  de  fioiu-SnfanU  fui  donné,  entre  le  li*  et  zl*  sîbcle,  car  on  ne 
sautait  préeiaer,  1  quelques  panvres  écolier*  que  l'église  de  Reims  recaeil- 
lait  pour  en  faire  des  moines  on  des  prélresi  II  désignait  plua  particulitrs- 
nent  dea  élivea  aages  et  studieux,  par  oppocitioa  eux  maimaii  garçom, 
jeanes  gens  peressenz  on  indieciplinés.  De  rrxistenea  des  Bùiit-BnfaMi  dt 
Rtimt  en  ces  temps  reculée,  il  ne  reste  aucnn  document  aulhaatique.  Tont 
ce  qae  l'on  peut  affirmer,  c'est  qu'ils  habitaient  en  commun,  prfes  d'nn  esne- 
IDiire  dédié  t  saint  Patrioe.  une  humble  maison  Ttusina  de  la  porte  Bai^ 
on  CoIIdtiM,  et  qui  fut  comme  le  berceau  du  Lycée  actuel.  Ils  y  menaient 
une  vie  de  prière  et  d'étude,   ainsi  qu'il  convenait  k   de   fntora  eoclésia*- 

Bn  I2t5,  l'archevSqne  Jnhel,  <  considérant  lea  services  qne  cette  sorte  d« 
communauté  pouvait  rendre  k  l'Eglise  >,  rédigea  pour  lea  Bota-BnfaiM  oS'~~ 
riglement  dont  les  vingl-sii  articles  ne  firent  que  consacrât  des  nssgw 
déjà  étoblia.  A  dater  de  ce  Jour,  dix  ans  avant  l'appaiilion  dn  ploa  anden 
Collège  de  l'Université  de  Paria,  on  peut  dire  que  le  CoiUge  det  £mi- 
Enfanli  ett  fondé. 

Maia  combien  peu  il  répond  k  l'idée  que  ce  mat  éveille  en  votre  ecpiit! 
Ce  collège  compte  i  peine  1!  élèves,  et  n'a  point  de  classes.  Pour  j  entrer, 
ta  première  condition  est  de  ne  poeséder  aucune  reesource  ;  il  faut  «voir  an 
mains  9  ans  et  16  ans  au  plus,  et,  en  outre,  subir  un  alage  d'un  mti». 
L'écolier,  une  foie  edmis,  doit  se  soumettre  à  l'eustère  régitne  de  le  maison  : 
prier  et  trevailler,  nejamaïa  sortir  en  ville,  aiuon  ponr  se  rendre  me  des 
Tapiasiera,  aux  écoles  du  Chapitre,  le  aeul  endroit  alors  oii  ae  donne  l'en- 
seignement à  Reims  ;  —  il  devra  mendier,  si  le  maître  le  juge  nécessaire  ; 
—  chaque  nuit,  il  reçoit  la  discipline.  Le  costume  coneiate  en  un  vêtement 
ds  drap  somhrs  et  grossier,  complété  par  une  cape  grise.  La  communauté 
obéit  à  deux  chefs,  le  Procureur,  qui  gère  la  maison,  —  le  Matlre,  qui 
surveille  le  travail. 

Je  ne  auivrai  pas  le  Collège  det  Bons-Enfanlt  i  travers  les  différent» 
fortunes  de  son  existenca  au  Moyei^-Oge.  Sans  dont*,  les  écoles  de  Reims 
n'ont  pas  manqué  alors  d'activité  ;  k  plutiaurs  reprise*  mSme,  elles  virent 
passer  quelques  homme*  célèbres  :  Robert  de  Sorbon,  fondateur  de  la  Sor> 
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boniM,  «t  l'illDitT*  OcnoD,  «laditrant  i  Rtiou  iTaBl  d'all«r  paaraiiiTi*  k 
Pam  laar  briUaals  ciirikra.  Uaii  paDdtut  tonta  oalte  loagiM  pJrioda,  la 
CoUègt  du  Bmtâ-Enfanlt  nsla  i  pau  d«  choM  prka  ea  ^a'S  «  éÛ  dka  l'ori- 
gina,  nae  modatU  ptnaion  de  boariian. 

C'ant  asulataent  au  miliau  da  xti>  aiicle,  at  sona  la  géoérania  impiilcioB 
du  cardinal  Charles  de  Lorruna  qna,  malaria llamaot  agrandi,  doU  da  rai- 
aonrcM  Ddavellea,  pourvu  de  mattrai  qui  tai  aoat  proprai,  doanaDt  aar 
plaça,  i  dea  él6v«8  diaormaU  oombreui,  tant  l'enaaignamant  que  comporta 
i'fpoqua,  il  daTiaot  ua  viiitabla  ColU^a,  digoe  iDcStre  du  Lyota  «ctnel. 

Noua  aonmaa  alora  an  pleine  Renaliaanca.  Da  toutaa  parla,  laa  Fnngaia 
M  MDl  pria  d'an  anthouriwla  amour  pour  las  leUrea  anciaonaa  anfîn  TelroO' 
Té«a.  Le  Collège  de  France  Tient  de  a'onirir,  al  daa  millier*  d'aaditeura  a'j 
praasent  pour  entendra  l'ardente  parole  de  Remua  j  capandantqa'anCoHige 
Coqnnret,  aoQ*  la  direction  da  aaTtnt  Daurat,  Boniard  at  aaa  amie  ne  cec- 
Mnl  ni  le  Jour  ni  la  nnil  da  eherchar  dana  laa  livrsa  latina  al  graoa  «  las 
•erres  dipanillaa  da  l'antiquité  », 

Reims  n'eat  pai  encore  la  belle,  et  large,  et  popnleoie  ville  qae  noua 
ooBnaiaaona.  Praeate  dans  une  ceinture  d'épaiaaea  mBraillaa,  alla  renferma 
i  peina  ^  oa  25,000  habitants.  Dea  champ*  a'ttendant  anr  tout  l'eapaca 
«n-delk  da  la  Vesle,  da*  cbampa  aa*ai  anr  l'emplmmanl  qa'ooeapent  de 
nos  Joara  le  faubourg  da  Léon  et  la  faubourg  Cërt*.  Lea  maiaoua  ne  fran- 
chiaaaut  guère  lea  limitée  marquéea  par  la  ligua  actuelle  des  grande  bonta- 
varda.  Dana  ta  tIIIs  mSme,  lea  niea  aont  élroitaa  at  (ortncusaa  ;  pour  an 
avoir  la  nalla  viaion,  voua  D'a«sx  qn'i  parcourir  la  rue  du  CloH-dom-la- 
Par,  ta  ta*  dea  Éhu,  la  me  des  ÉencUtet  et  autres  me*  voinnea.  Pas  de 
pavia,  pa*  da  trcltoirs  ;  i  pelua,  de  loin  eu  loin,  quelque*  bornes  masaive* 
at  aaillaDics,  précieux  rempart  contra  les  lourdaa  voitnma  qnl  barrant  toute 
la  largeur  de  la  foie.  La  nuit,  l'obscurité  est  compléta,  al  plua  d'an  mtele 
affcoalera  avant  qu'on  ne  songe  i  allumer  aux  cerrafonrs  quelque*  rares 
lenlarnat,  —  Raime  n'en  aat  pas  moine,  at  depuis  longtemps,  l'nna  daa 
métropolM  de  la  France  :  son  aatiquité  (certain*  panégyrialea  ne  craignent 
pat  de  lui  donner  Ramoa  pour  fonJaleui),  son  importsnce  dès  lea  première 
tMaps  de  nolra  histoire,  le  grand  renom  da  plnaienra  de  eas  arcbavtqnea,  aa 
marvùllenaa  oathMrals  oti,  depuis  Philippe- Aagnate,  vingt  rois  sont  venu* 
se  (aire  sacrer,  tout  ooniribue  i  faire  d'elle  une  glorienta  dté. 

El  pouriaot,  dans  cette  marche  k  la  acience  qni  fat  la  Renaissance,  aile 
s'en  laitti  devancar.  Laa  Éeelai  du  Chapitre  tombent  en  raioea  ;  i^  le 
Cottigeàet  Éeravéi,  pria  de  disparaître,  ni  Isa  Scoltt  ihi  Tenais,  ni  la 
ColUg»  dtt,  Bont-Bnfanlt  ne  donnant  un  eneeignement  complet  ;  il  Ual  que 
l'étudiant  rfmaia  ae  rende  i  Paris  pour  conquérir  aes  giadae. 

Mai*  voici  qu'en  l&U  visut  s'esaeoir  aur  le  aiège  de  saint  Rémi  nu  prflat 
éminent,  ami  des  lettres  et  puiasant  en  cour,  l'archsvSque  et  bientôt  cardi- 
nal Charte*  de  Lorraine.  Auaaitâl  instillé,  il  prend  1  cœur  de  restaurer  laa 
étndaa  dans  l'anliqDe  capitale  da  la  Qaule-Belgiqne.  Onie  villaa  de  provinca 
ont  déjà  leur  Université,  Reims  anra  Is  lieunej  Cbarlea  de  Lorraine  an 
obliaut  la  fondation  en  IHI,  du  roi  Henri  II  .et  du  pape  Paul  III.  Laa 
lecanx  des  Boms-E»fa<tti  sont  à  peine  sniSaanls  pour  loger  11  bouraiera, 
nn  principal  cl  i  régenta  ;  le  cardinal  aobUe  lea  maisons  voisines,  agrandit 
!««  anciens  bttimenls,  éleva  enfin  nue  digne  demeure  i  la  jeuM  Ficollé 
de*  Arts.  Il  y  dépense  si  bien  ion  aclîTilé  et  se*  revenus  que,  sept  an* 
aptes  son  entrée  à  Reime,  la  vieille  réaideuce  des  Bont-Enfanlt  sst  deve- 
nue le  Collège  que  vo*  pères  ont  encore  trouvé  debout,   al   qui  ■  inlS  pan- 
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daot  pins  de  trois  titelM  aas  géa^radons  iaee«HlvM  du  feoU«n  lémolt. 
Bffiutana-DODi  d'in  hin  MTivrt  Im  prIadtHiat  tnils. 

Imsginei  deai  groupe*  diatioeli  de  UlfmBDla.  L'un,  en  tbrmedE  qntdrt- 
latbrc  alloDgë,  lonchiii  par  devant  k  la  rua  de  fUuiveraltd  (anelaDue  ma 
Saint-Anthoioej,  at  par  UQ  de  aei  cttit  k  la  rue  Vaulhîer'le-Moir.  Il  com- 
prenatt  quatre  cotp*  ds  logis,  avec  une  cour  centrale  ;  entant  que  J'ai  pu 
juger,  il  oi^cupalt  1  peu  prèa  U  place  dea  locem  qui  anionrenl  injourd'hoi 
la  CDQT  dea  pelilB.  Ctlait  \i  la  Colltf^  proprement  dit,  avec  let  tlaiaM  an 
rei- de-chtUMde,  et  au  premier  Jtage,  oti  courait  une  galerie  i,  ]oar,  )«• 
ehavbrea  dea  tooliera  et  de*  mallree.  On  7  pëntireit  par  nae  porte  de  aljrle 
Renaiaaanoe,  panée  aa  milieu  de  It  ftpade  lar  le  me  de  l'IIniTeniti.  Le 
logemeul  du  principal,  flanqua  d'une  éWgvnta  tourelle,  m  tronyait  i  l'ait- 
droit  mSme  où  lont  le*  appartement*  de  M.  le  ProvlMur.  De  tout  et  pn- 
mlcr  groupe  II  na  reete  tueun  tealige,  ainon  ta  parte,  que  TOna  ponvearoir 
à  l'flnlrée  àa  Petit  Lyeée,  où  elle  *  été  trenapoKée  et  tteoDatlIuée  pierre 
par  pierre. 

Le  second  groupe,  moine  important  et  noina  beau,  touehait  1  le  porte 
Baiée,  et  *e  dreeaait  t  l'endroit  ob  eon  maintenant  toa  cuialDia  «Lvoeitlk»' 
loirea.  Il  étell  dlepMé  fa  équerre.  L'an  de*  brei  de  l'équerre  Talaelt  pe^ 
dant  k  tt  facede  da  premier  groupe,  at  était  occupé  p«r  uDe  tém*  ealle, 
dite  da  Miat  Patrice,  dHlioéa  aux  réuaiona  et  eéanea*  *denntilo«  ;  l'aaire 
bras  10  pourauiieit  par*  Il  élément  i  la  me  de  Contrai,  c'eat-l-dlre  puell^ 
lement  eui  ancien*  rempittf,  dont  II  n'était  séparé  que  par  an  étrtMl  Jardin; 
Il  couprenall  an  ret-de-cbauaaéa  ta  chapelle,  e(  à  l'éuge  de*  cbaubm 
d'éeoliera.  Voua  pouvea  Juf^r  de  o«  qn'étBÎt  cMta  partie  en  eoueldtraDI  1*  . 
bâtiment  aux  pignon*  potniug,  aai  fenêtre*  étroites  et  Irr^litree,  eoneerré 
en  bordure  de  le  rue  de  rUoWenité, 

Les  deux  groopea,  aéparés  par  une  cour  apadeuee,  étaieot  reliée  ea  evaBt 
par  un  mur  ob  a'ouinlt  une  porte  monumentale,  enlr^  prioclpeta  de  l'été- 
blleaemenl,  et  en  arrière  par  une  autre  muraille  aana  ouverture,  qui  Isoleil 
le  Collège  de*  eonsiruclioos  voiaine*. 

Tout  cela  formait,  pour  le  lemps,  un  imposeot  édlEea.  Bt  cependeot  l'en- 
semble  n'égalait  paa  la  moitié  de  Toire  beau  Ljcée  :  la  ealle  de  gymneali- 
que  ob  nous  somme*,  la  chapelle  et  las  classes  Toiainei,  toute  U  CQur  du 
graeds,  et  toute  celle  d«s  InofeiiB,  toute  l'aile  neuve  Sur  la  rue  de  Conlnl, 
tout  le  petit  Ljc6e  sont  en  dehorl  de  l'enceinte  que  nous  TOtian*  de 
marquer. 

C'eet  que  le  Collège  des  Boai-enfanU  us  comportait  ni  le  même  nombre 
d'élève*  qu'aujourd'hui  le  Lyc^e  de  Reima,  ni  ta  mime  personnel.  Un 
Gmnd-Jfalfra.  chef  auprSme  at  directeur  de  la  maison,  un  Prlneipalan 
Gymnatlargut,  chargé  de  le  suppléer  en  cas  d'absence  et  de  choisir  let  pro- 
fesetara,  un  l'rovltoT  ou  Éeotmme,  nsur  régenta,  dont  tioia  pour  les  diOé- 
rentrn  branche*  de  la  philnsophie  (Dialectique,  Logique,  Physique),  et  Isa 
six  autres  pour  chacune  des  cla^aei  de  la  Rhétorique  à  le  sixième,  tel  Mt, 
ta  j  Joignant  le*  chspelaios  de  Seiot-Pstilce,  le  tebleau  complet  da  per- 
sonnel. Toug  sont  ecclési  se  tiques.  J'allsis  oublier  le  portier  qui,  Ini  aussi, 
est  fonctionnaire,  et  non  des  moindres,  ti  l'on  en  juge  par  les  minutlatiset 
recommandalloni  portéea  S  son  endroit  au  règlement. 

Qosnt  aux  élèvea,  il  terslt  dirGcile  d'en  Gxer  le  nombre  avec  précision  : 
ceilainea  indications  nous  permeltenl  seulement  de  l'évaluer  1  environ  300. 
Le  Itè*  gnnde  perlie  sont  des  externes,  désignés  sou*  le  nom  de  mwUneU, 
nom  emprunté  k  une  sorte  d'hiroadelle,  qui,  dit  le  dietioaoaire,  ■  vole  too- 
joure  sens  s'artéler,  et  ne  se  perche  que  sur  son  nid  t. 
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Lei  éitèNiM,  hoH  du  Colltgt,  «Irtoi  i  pea  près  i  leur  gnlte  ;  et  il  mt 
probibte  qu'ici  eomms  tlIlenrB  plaslear*  abuMDt  de  l«ur  lib«rlf .  Si  las 
mtinca  cbumr  prodnUeal  1e>  mêmes  effets  ea  divers  poinli  de  la  Chtmpi- 
fpie,  1«B  (frendas  chaleurs  à'éli  dureot  maiatss  fois  obliger  Ib  Principal  des 
Bon>-Bnfantt  k  eoToyer  des  siplorateura  le  long  de  la  Vèale,  Comme  fsl- 
sail  le  priocipel  de  Trajea  sur  tes  bords  de  la  Seiaa  :  il  a'agiisait  de  rame- 
ner en  bercail  oerUint  externes  en  rupture  île  ctssse,  et  que  l'attrait  d'un  - 
bain  de  riviâie  attirait  en  ces  lient. 

La  petite  pbalanf^  daa  ialeroes  est  soamiee  i  uoe  dîaciplina  plaa  rigoa- 
rausa.  Blla  eampraor],  outre  noa  douzaine  de  bantsiert,  leê  quelques  pen- 
«onnairea  que  l'on  peut  loger  dans  lei  cbambras  diipoaiblas  :  cer  chacun  • 
i«  chambre,  at  il  n'j  a  pas  de  dortoir  commun.  Ces  pensioanaires  s'appel- 
lent eamérîtlei;  île  portant,  ainsi  que  las  bourgieri,  l'habit  long,  la  cain- 
tnre  et  un  bonnet  rond,  U  bonnet  carr<  restant  le  algue  distinctif  des  pro- 
feseeura  et  docteurs.  Boursiers  et  camârislea  prennent  leurs  repaa  an  eoiD- 
mun  avec  le  principal  et  In  régeila,  pendant  que  din*  le  réfectoire  lilen- 
cieui.  l'an  d'eux,  tour  à  tour,  fait  une  lecture  de  morale  oa  de  piilj* 

Leur  Jouto  je  commence  i  cinq  heures,  II  n'en  est  point  ici  comme  au 
Collage  MoDlaigu  à  Paria,  où  un  dlïve  de  philosophie  eat  shargé  d'arra- 
cher  au  saoïaieil  la  gent  Geôlière,  et  d'allumer  les  chandelles  :  c'est  la  clo- 
che qui  sonue  le  rjveil.  Mieux  eût  rslu,  aens  doute,  un  rjveil  en  maaique, 
tel  quB  le  goQlB  Uontsigna  enlant  dans  le  ciitleaa  de  son  père,  ou  encore 
un  riTeil  au  son  dea  Hâtas  et  des  haul-hoie,  tel  que  plue  tard  le  demandera 
pour  les  £lè*es  de  aon  tempe  l'eicellenl  et  peu  pratique  abb<  de  Saint- 
Pierre.  A  tout  prendre,  le  tintement  argentin  de  ta  cloche  valait  bien  la 
surprise  du  tambour  rjsounant  aujourd'hui  par  les  corridors  aombraa. 

Après  le  lever,  une  courte  étude  :  puia  l'on  se  rend  à  la  chapelle  de  Saint- 
Patrice.  Chaque  malio,  Isa  écoliers  aatendeot  la  messe  ;  les  dimanchee  et 
Joiira  de  ifitea,  ils  assistent  eux  Vêpres  et  i  Complies  ;  huit  foia'  daoa  l'an- 
n<e,  ils  doiTentae  courasseï  et  communier;  chaque  classe  et  chaque  repas 
commen'ieat  et  se  terminant  par  une  prîèie.  Rien  d'dIoanaDt  a  cette  frf- 
quenoa  dee  eierdcas  religieux  dans  un  Caltâf(e  toaié  par  nu  arcbevSquei 
administré  par  des  prêtres,  et  oii  bon  '  nombre  d'tlèies  se  destinent  aai 
ordree.  J'ajoute  que  partout  eu  Frsnee,  i  cette  époque,  il  en  eet  einsi. 

Les  claBses  ae  font  toua  les  Jours,  «suf  les-dimencbei  et  Jours  de  fBles,  de 
sept  bearee  i  dit  heures,  et  de  deux  heures  i  cinq  heures  et  demie.  En 
carSme  et  en  temps  de  Jeûne,  la  classe  dn  malin  est  réduits  à  deux  heures 
et  demie,  Pas  de  tables  ni  de  bancs  dana  la  salle  :  le  rjgent,  vflin  de  la 
loge  et  boDQCl  carré  en  tSie,  prend  place  aur  une  cbaiaa  ;  les  élèves  s'accrou- 
pissent de  leur  mieux  sur  une  Jonchée  de  paille  qu'on  renouvelle  le  samedi 
at  les  veillei  de  grandes  rètes.  En  été,  on  pouEse  le  rarSnemeot  Jusqu'ï 
rempleeer  la  paille  par  de  l'herbe  fraîche.  Qardei-Toua  de  voir  là  une  aim- 
ple  mesura  d'économie  :  ce  que  l'on  veut,  c'est  enlever  aux  écoliers  tout 
sentiment  d'orgueil.  Uais  quelle  mauvsiae  inslallaiion  pour  ceux  qui,  tour- 
mentés du  précoce  déair  de  laisser  leur  nom  &  la  postérité,  n'en  sSvent  d'au- 
tre mojen  que  de  le  graver  un  peu  au  hasard  sur  le  mobilier  seolairel 
Combien  plue  déplorable  encore  pour  ces  noncbalants,  trop  disposés  i 
prendre  en  classe  la  posture  du  Romain  i  table,  ou  à  étaler  one  tête  que 
le  poids  de  la  scisnce  n'a  pu  encore  alourdir  I 

Quellea  sont  les  matières  enseignées  f  Vous  pouvez  le  deviner  per  la 
repide  énuméralion  que  tout  k  l'heure  J'et  faite  dea  professeurs.  Le  grec 
n'apparaît  guère  ;  il  ne  revendiquera  s*  place  qu'un  peu  plue  tard,  i  la  Sn 
du  ùècle,  quand  les  Irsvaui  «avanla  des  Budé,  des  Henri  SsUenoe,  des 
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Tntoèbe  laront  pradait  Irar  plein  cffal.  Dliittain  et  de  gAograpbiei  At 
•eiencM  nelnrellaa,  de  linguts  viTenlM,  de  leag^un  friuçiue  mSme.  m*lgl4 
l'éluqusnt  pleidoyei  de  Du  Belley.  il  n'ect  pas  qnealioa.  Le*  malhfmatiqaM 
ou  ne  BfpiraDt  pai  aa  programme,  oa  bien,  comme  dani  rUoiversilé  de 
Paria,  soul  eipliquéea  i  aiz  heures  du  miliu  aux  ■sala  élfcves  de  pfailoio- 
phie.  Bllei  aont  ai  peu  aTBDcéei  que  pieaque  penonue  ne  Mil  calculer  la 
plume  i  U  main  )  pour  laa  opdraliana,  ai  aimptei  aoiest-alles.  ou  m  xen  de 
jelOD*  ;  (t,  un  «itcla  plu»  lard.  M"  de  Sf*igii4  ne  conaallra  euoore  pas 
d'aaue  moyao  pour  ealenlar  ta  rotLaue. 

Le  latiD  el  la  philoaophia,  Toilk  le  fond  doa  jludea.  Pour  l'une  comme 
pour  l'autre,  l'auieipiemaDt  eal  surlout  oral,  et  1*  mithode  la  ploa 
employée  eat  la  tlitpittt  à\i  argimimiOlUm.  Le  maître  diapule  avec  le*  tlt- 
m,  al  Isa  élèTee  disputant  entre  ani,  aoua  son  cantrdta  et  sa  direction  :  le 
bnt  est  d'aiguiier  l'esprit  et  de  délier  la  langue.  TmlSt  un  point  de  diitac- 
lique  ou  de  morale,  l^nldt  un  détail  d'érudition,  on  une  eiplieatiaa  da  leile 
foorDiTa,  selon  Isa  daasea  et  l'tge  des  écoliers,  l'oceaaion  d'argumaniet.  On 
ne  rttcnle  pt*  devant  dea  qneatlona  qui  nous  «embUnt  paérile*  :  U.  Quiche- 
rat,  daoB  «on  Biiloirt  de  Sainlt-Barbt,  cita  une  sorte  d'inapeclion  où  lis 
Altiaa  auranl  i  décider  ■  comment  s'appelait  le  Trère  de  Remai  el  com- 
ment il  portait  U  barbe  u.  Pour  Tarier,  ou  traduit  un  aalaur,  on  construit 
de*  T«ri  latins  ;  parloia,  maia  asulament  d«na  le*  claaaaa  eupérieDrea,  le 
ragent  dicte  quelques  recueils  d'eipreasiona,  quelques  sérias  de  mota  latins 
qna  l'on  prend  avec  le  plue  grand  soin  ;  car,  pensn-j  bien,  le  premier  dic- 
tionnaire   latin,   i«   Tht$aiÉr»tt   de    Robert    Bstienna,   vient   à    pdns   da 

Le  latin  aat,  va  somme,  l'élude  essentielle.  De  la  aixièma  à  Is  phlloao- 
pUa,  on  ne  s'occupe  pittt  d'autre  cboae,  et  dans  l'enceinte  du  Collèga,  il 
eat  Interdit  d'emplajer  une  autre  langue.  Voua  stci  bion  enteudn  ;  il  faut 
parler  latin.  Les  grammairea  sont  écrites  en  latin  ;  U  elssae  se  failen  Istjn  : 
o'eat  la  rtgle  absolne  dana  loulaa  les  UuiTeraité*  d'alor*.  Si  bien  qu'on  varia 
en  1S11  un  profeaseur  de  philoaophie  du  Collège  Tréguier  suspendu  de  as* 
fonctions  pour  svcir  professé  an  frantais.  On  enseigne  an  latin  I*  pronon- 
ciation de  la  langue  maternelle.  Si  noua  en  aviona  le  temps,  je  pourrais  ions 
dteT  lal  paasage  d'un  traité  de  l'époque  où  l'autaur  s'ingénia  i  aipliqner 
dsat  la  langue  da  Cicéroo  l'emploi  M  la  prononoiation  dea  mot*  :  bil,  beoit, 
tii«il. 

Il  n'eat  pai  Jusqu'aux  récréatiana  sur  lesquellea  ne  pè**  la  ^rannia  du 
latin.  Non  sanlemcni  en  sont  baaaia  toua  le*  Jeux  bnijanta,  toua  laa  axar- 
dee*  qui  manqueraiaot  da  gravité,  el  auxquels,  d'ailleura,  se  prSIarail  oïl 
la  longue  rob*  de  l'écolisi  ;  maia  débnie  formella  eat  faite  1  tous  d'j  lais- 
car  entendra  un  mot  de  fraucai*.  1^  Prindpsl  an  personne,  ou  un  régsnt 
par  lui  désigné,  est  obargé  d'assurer  sur  ce  point  l'abéisBanca  à  la  rfcgla. 
Pour  plue  ds  garantie  encore,  des  «xplorateuri,  sorte*  d'espiona  cboiai* 
parmi  les  bons  flivss,  parcourent  discrètement  les  groupes,  avec  niissions 
de  signsisr  les  infractions  échappée*  i  l'oreille  vigilante  du  maître.  Uslbeur 
i  qui  se  lalaaa  prendre  en  défaut,  malheur  mémo  à  qui  se  rend  oonpshl* 
d'un  toUeiime  ou  d'un  barbaritma  volontaire  :  la  verge  on  le  fouet  aéra 
eapaUe  d'eipiar  un  pareil  fortait. 

Bsl-ce  i  dire  qu'à  ce  régime  du  latin  forcé,  loua  le*  écoliers  deviennent 
d«*  émules  de  (Jicéron  ou  de  Virgile  1 11  eal  permis  d'en  douter.  S'il  ne 
manqua  pas  alors  d'érndite  pour  écrira  purement  le  latin  ;  si  mBma  pluaieun 
femmes,  comme  Msria  Stuart,  Margaarile  de  Valois,  psrlfcrent  oonrammaut 
Mtta  langue  ;  si,  enfin,  d'Aubigné,  i  en  croire   se*    mémoirsa,  eavut,  i  six 
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•D*,  1«  Utia,  i«  gne  et  l'hibran,  eonbieD  de  biobtUm  »a  Julast  rMuits  tn 
J«igDD  da  r^eoliai  limoDaiD  ds  Rabalilt,  oq  à  celiii  dei  docleon  da  Ifolods 
tmaginairt.  En  tout  MB,  Ja  ne  Ton*  msullla  pM  di  nmattra  Jinua  1  tu 
proresMura  dH  thtcnu  où  Gguranl  dei  phniia  comme  eellai-d,  •mpron- 
Uu  au  langage  d'jeolien  ds  ce  l«mp*  :  (  Ego  ma  Inoulio  d§  te.  —  NoU 
eraeltwt  tup«r  tM,  • 

J'ai  parlé  tout  i  l'bean  du  Termes  et  da  fonat  :  Tout  n'auriai  qn'iua 
image  bien  infidtle  d'on  Collige  da  sri*  tiède,  ai  ja  ne  TDoa  diaaia  qtwl 
râle  important  ;  jouaient  cea  anziliaicea  d«  l'anllqaa  diadpline.  Dèa  le  x*  n^ 
c)e,  l'éTtqne  Ralbier  lompoaanl  une  aorte  de  rndiment  pour  faoiUter  »ax 
feoii^ra  l'étude  dg  la  grammaire,  lui  donne  ce  Ulre  eipraéair  :  Strva  dor- 
tmn.  —  UoyBK  At  Mutitr  iim  ^chtn*.  —  Cinq  erali  ana  plai  Uni,  le  mal 
n'a  fait  qa'empirer  :  lea  prlnturaa  qn'ea  font  Babelaia,  Uonlaigae.  Braama 
et  d'antrea  encora  ne  laiaaant  anr  ce  point  anoun  doute.  Pour  l«t  peeeadittea, 
la  fémie  du  maître  auffit,  et  il  en  nae  libéralement;  dka  qua  la  fanla  prend 
qnelqne  graTité.  Va  notibiu,  oomme  diaait  Eraame,  la  fouet  autre  qn  Jaa. 
Le  nombre  dea  coupa,  la  partie  dn  corpa  voué  au  chiliment,  le  lieu  de  l'ezé- 
cntioD,  tant  aat  minu lie uaa ment  prira.  Et  c'eal  te  principal  lui-mSme  qui 
appliqua  le  rigleinent.  Quand,  i  l'imilalien  dea  Jéaoitaa,  il  trouTera  indigne 
de  (buatter  de  aa  propre  main,  on  cbargera  de  ce  aoin  la  porliar,  on  un 
domealiquB,  paifaia  même  quelque  camarade  da  patient,  ptuvra  diable  bien 
muaclé  à  qui,  pour  réoompanae,  on  fera  remiaa  d'une  partie  da  aa  penaiou. 
Nul  o'écbappe  au  correcleur,  paa  plua  le  garçon  daaeiiaon  diz-aaptana,  que 
le  bambin  de  dii,  paa  plna  lea  grenda  aeigoeara  que  le  dernier  dea  écolien. 
Même  dans  lea  maiiona  royalea,  lea  princes  du  aang  Iramblanl  d«Tanl  la 
Tei^,  et  la  garda  qui  Teilla  k  leur  porla  ne  lea  en  défend  paa  :  LcuiaXIll, 
aaoré  i  Rcima  la  11  octobre  ISIO,  e«t  uapandant  fouetté  t'aonée  euiiaDl»,  le 
10  mare  1611. 

Bat-il  besoin  d«  tou  dire  que  le  triaie  oaage  de*  cUUmenla  eorporale 
a'eit eonaené  pretque  Jusqu'à  nouet  Sana  afoir  atteint  l'Ige  d'an  Nestor, 
pinsieurs  d'entre  noua  ont  peuV4lre  connu  quelque  vleai  magielM.  dernier 
repréeeniant  de  la  rodesM  du  Mojen-lga  :  é  la  moindre  ioeertada,  an  moin- 
dre mol  ctiucboté  daoB  la  daaae,  il  tintait  au  coupable  ane  gaole  de  quatre 
4  rii  pieds  de  long  ;  le  melbaoraui  dsTail  la  rapporter,  et  racaToir,  en 
tjécompenae,  anr  la  bout  dea  doigta  réonia,  on  sur  la  paume  de  \t  main, 
qualquea  coapa  doctement  appliqués  :  je  puis  affirmer  qu'il  n'y  mettait  paa 
lou|onn,   oomnw  la.DuponI  de  Uassel,    tonte    la    dignité    d'un   aéntleor 

Tout  celé  est  anGn  paaat  ;  j'ase  croire  qoe  Tone  n'en  aiei  point  regret. 
Sija  Tona  conaala  bien,  tous  n'avM  pea  Isa  goùla  du  légendsira  écolier 
anglais  qni,  mji  à  la  porta  de  son  eolltge,  k  le  Teille  des  vacancea,  pour 
avoir  refuté  de  ae  laiaaer  fooetter,  fut  bientôt  prit  de  remorda  ;  it  partit 
alors,  un  beau  fauet  neuf  dana  ta  matir,  i  iraTora  la  France  et  la  Suiaae,  à 
la  recberche  du  mallra  frustré,  et  ne  reTiut,  la  conaciance  tranquille, 
qu'aprte  avoir  obtenu  complet  règlement  de  compte. 

L,a  rude  discipline  du  Collège  n'exclut  pas,  pour  les  SoM'SnfanU,  !«• 
disIraclioDa  qu'enlorise  le  aonci  de  leurs  étule*.  Ja  ae  dirai  pe«  qu'on  e'iu- 
géaie  à  leur  organiter  des  ftiea  semblable^  1  celles  qui  ont,  depuis  quel- 
ques années,  ebirmé  vot  oreille*,  toi  <raui  et  votre  esprit  ;  Je  ne  tache  pas 
non  plua  qu'on  lea  ait  Jsmiia  couduila  faire  d'instruclivee  promenedet  et  de 
délideui  goûtera  dans  lea  plna  Jolie  eitea  dee  euTironi  de  Reims.  Maie  enfin, 
chaque  année  lent  apporte  i  époquea  fixes  certaine  diTeniasamants.  A  t'iu- 
térieor,  ils  ont  tet  tontentnoea  aolannellea  de  thtaaa  dana  la  grande  aalle  de 
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S«iQt-r«lii«*,  *t  bi«Dtôl,  i  l'uampli  dw  JJtuItH,  1m  nprfMntitJODS  ihdâ- 
mlM.  Lei  aam  at  lei  «utiea  se  danoint  A  Ptqaea,  et  nirtoat  i  la  ûa  d« 
l'aniife  Bcolairi,  «'•al-i-dire  au  moia  d'toOt  i  car  laa  tsoucci,  appelées 
otndongei,  na  rtcommeneest  qu'an  BepUmbre  at  durent  Eeulemeoi  na  aoia. 
Caa  aelennilia  tienuaDt  lieu  dei  diatribalioai  de  prix,  inalituéM  un  siëcle 
plus  lard  :  tous  Isa  parBOQuages  marquante  de  le  Tille,  «pécialemeDl  invitil 
el  pUcéa  par  ordre  de  priséeoce,  tcbauesent  de  leuc  pcéaeiice  l'éclsl  de  la 
aitimauia. 

Au  dabora,  1^  étudianla  euiateot  tux  repiétenlsUoni  de*  miititUi  et 
preDoent  leur  ped  daa  rtjouiaaiDcea  qui  aceampigneat  le*  grenaee  ftlae  de 
î'Sgtiw.  Le  mercredi  aainl,  ila  (uivenl  la  cuiieus*  procesaion  du  Bareag  ; 
Toua  B«v«i  de  quoi  it  «'agit  :  le  corttge  p«it  de  U  ulbédrale  pour  aboutir 
i.  Saint- Reni  ;  at,  durant  tout  le  parconia.  chacun  dea  v^Décablea  cbtnotaaa 
semble  uniquement  préoccupa  de  nercher  aur  le  hareng  que  [raine,  «uhout 
d'une  liaelle,  le  chscoice  qui  la  précède,  tout  en  défeDdant  de  wa  mieui 
aon  propre  bsreng  conlra  lee  IrnialiveK  du  confrère  qui  le  auit.  —  Le  jour 
de  Piquai,  c'Mt  le  pramenade  du  Grani-Daitia,  immenee  dragon  d'oiîer 
dont  U  gueule  a'ouTre  pour  recevoir  les  cbuilie  de  la  Toule.  —  Deux  Itàt 
par  en,  ila  Ggcreat  en  outre  i  le  proceaiion  de  l'Unireraiii  :  le  Recteur  « 
fîit  UD  dimanche  ou  Joui  de  feie,  et  indiqua  le  aancluaire,  but  de  la  procee- 
•lon  ;  toutes  le*  messea  devront  Bira  terminâea  ivaut  huit  heurea  dans  le* 
^■lieN  paroiaaialea.  A  l'beeie  dite,  Iw  ordres  religieui,  iea  étudiants,  les 
régenta,  la  Principal,  le  Qrend-Mattre,  le  HecLeur,  tous- en  costume  d 'appa- 
rat, et  suÎTÎa  dos  auppBls  de  l'Université,  partent  en  bel  ordre  de  La  cha- 
pelle de  Saiat-Paliice  j  et,  «u  milieu  d'un  immense  corooura  de  peuple,  la 
pompa  du  corlége  ae  déroule  par  laa  tuaa  de  U  cité. 

Mais  la  fBle  la  plui  ja;euae  eat  calle  de  Seint-NiMl—;  G'mI  h:  IMa  pro- 
pre dea  écoliera,  an  sttendanL  l>  euonisstion  de  Cbarlema|ine.  Ba  ce  Joui 
Iea  étudiants  sont  Haîtres  de  U  ville.  Un  archtvtqut  dtt  Éeoin,  élu  par 
eux,  |v«nd  poateaaion  du  chceut  de  la  Celbédrale,  oil  il  ptuliGe  mitre  en 
Ifile  et  crosse  en  main  :  f  Aprts  l'ofËce,  il  parcourt  i  cheTsI  laa  mes  de 
Reims,  escorté  de  tous  les  étudisau,  dont  les  clamBura  anourdissenl  les 
babileala.  «  L*  ffite  se  lenaine  par  un  leaiin  aui  Trais  d'an  chaaaioe  choisi 
parmi  les  membres  Us  mieut  reniés  du  Chapitre. 

J'ai  assené  d'éioquer  devtnl  vous  U  physionomie  du  CoUtge  de*  BoM- 
Enfanlt  au  momeol  où  Tenait  d«  l'organiser  aon  illustre  pToteckMir,  le  ett» 
dlDsl  de  Lorraine.  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  dire  quelles  furent  iss 
destinées,  comment,  nulgré  la  concunence  dea  Jésuites  qui  linrenl  bientll 
s'établir  •  Rejms,  mslgré  quelques  périodes  d'sKitatioDB  el  de  temporaire 
décadence,  il  réalis»  les  espértnces  que  son  fondateur  aisit  conEuei  :  loul 
ne  me  pardunneriei  pas  de  voua  relanir  plus  longtempa.  ContenlODa-nona 
d'sffirmei  qu'en  cxite  dernière  phase  de  son  eiiatenca,  les  études  j  Qeuri- 
rent,  el  que  nombre  d'hommes  calibres  y  donntranl  ou  j  reçurent  de  savan- 
tes leeODS  ;  qu'snfin,  jusqu'au  moment  d»  diaperalue,  l'antique  Colltge  de 
l'aicbevéque  Juhel  resla  fidèle  à  son  gloHeui  passé. 

C'esl  maintenant  i  vous,  cheri  élèves,  à  soutenir  une  réputslioa  prèsds 
dis  fois  séculaire.  Vous  avez  de  qui  tenir  ;  mais  noblesse  oblige.  De  même 
que,  pour  fitre  genlilhomne,  il  ne  aulSaeit  pas  que  Dorante  fUt  sorti  de 
Ûéronta  j  tout  de  néme,  peur  Être  les  dignes  coniinuateura  des  Boni- 
Snfaalt,  ce  n'est  pas  tsaei  d'avoir  hérité  leur  nom.  Radoubiez  donc,  quand 
voue  nous  revleodres,  d'effurls  et  da  couregs.  Nous  us  Toulnns  plus  de 
férules  pour  vous  contraindre  au  travail  ;  msls  Is  sévère  alatue  du  jDevoir 
est  assise  su  vestibuLe  de  votre  Ljcie  i  faites  qu'elle  ne  soit  pas  un  vain 
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•ymbaie  ;  «ayez  toas  dei  Bons-Stfantt,  rq  vi«ai  mue  du  mot,  p«ur  dera- 
oirADBuila  de  bons  el  uliltt  ù\ayeas. 

Od  lit  dans  la  Bevue  numismatique,  1898,  p.  704-706  : 

Un  pROcis  DE  PADX  UONN&Y&GB  EN  1S66.  —  Le  documeat  trans- 
crit plus  loia  présente  quelque  îutérêL,  taol  à  causa  des  incnlpés 
qui  y  sont  oonomâs  que  par  suite  de  t'âiiumératioQ  de»  moanoies 

contrefaites. 

La  poursuite  ordonoée  par  le  prévOt  était  uettemeot  et  aérieu- 
semeat  formulée,  et  François  le  Coqj  trente- troisième  abbé  de 
Jandures  (aujourd'tiiii  Jeaod'tieurs,  commune  de  IIsle-en-Rigault, 
Meuse),  doit  avoir  expié  le  crime  qu'on  lui  reprochait,  car  sa  mort 
suivit  d'assez  prés  la  date  de  notre  document.  Voici,  en  effet,  son 
épitaphe  *  : 

Cj  gtat  Ddbl«  si  leientiSque  peraouDa  Mveread  ptn,  Mrs  FVm^)*  1« 
Coq,  Dilif  d«  Paria,  daotaur  ci  droits,  Jadis  abU  de  anm  par  l'aspaoe  da 
17  BDB,  lequel  niaarut  la  XIÏ  dajuiltat  U.DLXVIL  Priai  Dian  pmr  Ini. 

François  le  Coq  était  un  moine  de  l'ordre  de  saint  Benoit  ;  mais 
il  a?ait  adopté  la  régie  des  Frémontrés,  en  15S0,  lorsqu'il  devint 
abbé  de  Jaadures. 

Les  autres  personnages  impliqués  dans  l'affairo  de  faux  mon* 
najage  ne  paraissent  pas  avoir  laissé  de  traces  dans  l'histoire. 

Quant  aux  monnaies  énumérées  dans  le  document,  on  voit 
qu'elles  ne  sont  pas  toutes  françaises.  Les  faussaires  avaient  imité 
non  seulement  les  écus  d'or  au  soleil,  les  pièces  de  sii  blanos*, 
les  testons,  les  Carolus  et  demi-Carolus,  mais  encore  les  céeus 
pistolets  '  *,  qui  étaient  des  pièces  d'or  espagnoles,  et  les  c  joeon- 
dalles  *  >,  c'est-à-dire  des  thalers  ou  écns  de  différents  pajs  (Alle- 
magne, Pays-Bas,  Suisse,  Hongrie,  etc.). 

L'imitation  de  ces  espèces  étrangères  était  aussi  réprébensible 
que  celle  des  monnaies  de  France,  puisque  diverses  ordonnances 
avaient  autorisé  la  cours  de  ces  monnaies  dans  le  royaume. 
Adrien  Blâmchit. 

1.  GalUa  Ghritt.,  t.  XIII,  col.  1112. 

t.  C'eal  la  pjèc*  Bppalda  aujoatd'bui  doubla  toi  paritii  (Haffmann,  Cbir* 
lea  IX,  a*  31].  V07,  l'ordoosaaee  du  23  mai  1B72. 

3.  (  Bbcui  d'Bspaigne  dju  pidollau  i  dans  l 'Ordonnança  du  Roy  pour 
lertiglemntgiaéritldeiMmotmoies,  Paris,  33  mai  ISTl.  —  Dana  I'ot- 
doDiiBiice  du  15  juia  1366,  las  •  aacui  piaLolleli  ■  lalent  4g  sola  loumsia 
ta  piâcfl,  taudis  que  l'écu  au  aolail,  da  France,  vaut  SO  sola. 

i.  Sur  le  /scandais  (de  Joachimilhater),  voy.  Â.  da  Longpfrier,  Comp- 
ttirmdtu  d<  ta  Soc.  franc,  d»  Nrniam.,  t.  V,  18T4,  p.  i3Z,  et  (Mutira, 
l.  VI,  p.  64  et  19B. 
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Ordre  de  poursuivre  des  faux  monnayeurs  en  4&SS. 
<  Claude  LosLe,  Licencié  es  Loii,  seigaeur  de  Recj  et  Braux, 
prévost  généra]  de  nos  seigneurs  les  conneslables  et  mareschaulx 
de  France  au  gouTernement  de  Charap&gne  et  Brye,  au  premier 
de  Qoz  archers  ou  aultra  sergent  royal  sur  ce  requis,  salât.  Veu 
les  ckar^s  et  informaciona  et  advis  de  conseil  sur  icelles  aai  sai- 
ges  faictes  ft  rencontre  de  H*  François  le  Coq,  abbé  de  Jendeavre, 
messire  Henrj  de  TouruebuJle,  curé  de  Bassineourt,  Christofle  de 
la  Cressonnière,  prieur  de  Sermaizes,  ung  nommé  H*  SimoD, 
armurier,  Gilles  Lestoe,  ung  nommé  M*  Jehan  Clerc,  serntenr 
d'ung  nommé  U*  Jehan  du  Pujs,  demeurant  à  Bar-le-Duc,  el 
Jehan  Camus,  marchant,  demeurant  à  Ligny  en  Barroia  ;  par  les- 
quelles ils  se  trouvent  Téhémentement  chargez  d'avoir  faîct  et 
fabncquë  faulce  monoye,  de  falcisfier  les  coings  dn  Roy  ;  sigoau- 
ment  a  fere  des  escus  sol,  escuz  pistojetz,  jocoodalles,  pièces  de 
sii  blancz,  testons  de  R07,  Karolua  et  demiz  carulus,  eo  ce  faisant 
commeclant  crime  de  leze  majesté  contre  l'auctorité  dndit  sei- 
gneur, bien,  repos  et  trauquilité  public.  Nous,  à  ces  causes,  vous 
mandons  et  commectons  par  ces  présentes  que,  à  requeste  du  pro- 
cureur du  Roy,  nostre  sire,  vous  prenez  et  appréhendez  au  corps 
partout  où  faire  se  pourra  iceuli  Le  Coq,  TournebulJe,  La  Cres- 
sonnière, U*  Simon  armurier,  Lesloc,  Clerc  et  Camus,  el  iceulz 
amener  soubz  bonne  et  aeure  garde  es  prisons  de  la  ville  de  Chaa- 
lous  en  Champagne,  ou  aultres  prisons  royalles  plus  prochaines. 
La  part  ob  se  feront  lesdites  captures,  si  prias  et  appréhendez 
peuvaat  estre,  pour  iltec  leur  estre  par  nous,  ou  notre  lieutenant, 
faict  leur  procès;  et  où  prendre  et  appréhender  ne  les  pourrez, 
adjoumez  les  i  estre  et  comparoir  par  devant  nous  ou  notredit 
lieutenant  4  trois  briefs  jours,  6  peine  de  bannissement  et  confis- 
cation de  corps  et  de  biens,  en  la  manière  accouatumée,  à  certains 
jours,  lieu  et  heure  compettantz  pour  estre  oyi  et  respondu  par 
leurs  bouches  el  sans  conseil,  sur  lesdites  charges  et  informaciona 
contre  euli  faictes  ester  a  droit  et  prncedder  en  oultre  comme  de 
raison  aadites  saisye  et  annotaciou  de  leurs  biens  jusques  à  ce 
qu'ils  aient  obéy.  Au  régime  et  gouvernement  desquels  commec- 
trez  hommes  capables,  ydoines  et  suFtisantz,  qui  en  puissent  ren- 
dre bon  compte  et  relicqua,  quant  et  k  qui  il  apartiendra.  De  ce 
faire  vous  donnons  pouvoir,  mandons  à  vous  ce  faisant  estre  ob«y 
eu  rescripvant  de  ce  que  faict  aurez.  Donné  soubs  notre  seing 
manuel,  avec  celluy  de  Pierre  Drouet  notre  greffier,  le  premier  jour 
do  mois  de  juillet  M.V»  soixante  six. 

P.  Drooet. 
(Papier.  Colltciion  Adrien  Blanchel.) 

L'Imprimeur- UirtDt, 

Léon    FRÊHONT. 
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Sous  Philippe  de  Pompery,  le  II  avril  1521,  il  y  eut  no 
combat  prèa  d'Aoy-en-MullieD,  entre  ua  ddtachement  des 
compagnies  bourgeoises  de  Meaux  et  udc  troupe  de  soldats 
vagabonds  qui  s'étaienL  retranchés  dans  le  boui%  d'Acy.  La 
troupe  des  soldats  eut  l'avaaliige;  les  bourgeois  àa  Heaux 
perdireul  dix-neuf  des  leurs  qui  demeurèrent  sur  place  :  on 
leB. enterra  dans  la  même  fosse.  Philippe  de  Pompery,  en 
1  b22,  prit  des  mesures  pour  régler  les  limites  des  juridictions 
entre  lesquelles  la  terre  d'Âcy  élail  partagée,  11  obtint  i  ce 
sujet  des  lettres  paientea  du  roi.  (Hittoire  du  duché  ds  ValoU, 
par  Carlier,  pages  446  et  547.) 

Les  spîgneurs  du  Haut-Acy  ont  pris  et  conservé,  Jusqu'en 
1668,  la  qualité  de  comte  d'Acy,  comme  accesseurs  d«  Phi- 
lippe de  Pompery,  premier  huissier  de  la  chambre  du  roi,  qui 
l'avait  prise  lui-même  parce  qu'un  jour  François  1",  en  lui 
adressa[it  la  parole,  l'avait  appelé  comte  d'Acy.  [De  la  Mor- 
lière,  Qiaéalogies  de*  Maisons  iltustret.) 

Philippe  de  Pompery  conlracta  deux  alliances  i  1*  avec  Mar- 
guerite de  Mauteme,  Slle  de  Gilles  de  Uauteme,  bailli  de 
Nogent-k-Hoi,  et  de  Roberle  Métayer  de  Guichainville  ; 
2°  avec  ADloinette  de  Radinghan,  fille  de  Jean  de  Badinghan, 
écuyer,  seigneur  d'Ânglure  et  d'Ocquerre  (près  Vendrest  en 
Brie). 

Antoinette  de  Radinghan,  dame  d'Acy,  mourut  le  21  Jao* 
vier  1524.  Quant  k  Philippe  de  Pompery  d'Acy,  il  est  mort  le 
14  novembre  1530.  Leurs  restes  reposent  devant  l'autel  de 
Saint-Nicolas,  dans  l'église  d'Acy-en-Multlen.  {Carréi  £Ho- 
mr.) 

I)e  sou  premier  mariage  avec  Marguerite  de  Mauterne, 
Philippe  de  Pompery  eut  deux  filles  :  Françoise  de  Pompeiy, 
qui  épousa  messire  Louis  de  Poutbiiaat  des  Bordes  le  16  jan- 
vîerl519,  el  Jeanne  de  Pompery,  mariée  à  Louis  de  Hau- 
terue,  seigneur  de  Ruflin. 

Du  second  mariage  avec  Antoinette  de  Radinghan  naquit  on 
fils  :  Guy  de  Pompery  de  Lozeray. 

PVauçoise  de  Pompery  épousa,  le  16  Janvier  ISIO,  son  cou- 
sin germain  Louis  de  Poutbriani,  écuyer,  seigneur  des  Bor- 
des, de  Bideaux,  de  Bréchamp,  du  Mesnil,  de  Vaubrun,  de 
Maussaises,  de  la  Coudraye,  de  la  BreLèche,  etc.,  lequel  était 
fils  de  Jean  de  Pontbriaut,  l'un  des  cent  gentilshommes  de  la 
maison  du  roi,  capilaine  du  vieux  palais  de  Rouen,  et  de 
Jeanne  de  Maulerne,  dame  des  Bordes  et  de  Raffîn.  Françoise 
eut  de  son  mariage  : 
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1*  Aatoine  d«  Pontbriant,  seigneur  des  Bordes,  marié  le 
13  février  1 548  avec  Boberle  de  Moiais  de  la  Gareocière. 

2"  Fraoçois  de  Ponlbriaot,  seigneur  de  Yaubruo,  auteur  de 
la  deuxième  branche  de  Beauce,  marié  en  iS[66  à  Claude  de 
Giffrye. 

3°  Guillaume. 

4»  Louis. 

h°  Jeanne  de  Pontbriant,  mariée  le  19  juin  1 534  à  Robert 
de  Graffart,  écu;er,  seigneur  de  Marcey,  l'un  des  cent  gen- 
tilshommes de  l'hôtel  du  roi. 

6°  Marguerite  de  Ponlbriant,  mariée  avec  Jacques  de  Hou- 
delol. 

Françoise  de  Pompery,  dame  de  PoDtbriant,  veuve  en  1548, 
résida  jusqu'à  sa  mort  dans  te  cbftteau  des  Bordes,  près 
Limours. 

Ce  cb&teau,  donl  il  ne  reste  plus  qu'un  beau  porche  ancien 
flanqué  de  tourelles,  a  pour  propriétaire  actuel  M.  Flury. 

La  terre  des  Bordes,  à  l'estincLion  de  la  branche  ainée  des 
PoDlbriaot  (de  Beauce),  fut  vendue  au  xvtii'  siècle  aux  Bullîon, 
seigneurs  de  Fervaques,  donl  une  fille  la  porta  aux  ducs 
d'Uzèe  qui  la  possèdent  encore  aux  envirous  de  leur  ch&teau 
de  Bonnelles. 

Les  armes  des  Ponlbriant  des  Bordes  sont  :  d'azur  au  pont 
à  trois  archet  d'argent,  maçonné  de  sable.  (Salles  des  Croisa- 
dea,  à  Versailkis.) 

Jeanne  de  Pompery  épousa  Louis  de  Uauteme  (Armes  : 
d'asur  à  une  croùs  d'or  engrelée  de  table  et  eantoanéede  quatre 
papegaU  {perroguttt}  d'argent,  le  pied  droit  levé),  fils  de  Gilles 
de  Maulerne,  seigneur  de  Ruffin,  bailli  de  Nogen(-le-Boi,  et 
de  Nicole  de  Harville  (des  marquis  de  Palaiaeau). 

Ils  résidèrent  au  château  de  RufCu,  détruit  récemment. 

Jeanne  de  Pompery  devint  veuve  en  1 S25.  Le  5  octobre  de 
la  même  année,  elle  fait  une  demande  comme  ayant  la  garde 
noble  de  Liénard,  Louis  et  Charles  de  Maulerne,  ses  enfants 
mineurs,  pour  le  fief  de  Rufân  el  de  Brécbamp  relevaut  de 
Nogent-le-Roi. 

Jeanne  de  Pompery  vivait  encore  en  1 530. 

(Bibliolb^ue  nationale,  Piicet  originales,  1901,  dossier 
Mauterne.) 
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II 

Qa7  de  Pomper;. 

Guy  de  Pompery  de  Lozeray,  seigneur  de  Vendresl  et 
autres  lieux,  premier  huissier  de  Frauçois  I",  prit  part,  en 
1336,  à  la  défeuse  de  Péroane.  Il  épousa,  eu  1(146,  Françoise 
de  Biecques,  Lérilière  de  la  terre  de  VeudresI-en-Brie.  Ils  mou- 
rurent à  Bademont-en-Brie,  laissant  deus  Sis  :  Claude  et 
Antoine  de  Pompery. 

m 

Claude  de  Pompery. 

Claude  de  Pompery,  seigneur  de  Veudrcsi,  de  Loier.ty 
elaulres  lieux,  épousa,  le  18  mars  157?,  Lojiâe  Le  CLeva- 
lier.  Il  était  a^M^té,  pour  eoo  mariage,  lie  sou  frère  Auloine  '. 


François  de  Pompery. 

François  de  Pompery.  seigneur  de  Vendrcsl,  des  Hurlus,  de 
Loz'iray  et  autres  lieux,  épousa  à  ChAIous,  le  13  septembre 

1.  9  avril  tS69.  ~- Antlioiae  de  P.fmpcry,  arclier  aul  K*(r«*  (Ib  SO  iiTiel 
pour  le  quirtier  d'octubra.  naïambre  el  décembre  niïl  rirq  cor.s  Boîiante- 
huict,  est  ÎDicril  aur  le  a  raolle  de  la  moubtre  el  ceveue  faicle  ta  armea  i  la 

■  l'erl^  UfloD.  la  neuficEiiia  jour  d'ami  mil  piuq  ccde  soiianla  aeol.  de 
<  «ingt  aepi  hooimBi  d'armei  el  quarante  UDf;  ardiera du   a  ombre  de 

■  ciDcjuiDlB  lencea  ['>UTDyeB  dea  ordoDaar.ces  du  Haj  soubz  la  chcrga  ot 
I  conduiEte  ds  Monsieur  de  la  Chappclle  dea  Urs  db,  ebevalier  de  l'ordn, 
f  leur  cappilaÎDC.  ■ 

(Bibiiotb6i|ue  oaiionale.  CoUtction  Clairambault,  rrg.  1 35.  page  t!l£.  Pac^ 
chemiD  orîttiaal.) 

37  aoQl  IB8I.  —  AmboiDa  de  Pomperj,  demeuranl  i  l'a ndraii,  bailliage 
de  Meauli,  est  inaunl  comme  bomma  d'arraea  aui  gige«  de  33  Scus  au  liera 

a  reVBua    faicle  ea    armea  au  villuige    de    Ncauroy  pria  Saincl-guemii,,  la 

•  Tinfil  aeplieame  jour  daouf  t  mil  cinq  cens  quaire  vingli  rinq,  de  !a  com- 

•  «pul,  il  ul  B  la  l'harjçB  el  con  lui.  le  me=f,ire  Chiisl.,llH  dta  Uriios,  tr- 
a  gticur  de  la  Chappellr,  chevallier  dea  ordres  dudicl  aeigoeur,  causeiller  en 
■  tou  Couseil  privé  et  d'eslit  el  cappilaine  do  la  licle  compaignje.  a 

(UiblioibÈqua  uationalc.  Coae<.lion  Clairambaull,  reg.  126,  p.  !238.  l'ar- 
cbemin  arigiual.) 
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VU 
Louis-Charles  I  de  Pompery. 

Louis-Cbarles  I  de  Pompery  de  Lozera;  aaquil  le  22 
JuiQ  tfî87,  en  la  paroisse  de  Saint-Pierre  deBoursault.  Sei- 
gaetir  en  partie  de  Salsogne  et  de  Ciry-Sermoise,  il  épousa, 
le  18  mars  1716,  Marie-AnDe  Le  Roy  d'Àcqueet,  reuvede  G. 
FirmiD  de  Berdemet,  lieulenanl  des  grenadiers  au  régimeul  de 
Grimaldi,  et  fille  de  Théodore  Le  Boy  d'Acqueet  de  Noue, 
chevalierde Saint-Louis,  maréchal  de  la  garde  du  roi,  écuyer, 
seigneur  d'Aboval,  de  Genvilllers,  etc. 

Louis-Charles  Ide  Pomper;  était  assisté,  i  sou  mariage,  de 
BOD  frère  Olirïer-HeDry  de  Pomper;,  seigoaur  du  Heanil-la- 
Caure. 

De  cette  union  sont  nés  : 

1'  Jacques-François,  né  le  31  Janvier  1723. 

2«  Nicolas-Charles,  né  le  26  mai  1726. 

3"  Christophe,  né  le  30  janvier  1731. 

4"  Marie- Catherine. 

Louis-Charles  I  de  Pompery  mourut  k  Ciry-SalsogDe  le  11 
mars  17S!t,  et  Aune-Marie  Le  Roy  d'Âcquest  le  31  mars 
1768,  agéede82ans. 

Des  enfants  de  Louis-Charles  !  de  Pompery,  Jacques-Fran- 
£ois  est  le  seul  qui  continua  la  descendance. 

Mcolas-Charles,  né  le  26  mai  1726,  eut  pour  parrain  Nico- 
las de  Borlhemet,  et  pour  marraine  Anne- Catherine  de  Ville- 
neuve. Il  ne  se  maria  pas,  servit  quatre  ans  dans  le  Royal- 
Artillerie  (batailloodeGaudechard),  devinloIBcier  des  chevau- 
l^rs  d'Orléans  le  9  novembre  1746,  et  fut  admis  à  l'Hôtel 
des  Invalides,  comme  lieutenant,  le  19  juillet  1762. 

11  avait  fait  les  campagnes  de  1747-1748  en  Flandre,  et  celles 
de  1757  à  1762  en  Allemagne. 

Christophe  de  Pompery,  né  k  Ciiy  le  30  janvier  1731,  entra 
comme  lieutenant  au  bataillon  de  Milice  le  10  février  1747. 
Lieutenant  des  gardes  du  corps  du  roi  le  15  Juillet  1749, 
capitaine  k  la  compagnie  des  canonniers  garde-cAtes  de  Bésters 
le  1*'  mars  I7b9,  il  devint  mousquetaire  de  la  deuxième  com- 
pagnie de  la  garde  du  roi,  et  épousa  à  Couvrelles,  le  2  octobre 
1770,  Geneviève-Françoise  Regnaull  de  Salsogne,  Ûlle  de  feu 
Jean-Baptiste  Regnault,  écuyer,  seigneur  de  SalBogne»  et  de 
Marie  Qutnquet. 
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d'Augy,  veuf  de  Marguerite- Jeaone  Lèvent  de  Lou&lre,  demeu- 
rant ea  son  château  de  Couvrelles. 

M.  diï  Roux  de  Verdon  mouruL  le  30  veoltee  ao  VI  de  U 
République,  âgé  de  7b  ans.  Son  épouse  en  secondes  noces, 
Marie  Regnaull,  mourut  le  3  nîvAse  an  XII. 

La  secoudu  QUe  de  Marie  Quinquet  était  Geneviève 
Regnault,  née  eu  1730,  et  mariée  à  Couvrelles,  le  2  octobre 
1770,  avec  Christophe  de  Pompery. 


François- Byaointlie  de  Pomper;. 

François-Hyacinthe  de  Pompery,  seigneur  de  Salsogne, 
vicomte  de  Couvrelles,  propriétaire  des  cb&teaux  de  Cou- 
vrelles et  de  Salsogne,  naquit  à  Braisue  le  28  février  1749. 

Garde  du  corps  du  roi  le  i  mai  1766,  lieutenant  de  la  maré- 
chaussée géoérale  de  BreLague  le  8  septembre  1778,  capitaine 
de  cavalerie  le  2S  septembre  I77S,  François-Hyacinthe  de  Pom* 
pery,  chevalier  de  Kutre-Dame  du  Mont-Garmel  et  de  Saint- 
Lazare,  épousa  à  Quimper,  en  premières  noces,  Marie-Coren- 
tine  du  Marc'hallac'b,  grand'taDte  de  l'abbé  de  ce  nom  qui  fut 
député  de  l'Assemblée  de  1871,  et  grand  vicaire  à  Quimper. 

Devenu  veuf,  François-Hyacinthe  de  Pompery  épousa  en 
secondes  noces,  le  29  avril  1786,  A.one-Marie  Audouyn, 
fiUe  de  Guillaume-François  Audouyn,  avocat.  Anne-Marie 
Audouyn  était  de  la  maison  des  seigneurs  de  Eériner,  du 
Cosquet,  de  Kergus;  elle  était  cousine  du  célèbre  médecin 
LaSnnec. 

Anne-Marie  Audouyn,  dame  de  Pompery,  fut  arrêtée  le 
14  novembre  1793  et  enfermée  au  château  de  Poni-I'Abbé 
avec  Mademoiselle  de  Lestriaga,  dame  Bioult  de  Gourtoane, 
plus  tard  Madame  de  Chabrol,  femme  du  ministre  de  la  Res- 
tauration ;  elles  furent  toutes  deus  mises  en  liberté  le  28  fri- 

Du  mariage  de  François-Hyacinthe  de  Pompery  avec  Anne- 
Marie  Audouyn  sont  nés  à  Quimper  : 

1"  Louis-Charles  Hyacinthe,  le  18  avril  1787,  qui  eut  pour 
marraine  demoiselle  Marie- Barbe  du  Maic'hallacli  deTréouron. 

2"  Antoine,  en  1795. 

3*  Marie,  en  1799,  laquelle  épousa,  en  1818,  le  comte  dn 
Parc  de  Locmaria,  gouverneur  du  comte  de  Ghambord  et  père 
du  général  comte  Alfred  du  Parc  de  Locmaria, 
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FraDçois'Hyacinlhe  île  Pompery  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louia  le  23  février  1791  ;  le  1-2  juin  de  la  même  année,  il  fut 
aommé  li eu lenatit- colonel  de  la  feodarmerie  uatioaaie  du 
FiDislère  et  retraité  te  1"  août  1792. 

A  partir  de  ce  moment,  il  réaida  sait  dans  ses  propriétés  de 
Bretagne  (à  Penliare,  à  Séquer  oa  à  Ponl-l'Abbé),  soit  dans 
ses  cb&loauz  de  Couvrelles  ou  de  Salsogne. 

En  1814,  les  deus  époux  se  fixèrent  à  Soissons,  où  Anne- 
Harie  Audouya,  dame  de  Pompery,  mourut  le  21  avril  1820, 
et  FraDcois-Uyacinthe  de  Pompery  le  8  mars  1821. 

On  a  d'Anne-Uarie  Audouyn  de  Pompery  une  intéressante 
Correspondance  avec  Bernardin  de  Saint-Pierre. 

X 

Xionli-Charlst  II  de  Pompery. 

(BrtDche  breUnDt.] 

Le  comte  IjOuis-Gharles  II  de  Pompery,  fils  aîné  de  Fran- 
çois-Hyacinthe de  Pompery,  naquit,  le  18  avril  1787,  à 
Quimper. 

Gendarme  le  10  décembre  1806,  chasseur  de  la  Garde  impé- 
riale le  2i  novembre  1807,  Louie-Charles  II  de  Pompery 
épousa,  eu  ISIO^MademoiselIe  Aléno  de  Saiul-Alouam,  dont 
le  père  avait  été  exécuté  comme  ardent  royaliste,  en  1793, 
à  l'âge  de  28  ans. 

En  1814,  il  devînt  lieutenantdesgardes  du  corps  du  roi,  puis 
en  1816,  lieutenant  à  la  compagnie  de  gendarmerie  des  CAtes- 
du-Nord. 

Devenu  veuf,  il  épousa,  par  autorisation  ministérielle, 
Slartbede  Saisy,  le  19  novembre  1825. 

Capitaine  en  1828,  il  prit  sa  retraite  on  1830  et  acheta,  à 
cette  époque,  le  manoir  et  les  terres  du  Parc,  près  BosnoSn 
(Finistère). 

Il  est  décédé  à  Brest  le  2  mai  18S4,  après  avoir  tait,  en  1807, 
les  campagnes  de  ta  Grande  Armée. 

Louis-Charles  II  de  Pompery,  de  son  premier  mariage  avec 
Mademoiselle  de  Sainl-Alouarn,  avait  eu  quatre  enfants  : 

1°  Aimée,  née  au  cb&teau  de  Couvrelles  (Aisne)  en  1810, 
mariée  au  marquis  d'Engente, 

20  Edouard  de  Pompery,  né  Je  7  avril  1812  au  ch&teau  de 
Couvrelles  (Aisne),  auteur  de  plusieurs  ouvrages  philosophi- 
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ques,  membre  de  la  Société  des  Oeos  da  leltret,  mort  ■ms 
postérité,  le  33  novembre  1895,  k  Paru. 

3'  Théophile  de  Pompery,  né  »u  château  de  CowmUu 
(Aisne)  en  1811,  eut  pourparruale  eélèbre  Lafinoec, 

Chevalier  de  la  Légion  d'hoDoeur  te  13  août  1864,  président 
du  Comice  agricole  du  Ftou  (FiDistère),  il  fut  député  da 
Finistère  de  1871  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  sana  poatérité  an 
manoir  du  Parc  en  août  1880. 

4"  Henry  de  Pompary,  né  à  Soiaaons  en  1816.  Conssilter 
général  du  canton  du  Faon  (Finistère),  grand  agriculteur, 
fondateur  du  barae  du  Faou,  est  mort  sans  postérité  eu  1881, 
aa  manoir  du  Parc, 

Les  corps  ds  Théophile  et  d'Henry  de  Pompery  reposent 
dans  une  sJpuUure  de  fatnille  jt  Bosmeur  (Finisière). 

Du  deuxième  mariage  de  Louis-Charles  II  de  Pompery  avec 
Marthe  de  Saîsy,  naquirent  encore  quatre  enfants  : 

1«  Emmanuel. 

2'  Ludovic  I  [sans  postérité). 

3°  Noémie,.  qui  épousa  le  comte  de  Parcevauz,  inspecteur 
général  honoraire  des  haras,  mort  en  1691  ;  elle  est  décédée 
le  28  mars  1832  en  son  château  de  Eéruscar  (Finistère),  lais- 
sant trois  enfants  : 

1'  Le  comte  Charles  de  Parcevauz,  marié  k  Uarie  de  BIgore 
de  la  Londe,  fille  d'un  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des 
Comptes. 

2'  Madame  de  Caslellan. 

3°  Madame  de  Tréverret. 

Le  quatrième  enfant  du  second  mariage  de  [<ouis-Charles  11 
de  Pompery  était  le  comte  Victor  I  de  Pompery  qui  épousa, 
en  1855,  Mademoiselle  de  Madec,  et  devint  sous-préfetdeLan- 
aioQ,  propriétaire  du  chiteaii  da  Trémarec.  Il  est  mort  en 
1879,  après  avoir  eu  dix  enfanta  dont  trois  &l8  survécu- 
rent :  Ludovic  II,  Charles  et  Viclot-Pierre-Mari*. 

Le  comte  Ludovic  II  épousa,  en  1867.  M"*  Henriette d'Onl- 
Jenbourg,  fille  du  baron  Emile  d'Oullenbourg,  chef  d'escadron, 
et  de  Marguerite  Forgan,  dont  11  eut  trois  enfants  :  Stanislu, 
GeneTiéve  et  Xavier. 

Le  vicomte  Charles  de  Pompery  s'est  marié,  en  1B9t,  k 
Mademoiselle  de  Eermel,  dont  il  a  eu  un  enfant  :  Hugues. 

Victor- Pierre-Marie  de  Pompery  est  mort  eélibalidre  le 
tO  mai  1896,  k  l'âge  de  SI  ans. 
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que  la  favorite  de  Charles  IX,  Uarie  Touchet,  fiUe  d'ua  lieu- 
tenanl  particulier  au  présidial  d'Orléans,  accoucha,  le  28  avril 
1573,  de  Charles,  bâtard  de  Valois,  appelé  plus  tard  comto 
d'Auvergne  el  duc  d'ÂD^oulôme,  lequel  eut  pour  sœurutériae 
Henrieile  de  Balzac  d'Ëutragues. 

Hector  de  Maniquel  laissa  plusieurs  eufaDlE.  Soq  fila,  Phi- 
libert-Emmanuel, sieur  des  BergerieE-eu-Brie,  paroisse  des 
Cbartreltes,  homme  d'armes  de  la  compagnie  do  Lesdiguières, 
avait  été  tenu  sur  les  fouts  baptismaux  par  CalheriDe  de 
Médicis  et  le  duc  Philibert-Emmauuel  de  Savoie. 

La  fille  d'Hector  de  Hauiquet,  Marie,  épousa  François  de 
Vonnes,  seigneur  du  Breuil-eu-Brie. 

Le  vicomte  Charles  de  Pomper;  devint  propriétaire  à 
Indiane-Lorette  (Canada),  puis  directeur-commandaat  des 
pénitenciers  de  Yahoué,  de  l'Ile  Nou  et  de  Bourail  (Nouvelie- 
Galédonie) . 

De  sou  mariage  avec  Jeanne  de  Maniquet  sont  issus  : 

1°  Olivier,  né  à  Nancy  le  19  août  186S,  membre  honoraire 
du  Conseil  héraldique  de  France. 

2°  Alexandre  de  Pompery,  né  à  Bennes  en  1866,  officier 
d'Académie,  membre  de  la  Société  académique  de  Brest. 

ta  vicomte  Auloioe  de  Pompery  est  mort  à  Nevers  le  1" 
mars  1873,  chez  son  gendre,  le  général  de  Gurten. 

XII 
BraoclieB  collatérales. 

D'après  les  documents  du  miui&lère  de  la  Guerre,  nous 
pouvons  citer  quelques-uus  des  membres  collatéraux  de  cette 
ancienne  famille,  qui  se  sont  partie ulièremeut  distingués  au 
service  des  rois  et  dans  les  guerres  : 

1"  Pierre  Il-Henrj  de  Pompery,  seigneur   du  Marais,  de 
Ville  fontaine,  de  Douzival,  de  Corboviu,  de  Grandcourt,  Breu- 
very,  etc. ,  né  à  Montmirail-en>Brie,  et  fils  de  Pierre  I  de   . 
Pompery  et  de  Jeaoue  de  Soissy. 

Gendarme  de  la  garde  du  roi  en  1 Ï02,  brigadier  le  S  novem- 
bre 1732,  meetre  de  camp  de  cavalerie  le  27  juin  1736, 
Pierre  II-Henry  de  Pompery  épousa  Catherine  Bocquet, 
damoiselle  de  Villiers,  sœur  du  lieutenant-colonel  des  dn^ns 
du  régiment  d'Harcourt  (Contrat  du  19  mai  1710,  à  Meaux). 

De  ce  mariage  sont  sortis  ^roie  enfapts  :  Pierre  III-Michel 
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de  Pompery,  qui  suil;  Marguerite- Louise-ËlisabeLli,  née  le 
Il  odobra  1714,  à  Monlmirail,  qui  eut  pour  parrain  Pierre 
Koblin,  écuyer,  ancien  garde  du  roi,  et  pour  marraûie  Mar- 
guerite de  Hénault,  épouse  da  Claude  de  Soizy,  lieutenanl- 
géoéral  au  bailliage  de  Sézaane;  et  Uarie-Ânne  de  Pom- 
pery,  mariée  à  Clande-Pierre  Hsurtelou,  écuyer,  commissaire 
de  gendarmerie,  iuspccteur  d«s  chasses  do  Moulereau,  demeu- 
rant à  Meaux  (Contrat  du  1 1  décembre  173S). 

Pierre  IldePompery  est  mort  le  21  décembre  17^6,  à  Moul- 
mirail,  et  a  été  iobumé,  le  23  décembre  1746,  dans  l'église 
de  Marchais,  lieu  de  sépulture  de  ses  pères. 

Il  avait  failles  campagoes  de  1743,  sur  le  Rhio,  et  de  1744, 
en  Flandre. 

2°  Pierre  111-Michel  de  Pompery  du  Marais  est  né  le  11 
octobre  1 7 1 7  à  Meaux-en-Brie  ;  il  eut  pour  parrain  le  eieur 
Nobliu,  genlilbomme  de  la  véuerie  du  roi  d'Â.Dgteterre. 

Pierre  II  1-Michel  de  Pompery  fut  gendarme  ordinaim  du  roi 
le  1"  janvier  1730,  chevalier  de  SaÎDl-Louis  le  23  mai  1751, 
porte-étendard  le  24  août  I7o7,  mestre  de  camp  de.  cavalerie 
le  14  janvier  1770,  guidon  le  1"  juillet  1785,  maréchal  de 
camp  le  'i  mars  1788. 

Il  épousa,  ea  premières  noces,  à  Passy-Grigny,  le  17  juil- 
let 1747,  Catherine  d'Ârnoutt,  née  en  1730,  fiile  de  Fransois- 
Alexandre  d'Arnoult,  .  écuyer,  seigueur  de  Passy-Crigny 
(Marne). 

11  se  remaria,  le  7  décembre  1751,  à  MoalféUx,aTecdamoi- 
selle  Claude  ou  Guedette  Qualresous  de  la  Motte,  fiUe  de 
Nicolas  Qualresous,  seigneur  de  la  Mûlte,  et  de  dame  Mesey, 
dame  de  Frotte  et  de  Nège,  ex-novice  chaaoinesse  r^ulière 
de  rh6pital  de  Reims. 

De  ce  deuxième  mariage,  Pierre  III-  Michel  de  Pompery  eut  : 

1°  Guillaume-Pierre,  ué  le  7  décembre  175'^  k  Montmirail- 
en-Brie,  et  qui  eut  pour  parrain  Guillaume  Qualresous  de 
Partelaiue,  couseiller  du  roi;  pour  marraine,  Catherine  Boc- 
quel,  sa  grand'mère. 

2o  Pierre-Simon,  uéà  Mon l mirai l-eo-Brie. 

3'*  Charles-François,  oé  le  24  février  17ë4  à  Uonlmirail-en- 
Brie;  son  parrain  fui  Louis-Charleâ-I-rançoiaBocquet,  conseil- 
ler procureur  du  roi  honoraire  au  bailliage  et  siège  présidial 
de  Mcaux,  demeurant  au  ch&leau  royal  de  Monceaux,  et  pour 
marraine,  il  eut  Anne  Mercy  de  la  Motte,  mère  de  Claude 
Qualresous  de  la  Motte. 


dbyGoogIc 


814  NOTiOE  mStOBIQUE    SUR   Li.   tlA,ISON 

Pierre  III-Hicbel  de  Pompery,  chevalier  de  Stiot-Loais, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  bailli  d'épée,  gcmver- 
Deur  du  château  de  Monttnirail,  commaadaQt  de  la  milice 
bourgeoise,  est  mort,  Agâ  de  soizaalé-douze  ans,  le  23  sep- 
tembre 1789. 

Il  a  été  iubumé  en  l'église  de  Marchais  (Âïsae). 

Il  avait  fait  les  campagnes  du  Rhia,  de  la  Flandre  et  de 
l'Allemagne. 

Deux  de  ses  fils  furent  militaires  :  Pierre>GuilIauœe,  gen- 
darme de  la  garde  du  roi  le  1"  Janvier  1768,  réformé  avec  soa 
corps  le  30  septembre  1787,  et  cbevalier  de  Saint-Louis  le 
30  septembre  1791.  II  babiu  Sézanoe,  mais  partit  en  émi- 
gration le  6  joiilet  1791t.  Sun  certificat  d'amnistie  fut  délivré 
^  Bruxelles  lé  30  fructidor  an  X. 

Pierre-Simon  de  Pompery  fut  gendarme  de  la  garde  ordi- 
naire du  roi  le  21  mars  1768,  réformé  avec  le  corps  le  30  sep- 
tembre 1787,  gentilhomme  de  la  chambre  du  premier  frère 
du  roi  Louis  XVI,  et  partit  en  ëmigralton  le  6  juillet  1793, 

Aui  obsèques  de  Pierre  lII-Michel  de  Pompery  assistaient  : 
Armand-Jean,  comte  d'Allonville,  marëch^d  des  camps  et 
armées  du  roi,  syndic  pour  les  ordres  duclergé  et  delanoblease 
de  l'Assemblée  provinciale  du  âoîssonnais,  le  baron  d'Oizcm- 
ville,  le  comte  de  Verlot,  MM.  de  la  Roche- Laumoirem and. 
Replongés,  Vallery,  Tiercelieux,  chevalier  de  Saint-Louis  ; 
Jean-Baptisle-Paul>Chatles  de  la  Croix  de  Chevriëres,  vicomte 
de  Saiat-Vallier,  mesire  de  camp  de  cavalerie,  chevalier  de 
Saint-Louis,  seigneur  marquis  de  Vauchamps  el  seigneur  dea 
terres  de  Corrobert  et  de  la  Ville-aa-Bois,  propriéuirfl  de* 
Ûefsde  Fontaine-Aubron,  de  Lanoue,  Mauchand,  de  Tigeon, 
etc.  ;  Charles-Claude  Vignoii  de  Vignolles,  comte  de  Servasia, 
au  pays  de  Piémont,  chevalier  de  Saint-Louis,  enseigne  huno* 
rsire  de  la  compagnie  des  Suisses  de  la  garde  ordinaire  du 
corps  de  Monsieur,  lieutenant-colonel,  etc.,  et  Pierre-Simon 
de  Pompery,  son  fils. 

Dans  le  clergé,  la  famille  de  Pompery  a  fourni  un  chaDoise 
de  Meaux  :  Jér6me-Fran(;«is,  né  èi  Baslieus,  près  Fismes,  le 
10  octobre  1735,  fils  de  François  de  Pompery  de  Germigny, 
chevalier,  seigneur  du  franc-fief  de  Frelleuse,  près  Corriberl. 

Le  chanoine  de  Pompery  ne  prêta  point  le  serment  consti- 
tutionnel comme  ses  confrères.  Il  est  mort  à  SoisBons  le  6  Jan- 
vier 1827. 
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NOTICE  SUR  LES  FAMILLES  ALLIÉES  k  LA  MAISON  DE  POUPERY 


Aimoliiei,  maintemiM  <e  aobleue  on  uubUiHswnt. 


De  HArTEBHE. 

Bibliolhèque  nalionale.  ~  Pièces  originales  de  la  maison  de 
•  Mauleme;  Cabinet  des  Titres.  Volume  1901. 
■  Cabinet  de  d'Sozier.  Volume  23i.  —  Hauleroe. 
Armes  :  d'azur  à  une  croix  d'or  engrêlée  de  table  et  canton- 
née de  quatre  perroquets  d'argent,  le  pied  droit  levé.  —  (Cabi' 
net  de  d'Sozier,  vol.  232),  et  dam  ua  fitrail  de  l'église  de 
Nogenl-le-Roi. 

Grandi  officiers  de  Ut  couronne  —  Mauterne  —  V.  351  B.  — 
Chanceliers  de  France,  page  351. 

II 

Le  Hëtaïbh  de  Guicbamville. 

Le  Alélayer  ou  Mestayer  de  la  Haye  eo  Normandie,  lamille  qui 
a  êlé  maiiileaue  dans  sa  noblesse  le  5  novembre  1668.  —  Anne- 
Marie  le  Meslayer  de  la  Haye,  baptisée  le  26  mars  IGTi,  fut  reçue 
à  Saint-Cyr  eu  1686,  après  avoir  prouvé  qu'elle  était  descendue  de 
Palamëde  le  Mestayer,  seigneur  de  Guicbainville,  el  de  Marie  de 
Lieurray,  sou  épouse,  qui  vivait  en  lïâii. 

Armes  :  d'azur  à  3  aigles  d'argent  rangées  en  faice,  becquées  et 
membrées  de  sable. 

III 

De  PonTBtuuiT  des  Bobdes. 

Pièces  originale*.  —  JVouueoux 

Armes  :  d'azur  au  pont  à  trois  arches  d'argent,  maçonné  de 
sable.  (Salles  des  Croisades  Jk  Veraaillea,] 

Alain  de  Pontbriant  se  trouve  à  Acre  eo  1191  (Noblesse  de 
France  aux  Croisades,  par  Roger,  page  211).  —  Raoul  el  Jean, 
abbé  de  Redon,  1396-1422.  —  Hector  de  Pootbriant,  chambellan 
du  duc  Charles  d'Orléans,  naquit  au  chflteau  de  Poatbriant  en 
1360  (diocèse  de  Saiot-Halo);  il  était  parent  de  Du  Gaesclin. 
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Db  Habville. 


Barvilla  porte  :  de  pueuUs  à  la  croix  d'argent  chargée  de  S 
coquillei  de  table. 

(AncioDDe  Dobleue  de  Besuce.  Terre  de  Harville,  sitaée  près 
JftD  ville.) 

Pierre,  seigneur  de  Harville  en  1323. 


HiLtor. 
Bibliolbèque  nalioaate.  —  Cabinet  det  Tilrei,  Tolnme  183. 
(Hdtot,  lerre  de  Normandie,  située  dans  la  paraisse  de  Villiftrs.) 
Armes  :  d'argent  à  2  fasces  de  iable  accompagnée  de  5  anne- 
lets  du  même  rangés  en  chef. 

VE 

De  Rad[ng*m  (iu  de  RiniriGaAN. 

1487.  —  Jean  de  RadingUan,  écuyer,  seigaeur  d'Anglure; 
Guillaume  de  Radinghao,  demeuraut  à  Vendrest. 

1491.  —Trailé  passé  envers  les  religieuses  deiouarre  et  Jean  de 
Radinghaa,  écuyer,  seigneur  d'Oct^uerre,  pour  limite  de  Vendrest 
et  Rade  mon  t. 

{Inoeniaire  det  Archiaet  de  Seine-et-Marne,  page  144.) 

Bibliothèque  nationale.  —  Pxècet  originales.  Volnme  2422, 
Radingan. 

Armoiries  inconnues. 

VIÉ 
De  StBCQUES  (en  Brie). 

Bibliothëqne  nationale.  —  Cabinet  de  d'Hotier,  volume  i4, 
de  Biecques,  1098,  eitrait  des  titres  de  Hallot.  —  Contrat  de 
mariage  de  noble  homme  Guillaume  de  Biecques,  écuyer,  archer 
de  la  garde  dn  corps  du  roi,  demeurant  à  Vendrest  en  Brie,  le 
23  février  1516  (1S17),  avec  Antoinette  de  Hallol,  Tille  de  noble 
Denis  de  Hallot,  écuyer,  et  de  Anne  de  Harville,  etc. 

VIll 
Le  Cëbv allies. 

Peut-être  de  la  famille  du  directeur  génffiil  des  poudres  de  la 
frontière  de  Champagne. 
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Armes  :  £<yT  à  un  sautoir  de  gueules. 

Inventaire  des  Archives  de  Seine-et-Marne,  page  1 5*.  —  Loca- 
tioQ  du  fief  de  la  Gonr-lès-Biercy,  consentie  par  messire  Aatoiae 
la  CheTtlier,  sieoF  du  Maraisj  et  ensuite  par  Avoye  de  Svricourt, 
sa  tetiTe,  et  Louise  le  Chevalier. 

IX 
Di  HâaissoH. 

Famille  maintenue  par  Caumartin  en  1669.  Origioaire  de  Brie. 

Armfts  :  d'azur  à  trois  roses  d'argent. 

(Voir  Recherches  de  la  Noblesse  de  Champagne,  de  Caumar- 
tjo.  page  11.) 

Supports  :  deux  hérissons.  Devise  :  Qui  s'y  frotte  s'y  pique. 

Celte  famille  a  possâdé,  en  Champagne,  les  seigneuries  de 
Vigneui,  MaHaalt,  Me^goil,  Faucbard.  Coartemont,  de  la  Paul* 
merie. 

Pierre  de  Hérisson,  chevalier,  mallre  d'hdtel  du  roi,  14i4  ; 
2,000  livres  de  gages.  Commission  du  9  juillet  1499. 

(Le  fief  de  Hérisson  était  situé  sur  les  confins  des  paroisses  de 
Pufségnr,  de  Cadours  et  de  Coi  (Languedoc.) 

Jean  de  Hérisson  ou  d'Irisson,  chevalier,  vivait  en  1380  {Stàid- 
Alkàa,  XIV,  page  418). 

Cette  famille  a  formé  trois  branches  :  branche  de  Gascogne, 
branche  de  Champagne,  branche  de  Saintoage. 

La  branche  de  Champagne  a  pour  auteur  Nicolas  (fils  de  Pierre 
et  de  d"*  de  Caissac). 


JoauN. 

Bibliothèque  nationale.  —  Pièces  originales,  volume  1587. 

Deui  pièces  originales  sur  parchemin,  l'une  aignéa  Jorien 
(Daniel),  de  1640;  l'autre  signée  Antoinette  de  Pomperr,  sa  venve, 
le  24  novembre  1641. 

Armes  de  Hargoarite  Jorien,  veuve  de  Pierre  de  Beyne,  csnml* 
1er  do  roi  an  bailliage  et  siège  présidial  de  Saïasons  :  d'or  chmrfé 
de  deux  voyet  d'argent  à  vn  massacre  de  cerf  de  gueultt,  tt  «a 
chef  du  même.  —  (Armoriai  général  cotté  Soissons,  iS7-460.) 

XI 


Famille  maintenue  par  Caumartin,  en  16B7. 

Armas  :  de  gueules  au  soleil  d'or  en  chef,  quatre  graiia  d* 
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f^ometa  rangéi  «f  argent  en  face,  et  un  erùiuarA  en  poinU  de 

La  maison  de  Tasstn  a  possidâ,  en  Brie-Champagne,  let  tei- 
gnenriss  de  la  Noae,  des  Déserts,  de  Honeeau,  de  la  Horioerie  et 
de  la  Godine. 

(TraDHctton  da  18  février  f510  (ISM),  faite  par  detant  les 
notairei  roranx  J.  et  Etienne  Allard,  à  Sézanne.) 


De  Soisst. 
Famille  maintenue  par  Canmartiu  en  jnin  1667. 
Armes  :  de  gueuUi  d  la  croix  de  table,  à  S  coquiUet  d'or, 
deux  et  trois. 

La  famille  de  Soissj  a  possédé  en  Brie -Champagne  les  seigneu- 
ries de*  Granges,  de  Viltefootaine,  des  Marets,  des  Bordes,  de  Ber- 
gère, Sogny,  HontfloberL  (Pièces  du  26  septembre  1487  et 
du  2  novembre  I53S.) 

La  terre  des  Harets  rendait  hommage  au  seigneur  comte  de  - 
Rochefort. 

Xlll 
Testabd. 

Armes  :  iParfient  à  deux  léopards  de  gueules  passant  l'un  sur 
Vautre. 

(Armoriai  de  Champagne,  97-795  J 

Famille  demeurant  à  Jouy,  prËs  BoureaDlt. 

Contrat  de  mariage  de  Charles  de  Pomper^,  fils  d'Olivier,  avec 
Claude  Testard,  passé  pardevant  aotaire  en  la  prévOté  de  Chfttil- 
lon-snr-Harne,  le  3  octobre  1681. 

XIV 

Dd  Puis. 
Famille  du  Puis,  d'Aulnizenx,  du  Uesnil-la-Caure. 
Originaire  de  Champagne. 

(Famille  maintenue  par  Caumarlin  (tome  II,  p.  211). 
Armes  de  la  maison  du  Puis  d'Aulnizeui  :  de  gueules  au  lion  d'or. 
(Actes  de  foi  et  hommage  en  honae  forme  de  Gérard  du  Puis, 
écujer,  au  Mignear  comte  de  Vertns^  les  2  juin  1533  et  16  décem- 
bre 152S.) 

XV 

BOCQDET  DK  TiLLiiBS. 

Archives  de  Seine^t-Harne.  —  Bocfnat  da  Tillifire,  maire  de 
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Ueaui  ea  1765.  Françoû  Bocquet,  conGeilIer  prociirear  da  roi  su 
bailliage  de  Heaux.  Denis-François  Bocquet  de  Fontenelles,  con- 
seiller du  roi,  élu  de  Heauz.  Tous  oncles  de  Marie-Anne  de  Pom- 
pery,  dame  de  Herteloa. 

XVI 

Le  Hoy  d'Acquest  de  Noue. 

(Élection  de  Ponthieu.)  Preuves  de  noblesse  le  7  octobre  1548, 

maintenue  le  18  mai  166S. 
(Nobiliaire  de  Picardie  d'Haudicquâ  de  Blancourl.) 
{Armoriai  général,  vol.  356,  page  411,  Soissonnais.) 
Armes  :  d'azur  à  3  écussons  d'argent,  chargés  chacun  d'une 

croix  pallée  de  gueules  posées  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 
Supports  :  deux  Lions;  cimier  :  i  Lion  naissant. 
La  Famille  Le  Roy  d'Acquest  a  été  maintenue  dans  sa  nobles^ 

par  Bignon,  intendant  de  la  gëni^ralitë  d'Amiens,  le26  février  1697. 

xvii 

De  LA  BtiËE. 
XVIII 

Du  U&UGIH, 

Bibliothèque  nationale  ( Armoriai  générât,  27 2-€ti  ;  Armoriai 
de  Lorraine).  Pari».  I,  1233  ;  Paris,  III,  403  ;  Poitou,  531  ;  Tours. 


Hbrtelou  oc  Heurtelod. 

Bibliothèque  nationale.  —  Pièces  originales,  vol.-  15ii.  Trots 
pièces  sur  parcbemin  de  1532. 

Heurtelou,  ècuyer,  cbevaucliée  de  Buurbourg (6  septembre  1 383). 
—  (Clair.  290,  46Ô9)  avait  pour  armes  :  un  loup  postant  devant 
un  arbre  (sceau  de  20  miil.). 

Archives  de  Scîne-et-Marue,  G.  G.,  Inv.  somm  ,  pages  147  et 
464.  —  Chérin,  volume  106,  Hertelou. 

Contrat  de  mariage  passé  &  Meaui,  le  11  décembre  1733,  devant 
Chalemot  et  Desposlz.  notaires  de  la  ville  de  Heauz- en-Brie. 
Hessire  Claude-Pierre  Hertelou,  ècuyer,  ancien  comm.  de  la  gen- 
darmerie, nis  de  Claude  Hertelou,  avocat  au  Parlement,  conseiU 
1er  secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de  France,  et  de  Marie- 
Jacqueline  Nivet  des  Fossez,  épousa,  le  11  décembre  1735,  Uarie- 
Anne  de  Pompery,  fille  de  Messire  Henry-Pierre  de  Pompery,  che- 
valier, soigneur  des  Uarets,  Biercy,  etc.,  elc,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  de  dame  Anne  Bocquet. 
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Témoios  :  Louis- Fr&nçois  Bocquet,  conseiller  procureur  du  roi 
aui  bailliage  et  présidial  de  la  ville  de  Heaux  ;  Deuis-Fraocois 
Bocquet  de  Foulenelles,  conseiller  du  roi,  élu  en  l'électioa  de  la 
Tille  ;  Claude  Bocquet,  sieur  de  Tilliëre,  capitaine  aide-m^or  au 
régiment  de  PoDS-cavalerie,  ses  oncles.  Ses  parents  lui  donnent, 
entre  autres  biens,  le  fief  et  seigaeurie  de  la  Conr-lës-Bisrc;  et 
autres  flefs  situés  en  la  paraisse  de  Vendrest. 


XX 

QmNQtiBT. 

Archives  de  l'Aisne. 

Armes  :  d'azur  à  deux  bars  adoisés  d'or  accompagnét  d'une 
étoile  de  même,  d'une  rose  d'argent  en  cœur  et  d'un  croissant  de 
même. 

(Armoriai  du  Soissonnais.) 

Bibliothèque  nationale.  —  Pièces  originales,  n"  24i7. 

Benjamin  Qiiinquet,  officier  tué  au  siège  de  Maestricht  en  1632. 


Reohault'ou  Renadlt  de  SiLsoGnE. 

Famille  jugée  noble  par  Dorieui  (<G6M6T2). 

Armes  :  écartelê  au  premier  et  au  qwariime  d'azur  à  deux 
épées  mises  en  sautoir,  la  pointe  en  haut  d'argent,  les  gardes  et 
poignées  d'or  surmontées  d'une  paire  de  balances  aux  bassins 
d'argent;  aux  deuxième  et  troisième  conlre-écarlelê  au  premier 
et  quatrième  d'or  à  trois  massacres  de  gueules,  au  deuxième 
et  troisième  de  gueules  à  un  croissant  soutenant  un  arbre  (for 
au  chef  chargé  de  trois  barres  d'azur. 

(Éd.  de  Barthélemf,  Armoriai  général  de  l'Élection  de  Sois- 
sons,  notes  de  l'intendant  Dorieui.) 


XXII 

D'Abhodlt. 

Armes  :  d'argent  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  3 
cœurs  de  même.  Supports  :  deux  lions  ;  cimier  :  un  lion  passant. 

(Voir  la  iteinie  de  Champagne  et  de  Brie,  année  189(,  avril, 
pages  244-46.) 

La  famille  d'Arnoolt  a  été  maintenue  le  26  février  1697, 

(Généralité  iCAmietis.  Jugement  de  Caumartin^  7  septembre 
i667.)  —  I.  d'Arnoult,  écuj'er  en  1481}. 
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xnn 

Odatusods   di   u    Hom. 
(OrigliiiiN  ds  C«inpKgii«.} 

Aatoias  Crespiaa  Quatresoas  de  la  HotU,  porte-manUaa  dn 
roi,  anolili  au  mois  d'ao&l  1769. 

Armes  :  un  écu  d'argent  à  un  lion  de  gueule»,  mrmonfi 
(f  une  étoile  d'azur  et  soutenu  d'une  palme  de  sinopU  couchée  en 
fatce.  Ledit  écu  timbré  d'un  casque  de  profil,  orné  de  tes  lam- 
brequins d'azur,  d'argent,  de  gueules  et  de  tinople.  (Fait  a  Paris 
le  quatriètue  du  mois  d'octobre  de  l'an  1769.) 

Bibliothèque  aatioaale.  —  Piicet  originales,  ?olume  n*  6363. 
ffmwaw  cartons  d'Hozier. 

XXIV 
Dv  Habc'buuc'h. 

{BraligDfl.) 

Armes  :  d'or  à  trois  poteaux  ou  arceaux  de  gueules,  posés  2et1. 
Devbe  :  Usque  ad  aras  (Salles  des  Croisades,  à  Versailles). 
Jean  do  Harcliallac'h,  dont  le  nom  fi^re  à  cAté  de  celui  de 
Geoffroy  de  BMapoil  sur  un  acte  souscrit  par  1«  cheTsIerie  bre- 
tonne en  12iy  entre  les  mains  d'Hervé  de  Nantes. 
Ancienne  eitractioa  noble,  réforme  de  1670. 
Huit  générations,  montres  de  1481  A  I66S. 
A  donné  Alain  du  Harc'hallac^,  défeasear  du  chStean  de  Pont- 
Labbé  assiégé  par  les  ligueurs  en  1586. 

Nobiliaire  de  Bretagne,  par  Potier  de  Courcj,  et  Annuaire  de 
laNoileise  de  i89i. 

XXV 

Addodtn. 

Scignaur  de  Ecrn»,  de  Rearinola  («vtehé  dé  Qalai^). 

Armes  :  d'azur  au  dextrockère  d'argent,  tenant  un  gresUerde 
même  accompagné  en  chef  de  deux  molettes  d'or. 

(Armoriai  de  1696.) 

Cette  famille  a  produit  un  procureur  du  roi  an  présidial  de 
Qnimper  en  16K^  et  Anne-Uarie  Audonjn,  dame  de  Pompery, 
née  en  17éX,  morte  i  Soissona  le  31  avril  1830. 

XXVI 

ALtNO  DC  SAIItT-ALOClBH. 

(BrelagM.) 

De  Saiot-Alonaro,  seignenrde  Kervëguen,  paroisse  de  Gnen^t. 
fléformes  et  montres  de  1436-1536, 
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Armes  :  ^ajur  au  griffon  <£argent. 

f Armoriai  de  l'Arsenal.) 

Daniel^  abbé  àe  QuimparlA,  1511-19X3. 

Fondu  dans  Aléno,  aeigaeur  de  Koraalie  :  d'argent  â  trois  kuret 
d«  sanglitr  de  sable  arrackéet  de  gueulei. 

Dense  :  Mad  i  Quelen  è  peb  amzer  (Va  conseil  est  bon  eu  tonl 
temps). 

AneiecnB  eztraoUoo  noble,  rérarme  de  1M9,  montres  de  KSO- 
1S6S. 

XXVII 

Du  P*BC  DE  LOCMilK. 

Hsison  des  plus  anciennes  de  Bretagne,  issue  de  Ja  maison  de 
Bretagne. 
Armes  :  d'argent  à  3  jumelUs  de  gueules. 
Support  :  un  Iton. 

Derîse  :  Tout  est  beau  et  Vaincre  et  mourir. 
Cri  :  Momteur. 
(Marquis  en  1637.) 
(Locmaria,  sceau  de  1371.) 

Tombeau  érigé  à  Saint- Eu trope,  prài  Morlaii,  ptr  Franooia  du 
Pare  de  Loemaria,  à  la  mémoire  de  son  p6r«  Yvfts  du  Para,  si'  da 
Kergadon,  maire  de  Morlaix  en  1616. 

Ce  dijisa  rejeton  d'un  combattant  de  Trente 
Protégea,  comme  IdI,  la  veuve  et  l'orphalia, 
Bt  aea  dernlara  oeveui,  soua  U  loge  on  la  taate. 
Vaudront,  i  «on  eianplai,  Uluitrar  leur  daslio. 

iLe  Hérault  d'armes,  page  489.  année  1861.} 


JoDOM  DK  ViLURocHâ  (cheTalior  d'Héieaoy). 
(UaiDe-SoiBMnnais.) 

Armes  :  tiercé  en  barre  : 
posée  en  barre  sommée  d'u 
en  son  bec  un  rameau  d'otivier  dit  mime;  au  S*  de  gueules 
au  signe  des  ckeoaliers  ;  au  S'  d'argent  à  une  branche  d'oli- 
vier et  une  branche  de  chêne  de  sinople  croisées  par  la  tige. 
(Armoriai  du  premier  Empire,  par  le  vicomte  Révérend.) 
L'Étal  de  la  noblesse  française,  pulilié  en  1868,  donne  k 
H.  Jodon  de  Villerocbé.  chAleau  de  Uaupas,  près  Soissons,  les 
armes  suivantes  :  d'argent  au  chevron  de  gueules  accompagné 
de  trois  coquilles  d'azur^  detua  «n  chef  «I  une  en  pointe. 
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xxrx 

Di  Saist  db  Kâbaucil. 

fBtatagne.) 

Armes  :  de  gueules  d  Iroù  pigeons  chargent,  deux  et  un 
(Kérampuil). 

\'*  devise  :  Qui  est  Saesy  est  fart. 

(Alaiii  de  Saisj  prêta  serment  au  duc  de  Bretagne  en  1373.] 

2'  devise  :  ifilis  ul  colitmba. 

Armes  des  Saisy  :  aux  È  et  3  de  gueules,  à  l'épée  en  barre 
d'argent,  la  pointe  en  bas  piquant  une  guêpe  ^alias  :  et  accom- 
pagnée d'une  hache  d'armes  de  même  en  pal). 

XXX 

ClHBlBR  D&  BUHAr. 

Comles  Csmbier  ds  Biih*l. 
(H.iD>ntO 

Armes  :  de  sable  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  crois- 
tanii  de  même. 

Supports  :  deux  lions  au  naturel. 

Louis-Pierre- Armand  Ghislaia  Cambier  de  Buhat,  né  à  Valen- 
ciennes  le  7  juillet  1768,  përe  de  U"  de  Pompery,  est  décédé  an 
château  de  Salsogae  le  19  mars  1840. 11  est  enterré  dans  le  parc 
de  ce  château,  ainsi  que  sa  fille  Augustine-Aglaé-Suianne,  née  i 
Paris  le  17  janvier  1803,  morte  le  6  septembre  18Tt. 

XXXI 

De  HiDBC. 
(BnugM.) 

Anoblissement,  1780. 

Armas  :  efoiur  à  une  épÉe  flamballant  tCargetU  garttie  «Cor, 
posée  en  fasce,  accompagnée  en  chef  d'une  étoile  d'argent  tt 
d'un  croissant  d'or. 

Hadec,  seigneur  de  Pratanraz,  paroisse  de  Pentraz,  évêché  de 
Corn  ou  ail  les. 

Devise  :  Nullis  perlerriia  monstris. 

René,  Dé  a  Locronan,  élève  de  la  Compagnie  des  Indes  en  1748, 
puis  nabab  gouverneur  du  llogol,  enfin  colonel  et  chevalier  de 
Saint-Lonis,  anobli  pour  services  rendus  à  la  France. 

XXXll 

De  Cbahuibb. 

(PimiliB  de  Champigiifl,) 

ÉcD^er,  avocat  au  Patlemeol,  seigneur  dn    flef  d'Avemy  k 
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Yèvres,  a  pris  part  ou  eoToyé  sa  procuration  aux  assemblées  de  ta 
Noblesse  aux  États  généraai  de  1789. 

Armes  :  (Tor  d  une  foi  de  carnation  parée  d'asur  et  sup- 
portant  un  cœur  enflammé  de  gueulet,  le  tout  accompagné, 
au  canton  dextre,  du  chef  d'une  épée  de  table  posée  en  pal, 
et  au  canton  senestre  d'une  étoile  de  même. 

(Armoriai  général  de  Champagne.) 

(Catalogue  des  Gentilthommet  de  Champagne,  par  HH.  de  U 
Boque  et  Ed.  de  Barthélémy.) 

(Bailliage  de  Chaumonl-en-Bassigny,  page  S2.) 

Bibliolhëqae  nationale.  —  Pièces  originales,  volume  669,  actes 
du  28  septembre  1656  et  de  1658. 

Ghaolaire,  demeurant  à  Vitry  en  I64i. 

Gilles  Chaolaire.  avocat,  capitaine-gouverneur  dn  bailliage,  pré- 
vAtë  et  comté  de  Vertus,  1676. 

Pierre-Gilles  Ch&nlaire,  bailli  de  Vertus,  1730. 

Chaalaire,  procureur  du  roi  à  Chàlons,  1759. 

(Dossiers  btetu,  Chanlaire.) 

De  Chanlaire,  maire  de  Vassy  (Haute-Harae).  —  (ÊtcU  présent 
de  la  noblene,  Bachelin-DeflurenDe,  1873-74). 

XXXIII 

BELVEZBK-JoNCHËBS-THBJiotiLET,  barous  de  Liexjtc. 

Armes  :  d'azur  au  lion  d'or.  Couronne  de  comte  entourée  d'un 
manteau  d'hermine. 

(Communication  de  la  baronne  de  Ligeac,  née  Eléonore  de 
Pompery,  demeurant  h  Tours.) 

XXXIV 

UoTtKT  DB  GaiZSHAY. 
(Famille   da    Champagne.) 

Bibliothèque  nationale.  —  Pièces  originale»,  n*  £0S7. 
Armes  :  cTaïur  au  chevron  d'or  à  trois  roses  ou  étoiles. 

XXXV 

De  Pabcsvatix. 

La  maison  de  Parcevaui,  très  ancienne  en  Bretagne,  fnt  main- 
tenue en  cette  province  anx  reformations  de  1429,  de  1534  et  da 
1669. 

Armes  :  d'azur  à  trois  chevrons  d'argent. 

PeviM  :  S'il  plaitt  d  Dieu. 
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Ancienne  exlracUon  Doble,  sept  gànération*  en  tS69  (ëftclié  d« 
Iléon). 

Etwnns,  écufer,  daas  upb  rnootre  de  Ou  Guewlin  an  1371. 

Harré,  pour  le  recouvrement  du  duc  dans  une  montra  d*  ikil, 
atc. 

Un  volontaire  pontifical,  Uté  &  Casteltidardo  an  IftGO. 

XXXVi 

Bigot  d'Ehgriitr. 
(OriginiJre  da  Normandie.) 
Haiuteiluean  I6T0. 

Bigot,  seigneur  des  Parquette»,  de  Courcallet  et  d'Engeol«. 
Armes  :  d'argent  au  chevron  dt  table,  accotnpagni  de  tnU 
rotes  de  gueules. 

XXXVII 

De  CnHTSN  ou  dk  Courten. 


Armes  :  de  gueulei  à  un  monde  d'or  emiré  du  mèrtu, 
tojnmé  d'une  croix  de  perles  d'argent,  trois  casques  couronnét. 
Cimier  4  et  au  3  te  monde,  £*  une  aigle  de  sable  becquée, 
membrée  et  couronnée  d'or,  portant  une  croix  de  Lorraine 
Sor  suspendue  à  son  col  au  moyen  d'un  colUer  de  perles. 

lambrequins  :  de  gueules  et  d^or. 

Supports  :  deiix  ailles  regardant,  pareilles  &  celle  du  cimier, 
U  vûl  levé, 

(Courten,  ancienue  famille  helvétique  illustrée  au  service  da 
la  France  et  de  Naplea.)     ■ 

XXXVIll 

De  Maniooit  do  Fatet  di  PELiFosT. 

(D>Dpbla<  tt  Fort*.) 

Armes  :  d'aïur  à  trois  demi-vols  d'argeni. 

iArmorial  général,  Daupliiné,  page  9O<303.) 

Bibliothèque  uationale.  —  Pièces  originales,  n"  I82S. 

(Indicateur  nobiliaire  de  D'Hoiier.) 

(Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  du  Dau- 
phiné-  Mémoire  sur  le  Concile  d'Embrun.) 

Las  Haniquet  Tinr«tit  d'Italie  an  14S0.  Nnble  humme  Pierre 
Haniquet  Ikit  aot«  d'acquisition  en  UQS. 

Archives  nationales,  documenti  généalogiques,  III,  H.  Ml, 
Haniquet,  sentence  snr  parchemin  de  1SII8,  en  faveur  de  fflewire 
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Oiarisf  ds  Namqiwt  do  Fi^et  de  Palafort  contra  Cttherins  de 
GoDiagae  et  de  Clâves. 

ArrAI  du  Conseil  d'Etat  pour  la  Qaf  de  Poita  et  de  Monui,  prés 
CoriMi],  1023. 

Bibliothèque  natioaaje,  Cabinet  des  Titres.  iVwveau  D'Sotier, 
Haniqoet. 

Volume  222.  —  Carrés  de  D'Hozier.  —  Dossiers  blevs.  — 
Cabinet  de  D'Hozier. 

Nobiliaire  de  Picardie,  par  Haudicqué  de  Blancourt. 

Uarie  de  Haniquet,  mariée  en  1614  avec  Jacqnes  de  Gomer,  sei- 
gneur de  Lazancj. 

Archives  nationales.  Lettre  jdu  roi  Louis  ZII  ■  pro  Clandio 
Uaniquet  >  (année  1499-lSOOJ.  Regietra  coté  232.  Volume  381, 
V.  ï. 

XXXIX 

Dd  BoS  D'HORNtCOOIT. 

Famille  anoblie  en  iiSi  {NobiUeire  de  Picardie,  recbercbas 
de  H.  Bignon,  intendant  de  la  généralité  d'Aroieut,  jugeroeal  en 
16H  (originaire  d'AmioD*}.  Lettres  de  noblesse  accordées  par  le 
roi  Henri  IV,  en  septembre  15.94,  h  N.  du  Bos,  trésorier  général 
de  Frauce. 

Armes  ;  d^argent  à  un  ^'on  de  table  armé  et  lampassé  d'asur. 

Supports  :  deux  lions;  même  cimier  :  un  pareil  lion  naissant. 

XL 

CoHDiiR  DB  Ladnit,  barons  ni  lCoNTBEuiL-L'ÂKGiU.â  (Eure). 

(Ciéd  btioD  da  MoDlieail  en  1743.) 

Armes  :  d'azur  au  ckenron  d'or  accompagné  dç  tfoii  crois- 
sants de  même. 

Jacques-René  Cordier,  tréuirier  de  l'extraordiDaire  des  guerres, 
a  acquis,  vers  1740,  du  marquis  de  Pont-Sdiat-Pierre,  les  terres  et 
baronnies  d'EcbaulTour  et  de  Montreail-l'Argillé. 

Demoiselle  de  Monlreuil,  mariée  à  Pierre -Charles  de  Villette, 
seigneur  de  Plessis-Longuean,  trésorier  i  l'extraordinaire  des 
guerres.  De  ce  mariage  sont  nés  :  la  comtesse  de  Prie  et  le  mar- 
quis de  Villette,  ami  de  Voltaire,  marié  à  Belle  et  Bonne,  H"*  de 
Varicourt, 

Aane-Prospëre,  mariée  le  13  octobre  1736  à  Joseph  de  Toulon- 
geon,  comte  de  Champlitte. 

Claude-René  de  HonLreuil,  marié  la  S2  aoOt  1740  A  H'"  Hoffon 
de  Pliffey. 

Les  Cordier,  seigneurs  de  Launay,  barons  de  Hon  treuil -l'A  r- 
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gillé,  daas  l'Enre,  apparaissent  au  conuDeacement  du  m*  siècle 
dans  nienle-FraDce. 

Claude-ReDé  Cordier,  éciiyer,  seigneur  de  Lauuaj,  fat  crié 
baron  de  lloutreuil  el  nommé  en  mSme  temps  président  h  la  Cour 
des  aides  en  17i3. 

XU 

D'ODLLEKBOUHa. 

Armoriai  du  pTemier}Empire,  par  le  vicomte  ItéTérand,  (896. 
Titre  concédé  par  Napoléon  1". 

Armes  ;  écarlelé  :  au  4*'  el  au  4'  d'or,  à  la  corne  de  cerf  de 
table,  au  3*  des  barons  milUaires,  au  3'  de  sinople  au  sanglier 
d'or  posé  en  bande  ;  sur  le  tout  d'argent  un  buste  d'homme  au 
naturel,  vêtu  et  coiffé  de  sinople  tenatd  de  la  main  dextre  un 
trèfle  du  mime. 

Ignace- Laurent -Stanislas,  baron  d'OulIeuboarg,  ginénl  de  diri- 
sion,  t8l3.  Grand'croii,  clievalier  de  Saint-Louis, 

Joseph-Stanislas,  baron  d'OulLenbourg,  mestre  de  camp  de  hus- 
sards, chevalier  de  Saint-Louis. 

Louis,  baron  d'Oullenbourg,  lieu  tenant- colonel,  mort  à  Tenail- 
les le  tO  décembre  1862. 

Emile,  baron  d'Oullenbourg,  chef  d'escadron. 

Bertrand  d'Oullenbourg,  général  de  brigade,  grand'crobt,  né  à 
Versailles  le  23  janvier  1801,  etc. 

XUI 
De  Ebimbl. 
(Bretagae,) 

l'Armoriai  de  France.) 

Armes  :  de  gueules  à  la  face  dfargent  accompagnée  de  deux 
léopards  d'or,  posés  un  en  chef  el  un  à.  la  pointe  de  Vécu. 

Devise  :  Audacibvs  audax. 

Aadenne  extraction  noble,  réforme  de  1669.  Neuf  générations. 
Godefroi,  chevalier,  fondateur  de  la  chapelle  de  Sainte-Harguerita 
de  BreleveneE,  a. donné  un  capitaine-général  garde-cAtes  de  la 
capitainerie  de  Lannion  au  combat  de  Saint-Cast  en  1T58. 

Montres  de  1481  à  1536. 

Priogent  de  Kermel,  rivant  en  1463. 

Un  chevalier  de  Saint-Laiare,  17S1. 

Deux  pages  du  roi,  1734-17711. 

pn  volontaire  pontifical  à  Costelfidardo  en  1860. 
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XLIIl 
LtOH  DE  Trévirket. 
(BniUgDe.] 
MoDtres  de  1426.  Réforme  de  1688. 
Armes  :  d'or  à  ta  fasce  vivrée  de  gueules. 

XUV 

Di  Castbllâh. 

(Biron  d*  l'Bmpira,  France.) 

La  famille  de  Castellan,  en  Bretagne,  porte  :  coupé  au  I"  tCor 
à  un  casque  grillé  de  sable,  tourné  de  front,  panaché  de 
gueules,  au  2'  d'azur  à  È  touri  carrées  réunies  par  un  muT 
crénelé.  Le  tout  d'argent  ouvert  et  maçonné  de  sable,  soutenu 
d'une  terrasse  d'argent. 

Le  Nobiliaire  et  Armonal  de  Bretagne  (Catelan  ou  de  Castel- 
lan, évSché  de  Vannes)  donoe  à  celle  famille  pour  armes  :  d'ar- 
gent à  trois  sangliers  de  sable.  Sceau  de  tilS. 

Ancienae  eitraction  noble  de  IS6S.  Huit  générations.  Réformes 
et  montres  de  1426  à  1536. 

Perral  de  Castelan,  ècuf  er,  dans  des  montres  d'Olivier  de  Clb- 
son,  en  13TS  :  deui  clievalier^  de  Saîut-LazaL'e,  1612-1539  ;  —  sept 
chevaliers  de  Halte,  dont  deui  commandeurs  depuis  1112;  — 
deux  pages  du  roi  en  I74O-17T0  ;  —  un  évèque  de  Valence  ta 
(725  ;  —  un  évëque  de  Rieuz  en  \W\  ;  —  un  abbé  de  fioulancourt 
en  n27. 

La  braache  aînée  s'est  fondue  en  ISOO  dans  la  famille  de  Carné. 

XLV 

Db    POOLPIQUET. 

Chérinjvol.  161. 

Joseph  d'Engente  a  épousé  une  demoiselle  de  Poulpiquet. 

Armes  :  d'azur  à  trois  pallerons  (»lias  :  pies  de  mer)  d'argent 
becquées  et  membrées  de  gueules. 

Devise  :  de  peu,  assez. 

Gujomarc'h  de  Poulpiquet,  vivant  en  1395,  épouse  Marie  du 
Ualgoët. 

Extraction  noble,  1668.  Neuf  générations.  Montres  de  143~-l33i. 

XLVl 

Da   DrBULBVBDLT. 
(OrigiDiire  d*  Noratsadie.) 
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Defise  :  Diex  le  volt. 
Famille  anoblie  ea  1816. 
Marin  Dienlereult,  1630. 

H"'  d'Eagente  (aœur  de  Joseph  et  d'Adalbert  d'Eagente),  fille  de 
demoiselle  EsmËe  de  Pompery,  a  épousé  H.  de  DienleTenlt 

XLVH 
Dn  Roux  DB  VuutoK. 

Uaioteaue  le  8  novembre  1697  par  Dorieax. 

Armes  :  d'azur  à  trois  têtes  de  léopards,  arrachés  d'or,  lam- 
passés  de  gueules,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  accoté  tTargait 
à  une  bande  de  gueules  chargée  des  trois  coquilles  Sar. 

M"'  Marie  Renault  de  SalsogOR,  belle-Slle  de  messire  Jacques- 
Francob  de  Pompery,  épousa,  le  18  juia  1765,  Cfaarles-Jean  du 
Roui  de  Cbefrier  de  Verdon,  vicomte  de  Gouirelles  et  d'Augy, 
Yeaf  de  Uarie  Leveut  de  Lou&tre. 

H""  de  Verdon,  dont  la  aœur,  lîeueïièïe,  aTail  épousé,  le 
2  février  1770,  le  chevalier  Christophe  de  Pompery,  mourut  en 
1804,  laissant  A  la  famille  dp  Pomper;  son  beau  ch9teao  de  Cou- 
vrelles,  prAs  Braisne  (Aisne).  Il  fut  vendu  plus  tud  au  maréchal 
Lob&u  et  est  actnellement  la  propriéti  d«  la  comtesse  dn  Hanoir. 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


SOURCES    HANIFSCRITBS 

ArclÛTH  nitionalu,  Trétor  des  chartei.  Rogûtra  coté  226, 
2-«DDéfl.  M»-149S. 

—  P.  P.  110,  11$,  ne,  coté  Z.  Dosswr  Pùmpry.  Coté  F.  7, 
6057.  1*  corUflcat  d'unoittie  ;  t*  dâclaratioD  et  serment.  N"  056 

—  uies. 

—  £»  maréchaux  de  Franct,  1.  i.  c,  133,  page  261. 
Bibliothèque   oatiotiale,  Ce^iaet  det   Titrei  (Cbartes  d'Acre 

et  d'AscaloD  (mailSM),  L  t  3,  f»  24  t*]. 

—  Pièces  originale!,  W  B24S0. 

—  Dattiers  bleui,  vol.  533. 

—  Procés-^erbai  des  prettvet  de  Ut  noblesse  de  FrançoiS'Bya- 
cinthe  de  Pampery  (pnuTM  i),  ciaquième  volume,  commeagant 
le  11  décembre  175S,  fiaisaaat  le  28  mars  1760. 

—  Cabinet  det  TUres.  Nouveaux  cartons  D'Ho%ier. 
Carrés  de  tTBoiier,  toI.  SOS. 

Archives  départementales  de  la  Harna,  dossier  Pampry. 

Archires  de  la  ville  de  Honlniirail-en-Brie. 

Archives  du  ministère  de  la  Guerre  :  Étais  de  teniee  de  la 
maison  de  Pompery. 

Doeufoenii  sur  le  chanoine  de  Pompery,  chei  H.  OrviU*, 
propriétaire  du  ch&tean  de  Hareail-en-Brië. 

Doewnenii  conservés  chei  H.  Longnon,  membre  de  l'ïniUtat. 

Archives  de  famille  chei  le  comte  Lndovie  de  Pompuy,  an 
ch&leau  de  Kerlosser  (Finistère)^  cbei  la  comtesse  douairière  de 
PoiBpei7,  au  château  de  Tréaurec  ;  chez  la  générale  comtesse  de 
Oirtea,  aa  ehlleaa  de  Salsogne  (Aisne),  et  chei  la  Ticomteiae 
Charles  de  Pompery,  née  de  Haniquet,  à  Paris. 

Armotlal  général  officiel  de  France  {Soittotmaii,  iS-ces). 

Armoriai  général  offlciel  de  France  (Champagne,  704-791). 

Armoriai  des  famille»  de  la  généralité  de  Soiisons  mainte- 
nues dans  leur  noblesse,  par  HH.  Desmaretz,  Doriea  et  i* 
Mackant,  fonds  »26B,  fol.  314. 

Arehives  dti  chlteav  de  IIontmîrail-«o-8rie,  C,  □■  24.  Aven  rt 
dénombrement  da  17  mars  1763  de  H.  de  Pompay. 
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SOORCES    lUPRlUÉES 

Recherches  de  ta  Noblette  de  Champagne  faites  par  Larcfaér, 
Tolume  5,  p.  117.  —  Généalogie  da  la  oiaisoa  de  Pompery  do 
l'aa  1500  au  10  décembre  I69S. 

Histoire  du  duché  de  Valois,  par  Carlier,  pages  4f6  et  5(7. 

Police  ttaliali^ue  du  coTtton  de  Betz,  par  Graves. 

AnliquiUi  de  la  ville  <f  Amieru,  par  de  la  Marliére  (16(3). 

IteBue  de  Champagne  et  de  Brie,  aonée  1801,  avril,  page  346. 

Tfobiliaire  de  Picardie^  d'Haudiquer,  aonée  1695,  page  I23. 

Catalogue  des  Gentilshommes  de  Champagne  qui  ont  pria 
part  aux  assemblées  de  la  noblesse  pour  l'élection  des  députés 
aux  États  généraux  de  1789,  pages  13,  14,  16,  44. 

Inventaire  sommaire  des  Archives  de  Seine-et-Marne,  page 
147,  GG.  (4,  page  144,  etc. 

Éial  présent  de  la  noblesse  française  (i873-l87i),  par  B&cbe- 
lia-Deflorenne. 

Annuaire  de  la  noblesse,  anuée  1874,  page  406. 

Annuaire  du  Conseil  héraldique  de  France,  aonée  1898.  — 
Les  Croisés  de  France,  page  267.  —  Les  Héros  de  Péronne, 
page  71. 

Inventaire  sommaire  des  Archives  de  l'Aisne,  rédigé  par  IL  J. 
SauchoQ,  HrchiTiste. 

Archives  parlementaires  de  1787  à  1860,  page  667.  Bail' 
liage  de  Chdteau-Thierry. 

Chronique  de  Louis  XII,  par  Jeaa  d'Aulon,  tome  IV*,  page 
367. 

Armoriai  français  (1892),  n»  56,  page  177. 

Biclionnaire  des  parlementaires,  tome  V,  page  14. 

Inventaire  sommaire  des  Archives  de  l'Aisne,  publié  par 
Uattou,  CS»S,79i  G  411  ;  6  2793. 

Calendrier  de  la  Cour,  imprimé  pour  la  famille  royale  et 
maison  de  Sa  Hajeslé  (1787),  imprimé  chez  veuve  Hérissant,  âa 
Cabinet  du  roi. 

Bemte  historique,  de  M.  L.  Saiidret,  année  1874,  n**  1  et  2, 
page  77.  Enquête  de  1666. 

annuaire  mililaire,  1738,  par  Léman  de  la  Jaisse  (maison  do 
roi,  page  13). 

Etat  militaire  de  la  France  pour  l'année  177i,  par  MU.  de 
Roussel  et  de  Montaadre,  pages  15S-1&6.  —  Antiée  1780,  page  135 
(maison  du  roi)  et  page  444. 

Panthéon  de  la  Légion  d'honneur,  par  L.  Lamalhiére,  p4  428, 
tome  IX. 
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SOURCES    MANUSCRITES 

POUR  LBS  FAIIILLBS  ALLliSS  X  LU  HAtSON  DE  POMPERr 

Généalogie  de  la  maison  de  PonU>riant,  dressée  par  d'Uoiier 
Btiignée  de  lui  (SB  août  1783)  chez  le  comte  A.  de  Ponlbriaul,  A 
Boliéne  (Vaucluse). 

BibliothËque  nationale,  Cabinet  des  Titres,  Cabinet  de  D'Ho- 
zier,  Tol-ii,  de  Biecques;  vol.  33î,  Mauterne;  vol.  224,  HIbqî- 
quet;vol.  189,  Hérisson.  —  Pièces  originales,  vol.  1587,  Jorien. 
—  Carrés  de  D'Bozier,  vol.  408,  Maniquet.  —  Pièces  originales, 
vo)^  ISiîS,  Haniquel.  —  Cabinet  des  Titres,  vol.  183,  Hallol,  — 
Pièces  originales,  vol.  \'6i2,  Heurlelou  ^  vol.  669,  Clianiaire; 
Tol.  2421,  [ladiiigaai  vol.  2e09,  Suisy  ;  vol.  ?067,  Uottet  ;  vol. 
2in,  Qiiioqaet.  —  Chérin,  vol.  106,  Hcurtcluu.  —  Dossiers 
bleus,  Chaaiaire  de  Vertiu.  —  Nouveaux  carions  de  D'Hoiier, 
Pontbrianl.  —  Pièces  originales,  vol.  1901,  Uauterne.  —  Nou- 
veaux cartons  de  D'Hoz'er,  vol.  222,  Maniquel. 

Archives  oalionales,  U.  462  ;  documents  généalogiques  cl  char* 
les  ooncernBDl  la  Tamillc  Maniquet. 

Archives  de  famille,  cliei  "A.  Quinquct  de  Monjour,  magisirat  à 
Reims. 

Aichifes  de  M.  Le  Dieu  do  Ville,  au  cbâleau  de  Itaday  et  à 
SéuuDe  (Uarne). 

SOURCES    IHI>R1MËES 

liieiionnaire  de  la  noblesse  (La  Chesoaye- Desbois).  Familles  de 
Courten,  du  Bas,  d'Arnoull,  du  Parc  de  Locmaria,  Le  Mestayer,  de 
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Livre  de  famille.  Quartiers  généalogiques  de  îa  famille  Poi- 
debard,  par  Paul  Mougin.  (Notice  sur  plusieurs  maisons  do 
Forez  Les  Uaniquet  de  la  Buissière  et  du  Payet  et  les  Hauiquet  de 
Saint- Pftul-en- Jarret  et  du  Lyonnais. ] 

Armoriai  de  Picardie.  Généralité  de  Soissons  et  de  Château- 
Thierry.  Recueil  ofliciel  dressé  par  les  ordres  de  Louis  XIV  (IS96- 
1711),  par  Borel  d'IIauterive,  (Familles  de  Pompery  de  Lozeray  et 
du  Marais,  Quinquet,  Jorien,  Le  Dieu  de  Ville,  Le  Roy  d'Acqnest 
de  Noue,  du  itoui  de  Chevrier,  de  Soissy,  Le  Roy  d'Acqnest 
d'Irancy,  Noblin,  etc.) 

BuUelin  d'Archéologie  de  la  Dr&me,  première  anoëe,  1889. 
Notice  sur  Hector  de  Hauiquet,  seigneur  du  Fayet  en  Dauphiné, 
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Galeries  historiques  du  Palais  de  Versailles.  SalUs  des  Croi- 
sades, pour  tes  armes  des  Du  Harc'hallac'h,  de  Pontbrioiit,  etc. 

Annuaire  de  la  Noblesse,  année  1874.  Familles  de  Soissy,  de 
Pompery.  de  Courten.  Année  1870  :  de  Poulpiquet.  Année  1871- 
1873  :  de  Harc'hallao'h.  Année  IS70  :  de  Hérisson. 

Profils  bretons  :  Jf^  de  Pompery,  par  I.-H.  d'Avenel.  Rennes, 
imprimerie  de  Ch.  Catel,  1889. 

Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  du  Daw 
pkiné,  par  Haigaien.  Lettre  à  H.  l'abbé  de  Hauiquet  de  Pelafori, 
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de  rtrcbevdque,  H.  de  Tenciii. 


AVEUX,    FOIS    ET    HOMMAGES,    ETC. 

Procès-verbal  de  1632,  pour  les  années  1K04  st  1630,  signé 
Hnlly,  huissier  à  Heaux. 

Donation  par  Guy  de  Pompery,  en  faveur  de  l'abbesse  de  lonarre, 
passée  par  devant  notaire  Lecomte,  à  Colombe,  le  14  mars  1545. 

Sentence  rendue  au  greffe  de  Vendrest,  en  faveur  de  Claude  de 
Pompery,  le  12  septembre  1608. 
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Charte  de  mai  1240  relative  k  Thibault  de  Pomperr. 

Universis  presenles  liiicir.is  inspijciurîs  noium  sil  quod  nos  Ad.im  de 
Brtcieux,  GaUhurus  <lo  Mouziïran'',  mililH,  Gnurriilu!)  <tc  Orlo,  Johnn- 
nés  Cbarbonet  ei  Th"ol>ali1iis  de  Pumperiaca,  armigari,  muiiio  reco- 
pimus  in  EoliduTn  a  I.iz.iro  Diivinetlo  et  ?jus  sociis,  j.tniK-nsil'us 
mi?rcatoribus,  cenium  et  oclaginia  libraH  luroncnalum  pro  snluiionc 
quarum  ad  insians  pa°cha  |ii>r  nos  Hicj-'ndd  illiisiris  vir  c:t  kiriasimiis 
ddminus  noster  Theobahlua.  D^i  grali^i  rci  Navarri!,Cum|Mnhel  llri>-, 
comfl«  pala[;nus,  au  BiirunliDrora  conatiliii're  hi-ne  voiiiil  el  Piinrte 
<tdl)ct  lilterjB  suas  iliclis  mcivatorihus  iradure,  nus  vero  l'idum  ilomino 
nostro  conceasimus  quoi  si.  occasiuni)  htajus  garrumlii.',  damjinucQ 
nliquod  iacurrervt,  i|)3u  inilu  se  lcn<.'r>ii  ad  ca  oinnia  quu  li.ibenius  et 
hiliere  (Icbemus.  In  cujus  rei  tcgiimonium  prngenluiti  c.iriani  Quri 
A^cimus  it  ego  Adam  Ju  Brûciuiii,  sigilLivi.  AKtiim  apu  I  Acon.  anno 
Ooiuini  M"  ce-  XL",  meose  mayo. 

(Biblioihèque  ualianalo,  Nouvjlliia  acquisii.ian»  litlin-'s  I6G3.  C  !4 
V*.  Copie  de  la  maiti  de  M.  Laceljiine.) 

Lo  sceau  manque. 


THA  DUCTION 

Hal   1240. 

Satb'^nl  tous  ceux  qui  ces  présentes  Ictirea  verront  quâ  aoiis  Adam 
dd  Bmiiuux,  Gaucher  de  Moiizcron  (Monsoron,  Ariëg»,  on  ptui6t 
Uonlzerou,  Câtâ-d'Or),  chevaliers,  GeolTroj'  du  Jardin,  Jean  Cherbonel 
01  Thibaut  de  Pompery,  écuycra,  avons  reçu  maïuellement  el  intégra- 
lemenl  di:  Lazare  Dcviocllo  et  dd  ses  compagnons,  marchand'»  génois, 
180  livres  tournois  remboursables  par  nous  A  Pâques  prochaine.  Notre 
illustre  et  très  char  seignL'ur  Thibault,  par  la'  grâce  do  Dieu  roi  de 
Navarre,  de  Champagne  et  de  Brie,  comto  palallri,  a  bÎL'n  voulu  se 
parler  garant  de  ce  prêt  et  doit  dans  la  suite  (ou  en  consËquencc)  en 
donner  une  reconnaissance  auxdlis  marchands,  bous  cette  réserve 
que,  si,  t  l'occasion  de  ce'te  garantie,  il  survenait  quelque  dommage 
à  noirodit  seigneur,  il  pourrait  avoir  recours  sur  tous  vos  biens 
présents  cl  à  venir,  lin  Toi  du  quoi,  nous  avons  Tait  faire  la  présente 
charte  qui  a  été  scellée  par  moi  Adam  de  Qracieui. 

Fait  à  Saioi-Jean  d'Acre,  l'an  du  Seigneur  1210,  au  ni.iir  de  mai. 

(Biblioihèque  nalionale.  NouvL'Iles  pcquisUions  latines  I66S,  F>  St 
V.  Copie,) 
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Adont  ledit  suppllaoL  luj'  bailla  son  chapeau  qui  estolr  par  lerre,  «tau 
mo^en  dudU  cop  ledit  Frumin  le  Caron  trois  flepmaiaes  après  ala  da 
*la  ft  IrMpas.  Dont  ledit  Bupliant  a'est  absenid,  requâraot,  sic.  Ponr^ 
quoy,  etc.  au  bailly  d'Amieae,  Blc.'. 

Donné  h  Amyens,  au  moyg  de  iulng,  i'an  da  grice  mil  CCCC  IIIl" 
et  XIII,  etc.  Ainsi  »igDâ  par  le  Roy,  les  sirea  de  Qyét  de  Pieaau,  de 
Grimault  et  autres  préaens,  Robertet.  —  Visa  cantentor. 

(Archives  naiionalea.  Trétor  dm  Charta.  Registre  JJ.  226  b, 
n»  717,  P  136  ï».) 

).  La  Gn  da  cet  lOta  est  aiDsi  ■brdgje  diDB  le  leilB.  En  téaami,  Cbiii«a 
de  Pomperj,  criifftiaat  d'Stra  iaquiétj  à  cauu  dacu  deux  meurtres  ■uiqucli 
11  s'est  Iroavé  mS-j,  s'eat  ibiealt  du  royautni.  Le  roi  lai  icoordi  ea  lellraa 
de  rtmlisioti  qui  le  rjtabliiaeni  >  ianita  boimt  famtti  rttiomméi  tl  dons 
IM  UmI  *  ponr  le  eu  oh  ils  lartieot  tté  suils  psndtDt  sod  sbMM*  du 
rojeuBe. 
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MonioU,  iSatiiu^lèi-Thénisjf-en-MonioU^,  et,  quaad  il  veot 
parler  de  l'enBemble  du  paj's,  de  la  contrée,  il  se  Bert  de  c«8 
expressions  :  '  It  Monloii,  dant  tout  le  MonioU,  U  pajit  da 
Montait*.  ■ 

Depuis,  la  plupart  des  géographes  ont  répété  ces  mêmes 
déDomioalions  de  lieux. 

D'après  Michelin',  le  Montois  formait  un  petit  canton  qui 
avait  pour  cheMieu  Mons  et  roofenuMl  quinze  communes,  ; 
compris  Donneroarie. 

M.  Delettre,  qui  ea  a  écrit  l'hisloire  éo  deux  gros  volumes 
in-8<>,  a  qualifié  le  Monlots  de  ptotinet.  Selon  lui,  on  désigoaU 
80UB  te  nom  de  Montois  un  petit  pays  qui,  avant  la  Révolu- 
tion, dépendait  de  la  Brie  chaïupenoiae,  du  bailliage  de  llelun 
et  du  diocèse  de  Sens  ;  ea  circonscripUon  pouvait  embrasser, 
outre  les  communes  du  canton  actuel  de  Donnemarie,  plu- 
Bieurs  communes  des  cantons  voisins  de  Naogis,  Braj  et  Vil- 
lenauxd  *. 

Nous  pensons  qu'il  faut  excepter  de  cette  désignation  les 
communes  du  canton  de  Donnemarie  situées  dans  la  vallée  de 
la  Seine  et  qui,  topographiquement,  n'ont  pu  faire  partie  du 
Hontois. 

A  l'époque  carlovingienne,  la  qufi^me  province  lyonnaise, 
qui  avait  Sens  pour  chet-lieu,  élail  divisée  en  cinq  grands 
pagi,  dont  le  troisième  était  le  paj/ut  MUidunemit  qui  com- 
prenait Mom  ^. 

Les  limites  du  Montois,  primitivement  compris  dans  la  grande 
contrée  ou  région  de  Meluu,  ne  sont  pas  bien  déterminées  : 
Mous,  à  l'est,  séparait  le  pagui  MeUdunensit  du  pagut  Pnvi- 
nmsù  qui,  de  ce  c6té,  ec  terminait  à  Saint-Loup-de-Nand*. 

1.  Uona,  Doiin«in«ri«,  SognoUai,  Thtoliy,  S«Titii,  communes  dn  eulom 
de  Doonemina,  arro&disMme&t  de  Provin*  (Seina-el-Uanie). 

2.  UHn.  de  Claude  Baltm,  eait  du  liUrlol,  prèe  Nograt-sni-S^M 
(tSB3-lS81),  publiai  par  U.  Boarqaalot.  Impi.  inpériile,  ISST.StoI.  m-4*, 
p.  S07,  877,  B76,  1003,  t073. 

8.  Ei<aif  hist.  ttaiiU  ,  etc.,  lur  je  département  de  SeiM-et-Manu.  — 
MbIud,  lJjI9-IU3,  T*  MoDs. 
4.  Hitt.  de  la  province   du   Montait.  —  Nageat-eur-Seiiie,   l8fiO-tS68, 

a  vol.  iD-e-. 

s.  LoDgDOQ.  —  Allât  historique  de  la  fronce.  —  Proflacit  LugdaueD- 
■U  quarto  malropolis  ciiiUa  Seuoimai,  p.  190. 

6.  (  In  pago  Pruviaenie,  ia  villa  quœ  dicitur  Noudus.  t  —  PiÏTilbg* 
de  Seiiu  de  l'an  9Ï0,  publii  par  Qoentia  dani  le  Cartulairt  de  ITom*, 
t.  I,  p.  149,  —  Saiat-Loup-de-Naud,  canloa  de  Pravini  (SaUe-et-Marae), 
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C'est  eocore  k  tilre  précaire,  ■  mort  frteario  >,  qu'en  937 
SlODB  Ml  câdé  par  les  chanoiDes  à  leur  abbé,  Hugues  le 
Graad,  duc  de  France,  père  de  Hugues  Capei,  qui  leur  avait 
bil  don  de  deux  de  ses  alleux,  <  duot  jurit  mei  alodot  >, 
Lacby  et  Sésanne,  daos  le  comté  de  Meaux,  au  pays  de 
Queudes  *• 

EnfiD,  vers  9b7,  Mous  figure  encore  dans  un  dipidme  de 
Hugues  Capet.  en  fateui  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours*. 

Avuit  de  succéder  à  son  oncle,  ÉUenne-Hugues,  au  oomlé 
de  Champagne,  el  alors  qu'il  n'éuit  encore  que  comte  de  Bloîs, 
Thibaut  II  possédait  divers  biens  en  Champagne  el  en  Brîe, 
au  nombre  desquels  il  faut  citer  Moos,  et,  en  1 1 18,  lorsqu'à* 
TOC  le  concours  de  sa  mbre,  Adèle  d'Angleterre,  il  fonda  l'ab- 
baye de  PreuiUy,  la  cbarte  nous  apprend  qu'une  rente  de 
douze  setiers  d'avoine  fut  mise  k  la  cha^e  de  Frotmond,  leur 
prévôt  de  Mens,  Frolmundui  pr$positm  Montit,  lequel  Bgure 
lui-même,  avec  son  fils  Herbert,  prévdt  de  Ph)vins,  parmi  les 
témoins  de  la  donation  *. 

On  sait  qu'en  droit  commun,  les  populations  roturières 
étaient  administrées  et  Jugées  par  des  fonctionnaires  nommés 
par  nos  comtes,  et  qui  portaient  le  nom  de  prévAt  dans  les 
localités  les  plus  importantes,  de  maire  dans  les  autres. 

Mons  avait  donc,  h  ce  moment,  une  importance  réelle; 
comme  Provins,  U  avait  son  prév6t  ;  il  était  le  siège  d'une  pré- 
vAté  dont  resBortiseaîent  les  villages  environnants. 

Vers  11S2,  Mons  ne  figure  plus  parmi  les  vingt-huit  pré- 
vAtés  de  Champagne  citées  dans  les  chartes  de  Thibaut  II  *.  Il 
est  rationnel  de  penser  que,  réuni  h  la  seigneurie  de  Doooe- 
marie,  il  fil,  comme  celle-ci,  partie  de  la  prévôté  de  Bray-sur- 
Seine.  En  effet,  de  1234  à  1243,  le  t^ioda  CampMit  indiqua 
que  le  comte  de  Champagne  avait  droit  de  gite,  dans  la  pré- 
vAté  de  Bray,  t»  pnpoiilura  dt  Bruio,  sur  les  hommes  du  tré- 
sorier de  S&inl-Marlin  de  Toura  k  Donnemarie,  ■  Baitt  cwwi 

1 .  Dom  BouqiiBt,  op>  cil.,  t.  IX,  p.  7S0.  Cl.  Itmmt  in  fMitiMu  fcidort- 
quM,  15*  U*r..  p.  131.  ~  Suit,  da  ta  Sec.  hitl.  d*  Cvmpiig»*,  Pi'  Tgl„ 
1862,  p.  lea. 

1.  Dom  U*ri«n«,  AmrUitimû  CoUêcUo,  1. 1,  ml.  Ut.  -~  Don  Baitfntt. 
op.  cit.,  t.  X,  p.  Ul. 

8.  G»lUa  CAriiNoM,  XU,  Inatr.  «  B,  M  G.  -  Praujlly,  eomauDi 
d'Égligny  |Seine-Bt-M»nie). 

t.  D'Arboii  d«  JabaiDviUa,  fllM.  Ai  BMf  «t  tfu  OmmIw  M  CAw»- 
pagHt,  t.  11,  p.  423,  nota. 
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çuoddam  ffittinm  apnd  Donaam  Mariât»  ntptr  homàtu  ékt- 
iaurarii  Tuemijuit  '  t. 

Le  Chapitre  avait  alors  érigé  en  bailliage  ses  poasessiODB  du 
Uontois,  et,  en  juin  1272,  Pierre  Blondiou  est  qualifié  de 
■  baillifde  la  iaiUié  de  Sainct- Martin  dt  Tort  à  Dottnimarie 
il  à  Montait^  •. 

Vers  1221,  une  partie  du  Montois  parait  avoir  été  l'apaoage 
de  la  puissante  maison  de  Paro;  :  Henri  de  la  Parai  ou  de 
Paroj,  vassal  du  comte  Thibaut  IV,  était  tenu  à  quarante 
jours  de  garde  au  château  de  Bray,  dont  relevaient  les  fiefs 
qu'il  possédait  à  Donuemarie  et  au  Monceau,  ■  apvd  Dominam 
ifariam  et  apud  Montioz  m  domanio  ■,  aiusi  que  les  fiefs  que 
tenaient  de  lui  le  seigneur  Joie  des  llonls  {Joia  di  Afantièui] 
et  Girard  Juttard,  &  Donnemarie  et  dans  le  Montois,  *  apud 
Domimm  Mariam  et  apud  èiotUoit  *  ». 

Henri  de  Paroj,  l'un  dra  preux  chevaliers  qui  accompagnè- 
rent le  roi  Thibaut  eu  Terre-âainte,  parait  e'Atre  acquis  une 
certaine  célébrité  au  zni*  siècle  :  <  Dt  eujut  aiientia  doltt 
patria,  •  portait  son  épitaphe  à  l'abbaye  de  Preuilly  où  il  fut 
inhumé*. 

Devenu  comte  de  Champagne  par  la  retraite  d'ËUenne- 
Hugues,  Thibaut  U,  dit  le  Grand,  avait  annexé  ft  ce  comté 
ceux  de  Meaux  et  de  Provins  qui  formèrent  la  Brie.  Son  ûls, 
Henri  I*',  que  l'histoire  a  surnommé  le  Large  ou  le  Libéral, 
par  suite  des  nombreux  biens  dont  il  disposa  en  faveur  du 
clergé,  dut,  en  les  confirmant,  étendre  les  possessions  de 
l'abbaye  de  Saint-Marlin  de  Tours,  en  y  ajoutant  divers  droits 
sur  Donnemarie  et  autres  terres  voisines. 

Vers  le  milieu  du  xm*  siècle,  le  roi  de  France  et  le  comte  de 

1 .  Fôoda  Campanit,  6*  ng,,  !•  partie.  Coll.  ds  Chimptgne,  n*  138.  —  Cf^ 
d'Arbols  de  JubaitiTillfl,  op.  cit.  DÔcumeDla  )ioar  aarvir  1  l'hltt,  de  la  g4ogt. 
dn  Ccimt«  de  Cb«a]|>«giie,  t.  II,  p.  XXXVII. 

2.  It»g.  da  A<ai«r  Àceorre,  op.  eii,,  ^  G9  t*,  col.  S.  •—  Eo  nue  (171, 
ce  bailli  est  appelé  Parran  Blondel,  f*  1G7  t°,co1.  1.—  Bibl.  d»I.,  fondt  des 
Ctnulaites,  n'  173. 

3.  LoDgnoD,  Ltvr«  dti  Vatiaux  da  comté  dt  Champt^t  :  <  Ce  «ont 
U  fit  de  la  cbisielerie  de  Br«l  »,  n*  430.  —  Un  hameau  de  la  conmaDe  de 
ChalaDtrs-U-Repoate,  i  proxiiiit6  da  DoDoMnaria,  pwte  eaccirt  la  nom  da 
La  Hait'Jutard. 

t.  Bug.  Qtéêj,  —  Nolie«  tw  Cabliayi  de  Prtullly.  -^  UAn.  de  la  Sac. 
des  Aatiquaires  de  Praoce,  l.  XXIII,  18117, 

c  Hic  Jacel  Heuticna  nobilis  miles,  doniaua  da  Pareto,  boii»  memoriw  da 
GoJiM  abcealie  dolet  pstria,  aaima  ejus  laijDiBBcal  in  pice.  t  (Tlhier,  Bût, 
eeclét.  d»  Provint,  IV,  p.  116.] 
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Champague  convlnreot  de  procéder  à  la  délimilalion  de  lean 
posEBssions  respeclives.  Une  enquâte  eul  lieu,  faite  coDtradic- 
toiremeoL  par  les  officiers  des  doux  princes.  Le  Montois  forma 
limite  extréiue  à  l'ouest  de  k  CbampagDe,  parlant,  d'après  les 
geos  du  comte  :  i  de  la  Villeneuve-le-Comte  '  et  du  Puis  de 
CroDselle  droit  à  Reginvilier,  et  de  Regiuriller'  au  lieu  de 
Berel  '  qui  est  au  chemin  entre  Tampeilloa  *  et  la  Haye  de 
Nangeis'.  t  La  dire  des  geos  du  roi,  se  rapportant  à  cette 
déclaration,  indique  cette  limite  :  «  dou  Peithuis  dou  Pontho- 
mois  droit  au  rû  de  Berel  et  de  chel  rû  droit  à  U  Broloye", 
parmy  Regeuviller,  et  de  Rcglnviller  parmi  la  Crottée  &  la 
Valejean  et  de  Valjeaa  '  au  lieu  appelé  le  Puis  de  la  Grotée  *.  » 
Ed  1*273,  Philippe  It)  Hardi  confirma  aux  chanoines  de  Tours 
la  poseessicD  de  leurs  biens  de  Mous  el  de  Donoemarie,  bieus 
qu'augmentërenl  encore  les  libéralités  de  Philippe  le  Bel,  leur 
royal  prieur.  Ce  domaine  formait  déjà  la  baronnie  de  Donne- 
marie,  dont,  jusqu'en  17b9,  le  litre  et  les  prérogatives  revin- 
rent de  droit  au  trésorier  de  SaioL-Mariin  de  Tourn*. 

Jusqu'au  xv*  siècle,  nous  ne  savons  plus  rien  de  l'histoïie 
du  UoDlois. 
La  guerre  des  Anglais  fut  désastreuse  pour  notre  pays.  Au 

1.  Aujourd'hui  Villeneave-lea-Bordes,  cinlon  ds  DaDDarnsna  (SaliM-et- 
Minie). 

2.  RogiUTltliert,  anlie  Valjouan  et  RampilloD,  ooton  de  NiDgii  (Sdoe- 
et-Mtme). 

S.  Lm  Bordes,  eblleau  dépendant  de  VillenaQTa-lat-Batde*. 

i.  RunpilliiD,  cBuloD  de  Nangia. 

S.  Nuigia,  cbef-liea  de  canloo,  (trcDdiicemeat  de  Proviu  iSaM-ct- 
Uarsa). 

6>  La  Boclaje,  entre  Bampillou  et  RogenTilliers. 

T.  Valjouan,  «udeDue  paroUia  et  commune rtuiûe  i  VilleDsave-lai-Bat- 
dee  en  1841. 

8.  Ftûda  Contpante.  —  EliKjutte  eur  Isa  limitât  du  Comtd  de  Cbampa- 
gne.  —  Coll.  de  Cbampegue,  n*  438.  —  Cf.  d'Arbaii  de  JubainTille,  ifif- 
(olr«  det  Duci  «t  de*  Comlel  dt  Champagne,  t.  II.  Documenta,  Annexa  A, 
p.  LVII. 

9.  Tera  1ÏÎ8,  Jean  de  Biion  était  bailli  ou  giaud-maire  de  Donne- 
nsrie  ;  il  eut  deui  fila  ;  Gilles  «t  Simon.  Oillea  auccâJa  i  ton  pin  dani 
celte  charge  et  fui,  dauB  la  auila,  gouvemeur  de  CbampagAe  pour  le  comte 
Tbibaud  V  ;  —  Simon  de  Biion,  d'abord  cbinoine-Uâaorier  de  Saint-UarLin 
de  Tours,  et,  en  celle  qualité,  aeigneur  de  DoiiDemirie,  devint  caidinal  dn 
litre  de  Sain  te- Cécile  et  enfin  pape  eoui  le  nom  de  Uuiin  IV,  —  Bmeal 
Cboullier,  Rechtrchet  tur  la  via  ilu  pape  Martin  IV  (Simon  de  BrIniJ- 
Bévue  de  ChempagM  et  de  Brie,  Janyier  18T8.  Tirage  i  pan,  in-B*  reifin 
de  20  p*^. 
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moi»  de  juin  1423,  après  la  prise  de  Pout-sur-Seine,  les  TorceB 
du  duc  de  fiedfort  el  de  eoa  allié,  le  duc  de  Bourgogae,  se 
répandirenl  dans  le  Montoie,  où  elles  s'emparèrent  du  château 
de  Paroy,  lieu  bien  fortifié,  près  de  l'aucien  ekemin  Parré,  et 
qui  deriot  la  principale  place  forte  de  l'eaneini  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine'. 

Pendant  de  longues  anuéea,  leâ  terres  restant  incultes,  la 
peste,  la  misère,  la  famine  désolèrent  la  contrée.  A  ta  un 
d'avril  1432,  les  h-ibîtants  da  Provins  el  le  bailli  de  Meaiu, 
Denis  de  Chailly,  sieur  de  la  Moite  de  Nangis,  ne  pouvant 
sufGre  à  réduire  l'ennemi,  demandèrent  assistance  aux 
Troyens,  aûu  de  lus  aider  à  mettre  le  siège  devant  ■  pjroilz  e( 
Dannemarie  i  ;  mais  le  Co.iseil  de  ville  répondit  qu'ayant  fait 
de  grandes  dépenses  pour  rcmeilre  sous  l'obéissance  du  roi  uo 
grand  nombre  de  place.?,  il  ne  pouvait  contribuer  aux  opéra- 
lions  de  guerre  auxquellps  Tmyes  n'avait  nul  intérêt  *. 

Denis  de  Chailly  ne  su  tint  pas  pour  battu  ;  avec  l'aide  d'An- 
toine du  Bous,  écliausou  de  Charles  Vil,  il  emporta  de  force 
Paroy,  Sigy  et  autres  châteaux  dus  environs  et  réussit  à  chas- 
ser les  Anglais  du  reste  de  la  Brie,  par  la  prise  des  villes  de 
Provins,  Moutereau,  Nugenl  et  autres  places. 

Du  Roux  acheta  de  Denis  de  Chailly  la  terre  de  Sigy,  en 
1444.  11  épousa  Denise  de  Tigecourt,  fille  unique  de  Pierre  de 
Tigecourt  el  de  Jeannette  de  Saiul-Phalle.  De  ce  mariage  est 
sorti  Jean  du  Roux,  qui  se  qualiûail  de  seigneur  de  Sigy, 
Âbtois,  Tachy,  Gratteloup,  la  Tour-Carréo  el  autres  lieux.  En 
1498,  il  fit  alliance  avec  Catherine  de  Brichanteau-Nangis*; 
leurs  descendants  possédèrent  Sigy  jusqu'en  1846,  date  du 
décès  du  dernier  du  Roux  de  Sigy. 

Pendant  l'occupation  anglaise,  les  habitants  de  Mons  nous 
out  laissé  le  souvenir  d'une  défense  héro'lque.  Eu  1430,  dtua 
cent  trente  quatre  d'entre  eux,  après  avoir  résisté  courageuse- 
ment aux  troupes  du  duc  de  Bourgogne,  s'étaient  réfugiés 
dans  la  lour  de  l'éghse,  mais  ils  y  furent  malheureusement 

I.  Aicb.  municip.  de  Trayea.  -  Boutiol,  Uisl.  d$  Troyes  et  de  la  Cham- 
pagne  méridionalt,  t.  11,  p.  46<>.  —  Le  Perri,  psut-Cire  une  laction  d«  !■ 
CSaussée  d'Agrippa,  sacienge  coîe  ramaioe  d'Anxerrs  &  8«suvBi9,  pesMul 
pir  Sens,  JauliieB-les  Hrey  [ftnibn],  les  boh  da  Paraj,  Liziaes,  Cbftleau- 
bleau,  Chailly- ea-Bric  ICalagum},  Moui  et  Sentis? 

I.  Arch.  municip.  âaj'roj.s,  —  Boatiot,  o^.  i^il.,  t.  11,  p.  SU. 

3.  Almanach  du  diocèit  de  Mcaux,  IS78,  t*  ClialauisOD.  p.  9S,  iriicl* 
da  M.  TliéQphil«  Lhuillier.  —  Oougeiiot  dea  Mauueaui,  Eisai  giitéalogi- 
qvi  iur  la  iraiton  de  Saint  l'halle,  p.  62  at  63. 
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foTc4«  el  masBacrés  par  l'ennemi  qui  mit  le  feu  k  U  tour. 
Jusqu'en  1760,  leurs  ossements  calcinéa  ont  été  religieuse- 
meDt  conservée  dans  cette  tour  reconstruite.  Avant  1789,  on 
célébrait  aunuellement,  dans  l'église  de  Mone,  un  service  funè- 
bre en  leur  mémoire,  qui  portait  le  titre  d'obit  des  ■  onie- 
tingt-qvatoise  »,  rappelant  ainsi  le  nombre  des  victimes.  La 
tradilisa  rapporte  que  les  habitants  de  Mods,  étant  les  seuls  de 
'la  contrée  qui  se  fuesent  déterminés  à  agircontre  les  Boui^i- 
gnoos,  en  reçurent  le  nom  glorieux  de  mutins,  qu'ils  cooser' 
vent  encore'. 

La  plus  grande  partie  de  la  population  adulte  ainsi  disparue, 
Uons  perdit  son  importance  ;  néanmoios,  on  conliDua  à  dési- 
gner, 60UB  le  nom  de  *  Doymné  du  Monloit  >,  une  portion  du 
domaine  des  moines  de  Tours,  qui  comprenait,  outre  la 
paroisse  de  Mods,  les  territoires  de  Ceesoy',  partie  de  St^oolles 
et  de  Meigneuz,  ses  annexes.  La  cure  fut  réunie  i  celle  de 
Douneœarie,  qui  y  enlrelenail  un  vicaire. 

Ko  1 S60,  les  manants  et  habitants  de  la  <  ville  de  Mons-en- 
MoQtois  >  comparurent  à  la  rédaction  de  la  Coutumt  4t 
Melun,  par  Nicolas  Savuinot,  leur  procureur  et  marguillier  de 
l'égliâË  dudit  lieu,  assisté  de  M"  Antoine  Mules,  procureur  au 
Gb&lelet  et  siège  présidial  de  Melun  ^.  Les  chanoines  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  comme  seigneurs  de  Mons,  prétendaient, 
dans  leurs  déclarations  au  loi,  dont  ils  dépendaient,  que  ce 
lieu  avait  un  droit  de  coutume  qu'ils  nommaient  •  C(»Uwm»  d» 
Mous  >,  mais  il  ne  faut  entendre  Ut  qu'une  coutume  d'argent 
due  aux  seigneurs*. 

En  1 566,  Mons  eut  une  réminiecence  de  sa  grandeur  passée 
et  devint,  pour  un  instant,  résidence  royale. 

Au  mois  d'avril,  dit  Claude  Haton,  la  piremi6re  semaine 
devant  l'octave  de  PAques,  le  roi  Charles  IX  ayant  couché  à 
Bray-eur-Seine,  «  au  lendemain,  sur  les  neuf  heures,  s'en 
partit  après  avoir  ou;  la  messe,  et,  sans  manger,  monta  en  son 
coche  et  s'en  alla  disner  au  bourg  de  Mons  en  Montois,  Jez 

I,  MiolteUa,  op.  cil.,  t*  Mon». 

3,  C«MOj  <tait  OD  himBia  de  Modi  et  n'a  dû  Itn  4ri^  en  ptroiiM  qn**- 
prkj  1182.  —  Aux  archÎTee  de  l'hoepics  de  ProTïne  (B  19),  il  existe  det 
titrai  de  piopriélA  de  bieDB  sii  i  Ciuoy,  poroiM^  d«  Koni.  —  Dana  !«• 
Utmoirtt  4»  Clauie  Halon  (l.  II.  p.  10B3).  oa  voit  qu'ea  ISSî  u 
gioD  aJvil  au  TÎUage  de  Cntoy,  poroit»  d«  Mont-it*-L 

3.  CoMlWMt  du  baiUiage  de  MeWt.  Paria,  16*0,  p.  S77, 

t.  Michalin,  op.  cli;  t°  Udu. 
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Donnemarie,  où  il  Bâjouma  Jusquee  au  lendemua  malin  sur 
les  dix  beures  > .  Avec  lui  éuient  U  reine  Catherine  de  Hédi- 
cis,  sa  mère,  le  duo  d'AuJou,  son  frère,  le  coonëtable  de  Mont- 
morency, le  cardinal  de  ChàUUoD,  l'amiral  de  Goligay,  le  sieur 
d'Audelot,  frdre  de  l'amiral,  et  d'autres  seigneurs  de  la  Cour. 
Ile  prirent  logis  cbe2  le  •  canotinier  de  Mont,  eanonnitr  4t  Sd 
Majesté  ».  Là,  ayant  trouvé  un  caléchienie  huguenot  et  des 
psaumes  de  Uarot  et  de  Dëse,  le  roi,  bous  prëtezle  de  na^uer 
l'amiral  et  d'Àndelot,  qui  éuient  de  la  religion  râtormée.  se 
livra,  avec  sou  frère,  à  une  scène  burlesque  peu  compatible 
avec  la  digotLé  royale  ;  il  alla  même  jusqu'à  dire  à  celuinii,  qui 
conlrefaisaii  le  huguenot  :  •  Vous  ne  joignez  pas  bien  les 
aureilles  et  ne  tournez  pas  bien  Tostre  teste,  car,  pour  estre 
i>on  prédicant,  il  fault  mieux  joindre  les  aureilles  que  les 
mains,  tout  ainsi  que  faict  ung  aens  qu'on  veux  cbai^r  de 
quelque  gros  faiz.  ■  Et  cela,  ajoute  le  bon  curé  du  Mériot,  su 
mécontentement  de  l'amiral,  de  d'Àndelot  et  autres  huguenots 
qui  les  écoulaient'. 

Un  autre  écrivain  contemporain,  Abe)  Jouan,  rapporte  en 
ces  termes  le  passage  du  roi  de  France  à  Mons  : 

•  Le  mardi  23  avril  (IS66),  le  roi  passa  la  Seine  sur  Le  pont 
de  Bray  pour  sortir  du  pays  de  Champagne  et  entra  en  Brie  : 
disna  à  Montmontois,  grand  village  enclos  de  larges  fos- 
sés ■■  I 

Ni  Claude  Haton,  ni  Ahel  Jouan,  ne  nous  ont  conservé  le 
nom  de  famille  de  ce  canonoier  royal  qui  eut  l'insigne  honneur 
d'avoir  le  roi  pour  hôte  en  son  logis  de  Hons.  Il  ne  faudnit 
peut-être  pas  attacher  trop  d'importance  à  cette  qualification. 
Au  XVI*  siècle,  certaines  localités  avaient  des  compagnies  de 
canonniers  identiques  à  celles  d'arquebusiers,  qui  tenaient 
leurs  privilèges  du  roi,  servûenl  comme  la  milice  bourgeoise, 
tout  en  ayant  le  pas  sur  celle-ci  et  qui,  plus  tard,  se  bornèrent 
à  figurer  dans  les  fêtes  et  cérémonies  publiques  où  les  canon- 
nière tiraient  des  bombes  et  bottes.  Quelques  compagnies  d'ar- 
quebusiers comptaient  elles-mêmes  un  ou  plusieurs  coulevri- 
niers  ou  canonnière. 

1,  MémOirn  de  Clattie  Bâton,  tort  du  U^rlot,  pnblifc  p«t  H.  Boarqaa- 
lot.  ImprimtriB  Impérisls,  IBB7,  I.  I",  p.  401-tOt-403. 

2.  Rieit  du  voyage  de  Charlei  IX  en  France,  dcrit  1  Pirù  en  IBH  pn 
Abel  Jonsn,  at  leprodait,  en  17S9,  par  L«  marquis  d'Acbiis,  dîna  mi 
(  Piieei  fugitivet  pour  urvir  à  l'hlttoire  de  France,  avec  dM  nolm  kiito- 
rJgwf  et  fiogmphiquei  *.  BtinlL  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  1B80, 
JatlK  p.  18. 
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Le  CRDODDier  de  Modb  pourrait  bien  n'être  autre  qu'un  offi- 
cier d'uDe  de  ceB  compagnies  qui  a'ëlajeat  employas,  à 
diverses  reprises,  à  la  défense  commune.  Claude  Halon  die 
U.  de  Vendières,  comme  lieulenanl  d'une  compagnie  du  régi- 
ment de  M.  de  Nangis  qui  défendit,  en  1376,  les  passages  de 
la  Seine  aus  environs  de  Provins.  Ce  SI.  de  Yendiëres,  dont  il 
ne  donne  pas  le  nom,  ne  serait-il  pas  un  La  Rama!  Nous 
verrons  plus  loin,  qu'en  16'20,  la  dame  Catherine  d'Argilliers, 
élanl  malade  en  la  maison  de  Charles  de  La  Rama,  écuyer, 
Bieur  de  Vendières,  demeurant  A  Mons-en-Monlois',  dicta  son 
testament  à  M"  Charpentier,  notaire  à  Donnemarie. 

Les  La  Rama  étaient  depuis  longtemps  seigneurs  du  Plessts- 
Hénault  (SaiDl-Jusi).  Le  15  septembre  1541,  Ëiienne  de  La 
Rama  rendait  aveu  et  dénombrement,  pour  celle  terre,  au 
Chapitre  de  !a. Sainte-Chapelle  du  Vivier-en-Brie •. 

Ne  serait-ce  paB  un  La  Rama,  du  Plessia-Hainaull,  qui 
possédait  déjà,  èi  Mon?,  le  logis  où  Charles  IX  prit  gîte  en 
15t>6,  et  ce  logis  n'élaii-il  pas  la  maison  que,ciiiquanlc-quatie 
ans  plus  lard,  en  1620,  habitait  Charles  de  La  Rama,  sieur  de 
Vendières,  peut-être  encore  celui  cité  par  Haton  ou  l'un  de  ses 
desceadants? 

Il  est  à  remarquer  que  les  deux  historiens  contemporains, 
qui  ont  rapporté  le  paEsage  de  Charles  IX  à  Mans,  sont  d'ac- 
cord pour  préciser  que  le  roi  prit  logis  c  chet  U  canonnier  ii 
SioKS,  à  Mons-en-Monloit,  enclôt  de  larges  fosiis  »,  et  non 
dans  un  lieu  situé  en  dehors  et  à  distance  de  ce  village. 

Cependant  la  iraditioa  locale,  qui  a  conservé  le  souvenir  de 
cet  événement,  veut  que  ce  logis  ou  château,  disparu  depuis 
longtemps,  ail  existé  au-delii  de  l'euceinle  des  fossés,  à  l'est  et 
à  environ  quinze  cents  mètres  du  bourg,  dans  un  lieu  appelé 
L»  Guyns,  contrée  boisée,  à  proximité  du  chemin  conduisant 
de  Mons  à  Thénizy,  et  où  l'on  rencoulre  épars  de  nombreux 
vestiges  de  construction.  Près  de  là,  se  trouve  une  ancienne 
pièce  d'eau,  en  partie  desséchée;  les  gens  du  pays  l'appellent 
encore  aujourd'hui  *  La  Mare  au  Canonnier^  >. 

1.  Arvhivtt  d»  &eina-et-MiiTne,  B.  436,  —  L'Inventaire  tommaire  de* 
Archive)  donne  le  nom  de  Chéries  de  U  Hfin»,  ntU  c'tit  «Tidemment  une 
meuieiieleclurBi  il  fiul  lire  Charlea  de  li  Keme.  —Note  de  U.  'III. 
Lliuillier  qui  s  bi«D  voulu  vériSer,  aui  Archivai,  !■  copie  du  leitameal  de 
Caih^riBc  d'Argillier». 

2.  M,  V»bbé  DenU.  —  Ettai  hiit.  lur  P»c\/,  p.  36-37. 

3.  Michelin,  dtua  iti  Suai»  hittorigutt,  t<  Uùnt,  dil  qu'an  lt70,  ■'<!»• 
veil,  en  cet  eodroit,  ta  maison  aeigneuriaLe  d'un  Gff,  qui  ptitagaùt  la  luri- 
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Tout  cela,  nous  en  cjnvecOQa,  n'éckire  pas  sufSEammeot  la 
poiot  obscur  qui  nous  intéresse  ;  nous  donnons  ces  indications 
pour  ce  qu'elles  valent,  espérant  qu'elles  pourront  aider  à 
d'autres  recherches  plus  esacles. 

Situé  au  sommet  de  la  cAte  oii  commencenl  les  plateaux  de 
la  Brie,  dominant  la  vallée  de  l'Auxence,  oii  est  bail  Dounema- 
rie,  dont  il  n'est  éloigné  que  de  seize  cents  mètres,  le  village 
de  Mons-en-Moutois,  autrefois  entouré  de  murailles  et  de  fos- 
sés profonds,  parait  avoir  eu  quelque  importance,  et  ne  devoir 
sa  déchéance  qu'aux  malheurs  des  temps.  En  1 G68,  les  bois  et 
herbes  de  ces  fossés  étaient  encore  amodiés  aux  habitants,  à 
la  charge  par  eux  d'eu  employer  le  loyer  annuel  4  réparer  <  les 
portes,  tours  et  murailles  des  forLiQcalioos  '  >. 

La  cure,  réunie  aprëa  les  guerres  de  religion  à  celle  de  Don- 
nemarie,  était  administrée  par  un  vicaire  qui  jouissait  des 
biens  curiaux. 

L'église,  dédiée  à  Saiul'Martiu  de  Toiirs,  est  vaste  et 
conserve  encore  la  simplicité  archileclurale  des  mouuments 
des  xii°  et  XIII*  siècles  ;  elle  est  accompagnée  d'une  tour 
carrée,  d'une  époque  postérieure,  que  sa  pcsition  -fait  aperce- 
voir de  loin. 

L'abside,  le  chœur  et  les  transepts  datant  du  xii*  sièc!e, 
mais  ils  ont  été  en  grande  partie  remaniés  vers  la  fin  du  xv^  ; 
on  voit  encore  des  restes  des  xiii'  et  xiv»  siècles  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge. 

Dans  le  chcBur,  à  gauche  de  l'autel,  une  tombe  en  pierre 
reprëeenie  un  personne  revêtu  d'ornements  sacerdotaux  et 
porte,  en  bordure,  l'ioBcription  suivante  : 

•'  Cy  gisl  vénérable  et  discrette  persane  Mess'*  Jehan  Metunier, 
«  en  son  viuanl  pbre  dem,  a  Monlz-en-Monlhois,  lequel  cteeeda 
«  le  Y'  jo'  doetobre  mil  Y'  Ireite.  » 

La  tour  renferme  une  ancienne  cloche,  qui  mesure  1i°IO  de 
diamètre,  et  porte  cette  inscription  : 

loit«,  «t  relevait  du  chaDoineB  de  Tours,  nommés  la  Gvains;  qu<  dAtruils 
1  celle  époque,  et  depuis  recoDstruile  «u  and  et  inr  le*  foMéa  du  Tiltage, 
.celle  maiaan  eat  devenue  le  petit  ebAteau  de  Moaa. 
1.  Jet»  d»  Uautes,  notaire  à  Domemarie,  do  <S  janvier  lOGS. 
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IBS  Maria=  kauUe  el  puistante  dame  Luertee  Bouhie  femm* 
de  hauit  el  puissant  f  nv*  Nicolas  de  Ihospital  marquis  de  vitri 
eht*'  des  ordres  du  roi  con'^  en  ses  //  arnse^  destat  et  pritw 
lieW  gen'  en  Brie  marschat  de  France  et  Anlhoine  de  Briehanleau 
sr-et  eMé  eommandalaire monlimmmet bunnm tm- /f  ealaimt 
mat'guiltifrs  marthe  delormt  dénis  renard  «Mn  détours. 

Nous  relevoDB,  soi  l'ua  des  regisUes  de  la^  puoisse,  l'acte 
de  bénédiclioa  de  celte  cloche  : 

•'  Le  Dimanche  dix'  jour  de  juillet  mil  six  ceos  ringt-denz,  a 
esté  benjtes,  sanctifiés,  consacrés,  la  grosse  cloche  de  ieglise 
parochialle  S*  Martin  do  Hons-en-Honthjofs,  laquelle  fui  fondne 
le  samedy  dernier  jour  dapuril  aud.  an  que  dessus  et  fut  foo- 
dne  par  M<  Jehan  Rousseau  et  Pierre  Araault,  soa  ganon, 
demonrans  led.  Rousseau  k  Villier-S'-Georgea  et  led.  Araault  en 
la  ville  de  Sens.  La  maraine  qui  la  nommée,  hailta  et  pais- 
sante dame  Lucresse  Bouhier,  femme  de  très-hault  et  tris-puis- 
sant seigneur  messire  Nicolas  de  Lbospital,  marquis  de  Titrf, 
Lieutenant  gneâl  ea  Brie,  cons"  du  mj  nrâ  sire  en  ses  conseili 
deslat  el  priré,  chevallier  des  ordres,  mareschal  de  France.  La 
parrain  messire  Anlhoine  de  Bricbaiil«an,  seigneur  abbé  de  Bar- 
beau. Faict  les  an  et  jour  que  dessus  par  moy  pbrâ  dud.  lien 
loubzsigné  et  laditle  cloche  montée  en  la  tour  dud.  Hons  le 
vendredy  ringt^eux*  jour  de  juillet,  jour  et  feste  S**  Harie 
Magdaleine  mil  sis  cens  Tingt-deui. 

H  (Signé)  :  I.  Bblut,  vie  >> 

Lucrèce  Boubier  était  fille  de  Vincent  Bouhier,  baron  du 
Pleasis^uz-Toumelles,  seigoeur  de  Beaumarchais,  trésorier 
de  l'épargne,  ialeudaat  de  l'ordre  du-  S'-Esprit,  et  de  BCarie 
Botœan  ;  veuve  de  Louis  de  la  TrémoiUe,  maïquie  de  Noù^- 
moutiers,  elle  avait  épousé,  eu  1617,  Nicolas  de  l'Hàpital, 
marquiftde  Vitr;  *. 

Nicolas  de  l'Hôpital,  qui  avait  auooédé  à  soa  pèra  imhppw 
capilaine  des  gardes  du  corps  du  Roi,  s'était  chai^  d'arrèler 
Gonoini,  maréchal  i'-Ancia,  qui  était  devenu  odieux  fc- 
LouisXIU,  et.  le  tua  dans  la  oour  du  Lauvre  de  lRÙ»ooupi  d» 
pistolet  ;  il  reçut,  eu  récompense  de  ce  honteuK  exploit,  Itr- 
b&toQ  de  maréchal  de  Pranoe,  avec  la  obu^e  de  coasser  de 
robe-courts  au  Parlement  qui  le  mettait  à  l'abri  des  poursui- 

1 .  AdmIm*.  —  Hitt.  géaéal.  d»  la  maison  i»  Pra*cê  tt  des  grands  of/l- 
■    ■  IV,  p.  117  B. 
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tes  ;  il  deriot,  dans  la  suite,  membre  des  Conseils  d'Stat  et 
privé  du  Roi,  lieutenaQl-géoéral  en  Brie,  gouverneur  de  Pro- 
vence, et  fut  enâu  créé  duc  et  pair  en  1644.  Il  mourut  l'année 
suivante  '. 

Antoine  de  Brichanleau,  Ois  d'Antoine,  marquis  de  Nangis, 
amiral  de  FVance,  devint  abbé  de  Barbeaux  et  d'Escuroy,  et 
mourut  en  1638.  Il  laissa  un  fils  naturel,  nommé  La  Cou-' 
draye,  lequel  vivait  au  ch&leau  de  Naugis  *. 

En  1842,  Teste  d'Ouet,  originaire  de  Dounemarie,  signalait 
au  Comité  des  Travaux  hieloriques  divers  objets  existant  dans 
l'église  de  Mons  :  un  reliquaire  eu  filigrane  ;  —  une  tête  de 
Veita,  sculptée  en  médaillon,  qu'on  a  encastrée  dans  le  socle 
d'une  croix.  Cette  lëte,  d'un  beau  travail,  trouvée  dans  des 
fouilles  au  bord  d'une  aocienne  voie  romaine,  est  devenue 
ainsi  celle  d'une  Vierge  Marie'. 

Dans  une  autre  commuuicatiou  au  même  Comité,  M.  de 
Rosu;  meniionnait,  à  Mons,  une  fontaine  dont  l'eau  ne  gèle  pas 
et  qui  guérissait,  dit-on,  de  la  lèpre.  Cette  source  coule  encore 
sur  la  place  du  village  ;  près  de  là,  s'élevait,  avant  la  Révolu- 
tion, une  chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Fiacre. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  le  petit  ch&teau  de 
Mons,  aujourd'hui  en  ruines,  con&truit  à  proximité  de  celte 
fontaine,  au  sud  et  dans  les  fossés  du  boui^.  Il  relevait  en  âef 
des  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours. 

Plusieurs  familles  nobles  habitèrent  Hons  aux  xvu*  et 
xvur  siècles. 

En  1618,  Martio  Pjnot,  chanoine  et  trésorier  de  la  cathé- 
drale de  Meaux,  demeurant  à  Mons-eo-Montois,  laissait  ses 
biens  k  Àntoiae  Pynot,  son  neveu,  qui  se  qualifiait  d'écuyer,- 
sieur  de  SaintrPraize  *. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'eu  1620  (le  11  octobre], 
M'  Chaipentier,  notaire  à  Donuemarie,  recevait  le  testament  de 
Catherine  d'Ârgilliers  *,  malade  eu  la  maison  de  Charles  de  la 

t.  AnnliDE,  op.  cit.,  t.  VU,  p.  iH. 

i.  Anwlina,  op.  ciL,  L  VII,  p.  SOS. 

3.  CommoDiciliDD  de  U.  Th.  Lhuîllisr,  prJsidtDl  de  It  Société  d'arcbJO' 
logie  de  SeiDS-et-  Marna. 

i.  Ârch.  de  SeJDe-at-Mtrna,  8  613.  —  Saint-Praiie  oa  la  Saînie-Pmu 
{tlia*  StiolaPtaltle),  fîaf  de  la  paroieia  de  Cbaltalre-U-Ra|:i]ite,  près 
Donneinarie-aD-yonloIa.  —  L*  famille  PjaxA,  deor  de  Saini-PniM,  * 
fourni  det  graada-mainB'i  Ooanenitrie  :  Jmd,  en  1550;  Robert,  an  KK. 

D.  Areh.  da  SalBa-at-Utrna,  B  134.  —  Li  tamille  d'Argilliires  (el  noa 
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Baina,  écuyer,  sieur  de  Venâières',  demeurant  à  Mons-eD- 
Monlois.  Elle  légu&U  ses  biens  à  Marguerite  de  la  Uolbe, 
demeurant  également  à  Mocg,  veuve  de  Jeaude  Canary,  sieur 
de  la  SaiuL-Praize,  ainsi  qu'à  Gaspard  et  à  Marie  d'Ârj^Uiere, 
BBS  frère  et  cœur.  Elle  dieposail  aussi  de  divers  legb  en  faveur 
de  Madeleiue  de  la  Bama  cl  de  Louis  de  BtssemoD,  Gts  de  sa 
sœur  Marie  ;  et,  le  20  du  même  mois,  ce  testament  était  porlâ 
au  greffe  du  tiailliago  de  Molun,  pour  transcriplion,  par  Jean 
de  Bissemon,  écujer,  eieur  de  (Trùis-Pisquerôls?),  ayant 
charge  de  ladite  Marguerile  de  la  Molhe,  cséjrilrice  testamen- 
taire. 

Le  30  juillet  Itii-i,  Charles  Pelletier,  écuycr,  bi^ur  de  la 
Croiz,  demeurant  à  Uon^-eu-Monlois,  fils  d'Etienne  Pelletier, 
écuyer,  capitaine  du  chAleau  de  Mout(?l,  prenant  l'habil  d'tr- 
mile,  sans  faire  aucun  vœu,  donne  ses  biens  à  Pbilippe  de  la 
Perrière,  écuyer,  son  cousin  germaiu,  sous  la  léÂcrve  de  niiTle 
livres  dues  par  Charlis  de  Bricquel.  écuyer,  sieur  de  Malas- 
sise, près  Couberl*. 

D'après  M.  Deli^ttie ,  qui  ne  cite  pas  dii  date,  lu  fit^rje  Mous 
aurait  été,  au  xv  siècle,  cédé  à  trois  vies  à  Ulaudc  }lur|iiii, 
(luis  vendu  à  Jeau  de  Uillant,  dont  la  ûllc  aurait  épousé,  en 
premières  noces,  Csquart  de  Sainle-Foy.  siuur  du  Clialiulre- 
la-BeposIe,  el,  eu  deuxièmes  noces,  Louis  Dupuia  ^. 

Nous  douions  de  l'enaclilude  de  ce  renseignemeui.  "Ce 
Cot^uarl  de  Sainlc-Foy  ne  viut-il  pas  à  Mons  duus  li  première 
moitié  du  xvii*  siècle  seulement?  Sou  fils  paraît  ëire  venu 
ensuite,  puis  Denise  de  la  Perrière,  Veuve  de  celui-ci.  Par  acte 
de  Cbarpillon,  notaire  à  Donnemarie,  du  25  .février  1718, 
Madeleine  Milland,  femme  de  Louis  Dupuis,  loue  à  Gadon  la 
ferme  du  ch&leau  de  Mons,  comprenant  soizanle-lrois  arpents 
de    terres.    Nous   retrouvons   encore   ■  M.  el  M*"'  Dupuis, 

il'&rgillijrs),  origÎDsire  du  comlA  da  Clermont-«D-BeaaTBiu«,  lirait  ton 
Dota  du  Set  d'AigillièrcB,  près  SealiB.  —  Le  21  DOTsmbra  lGt7,  Jud  d'Ar- 
gilliëTes,  ïieur  d'Argiilièrai  et  de  Fsj,  cbsooine  et  priTCl  lie  li  Varemie 
de  Saiot-MBrliD  de  Touii,  iecoDii>il  ivoir  reçu  ie  Msrguerîle  île  li  Uolbe, 
Teuve  de  Jean  de  Cauary,  en  son  vlniit  seignaur  de  SainL.Praîia,  liioiniiia 
de  3,750  lifres  pour  prii  de  moilié  du  licf  du  H«ul  et  Hai-Bnrel,  dit  Enfer, 
aisU  paroiile  de  Clos- fou  lai  ne,  prËs  la  Croii-eu-Brie.  (Rosarol,  La 
famillt  d'Argit/iirrs  en  Picardie  tt  en  Champagne.  —  Revue  de  Ckompa- 
gncclde  Ane,  mais  ^$t^.] 

1.  La  Rama.  —  Voir  iupril,  Dolea. 

2.  Arch.  de  Seioa-ei-Marne,  B  Gl'i. 

3.  CeleKie.  —  Hiit.  de  la  l'roviuee  du  Moaluii,  t  II,  p.  138. 
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nobles  >,  ezempls  de  U  taille  dane  le  r6le  dresed  pu  Nicolu 
Cruel,  prëlre,  vicaire  de  la  paroisse  de  Mons,  en  1723  '. 

En  1665,  le  chàleau  de  Mous,  cd  ruines,  était  vendu  par 
DeuiEe  de  la  Perrière,  veuve  Goquarl  de  Sainle-Foy,  à  Pierre 
BourdauU,  grand-maire  de  Donnemarie  >. 

ËD  1772,  Claude-Nicolau  fioudier,  lieuteaant  de  la  mattriM 
de  Provins,  et  Pierre-Louis- Florltuood  de  Chevry,  époux 
d'Elisabeth  Boudier,  le  cédaient  à  Nicolas-Âdrien-Roussel 
d'Inval  de  Monlbeaufrand,  ancien  capitaine  qui,  immédiale- 
menl,  en  faisait  U  revente  à  Claude- Qerviûs-Jean,  marquis  de 
Chasot,  sieur  patron  d'Ëscorches,  Vaoy,  etc.,  et  mestre  de 
camp  de  cavalerie  ^. 

EdSd,  en  1785,  il  était  la  possession  d'A ntoioe-Charlee- 
Pierre  du  Tillel,  dit  le  chevalier  de  Lunay,  capitaine  au  régi- 
ment Royal-Infanterie,  connu  depuis  eoue  le  titre  de  comte 
du  Tillet,  qui  y  décéda  le  lli  janvier  1815. 

Eu  1692,  Jean  Morot  de  Gréâigny,  mariant  son  Qls  à  une 
demoiselle  Legoui,  fille  du  seigneur  de  ta  ûrand'Venle^  lui 
donne  en  dot  ses  fermes  du  Monceau  et  de  la  Pierre  de 
Neuilly,  paroisse  de  Mons.  Jean  Morot  de  Gréeigny  était 
marié  à  Barbe  Filzje&n,  de  Donnemarie  °. 

Dana  un  acte  de  vente  en  détail  de  U  ferme  de  Monceau, 
Morot  de  Grésigny  fait  réserve  <  d'un  orme  de  Sully,  appelé 
l'Orme  de  César,  sous  lequel,  autrefois,  se  tenatl  le  marché  du 
jeudi*  >. 

En  1785,  Jacques  de  Morot,  ëcuyer,  ancien  capitaine  au 
régiment  d'Artois-Cavalerie,  seigneur  de  [.autreville  et  Vélars- 
le-Comte,  donne  à  Anloiee-Charles- Pierre  du  Tillet  doLunay, 
demeurant  en  son  chileao  de  Mous-en-Montois,  un  terrain  de 

1 .  C*  rSle,  qu«  Doui  potiédoaa,  écrit  sutaii  feuilloli  de  papier,  comprend  : 
63  méntgH,  109  hommet  dont  5  domettîques  —  S3  fsmmM  dont  7  ■irren- 
tea—  SB  garçang  —  41  Elles  —  31  chevgui  —  llSTeches  —  58  boarrlqaet 
—  t  mulet  —  3  ponrceiui  —  17  hetes  blsDChsB  et  706  M(ee  k  laiae  sppu- 
lenint  i  11  propriél  tires. 

2.  Àctt  de  LéaaUy,  notaire  à  Donnemarie,  du  9  avril  IëGC. 

3.  Âetê  de  Mercier,  nola^e  à  Domiemarie,  du  5  octobre  I77S. 
t.  La  Oraud'Yeute,  paroieiB  de  Courcalles  (Seiae-et-Maras}. 

5.  Acte  de  Charpentier,  notaire  à  Donnemarie,  da  27  février  1691.  — 
Berbe  Pitijeau  était  Elle  d'ËtienDS  Filijean,  écuyer,  leigneur  de  Chaulmei, 
graud-maire  de  Donuemarie,  «t  de  Céoile  PjDOt,  et  petite-&l[e  de  Robert 
Pjnol,  iDcieu  graud-maire  da  la  mâme  yilte. 

6.  AcU  de  CharpilU»,  notaire  i  Donnemarie,  du  t3  Jolu  1777. 
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quktre  perches  •  sur  lequel  eet  accru  l'orme  dit  de  César, 
près  le  grand  chemia  de  Danoeoiarie  au  Monceau  '  *. 

Ed  1789,  l'Assemblée  constiluante  décréta  une  nouTeUe 
organisation  administralive  de  la  France.  La  loi  du  19  jao- 
vier  17d0  comprit  la  municipalité  de  Mona  dans  le  canton  de 
Donnemarie,  le  district  de  ProTias  et  le  déparlemeot  de 
Seine-fit-Marue  *. 

Sous  Ja  Terreur,  Mons  eut,  comme  Donnemarie,  son  club 
révolutionnaire,  établi  dans  Téglise,  et  où  les  femmes  se  firent 
remarquer  par  leurs  violences.  Sur  la  dénonciation  de  deux 
dames  patriotes  de  Mous,  un  garçon  boucher  de  Nan^, 
nommé  Lambert,  natif  de  Guignes,  est  arrêté,  condamné  et 
exécuté,  ■  convaincu  d'avoir  lenlé  au  rétablissement  de  la 
royauté  »  (27  avril  179*)». 

En  1794,  une  des  cloches  de  Mons  avait  éié  promise  k  ta 
municipalité  de  Théuisy,  en  échange  de  deux  plus  petites 
données  k  i'Ëtat  pour  en  faire  des  canons,  mais  les  habitants 
de  Mons,  toujours  ■  mutins  i,  s'opposèrent  à  cet  enlèvement 
et  aimèrent  mieux  briser  leur  cloche,  sur  place,  que  de  U 
livrer  à  ceux  de  Tbéuis;  qui  furent  alors  autorisa,  par  le 
district,  à  prendre  une  Glo<^e  à  Savins. 

Auj.«urd'hui,  lions  semble  avoir  oublié  et  sa  vieille  origine 
.  et  pa  gnmde)ir  passée.  Depuis  1789,  la  première  partie  de  son 

|.  «reh.  de  rïonae,  B  fil. 

3.  D«  celle  njunicipalitt  djpendiieiit  Isa  hsmstuf  oa  écarte  eaiTinU  : 

^  )iime«u  du  Vitlé,  aq  eud  ds  Uoai  ;  devenu  couiiga  à  ce  dernier  as 
mo^eo  da  nouvelles  contlructioae,  il  eu  forma  aujourd'hni  eMnme  le 
{•nbonrg. 

La  Xonctmi,  placj  k  t'auaat,  anciaQ  viltaga  qui  avait  nne  cetUine  impor- 
lança;  la  dlma  iltil  dlsUacIe  da  colle  de  Mena  ;  c'é[ai(  U  <|y^  «a  tenait 
Bulierdia  ta  mircbi,  aous  uu  orme  gigaplesqua  appelf  l'Orna  de  Cifi|r.  gai 
•urail  m  «balla  an  commeacemaut  du  alicle. 

Le  C'oi-Souarii,  ancienne  rerme  eituée  plui  procha  Donuenatie. 

La  Pitrre-da-NeuUly,  aatia  ferme,  bilie  aur  usa  fnomia  roobe  qui  lai 
donne  acn  nom. 

Le  manlin  de  Menol,  conatruit,  en  lE51,<ur  la»  terre*  du  fief  de  S<g)iier~ 
forboia,  de  Dontill;,  •  la  limils  de»  tarritoiru  de  Sigy  et  de  Tbénitj.  11 
avait  i\i  étMi,  avec  r*uiq|riïa|iDa  du  Cbepilte  de  Seint-Uariin  ife  Tours, 
sor  upo  détivalion  de  1»  rivière  d'àuienoe,  appelée  ni  lie  ^enqt.  Ce  moo- 
lÎQ  f  ité  iétftoïi  fera  IS^S,  et  U  cours  il'eau  auppFÎmj  depuia.  ' 

Enfin,  le  Mt^-Logée,  maiaon  iaoli^,  dena  qa  vallon,  au  apd-0!(^t  da 
village.  

S.  Nota  Gonmnniqufe  par  U.  Tb.  UnilUer. 
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DOm  a  seule  Eubsieté  dans  les  acles  publics  ;  quaal  aux  vîcli- 
mes  du  iLOglç-BourgiàgaoaB,  marLyre  de  leur  dévouemeal  k 
la  patm  locale,  e'ml  i  peine  ai  la  tradition  en  a  cooeervâ  le 
souvenir. 

Espérons  qu'an  Jour  la  commuDe  de  Moos,  mieux  inspirée, 
reprenant  son  antitjuenom  de  UonB-en-Monlois,  sous  lequel 
elle  a  étédésigitée  pendant  des  slèclee,  voudra  ausd  perpétuer 
la  mémoire  de  ses  vaillanla  défeneeure,  et  qu'une  grande  el 
patriotique  pensée,  à  laquelle  s'asâociera  bien  certainement  la 
population  du  village  et  des  pays  environnants,  rétablira, 
d'une  manière  durable,  Ufèie  et  Vobiidtsonie-mnfft-gualone. 

C'est  grandir  U  patrie  qu'honorer  ceux  qui  TodI  glorieuse- 
ment Berrie  1 

Emeet  Chodllibr. 
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ÉTUDE  SUR  L'ANCIEN  CHAPITRE  DE  LA  CATHÉDRALE 


Le  tempe  presse,  le  momenl  esl  grave,  il  (aul  agir  sans 
retard  et  prendre  une  suprême  résolution.  C'est  ce  que  pense 
aussi  le  Chapitre  qui,  séance  tenaoto,  prie  le  cbaDoioe  Nicolas 
Thiénol'  de  partir  immédialemeul  pour  Paris  où  il  rencon- 

*  Voir  pags  SSI,  lom*  X  de  U  RauiM  de  Champagne. 
I .  Nous  a'avon»  pu  Jusqu'Ici  rtcutillir  qus  ix*a  paa  da  reoMigatmeott 
•ur  la  ramilli  el  aur  lei  origiaes  du  chinoiae  Nioolit  Thiânot.  Voici  Ion 

Le  mardi  8  asrit  1312,  à  l'iaaue  des  mstiDOB,  ls«  chtaoînaa  bodI  codio- 
qujl  par  leur  claltrier  el  réunia  A  la  aieriatie  pour  appraudre  la  mort,  lut' 
vanua  le  mBlia  mfime,  du  chHUoiua  Jehan  Thidool  et  preadre  conuiiuaDca 
de  iOD  teelaoïeDl.  11  demandait  ï  ttra  inbuinf  daae  U  cathédrale,  el  le  Clu- 
pitre  accorda  bien  toIod liera  cette  suprSme  requSta  i  celai  qui  pendant  u  ne, 
nous  disent  lea  délib^rationa  capitulaiies.  a'élail  toujoura  monlri  c  homme 
de  bien,  bon  aenileur  de  Dieu,  gracieux  et  paisible  i. 

Avec  Fiauçois  Perraud,  chanoine  el  chantre  de  la  collégiale  Saint-Btienne, 
et  François  Jaipard,  un  nomnii  Claude  Thidnol,  curé  de  Theaneliins,  est 
désigné  comme  exécuteur  teslamentaira  de  Jehan  Thiéuot, 

Au  moia  de  mara  1S7S,  PanUlton  Paaaerat  se  présente  devant  la  Chapi- 
tre de  ta  cathédrale  pour  lui  apprendre  le  décès  de  Nicole  Thitool,  at 
femme,  et  lui  annoncer  que  la  dernière  volonté  da  la  dérunte  était  d'Stn 
inbamée  i  Sainl-Pierre,  dans  La  caveau  où  reposait  déji  feu  Jehan  Thiénol 

D'antre  part,  encore  au  mois  de  mars  1S7S,  nous  trouvons  no  Jehan  Thié- 
DOt  greffier  des  eaux  et  forêts  du  balllisge  de  Trojes. 

Il  est  fort  proLable  qua  Jehan  Thléaat ,  chanoine  de  la  cathédrale,  Claod* 
Thiénol,  coré  de  Thenneliferes,  el  Nicole  Tbiénot,  femme  de  Pautaléou  Pas- 
aerat,  étaient  lea  oneloa    el  la  tanle  de  notre  jeune  chanoine.     . 

Nous  savons  eu  outre  qu'eu  1S99,  Nicolas  Thiéool,  le  pïre  du  chaBoine, 
élB)l  fermier  ds  la  terra  et  seigneurie  de  Joux  epparlentnl  tu  Chapitra. 
Nous  le  voyons  cette  aDoée-U,  obtenir  une  dimiDUtioD  de  quatre  éeua  snt 
HD  loyer  annuel  qui  était  auparavant  de  douze  écns  aoleil.  Bn  1601,  il 
exerce  lea  fonclioas  de  représentant  pour  le  roi  à  Vijlamaur.  Il  meott  en 
i60e  et  est  iabumé  à  Sainte-Uadeleine  le  mardi  37  Juin  ;  les  channioea  da 
la  cathédrale,  en  corpa,  assialèrenl  i  se*  ohtèqufB. 

Nicolas  Thiénot  était  très  Jeune  encore,  lorsqu'il  se  présenta  an  mois  de 
mai  lB9t,  en  concurrença  avec  Pierre  Uiobon,  clerc  du  diocèse  de  Paris  al 
oeven  de  Jseqnes   Le  Paure,  chaDoine  de  la  cathédrale  et  doyei)  de  Saint* 
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lui  exposeront  clairement  leur  cas,  la  légitimité  dee  droits 
méconnus  d.u  Chapitre,  et  feront  le  possible  et  l'impossible 
pour  obtenir  de  son  autorité  royale  la  déreuse  de  poursuivre 

qaiBH  Jours  «u  lilléfpitote  à  Ali-en-Otbe,  aà  i!  TtgtiMnde  iidr  khkI 
daiw  la  e«Di|M§M  et  muc  1m  fonnUif  «a   B»att.   On    l<i  aappHBa  ■■ 

p«D8iOD. 

An  moil  ia  mum  da  la  —fir*  BDBéa,  la  Jaoma  iodijwiplisi  aat  aaltimt 
4hm  U  lour  du  Chapitra,  en  altaïkdast  (|aa  le  procta  qai  lui  aal  intaaU  paar 
avoir  proHri  daa  ttlaapbèmaa  «  aoît  fuet  at  parfaicl  •.  S«  outra  d'aaa 
Muanila  da  ^oatra  éoua,  Niaolas  Thiiaol  fut  condamai  <  i  tanir  phMD  buct 
Joan  dunot,  aaua  iataratigioD  «uLcaBe,  at  pandant  laadJrlT  fanict  Jaan, 
JauBoar  au  pain  at  t  l'taaa  t.  Il  devait  da  plaa,  à  l'aipiraliaB  da  aa  paiae, 
M  priaenter  1  aon  caafaaaeur  pour  aailicitaf  l'ahaolotien  da  aa  [aota. 

NicolBa  Thiinot  dentada  au  Cbipitta  l'autoriiatiao,  an  aoia  da  ]aB*i«r 
1600.  d'allar  à  Home  en  compagnie  de  deui  de  les  amia.  Jeûna*  ehaaniMa 
coama  lui,  Claude  PailLot  et  Jacquaa  Poofain,  pour  gagner  lei  WalfttiiCM 
aUacli<aa  au  Jubili  qna  le  peps  Cléntat  VIII  TMiait  d'y  pabUar.  UaU  pUm 
de  déGaoca  i  aoa  fgard,  laa  mMnbra*  du  Chapiln  ne  loi  aMordarant  aalie 
parmiiaion  qu'autant  qu'il  aura  piAlé  lenaant  et  qu'il  auiajurdqiiac'eft  bien 
dapBcatla  pieuieintaatloa  qu'il  T»ut  a^  rendra  i  Home.  Bacora  dnt-il  s'Mga* 
gw  avant  de  partir,  t  Juaiifiar  f  taa  relour  1*  vdraeild  da  *Dn  vojaga  «  par 
certifficBt  ou  ceriifficatE  bons  et  valablea  >.  l.ei  pilarina  ^Uiaw  d«  relofir 
1)9  dimancba  7  mai,  et  dàs  le  Taodrpdi  suivant  Nicojaa  l'enpreaaait,  luivast 
l'obligation  qi)i  lui  en  atajl  été  feile,  ds  venir  apporter  au  Cbapitr*  90  cer- 
tificat du  prStiequi  l'avait  eateodu  en  coofeasiDn  dana  l'ëgliw  SalDl>-Pi«rre 
de  Roue, 

Au  moif  da  Tivrier  1601,  nous  vojona  de  naavaaB  !•  ehamaima  tffalpi 
TlM'nol  condeniDi  [W*>t  isjoraa  envera  la  doyen  du  Cbapitre,  ÇUuds  Vaa- 
tler,  i  ine  aneode  de  viagt  soi»  applicable  à  la  Fabriqua. 

C'aat  ici  qua  viaot  prendre  plaça,  dan*  l'ordr*  eliroiplefpqiM,  If  pliu 
grave  de  tontes  les  accuaatioof,  vraies  ou  hoMea,  qui  pw^ant  W  BOlre 
Jeune  cfienoina. 

La  Jeudi  21  Uvmt  IBU1,  la  vénérable  dû;«B  du  Cbapitre  ClaviJa  V*c- 
tiar,  revenait  ver*  las  dix  heuret  du  toir  apite  avoir  dise  obM  l'un  da  im 
parBnU  et  te  ptépareil  »  rentier  daua  sa  oiaiJKiD  située  riu  dq  Onad-t^lai- 
Ira-^alDt-pisrre,  lorsqu'il  *•  troitvs  tout  à  Ponp  anviriHuif  it  plsHVort 
individus  armis  da  bHons  et  d'épéea  no»-  U'baora  était  tardiva,  la  (mil 
■ombre,  le  quarljar  déscrl,  aeula  quelquaa  IQldMc  du  guat,  probâblMWnt 
endoimia  comme  d'babHuda,  étaient  coque*  vMllf  r  non  ]qio  de  Û  »ui  Ii  itai- 
ptct,  prèa  du  pont  de  Joli-Saul.  impoasibla  d'sppeler  et  de  sa  faire  eDlandra. 
Claude  Vealier  chercbs  instincLivemanl  sou  ealul  dans  la  fuite  tl  put  arriver, 
dans  un  effort  désespéré,  i  ouvrir  la  porte  de  sa  malaon  et  échapper  siaei  i 
•ee  agieaieurs.  l'sa  complètement  cependant,  car  il  fut  frappé,  a  excédé  i, 
noua  disent  les  délibérations  cspitulairea,  de  plutieure  coups  d'épéa,  bleasé 
et  «  uavré  à  le  main  geuche  de  telle  ia^^n  que  le  doigl  indice  (index)  i 
fut  presque  déteché.  Narrant  le  leDdemain,  1  sea  collËguaa  du  Cbapilie,  la 
Itcbe  egreasion  dont  il  avili  été  la  victime.  Il  les  aaaureil  que  c'ettl  été  ponr 
loi  une  mort  certaine,  uue  —'ri.  i^'^ut" .  s'il  n'eftt  arrivé  i  gagner  aa  raaiaon 
et  en  refermer  la  lourde  porte  derrière  lui.  Une  eaqaSte  fol  eommenaée,  de 
■ombreuses  personnes  furent  appelée*  et  aDlendnea.  Par  quel  eenceora  de 
Glrconetanoas  Isa  aouptans  sa  porlbratit-ila  aur  la  ebiDoin*  Nlaalas  TbiénotT 
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les  travaux  commencés  ;  ils  ne  manqueront  pas  surtout  de 
faire  valoir  un  argument  auquel  les  cbanoinee  attachent  une 
très  grande  importance,  et  qui  doit  être  k  leurs  yeux  sans 

Nous  a»  wariODl  le  dira.  Qutû  qu'il  en  loil  il  fut  anSt^  et  eattrait  dsua  U 
priMO  roj«le  d'sbord,  dtos  la  priBOo  de  l'ofEcialitJ  eusnile,  «ans  la  garde  d« 
Hères  Bigot,  le  aoDD«ar  de  la  catfajdrale,  eoDiartï  >d  gefllîer  pour  la  dr- 
eoDalaace.  On  ne  pijt  probablement  pas  établir  d'une  f«eoii  certaioe  la 
preuve  de  la  culpabilité,  car  Nicolaa  Thiénol  fut  reni*  en  liberté  apria  jAaa 
de  deux  noii  de  prête  a  tien. 

Dana  ud  cahier  de  revendicatioDa  préseuld  par  la  clergé  tux  Etala  géné- 
raux de  IMO,  ou  pouvait  lire  ue  vœu  ainsi  formulé  ;  t  qu'il  aoil  défendu 
à  tous  geua  d'église  de  porter  dta  robei  de  aoie  <t  dea  babil  lamenta  décoa- 
pés.  ■  A  différentes  époques,  nolammsnt  sn  t680  et  1&BI ,  Ifs  cbanoinee,  en 
présence  €  de  la  dissolutian  et  auperfluité  qui  ae  commet  par  •alenut  de 
UoBEÏeurs  an  leurs  babiti  »,  «'étaient  eibarlé  muluellsmenl  S  ne  plue  por- 
ter jamais  (  cUamisas  goderonoées  ay  dantelte*  >,  Pluaieuii  obierTsIicai 
en  ce  aene  avaient  été  faitei  au  cbanoine  NicoUs  Thiénol  qui  ne  parsiaaait 
nullement  décidé  a  en  tenir  comple.  Sa  160),  il  Ml  menacé  de  irois  livres 
d'amende  e'il  continue  i  porter  un  manlaau  trop  court  et  dea  cbavuix  trop 
longe.  En  IHI7,  le  dajen  se  plaint  que  «  M*  Nicolas  Tbiénot  eUoii  ordinai- 
rement revealu,  tant  en  icrile  égliie  que  dabori,  d'bebili  non  conveDeblea  à 
■a  profeailon,  porlanl  aouvent  des  vestasientz  de  draps  de  soye  dechique- 
lei,  ung  bss  de  cbautae  de  couleur  violet  et  nog  rabat  au  co'et  de  chemise 
Irop  relevé  i.  11  lui  fui  enjoint  de  quitler  ces  iSiements  «out  peine  d'Btre 
privé  fies  ffuils  de  s*  prébende.  Au  pois  de  juillet  1611,  le  chiatre  pierre 
Dadié,  le  mSoie  qui  en  ISIS  «riné  d'une  seringue  sux  armes  du  Cbcpitrs, 
a'bésits,  pas  i  manier  sent  dans  la  clocher  pour  combsUic  le  feu  qui  venait 
de  s'j  déclarer,  Gt  un  rapport  comme  cbantre,  f  ad  regendum  choruo)  ■■ 
disant  que  le  chanoine  Tbiénot  avail  porté  chappe  pendant  le  chant  des  vBprea, 
(  aysol  chvveux  foit  longs  et  sans  couronne,  ce  qui  n'ealcit  décent  i. 

Dans  la  sésnce  cspitulaire  du  mercredi  18  septembre  1613,  le  syndic  du 
Chapitre  vînt  ae  plaindra  i  aon  tour,  disaul  que  pinsieiirs  cbanoinss  élaieot 
trèsacandaliiéa  de  ce  que  deux  dea  Jeunes  ntembres  du  Chapitre  pscsiFtaient 
4  porter  f  leurs  cbeveui  trop  longs,  babiti  indicenU  à  la  profession  ecclé- 
siaalique,  comme  pourpoiocU  deceupei  et  colleii  eoustsnus  dp  picadilfst 
(ports-rabat,  revers  de  mancbea)  i.  Le  chaDDiae  Tbiénot  était  nalureUement 
l'un  des  deux  accusés,  et  il  lui  fui  une  seconde  fois  anjoiot,  comme  i  son  col- 
lègue le  chanoine  Le  Feure,  de  faire  eovper  sana  retard  ses  cheveux  et  de 
faire  disparaître  au  plus  tSt  les  omemenli  trop  Upegeura  de  son  pourpelnl. 
Maie  blessé  dans  son  emour-prapre,  i!  s'emporta  Jueqn'i  dire  an  vénérable 
dof  en  Claude  Vestier,  qui  La  pria^il  de  sortir  de  U  aalle  pour  laiaser  délibérer 
ses  collègues,  c  qu'il  ne  se  soucioit  non  plus  que  de  chansons  de  ce  qui  seroit 
ordonné  par  le  Chipitrc  >.  Il  fut  condamné  i  BIre  priv6  des  fruits  de  as  pré~ 
bende,  lesquels  aersiant  dislribués  aux  pauvres,  aussi  longtemps  que  dure- 
rail  as  désobéissance,  é  a  osier  ses  caileU  et  picadilles  st  porlei  hsbiU  dscentl 
non  decDupei  ny  decbiquelei,  et  ce  incessammeuL  et  dedans  cingl-quairs  hso- 
res.  Bt  BU  surplus,  pour  lesdicles  iiregerences,  péluUnce.  paroiss  si  depor- 
tcmanli  inwlenli  faicti  et  commis  par  ledict  aiaur  Tbiénot,  ivona  ledicl 
sieur  Tbiénot  condamné  et  condamoona  en  cinquante  livrée  d'amende  appli- 
cable i  l'iumcsne  gtnéri)le  des  panvrei  de  ceslt  vill'»  de  Trojei,  *qi  pii- 
sonniara  dsa  prisoua  NjauU  st  tux  couvauta  dsi  Gordelipra  st  iBca|HC|e  de 
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réplique  :  c'est  que  p&r  ces  Letnps  de  troubles  el  de  guerres 
couliuuels,  ce  pool,  coQstruil  sur  la  Seiue  el  luellaul  en  com- 
niunicalioQ  directe  la  ville  avec  la  campagne,  pourra,  le  cas 

Isdicte  lille,  chtMuD  pout  uag  quiK,  el  è  leoir  prisoD  jutquei  i  pliin  al 
aoliai'  p«i«mBDt  d'icelle  flomme  ;  eL  oulre,  B'Bbsli«odra  ledicl  titm  Ttûénot, 
trojs  mo;s,  d'enlier  audioi  CbspUre,  da  l'enlr^e  duquel  l'avoDg  pnvé  et 
priTODs  pour  ledict  Icmps,  lui  raiient  deiTensea  de  récidiver  eu  tel  cta,  i 
peiue  da  plus  grande  iDimadveraiou  cl  de  puailion  cepitulaîra,  ■ 

L'aaiiataDce  régulière  aux  beurea  cauontales,  malgré  la  atricte  obligalion 
que  lui  eu  rHiaeient  lea  atatuta  capilulaïraa.  u'aDliail  paa  non  ptna  dana  Ita 
habitude»  de  Nicolas  Thiéuol. 

StDB  Jamais  t-nir  comple  daa  averliasemanU  aouveat  réilérja  du  doyao, 
BOIra  chanoine,  non  aeultment  oa  ae  fait  pas  faute  de  mloquer  frfquemmeal 
a  ca  pieux  devoir  aui  Jour*  que  la  i^lt  ne  cbaiie  paa,  maia  il  cberche 
aacoia  dea  eicuaaa  i  aou  impardODuable  Diplïgence  aux  TBlea  aolcDDellea 
de  l'aouée,  où  l'ajisenca  d'uu  chaaoiae  eal  sévbremeDt  rdprimandfe  et  pnuie, 
toit  d'une  amende  plus  ou  moins  coDsid^rable.  aoit  de  la  privalioo  parliella 
et  momeaUn^e  des  revenue  aliaebéa  à  sa  pribende. 

Où  était-il  encore  ce  malia  d°  Pâqu;a  16S0,  qu'il  ne  vini  paa  en  ce  jour 
de  grande  Eolannîlé,  cbaoler  lei  maliaea  avec  eea  collègues  comma  il  en 
était  lanu? 

Le  mercreii!  19  avril  1fl!0,  le  Cbapilre  ect  an  aéaace  et  Nicolas  Tbiénot  j 
asEisle.  Senlant  une  foia  de  plua  l'oraga  gronder  sur  sa  tSIr,  il  s'axeoaa 
humblemeut  et  racoulr,  sana  emberrae  du  re>Ie,  qu'au  moment  de  t  s'ache- 
miner eu  ceete  église  pour  aeisler  (lic)  sui  mslinea,  il  lui  [ealoil]  aurvena 
no  rbumeet  devoiemenleiCCEail  d'eslomic  >  qui,  àaongrand  regret,  l'avaient 
retenu  i  la  maison. 

Dieu  me  garde  de  faire,  i  l'égard  du  cbiooiiie  Nicolas  Tbiénot,  ud  Jogo- 
meot  téméraire,  mait  Je  le  connais  assez  maintenant  comme  un  joyeui 
comédien  pour  ne  pas  suspecter  un  peu  une  iodiaposition  aussi  subite.  Lei 
chanoines  furent  ausii  de  mon  avis  et  condsmntrent  cette  Ibis  le  délinquant 
à  l'amende  rfcglemealaire. 

Le  cbenoioe  Nicolaa  Tbiénol  fut  donc,  dane  ta  Jeunesse  liu  moins,  l'en- 
fant terrible  du  Chapitre,  avec  les  slatuta  duquel  11  était  toujours  an  désac- 
cord, quand  ce  n'était  pas  en  révolte  ouverte. 

Bien  qu'il  aoil  reçu  prStr*  depuia  prËa  de  six  an*,  ses  collègues  sont  obli- 
gés de  se  fScber,  de  la  menacer  de  peines  disciplinaires,  pour  la  décider  i 
célébrer  sa  première  mesae.  U  loue  des  maiscinB  canoniales,  n'en  paie  pas  la 
lojer,  déménage  at  emménage  loua  les  tîi  mois.  Lorsqu'il  mourut,  Nicolas 
Tbiénot  habitait  une  maiaon  canoniale  située  rue  du  Petit- Clollre-Sa in t- 
Pierra.  Il  l'avait  louée  i  la  mort  du  SDUs>cbsntre  Noél  Jacquinol,  moyen- 
nant un  loyer  annuel  d'un  éca  soleil. 

Le  chanoine  Nicolaa  Tbiénot,  comme  le  bon  vin  de  nos  petite  coteaux 
ehempenoit,  s'amenda  en  vieillissant  et  devint  l'un  dea  plus  fermes  appuit 
du  Cbapilre  qui  le  Jugea  digne,  malgré  ses  nombreux  péchés  de  Jsunetse, 
de  remplir  auprès  de  Louis  XUl  la  mission  ds  cooBence  dont  nous  veaoni 
de  le  voir  investi. 

Par  un  oubli  malbaureux  el  inexplicable,  le  greffier  du  chapitra  n'a  paa 
mentionné  sur  tes  registres  capilulaires,  comme  c'était  alors  la  coutama,  la 
Jour  el  l'heure  de  la  mort  du  chanoine  Tbiénol.  Nona  voyons  pour  ta  dsr~ 
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échéant,  servir  de  passage  à  l'eDiiemi  pour  eurpreodre  la  vigi- 
laace  du  guet  et  moDier  â  l'asBaut  des  fortiricalioDs  '. 

Pauvres  cbanoines  I  On  le  voit,  les  illusions  bodI  de  tous  les 
Ages,  de  toutes  les  époques  et  de  loulee  les  conditions. 

Le  voyage  de  Troyes  à  Paris  était  alors  long,  dispendieux, 
fatigant  et  quelquefois  même  dangereux,  mais  sans  s'arrêter 
à  toutes  ces  consiijératio:is  le  clianoÎDe  désigné  par  le  Chapi- 
tre partit  sans  perdre  une  miDuli',  trouva  à  Paris  son  coufrëre 
qui  l'aLiendaii,  et  le  samedi  31  mai  ils  étaient  ensemble  à 
Fontainebleau,  sollicitant  une  audience  du  roi  qui  n'osa  ta 
leur  refuser.  Louis  XIII  était  ^ur  le  point  de  monter  en  voi- 
lure pour  se  rendre  à  Saint- Germain,  mais  il  permit  cependant 
aux  chanoines  do  Troyes  d'exposer  brièvement  leur  requête, 
qu'il  écoula  de  l'air  distrait  d'un  homme  pressé.  Quand  le  cha- 
noine Nicolas  Thi<^nol  eut  dit  respectueusement  l'objet  de  sa 
mission,  le  roi  répondit  simplemi'nl  que  n'ayant  jamais  entendu 
parler  du  pont  dont  on  venait  de  l'entretenir,  il  n'avait  pu  en 
ordonner  la  construction.  Puis  prétextant  son  dépari  précipité 
pour  Saint- Germain  où  il  était  attendu,  il  congédia  les  messa- 
gers du  Chapitre,  auxquels  il  se  garda  bien  de  donner  par  écrit 
la  déclaration  qu'il  venait  de  leur  faire  de  vive  voix'. 

Ainfi  doue,  le  31  mai  1631,  Louis  XIH  ne  craint  pas  de 
déclarer  qu'il  n'a  jamais  entendu  parler  d'un  pont  dont  11  avait 
Ini-méme  demandé  la  construction  par  lettre  authentique  du 
i3  février  1630.  Elail-il  sincère,  et  comme  cela  arrive  trop 
souvent  ^  ceux  qui  sont  revêtus  d'un  grand  pouvoir  et  dont 
l'attention  ne  peut  s'exL-rcer  également  sur  toutes  choses, 
avait-il  apposé  sa  signature  au  bas  de  cette  lettre  sans  la  lire? 
C'est  possilile,  et  nous  voudrions  le  croire.  Cependant,  puis- 
qu'après  comme  avant  la  visite  des  députés  du  Chapitre,  rien 
ne  vint  modifier  la  situation  dont  celui-ci  se  plaignait  à  )UBle 
litre,  nous  sommes  en  droit  de  conclure,  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  que  c'était  tout  simplement,  de  la  part  du  roi,  le 
mensonge  venant  s'ajouter  à  l'abus  de  pouvoir.  Le  vénérable 

i)ièr«  fol*  100  nom  iDScriien  leu  de  li  Géacce  du  BJuis  1639,  et  è  Udtledn 
30  du  nêma  moii,  ipris  plus  lie  qutrantc-et-un  las  de  cmoaical,  aont  trau- 
vons  eoD  rampUccmeiit  p*r  le  chanoiaB  Pitrn  Miuff.  Av«c  la  joar  de  m 
morl.  Doue  eomiaos  ciouc  aussi  privés  de  canniitre  le  lieu  da  ■■  sépallure, 
Peut-fllre  elleDd^il  ancorc,  eo  tonipaguia  de  boq  oncle  eL  da  el  lauta,  dena  le* 
csTtaui  de  la  calhédraie,  la  grand  J.iur  jJa  la  réauncction. 

(Arcbires  de  l'Aube,  G  i!91,  lïSl  et  )19'1.) 

!.  Archivea  de  l'Aube,  G  1297,  !•  379  f. 

1.  Archives  de  L'Aube,  G  1Î97,  f  Î80  f. 


'nqi.zedb.GoOgIc 


862  LE   POHT   DX   LA   VIBLLS  A  TROYIS 

Ghapilre  de  l'Égliee  de  Trpyes  devait  fitre  U  dupe  du  premier, 
comme  il  avail  été  déjà  la  viclime  du  second. 

Tout  joyeuï  de  !a  parole  royale,  tout  fier  du  résultai  qu'il 
croyait  avoir  obtenu,  le  chanoine  Thiénol  reviul  ea  toute  hâte 
rendre  compte  de  sa  mission  aux  chanoines  qui  le  remerciA- 
rent  citaleureusemeal  de  son  dévouement. 

Cependant  l'ordre  attendu  de  Paris  ne  venait  pas,  et  les  tra- 
vaux pour  lesquels  ou  avait  réquisitionné  un  grand  nombre 
d'ouvriers  faisaient  de  rapides  progrès  ;  malgré  ses  vives  et 
journalières  protestations,  le  Chapitre  voyait  même  abattre  des 
arbres  plantés  sur  des  terrains  lui  apparteuant,  D'autre  part, 
iA''  de  Morayme  resté  à  Paris,  écrivait  à  ses  collègues  que  les 
recommandations  des  parties  adverses  étaient  puissantes  au 
Conseil  du  roi  et  qu'il  fallait,  plus  que  jamais,  se  bâter 
d'agir'. 

On  fait  alors  dresser  par  un  peintre  <  la  figure  du  pont,  des 
moulins  et  leurs  adjacents  '  •  ;  on  interpelle  les  ouvriers  qui, 
devenue  railleurs,  se  moquent  ouvertement  des  défenses  que 
leur  font  les  membres  du  Chapitre  ;  les  procès- verbaux  succè- 
denl  aux  procès- verbaux,  toujours  sans  résultat;  enfin, 
suprême  et  dernier  effort,  le  Chapitre  aux  abois  décide  l'envoi 
à  Paris  d'une  seconde  dépulalion,  pour  solliciter  celle  fois  du 
roi  une  déclaration  par  écrit.  Le  grand  chambricr  esl  chargé 
d'emprunter  trois  cents  livres  pour  pourvoir  aux  dépenses  de 
ce  second  voyage  ». 

Mais  le  seigneur  du  Vouldy  voulut-il  éviter  à  Louis  XIII  les 
réclamations  pressantes  d'une  seconde  députation,  k  la  voix  de 
laquelle  il  n'aurait  pu,  sans  scandale,  rester  sourd  plus  long- 
temps; ou  le  roi,  reculant  devant  le  peu  de  noblesse  d'une 
seconde  dissimulation,  cbargea-l-il  son  ancien  médecin  d'en- 
trer en  arrangement  avec  le  Chapitre?  Les  deux  hypothèses 
BODt'Soutenables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  vendredi  13  Juin  1631,  au  moment 
même  où  se  préparaient  à  partir  les  députés  du  Chapitre,  nous 
voyons  Guii^ard  se  présenter  do  nouveau  devant  le  Conseil  et 
lui  proposer  de  s'employer  de  tout  son  pouvoir  auprès  de  Sa 
Majesté,  pour  obtenir  d'elle  une  indemnité  en  rapport  avec  la' 
légitimité  des  droits  de  l'Ëglise  de  Troyes  et  lagrandeur  de  ses 
sacrifices.  Les  députés  sont  aussitôt  priés  de  surseoir  à  leur 

1.  Archivu  de  l'Auba,  Q  1197,  t*  3S1  r*. 
-  i.  Saint,  paintrc,  iccut  M  liTrel  pour  ca  tnVMi. 
3.  Archive*  de  t'Aobe,  Q  1387,  F  881  V. 
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TOjr^eet  d'aller  s' enLendre  au  plus  tAt  avec  le  prolëgé  du  roi, 
.  eur  le  montant  dé  l'îademnité  proposée  '. 

Toici,  toujours  d'après  les  délibéralioas  capilulaires,  quel 
fut  le  résultat  de  cette  coafëreuce  :  r  le  sieur  du  Vouldy  offre, 
au  sujet  du  pool  pr6t  à  achever  rers  la  Pielle,  faire  b^ler  par 
UQ  tiers  mille  Uvres  au  Chapitre  pour  l'indemaité  des  trois 
poiucli  qui  ensuivent  :  le  premier  pour  rendre,  par  Ues- 
Bieurs,  public  le  chemin  qui  leurs  appartient,  depuis  le  pont 
de  Jull;  juBques  au  prétendu  nouveau  pont  de  la  Pielle,  qui 
aura  deux  toises  de  largeur,  les  trois  autres  Loises  ou  euviroQ 
resiantee  de  la  largeur  dudil  chemin  demeureront  comme  ilz 
SOUL  en  la  propriété  du  Chapitre.- —  Le  second  poinct,  pour 
retrancher  un  pied  ou  environ  do  tai^ur,  tout  le  long  de  la 
grande  grange  à  escorces,  selon  ledit  chemin.  —  Le  troisième, 
pour  quelques  petites  portions  de  l'isle  du  Chapitre,  pour  l'ac- 
comodement  du  nouveau  pont  et  de  passage  eur  iceluy  *.  > 
Le  pont',  les  chemins  et  les  chaussées,  sur  le  terrain  concédé 
par  lé  Chapitre,  seraient  en  outre  entretenus  aux  frais  du  roi 
qui  dédoramagerait  encore,  de  leurs  chômages  forcés,  les 
meuniers  de  la  Pielle  et  de  Jaillard  '. 

Fatigué  d'une  lutte  par  trop  inégale  et  dans  laquelle  il  pré- 
voyait devoir  infailliblement  succomber  (nous  avons  pu 
remarquer  que  le  pont  était  alors  presque  terminé),  le  Chapitre 
s'empressa  d'accueillir,  malgré  ces  offres  trop  tardiren,  des- 
propositione  qui  lui  évitaient  un  procès  onéreux,  tout  en  lui 
accordanl'un  sembUnt  de  satisfaction  ;  il  retira  son  instance, 
et' le  pont  de  la  Pielle  fut  achevé  sans  autre  oppontion  de  sa 
part. 

Par  un  acte  du  3  janvier  1632,  Claude  Maillet  et  Nicolas 
Denise  le  jeune,  experts  nommée  et  acceptés  par  les  deux  par- 
ties,' estimèrent  définitivement  à  treize  cent  trente-cinq  livres 
riademullë  à  accorder  au  Chapitré  de  la  cathédrale  •■  M'  NeTO- 
let,  trésorier  de  France,  dut  verser  cette  somme  entre  les 
mains  du  chanoine  Odard  Hennequin,  annlveraarter  du  Cha- 
pitre *. 

1 .  &tcUt«  de  l'AatM,  Q  IWT,  f  382  V. 

Z.  A-Whltei  dft  l'Aube,  Q  lïBT,  P 

3.  A  l'fpoqns  de  cse   jvjagnianti,  Il  ven' 
tain  du  maulia  da  U  Pialls,  et  Bdine  Nicot  lo 

i.  Arebl«M  d«  l'Aub«,  O  1197,  r<>  ^i^  f. 

S.  Vendradi,  dounasma  Joui  de  mars  )6tS.  —  t  Sara  Tsict  ttaospott  à 
Anlotae  Lardier,  M'  aalntur  at  corraliar  de  drapa,  dameursot  i  Tro;ei,  da 
la  tmamt  i»  1,335  livras,  à  laquelle  somme  »  eité  eeUmé  et  trrefU  le  prix 
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Mais  il  éuit  écrit  que  ce  poat  de  la  Pielle  devait  être,  pour 
le  Chapitre  de  la  cathédrale  el  te  riche  propriétaire  du  Vouldy, 
UDe  source  inépuisable  de  difficultés  saoR  cesse  reDaissantee, 
et  l'acte  du  3  janvier  1 632  ne  devait  pas  clore  déSDitivement 
l'ère  des  querelles  ouverte  au  mois  d'octobre  1625.  date  de  la 
première  demande  de  Guicliard.  La  demi-salisraction  accordée 
au  Chapitre  paraicsait  cependant  avoir  ramené  la  paix  entre 
les  deux  voisins,  quand  le  meunier  de  la  Moline,  Nicolas 
Denise  Je  jeune,  vint  un  jour  se  plaindre  au  Conseil  que  le  sei- 
gneur du  Vouldy  avait  fait  construire  sur  le  nouveau  pont  une 
barrière  en  bois  qui  empêchait  la  circulation  de  ses  voitures  et 
de  ses  chevaui. 

Les  chanoines,  étonnés  el  méconteuts,  décident  d'envoyer 
aussitôt  quelques-uns  d'entre  eux  qui  i  verront  cette  barrière 
pour,  d'aulorilé  seigueurialle,  la  faire  coupper  si  besoin  est,  à 
ce  appelles  et  preseus  le  juge  et  officiers  du  Chapitre  à  la 
Vacherie  et  Pré-i'Ëvcsque  dont  Messieurs  socl  seigneurs'  •■ 

D.ins  huit  séances  capitulaires  on  s'occupa  de  cette  maleu- 
coulr<^use  barrière  qui  devait  d'ailleurs,  comme  le  pojit  sur 
lequel  elle  était  dressée,  subsister  malgré  la  démarche  et  les 
réckmalions  du  Chapitre,  et  le  vendredi  18  septembre  1632,  les 
chanoines  Hennequiu  el  Baudot  vinreut  déclarer  à  leurs  collè- 
gues que  celle  barrière  avait  élé  mise  la  ■  de  l'ordonnance  du 
grand  voyeur,  sans  que  le  sieur  du  Vouldy  y  soit  comprins  ny 
dénommé'  ».  C'était  clair,  c'était  concluant,  et  les  chanmneR 
de  la  cathédrale  purent  une  fois  de  plus  méditer  tout  A  leur  aise 
le  fameux  vers  de  Virgile  : 

Sic  yoto,  tic  Jnbfo,  ul  prc  rtliona  voluDlai. 


Si  nous  nous  en  rapportons  à  ce  qui  a  été  écril  jusqu'ici  à 

de  rindaiDDLtJ  du  Cbepitrs,  pour  raitoD  ds  la  cooitructioD  du  douïmo  pont 
près  la  PicUs,  ainsy  qu'il  est  daclaié  lu  pracis  -vBrbal  de  U*  Is  ifar^aurier 
Nevalsl,  an  date  du  ST  décambce  dernier  el  aux  proleetaliona  j  contenues, 
1  charge  de  payer  pour  Icdîct  Lardier  lea  fraii  el  aalUirea  dudicl  sieur 
Nevelet  pour  ses  Tacalions  audicl  procii  vetb*]  el  aullre*  «rBciera  et  an 
scquiiler  le  Chapitre,  al  oullre  oe  faire  employer  aux  frais  dudict  Lardier 
lalicte  pariia  sur  l'eslat  des  pouls  et  chantséca  de  Franc«.  Le  présent 
transport  faiut  majenassl  1*  tomme  de  mil  livret  qu'eit  prêt  de  payer  ledlct 
Lardier,  laquelle  il  asl  ordonné  i  rsanlTeTfariar  de  receToir  a.  (ArchiTes  de 
l'Aube,  O  1!81,f  435  T*.) 

1 .  Archivet  de  l'Auba,  Q  1197,  f°>  152-153. 

I.  Archives  de  l'Aube,  Q  1N3,  P<  18  t«. 
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cesujel,d&a8  l'espace  des  deux  anodes  1629  et  1630,  Louis  XIII 
aurait  par  trois  fois  fait  visite  à  &oa  aocien  médeciQ,  dereDa 
notre  compatriote  par  soa  mariage  avec  la  Elle  de  l'élu  Aoge- 
noust  :  La  première  au  mois  de  janvier  1629,  c'e^t  là  UQ  fait 
certain  et  consacré  par  notre  histoire  locale.  La  seconde  aa 
mois  de  mars  1630,  s'il  faut  eu  croire  le  vif  désir  qu'en  mani- 
festait la  lettre  royale  du  1 3  février  de  la  mâme  aunée.  La  troi- 
sième enfia,  aurait  eu  lieu  au  mois  de  septembre  suifaot. 
Cette  troisième  et  dernière  visile  nous  est  pour  ainsi  dira 
confirmée  par  un  curieux  tableau  du  Musée  de  Troyec,  sur 
lequel  nous  voyons  Ëiienne  Bergeral,  maître  de  musique  de 
la  collégiale  Saint-Élienne  depuis  le  l"  juillet,  ba'tre  majes- 
tueusement la  mesure  d'un  motet  qu'exécutent  les  enfants  de 
chœur,  ses  élèves. 

Or,  nous  l'avons  appris  dans  le  cours  de  ce  récit,  pour  se 
rendre  au  Vouldy,  au  mois  de  janvier  l!)29,  Lous  XIII  passa 
la  Stiue,  en  face  du  moulin  de  la  Plelle,  sur  un  pont  de 
bateaux  établi  provisoirement  à  cet  endroit,  i\x  consentement 
des  chanoines  de  la  calliéJrale. 

Mais  nous  n'avons  pu  savoir  quel  chemiu  suivirent,  aux 
mois  àe  mars  et  de  septembre  1 630,  le  roi  et  son  escorte,  pour 
gagner  celle  même  propriété  du  Vouldy.  Nous  avons  vu  que 
le  pont  commandé  à  l'échevînage  de  Tro^-es  au  mois  de 
février  1630,  ne  fut  terminé  que  vers  la  Gu  de  1631,  et  nous 
n'avons  trouvé  nulle  part,  daus  les  délibérations  capiluUires 
qui  n'auraient  certes  pas  manqué  de  la  Ëignaler,  ai  la  chose 
avait  eu  lieu,  l'établissL'monl,  coiumc  l'auuée  précédente,  d'un 
pont  provisoire  sur  la  Seine.  Nous  pouvons  donc  nous  coosi* 
dérer  comme  autorisé  à  en  conclure  que,  k  l'instar  d'un  simple 
mortel,  Louis  XIII,  dans  ses  deux  visites  de  1630  au  châte- 
lain Guicbard,  dut  prendre  les  chemins  détournés  qui  y  con- 
duisaient babituellement,  el  que  les  équipages  royaux  ne  vin- 
rent pas  une  seconde  fois  franchir  la  Seine  devant  le  mouliu  de 
la  Pielle. 


Telle  est  l'hisloire  de  ce  pont  de  la  Pielle,  l'un  des  plus  fré- 
quentés peut-être  de  tous  ceux  qui,  par  leur  très  grand  nom' 
bre,  donnent  à  notre  antique  cité  uu  aspect  si  pittoresque.  Les 
lourds  tombereaux  chaînés  de  sable,  qui  servent  À  l'exploita- 
tion  des  graviers  de  la  Seine  et  de  la  Vacherie,  s'y  donnent 
journellemenl  rendez-vous.  Des  camions  et  des  voitures  de 
toutes  sortes  circulent  en    quantité  au   Vouldy,   pour    les 
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beaotDS  des  îndustrieU  qui  l'habileat  et  des  jardiniers  qui  cul- 
tivent 6oa  fertile  ternia.  Le  riche  carrosse  et  l'humble  omai- 
biu  passent  de  préférence  sur  ce  pont  de  la  Pielle,  quand  ils 
Tout  à  certaius  jours  promenw  la  joie  bruyante  des  jeunes 
époux  et  de  leurs  invitée  sous  les  fridches  saukiee  de  Villepart 
et  de  Saint^Julien,  sur  les  bords  délicieusement  ombragés  de 
ce  miroir  richement  encadré  qui  s'appelle  la  Seine,  et  dans 
lequel  se  reflète  la  mélaucolique  image  des  grands  peaplien 
qui  bordeni  partout  notre  vieux  fleuve. 

Tout  «e  moeyement,  tout  ce  bruit,  toute  celte  activité  ne 
sauraient  entendant  distraire  le  pécheur  à  la  ligne  qui,  d'un 
air  grave  et  d'un  œil  tranquille,  surveille  la  surface  des  eaux 
claires  dans  la  profondeur  deequellee  prennent  leurs  ébats  les 
barbeaux  légendaires  autant  qu'invisibles,  objets  de  sa  ocdw)!- 
tîse.  Il  n'a  pas  l'air  de  se  douter  que  ce  pont,  qui  lui  sert 
aitjourd'hui  d'observatoire  préféré,  fut  construit,  il  ;  a  plus 
de  deux  siècles  et  demi,  par  ordre  de  Louis  XIII,  contre  les 
drwts  du  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Troyes,  au  prix  d'un 
mensonge  et  d'un  abus  de  pouvoir  '. 

Edmond  Fustt. 

1.  C*  prMni«T  pont  dura  Jniqu'AD  1727,  <poiiii«  à  UqMllB  miai  !• 
VojoH  I  de  udadM  i  toiubcr  dani  U  Seina.  Li  nanidpaliU  cm  dioid*  la 
itoemliuotioD.  Commt  U  preotièn  foii,  lu  UtniiK  laital  mU  en  «djodâ- 
cation,  Frinçoi*  Prieur,  charpmlier,  a'eagigee  t  le  reconatraïre  tout  ealw 
en  boii  de  chêne,  moTennial  le  eomme  de  cinq  mqI  einqntQla  linaa. 
(Areh.  mvnîeip.,  «Me  t  A,  K*  etrloa,  3*  Umm.) 
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ADDITIONS     ET     RECTIFICATIONS 


Depuis  que  rimprËseion  de  ce  travail  esl  commeocée,  nous 
avoua  continué  non  recherches  el  multiplié  uos  lectures  :  outre 
les  citatioDfl  liréi'S  dee  ouvrages  anciens  qu'il  nous  a  paru 
nécessaire  de  faire,  les  reclificalious  ou  redressements  diveis 
que  l'oQ  ue  peut  éviter,  il  uous  faut  bien  signaler  ul  grand 
nombre  de  termes  qui  avaient  échappé,  non  à  uolre  mémoire, 
mais  à  l'invesligaliou  qui  a  donné  naissance  k  Doiie  première 
liste  :  le  hasard  des  ccuversallous  Taites  sur  place  a  remis  dans 
notre  oreille  des  sons  qui  ont  suffi  à  rappelei-  le  fouvenir  de 
mots  que  nous  n'avions  pas  rfucootrés  dans  une  recherche 
faite  sur  le  dictionnaire.  Noua  aurions  regret  d'î  n'avoir  pas 
enregistré  des  vocables  comme  :  ajetler,  alottsé,  baurr,  iil- 
/te[r),  bisoUr,  boçuet,  bHgouce,  caberler.  ehilé,  conil,  culage. 
déglalué,  etiailer,  fersiner,  julice,  noder,  et  bien  d'autres. 
Aussi  n'hésitons- nous  pas  à  présenter  ce  ■  supplémeut  4  qui, 
uous  le  savous  bien,  ne  fera  point  encore  un  glossaire  com- 
plel. 

Abandonner. 

L'avocat  (Jaii)  soi  ubandouner 
A  (laniDdre  et  A  Boustenir 
Celz  dont  prolict  (e  puet  venir, 

(Ckf  d'amour) 

AbUvar,  v.,  emblaver.  —  Souvent  empjojé  pour  :  embarras* 
ser,  occupe^-,  salir.  —  La  vaisselle  est  (ouïe  ablavé:.  —  Le*  chai- 
ses sanl  ABLAVÉKs  iotirloutes. 

Ablonqner. 

Il  faut  aoB  Iiarnois  liablllicr 
Et  aboucler  bien  nos  cuirasse 

(.Viitère  de  la  Pauton) 

*  Vtiir  pige  G85,  lome  X  da  !•  Revue  de  Champagne. 
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Adîes  chalgDoit  riches  chaintures 
Ablouque  d'or  menu  ferraes. 

{Hiraelet  S^  Éloi) 
Abochos. 

Il  le  Tait  ohoir  à  bouchon  cootro  le  aabloD. 

(Olivier  de  la  Hircbo} 
A broa-illifl(r),  abron>iie(r),  v.,  embrouiller,  gâter.  —  Cesl 
ton  frire  qu'ai  abrouillis  toutes  tes  affaires. 

Acclouner,  t.,  actionoer^  atUqaer,  exciter.  —   C'n'est  mi 
l' petit  qu'ai  tort,  l'  gratiii  l'ai  kccioanÈ  t'  premie(r). 

Aoondnire. 

Son  vallet  se  combat  de  bon  cuer  et  entier 
Au  vftllet  qui  avait  acondut  le  sommier. 

(Ou  Gueictin) 
Aconver  (s'),  v.  —  Voyez  s'acouviasie(r). 

Aciiea(l(r)e. 

Qui  n'abeist  peinu  l'acœult. 

{Pauetemps  d'Oytioeté) 
Adaœer. 

SI  cbevaliers  me  vient  por  agrever 
Comment  le  porai  jou  mieils  adamer. 

{Aiol) 
AdeTiner. 

Soat-ili  &  mourir  destinés 
Par  tes  abusT  —  Adeoinex, 

{Mittèn  de  la  Ptusion) 
Mors  seule  scet  et  adevine 
Con  cbascuuB  est  a  droit  proisies. 

(Thibaut  de  Harly) 
Et  chu  petit  poucherot 
Adevignez  «is  quojr  y  dort. 

(Friquattée  croteatytlonnée) 

AdUb(r)e,  eip.    adr.,    libremeot,    en   liberté.  —  l    louchant 
feu(rs)  biles  comna,  ad  libb,  au  mitant  de  la  rue. 

Admins,  adj.  et  p.,  admis.  —  Jamais  fn'ai  admins  ça. 

Afllée,  s.  f-,  enblée,  Ijaite,  fois.  —  H  ai  pourtant  avali  six 
chopes  d'in'  AFitis, 

Afllw. 

Affoler. 

Va  t'en  que  tu  n'ayea  des  coups 
S'il  te  lient.  Il  l'affolera. 

{farct  de  GviUerme) 
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AfatUaa,  s.  m.  pi.,  objets,  ontils,  eogios  quelconques  mqs 
nso^  bîea  déterminé.  —  Ais-tuprins  tous  les  itrmikval  —  Oui 
—  Eh  bin  !  fout  mû  C  camp. 

Agraliile(r),  à  replacer  avant  agranditr),  ou  bien  après  agré- 
ment, si  on  l'écrit  agreuUljr). 

Agraper. 

Si  aucune  gent  vienoent  à  ois  por  ois  é.  soscorre,  si  plon- 
gent ensemble  ola,  ceols  h'Ih  payent  agrapper. 

(Strm.  S*  Bernard) 
A  .Bschleles  de  cordes  qu'ils  firent  agrapêr 
Hanstoient  nostre  geat. 

(Du  GiMctin] 
Agagieli). 

One  coignie 
Qui  soit  Irenobaut  ei  agnitit. 

(Rom.  de  Rmart) 
Aga-U. 

Voua  qiU  ries  ie  vend  agtUUet- 

(Maùtre  Bambrelin) 
AgD-lIlon,  agn-lion. 

Gî)  point  l'asoe  del  agutilon, 

(Rom.  de  Rgnart) 

Ai  se  prononce  souTont  d;  k  quelques  pas  de  Konion  on  dit 
Mouzd,  Sttnâ,  pour  Monuy,  Sieoaj  ;  gut  Èln  fdl. 
Noue  avons  fat  sseler  cet  lettres. 

{Charte*  dM  Voege»,  1269} 
A-le  {i  n'fetit  jnu),  aip.,  11  n'en  penl  plus  ;  il  n'est  plus  même 
capable  de  dire  :  a-Ie,  c'est-à-dire  de  se  plaindra. 

Aigle.  —  Voy.  Aisie. 

Afin  que  les  voisins  ne  peuseent  pas  si  aitiement  olr 
aucune  noise, 

(Reg.  dit  ChaUlet,  1384) 

Alns,  aint^  terminaisoas  verbales  des  1"  et  3*  personnes  du 
plunel  des  imparfaits  et  conditionnels,  mises  ponr  iotu,  aient 
(Voy.  Intr.). 

Ce  que  nos  ne  pornsm  taire  par  ttirce  d'armes  ne  d'en- 
ging. 

(Li  livrée  dou  Tritor) 

AiuE  U  déimes  bleu  et  toi  que  nos  I'ocùtums,  se  nos 
pOiBHS,  ou  11  hobéiroit  &  nos, 

(Saint  Graat) 
Qe  vi  contrais  qiti  ne  •OTim  aler. 

ildem) 
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JoDobler  itOBorr  dedenz  le  cor 
Et  la  cbercbe,  l'ertera  coer 
lie  chapitre  et  le  rofecCor 
Bt  le  eloiatre  tôt  enlor. 

(Rom.  du  If  S"  Mickti) 
RequeanreDt  que  U  ataint  teaa  do  dire  le  uiremeot,  et 
que  il  le  feraint  voloDiiera. 

iCkarte  4e  Uoroux  {ladre),  1396) 

Ain  à  grange,  s.  f.,  sorte  de  terris  plan,  fait  de  twre  pres- 
sée, de  cimeDt  ou  d'ico^  broy^  et  pilèea,  farmaal  l'aire  sur 
,  laquelle  eu  bat  les  céréales  à  l'aide  dn  fléau. 

Alri-letta,  s.  f.,  ariette,  petit  air,  joli  et  pimpaot. 

AjuabéA,  a.  (.,  eigaaibte.  —  V07.  Àgambie. 
Ohaicun»  i  vlat  et  qui  aioa  aim 
Orans  pas  et  longnea  ajambitt. 

{Court  de  Pùradii) 

Ajerter,  y.,  embarrasser  les  jambes  pour  entraver  la  marche. 
—  Le  part.  Ajerti  signifie  plus  ordinairemeot  qae  les  jambes  sont 
raides,  non  wuples,  qu'on  ne  peut  courir.  —  Vojei  Ojerlsr  et 
Jerret.  —  Les  anciens  glossaires,  Lacombe  et  Roquefort,  enregis- 
trent etj^rretert  couper  le  jarret,  estropier  du  jarret. 

Alane,  a.  f.,  alêne.  —  Çute  poinie~là  pique  coume  in'  auni. 

Allant,  adj.,  qui  va,  Tirant,  vif,  alerte.  —  Jeseuplt  ai  té  bin 
malade,  et  i  n'ut  mt  eo  pu{i)  uluit  fiM  fa/~,£f  ia  pauv' 
vieille  Sœurette^  ielle,  elle  est  tot^}ou[rs)  ben  iluhtb. 

Aller.  —  On  n'U  ai  mi  dit  ta  chote  comme  elle  ailot. 
. . .  Hais  s'il  sceust  la  chose  ainsi  comme  elle  aloit... 

{Giltion  de  Tra$ignyei) 
Allumé,  a<lj.,  gris,  irre  (rouge  par  suite  de  boisson). 

Alonde. 

Li  saint  Baplre  vaniU  volant  coume  mlondre. 

{Ane.  textes,  188«) 

Alonr<tI(r]j  v.,  alourdir.   —   I'   m'   tetRb{l)e   guit   ttempt 


Amanchens,  s.  m.,  emmancbeur. 
Cocus  de  ChasiallerauU 
jtmancheurs  de  cousteanx 
U  aoua  vient  des  ooraes  a  pleins  baaieauz. 

{Ane.  Ik.  franc.,  t.  IX) 
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Amsachtire^  s.  f.,  emmancbare. 

Ambitionner,    r.,    ambilionner,    désirer,    r«chsrcher   anc 
ardeur. 

Amicablement,  ad*.,  amicalement. 

Amidonoer,  v.,  passer  A  t'amidon. 

Amolnârl(r},  v.,  amoindrir. 

AnioaFaclile(r),  v.,  amouracher. 

Ans,  ant,  terminaisons  verbales  des  I'*  et  3*  personnes  des 
présents  et  Tuturs,  mises  pour  orij,  ont  (V07.  lotr.). 

El  luit  cil  qui  cets  paroles  ponuiT  aprandra  ne  savoir... 

(S*  Graat) 
Aplerror,  t.,  empierrer  ;  couvrir  ou  garnir  de  pieries. 

Apo-Ue(r]. 


Apoieê  lojr  a  c* 

te  croix,  car  e 

n  la  tenant  tu  n 

e  cherra* 

point. 

(Genou 

Apr«nre  (quelqu'un). 

Si  les  aprtns\  A  chanter, 

(Tbibaud  de  Ifariï) 

AprUoan«T,  aprljouner,  t.,  emprisonner. 

Aqn«nd(r)e,  v.  —  Voyez  Accœudlr)e  ;  accueillir. 
Si  bel  K'aqveut  et  te  let  laie. 
{Fabliau  Bonne  pleine  de  i«fu,  Jean  le  Galois) 

Aquenteler,  t.,  comme  aecouer,  attacher  par  la  quene  nae  file 
de  chevaux. 

Aragne. 

Une  besache  de  toile  d'araignt. 

{nouvelle  f^rique) 
Descendent  en  l'eaue  l>jen  parfont 
Vers  en  terre,  aragne  en  sa  telle  (toile). 

(Pantlmipi  d'Ottioeté) 
Areter,  arter. 

Vous  soupesonnez  mo/sement  (msuvalBemont). 
A  cela  ne  vous  fbult  arter. 

(Farce  d'un  Amoureux) 

Argot,  s.  m.,  er^ot.  —  Veo(i))  s'ai  dréeie  sw  set  aboots. 
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Atomsi,  a4j.,  fourai,  dru.  —  Voj'.  Toute. 

Atoaohie(r). 

Il  Mvail  certaiDemenl  que  oncques  Gillion  n'avoit  atovehit 
i  la  pucelle. 

(Gillion  de  Tratignytf) 

Ta  dais  que  iu  Irayi  menJusenC 

0«  tous,  toTtt  qa'i  -I-  n'atouchaêient. 

{AdooeaeU  N.-D.) 
Argus  a  tous  ses  G,  y«ux  ae  Tait  que  regarder  et  eapier 
que  nuls  nj  atouehe, 

(Voir  dit,  Hschaut) 

Pense  tu  que  il  me  ayt  altwchié. 

(Fores  é$  Jmw^ 
Atoator,  tOQtar,  t.,  jouer  alout.  —  Vay.  TouUr. 
Atr«in-n«r,  v.;  entraîner. 

ASroapelar,  et  plutôt  rstnmp«l«r.  —  V.,  meUr»  an  Imapa. 
A  ■■•  gralle  sa  geat  lot  bellement  apelle 
Tôt  environ  le  char  L'aûne  et  alropelit. 

(Mamflt  éPAigitmoia} 
...  Hfs  de  la  geni  pwene  eulor  lui  s'afropeJfo. 
{MO 
Attl^e(r},  aMsie(r). 

El  celé  i  est  pour  ati$ier 
Le  mal... 

(Méraugit  dt  Porltigua) 

As  flutla,  «a  aolrt  pour  du  maUn,  du  soir.  —  i  «Vw  taoè  à 
cinq  heures  ao  matin.  —  On  frounu  Ut  aubtrçet  à  tmuf  Awrw 


Aab(r)«,  ab{i)fl. 

An  premier  coup  ne  obM  pas  l'ohv* 

(CUf^amow) 

ATAlena,  s.  m.,  gourmand  \  qui  mange,  boit  bMuCûup. 
Avaloncd),  s.  m. ,  sislair,  parti*  du  ttarnais  da  eheTal. 

Avsu. 

Faites  noveles  roses  prendre 
Et  aval  les  rues  eslendre. 

(Btaneamdm) 
Aler  vuell  aval  la  melson  ; 
Quar  savoir  rnell  e'it  i  a  ame. 

(Pakliatt  des  3  larroM) 
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ATO-Ue(r).  —  Conifoi  :  ■  qui  bieo  coDDiuoit  U  munie.  > 
G'i  envoitrai  de  matin 
Qaatrs  mil  cheTaua  armes. 

{Renari  le  Nimot[\ 
Avoler. 

El  1[  Tolior  poiat  ne  sa  tarde 
8or  on  chetoe  eal  avole». 

(Rom  da  Renart) 
A'-Tons  ?  qaelqnetois  O'voos. 

Poarquof  y  a-votu  taot  tardé  t 

{Débat  du  jeune  et  du  vieux  amPMrwa;) 
Ne  t'a  twut  oncques  jamaii  sceu. 

(Farce  de  la  pipée) 
A'  TOOB  dit  vrai  T 

{Farce  du  fol.) 
ATtUe. 

Commandait  c'on  lui  aBuast 

Et  amenast  ea  se  préaenea 

Uendis,  avulet  et  flevreus. 

[Miraelee  de  S*  Éloi) 


Babillen(T),  Itabi-iens,  ■.,  bavard,  qui  aime  &  parler. 
Ba1>iUie<r),  babi-Ue(r),  *.,  babiller,  bavarder. 

Babinei.  - 

Ils  maschèreol  et  jouèrent  ni  bien  des  babinet  qu'en  trois 
)oiui  et  troit  nuioia.  ils  mirent  l'estant  i  teo. 

{Nouvelle  fabri^) 
Bacnl*. 

A  la  hacutle  I  qui  n'y  viendra 
Un  beau  coup  da  poing  era. 

{Friqwuiée  crotettyUtmnéé) 
Baffer. 

Nostre  Seigneur  souin-ist  moult  de  mal  et  ru  lllec  buffé  en 
disant  :  «  propbellia  qui  te  percuit.  » 

{Saint  YoyaigeenJhérutalem) 
Bag]tie(T). 

Nymphe  qui eu  les  baguant  de  vos  iarmea. 

{Uatin  4»  &  Oeiaii) 
B<dlU0(r).  —  Vuy.  t>aa-lie(r). 

Batje^al. 

Tu  ne  «cay  I  Datiecul  ne  ce  marie  pas. 

{La  friquattée  eroteetylloimie) 

BaUnci»(r),  t.,  balancer.  ~Se  fratoncte(r),  c'est  jouer  A  la 
-balaoçoirs  «o  à  l'escarpolette. 
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Ball-Ue(r). 

Il  faudra  faire  nostra  meanage 
Et  balier  oostre  maison. 

(Faree  du  Badin) 
Je  dis  que  balliet  la  maison. 

(M.) 
BanieitiS  et  pennons  conlre  vent  balitr. 

(Du  Guesclin) 
Baloqner,  v.,  ballotter,  branler,  remuer. 

Baron,  bame. 

Es  celiers  as  a  pris 

De  lorTort  vin  plain  -II-  bareus. 

iPabliau  de  ta  Longue  nuit) 

Barre,  s.  f.,  partie  de  plaisir,  rigolade.  —  N'y  awi  Jules,  çui 
nous  ai  chanté  in  tas  de  chansons!  fans  vwutrilqué  axtxxi 

Bassiner,  t.,  laper  sur  des  uslensiles  de  cuisines,  pour 
entiuyer  les  mariés  qui  n'ont  pas  donné  aux  jeunes  gens  les  salis- 
faRtion»  que  ceux-r.i  aUeudent  d'ordinaire.  —  Ils  prennent  le  nom 
de  Bitssirtevx  et  portent  parfois  leur  charivari  dans  les  fillages 
voisins,  aiosi  qu'il  est  arrivé  il  Cbaumont  en  1763,  où  la  jeunesse 
et  les  bassineurs  ont  mené  leur  train  pendant  huit  jours,  jusqu'à 
ce  que  les  mariés  s'eiécutent  —  après  intervention  de  rantorité— 
eo  donnant  à  boire  et  faisant  danser. 

Ban-leries,  s,  f.  pi.,  cris,  acclamatioDS. 

BauM,  s.  f.,  trou,  cavité  pratiquée  dans  un  tronc  d'arbre,  oï 
les  (  bèche-bos  »  et  les  (  bonl'boules  i  font  leurs  nids. 

Banrette.  Sorte  de  boite  que  l'on  accroche  le  long  des  mon, 
dans  laquelle  les  moineaux  font  leurs  nids. 

Bawi-leiUj  adj-,  aboyeur,  qui  aboie  trop  souvent. 

Bégai-ile(r),  v.  On  dit  aussi  :  i  bègve  su  lieu  de  i  béguie. 

Bé^i-ieuB,  s.  m.,  bague. 

Bel  (A(T)oi(r)),  eipr-,  avoir  une  bonne  occasion,  un  bon 
mojeu,  avoir  le  temps  :  il  avot  bel  dâ  revinHr)  pou{r)  huit 
heures,  bin  sûr  ! 

Belle-mire,  s.  f.,  sa^e-femme,  par  eitension  nourrice. 

Ha  bêle  mère  par  ma  foi 
Je  l'ai  d'un  valtet  achatee. 

(Fabliau  de  la  Grve] 
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mands  dotmmt  le  Dum  de  pirli  à  ootre  biite.  —  Il  est  remar^m- 
ble  qae  l«3  «nfiota  josent  à  ce  jea,  lou*  à  la  mèine  Apoque,  ea 
février. 

Blsbisa,  s.  f.,  bisbille,  coatrariété. 

Biser.  —  On  tronve  bidtr  pour  courir. 

Quelqa'uD 

Les  ea  fit  toutu  eufuir  ; 
Et  de  hider  et  de  courir. 


BIsatta  (l'aaaAe)  :  l'utnâe  qui  oe  vient  jamais.  Comiption  pro- 
bable de  l'année  biuaett,  —  Tu  l'araii  l'année  biutti,  quand  Iti 
pMie$  iront  à  erottettes. 

Blsoler,  v.,  fréquectalif  de  biser.  Se  dil,  par  exemple,  d'an 
plomb,  d'une  balle  qui  passe  rapidemenl  en  sifflant.  —  Dmant  ta 
maison  Bourgérie,  on  alendol  Us  balles  qui  bisouint  d'tous  Ut 
c6lô9. 

Biatoqnar,  v^  faire  l'acte  charnel. 

Noalie  mignon  luy  respondit 

Que  deni  fois  l'avoit  bittoqvèe. 

{Sermon  jçyeMOi  d'un  fiand] 
Blanchas  bfttei,  s.  f-,  béliers,  montone,  brebis  et  agneaui. 

Blo(c4.  Avec  la  deuxième  acception,  il   faut  prononcer  bloque. 

Blouqn». 

Oeui  conrroiet  de  cuir  de  vache,  garnies  de  grosses  blou^ 
que»  de  ter... 

(Compte  de  Fargenteri»  du  roy,  1387) 

PluBcula,  blouquetle. 

{Glott.  rom.  lat.  du  X  V*  s.) 
BloiiqBia(r}. 

Pluscvlarius,  bioucAier. 

{Glott.  Rom.  lat.  duXY*i.) 

Bon  aitez  (c'est).  —  Expression  dédaignense,  indiquant  que 
ce  qu'on  a  fait  est  suffisant. 

Une  sourquanie 
. . .  Fourrée  d'une  blanche  hermine 
Bonne  ai»e»  pour  une  royne. 

(Fotr  dil) 
Boqnat,  s.  m.,  tique,  insecte  appelé  aussi  Pou  de  bot. 

Boquat,  adj.,  bot.  —  In  pie<(0  boodbt. 
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Bracie. 

De  feurre  preol  uoe  bradt. 

(Rom.  de  Sênart) 
Et  ibaloil  à  chiscUD  'coup  que  ele  getoit  UDa  grant  brade 
dou  mur. 

{Menettrel  de  Reinu) 
Br&tje  et  BrRJi«{r),  9.,  braise  et  brasior. 

Braire. 

Hé!  bons  rois  lAers.'awiez  avonB  a  brin. 

(Begris  de  la  mort  S.  Loti/s) 
Brairi»  el  Bralts. 

PoriOQB  ta  arrière  entra  noua 
Que  nous  n'oyons  plus  tel  brarie. 

{Mitièrc  de  la  Passion) 
Ouyr  d<^B  chlans  les  abboys  ttt  btayrie*. 

{Uaroi} 
Nu  DUS  ne  vous  porroit  couler  les  cris,  ne  les  brait  ne  les 
ulkmens  qui  la  esloienl. 

iPurgaloire  S*  Patrice) 

Branlée,  s.  f.,  brassée  de  bots  en  branches  jetée  sur  le  Teu.  — 
J'ferans  'n  boune  bbanléb  pou{r)  novs  réchauffer. 

Brigonce,  s.  t..  lavasse;  cuisine  très  médiocre,  mal  et  sale- 
ment  faite. 

Brl^acie(r},  v.,  Taire  de  la  brigouce.  —Travailler,  patauger 
dans  la  boue,  les  choses  mouillées  et  sales.  —  Quoi  'c  quû  t'irais 
co  bii]goucie(b)  à  e'  saie  file  à  Roucotit-  là,  dis  ! 

Briquet  (batHr)e  lu),  expr.  frotter,  en  marchant,  un  pied  con- 
tre l'autre  ;  heurter  et  se  blesser  les  chevilles. 

Broohette-  —  V07.  Tirer  à  la  BBecERiri. 

Brodare,  s.  I.,  pour  broderie. 

Brome  (chevaux  d'),  se  dit,  k  la  frontière,  pour  chevaux  de 
bois. 

Broqnillon,  broqnl-ion,  a.  m.,  petite  broqaille  ou  broche- 
brochette. 

BroBqain,  broesequia. 

Veslu  en  d 

Brouiilasse  (i),  il  tombe  une  plnie  une  comme  le  broaillaid. 


Veslu  en  de  soa  broitequin. 

(Rom.  de  Fauott) 
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Broalllens,  adj.,  brameui. 

Brfil9  dû  chaud  (je),  j'ai  tellement  chaud  que  ma  chair  est 
brAlaote. 

Bnliot. 

Le  bnhot  voit  pUia  de  lel  gaule 
Si  bêle  corne  dltel  coulour. 

{MÎT.  S.  Jean  Chryso^tamt) 
Bnqoar. 

Que  bucçuei-vous  t  Qu'eise  là  T 
Bve^et  bas. 

(Farce  d'un  amoureux) 

Bariau.  Diminulir  de  bure,  tas  de  Tagots. 

ReDan  geie  ses  ieus  vera  la  buriau  d'esteule. 

(Venedrel  di  fieiwi) 
Et  li  chieu  t'en  vont  et  ne  muc<?nt  ou  buriau  d'esleule. 
(W.) 
Borlement,  a.  m.  Cri  du  taorean. 

Bùrre.  Corrigez  : 

Dau  burre,  vieil  ou  frv'sc,  on  dee  prendre  le  digme. 

Base,  s.  f.,  le  chapeau  noir  i  haute  Torme. 

BaaisD  prend  parfois  la  si^aillcation  de  béta,  iiiai^,  nif^aud.  — 
Dans  l'ancien  Trançais,  busier  a  eu  la  signiHcation  de  soupirer,  sa 
plaindre,  réfléchir. 


Cftberter,  t.  Faire  des  chevreaux.  Se  dit  de  la  cbévre  qui  met 
au  monde  ses  petits  u  cabrais  ».  —  Nof  cabfrje  ai  ciBEUTi:  anoul 
au  matin. 

Cabertle(r),  s.  m.,  chevrier,  celui  qui  conduit  les  chèvres, 
eab(rju  ou  gattes  aux  champs  (rruntière  helge). 

0«b(r)e. 

Ou  s'il  se  couche  ou  s'il  se  cîbre 
AiasI  corn  cils  qui  fait  la  labre. 

(Voir  dit) 

Oâcâ,  s.  m.,  (BDf  ;  on  dit  aussi  Cocd.  —  A  D0UZ7,  ce  terme 
désigne  encore  la  gorge,  la  pomme  d'Adam.  On  vous  citera  une 
femme,  de  forte  taille,  qui  se  charge  de  serrer  le  cdcd  à  biea  des 
hommes. 

96 
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Oaillb(r]«,  9.  m.  —  Voyez  Kambe.  Le  Tieui  mot  voulait  dire 
oourbe.  Et  de  fait,  quand  nous  disons  d'un  iudindu  :  c'est  m  l^id 
CAHBE.nous  entendons  qu'il  s'agît  d'un  monaieur  laid,  mal  fait,  tarta. 

OamoaBsé. 

Desos  helme  Ai  laini  et  eamùittitt. 

{Foulque*  de  Candie) 

De  fer  el  de  tuor  lurenl  tout  eamoisé. 

(Aiol) 
OamOQSiQre. 

Tost  sera  ta  Tache  fronchie 
Bt  ta  freflche  cotlour  Tadie 
Et  ta  blonde  cheveleure 
Enlaidie  par  canisture. 

(CUf  <r  amour) 

Oanla.  —  Je  rencontre  eanlant,  chantant  avec  le  sens  de  ria- 
rititi,  lan-oa,  dévergoudé. 

On  a  cis  eanlant  sejorne 
Que  J'ai  icbl  trori  pendant. 

{Fabliau  de  Longue  nuit) 
Câqaetter. 

Finette  !  n'en  caquetiez  plua  t 

(Obitinaliçn  det  femmei) 

Car  en  coin  (de),  eipr.  adv.  de  travers,  diagonal  amen  l,  de 
coin  en  coin.  —  L'ancien  ternie  car  aignifiait  coin^  angle. 

Oarunelle,  s.  [.,  petit  morcean  de  sucre  carré,  entortilU  dan* 
an  papier  avec  une  devise  en  deuz  vers,  et  que  l'un  donne,  reçoit 
ou  achète  &  la  froutiàre. 

Carc&ler,  v.,  calculer  <r  =  l). 

S'il  plaignoit  en  nombre  aussi  bault 


CftrreaD,  l  m.,  plaocbe  ou  espace  de  terre,  dam  on  jardin, 
séparé  en  rectangle  on  en  carré  :  in  uaauu  Sovçnom. 

Cstlierinette.  C'est  la  cétoine. 

Oatonillette,  caton-Iette,  ».  t.,  cbatoDillament.  —  Waite  à 
tu  si  l'ait  co  iawjves,  j'vas  f  faire  des  caiodillsttes.  —  La 
Oatou-iette  est  un  surnom  donné  à  un  individu  qui  était  i^tpa- 
rcmœent  Irta  sensible  an  chatonillemant. 


Ci«oiilUi«(r),  cato»-ile(r). 


e  làuldra  qu'on  le  catouille. 

(Pourpoint  de  Dame  F.) 
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Cementièie. 

Et  fil  la  fbsM  qui  Mt  el  cimentièrt  par  devers  orreal  clore 
de  murB. 

(Purgatoire  S*  Patrice} 

Clend(r)e,  s.  I.,  lukras  schUieuse  exploités  aux  ea*iroas  da 
Remill;,  TbâloiiDe,  Noyers,  et  serrait  d'eu^aU  pour  les  foins 
artificiels. 

Oérimonle,  s.  f.,  cérémonie. 

Je  regardole  le  «urplni  de  la  noble  eérimonie. 

(OiMtr  de  la  Mareh^ 
Aultres  vonloient  ta  prinse  at«i  eerymonit. 

(Ph.  de  Commjaea) 
Chair,  clwr. 

L'on  y  trouve  troi 
à  chart  de  bœuf,  l'ai 
de  perdrix. 

(YiantUtr  de  TaiUeoeat) 

Cluiri-lle(r).  Sigaifie  eocore  :  retarder  par  des  raudon»- 
ments,  remettre,  repousser  une  décision  :  I' m'ai  CM»at-nE  eomrta 
pendant  in  mois,  à  m'disant  qu'sa  femme  étot  malade,  qv& 
s'garçon  awt  té  obligie  SpariHr)  au  régiment,  et  pi{t)  eo  et  pH.s> 

m et  finaiemefU  i  n'ai  rtn  v'iu  m'douner.  —  De  Ik  dérire 

l'expression  de 

Chairl-ieaa,  s.  m.,  individu  indécis,  qui  remet  toujours  au  len- 
demain  à  coaclore. 

Et  celle  de  Cluirl-ile<i4  droit,  Aé^  donnée. 
II  convient  trop  droit  carier 
Qui  vers  amours  se  veut  lier. 

(Clef^tmoto) 

Clutiranr*,  a.  f.,  chamure  i  musculature  ;  coloris  de  la  chair; 
santé  de  la  ehair.  —  Set  ptaiet  t'garirant  aiiiemat  ;  il  ai  'n 
bmme  cBiisiinaE. 

Il  est  beau  de  sa  chaiTnure. 

(FrtçuoMAt  CTOlMfytfomO^ 

Oliambarder,  v.,  culbuter,  renverser,  enlever,  vol«r;  — met- 
tre  au  miliea  des  dumpa.  —  C'est  lou  qui  m'ai  cuuiubdé  toutes 
met  gerbe*. 

Bertoult  qui  iu  en  sa  méson 
Saut  por  veoir  que  ce  estoit 
Qui  Hi  gelmes  ehampartoit^ 

(Dont,  de  Renart) 
Oiuagl*. 
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Sa  robe Pu  en  couleur  chaagie 

Qui  nouvetteié  sigoeBe. 

{ Voir  dit) 
Obansonnsr,  v.,  cbansonner. 

.    GhansoDoetta,  s.  f.,  chaosonaette. 

Cbanter  l'coiq),  v.  —  Se  dit  d'une  poule  qui  répète  le  chaet 
du  coq,  sigae  qu'elle  ne  pond  plus  et  qu'il  Taut  la  luer. 

OhapUu,  choplâ. 

Ba  la  rua  o  Quains  de  Poutis 
Pis  un  chapia  de  violetea. 

(Guillat,  Dit  des  raet  de  Paris) 

Un»  eà^iaat  Ae  Deura  à  corone 

La  dame 

{Chevalier  qui  dona  l'anel) 

Chaqner,  v.,  faire  choc  :  se  dit  d'une  arme  dont  la  capsule 
seule  part. 

Oh«rcliie(r),  chercliie[r). 

Eh  tel  ennuy,  pour  me  cuyder  retralre 
Cftarffti' chemin. 

(Piorro  Faifeu) 
Ce  sont  besies  qui  eharehtnt  leur  pasture. 

(Obstination  de*  Suj/sWf) 
Qui  lors  auroii  loi  l'or  que  l'en  porroil  cerchier. 

(Thibaud  de  Uarl;) 

Cliarge,  chargeoa[er),  s.  Lieu  où  l'un  charge  les  chariots 
avec.de  la  pierre,  des  moellons,  etc. 

Cluiafoii(r),  s.  m..  Tour  à  chaui.  N'est  plus  guère  usité  que 
connue  nom  de  lien.  —  J'ant  'n  ten'e  au  Chaufoo(b),  endroit  oti 
jadis  était  un  four  à  chaui. 

duragnlard,  analogue  i  choumois,  sournois.  —  Chaunia 
s'emploie  dans  le  patois  lorrain. 

Cbantrens  (de  pucas],  un  manvaii  couteau. 


Cbéonn. 

Chfinin  Uent  arc 

CImeun 

Chstcun 
Chtivun 

balesle  ou  arc  lurquoia  poignal. 

(Foulque$  d»  Candi*) 
m'i  faet  et  sus  me  court 
m'i  despit  et  menace 
mi  couri  à  la  liarace. 

l^dvoMcù  N.-Dj 
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ChUé  (loui),  ezpr.  adv..  «q  abondance,  en  quantité,  tout 
chargé,  surchargé.  —  Synonyme  de  à  ehire.  —  Waiie  in  pett  <ft 
aube  Id!  n'î  ai  des  cerises  tout  cbélé. 


Chénés. 

Si  Sm  le  £un  (fleuve) issir 

ton  de  son  ckantiL 

[Meneslnl  de  heim») 

Cheoir. 

De» 

on  Chanel  la  mi 

Br  istera. 

(Adam,  drame) 

Je  n'a rois 

jamais 

bien,  se  vous 

cheies  en  paroles  ou  en 

blaame  pour  moy. 
Ohea8ie(r). 

(Voir  dit) 

Et 

cil  que 

cKticent  li  som 

1  Tenu  davani. 

Cheoi,  ohufl 

(Poème  de  Girbert) 

'  Nous 

iroas  ekevx  les 

espiciers. 

(Xyitère  de  la  Béiurreetion) 
Obevée.  Le  vieui  verbe  ehever  signiflail  creuser. 
Renart  s'en  Aii  teste  levée 
Par  une  viei  vois  cheoé». 

(Aotn.  de  Smart) 
Si  li  mastra  une  {>ierre  que  il  eheoa. 

{Roman  iP  S>  Michel) 
Ohèr,  olLérette,  chérae,  etc 

N<  678 une  boune  theriU,  2  viez  eherite»  ferrées,  2 

tumbereaua  sans  roes,  2  ehénu  a  fers  el  a  raueles,  et  i  her- 

(fmienlatrc  Clémence  de  Hongrie) 

N*  735 en  la  granche  devant,  €0  cAcrteode  fain.pré- 

sié  60',  non  vendu. 

(M.) 
Ohérniaffe. 

Un  cAertM^s  que  Jehan  de  Waure  avoit. 

(Coutume  de  Namur) 
Chiud,  s.  m.,  poseur,  maniéré,  affecté.  ~-  Vu;.  Chiteus. 
Obioaille,  s.  f.,  victuailles,  de  quoi  i  chiquer  »,  —  Vulgaire. 
Ohioon,  s.  m.,  sorte  de  salade  en  boute,  chicorée. 
Ohie.-i-boltfl,  s.  m.,  terme  injurieox,  insolent. 

Chle-à-bran-iea,  comme  ohie-&-oalott«S,    s,  m.,  qualifica- 
tion qu'on  applique  an  jeune  bambin  qui  n'a  pas  encore  de  panta- 
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lOD  farmé,  mais  des  oulottsa  hndaes,  par  où  pasM  Ik  bru-is  oa 
put  ie  chemisa  dans  laqQelle  il  laisse  parfois  échapper  ce  qs*)! 
n'a  pu  relenir. 

OUer,  adj-,  cher. 

Il  IM  rachepColt  bien  ehitr  quant  il  en  avolt  betolDg. 

(ComiDriiet) 

Ohierles.  Dans  le  Glossaire  da  centre  de  la  France,  Jaubert 
signale  gyriet  avec  ce  sens  :  c'est  le  trai  mot.  Qyrer,  virer,  tour- 
Der,  contouraer,  nous  donne  des  gyries,  contorsions,  grimaces, 
simagrées.  Néamoins,  ne  pas  oublier  que  c'est  le  chtard  qui  fait 
des  chieries,  et  que  dans  le  monde  un  tout  petit  peu  moins  incon- 
venant, on  te  taxe  de  merdeux,  ou  bien  on  dit  qu'il  joue  du  Bon  : 
nous  sommes  alors  en  plein  argot. 

Chiqoet,,  s.  m.  Jouer  le  ehiquet,  aux  quilles,  c'est  se  placer  à 
l'un  des  quatre  coins  pour  lancer  U  boule  dans  les  conditions  les 
plui  fkTorables  à  l'abatage  d'un  grand  nombre  de  quilles. 

Chltrai,  s»  m.,  eomma  chitrou. 

Oel  ctel  ehem  pluie  aanitlante. 

[Adam,  drame) 

Tout  en  ohej/ant,  j'en  ai  pu  Faire  choix 
De  mon  point  d'arrivée. 

(Rostand,  Cyrano  dé  Bergtrae) 

Oboper,  T.,  boira  dM  obtqtM,  sa  griiar,  chopiner. 
Cboarnoia,  adj.,  sournoii.  —  V07.  Chaugniartt. 
Chu,  p.  p.  de  choir.  Tombé.  —  Fém.  chute. 

Or  m'est-il  donc  très  granilement  meichu 
Qui  me  vy  si  bault  et  me  sens  si  bas  chu. 

(LuMltM  det  prinea) 
En  teurdaat,  elle  s'est  baissée 
Puis  U  pougnie  est  aschappie 
Et  a  l'envers  est  ckeutë  1i. 

{Faru  dit  Cuoiir} 

Jusques  à  ce  que  elle  fust  toute  hors  de  sa  guame  et 
cheute  sur  le  sablon. 

(Oliv.  de  la  Htrcbe) 

I    Elle  cAute elle  est  cAufe,  elle  est  cAule. 

(Hargoerlte  de  Navsrre,  La  Nulioit*) 
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Ci-delet  est  l'oatel  Primaut 
Mon  coopère  qui  us  noui  Taui. 

{Rom.  dt  Renarl) 
Ciet. 

A  pris  BtaDcandiQ  de  u  main  ; 
Ciet  le  provoit  ta  sont  rendu. 

(BlatKaniin) 
OUim.  —  Voy.  Flamber  et  lumer. 

GUcbe. 

La  etûjM  sachâ,  l'uis  ouvri. 

(Fabliau  du  Bouahitr  d:Âbb»vHtt) 

OUAbMi  a>  f.,  quelquefois  cliffàde  :  ôclaboussure. 

0Uga«tt6. 

Itmi  et  si  nejaneree 
A  Siron  ne  fc  elignetttt. 

(Fabliau  de  l'Amont  rendu  cordiliêr) 

01if]iie(r)  et  aussi  CUner  :  i  cline  des  ius. 

81  li  eltna  el  sagement 

De  l'yenl,  qui  par  son  clinement 

Peut  bien  la  douce  VIrge  entendre 

La  reeponse  qu'et  devait  rendre. 

(Advoeaete  N.-D.} 
Otoâi. 

J'ajr  mangé  du  ûotjuart  pour  tuer  cereme. 

(Frùjwuiée  crotêslyllonnie)    ' 
Coclli«(r). 

Car  je  l'amois  (mon  coc)  durement 

Pour  CP  que  menu  et  souvent 

Les  me  chautholt  (lei  gellnes)  l'une  après  l'antre. 

(Rom.  de  Renart) 

Car  il  (le  coq)  cbantoit  bien,  11  oau^uoit  bien  les  gelinea. 

tlfouvetW  fabriqu*) 
Coll««. 

Cheralier,  laisse  moi  en  pais 
Ujon  te  donrel  tel  eolie, 
Jamati  ne  le  verrai  unée. 

(Blancandin) 
Oompnn(d)Te  et  dod  i!Omprend(r)e. 

Conil,  pins  eonTent  Ganit,  t.  m.,  le  lapia.  Encore  usité  à  Ange- 
courl. 

GoiuMtltfr)*. 

Certes  qui  bien  mo'rt  cognoUenit 
Hors  de  raison  Jamais  n'istrolt. 

(Dance  macabre) 
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Oontinu-Ue<r),  t.,  cootinuer. 
GontT6veiiI(r),  v.,  contrevenir. 
Copi-iia{r),  v.,  copier. 
Coqnelaze,  s.  f.,  coqueluche. 

OorbUloo. 

De  fa[oa  qa'à  lea  voir  aïDai  peodua  (des  nids  de  doet) 
voue  diriez  votli  des  petits  eorbillont, 

{Notiveile  fabrique) 

Corderj  i.,  mesurer  du  boU  de  cbaufiisge,  le  mellre  en  corda, 
c'e»t>à-âire  eu  las  d'envirou  qaalra  stères. 

Oordéisr,  v.,  tordre,  touroer,  faire  prendre  la  forme  d'une 
corde.  —  JT  cravate  ett  tout  co&Dtit. 

Corre.  On  a  imprimé  manuscrit  pour  natnwvU. 

Ootcordod,  ODom.,  chant  du  coq  ;  le  coq. 

Ooftelile(r),  s.,  le  coucher.  —  Et  coucher. 

Toi  teuB  sera  o  lui  au  main  el  au  eouc&wr. 

(Ttaibaud  de  Mirij) 
...  Qui  encor  n'estait  endormie 
Quar  maioienant  s'estoit  couehie. 

(Fablian  de  la  Boum  pleine  de  snu) 
Con-ion,  s.  m.,  poltron,  peureux,  licbe. 

OOtt-iouner,  v.  d.  Se  montrer  poltron.  —  El  t,  actif.  Plaisan- 
ter, railler,  blaguer.  —  Tu  cod-iohnbsI  j'n'trat  pourtant  mi  t'ai' 
iie(T)y  bin  îûr  / 

Ooiunacie,  adj.,  commencé. 

Devant  ce  que  Roume  fust  fondée  ne  coumencie. 

{AncieM  lextet,  188i) 
Vei  la  bataille  eommeticie. 
Se  délivre  eitolt  m'amle 
Huit  averies  ricbe  soldée. 

(filanomdtti) 
Ooamftt. 

Et  vos  avez  oi  coument  fut  enfreint  l'obédiance. 

(Saint  Graal) 
Coume. 

Si  counw  It  vint  tôt  eslesslez. 

(Ami.  deBtMrfi 
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Ooapette.  —  Corrigez  :  bois  au  lieu  de  bors. 

Derrière  notre  babitatioa,  au  eoupeau  d'une  petite  mon- 
tagne. 

(CyraDO,  Yog,  dans  la  Lune} 

OoiirAllll«(r)>  coara-lift(r),  v.,  courir,  aller  d'ici,  de  li;  — 
galvauder. 

O0Dr«n(r),  B. —Le  coureui  était  ancieuDemeul  un  éclaireur. 
Pour  ce  envoyirent  counux  qui  en  la  (brest  entrèrent. 

(CAron,  Ougueiclin) 

Contangenx,  adj-,  qui  coâte  cher,  qui  occasioune  de  la 
dépende.  —  Le  verbe  contanger  a  eu  cours. 

Lequel  clerq  cotutengera  pour  quarante  livres  blans  l'an. 

(Coul.  de  Haitumt,  1333) 
Cootlau,  contai. 

Qui  va  en  Flandre  uns  eoutel  (prononc.  coutets) 
Et  a  fromage  paur  tout  mets 
Il  le  doit  tailler  bien  épais. 

(Moyen  tU  paromir) 
OoaTeresi«,  au  lien  de  couorttse. 

On  dit  vrayement  qu'elle  pondoit  deux  fois  le  jour  et  si 
estoit  fort  twtine  covcerette. 

(NoMeiU  fabrique) 
OonTisse. 

Car  en  esté  sont  toutes  gellnes  eouttcei  (oouveùtei). 

(Li  livrée  dou  Tritor) 
Oraolieoi,  i.  m.,  qui  crache,  qui  a  la  manie  ou  l'habitude  de 
cracher. 

Onieos,  s.  m-,  celui  qui  respire  bruyamment,  avec  le  râle  de 
la  tonz  ;  poitrinaire. 

Cranos.  —  Voy,  Qu'ranx. 

CrantA.  Une  de  mes  vieilles  tantes  disait  h  ceux  qui  étaisut 
fatigués  et  s'en  plaignaient  :  Itiid'puis  aoDi  jttsqu'à  caimt  n'y  ai 
ùo  cmt  Hues. 

CraTftto,  s.  m.  On  dit  souvent  col. 

Orteb(l)e. 

Bien  ont  doué  tesmoing  erèablt. 

(Thibaud  de  Harty) 
<   Or  escri  donc  choees  créabla 
Douces  entrans  et  vraie  semblables. 

(Clef  d'on«wr> 
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CreTasBl«(]^,  t.,  crevasser,  gercer,  fendre. 

Ortrr*T,  t.  On  eonjagu*  :  j'eren**,  tu  ervuTM,  i  er«aT«  — 
j'crenTaru. 

Vmt  eM  eneoN  dedsi»  ses  irippn 
<)ui  de  nu  ordure  s'abreuve 
Et  ^  b  pance  ne  lui  ereuM 
Nous  perdons  cy  noslre  ntaon, 

(Uyitèrt  de  ta  Pauim) 
Oroliée  des  cliMaiBS  (&  la);  s.  t.,  A  l'androil  ofi  d«ux che- 
mins M  croi»«iit  OQ  bifurquoDl. 

Orompl».  L'allemand  gnin4Urm  désigoe  U  potr«  ii  Urre 
on  topiaanalwiir, 

OrOMAt,  s,  f.,  MquUlei,  —  Se  dît  plus  ord.  erotaettet. 

Croûton.  S'emploie  aussi  à  propos  du  tirage  au  sort  ;  la  jeûna 
homme  de  19  ans  accompagoe  ceux  qui  vont  tirer  :  Il  ^a  chercher 
fe  caouTon,  c'est-à-dire  qu'il  reconnaît  qne  son  tour  Tiendra  l'an- 
née suivante, 

Crachetéei  >•  f.,  le  contenu  d'une  cmche. 

O'U  U.  —  Celui-là. 

Bt  eeituy-li,  son  loyal  compagnon  a  bien  parler  «'«M  U 
blrn  vertueux. 

(Aimn^ttm  N.-D.) 

G'eat  ceKuu-U,  c'est  mon  amy  certain. 

(M.) 

Ca(l)  détoamel,  eomme  cu(l)  Iroumai,  Le  Bourguignon  Gai 
BarOMi  l'exprime  «îaii  : 

J'airein  lU  l'harbe  varde 
Ffti  le  cutimbtô. 

Onle^.  Redevance  exigée  des  nouveaax  mariés  étrangers  par 
les  Jaunes  gens  compatriotai  de  U  mariée,  Bien  touvaat,  anoore 
aujourd'hui,  las  jaune*  gens  s'oppa*enlj  par  des  fareet  divanes  et 
plus  ou  moins  singulières  et  amusantes,  à  ce  que  le  jeuDe  marii 
passe  tranquillement  la  première  nuit  avec  son  épousée  :  souvent 
aussi,  il  achète  ce  repos,  qu'on  lui  dispute,  par  un  cadeaa  qu'on 
appelle  le  culage. 

Défense  à  tous  jeunes  hommes,  estranger*  ou  autres,  qui 
prendront  filles  en  ce  lieu  de  Bouillon  en  mariage  de  donner 
à  ladite  Jeunesse  aucune  bienvenue,  culage  ou  tel  autre  droit 
que  l'on  puisse  nomtOBr. 

{(Ml.  4e  Bouilton,  tnawi*  de  1069) 
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Ounet)  oanette.  —  Dans  l'expreision  :  Boire  à  cuxn  ou 
CUNBTTK,  il  faDlcomprandre  que  te  liuveur,  qui  est  an  gourmaDd, 
boil  toQt  le  coateuu  de  son  verte,  de  sorte  qu'aprAi  l'opératioD, 
le  vase  a  le  cul  net. 


Daii>gnle(r),  v.,  daigaer. 

Mes  oDques  tant  ne  ros  prisa 
Qu'il  vos  daingnait  contrcmander. 

(Rom.  de  Asnort) 

Danui,  1.  f.  pi.  On  dit  plus  voloatien  :  aller  aux  danses,  j'viu 
[v)oir  Ui  DAKsiB,  et  moiQs  souTaol  allef  au  bat,  Je  vail  wlr  ta 
liante. 

kuM  pfoprgment  «t  bien  affable  qu'une  flUslteqal  ra  au» 
dantei. 

(Souvent  fabriqua) 
Domi-ion.  —  A  Douiy,  damiè. 

Apres  nuit  douaemeal  11  prie 
Que  11  ne  facent  udafni» 
Mais  par  meiure  voisent  tutt, 

(Sfaneondin) 

De,  prép.,  emptoyée  daas  certaines  expressions  qot  flteat  des 
dates  :  J'tû  pairai  ça  d'  lundi  en  huit. 

Ealargi  k  GuodefTroy  Lalemant,  en  la  matière,  et  i  la  cau- 
tion autrefois  donnée,  Juiqaes  à  de  dltnenche  en  VIII  jours. 
(1332,  Seg.  erimin.  St  Martin  dti  champi) 

DélK>nr8ie(r),  t.,  débourser. 

DAbrUsr,  «.,  contraire  d*  brêlsr,  dasserrar  la  corde  à  brSIa. 
—  Devant  quii  d'  ntaitLiB  k  chtr,  on  rttirtrOi  'n  gerbe  ou  deux. 

Dflooiit(')s>  C'ost  peul-Atrs  l'aocien  terme  deeofi»,  A  cAté,  tout 
prés, 

SAez>T<nis  cl  decottê  ml. 

(Baptême  de  Clovii) 

OAoTaiiil*ll«(r),  t.,  démAler,  déMocbevâlrer,  oontrair*  à'acra- 
mi'iie(r).  —  /  n'sattt  mi  foutus  à'  DÉcRAiii-iiB(R)  leu{r)s  affaires, 

D4feUli{T),  V.,  dépourvoir  de  feuilles.  —  V'to  d'jà  le»  iu^ius 

tout  DÉFKILUS. 

D8fettd(r)e,  v.,  fendre  :  Lurtdi  /dépbndkihs  not  bvchei. 

Séfwloqaé,  a4j-,  déguenillé,  en  guenilles,  en  ferjoques.  — 
Ta  rappelles-tu  e'teita  (fui  ehantot  au  casino,  qu'éiot  touu 
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D6foii:le(r),  t.,  défoncer. 

Défri-U6(T),  V.,  difrajer.  On  a  dit  autrefois  défretitr. 
Li  rois  d'Ëngleterre  iefntia  le  roy  de  Chypre  de  tout  ce 
que  il  et  ses  gens  despendirent. 

(FroiBiart) 

Défrl>il»(r),  réchauffer,  Ater  ie  froid.  —  A  peu  prés  inusilé  A 
présent.  —  Quoi  'c  guû  t'faif  comna  d'vant  If  fu?  —  /  faut  bin 
qu'on  i'  défbib  in  peu  !  ont  est  lou(t)  ajalé. 
Du  véoir  trop  me  défrioit. 

(U  Voir  Ht) 
OifT'^'l*!  3-  f'i  dégalue,  allure. 

Dégaa-ii«{r),  t.,   rejeter,  non  pas  fomir,    nn  alimeul,   une 
chose    mauvaise    qu'on    a    déjà    mâché  ;    recracher.    —    Voyei 


Dé^lalaÂ,  adj.,  éparpillé,  jeté  péle-méle,  télé  béiAe.  —  Se  dit 
des  clialumeaai  d'une  gerhe  que  l'on  a  secouée  et  répandue  de 
tons  cAtés, 

Digrapper,  v.,  dégrafer. 

Dégrattar. 

Un  vilain 
8e  dé§ratoit  delei  aon  feu. 

(Fabliav  de  la  m.) 
Dégrl61oQé(r),  s.  m„  glissoire. 

Diliactii«(r),  t.,  tirer,  arracher. 

Tant  l'ont  tiré  et  detachU 

Que  toi  l'ont  mort  et  ssquachiei. 

{Rom.  de  Renart) 

Dèluiclii*(r},  T.,  fréquentatif  de  hacher,  couper  k  la  hache. 

Cuisiée de  char,  de  veel,  et  iAdêhackiet  bien  menu. 

(Yiaadier  de  Taillevenl) 

Diliaiichl8(r),  i.,  déhancher.  —  P.  p.,dihanchie. 

Déboolile(r},  t.,  partir,  sortir  d'an  lieu  où  on  se  cachait,  — 
IMIoger,  s'en  aller. 

D4Joiiid(r]«. 

Nos  deux  cuers  qui  jamaia  qe  porront  deejoindre. 

(Le  Voir  dit) 
Le  dit  seigneur  de  Bourgogne  s'en  povoit  deijoindre  et 
fah^  paix  avec  le  Rojr. 

(Monstretet) 
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Déjngie(r),  *.,  déjoger, 

néla-tie{r)  el  dâlaiiile(r) . 

Je  vois  morir  taot  délaier. 

(Mireour  da  monde) 

Déma-iiefr),  démBillie(r),  t.,  rompre  les  mailles.  —  Boni 
v'ia  m'cachenes  qu'est  loul  aÈUà-ui. 

Et  l'auberc  de  boq  doa  desroDt  et  deÊtnailla. 

(Aiol) 
I>émaiicliie(r] ,  v.,  démancher. 

I>éme]n-nagis(r),  t.,  déménager. 

D6iliett(r)e,  v.,  se  dil  d'ua  membre  dont  les  parties  se  déplt- 
ceol  ;  luxer.  —  P.  p.,  démiat,  d4m»tta.  —  J'm'ai  dehihs  l'pou- 
grul. 

Démettarv,  s  !.,  lutalioa  (d'un  membre). 

D4moli(r),  r.,  démolir. 

Dent,  s.  m.  On  proDOOce  souvent  dat  :  J'ai  mau  Lss  das. 

Dépairer,  t.,  détruire  la  paire,  déparier. 

D6psrtagie(r),  t.,  départager. 

Dépl«cie(r). 

Et  ai  ia  dépièce 
El  eo  Tait  mainte  beJe  pièce. 

(Dit  des  bochiers) 

Et  ce  que  l'un  faict  l'autre  detpiict. 

{Danoe  macabre) 

Quant  il  sera  cuit,  despiécH  par  morssiaui. 

(Yiandiw  dt  Taillevent) 
Dépiquer,  v.,  fréquentatif  de  piquer. 

Il  m'ont  tôt  déjnqui  le  dos. 

(Rom.  de  Reaart) 
D«pou)me{r). 

Quant  aucun  dtêpouiii  te  sent. 

(Adnoeacie  N.-D.) 
Derre,  t.,  dire. 

Aussi  fout,  est,  cun  seul  l'en  ierre  (ce  a-I-on  coulunie  de  dire) 
A  bien  garder  et  aquerre. 

(Clef  d'Amour) 
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De  Ift  detetndne  des  Barruina  de  Greiude  se«uM  to«  nou- 

(fi"  du  Gvttetin) 
DeaaaÎBi(r},  v.,  dewaiur. 

De880iU(r). 

Xa  mer  boit  les  vents  qu'elle  enserre, 
L&  roer  le  aoleil  qui  tout  volt  : 
De  lui  la  luDe  h  deitoioi. 

(Remy  Bellein} 
Déiniii(r),  t.,  déaoDir,  séparer. 

I>At6nd(r)6,  V.,  distendre,  relfteher,  ét«Bdre. 

IMtOBmd  (enl).  —  Voy.  Cul  Troumai. 

Détraw«t,  T.  fréq.  de  trawer,  trouer,  percer  de  Dombreu 
trous,  ~  Il  ai  reçu  'n  charge  dû  plambi,  s'taurot  itot  tout 

DftTRAWi. 

Détrsnchle(r),  t.,  découper  ea  petits  morceaax  on  trandtes, 
larder  de  coups  de  couteaui  :  i  li  atot  dëtbencbie  touU  la  joue. 
Il  ne  nos  dira  mie,  vos  [usies  hosloier 
Et  en  esiranges  lerres,  Sarrazins  datrtnchitr. 

(Thibaud  <U  Xarty) 
Détressle(r),  v.,  dénouer  les  tresses. 
La  dame  estait  eschevelëe. 
Fora  tant  qu'une  tresse  tressie 
Avoit,  et  l'autre  deilrtsjie. 

(■aobaut,  Kotr  dit) 

I>aTmiitle(r).  —  Signifie  aussi  le  contenu  du  tablier. 
Bt  lor  dona  si  grans  dons  riches. 
Hanaa  d'argent,  copes  dorées 
K'en  aportoit  &  devanleea 
As  cliBvaliera. 

(ffiletn  d»  la  gturre  uMta) 

Item,   pour   Caresme  :  Atm.  deoatttien    vies,    de    dnp 

(Inventaire  Clémence  é)  Beetgrit} 

De  mort  passerons  las  destrois 
Et  devenrroni  ce  m  m  s  ces  trois. 

(Trois  mort!  et  trait  vifs) 

Vèm  (ta  nie  fais),  tu  m'ennuies^  tu  te  moques,  tn  m'^  fais 
accroire.  —  Vieux  verbe  dexver,  s'égarer,  devenir  fou,  perdre  le 
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Et  11  prestres  ert  reveoui 
De  paamolfton  et  relevez 
Tars  BOB  an  vint  treilcii  detvts  (aburi). 

{Rom.  de  Renart) 

Dire.  Ici,  dit-il  se  traâuit  par  qu'i  dit.  A  la  frontUn,  «a  pro- 
nonce disti. 

Dieu  U  benéie,  ditt-it 
la*  tu  ce  Benart  le  GorpilT 

(Aoffl.  df  Jbwrt) 

HinMf  dirton,  >.  pi.,  barardages,  raconta».  —  Tout  ça  Ceat 
des  DiaiB,  n"  faut  mi  ty  croire. 

Dite,  dit,  —  LtanE  fauekeron  ai  don  ti  à 

Dise,  proooDciatioD  de  dix.  —  //  plaint  put  d'à  ma.  —  Aux 
cartes,  &esl  le  dizk  qu'on  appelle  la  manille  et  l'as  lu  manillon. 

Dodlntr. 

8'alls  trouve  qui  la  àodine 

Elle  chaume  du  jour  la  plaa  part. 

{Patittempi  d'oytivtti) 
Dole,  doigt. 

Deni  doJe  et  plaise  paume  tsi  l'estrier  alongier. 

iAiol) 

Don(c),  cooj.  donc.  Employé  eonvent  iolerrogatiTeraent  : 
quoi'  ce  quû  j'  feros  bitt,  noxic)  î  —  0«oi'  ee  quA  j"  demnrans, 
don(c)? 

Va  dont,  lait  li  rola. 

(Rom.  de  Renart) 
Domiaas*  s,  m.,  dormeur,  qui  aime  &  dormir. 

Donblei  (deux,  trois,  quatre...). 

Si  le  eoeUa  pami  xm»  nappe  en  //  o«  en  trois  éaniles. 

(Viandierde  Tailleoenl) 
Doubler,  t.  TdoubeUe,  fdoubelterai. 

DonUie.  —  Ou  dit  d'une  famille  qui  a  deux  enfants  Jnmeanx, 
qu'elle  a  uae  doublée  :  Çule  Jeanne-là  e(st)  étonnante,  elle  ai  iu 

trois  DOUBLiES. 

Donoemat,  adv.,  doucement. 

DoudouUle,  s.  f.,  radAe,  reeUe,  trampe,  tetouille. 

Donmage,  s.  m,,  dommage.  —  Voj.  damage. 

Softtreit,  c'est<à-dire  deux  on  trois,  un  petit  nombre.  -^ 
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Cn'étQl  rin  quû  &  foire-là  :  n'i  avot  dodtrois  marchands,  pu 
rial 

Dra^n,  s.  m.,  cerf-TOlsnt  en  papier  sertaot  de  joueU 

Droit  (au). 

Au  droit  des  mura  du  cbasiel,  fit  l'obbé  h  mine. . . 

(Chroniq.  du  Gnuelin) 
Les  lices  RirçDi  préparées  sur  le  graot  marchid  ou  droit 
de  t'hogtellerie  de  ta  Clef. 

(OUvier  de  la  Marche) 

Droitie(r},  s.  m.,  (joi  se  sert  surtout  de  sa  main  droite.  — 
Opposé  A  Gavchie{r]. 

Droit  nœud. 

Car  c'est  li  droit  neut  del  vilsin 

Qu'il  soit  losjors  de  bonueinain  (souple) 

Vers  celui  de  qui  à  peor, 

(Partonopetuf 

DDd'  pour  la  prép.  de  :  Dud'  Qv'est  ce  qvii  tu  te  ptaimf  — 
Dud'  quoi  'ce  quii  lu  te  plains  ?  ï 

Cbalm,  bel  frère,  entent  t  mol  ! 
—  VolcnLiers,  ore  de  degitoi. 

(Adam,  drame} 

Veu  qu'on  l'appelloit  lonsiours  da  depuis 
Lutèce  des  Parrlsiens. 

[Andrd  Tbevet,  Cointographie) 

Et  du  depuit  toujours  dans  les  antres  se  luit. 

(Fomteriet  de  Vauquelin) 
DOnuin,  adv.,  demain. 

Dnr  falendfre).  —  Être  sourd  on  entendre  difficilement. 

Durcl{r),  t.,  durcir. 

Daramat)  adr.,  durement. 

DdTOti  s.  m.,  couvre-pied  fait  arec  le  duvet  et  les  petites  pln- 


B  (Inal  sonne  He,  eiiie-  —  Voyez  introduction. 
Quant  el  fu  lïlte  et  achevsû 
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Du  chartes  lorraines  du  xiii*  siècle,  publiées  par  H.  Boonardot, 
BOUS  préseoleat  les  mt^  :  ciUi,  commuaauUi,  faucelet,  Téritet, 

triDtt«i,  grei,  volenUi,  amei,  prlft,  trouvai,  donei.  etc Dans 

les  mêmes  chartes,  oa  relè?e  les  finales  eir  pour  er  des  verbes  de 
la  première  coojugaisoa  :  réc1am;fr,  demaadetr,  àoneir,  parieir, 
doutnr,  etc.  Parei  II  émeut  dans  les  chartes  de  Nivelles  du  xir*  siè' 
de  on  relève  :  manière  orden^ie,  assignai,  empelret,  jareil,  etc.  ; 
flabletfît,  Iibert«i5,  roUentett,  Teritfil,  etc.  ;  empStreir,  jur«tr, 
wardeir,  demomr,- doubtîir,  etc... 

Ecalllet.  —  Voy.  Ca-iel,  noii.  —  Terme  employé  è  Douiy. 

Bchaper,  t.,  esquiver.  —  J'ai  eo  échappé  la  maladie  pou(r) 
c'foit  là. 

Bchaarer,  v,,  signifie  aussi  échaoder,  passer  à  l'eau  cb-iude, 
—  On  ferai  p't  êl'  bin  d'kcakvmi  in  peu  les  aisiettes. 

Bchesse,  s.  f.,  échasse. 

Li  tiers  ke  Ticris  01  non 
Saut  sus  ces  éeheues. 

(Ptutovrelle,  Heyer) 
Ecbielle;  à  Douzy,  éoblle, 

Je  pourrois  monter  aus  nuea  «ans  etchiele. 

(Machaut,  l'oir  dit) 
Les  Françoys  qui  (ousjours  assailloioat  par  eschieltei  et 
par  mines. 

{Chron,  du  Guetolm] 
Echiilette. 

Celé  tchieletle  par  delà. 
Et  Diez,  com  très  bien  son  ele  a. 

(Aom.  de  RenarPj 

Eoofl«.  —  Ou  trouve  écoaviet  dans  les  Coutumes  de  Hai- 
naul  :  ordures,  balayures,  etc. 

Bcorcbie(r). 

Bien  U  ont  les  gueules  torchiei 
Et  les  anguilles  eicorcAiss. 

(Rom.  de  Renart] 

Econter,  t.,  avec  le  sens  d'obéir  :  C't  afanl  là  n'  tail  c'  quû 
e^ett  que  d'icoiiTia  :  janiaii  i  n'  dirai  oui  à  c*  qu'on  li  coumande. 

Bcomnres,  s.  f.,  écume,  ce  qui  vient  an-dessQS  du  pot  qui 
bout. 

Egroolns,  s.  m.  pi.,  grains  qui  tombent  des  gerbes  qu'oa 
déplace  dans  la  grange  ou  sur  te  cbarriot. 
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EmbarrM  (n'i  ai  pont  d'),  exp.  il  n'y  «  pu  4"  daager,  cola  ne 
peut  être,  —  N'  crois-tu  pas  que  ia  saur  ai  oubti-Oa  f  —  N'i  ai 

pont  4'lKBÂRUS  I 

Bml-U«(r). 

Bt  devaat  chIauE  qui  ne  pooleat 
liaskter  le  palo,  dlmenuisoft 
Ht  Mmïoîl  et  débriwit. 

EncloBiUUi  *•  Ot.i  petit*  eDclame  porUilÎTe  i»nt  um  le  Tv 
chear  pour  battra  «t  aiguiser  sa  faui. 

Endroit  aol.  Préseate  aussi  le  sens  d'égalité,  de  parilë. 

Sa  maistrewe 

Qui  mtt|t  Mmil  U  tUit  et  pria 

Que  aie  doiat  ta  drueiia 

U  1  cbevalier  u  à  roi 

Qui  ta  de  parage  endroit  t»L 

(Btaneandi») 
EaglOBti(r),  T.,  engloatîr. 

Bngonrdi(r),  v.,  eagoordir. 

Enjflletu,  1.  m.,  eojAlenr. 

Et^Oia»  •■  m.,  «njen.  —  Ve  AmI  est  moitUlé. 

EnvIaUM,  T.,  eanetiir- 

BiiaeTeli(r),  v.,  ensemliv. 

BoUa»,  »,  m.,  okev&l  élaloo,  nan  hongre.  —  Ce  son  ter  aonne 

mu. 

Entende,  s.  r.,eDteDte. 
Entonner,  t.,  eatonaer. 
Bntret«ni(r)^  %.  —  Voj'.  Atturtinifr}. 
■ntrwtrentt,  v.,  witc*ouvFir. 
BnTi-lie(>),  v.,  envier. 

Bpardre. 

Et  ne  s'oseront  mie  tspardre  oe  mètre  en  le  chité. 

(Bob.  de  eiari,  Bst  ie  AnutonlAioM»] 
Bper^tiner,  t.,  éperonner. 
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EperoDnia(r},  i.  m.,  ouvrier  qui  fabrique  les  éperoas. 

Splae  blanebfl,  s.  f.,  anbépiae. 

EplnAa,  ».  f.,  échine  de  pore,  moreeaD  de  *isiide. 

Bplnmares,  a.  m.,  écorcet,  ee  qu'on  Ate  tn  gralUnl  l'écorco 
de  l'osier,  etc. 

BpoQillifl(r),  ipoo-]ie(r),  v.,  époniller,  OLer  les  poux. 

Bpaois(r),  t.,  01er  les  puces. 

Bqitsmas,  s.  m.,  ouvrier  charpentier  qui  équarrit,  taille  les 
poutres,  arbres,  etc. 

Brret. 

Après  diat  U  dm  que  il  vololl  XXV  m.  nart  d'am  4 
coinueDcUer  le  oavte. 

(B*lo*r«  de  CouttanlinobU) 
Baelopé. 

Rc  paie  Yetelifpie  cohorte 
De  Teetat  d'Amouf  donne  tof. 

{Triumphe  de  Dame  Y.) 
Btooier. 

Et  se  Kkute  y  a  on  radilea  maladie  m'eieutera. 

{Voir  dit) 
BspA(U-ile(r7,  v.,  expédier. 

Baqna«W,  a.  n.,  iqMMte. 

EBaal-Ue(r),  r.,  essayer. 

Batall^,  *^  étaler,  —  et  aussi  installer,  établir.  —  fif-Mfn'i 
n'ai  mi  iu  l' toupet  if  i'wiilui  à  la  tabU  dou'ei  çitU  j'matp- 
geains! 

Ja  les  laisse  à  cea  pauvres  coquins 
Pour  eitaliêr  et  tenir  leur  bontJqDe. 

fTetPanmt  ds  Ragot) 
Bt«id(i)«,  T.,  étendre. 

BCont;  et-toat.  —  Voy.  Etou. 

Bt  autre  chose  et  bmt,  que  je  n'ose  dire. 

(CAonton,  dane  Larivey) 


Btrangle(r),  étrugiir*. 
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Que  Mtry  aoyes  en  ma  maison 
Do  votu  mieulx  que  d'une  alrangiere. 
(Parce  des  Femma  qui  font  refondre  /«tir«  mari$f 

BtriUie(r).  âtri-iie(r},  v.,  étriller. 

BTeiUie(r),  «T-éiie(r). 

tles  lor«  cortA  uns  vent  por  lo  monr  anoicr 
Et  après  une  voiz  por  les  mors  etveillier. 

(Thibaut  de  Harly) 

Exigi«(r),  T.,  eiigar. 


pBÇOaner,  t.,  fa^oiiDer. 

Faîne.  —  Corrlgei  : 

Et  tiroDt  comme  sauvechine  (be;e  sauvage) 
De  la  glant  pà  de  la  fo'ine. 

(Chresiien  'le  Troroa,  Aon.  de  Guitlaitmf) 
Faire. 

(toDS  escoliers  leur  eclypse  suyvront 
Qui  fain  bref  les  collieges  descheoir. 

(Pronosiicalion  générale  d'H-tbenragtl) 

Nonveaulx  regens  detqueli  chascun  suppose 
Qu'ili  ne  tairont  jamais  un  seul  delTitult. 

De  cola  je  vous  faire  îaire. 

[P-irce  de  Jtni") 
Fait  (à). 

Eu  après,  ycculx  François  chorclioiimt  les  Anglois,  et 
à  fait  que  iU  se  irouvoleoi,  les  mcitoient  à  l'espée. 

(MoDstrellet) 

F&nchette,  s.  f.,  ficLu,  foulard  que  les  femmes  metUut  ft  leur 
Ute  en  guise  de  coiiïure  avec  une  certaine  coquetterie. 

Faraud. 

Et  moût  i  gaaingnèrent  grant  avoir,  et  moat  en  vint  h 
Itains,  doDE  teis  i  ot  qui  moût  firent  bien  leur  ferrant 
(variante  :  Terot,  flïretj. 

(Ménestrel  de  Seimt) 
Fan.  faux,  prouoarei  faue,  hËtre. 

Une  granl  machuc  de  fau 
Que  Irova  pcnii^ntï  ■!■  ciau. 

(Fabliau  de  Longue  rntit} 
Paucer,  ï.,  effacer.  —  Voyez  Fouler. 
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Faille,  était  primitiTement  Fanlt. 

II  y  Bit  VIIII  famtei  :  li  dui  cloistrier,  li  relroilnriera,  li 
cbarpaatien,  lis  masiras  keus  et  dui  keu  desoi  lui,  et  dui 
formier, . ,  Tuil  11  famle  doieni  eatre  à  la  cène. 

(BoDDardol,  Areh.  de  Mett,  1210) 

Faut,  Faorai,  Fanrot,  employés  sans  lo  pronom  sujet  : 
Jean,  fadhai  atler  à  Rcucoût  au  toir  —  Fadrot  bin  monder  les 
vaches  anout  —  Pauoi  ratrer  pus  tât. 

Mais  faut  revenir  i  dire 

(Comtngnet) 
Bt  bien  souvent  falloit  qu'ils  revinssent  sur  queue  (en  arrière). 

(H.) 
PAdrlc,  n.  pr.  Frédéric. 

Et  de  rechier,  que  Fedtrii  d'Espaigae  et  Federie  Lauce 

et  tans  les  autres  aaemis 

(CAron.  de  Primat) 
Feiiiie(r). 

P'iil  femk(r),  p'tii  guernie(r). 

(Provertej 
Fenan. 

Dame  Claire  et  Cunins  li  besianclerent  (contestèrent)  ou 
cours  de  fenal  (prononcez  leaau). 

(Cartul.  £t  YinemI  de  Met*) 
Fende. 

Cette  fendure  est  tout  près  dudit  periuis. 

(S*  Koyoge  en  Jhinualem) 

Farsinner,  v.  a.,  grouiller,  remuer  &  la  façon  des  mouches. 
—  Il  7  a  anssi  le  aubatantif  fersin,  qui  emporte  l'idée  de  bruisse- 
ment, de  boardonneroeat.  —  On  dira  d'nne  chambre  où  les  mou- 
ches Tolent  et  bourdonnent  :  Écoule  donc,  qui  Fttns  !  —  Ohi 
comme  ça  febsinni!  —  Fersin,  bacin,  tocsin  ne  leraient-its  pas 
trois  mots  exprimant  sensiblemeot  la  mAme  idée  de  férir,  battre, 
W^uer  (c'est-à-dire  frapper)  te  sitt  ou  la  cloche  î 

FAteuz,  s.  m.,  inrilé  d'une  maison  dans  nn  village  où  il  j  a  la 


Peab(l)e,  Paib(l}8,  a^j.)  faible.  —  Choir  faibi  ;  il  ai  chu 
FAiBC  tout  iin  eowp,  comna,  il  s'est  pftmé,  il  est  tombé  eo  syo- 
cope  subitement. 

De  fain  estoit  et  fiaibe  et  vaine. 

(Aom.  de  Amorl) 
PUiioie{ï). 
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Hiii  au  vallet  pour  deacouvrir 
Li  fait  /lancier  et  plârir 
Que  il  jamais  n'en  parlera. 

Plert,  &dj.,  acre,  &cide. 

Te«  celliers  doit  eetre,  contre  septentrion,  froit  et  oacur,  et 
ioing  de  baing  et  d'estable,  et  de  four  et  de  cisterne  viai,  et  Au 
toutes  choses  qui  ont  fitrei  odors. 

(Li  livret  dou  Tritor) 
FU«. 

Or  a  JUli,  or  a  serons 
Desvidoir  et  petU  et  grans. 

(Ëuit.  Dttichamps) 

ru-laa. 

Comme  blâ  de  jarbe  s'esoout 
Au  ^you  et  Mult  bon  de  paille. 

(Patttttmpt  tfoyiiotU) 
n«Drer,  t.*  flairer,  reuifler,  sentir. 

Hais ...  en  retrayant  vaut  chsfant 
Et  les  ruisseaux  s'en  voat  fleurant. 

(Gace  dt  la  Buign»} 
riorette. 

El  les  autres  cuilleut  la  rousée  par  dessus  les  flonUt, 

(Li  Tréton) 

PO>SOB,  Fouoni  «t  le  nom  de  la  taupe   dans  le  RonUM  <U 
Smart, 

Et  Noirons  le  Fouani  touo'n. 

(Rom.  de  Amarf) 

FoUa  «Taln-ne,   s.  f.,  sorte  de  ^aimuées  ressemblant  à 

FoBdOF)e,  V.,  foudr*,  dissoudra. 

FOBtliMttS,  s,  f.,  petite  fontaine.  -•  Nom  4e  lien. 

Une  claire  gentteletta 
Qui  vient  d'une  fontinette. 

(Tabourol,  Bigarrurei) 
Forcle(r),  ».,  forcer, 

Formacerie,  Farmaoeria,  s.  f.  Pharmacie. 

Foneln-ner,  v.,  travailler  areo  ta  foneane,  foniller.  —  ru 
pouBN-NEBiis  les  eanadattj'les  ramatterai. 

Wtngnin.  An   flgur6  :   flairer,  renifler,  sentir  comme  pour 
eharcher. 


DigitizedbyGoOgIC 


«LOSSaISB  DD  HOUZONMAIS  903 

FoiiI]ll«(r),  foû-Ue(r),  t.,  foaitler,  rouir. 

Fonler,  t.,  effacer,  comme  faueer.  —  Au  jut  d'carta,  on 
FODLx  du  pointi  ^and  on  ai  fait  in  nomb(r)e  eonvmab^lje  dU 
plit*. 

Fonrohie(r).  t.,  se  séparer,  faire  la  fonrche.  —  ToorDWbriu- 
qaemeot,  ^A  ta  pUue  dou'  c'  quii  Vchemin  fodichk. 
Car  H  Moit  ou  coing  don  fluo  qui  fourche. 

(ifMwln  (  d»  Stims) 

Frad.  On  emploie  l'eipressioD  :  ajaltr  if  fbad,  pour  dire  qu'on 
a  très  grand  froid  et  qu'on  eu  est  iacommodâ  et  malade. 

Fralohl(r),  t.,  îtalolilr,  deTonfr  trait. 

Fralll«(r),  irftlgle(r),  a.  m.,  fraisier. 

Frauobe,  *.  t.,  frange.  —  Remarquons,  ft  ce  propos,  que  le 
Arniftfl  de  Renart  écrit  ordinairement  granehe  pour  grange.  Do 
resta,  cette  prononciation  germaine  est  courante  sur  les  rÏTes  de 
la  Qiiers  et  &  Hsazon  mCme. 

FraDdeni,  a.  m.,  fraudeur,  contrebandier. 

Fra». 

...  Oil  lli  HUt  regresilleea  en  frau  de  veau  blanc. 

(Pourpoint  de  Dame  V.f 
Fremer. 

FntMs  les  huit  que  lea  atoni. 

{BUmMutdin) 

Fromentsye  (cerise  de).  —  Fruit  de  taille  intermédiaire  entre 
Ift  mélisA  et  U  eniM  ordinaire,  sucré  et  dons,  néanmoins  lau- 
rage. 

FroBci«(r),  *.,  froncer. 

Quant  l'ot  Alimodei  U  roU 
De  maniaient  fro»eitt  le  net. 

iBtaiwandin) 

Front,  s.  m.,  toupet,  hardiesse  :  Çut*  fiile  là  al  in  raonr,  on 
nû  f  croirot  pas  !. . .  est  effrontée,  hardie 

Froonutge. 

ToQJourt  pul  (ourmagi  merdeui. 

(Secrets  et  loix  de  mariage) 

Froomi.  Sigoifle  aussi  fourmillement  :  J'ai  dêi  paocMis  dos  les 
fini,). 
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Il  aodisttil 

. . .  Qu'il  n'a  si  gros  qu'un  fremy 
Le  cueur  ne  les  hoyaitlz. 

(Farce  du  mirnyer) 

Las  fromit  sentaat  la  plaie  à  veoir,  partent  le  bief  en 
leurs  tavernes. 

(Songe  du  vtrgitr) 

Va,  pronoDC.  /u-ie.  —  Employé  sonvent  pour  incendie. 

Li  waite  sur  les  clochie  ou  auire  pergouue  ne  doit  furir  ou 
bestor  (frapper  au  battant  de  la  cloche)  pour  cry,  pour 
rumour  ou  pour  fue,  jusque  li  fue  aoit  fur  dou  to[t. 

(Arch.  de  Fribourg,  cita  par  Godefrof) 
Et  qu'il  n'aporte  fu  ne  flame 
Qui  la  cité  brûle  et'eaflame. 

(Mâchant,  Voir  dit) 
Fomelle. 

S'il  y  avolt  quelque  fwntik  —  Qui 

(Farce  de  Jenin) 
Famena,  s.  m.,  fumeur. 

.Fomîtee. 

Si  aentoie  en  raoj  une  ardura 

Entremellée  de  (Wiidure 

Et  pleine  de  tele  matière 

Qu'elle  art  sans  feu  et  aans  fumière. 

(Machaut,  Fotr  dit) 
Il  ne  voua  peut,  pour  faire  fumière,  déshériter, 

{Ckr.  de  Jehan  le  Bel) 
FnsllUe(r),  fiui-il«(r},  v.,  fusiller. 

Paye,  s.  f.,  fuite  —  Resté  dans  le  nom  de  villa^  La  Neuville 
en  Toume-à-rvn. 

Par  une  viese  porte  en  fuie  sont  toroé. 

^   {Chamon  (tAntiocIte) 

Oâcliie(r]^  t.,  gâcher. 

Oâffe.  —  V07.  Gavi-ion. 

Jus  11  eust 
Caupée  le  tieite,  ne  fusl 
L'aubiera  dontat  le  gave  plaine 
K'tl  ot  m  angle. 

(Renart  le  Nouvel) 

Oaliu  (Train-ner  ta).  Signifie  aussi  :  irabierses  chautses^tei 
gvitres,  QSner,  rouler,  passer  son  temps  â  ne  rien  faire.  To^ei  ; 
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Train-ner  la  gaInb.  Le  terme  de  gaïne  a  été  coDseiré  dans  la 
Comté  ob  il  sigaifle  j^iieiiille,  rieux  vêtement,  aale  ou  déchiré, 
déDolaot  la  misère  ;  et  traîner  ta  oaIhi  r'est  être  misérable. 

Oaletts  (c'est  de  ta)  pareille  au  pain,  eiprestion  par  laqoelle 
on  énonce  qu'une  chose  est  de  même  nature  qu'une  antre  dont  on 
prétendait  la  différencier,  et  en  particulier  qae  tel  individn  est 
uneeanaitle  comme  tel  autre  dont  on  Tient  de  parler. 

Qalop,  s.  m.,  réprimande  aévëre,  vire,  bmlale.  —  Elle  mirî- 
tof  bin  l'  ouop  9»'  son  pire  ti  m  foutu. 

Oangse. 

Il  ne  fault  doubler  que  nul  jour  sans  perte  et  gaigne  ne  m 
(Commynee) 


passât. 
Ouignis. 


Notre  Dame  I  ville  gaignie. 

(Olivier  de  le  Marche) 
Oarc«. 

Laa  t  lire,  j'ay  vu  madame 
Bailler  au  bourrel  en  see  mains 
Et  il  n'en  bit  ne  plus  ne  mains 
Qu'il  ftrolt  d'une  povre  garce. 

(MarquUe  de  Gaudine) 
Ounlment. 

Que  les  rues  soient  pavées 
Et  de  pailes  encortioées 
El  de  tires  et  de  cendsus 
Et  de  qamiment  princtpaus. 

(Blaneattdi») 

aarroa-iis(r).  —  D'ot  l'on  a  pu  tirer  Garrouage  (vadrouillej 
que  l'on  voit  employé  dans  une  pièce  de  l'Ane,  théâtre  françoîs. 
Hélas  I  si  vous  povei  garder 
Ha  Tamme  d'aller  en  garrouage, 
Vous  terez  le  plus  graal  ouvralge 
Qu'oncquea  felatea,  en  ma  conscience, 

(Parce  d'mig  mary  j'abnue} 

0*iiclii(r),  T.,  gauchir,  guinchir,  se  gondoler. 

Oanmoaner.  —  Le   normand  dit  Cémoni,  le  bonrguignon 
Caumé, 


Quir  une  areste  de  poisson 
Li  aresta  ou  gavion. 

(Fabliau  du  Vilain  mire) 
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Pnmb  vMtre  panlâilte  al  leor  BOBpal  1»  f  «riM. 
aé»l(r),  V,,  gémir. 


Et  fU  bftus  tant  comme  II  teiqul,  pour  1&  Joaeiae  ds  ton 
genre,  qui  Juen«>  esiolt  at  enranili. 

(Maruitnl  it  RHmt} 
Oens. 

Bl  U  lor  dit  qna  II  unlot 
Qu'uDcquN  na  nu  plui  b«l«  fenf. 

(Marie  de  Francs) 
En  cast  mireour,  ma  belle  guit 
Him-voiu. 

(Mireour  du  monde) 

Oe  mI  en  bod  raileu  que  Im  geru  apelent  ablime. 

(Li  livres  dùu  Trinr) 

a*ati{l),  gtntlll*,    adj.,  aimable,  bon,  bien  diipoié,  bien 
éleTé.  —  Il  tsl  moût  gbi(ti(l)  pou(r}  sa  mirty  aUtz!  ift  a/tani  là. 

Oermln,  g«nnftlii-ii*. 

La  flile  du  Roy  d'Eieoc«  leur  gtrmaitm»  de  madame  la 
daulphlne, 

(Olivier  de  la  Harche) 

OirA  pour  a&raii(rd),  gArâ(rd),  ».  m.,  nom  que  l'on  donna 
■onveut  au  ^ai  ou  Jacques. 


Se  il  chet  poudre  en  iod  ger<m 
Gtoorre  la  deii. 

(Cltf  d'aiMW) 

aigi(er),  s.  m.,  gésier.  —  Le  u  Ménagier  »  écrit  jugiert.  — 
S'étend  A  l'estomBC  d'un  goarroand,  d'un  iTTogne  :  ^a'n  aût-i 
fourré  das  V  oigi. 

Oodron,  s.  m.,  gaudron.  —  C'est  le  nom  que  U  netlle  langue 
donnait  à  l'amidon. 

Gonlette,  s.  f.,  tuyau  d'écoalement  pour  l'eau  d'une  soaree, 
d'un  ivieri 

Qootteit  t.  f-,  maladie;  s'emploie  encore  au  pluriel  comme 
jadis. 

Pour  ces  jours  âtait  la  comte  de  Hainaut  gisant  ail  Ht  deU 
maladie  des  gouttes , 

(Praiasart) 
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Orosfllsr,  a4i.,  frot.  ~  C'a(ti  in'  hommt  grimd,  fort,  p{i)u- 

lét  GBOSSISt'! 

Otwrdi». 

Pv  autant  que  js  luli  (trè*)  gay 
Le  guitledin  cbacuo  m'appails. 

(L'E$cuyrie  iti  Dama} 

aaemi«{r}.  —  Ftit  fomielr),  p'tit  6URHniE(B)  (Proverbe). 
Comment  Falfen  flit  monter  «on  cbeval  au  guamier   k 
l'avoyne. 

^Pierre  Faiftu) 

QDmiledtllioiii>udeloapoud«l«o,s.  f.,  plaoU,  le  muflier. 

Habim«(r). 

Il  est  temps  de  tain  deppart 
Et  de  noua  aller  habitlier 
Cai*  euDuyt  nous  convient  velllier 
Sur  le  troppeau,  chacun  pour  soy. 

(UUtin  de  la  Patiwn) 
Hulootie(r). 

Lora  U  demande  que  c'estolt 
Qu'il  ert  ainsi  Baligolcx. 

(Fabliau  4t  ta  Boune  plaine  de  tm*) 
K  vestj  une  poyre  cote 
Of|  il  ot  maiate  baliçQle. 

{Idem,  par  Ju»  le  Galoia) 

Haria,  a,  m.,  tracas,  baulevenemeat.  —  Voyez  Hari-iie(r). 
HB>i<U«(r). 


Haassiefr). 


Parbiau,  J'en  suit  bien  plus  kané, 

iFane  du  Cwtitr) 

Et  U  vilain  avoit  haude 
Por  moi  ocirre  la  coiagnie, 


(R«m.  de  Renart) 
Haut  la  o6te.  Daus  le  Roman  de  Renart,  le  vers  436  : 
Hersent  a  la  cuisK  hauciê 
parait  être  vue  eipression  équivalente  de  haut-lacôie. 

HaTSt,  s.  m.,  sorte  de  fouenue  retoupoAe  an  croc,  ou  de  boyau 
à  deux  denta.  —  On  trouve  havel  êl  hmot  dana  l'ancienne 
Itungae, 
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Et  tantoBt,  comme  il  l'a  trouva 
Emmy  U  hirde  t'eai  boulé. 

(Gace  de  lo  Buigtu) 
âongnerlsa. 

Quer  bien  petiM  que  sa  beaoigne 
Serait  toute  tenue  i  hoigne. 

(AdvocAcie  S.-Û.) 
Hotignie(r). 

Ceci  est  pour  nous,  qui  qu'en  hongne. 

(G.  Ctaastellain,  Diatogue$) 

Nuyct  et  jour  n'y  faict  que  kongner. 

(Obilination  da  ftmmet} 
Haut  B'esmervelle 
Dont  il  no  les  (les  cbleos)  ot  resquiunier, 
Usler  ne  braire  ne  wingnier. 

(Fabliau  de  la  Longue  nuit) 
Hoame. 

U  loist  bien  à  l'Aoume  i  soy  defTendre  contre  son  seigneur. 
(Beaumauoir) 
Baobieir). 

Il  vint  i.  l'ula,  si  l's  (sa  mie)  huchiê 
Cels  se  lieve^  son  huis  euvre. 

(Fabliau  de  la  Bonne  plaine  de  tent) 


lanqoa,  pr.  ind.,  quelque  chose,  chose  :  On  dit  :  Cn'eit  mi 
gran(d}  utiQDi  qtiû  d'ioue,  ce  n'est  pas  grand'diose,  c'est  un 
mince  ou  triste  perjonnage.  —  J'ai  lé  puni  pou(r}  pas  gran[dj 
unQui,  j'ai  été  puni  pour  bien  peu. 

lohe,  terminaison  verbale  fréquemment  employée  k  la  fron- 
tière belge  vers  Carignan  et  Or?al.  —  Faurot  guûf  HErncii  in 
clau  là. 

Volons  que  les  dessus  dites  Chartres  demeureehenl  tenues. 
{ChitTtei  de  Nivelle»,  t372} 

El  raandonB, , .  que  aidèchent  i  tenir. 

i!d.) 

Nous  ottrionr  que  li  dessusdis  consiaus  mettechent  leurs 
joumâes. 

(M.) 
Ipoler. 

D'eskès,  des  tablas  et  des  dés 
De  tout  (OU  ta  bien  etcolés, 

(Bianeatidin) 

I«t  Ile,  terminaison  des  participes  passés  des  verbes  de  premièr« 
ponjugaisOQ  dont  la  finale  ancience  était  ordÏDairemeDt  ter, 
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Ainsi  lerez  glori^iM 

Dame,  spreB  ceate  mortel  via. 

(Voir  dit) 
La  Deesie  est  pacijS^ 
ApaiMntâe  et  adoucie. 

(lé.) 

Inglvane,  s.  m.  Ne  s'emploie  que  daas  l'apostropha  :  Oh  I 
i'tKsiVAHi  1  c'est-à-dire  quel  singulier  et  compliqué  personna^  I 
quel  drdie  d'Atre  !  ost-il  bizarre  ? 

I(p).  —  Corrigez  : 

Ll  Loherajas  ael'  mist  pas  en  abli 
En  Loberaine  vost  li  dus  reveni^r^ 

(Garin) 
Iinérie   —  Je  trouve  : 

Aoaa  et  Etmeria  tureal  II.  serâura  charaels.  —  Oe  celo 

Etmerie  oasqui  Elizabetb  et  Eleiuigt^  de  Bleiuist  qui  Tu  rrère 

Elisabeth  nasqui  Kminan,  de  Emiaan  nasqul  saint  Servais. 

{Li  livra  dou  Treior) 

Hismeria  porta  suincl  Servais. 
{Ane.  poét.  Vill,  la  Margueriti  in  Ferlus) 


Jslèa.  —  Rétablissez  la  citation  qui  précède  ce  mol. 
Eu  yver  eu  lai  jalUe. 

jAbe^ellaire  det  paalonllet,  Heyer) 

Jalice,  ttdj.,  gelive.  —  La  pierre  du  Buison  n'est  mi  jilick, 

Janbi-ife(r).  —  En  quelques  pays,  Jau  est  le  nom  du  coq  on 
du  mAle  de  l'oie  (jars)  que  nous  appelons  gaude. 

Jaaser,  v.,  parler.    S'emploie    couramment    A  Prancheval  : 
Isant  (vjintins,  t(is)  n'sù  iadsaht  pourlani  mi! 

Jeivnph,  prononciation  de  Joseph. 

Joiitd(r)e. 

El  puis  se  joindirent  les  chevaux. 

(Olivier  Oe  la  Marche) 

Jooette,  s.  f.,  muscle  du  haut  de  la  cuisse,  A  l'intérieur.  —  5s 
dit  aussi  pour  la  rotule. 

Joaqaer. 

Y  sont  iouquex,  mère,  nos  g«linet. 

[Friquassèe  entestyllotuiéi) 
Josqn'i  là.  —  Jnsque-lft,  jusqu'ici. 
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Et  feHranl  coursiers  de*  acpflroits  et  Tlnrant  jtuquet  à  là 
et  dem&nderent  :  Qo'Mt-foit  T 


Ketid<«^  T.,  CBeillir.  —  Voj.  Cueùdre. 


Hiis  n'i  ktudrat  nul  jor 
Proil  ne  foille  n»  Bor. 

(Qnea&eg  de  Bethn») 


U-deles,  ol-d«lw,  prép.  nÂi.  —  Ici,  là,  tout  près. 
L'snmallle  de  cela  champesire 
Vile  qui  e«t  ici  delà. 

{Rom.  de  âenart] 

Bt  tronvèrent  cet  ij.  gaties  que  on  Imr  avoU  (ottM. 

{Rob.  de  Clari,  Eitoini  de  CouttmtinobU) 
LaUtle(r). 

Famé  n'est  de  rien  tant  eourouchie 
Came  quant  por  autre  est  hieiê, 

{CUf  iAmaw) 

Laiues  l'en  paix,  il  se  conrortera. 

(eh.  d'Orléans) 

LaplnSj  s.  f.  Boisson  préparée  pour  les  animaoE  malades,  las 
jeunes  BDÙnaai,  et  faite  d'eau  adoucie  par  du  sod.  —  De  lapperT 

Léa,  1«K. 

Par  après  ce  tu  dnis  veer  (voir) 
Qni  lëia  voua  sa  voudra  Mer  (seoir). 

(CUf  (Tumeur) 

lÀtr  pHM.  riglBM  ftnîlHB  —  •!]«. 

Qui  a  lie  (la  Vierge)  de  cuer  se  marie 
Ne  peut  avoir  nulle  deBaote. 

(Advoeaeie  tt.-D.) 

Nul  ae  peut  un  soûl  mot  souner 
Fbn  iiê  (owte  dame). 

(/(ton) 
Ne  n'avelt 
Rnvtroti  Ne  d'aigve  mie  gonte 

(Aom.  Jf'  S*  mekeli 

Mais  a  lie  unques  n'atoucfaa. 

{Idem) 
De  penser  a  iw  nuit  et  jour 
Sans  prendre  repos  ne  stionr. 

(Clef  fmmmr} 
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IjM*  ta  dMM  «iMrM 

Et  bien  pm  de  tie  te  traras. 

Ugl4r«.  légbn. 

Car  awàs  plus  ligUn  eat  I&  via,  olï  pn  paal  «voir  uns 
graai  travail  c«  que  mesUera  est  en  cors  et  en  ame. 

(Purgatoire  S*  Patrice) 
Ligièremat. 

Il  MUta  de  ptatn  sanll  tton  de  la  ulle,  aussi  ligiirenunt 
que  s'il  n'eust  beu  que  la  pourpQiiii. 

(Olivier  de  U  Marche) 
lA,  part,  de  Lire. 

Quant  i  fl)  leis  (l'evau^le)  et  (u  aiâe 
Tote  l'affriiqde  et  fti  chaatée. 

(Roman  M*  £>  MicM) 

Puis  a  tôt  Iet(  le  brief  avant. 

fidm) 
Li,  pMP  lui. 

Et  tout  ce  que  je  Jy  ay  dit,  je  Iji  ay  dît  en  conlessioo 

Se  je  ly  ay  de  riens  menty  de  ce  qne  je  ly  ûj  dit. 

(Voir  dit,  Ultrt  it  Perome} 
Up»,  s.  f.,  Uvre. 

Et  lors  manda  U  cuens  de  Tripe  (Tripoli) 
A  qui  toi  jors  pendeit  la  lip», 

(Amtiroise.  EUoin  Gverre  (nt'nle) 
Utep. 

Veu  tB  Nter  a  may. 

(Priqvastie  eroteityttonnie) 
Lisftrd». 

■kknan^  est  resemblabl<s  k  petite  liiarét 

(Li  Tnsort} 

El  les  laXiaria  qui  les  (eroient  parmi  les  prés. 

(Purgatoire  S»  Patrice) 

Lttber,  —  On  trouve  loben  en  slleœaad,  lob  en  anglais. 

Je  ne  le  die  mies,  ce  sadiiés,  cbiers  sires  pour  vous  lober. 
(Froiisart) 
IiOndemain,  s.  tu-,  pour  lendemain. 

Et  loitdemain  au  matin  s'en  revient  luit  le  clergie  à  l'uis 
de  la  fosse. 

(Pitrjfatoirt  S*  Patrice) 
Iion,  lain. 

U  diable  is  menèrent  loni  vers  avant. 

(Purgatoire  S*  Patrice) 
II  convient  partir,  ma  suer  et  moy  pour  aler  à  •IIIl-  Ueuos 
long. 

(VtÀr  dit) 
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Long&in-ne,  s.  f.,  plaache  lonjpie  et  étroîle,' 

Loriou,  Iionrioa.  —  Voy.  Loriev.  . .    . 

it  florie 

(Gërart  de  Vyinl) 

L'on'euf  chante  en  la  «ouïe  rainée. 

(Ogier  le  DanoU} 
Lou. 

Vos  lou  felstes  giilier  là  où  dob  lou  nieisroea. 

(Saint  Graal) 
Loalbeiqnin. 

Wibrequin  qui  en  rrançoîa  est  appelé  un  Toret  à  percer  tId. 
(Olivier  de  la  Marche] 
Lumer. 

Car  quant  II  eoisus  et  deaor  nos,  et  il  alume  ci  oii  nos 
Bomes,  il  ne  puoi  pas  alumer  de  l'aulre  pari  ;  et  quant  il 
alume  de  là,  II  ne  puet  pos  alumer  de  ça, 

(Li  livres  dou  Trésor) 


LouT«ttc  ou  lonvière. 

...  En  sa  loLtcre  (ceinture) 
Portolt  ades  or  et  argent. 

(Miraelts  S'  ÉM) 
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Nous  apprcDons  btec  ud  vit  regral  la  morl  du  colonel  Lesieur, 
qui  aTsil  pris,  il  y  a  uoe  viiigtaine  d'anaêes,  sa  relraiLe  i  CIiAIods. 

H.  Lesieur  apparlenait  à  l'ancien  corps  d'èlat-major,  et  y  avait 
fait  toute  sa  carrière.  Chef  d'escadron  après  la  campagne  de  1859 
en  (taiie,  il  avait  été  attaché  en  cette  qualité  à  la  4'  division  mili- 
taire, à  Châlons,  jusqu'au  moment  où  éclata  la  guerre  de  1870. 
Devenu  alors  lieuleoant-coloncl,  il  prit  part,  sous  le  général 
Ulrich,  à  la  glorieuse. dérense  de  Sirasbourg,  et  mérita  la  croix 
d'oflicier  de  la  Légion  d'honneur. 

Pendant  les  années  qui  suivirciil,  il  fut  quelque  temps  employé 
à  Paris,  puis,  devenu  colonel,  il  fut  nommé  chef  d'élat-major  de 
la  12*  division  d'infanterie,  nouvellement  créée,  à  Reims.  Après  sa 
retraite,  il  vint  se  flier  à  Chàlons,  où  il  s'était  allié  à  une  honora- 
ble famille  et  oii  il  a  vécu  ses  dernières  années  entouré  de  l'estime 
publique. 

Les  obsèques  du  colonel  Lesieur  ont  eu  lieu  à  Chfllons,  le  6  octo- 
bre, en  l'église  cathédrale.  Les  honneurs  militaires  ont  été  rendus, 
devant  la  maison  mortuaire,  par  deux  compagnies  du  106°  de 
ligne,  sous  les  ordres  d'au  chef  de  bataillon. 

Les  cordons  du  poSIe  étaient  tenus  par  MH.  le  général  Lafouge, 
le  colonel  Joppé,  le  commandant  Hatheu  et  M.  Cornet,  inspecteur 
honoraire  d'Académie. 

Dans  l'assistance,  très  nombreuse,  on  remarquait  le  colonel 
JoannÈs,  du  Ib'  chasseurs,  accompagné  d'un  ofiicier  supérieur  du 
même  régiment,  U.  le  colonel  Lo)'er,  commandant  la  G*  légion  de 
gendarmerie,  plusieurs  officiers  de  la  garnison. 

Au  cimetière,  M.  le  général  Lafouge  a,  d'uae  voix  entrecoupée 
par  l'émotion,  retracé  la  vie  de  celui  qui  fut  pendaiit  quarante  ans 
son  camarade  et  son  ami,  et  auprès  duquel  il  avait,  pendant  plu- 
sieurs années,  servi  à  l'état-major  de  l'ancienne  i'  division  mili- 
taire de  ChAlons  sur-Marne. 

Pendant  que  parlait  le  général  Lafouge,  le  canon  du  camp  de 
Cb&lons,  retenlistant  au  loin,  semblait  ponctuer  les  paroles  de 
l'orateur,  et  ajoutait  i  l'impression  causée  par  ce  solennel  adieu 
au  vaillant  soldat  de  Traklir,  de  Magenta  et  de  Strasbourg. 


M.  Thomas  FrédérioUoreau,  qui  vient  de  mourir  ft  Paris  le  21 
octobre,  dans  sa  ceut-uniémo  année,  était  assurément  l'un  de  nos 
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archéologues  les  plus  juslemeat  réputés  ;  ce  qui  lui  conslilue  une 
situation  unique  parmi  les  archéologues,  c'est  t'ftge  auquel  il 
débuta  dans  la  carrière  :  il  avait  soi  x  an  te- quinze  ans. 

Il  s'occupa  eiclusiveroent  dea  époques  gauloise,  gsilo- romaine 
et  mérovingienne,  et  en  vingt-cinq  bus  il  découvrit  et  fouilla,  dans 
l'Aisne  et  dans  la  Marne,  plus  de  seize  mille  tombeaux  dont  les 
richesses  lui  composèrent  une  collection  très  importante.  Cette 
collection,  il  l'a  décrite  dans  une  publication  de  grand  luxe,  super- 
bement îlluitrée,  intitulée  Album  Caranda,  Au  nom  du  moulin 
au  pied  duquel  il  fit  ses  premières  fouilles.  Cet  ouvrage  a  été 
réservé  exclusivement  par  son  auteur  ani  musées  et  bibliothbqne* 
et  k  ses  amis  et  confrères  en  archéologie. 

Chaque  vendredi,  les  salons  de  son  musée  de  la  rue  de  la  Vic- 
toire s'ouvraient  gracieusement  aux  visiteurs,  pourvu  qu'ils  fus- 
sent initiés  de  près  ou  de  loin  à  la  science  archéologique  dont  l'ai- 
mable vieillard  s'était  si  généreusement  épris.  Ceux  qui  ont  ea  la 
bonne  fortune  d'admirer  ces  trésors,  recueillis  avec  tant  de  zèle 
fructueux  et  de  uoble  persévérance,  garderont  certainement  le  très 
vif  souvenir  de  ce  petit  homme  alerte  et  pimpant,  malgré  le  siècle 
qni  pesait  sur  sa  tète  chenue,  et  qui  faisait  avec  une  bonne  grftce 
un  peu  brusque  les  honneurs  de  ses  magaiflqoes  collections. 

Les  trésors  archéologiques  réunis  par  H.  Horean  ne  seront  pas 
dispersés  -,  ce  zélé  archéologue  a  voulu  qu'après  lui  ses  collections 
fassent  réunies  à  celles  du  Musée  national  de  Saint- 6ermain-«Q- 


Le  26  octobre  a  été  célébré  daus  l'église  de  Roche-su r-Rogooo 
(Haule-Uarne).  un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Georges  Bailly-Purfillières,  le  jeune  et  malheureux  exploratenr 
dont  on  a  annoncé  le  massacre  k  Zoloa  (Cbib  occidentale  d'Afri- 
que), en  mai  dernier.  On  avait  étroitement  associé  à  cette  pieose 
cérémonie  le  souvenir  de  tous  ceux  qui  sont  tombés  avec  lui,  bien 
qu'on  conserve  encore  quelque  lueur  d'espoir  au  sujet  de  son  com- 
pagnon, H.  Adrien  Pauly . 

Le  R,  P.  DidoD,  dont  BaiUy  fut  l'élève  à  l'École  Albert- le-Grand 
et  qui  avait  su  reconnaître  et  apprécier  la  Hère  et  géoérsiue 
nature  du  jeune  homme,  avait  tenu  à  apporter  aui  parents  et  aux 
amis  de  Georges  Bailly  le  témoignage  et  Tappui  de  sa  grande 

TOil. 

C'est  au  milieu  d'un  concours  énorme  d'stssistaots,  débordant 
les  murs  de  l'église  du  village,  que  le  célèbre  orateur  dominicain 
a  pris  la  parole.  Il  a,  en  quelques  mots  brefs  mais  émouvants, 
rendu  un  hommage  mérité  à  ces  jeunes  gens  de  vingt-cinq  ans 
qui,  «  ayant  coqqu  un  grand  et  utile  dessein,  sont  tombés  héroï- 
quement eu  le  réalisant  ». 

Dans  l'assistance,  un  grand  nombre  de  prêtres  du  diocèse,  les 
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dâlégations  de  direrj  rdgimeats  auxquels  Georges  Builly  a*sit 
appartenu,  et  toutes  les  notabilités  du  pays  étaient  venna  rendre 
au  vaillant  explorateur  un  deruier  témoignage  d'affection  que  ren- 
dait plus  touchant  encore  l'empressement  unanime  de  toute  la 
population  ouvrière  et  agricole  de  la  râgioo. 


Le  générai  du  génie  Cliaries-Remy  Cailsrt,  grand -officier  de  la 
Légion  d'honneur,  qui  vient  do  s'éteindre  le  31  novembre,  âgé  de 
quatre -vitigl-cinq  ans,  eu  son  cbâtcau  de  Quinçay,  près  de  Hens- 
nés  (Loir-et-Cher),  était  une  belle  figure  militaire. 

Issn  d'une  modeste  famille  rémoise.'il  avait  de  qui  tenir  eomme 
Tsillance  ;  car  son  pire,  vieux  soldat  de  l'Empire,  avait  leçu  trois 
blessures  à  la  bataille  de  Wagram. 

Né  à  Reims  en  18)3,  il  s'était  distingué  lors  des  débuts  si  péni- 
bles de  la  conquête  de  la  province  de  Constantine  et  avait  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  à  l'âge  de  vingt-six  ans. 

En  1837,  il  [ut  associé  pendant  sept  ans  aui  grands  travaux  de 
construction  de  l'enceinte  de  Paris  ;  en  1 849,  de  retour  eu  Algérie, 
il  fol  promu  chef  de  bataillon. 

Pendant  la  campagne  de  Crimée,  il  se  signala  dans  la  conduite 
des  attaques  de  Bomai'suod  et  dans  les  tranchées  devant  Sébas- 
topol. 

Eq  1870,  promn  général  de  brigade,  il  fut  nommé  commandant 
ia  génie  dB  12*  corps  d'année. 

Placé  dans  le  cadre  de  retraite  le  iO  octobre  1878,  il  a  écrit  ses 
Mémoires  sur  la  campagne  d'Algérie,  ainsi  que  pluùeurs  ouvrages 
littéraires  très  estimés. 

Sur  la  tombe  du  général  Cadart.  le  général  de  division  Delam- 
bre,  inspecteur  de  la  défense  du  littoral,  qui  a  eu  un  commande- 
ment A  Reims  il  y  a  quelques  années,  et  qui  fut  aide  de  camp  de 
Cadart,  a  mis  en  relief,  dans  un  chaleureux  discours,  les  qualités 
morales  et  les  vertus  militaires  de  notre  concitoyen,  dont  le  por- 
trait  figure  au  Musée  de  Reims,  dans  la  galerie  des  rémois 
illustres. 


On  annonce  la  mort  du  commandant  Royer,  ancien  député  de 
l'arrondissement  de  Huntméd;  et  ancien  questeur  de  la  Chambre 
des  députés,  décédé  presque  subitement  à  Spiocourl  (Hense),  à 
l'ftge  de  soixante- treize  ans. 

H.  Royer  était  né  b.  Sey-Chazelles,  pr^s  de  Metz,  le  S&  octobre 
1835.  Elu  député  en  1879,  il  fut  réélu  quatre  fuis,  mais  ne  s'était 
pas  représenté  aux  dernières  élections. 

Il  eut  une  carrière  politique  et  militaire  des  plus  honorables.  Il 
était  A  la  bataille  de  Sedan  et  s'illustra  en  défendant  héroïque- 
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ment,  avec  une  poignée  de  aoldaU,  le  pout  de  Bazeilles^  mais  il 
avait  abandonné  l'armée  quelques  années  après  la  guerre. 

Celait  un  bomme  d'une  droiture  et  d'une  modestie  qui  lui 
avaient  valu  reslime  j^énérale  et  l'alTection  de  tous  ceui  qui  le 
coanaissaienl  et  l'approchaient. 

Ses  obsèques  onl  eu  lieu  à  Spincourt,  commune  dont  il  était 
maire.  Le  commandant  itoyer,  qui  était  il  y  a  quelques  jours 
encore  en  parfaite  santé,  avait  accepté  de  présider,  le  2  décembre 
procjiain,  à  Paris,  le  banquet  amical  de  l'Association  des  meuniers. 


Le  comte  Ernest  Armand,  ancien  ministre  plénipotentiaire, 
conseiller  général  et  ancien  député  de  l'Aube,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  est  décédé  le  38  novembre  IS98,  en  son  hûlel 
de  la  rue  Franklin,  à  Paris,  dans  sa  soiianle-diiitme  année. 

Il  était  flts  d'un  ancien  député  de  l'Aulie,  et  pelit-nis  du  célèbre 
membre  de  l'Institut  et  ministre  d'état  Mongc. 

Né  à  Paris  le  6  mars  iS20,  après  avoir  terminé  ses  études  de 
droit,  il  entra  dans  la  djplomalic  comme  attaché  d'ambassade  à 
La  Haye,  le  fmal  I8"i0.  Successivement  attaché  d'ambassade  à 
Londres,  le  3  mars  \HÏ>i;  au  Cabinet  du  ministre,  le  ii  février 
ISSS  i  rédacteur  au  Cabinet,  le  6  novembre  I8a0  ;  chargé  d'alTai- 
res&  Hanovre,  de  novembre  IH)t2àttvril  IB63  ;  prcmicrjsecrélaire 
à  Rome,  le  ITi  mars  (864;  chargé  d'affaires  dans  cette  ville  du 
13  juillet  au  16  octobre  I8G5,  du  2t!  octobre  au  lô  décembre  1866, 
et  du  4  août  au  15  novembre  180T  ;  chef  du  Cabinet  du  minisire 
des  Alfaires  étrangères,  le  20  juillet  1869;  ministre  pténipolpo- 
liaire  de  deuxième  classe,  le  27  décembre  18G0  ;  envoyé  exirior- 
dinaire  et  ministre  plénipolenliaire  à  Lisbonne,  le  IS  avril  tS'O, 
il  fut  nommé  ministre  pléuipolcnliaire  de  première  classe,  sans 
poste,  le  13  décembre  1877,  mis  en  inactivité  de  service  avec  trai- 
tement In  7  mars  1878,  et  enfin  admis  à  la  retraite  sans  Iraite- 
ment  en  1880. 

Dès  lors,  retiré  dans  ses  propriétés  de  l'Aube  et  conseiller  géné- 
ral de  ce  département  pour  le  canton  d'Arcis-sur-Aube,  lise  porta, 
comme  candidat  monarchiste,  aux  élections  générales  du  22  sep* 
tembre  1889,  dans  l'arrondissomenl  d'Arcis-sur-Aube,  et  fut  élu 
par  4,303  voix  conlre  4,2tl  données  au  candidat  républicain.  Che- 
valier de  la  Légion  d'Iioiineur  le  2  avril  1 8^6,  il  fut  promu  officier 
le  14  août  ISGS  et  commandeur  le  10  février  \&T6. 

Doué  des  plus  rarc^  qualités  du  diploui  :1e  et  de  l'homme  politi- 
que, qualités  dont  il  donna  maintes  preuves  dans  les  situations 
délicates  où  le  placèrent  les  évëucmcnts,  le  comte  Armamj  savait 
faire  également  apprécier,  dans  la  vie  privée,  soc  caractère  ser- 
viable,  sa  courtoisie  parfaite  et  lu  sûreté  de  son  expérience  et  de 
son  commerce.  Il  laisse,  de  son  premier  mariage  avec  Mlle  Etain- 
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beaux,  un  fils,  le  vicomte  Abel  Armand,  ancien  officier  de  cava- 
lerie, el  une  fille,  mariée  au  comte  Prançois  de  la  Rochefoucauld- 
Bayers, 

Les  obsèques  du  comte  Armand  ont  eu  lieu  le  I*'  décembre 
1898,  en  l'église  Notre-Dame  de  Grâce  de  Passy,  sa  paroisse,  et 
l'inhumation  a  eu  lieu  dan;  le  caveau  de  la  famille,  au  cimetière 
de  Paasy. 


On  annonce  également  la  mort  : 

De  M.  Louis-Dorcéne  Buache,  ancien  cbef  d'institution,  décédé 
à  Epernay  (Marne),  à  l'â^e  de  75  ans. 

U.  Buache,  qui  était  d'une  famille  distinguée,  originaire  de  l'ar- 
rondissement de  Saiflte-Menebouiil,  laisse  plusieurs  enfantj,  parmi 
lesquels  M.  l'abbé  Ruache,  curé  de  Sainl-Hartin  d'Ablois  ; 

—  De  U.  l'abbé  Jean-Pliilippe  SUrtiie,  curé  de  Villers-Marmery 
(Hame),  décédé  ie  1"  octobre  1808,  à  l'â^e  de  7i  anj  ; 

—  De  U.  Achille  Cotelle,  ancien  banquier  à  Vouziera  (Arden- 
nes),  décédé  le  7  octobre  1898,  ù  Paris-l'assy,  dans  sa  soixante- 
seizième  année. 

Les  obséqlies  ont  eu  lieu  le  10,  en  l'église  paroissiale  de  Voaiiers) 

—  De  M.  Edouard  Penaud,  avocat  à  la  Cour  d'appel^  décédé  à 
Château- Viliain  (Haute -Marne},  à  l'âge  de  53  ans  ; 

—  De  H.  CarleroD,  juge  d'instruction  à  Troyes,  décédé  à  l'âge 
de  38  ans. 

Il  avait  été,  il  y  a  quelques  années,  substitut  du  procureur  de  la 
République  à  CbAlons; 

—  De  H.  Jules-Auguste  Henry,  médecin- vétérinaire,  maire 
d'EsLernay  (Marne),  conseiller  d'arrondissement,  délégué  cantonal 
et  Chevalier  du  Mérite  agricole,  décédé  le  17  octobre,  dans  sa  cin- 
quaDle-huitiéme  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Esternay,  le  30,  au  jnilicu  d'une  nom- 
breuse assistance.  Au  cimetière,  trois  discours  ont  été  prouoocés 
par  le  sous-préfet  d'Eperuay  ;  par  le  D'  Masaoo,  vice- président  du 
Conseil  d'arrondbsement,  et  par  le  D'  Dunand,  ami  du  défunt; 

—  Do  M.  Figuier,  ancien  notaire,  conseiller  général  et  juge  de 
paix,  décédé  A  Signy- l'Abbaye  (Ardeones),  le  18  octobre  1898,  k 
l'âge  de  73  ans  ; 

—  De  H.  Bidoyen,  ancien  directeur  des  contributions  directesà 
Héziéres,  décédé  dans  cette  ville  après  avoir  pris  sa  retraite  à 
Laoo,  au  mois  de  janvier  dernier  ; 

—  De  M.  l'abbé  Nicolas- François  Huzy,  curé  de  Champagne,  an 
diocèse  de  Versailles. 

H.  l'abbé  Muzy  était  originaire  de  Sévigny-la-Forét  (Ardeones)  ; 
après  avoir  fait  ses  études  au  Petit  Séminaire  de  Reims,  il  suivit 
son  supérieur,  M.  Lambert,  à  Versailles,  où  il  fut  ordonné  prêtre. 
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Il  éUil  curé  de  Cb&mpagne,  près  de  Pantoise,  depuis  une  Iren- 
Uinê  d'an  aies  ; 

—  De  U.  Jean -Gu7- Victor  de  Geffrier,  tils  du  géD«r&l  de  Gef- 
frier,  décédi  &  Soudron  (Marne),  à  l'âge  de  19  aas. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  à  Soudron^  le   25  octobre  1898; 

—  De  M™°  Eugénie  Elovel,  en  religion  Mère  Joséphine,  supé- 
rieure de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  k  Reims,  décédée  le 
SSoctobru  IB9B,  &  l'Age  de  82  aas.  Elle  était  née  à  Pourc;  (Harae), 
eu  1815,  st  comptait  plus  de  soixante  années  de  «ie  religieuse  : 
elle  était  supérieure  de  la  Congrégation  depuis  1870; 

—  De  U.  l'abbé  Baron,  curé  de  Caurel  (Harne),  décédé  le 
26  octobre  1898,  à  l'âge  de  62  ans. 

Las  obsèques  ont  été  célébrées  à  Caurel  !e  29,  et  l'iobumalioo  a 
eu  lieu  à  Reims,  le  mÔme  jour,  au  cimetière  de  l'Ouest  ; 

—  De  H.  Jacques  Oeullin,  décédé  &  Hanoi  (Tonkin),  le  9  noTetn- 
bre  1898,  à  i'&ge  de  41  ans; 

—  De  M.  Paul-Didier  Jacquemot,  chef  d'escadron  de  gendar- 
merie en  retraite,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  k 
Aiiolb  [Meuse],  dans  sa  soixante- qoelorziëme  année. 

H.  Jacquemot  avait  commandé,  en  qualité  de  capitaine,  l'ar- 
rondissement d'Epornaj  ', 

—  De  H.  Paul  Senart,  avocat,  décédé  en  son  domaine  de  Com- 
bes-la-Ville  (Seiae-et- Harne),  k  l'âge  de  38  ans. 

Il  était  Bis  de  M.  Alexandre  Senart,  ancien  président  i  la  Cour 
d'appel  de  Paris,  ancien  membre  du  Conseil  général  de  la  liante. 
Après  de  fortes  études  de  droit,  H.  Senart,  formé  à  bonne  école, 
s'était  consacré  entièrement  à  la  politique  militante  et  à  l'élude 
des  queslioni  agricoles.  Doué  d'une  grands  activité  et  d'un  rare 
talent  d'organisation,  il  avait  occupé  avec  honneur  le  poste  de 
secrétaire  du  Comité  des  Droites,  dont  le  président  était  H.  le 
baron  de  Hackau.  Il  était  devenu  ensuite  Mcrétaire  de  la  Sodétè 
oentrale  des  Agriculteurs  de  France,  et  prit  part,  à  ce  titre,  1  de 
nombreux  Congrès  régionanx. 

Les  obsèques  de  H.  Senart  ont  eu  lieu  le  mercredi  16  novembre 
189S,  en  l'église  Saint-Thomas  d'Aqoin,  et  l'inhumation  a  eu  lien 
à  Reims,  le  lendemain  11,  au  cimetière  du  Nord,  dans  le  caveau 
de  la  famille  ; 

—  De  H.  François -André  Goulet-Gravet,  ancien  négociant  en 
vins  de  Champagne,  chevalier  du  Saint-Sëpolcre,  décédé  à  Reims, 
le  16  novembre  1898,  dans  sa  quatre-vingi-diiiéœe  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  19,  en  l'église  Saint-Jacques  ; 

—  De  H.  Trochon,  directeur  de  la  Caisse  d'épargne^  président 
du  Conseil  de  fabrique  de  l'église  Notre-Dame  d'Epernaf,  décédé 
en  cette  ville  le  17  novembre  188S. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  le  20,  an  milieu  d'une  non- 
brauie  assistance  \ 
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—  De  U.  l'abbâ  Lu'ndj,  aocien  car6  de  Floreot  (Marne},  décéda 
le  19  noTerabre  1898,  k  Sainto-Harie  à  Pj  (Marne)  où  il  s'était 
retiré  ; 

—  De  Mm*  veuve  Buucher,  née  Sophie-Harie  Billy,  décédée  à 
Paris  le  20  novembre  1898,  dans  sa  quatrft-TJDgt-siiiéme  aDQée. 

Nous  adressons  &  son  fils,  réminent  statoaire  nogenlais  Alfred 
BoDcber,  l'eipreBsian  de  nos  plus  sj'mpathiques  condoléaoces  ; 

—  De  M.  Leloap,  doyen  des  cbaatres  de  Fraoce,  décédé  é 
Grandpré  (Ardennes),  4  l'ft^  de  93  ans. 

H.  Leloup  est  eotré  au  serrice  de  l'église  de  Grandpré,  comaie 
enfant  de  chœar,  k  l'Age  de  7  ansj  k  15  ans,  il  était  chantre 
atUtré. 

Depnis  ce  joui'  jusqu'au  13  octobre  dernier,  il  y  Tut  d'une 
remarquable  exactitude  ; 

—  De  H.  Alfred  Baré,  lieutenant-colonel  d'infanterie  de  marine 
an  retraite,  officier  d»  la  Légion  d'honneur,  ancien  commissaire 
du  gonvernemeat  prés  le  1"  Conseil  de  guerre  maritime,  décédé 
à  Brest,  à  l'Age  de  65  ans  ; 

—  De  H.  Hache  de  la  Conlamine,  percepteur  an  retraite, 
ancien  caissier  central  de  la  Société  d'assurances  La  Marne, 
décédé  é  Ohélons,  le  23  novembre  1898,  6.  l'Age  de  73  ans. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  2S,  en  l'église  Saiat-Loap. 
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Beclitri.het  $iatitiiqiiu  el  hiiloriquu  iwr  l«  viUag»  de  Clulloiu-iur-  VttU, 
par  ÉuiLB  Maumbmbt,  in«tilul«ur  «s  reiraile...  Reims,  Bron-Bo»r- 
quin,  IBdX.  Or.  îa-S°  d«  118  psgM,  «tac  tO  planches  en  photol/pit. 
l'rii  :  5  frenci. 

Fruit  de  longues  recherches  de  géologie,  d'histoire  et  de  slalis- 
lique,  celte  monographie  a  été  couronnée  eu  1897  par  Ja  Société 
d'Agriculture  du  département  de  la  Harne.  Son  auteur  a  voula  en 
faire  béiiËflcier  les  habilaats  et  les  amis  de  cette  iut'éressaute 
'petite  commune,  voisine  de  la  stAlion  de  Huizoïi,  sur  la  ligne  de 
*  Reims  à  Paris.  Il  n'a  reculé  devant  aucun  sacriUce punr  la  complé- 
ter,  l'illustrer  el  y  comprendre  tout  ce  qui  peut  captiver  le  aarant 
et  l'historien.  Une  lettre  de  11.  André,  inspecteur  de  l'Enseigne- 
ment primaire  à  Reims,  lui  sert  de  préface.  Souhaitons  à  cette 
œuvre  de  nombreux  lecteurs  et  imitateurs. 

e.  J. 


L«  livre  lie  raiion  ie  Jacquti-Qitenlin  Durand,  ovocol  et  boMrgeoti  de 
Hilhel  av  Xi'lll'  siècle,  luiii  d'une  chronique  des  tiita  nolablea  ■an'*- 
DUS  ea  la  Tille  ds  Rcibal  depuii  l'innie  1617  Jusque  17TB,  docDmeot 
publia  d'sprës  le  meauscrit  origia«U  evec  aue  inlrodiictiDa,  dse  notei  el 
UD  tableau  (;jnétlogique.  par  Albbht  BïDDOH,  membre  du  Coaieil  Héral- 
diqua  de  Frsuce.  —  RMAet,  G.  Buauvurlet,  ttnpr.,  1S93.  Gr.  ia-8*  da 
liT-103  pagea,  avec  lable  das  nema. 

L'introduction  donne  l'apergn  et  la  raison  d'être  de  cette  pabli- 
cation,  inspirée  par  un  sentiment  très  intelligent  de  la  valeur  des 
documents  historiques  da  ce  genre.  Les  livres  de  raison  sont  rares 
dans  le  nord  de  la  France,  et  d'autant  plus  recherchés  sont-ils 
pour  tes  mille  détails  qu'ils  donnent  sur  la  vie  domestique,  les 
généalogies  des  familles  bourgeoises  et  tes  événements  locaoï. 
Félicitons  donc  l'auteur  et  l'éditeur  de  cette  mise  au  jour  de 
mémoires  intimes  et  personnels. 

Grâce  à  la  conservation  du  manuscrit  original  dans  les  mains 
des  descendants  de  l'écrivain,  il  a  été  possible  de  l'élndier  dans 
toutes  ses  parties  et  de  le  copier  avec  une  scrupuleuse  exactitude. 
De  copieuses  annotations,  des  additions  et  la  table  des  noms  faci- 
litent les  recherches  et  en  doublent  l'intérêt. 

La  ville  de  Relhel  possédait  en  Jacques-Quentin  Durand  on 
eicellent  citoyen,  allié  aux  meilleures  familles  de  la  contrée  et  pro- 
fondément imhu  des  fortes  traditions  de  l'ancienne  bourgeoisie. 
Avocat,  juge  en  garde  des  terres  du  prieuré  de  Nory,  procurear- 
sf  ndic  de  Relhel,  il  parcourut  dans  l'exercice  de  ses  charges  toa- 
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tes  les  années  do  l'ancieD  ré^me  saus  lequel  il  TÏTait.  Puis,  lors- 
que la  réTolation  Tiot  coariaquer  ses  charges,  il  passa  dans  une 
re  Irai  te' assez  pénible  les  deraiëfes  années  de  sa  vie  et  monrut 
dans  sa  ville  natate  en  1799,  âgé  de  81  ans.  Son  journd  fera 
connaître  avec  proHl  tous  les  détails  de  son  existence. 

H.  J. 


L'tbU  Cb.  Uriaih,  docteur  èa-leltraa.  L'abbé  LetUeu,  hisioritn  d«  Bottuet. 
NoUi  eritiqvei  sw  te  texte  A»  tts  MimoiTel  el  d»  ion  Jaumai.  (Bitrut 
de  la  Revue  ShMoire  littéraire  de  la  France,  u"  dea  15  octobre  IS3T 
et  IB  jaitlet  1S9S.)  Pari*,  AciBtad  CoUd  el  C,  la  8*  de  7S  ptgM,  liri  k 
petit  nombre. 

On  sait  que  les  Atémoires  et  le  Journal  de  t'abbe  Lediea,  secré- 
taire et  biographe  du  grand  Bossuel,  publiés  pour  la  première  Tois 
en  ISS"  paT  l'abbé  Guettée,  n'ont  pas  été  réimprimés  depuis. 
L'édition  étant  assez  médiocre,  notre  distingué  compatriote, 
M.  t'abbé  Urbain,  auteur  d'une  thèse  remarquée  sur  Coe/feUau,  a 
eu  l'heureuse  pensée  de  collalionner  les  textes  publiés  par  l'abbé 
Guettée  avec  les  mannscrits  originaux  et  autographes,  et  d'en 
signaler  les  fautes  asseï  nombreuses.  De_  ces  manuscrits,  celui  des 
Hémoires  est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le 
n'  12,9S5  du  fonds  français;  celui  du  Journal  fait  partie  de  la 
riche  collection  de  documents  réunis  par  H.  Gazier.  Il  y  a  d'impor- 
tantes lacunes  dans  ce  Journal,  qui,  dans  son  état  actuel,  s'étend 
seulement  de  novembre  1699  au  Zi  juin  1113.  Or,  l'abbé  Ledieu 
était  entré  dans  l'inlimité  do  l'évéque  de  Meaui  dès  l'année  1684, 
et  plusieurs  allusions  se  rencontrent  dans  le  texte  que  nous  possé- 
dons qui  se  réfèrent  à  des  événements  antérieurs,  que  le  secrétaire 
avait  dû  noter.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  critique  de  l'érudiL 
abbé  Urbain  sera  désormais  d'un  précieux  secours  à  tous  ceux  qui 
voudront  s'éclairer  sur  ces  intéressantes  questions  d'histoire  reli- 
gieuse et  littéraire. 

A.  T.-B. 


Uarir  VjiLifeaa.  —  Nvancei  moralei, 
ds  Queteve  QeETroj.  —  Paru,  Lemert 
pege». 

L'auteur  des  Heures  grises  nous  donne,  en  ce  livre  élégant, une 
Suite  aux  premières  séries  de  Pensées  publiées  en  ISSI. 

La  préface  révèle  clairement  son  nom,  et  il  n'est  point  indiscret 
de  le  répéter.;  c'est  U'^'  Jules  Neveux,  qui  consacre  ainsi  sa  vie 
sédentaire  à  l'observation  recueillie  et  à  t'Étnde  pénétrante  des 
sentiments  humains. 

Lisez. d'abord  la  préface,  écrite  d'une  plume  sincère,  et  vous 
comprendrez  l'ceuvre.  Vous  comprendrez  aussi  l'écrivaio,  qui  *  a 
trouvé,  par  expérience  et  réflexion  personnelle,  des  motifs  pour 
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faire  tourner  A  son  proBt  les  loi»  imposées  par  la  vie  i.  Cet  exem- 
ple i  de  douceur  prestiue  inaltérable  >  ne  doit  pas  être  perdu. 

Lise;  ensuite  ou  parcourez  les  huit  chapitres  de  ces  Pensées. 
ProQtei-en  dans  le  commerce  de  la  vie,  et  surtout  dans  l'ezercica 
de  Totre  mission  sociale  vis-i-TJs  de  ceui  qui  souffrent.  Il  7  a  dans 
le  chapitre  intitulé  :  Le  Bonheur  ei  te  Mnlheur,  des  maximes  bieu 
profondes  sur  la  sincérité  qu'il  faut  apporter  dans  i'assisUnce  des 
malheureux,  comme  dans  l'échange  des  condoléances  et  des 
coDsolations.  —  Empruntons  le  mot  de  la  fin  au  chapitre  Cotueiit 
et  Yèritis  :  t  Pnisqne  nous  n'avons  pas  la  justice,  ayons  du  moins 
la  bonté.  >  H.  J. 


Sommaire   da  la  Rtotte   <f  Antenne  et  d'Argonm  (novembre 
18&S)  : 

D'  J.  Jàilliot,  Le  li(r«  da  rifson  de  JetD-B«plûtg  Favesni,  nallra  d'fcols 

an  Cheine,  tu  xvni'  siècle. 
Hbnih  Bodrouiohat,  tin  Mus^e  slhDogTsphiiiaa  trdaDDsis. 
Paul  Collinbt,  L«  droil  de  tirrage  dios  les  bols  dM  Ard«aaM. 
CbrOHiqui.  —  I.  Ehnibt  Hbhrt,  Un  livre  de  Jein  JtnnoD. 
II.  Un  porlr«it  d«  Pial  Vcrlilne. 
QiiAVtJEUB.  —  1.  Limpe  de  foyer  ou  eonperon. 

2,  Cbembrière. 

3.  Serrure  «a  bois  prov«oanl  de  Villers-le-Tbonr. 
t.  Blion  de  berger  «l  quenonille. 


Sommaire  dn  Bulletin  du  Bibliophile  et  du  BMiothéeairt 
(19  octobre  189S}  : 

A,  Claddih,  Lm  originel  do  l'iaptinerie  i  Paris,  Le  premttre  presse  de  la 

tJorbonDe. 
Abbi  TouaiKD,  Un  Jmtsliaéûre  de  ItSBQ. 

Enafeni  AssB,  Les  Petite  Romantique*,  Jales  de  ReeMffnier  (suils). 
Lion  Gbobl,  l^es  Thonvinin,  relieurs  freeçeis  en  oommenoemenl  du  in* 

ùbcle  (fin). 
Cbioaiqoe. 
Uvrei  nonveeui. 

Sommaire  du   Bulletin  du  Bibliophile  et  du  Bibliothécaire 
[15  novembre  1898)  : 

Q0tT<iTi  Miooif,  Hieloire  d'an  livre. 

Gaston  Ditt«l,  Nouvellee  recherches  sur  Antoine  V^rard  et  ee  (imille. 

BoeftHi  Aeea,  Le*  PeUle  RoneDtiqnee,  Jules  de  Reseégnler  [;U), 
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A.  Cliudih,  Las  origiDas  de  l'inprimiris  t  Piiia,  L*  premièra  prewe  d*  U 

Sorboona  (rails). 
Nicralog[e. 
Chroniqua. 
Rbvih  lia  publicMioDg  QouTelIeg,  par  M.  Qsoboks  Viciibb. 


A  TRAViRs  LU  RsvuEs.  —  La  Revue  de  Paris  da  15  ciOTBinbre 
a  publié  uue  fort  iotéreasante  étude  de  H.  Gaslon  Paris  sur  ta  dra- 
matique légende  des  Sept  infants  de  Lara. 
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Société  académique  db  l'Adhe.  —  Séance  du  2,4  octobre  1898. 
—  Présidence  de  H.  le  corale  de  Laaaay,  président. 
Correspondance. 

H.  le  baroa  J.  de  Baye  eovoie,  de  la  capitale  de  la  province  dn 
Daghestan,  son  meilleur  souvenir  à  la  Sociëlé. 

M.  de  Haaroy  annonce  qu'il  vient  d'être  nommé,  à  l'unanimité, 
correspondant  du  Muséum  d'Histoire  uaturelle  de  Paris.  H.  le 
président  fait  savuir  aussi  k  la  Soctélé  que  H.  Cbarles  Baltet  a  été 
nommé  orFicier  du  Uérile  agricole. 

M.  Papillon,  membre  correspondant,  adresse  une  étude  sur  Les 
Feuilles,  accompagnée  de  plusieurs  dessins,  et  une  note  pour  éta- 
blir Vétymologie  celligue  des  noms  de  pays. 

H.  Morin  offre  à  la  Société  un  manuscrit  contenant  le  résultat 
de  ses  Recherches  sur  la  fabrication  des  cartes  à  jouer  à  Troyes. 


Société  historique  bt  abchéologique  dk  CHATSAu-TamaHr.  — 
Séance  du  i  octobre  1898.  —  U  D-  Corlieu  a  relevé  plusieurs 
noies  intéressant  l'bistoire  de  Charly  et  qui,  pour  la  plupart,  pro- 
viennent  des  Archives  de  l'Aisne  :  1633,  19  février,  information 
contre  des  individus  qui.  au  mépris  des  ordres  du  lieutenant  da 
justice  de  Charly,  se  sont  permis  d'enlever  nuitamment  avec  vio- 
lence le  moulinet  de  la  porte  de  Cbâions  et  de  rompre  la  barri- 
cade et  la  serrure  ;  —  1727  :  Droits  permis  à  Cbarly  par  l'abbesse 
de  N.-D.  de  Soissons  :  droits  de  vin,  d'afforage,  de  rouage  par 
pièce  de  vin,  de  place  à  ta  halle,  de  péage  par  livre  de  marchan- 
dise, d'aulnage,  d'esgard  (dû  par  chaque  corps  de  marchauds),  de 
laogueyage  de  porc,  etc.  ;  —  1738-1741  :  Libéralités  par  M"'  De 
La  Haye,  veuve  de  l'ambassadeur,  et  Grenier,  originaire  de  Charly, 
pour  l'acquisition  et  la  réparation  du  grand  autel  ;  —  1747  : 
Réparations  considérables  faites  à  l'église  aux  frais  de  l'ahbé  de 
Sain t-iean-des -Vignes,  de  l'abbesse  de  N.-O.  de  Soissons  et  du 
prieur-curé  de  Charly. 

La  Société  a  de  oouveaux  deuils  &  enregistrer  :  H.  l'abbé  Emile 
Heoriet,  doyen  honoraire,  vient  de  s'éteindre  à  l'âge  de  63  ans, 
laissant  la  réputation  d'un  prélre  instruit,  zélé,  spirituel.  Après 
avoir  résigné  ses  fonctions  de  doyen  d'Oulcby,  il  avait  accepté  la 
place  d'aumônier  du  pensionnat  de  Saint-Eugéne,  qu'il  dut  aban- 
donner par  raisons  de  santé.  H.  l'abbé  Heoriet  était  membre  cor- 
respondant depuis  l'année  IS92. 
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M.  l'abbé  Pécheur,  chanoine  bonoraire  de  Soissoas,  lauréat  de 
rinstitul,  oflicier  de  l'Instruction  publique,  ancien  secrétaire,  vice- 
présidenl  de  la  Société  arcliéologique  de  Soissons,  est  décédé  A 
Oolclij--le -Château,  son  pays  natal,  où  il  avait  pris  sa  retraite,  le 
{"■  octobre,  à  l'âge  de  S5  ans.  Entre  autres  travaux  importante 
pour  l'hisloire  du  diocèse,  H.  l'ahbé  l'écheur  a  publié,  en  dii  gros 
volumes  in-8«,  Iti  AnnaUs  du  diocèie  de  Sohsons,  véritable 
œuvre  de  bénédictin  ;  il  étail,  depuis  1874,  membre  honoraire  de 
notre  Société. 

MM.  Gustave  Henriet,  propriétaire  à  Chdleau -Thierry  ;  le  Frère 
Auxence,  directeur  du  pensionnat  de  Saint-Eugène;  Lhomme, 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  iauson  de  Sailly,  sont  élus 
niembres  correspondants. 

Séance  du  8  novembre  i898.  —  jf.  Frédéric  Moreau.  — 
Le  doyen  des  archéologues  français,  le  vénéré  président  d'honneur 
de  la  Société,  H.  Fr.  Moreau, s'est  éteint  à  Paris  le  21  octobre  der- 
nier ;  depuis  le  I"  juillet,  il  étail  entré  dans  sa  cent-tinième 
année. 

M.  Fr.  Uureau  avait  clé  lungtcmps  à  la  lête  d'une  importante 
maisozi  pour  le  commerce  des  boi^,  el,  après  avoir  acquis  une  for- 
tune  considérable,  dont  il  fit  le  meilleur  usage,  il  donna  ?on  temps 
aui  fonctions  publiques  ou  consulaires  : -conseiller  municipal  de 
Paris,  membre  du  Conseil  général  de  la  Seine,  puis  de  celui  de 
l'Aisne  ;  membre  du  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  censeur 
de  la  Banque  de  France.  Nous  ajouleroos  que,  pendant  tout  le 
temps  qu'il  résida  à  Fére-cn-Tardcnois,  il  se  montra  aussi  zélé 
pour  les  intérêts  de  la  ville  que  généreui  k  l'égard  des  pauvres. 

C'est  en  I3~'2,  lors  de  la  pi'cmiËre  visite  k  Caranda  (près  de 
Fère),  en  compagnie  de  la  Société  archéologique  de  Châleau- 
Thierry,  que  U.  Fr.  Moreau  commença  à  s'occuper  d'archéologie. 
Pendant  plus  de  vingt  ans,  ses  fouilles^  habilement  dirigées  dans 
les  ancieunes  nécropoles  :  Caranda,  Arcj,  Trugny-,  Armentières, 
Brucy,  lui  ont  permis  de  publier  de  magnifiques  albums  qui  font 
honneur  au  mdltre,  ainsi  qu'à  ceux  qu'il  intéressa  à  ses  travaux  ; 
parmi  ceui  ci,  nous  donnons  la  première  place  à  M.  Pilloy,  notre 
compatriote  et  notre  collègue.  Nous  renouvelons  le  vmu  que  la 
collection  Caranda,  devenue  l'héritage  de  H.  Fr.  Moreau,  petit-fils 
du  vénérable  centeiiaire^  reste  ouverte  ait  public  d'élite  qui  Iroa* 
vail  un  si  bienveillant  accueil  à  l'hôtel  de  la  rue  de  la  Vicipire. 

M.  Baudoin.  —  Uu  autre  deuil  vient  s'ajouter  à  celui-ci. 
M.  Baudoin,  qui  s'est  fait  une  grande  situation  ft  Paris  comme  édi- 
teur militaire,  est  décédé  au  commencemetil  du  mois  de  novem- 
bre. M.  Baudoin  avait  eu  do  modestes  débuts  qu'il  se  plaisait  à 
rappeler  :  né  îi  Oulchy-le-Châtcau  (Aisne)  en  I83S,  il  avait  débuté 
comme  employé  de  librairie  classique  chez  H.  Cerel-Briére j  il 
entra  ensuite  chez  M.  Aubry,  le  savaut  libraire -expert,  puis,  en 
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1860,  chez  M.  Damsine.  Il  avait  IroaTé  sa  voie  ;  sprès  pluaiears 
années  d'un  travail  assidu,  iulelligent,  il  devint  l'as50cië,  puis 
le  successenr  de  M.  Damaine  etaug'menta  encore  l'importance  de 
cetlo  vieille  et  célèbre  maison. 

M.  Baudoin  avait  été  admis  dans  notre  Société  sur  la  présenta- 
tiofi  de  SOD  compatriote,  H.  Hayeui,  au  mois  de  janvier  J881.  A 
diverses  reprises  il  nous  donna  des  preuves  de  sa  bienveillante 
sympathie.  Parmi  les  nombreui  ouvrages  que  notre  bibliothèque 
a  re;us  de  lui,  nous  citerons  en  première  lig'oe  :  Les  Ântiquilit 
nalionaies  de  ilillin;  la  Campagne  de  France  en  ISfi,  parle 
commandant  Weill  ;  les  Commentaires  de  César,  édition  de 
l'empereur  Napoléon  III  ;  Polybe,  avec  les  Commenlairtt  du  ehe- 
vûlier  de  Folard. 

La  Fontaine  aux  Archives  de  Chaniilly.  —  Ce  mémoire  de 
H.  Maurice  Henriet  est  l'épilogue  de  la  visite  de  la  Société  à  Chan- 
tilly le  13  août  dernier.  L'auteur  annonce  modestement  que  ce  ne 
sont  point  des  documenls  qu'il  a  recueillis,  mais  de  simples  notes 
extraites  des  papiers  des  Condé,  notes  relatives  k  La  Fontaine  et 
à  ses  ouvrais. 

U.  le  Prince  tenait  essentiellement  a  la  nomination  de  La  Fon- 
taine à  l'Académie.  Le  «  faiseur  de  fables  >,  comme  le  lui  manda 
son  médecin  Bourdelotj  fui  élu  k  la  place  de  Colbert,  au  grand 
déplaisir  du  Roi  qui,  ayant  désiré  voir  nommer  son  historiographe 
Boileaa,  voulut  surseoir  i  la  raliflcatiou  de  l'éleclion  jusqu'i  ce 
que  son  protégé  pût  prendre  place  k  l'Académie.  M.  de  Bezoos 
étant  mort  le  12  mars  1684,  fioileau  fut  élu  le  20  avril.  Il  fut  alors 
possible  à  La  Fontaine  de  prendre  séance  en  même  tempsqne  son 
ami,  le  législateur  du  Parnasse.  A  ce  sujet  il  adressa  à  Louis  XIV 
une  ballade  qui  est  la  glorification  des  grandes  actions  du  monar- 
que. La  Fontaine  avaiUil  brig'ué  dii  ans  plus  lAt  un  siège  à  l'Aca- 
démie T  C'est  bien  possible,  mais  il  dut  s'effacer  devant  Quinaait 
qui,  celte  même  année  (IS'îij,  l'avait  emporté  sur  son  concurrent 
dans  la  composition  de  l'opéra  Dapliné,  dont  Lulli  avait  fait  la 
musique. 

Noire  ■  faiseur  de  fables  >  était-il  chasseur  ?  Sa  lettre  à  il,  le 
Prince  pour  obtenir  l'autorisation  de  chasser  à  Honlluel  (sans 
doute  Monthorel  près  de  Coudé)  le  donnerait  à  penser.  Des  cita- 
tions rappelées  par  M.  Henriet  appuient  cette  supposition.  La  Fon- 
taine tenait  essentiellement  a  l'opinion,  comme  à  la  bienveillance 
de  Con'dé  ;  aussi  demandail-il  ■  comment  il  avait  trouvé  les  vers 
qu'il  lui  envoyait  >.  M.  le  Prince  encourageait  ces  communications 
et  manifestait  son  plaisir  de  les  recevoir.  —  La  suite  de  cette 
étude  intéressante  est  renvoyée  à  la  séance  de  décembre. 

Procis,  cotidavmalion  et  mort  de  i'abbé  Tkirial,  cari  de  Sainl- 
Crépin  de  Chàleau-Thieri-y.  —  Les  Archives  nationales  ont 
fourni  ù  U.  Corlieu  les  documents  sur  lesquels  il  s'est  appuyé  pour 
retracer  cet  émouvant  tableau  de  la  mort  d'un  digne  prêtre  ea 
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1704.  Par  là  il  rectifie  Ib  version  —  un  peu  légendaire  —  donnée 
par  l'aLbé  Hébert  et  reproduite  par  l'abbë  Poquet, 

L'abbé  Jean-François  Tbirial,  Dé  à  Compiégoe  en  1755,  docteur 
en  Sorboone,  avait  professé  U  théologie  &  Paris,  puis  k  Lyon.  En 
178!t,  après  avoir  passé  p^r  ta  cure  de  Vauchampi,  pr6s  de  Hont- 
inirail,  il  avait  été  nomaié  cnré  de  Château -Thierry,  succédant  k 
l'abb*  Nivert.  Très  estimé  de  ses  collègues,  l'abbé  Thirial  fut  ilu 
délégué  du  clergé  aui  Etats  généraux  de  1789.  En  décembre  1790, 
il  prêta  le  serment  k  la  Constitution,  mais  quelques  jours  après  il 
fll  des  restrictions  qui  ne  furent  point  agréées.  On  loi  avait  donné 
un  successeur  à  Château -Thierry,  aussi  se  retira-t-il  d'abord  & 
Paris,  puis  à  Versailles,  oti  il  eier^a  la  médecine. 

Le  25  octobre  1793,  reconnu  à  Paris  par  trois  membres  exaltés 
du  Comité  du  district  de  ChAtaau-Thierry,  il  fut  dénoncé,  arrêté 
et  livré  au  Comité  de  Sûreté  générale  de  la  Convention.  Après 
avoir  subi  un  premier  interrogatoire  le  21  brumaire  an  II  (M 
novembre  1793),  il  resta  incarcéré  jusqu'au  15  prairial  an  U 
(3  juin  1794);  ce  jour-là  il  passa  en  jugement,  et  sur  le  réquisi- 
toire da  trop  fameux  Antoine-Quentin  Fouqnier,  accusateur 
public,  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  le  lendemain.  Deux  de 
ses  dénonciateurs  ont  dû  faire  amende  honorable  :  Lemaltre  et 
Gaudard.  Le  premier  a  été  greffier  du  Tribunal  de  notre  ville  de 
1801  à  1808  ;  le  second,  juge  de  paix  à  Tiels-Maisons,  alors  chef* 
lieu  de  canton.  On  cherche  en  vain,  dit  H.  Corlieu,  les  motifs 
séiîeai  d'une  condamnation,  et  l'on  ne  peat  voir  dans  l'abbé  Thi- 
rial qu'une  des  victimes  ianocentes  fournies  par  le  clergé  de 
l'Aisne. 

La  Société  ayant  manifesté  son  intention  d'admettre  des  daines 
comme  membres  correspondants.  M™"  Hactiette,  veuve  du  pre- 
mier président;  Lhomme-Vérette,  fille  de  H.  Vérette,  le  vénéré 
président  décédé  l'au  dernier,  et  Bourgeois,  directrice  de  l'école 
municipale  de  la  rue  de  la  iussienne,  à  Paris,  native  de  ChAteau- 
Thierry,  ont  sollicité  leur  admission  qui  a  été  agréée.  Sont  égale- 
ment élus,  comme  correspondants,  UH.  l'abbé  Guyot,  docteur  eo 
théologie,  curé  d'ËssAmes;  Martin,  inspecteur  des  finances,  et 
Dnmoat-Nicot,  négociant  à  Paris. 


Société  littéraire  et  historique  de  la  Bbie.  —  Séance  du 
10  novembre  4898.  —  Présidence  de  U.  Gassies,  vice-président. 

M.  le  président  donne  communication  d'une  lettre  adressée  & 
M.  Guériii  par  H.  le  comte  de  Hony-Colclien,  qni  accneillera  avec 
plaisir  une  visite  des  membres  de  la  Société,  curieux  d'examiner 
les  objeb  découverts  récemment  dans  les  fondaUoDS  de  l'église 
d'Ooquerre. 

Dons  faits  à  la  Société  : 
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Par  H.  Paris,  pharmacien  à  C ré cy -en -Brie,  deux  photographies 
qui  représentent  la  tour  de  Larchant,  aux  eafirons  de  Nemours 
(SeiDe-et-Marue)  ; 

Par  H.  Lemarié,  La  Petite  Gaselte  de  Dammarlin  ; 

Par  M.  Barigny,  quatre  pièces  de  monnaie  aDcienaes. 

Sont  proposés  comme  membres  lILulaires  : 

H.  Gaston  Menier,  député  de  l'arrondissement  de  Ueaui. 
demeurant  A  Paris,  61,  rue  de  Monceau  ; 

ïi.  Sarazin,  instituteur  honoraire,  demeurant  &  Ifeaui  ; 

U.  Lalot,  imprimeur,  directeur  àaJournal  de  Seine- et- Uarne, 
demeurant  t  Meaui. 


M.  Le  Blondei  rournil  k  la  Société  quelques  indications  relatives 
aux  découvertes  archéologiques  faîtes  à  Ocquerrn  (canton  de  Lizy- 
sur-Ourcq),  au  cours  des  travaui  de  reconstruction  de  l'église.  On 
a  mis  à  jour  plusieurs  sarcophages  ou  cercueils  en  pierre  tendre, 
creusés  en  forme  d'auges.  Au  cours  de  ces  travaux^  l'eulrepre- 
neur,  M.  Féret,  a  recueilli  diverses  pièces  de  monnaie,  des  agra- 
fes, des  houctes,  des  flbales  et  des  verroteries  de  couleur  serties 
dans  des  montures  en  argent  métalliques.  M.  Le  Blondei  assigne 
ù  ces  objets  l'époque  gallo-romaine  et  franque. 

D'ailleurs,  H.  le  comte  de  Uony-Colchen,  maire  d'Ocquerre, 
grUce  à  l'inlelligenle  initiative  daquel  les  objets  ont  pu  être  con- 
servés à  la  mairie  d'Ocquerre,  fait  espérer  à  la  Société  une  com- 
munication coDcemant  ces  intéressantes  découvertes. 


Institdt  ni!  France.  —  Séance  I'Cbliquh  annuelle  dbs  aNO 
Académies.  —  Discours  de  K.  Longnon.  ^  Le  mercredi  26  octo- 
bre, k  deux  heures,  a  eu  lieu  la  séance  publique  annuelle  des  cinq 
Académies, 

H.  Auguste  Longnon,  président  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Beltes-LcttreSj  présidait,  assisté  de  UM.  Gaston  Boissiar,  Wolf, 
Frémiet,  Arthur  Desjardins,  délégués  des  Académies  française, 
des  Sciences,  des  Beaux-Arts  et  des  Sciences  moralrs  et  politiques, 
et  de  U.  Henri  Wallon,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Bel  les- Lettres,  secrétaire  actuel  du  bureau  de  llnt- 
titul. 

H.  Longnon  a  ouTert  la  séance  par  un  discours  dans  lequel  il  a 
tout  d'abord  rappelé  les  origines  de  la  contume  selon  laquelle  les 
Académies  tiennent  une  réunion  annuelle,  alternativement  prési- 
dée par  chacune  d'elles,  montrant  aiusi  qu'elles  ne  forment 
H  qu'un  seul  faisceau  ».  Cette  coutume  a  été  iiutituée  par 
Louis  XVIII;  l'ordonnance  da  21  mars  iSlQ,  «  qai  marque  en 
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1  quelque  sorte,  à  l'égard  des  classes  de  l'IasUlot,  I«  récoocilia- 
•1  tîon  du  préieol  arec  le  passé  »,  la  consacra. 

L'émiDsat  président  de  l'Académie  des  lascriplions,  constatant 
ensaite  que  cette  séance  solenuelle  a  lieu  précisément  le  35  octo- 
bre, jour  anniversaire  de  le  donation  ft  l'Institut  du  domaine  de 
Cheatiilf  et  des  rictiesses  qu'il  renrerme,  a  entretenu  ses  collëgaes 
de  l'eoipressement  aiec  lequel  le  public  s'est  porté  au  Musée 
Coadé.  Ra  aîi  mois,  près  de  cent  mille  vlMteurs  sa  sont  rendus  k 
Chantilly  :  le  public  a  eu  une  attUudn  excellente,  nous  dit  H.  Lon- 
gnoHj  à  la  fois  ■  respectueuse  et  cbarmée  ■.  Aucun  incident  ne 
s'est  produit,  on  n'a  eu  ft  déplorer  aucun  accident. 

Et,  après  une  rapide  allusion  aux  trésors  que  les  archives  domo- 
Dieles  de  Cbantilif  tiennent  en  réserre  et  qui  permettront  d'éluci- 
der nombre  de  problèmes  relatifs  à  l'ancienne  France,  U.  Lon- 
gnon  aborde  la  partie  ■  douloureuse  >  de  sa  tâche,  celle  de  ren- 
dre hommage  aui  douze  membres  de  l'Institut  que  la  mort  a  tou- 
chés depuis  la  séance  annuelle  du  S5  octobre  1897. 

Ces  membres  sont  :  M.  de  Ruble^  dont  les  études  historiques 
sur  la  France  au  ivi=  siècle  sont  si  remarquées  ;  M.  Schefer,  père 
de  notre  collaborateur,  qui,  dit  M.  Longnon,  »  jouissait  parmi  les 
«  orientalistes  de  tous  pays  de  la  légitime  autorité  que  lui  assa- 
t  raient  sa  profonde  connaissance  des  trois  principules  langues 
■  musulmanes  et  de  nombreuses  publications  dans  lesquelles  il 
V  déployait  une  veste  érndition.  Placé  durant  les  trente  dernières 
I  années  de  sa  vie  à  la  tète  de  l'Ëcole  des  Langues  orientales 
t  vivantes,  il  fut  comme  le  second  fondateur  de  ce  bel  établisse- 
•  ment  où  son  nom  mérite  de  vivre  éternellement  >. 

Tous  deux  faisaient  partie  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres. 

H.  Longnon  rappelle  ensuite  les  noms  de  H.  Aimé  (ïirard,  de 
l'Académie  des  Sciences  ;  de  MM.  Léon  Ginain,  Gustave  Moreaa, 
Auguste  Blanchard,  Charles  Garnier  et  iules-Eugène  Lenepveu,  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts;  de  MM.  Bardoux  et  Ollé-Lapruue,  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  ;  de  H.  Bulfet,  mem- 
bre libre,  et  de  H.  Gladstone,  le  doyen  des  associés  étrangers  de 
cette  Compagnie.' 

AussitAt  après  son  discours,  le  président  a  fait  connaître  en  eu 
termes  le  résultat  du  conr^uri  pour  le  prix  de  linguistique  londé 
par  M.  de  Volney  : 

■  La  Commission  avait  annoncé,  pour  le  concours  de  1S98, 
qu'elle  accorderait  un  prix  consisiant  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  1,S00  francs  à  l'ouvrage  de  philologie  comparée  qui  lui 
en  paraîtrait  le  plus  digne  parmi  ceux  qui. lui  seraient  adressés. 

a  Quatre  concurrents  ont  adressé  des  ouvrages  pour  ce  concours. 

<  La  Commission  décerne  le- prix  h  H.  A>  Meillet,  directeur 
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d'ëtud«3  à  l'Ecole  des  Rautes-Eludes,  pour  son  ouvrage  inUttfté  f 
Recherches  vr  l'emploi  du  génilif  aexmalif  en  vieux  slave. 

<  Elle  accorde,  en  outre,  sur  les  reliquat*  des  années  précéden- 
tes, nn  prix  de  1,000  fraucs  à  M.  Chrislian  Garnier,  pour  son  (ra- 
Tsil  intilulé  :  Méthode  de  transcription  rationnelle  générale  des 
nomi  géographiques  ». 

Une  lecture  de  M.  Edouard  Corroyer,  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  sur  les  Origines  de  l'architecture  française  au  Moym-ilge, 
Que  autre  de  M.  Lucbaire,  de  l'Académie  des  Seieuces  morales  et 
politiques,  sur  l'Université  de  Paris  au  temps  de  Philippe- 
Auguste,  el  de  charmantes  Impressions  de  montagne  de  H.  André 
Theuriet,  do  l'Acadëraie  française,  ont  terminé  la  séance. 


La  HrssioN  dc  bibon  de  Bayr  k»  GBoan».  —  Le  journal  mise 
le  Caucase,  de  TiQis,  à  la  date  du  14/26  octobre,  mentionna  en 
ces  termes  le  séjour  du  baron  de  Baye  et  les  demiert  résultats  de 
sa  mission  dans  la  Géorgie  : 

(  Les  voyageurs  français  baron  de  Baye  et  Krafil  sont  de  retonr 
de  leur  exeurnoa  à  Gory,  ob  ils  ont  été  enchantés  d«  la  rteeption 
du  prince  Amilahhvary,  lia  ont  visité  en  détail  Gory,  Oupliu-Tsir 
khe,  Ourbnissy,  Siony,  etc.,  et  ils  ;  ont  fait  les  trouvailles  les  pla> 
intéressantes  au  point  de  vue  historique  et  archéologique.  Ili  par- 
tent aujourd'hui  pour  le  village  de  Tchala,  domaine  du  prince 
Amila  khvary. 

1  Le  baron  de  Baye  a  apporté  an  vieil  et  alerte  géoéral  cauea* 
sien  les  compliments  dn  Prétident  de  la  République  française,  et 
cela  a  donné  aux  fêtes  qoi  ont  marqué  la  réception  des  deox 
voyageurs  un  caractère  d'intimité  plus  grande  en  célébrant  l'al- 
liance franco-russe  sur  le  toi  géorgien.  Un  télégramme  de  félici- 
tations a  été  immédiatement  adressé  k  H.  Pélii  Faure.  » 


Le  séiouH  DE  GunXAUKR  I*^  et  de  BisHAai  a  Reims  ek  1S70.  — 
Le  journal  Le  Matin,  qui  publie  en  ce  moment  les  Mémoires  sur 
le  prince  de  Bismark  rédigés  par  Max  Bn«ch,  son  seerMaire  par- 
ticolbr,  donna  les  détails  aoivanls  sur  le  s^onr  dn  chancelier  i 
Beims  : 

*  Dimanche  11  teptembre.  -^  Dans  le  courant  de  la  joamée, 
un  certain  H.  Werlé  est  venu  voir  le  chancelier.  C'est  un  pomme 
grand,  p9le,  avec  un  ruban  rouga  ft  la  boDlomnére,  coiDine  d'aîN 
leurs  tous  les  Prançaris  bien  mis.  Il  fait  partie  de  la  Chambre  des 
dépnlés  et  est  associé  k  la  maison  d«  la  veuve  Cliequot.  U  voulait 
entretenir  H.  de  Bismark  de  la  ijétresse  qoi  règne  en  ville,  dans 
les  centres  ouvriers,  et  des  mesures  à  prendre  pour  y  remédier, 
afin  d'éviter  les  troubles.  On  redoute,  en  effet,   qne  les  classes 
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ouvrières  ne  se  dAcUreot  eo  faTSur  d'aue  Répnbliqiiu  radicale. 
Encore  une  chose  que  oous  u'avions  pas  rSvéo  il  y  a  un  mois  :  des 
soldais  allemands  protégeant  des  Français  contre  les  excès  de  la 
Commune  1  ■ 

D'antre  part,  la  revue  le  Coirespondant  conle,  d'après  les  sou- 
veuira  d'un  témoin,  H.  l'abbé  Lacroix,  le  séjour  du  roi  de  Prusse 
à  Reims  en  1810.  Moub  en  eilray ods  la  curieuse  histoire  que  voici  : 

<  Guillaume  l''  demeura  onze  jours  à  Reims,  loRé  au  palais  de 
l'arehevéché.  Les  rapports  qu'il  eut  avec  l'avchevèque,  Mer.  Lan- 
driot,  furent  souvient  pénibles  pour  ce  dernier.  Ce  lui  fut  en  parti- 
culier une  douleur  très  vive  d'apprendre  un  jour  i|ue  son  hâte 
avait  la  fantaisie  de  vouloir  se  faire  expliquer  en  détail  les  céré- 
mooies  du  sacre  des  rois  de  France. 

•  Dès  qu'il  fut  informé  de  ce  caprice,  Mk'  Landriot  en  fut  très 
peiné  ;  mais  il  crut  qu'en  cette  circonstance  il  fallait  céder  au 
vainqueur.  Seulement,  il  voulut  que  les  explications  demandées 
fussent  faites  par  le  prêtre-sacristain,  et  par  ce  choix  il  prouva 
clairement  cumbien  il  jugeait  la  démarclie  indiscrète  et  peu  déli- 
cate. Tout  se  passa,  en  etfet,  comme  il  l'avait  prescrit.  Le  roi  vint 
a  la  cathédrale  accompagné  de  son  tils,  de  plusieurs  princes  alle- 
mands, de  Bismarh,  de  Holtke  et  d'une  centaine  d'oinciers  de 
tous  grades.  A  son  arrivée,  aucun  honneur  officiel  ne  lui  fut 
rendu.  Le  prËlre  désigné  se  contenta  de  le  saluer  et  commença 
anssilAt  l'explication  de  la  cérémonie. 

<  Guillaume  suivit  avec  une  attention  très  vive  le  commentaire 
de  la  liturgie  du  sacre.  Il  fit  plus  :  comme  s'il  eût  voulu  prendre 
part  k  une  sorte  de  répétition  en  vue  du  futur  couronnement  de 
Versailles,  il  allait  et  venait  dans  le  chœur  et  le  sanctuaire,  faisait 
tous  les  mouvements  prescrits  par  le  rituel  et  se  plaçait  partout  où 
devait  se  mettre  le  roi  le  jour  du  sacre,  il  était  manifeste  que 
tous  ces  détails  l'intéressaient  très  vivement. 

«  Au  bout  d'une  heure,  il  se  retira  ;  mais,  pour  préciser  davan- 
tage dans  son  esprit  les  rites  qui  s'étaient  déroulés  devant  lui,  et 
dont  quelques-uns  lui  avaient  ?aii°  doute  échappé,  il  revint  une 
seconde  fois  à  la  cathédrale  et  se  lit  redonner  tous  les  renseigne- 
ment* que  réclamait  s«  coriusité.  > 


Noces  d'ob  KcqLÉsiiSTiijL-es .  —  La  population  de  Vieux-lès- 
Asfeld  (Ardennes)  fêtait,  dans  les  derniers  jours  de  septembre,  les 
noces  d'or  du  vénérable  abbé  Richard,  curé  de  la  paroisse  depuis 
quarante  ans,  et  qui,  âgé  de  78  ans,  compte  cinquante  années  do 
prêtrise. 

Nbuvaine  db  Saint-Rehj.  —  Le  samedi  1"  octobre  a  été 
ouverte  à  Reims,  avec  la  solenuité  accoutumée,  la  ueuvaiue  do 
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Saint-Remi,  qui  a  été  preehëe  celte  année  par  la  R,  P.  Kazérsa, 
dominicain. 

Il  7  a  800  ans  environ  <]u'od  câlëbre  la  fÊte  de  la  traDsIatioa  du 
corps  de  saint  Rémi,  et  800  ans  qu'eiiste  la  foire  qui  se  lient  aux 
alentours  de  l'église  Saint-Remi.  Un  abbé  de  Saint-Remi,  Le  Tel- 
lier,  voulut  Jadis  la  transporter  sur  la  place  de  la  Coutur«,  mais, 
devant  un  toile  général  des  habitants  du  quartier,  il  dut  respecter 
les  vieilles  traditions. 

Mais  si  la  foire  de  Sainl-Hemi  existe  toujours,  il  faut  convenir 
qu'elle  a  beaucoup  perdu  de  son  éclat  d'antan.  Cette  année-ci  sur- 
tout elle  nous  a  semblé  de  piètre  mine.  A  part  quelques  mar- 
chands de  pain  d'épine,  quelques  marchands  de  nougat  plus  on 
moins  exotiques,  quelques  tirs,  tourniquets,  chevaux  de  bois,  mai^ 
rhands  de  frites,  nous  ne  voyons  plus  grandchose  qui  mérite 
d'attirer  l'attention  des  promenenrs.  Nous  devons  faire  une  excep- 
tion toutefois  pour  les  niarchands  de  porceiaioe,  toujours  aussi 
nombreux. 


Lëon  XIII  ET  M.  Tbëodore  Dubois.  —  Sous  ce  litre  pluldt  sen- 
salioanel  :  Le  Pape  libreltisU,  le  Guide  musical  a ononce  l'appa- 
rition prochaine  d'uo  ouvrage  dû  à  la  haute  collaboralioD  de 
M.  Théodore  Dubois  et  de  S.  S.  le  pape  Léon  XIII. 

Bien  entendu,  il  ne  s'agit  pas  d'une  œuvre  tbéUtrale,  mais  bien 
d'une  CBuvre  sacrée. 

A  l'occasion  des  fâles  commémoratives  du  baptême  de  Clovis, 
Léon  XIII  avait  en  etTet  adressé  au  cardinal  Langénîeux,  archevê- 
que de  Reims,  une  ode  latine  dont  il  élait  l'auteur  ;  Vivat  Chris- 
lus  gui  diligil  Ftancos.  Le  cardinal  eut  alors  l'idée  de  demander 
à  H.  Théodore  Dubois,  directeur  de  notre  Conservatoire,  originaire 
lui-même  de  son  diocèse,  de  mettre  en  musique  le  poème  pontifi- 
cal. Celui-ci  accepta,  comme  bien  l'on  pense,  et  composa,  sur  ces 
paroles  latines,  tout  un  oratorio  avec  soli  et  chœurs,  qui  est 
aujourd'iiui  presque  entièrement  achevé  et  qui  sera  etécnté,  dans 
le  courant  de  cet  hiver,  daus  la  cathédrale  de  Reims,  avec  toutes 
les  ressources  orchestrales  et  chorales  que  les  Société!  artiatiqiiM 
de  cette  ville  pourront  mettre  à  sa  disposition. 


EtËNÉuicTioN  d'une  clocub  a  Cuenaï.  —  Le  village  de  Chenaj 
(Uarne)  était  en  fête  le  â  octobre  :  ou  bénissait  une  nouvelle  clo- 
che due  à  la  générosité  de  M.  Becker,  agent  de  change  honoraire 
à  Reims,  et  cette  cérémonie  avait  attiré  dans  la  paroisse  nn 
concours  do  monde  tel  qu'un  n'en  avait  jamEiis  vu  de  pareil. 

Toute  la  commune  était  là  :  le  maire  et  le  Conseil  municipal, 
le  Conseil  de  Fabrique,  la  Compagnie  des  sapeurs-pompiers. 
C'était  une  grande  et  noble  manifestation  de  reconnaissance  k 
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l'égard  du  géDérem  doDateur  et  de  mb  enfants,  H,  et  H"*  Paul 
Camiiaet,  qai  araïenl  inanguré  la  fête  par  une  abondante  distri- 
bution de  secours  aux  familles  aécessiteuies  du  village. 

La  cérémonie  était  présidée  pat  H.  l'aLbé  Collignon,  archipré- 
tre  de  Moire-Dame  de  Beims, 

Autour  du  Ténérable  officiant  on  remarquait  M.  le  doyen  de 
Fismes  et  HH.  les  curés  de  Herfy^  Trigny,  Saint-Thierrj  et  Ponil- 
lon.  Cea  Messieurs  avaient  tenu  à  apporter  leur  concours  à  leur 
digne  collègue  de  Chenaj,  H.  l'abbé  Séaui,  dont  le  riaage  rayon- 
nait de  bonheur  et  de  joie. 

Pendant  les  prières  de  la  bénédiction,  des  artistes  faisaient 
entendre  dn  bant  de  la  tributie  d'harmonieux  et  doux  accords  : 
le  violon  et  le  violoncelle  parlaient  à  l'&me  en  même  temps  que 
l'harmonium,  dont  H.  LefëTre,  l'habile  organiste  rémois,  faisait 
valoir  les  ressources  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît. 

Après  le  salut  solennel  chanté  d'une  façon  magistrale  par  une 
chorale  d'amateurs,  H.  et  H"*  Paul  Camuset,  ouvrant  leurs  portes 
à  leurs  invités  et  é  tous  sans  exception,  firent  d'une  manière  par- 
ticulièrement gracieuse  et  aimable  les  honneurs  d'une  magnifique 
collation,  où  l'on  fêta  la  petite  Yvonne  Camuset,  charmant  bébé 
de  quatre  mois,  la  reine  de  la  fête,  qui  a  légué  son  nom  k  ta 
superbe  cloche  sortie  des  ateliers  de  HH.  Psintendte  frères,  de 
Vitry-le-François. 


Lb  nootbi.  oigde  db  l'église  o'Ay.  —  On  a  Inauguré  solennel- 
lement, le  dimanche  25  septembre,  dans  l'église  d'Aj  (Marne),  on 
nouvel  orgue  destiné  à  remplacer  l'ancien  qui  datait  de  1749. 

La  cérémonie  était  présidée  par  Ms^  Caulj,  vicaire  général  de 
Reims,  entouré  de  plusieurs  membres  du  Chapitre  métropolitain, 
qui  n'oublient  pas  que  M.  le  doyen  d'Ay  a  été  leur  collègue  : 
c'étaient  MM.  Decheverry,  Périn,  Bussenot  et  Biaise.  M.  l'abbé 
Robert,  arcbiprêtre  de  Betbel,  ancien  doyen  d'Ay,  le  restaurateur 
de  l'église  de  cette  ville,  était  également  présent  et  se  montrait 
heureux  de  voir  son  oeuvre  recevoir  comme  son  dernier  cachet  de 
perfection.  H.  l'abbé  Bonnaire,  H.  le  doyen  de  Châtillon,  HM.  les 
curés  de  Dizy,  Magenta  et  Hareuil  étaient  aussi  venus  entourer 
H.  le  doyen  d'Ay  en  cette  solennité. 

L'orgue  béni  sort  des  ateliers  de  M.  Schyven,  de  Bruxelles, 
comme  celui  de  Saint-Jacques  et  ceux  de  Cbarleville,  Hézières, 
Givet,  etc. 

On  a  profité  de  sa  construction  pour  relever  au-dessus  des  ogi- 
ves la  tribune  qui  soutenait  l'ancien  orgue,  ce  qui  dégage  la  pre- 
mière travée  de  l'église  et  donue,  comme  nous  le  disions  tout  à 
l'heure,  un  cachet  de  perfection  et  de  véritable  achèvement  à  la 
restauration  de  l'église. 

L'orgue  se  compose  de  deux  claviers  à  mains  de  cinquante-six 
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notes  chacun,  d'un  clavier  à  pédales  de  trente  notât,  d'une  tim 
de  pédales  d'acDoupienieQt.s  el  de  combinaisoui,  —  dii-huit  jeux. 
L'eipcrtise  qui  a  eu  lieu  en  présence  de  gens  fart  enleudus  en  la 
matière  a  fait  ressortir  la  pureté,  le  nioëlleui  des  sous,  la  puis- 
sance que  l'on  obtient  en  combinant  les  jeui,  la  variété  de  ces 
cumbioaisoDs  et  la  parfaite  exér.ntion  du  niânaDisme  avec  les  plus 
récents  perfeclionuemeuls. 

Il  a  été  tenu  à  l' i u au gu ration  par  H.  l'abbé  Duval,  organiste  de 
la  Métropole,  ancien  vicaire  d'Ay,  et  par  M.  Dedeker,  organiste  de 
Notre-Dame  des  Sablons,  â  Bruxelles. 


Don  de  vEnniÈites  au  Lycée  de  Rbius.  —  H.  Payot,  le  nouvel 
inspecteur  d'Aradémio  de  la  Marne,  est  venu  récemment  visiter 
pour  la  première  fois  le  Lycée  de  Heims.  Il  a  reçu  dans  la  salle  des 
Actes  le  personnel  qui  a  pu  admirer  les  deux  verrières  réeemment 
offertes  par  M.  Paul  Simon  au  lycée  dont  il  est  ancien  élève. 

Ces  compositions  originales,  reproduisant  les  attributs  des  Let- 
tres, des  Sciences  et  des  Atts,  sont  surmontées  désarmes  de  l'Aca- 
démie de  Paris  et  du  Collège  des  Bons-Enfants,  accompagnées  de 
maiimit.s  morales.  L'une  signale  les  rapports  de  la  science  et  de 
l'action  :  Nosse,  Fo>ie  ;  l'autre  :  Proriùm,  Sursùm,  peut  se  tra- 
duire :  En  avant  !  Haut  les  co'urs  I 

Ces  vitraux,  en  grisailles  et  de  couleurs  discrètes,  s'harmonisent 
boureusenieat  avec  la  décoration  artistique  de  la  ^lle  d'bonqeur 
du  lycée,  qui  s'augmente  ainsi  chaque  jour  par  les  dons  généreui 
des  «mis  du  vieux  Collage  des  Bons-Enfants. 


Le  ciRuio^t  Langëmiui  a  Luxembourg.  —  Répondant  à  l'infi- 
taliua  que  lui  avait  adressée,  il  y  a  quelque  temps,  la  très  aimable 
évAque  de  Luxembourg,  le  cardinal  Langénieui  a  présidé,  mer- 
credi dernier  12  octobre,  dans  ta  cathédrale  de  Luxembourg,  en 
qualité  de  légat  du  Saint-Siège,  ta  cérémonie  solennelle  de  l'érec- 
tion du  Orand  Séminaire  Iniembourgeois  en  Faculté  —  même 
Université  —  de  théologie  el  de  philosophie,  de  plein  exercice. 

Le  grand-duché  de  Luxembourg  —  ce  petit  Elat  privilégié,  de 
l'étendue  d'un  di^partement  français  de  moyenne  graidtur  — 
jouit  de  son  autonomie  complète  depuis  1100. 

Il  était,  cependant,  tributaire  encore  des  Universités  étrangères 
pour  la  collation  des  hauts  grades  académiques  à  ceux  des  élèves 
de  tton  lirand  Séminaire  qui  sa  destinent  au  professorat.  L'Univer- 
sité catholique  de  Pans,  celte  de  Louvaiu,  étaient  priDcipalsniBat 
choisies  par  ses  étudiants  ecclésiastiques  désireni  da  cpmpléUr 
leur  instruction. 

Il  n'en  sera  plut  ainsi  à  l'aveair. 
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Après  dçs  pourparlers  —  qui  oot  duré  plus  6e  Tiagt  anoées  — 
«ntre  le 'Saint-Siège  «t  le  Goufernement  graDd-dncal,  la  Sacrée 
CoDgrégalioQ  des  Eludes,  par  un  décret  duuné  i.  Home  le  14  sep- 
tembre deraier,  portant  ta  signature  de  rEmiaentissime  Parocchi, 
vient  1  d'instituer  caooniqaemeDt  les  Facultés  de  Ttiéologie  et  de 
«  Philosophie  au  Grand  Séminaire  de  Luxembourg,  comme  dans 
■  une  Université,  avec  U  privilège  apostotique  de  conférer  tous 
€  les  grades  attx  clercs  qui  auront  suivi  d'une  manière  convena- 
t  ble  tes  cours  des  Facullis,  coororiDément  am  statuU  appron- 
(  vés  ■■ 

Le  cardinal-archevêque  de  Beima  a  été  admirablement  reçn  A 
Luieroboorg. 

A  peine  desceadu  su  modeste  palais  épîscopal,  il  est  salué  par 
la  sérénade  d'une  musique  presque  française  :  celle  des  ouvriers 
'de  la  fabrique  de  vins  de  Champagne  que  la  maison  Mercier, 
d'Epernay,  a  créée  il  7  a  quelques  années  à  Luiembourg.  (Elle  n'y 
emploie,  dit-elle,  que  des  raisins  ou  des  vias  veuanl  de  Champa- 
gne, sans  mélange  d'aucune  grappe  des  produits  aigrelets  d»  bas- 
sin de  la  Sarre  ou  de  celui  de  la  Moselle.  Croyons-la  sur  parole  1) 

Les  journaux  de  Luiembourg  nous  disent  combien  les  bons  et 
paciSqoes  Luiembourgeob  ont  été  séduits  par  l'afTabilité  du  car- 
dinal, par  sa  grande  distinction,  surtout  par  cette  bonne  grftee 
continuelle  et  ce  sourire  bieufeillaut,  qu'il  tempère  par  la  réserve 
que  lui  commande  le  haut  rang  où  l'Eglise  l'a  placé. 

Aussi,  de  véritables  acclamations  l'accueillirent  lorsque,  sortant 
de  la  cathédrale  de  Luxembourg,  après  la  cérémonie  d'investiture 
à  laquelle  il  venait  de  présider  aui  pieds  de  la  statue  miraculeuse 
de  Notre-Dame  de  Luxembourg,  consolalrix  afpiclofum  (c'est 
sous  ce  vocable  qu'elle  est  vénérée  dans  le  grand-duché},  on  te  vit 
traverser  lentement  les  rangs  de  la  foule  empressée  autour  de  lui, 
bénissant  toutes  ces  têtes  respectueusement  inclinées,  et  faisant  le 
signe  de  la  croix  sur  le  front  des  petits  enfants  que  les  heureuses 
mères  tendaient  vers  lui. 

A  la  fln  de  la  réunion  qui  eut  lieu  ensuite  au  Grand  Séminaire, 
Hi'  Koppes,  évéque  de  Luxembourg,  prit  le  premier  la  parole.  En 
un  français  très  correct,  après  avoir  exprimé  toute  la  gratitude  de 
l'évéque  et  du  clergé  luxembourgeois  envers  le  Souverain  Pontife 
Léon  Xllt  pour  la  faveur  insigne  qu'il  venait  d'accorder  à  leur 
Grand  Séminaire,  après  avoir  proclamé  hautement  sa  gratitude  et 
celle  de  son  clergé  envers  l'administration  communale  de  Luxem- 
bourg et  envers  le  l'iouveriiement  grand-diical,  pour  le  généreux 
concours  qu'ils  ont  donné  à  l'installation  convenable  des  services 
de  la  nouvelle  Faculté,  il  remercie,  dans  les  termes  les  plus  cha- 
leureux, le  cardinal-archevêque  de  Reims  d'être  venu  rehausser  de 
l'éclat  de  la  pourpre  romaine  l'importante  cérémonie  qui  rendra 
mémorable  pour  le  clergé  du  grand-duché  cette  journée  du 
IS  octobre.  Il  termine  en  s'éeriant  ;  ■  Vive  Léon  XIII,  notre  grand 
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«  Pape  !  et  bod  légatj  Son  Ëminence  le  cardinal  de  Beinu  !  Qu'ils 
•  lirent  I  • 

Le  cardiasl  LaDgéaieui,  en  qaelques  phrases  heureuses,  comma 
SOD  cœur  est  accoutumé  de  lea  rencontrer  en  semblable  occar- 
rence,  remercie  Mi'  Koppes,  lui  rappelle  lei  diferses  circoDstaiices 
où  ii  a  eu  la  plaisir  de  le  voir  dans  son  diocèse,  aux  ffites  du  Véat- 
rsble  JesQ-Baptiste  de  la  Salle,  à  celles  du  BieDbenreox  Urbain  II, 
1  BioBon,  et  il  parle,  en  termei  émus,  des  relatioos  fr.iterDelles 
qui  oqI  toujours  exista  entre  le  diocèse  de  Reims  et  celui  de 
Luxembourg. 

H.  £inile  Housel,  le  très  sjrmpathique  bourgmestre  et  dépnté  de 
la  ville  de  Luxembourg,  aux  sentiments  si  français,  était  assis  ft  la 
l^anche  de  Son  Ëminence.  Eu  même  temps  que  ta  ville  de  Luxem- 
bourg, il  représentait  à  cette  réunion  cordiale  le  ministre  d'Etat, 
président  du  Gouvernement,  H.  Paul  Eyschen,  appelé  par  dépêche 
&  Hoheobourg,  auprès  de  S.  A.  le  grand-duc  Adolphe.  H.  Monsel 
se  lève  après  l'allocution  du  cardinal  Langènieux  et  dit,  aussi  en 
bon  fraudais,  quelques  mots  vraiment  touchants  sur  les  avantages 
de  la  concorde  entre  le  pouvoir  civil  et  l'autorité  ecclésiastique  et 
sur  le  bonheur  des  peuples  où  la  religion  est  respectée.  On  sentait 
bien  une  allusion,  mais  si  discrète  et  si  délicatement  voilée,  à 
pareille  bonne  fortune  qu'il  souhaitait  &  la  nation  dont  le  cardinal 
de  Reims  était  un  des  plus  éminents  représentants. 

Le  mémo  jour,  &  quatre  heures  de  l'après-midi,  le  cardinal 
Langénieux  quittait  Luxembourg  par  le  rapide  de  BAIe  i  Ostende, 
et  se  rendait  à  Halines  pour  rendre  è  son  vénérable  cardinal-arche- 
vêque la  visite  qu'il  eu  avait  reçue  à  Reims,  il  y  a  deux  ans. 
F.  Btoç. 

Inauguration  du  monomint  fatbiotioue  or  Chauiont.  —  Le 
dimanche  Iti  octobre  a  eu  lieu  è  Chaumont  rinaugursUon  du 
monument  élevé,  par  souscription  publique,  à  la  mémoire  des 
Haut-Harnais  décédés  pendant  la  guerre  de  ISTO-'?!  et  les  expédi- 
tions coloniales  qui  ont  suivi. 

Ce  monument  allégorique,  de  cinq  mètres  de  baulenr,  est  érigé 
sur  la  place  de  la  Gare,  faisant  face  h  celle-ci,  et  &  une  centaine 
de  métrés  de  la  statue  de  Philippe  Lebon.  Il  est  l'œuvre  de 
H.  Tony  Noël,  sculpteur.  11  représente  un  capitaine  soutenant 
dans  ses  bras  un  mobile  blessé  ;  derrière  eux  une  pièce  de  canon 
brisée  sur  son  affût.  Le  groupe  est  surmonté  d'un  génie  ailé 
tenant  à  la  main  une  couronne  de  lauriers^  personniflant  les  vic- 
toires futures. 

Le  piédestal  de  forme  quadrangalaire,  haut  de  six  mètres,  est 
en  pierre  de  Comblanchien  (COte-d'Or),  avec  consoles  sculptées  et 
guirlandes  de  lauriers.  II  porte,  sur  la  face  principale,  nue  appli- 
que en  bronze  où  sont  représentés  un  trophée  d'armes,  composé 
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d'une  ctirasse,  d'an  casque  sift*  le  cimier  duquel,  domioaut  le 
motif,  est  perché  le  coq  gaulois  ;  de  chaque  cAté  de  ce  trophée 
des  branches  de  laurier  et  de  cbêue,  derrière  lesquelles  sont  des 
drapeaux  entrelacés  et  diffèrenles  armes. 

Sur  le  socle,  d'autres  appliques  en  broa^e  représentant  une 
lionne  le  regard  tourné  vers  l'Est,  semblant  protéger  ses  lionceaui. 
g  Le  soubassement  est  en  granit  des  Vosges;  sur  les  cAtés  de  ce  . 
soubassement  et  du  piédestal  sont  inscrits  les  noms  des  officiers  et 
soldats  morts  pour  la  patrie. 

L'ne  grille  entoure  le  moDument  ;  l'espace  libre  entre  la  grille 
et  le  moaumeot  est  couvert  par  une  mosaïque  romaine. 

La  cérémonie  de  l'inangn ration  était  présidée  par  le  général 
Chanoine,  ministre  de  la  Guerre,  dont  la  femme,  fille  du  général 
Frossard,  de  la  garde  impériale,  est  originaire  de  Ch&teaaTîUain 
(Haute-Marne),  et  par  M.  Hougeot,  député  de  Langres,  sous^ecré- 
tairs  d'Etat  ani  postes  et  télégraphes. 

Le  général  Chanoine  et  H.  Hougeot  sont  arrifés  à  1  heure, 
accompagnés  par  le  préfet  de  la  Haute-Marue.  Sur  le  quai  de  la 
gare  se  trouTaient  les  généraux  Garcin  et  Paquié,  HH.  Fonreaut, 
maire  de  Chaumont,  et  ses  adjoints  ;  Bressand,  président  de  la 
Chambre  de  Commerce  ;  Bizot  de  Foateny  et  Darbot,  séuateurs  ; 
Rozet  et  DutaiUy,  députés.  La  lOB*  de  ligne  formait  la  haie  sur 
tout  le  parcours. 

I^  cortège  s'est  rendu  &  la  Préfecture  au  milieu  des  cris  de  : 
(  Vive  l'armée  !  Vive  la  République  I  •  A  la  réception  qni  a  eu 
lieu  à  la  Préfecture,  Hi'  t'évAque  de  Langres  a  afSrmé  )e  dérane- 
ment  du  clergé  aux  institutions  républicaines.  Le  ministre  de  la 
Guerre  a  répondu  eo  termes  aimables  et  a  adressé  un  souTenir  affec- 
tneni  ft  HH.  Cambon,  neveox  de  l'évËque.  Les  maires  du  départe- 
ment, venus  en  très  grand  nombre,  ont  été  présentés  par  le  préfet. 

A  la  cérémonie  d'inauguration,  des  discours  ont  été  prononcés 
par  HH.  Bizot  de  Fonteny,  président  du  Comité  ;  Fonreaut,  maire 
de  Chaumont;  Darbot,  sénateur;  Rozet  et  Dutailly,  députés,  et 
Hougeot,  sous-secrétaire  d'Etat.  Ce  dernier,  comme  les  orateurs 
précédents,  a  fait  l'éloge  de  l'armée  et  terminé  en  s'écriant  : 
R  Swsum  corda  !  Haut  les  cœurs,  Francis  I  « 

Le  général  Chanoine  prononce  quelques  mots  de  remerciement 
et  distribue  les  récompenses  suivantes  : 

Officier  de  la  Légion  d'honneur^  le  lieutenant- colonel  Vignier, 
du  52'  territorial. 

Chevalier,  H.  Petit,  docteur  en  médecine, 

Hédaille  militaire,  le  sergent  Carattier,  du  I09<  de  ligne. 

H.  Hougeot  distribue  ensuite  des  palmes  académiques  et  des 
croix  du  Hérite  agricole. 

La  cérémonie  terminée,  les  troupes  et  tes  Sodétés  défileot,  ces 
dernières  aux  cris  de  :  h  Vive  l'armée  1  » 
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ha  giDini  Chaooiae  se  rend  «osuite,  avec  les  géDér^ui,  h  )a 
caaetaB  ÛanrémoDt. 

A  six  beuras,  %  lieu  un  banquet  de  iOO  couverts  au  marcbé 
couvert. 


Le  NOUVEL  OBQUK  DE  l'ëgliee  SalmT'Anobé,  1  Reriia:  —  On  a 
JDsIalté  depuis  peu,  dans  l'église  Saint-André  de  Reims,  de  nou- 
'  Telles  orgues  sortant  de  la  maison  J.  Herklin  et  G",  de  Reims. 

L'instrument  est  placé  dans  la  vaste  tribune  conslruite  au  por- 
tail intérieur  de  l'église,  tribune  ayant  précisëmenl  pour  fond  la 
snperbe  rosace  due  à  la  muniflceoce  d'un  pamUsieD  da  Saint- 
André.  Hais,  comme  cette  verrière  ne  devait  ft  aucun  prii  être 
dissimulée,  H.  Herkliu  dut  adopter  pour  son  inalrument  une  dis- 
positioD  toute  spéciale.  La  buffet,  au  lieu  de  faire  face  à  l'eut*!, 
fut  fractionné  en  deux  masses  latérales,  eucadraut  le  fîtrail  an 
'  lieu  de  le  cacher. 

L'orgue  se  compose  de  3  claviers  à  mains  da  36  notes  chacun, 
d'un  clavier  de  pédales  de  30  notes  et  d'une  séria  de  il  pédales 
d'acoouplemsats  et  de  combinaisons,  et  da  36  jeux.  Il  réunit  dans 
sa  construction  tous  les  perfectionnements  modaroes.  Pour  le  pre- 
mier clavier,  mécanisme  usuel  avec  mactiine  pneumatique  i  pour 
les  3  autres  olaviera,  application  du  s^slAma  ipésanique  tub^laire 
pour  lequel  la  maison  Merklin  est  brevetée. 

H.  te  curé  Champsaur  a  l'intention  de  faire  une  inauguntion 
solenualie  et  espère  qu'elle  sera  présidée  par  8.  E.  Ile  le  cardinal- 
archevêque  da  Reims  et  que  les  grands  artistes  rémois,  H.  Th. 
Dubois,  direeteur  du  CnnservaLoire  de  musique  de  Paris  ;  H.  Dal- 
liev,  la  distingué  organiste  de  Saint-Ëuslacba,  comme  aussi  deux 
excellente  artistes  de  Reims,  voudront  bien  prêter  leur  oopcours 
i  cette  belle  '^te  Feligieuse  et  artistique. 


Lk  utiUTENANT  Jicuui».  —  L'honneur  du  haut  fait  qui  vient 
4'Ure  accompli  au  Soudas  revient  en  grande  partie  au  lieutenant 
'  Jacquin,  qui  est  un  enfant  de  Wassy.  C'est  li]j,  eu  effet,  qui,  i  la 
course,  s'est  emparé  de  Samory. 

M.  Jacquin  est  le  (ils  d'un  huissier  de  cette  ville. 

Il  n'a  que  21  ans  et  n'cdt  lieutendnt  que  depuis  le  mois  d'avril 
dernier.  Il  a  deui  frères  qui,  comme  lui,  servent  dam  l'artillerie 
de  marine  :  Paul,  capitaine,  âgé  de  37  ans,  actnellement  au  Ton- 
kin  ;  Léon,  âgé  de  il2  ans,  éghlemenl  lieutenant  t  Brest,  en 
attendant  son  prochain  départ  pour  les  colopiea. 

Tous  trois  sont  sorlis  des  rangs  el  ont  passé  par  l'école  de  Ver- 
sailles, Paul  Jacquin,  après  une  action  d'éclat  SU  OshamejTj  en 
1B92,  fut  fait  04pitaiae  au  cboii  i  son  retour. 
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A  Wassy,  nn  punch  d'hoanaur  |ui  fat  offert  par  ses  amis. 
Cette  lille  et  le  diputerpeat  ont  lieu  d'être  fiers  des  trois  frères 
Jacquin. 

La  oOTSN  DB  l'abhéi  française.  —  Le  général  Houchston  de 
Gerbois  est  entré,  la  17  octobre  dernier,  dans  sa  quatre- viogtrtrei- 
lième  annte. 

Il  est  nâ  le  jour  lutme  ob  arriva  en  France  la  double  nouvelle 
des  victoires  d'iéna  e(  d'Auerstsdt. 


H.  Paul  Ldcb.  —  On  annonce  l'arrivée  à  Rethel  d'un  enfant 
du  pays,  11.  Pa|il  Luce,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  acluel- 
leroent  contmandant  supérieur  du  Haut-Laos. 

Qqoiqne  jfi'"'^  cnpflFp,  U.  Lgce  est  4éj4  un  vétéran  de  la  cq(p- 
nisation  du  Tonkin,  ni)  ses  services  si  dévoués  et  si  appréciés  lui 
ont  va|o  lu  situation  sossi  brillante  que  délicate  qu'il  pccupe. 


Dons  ad  Musée  dk  Htius.  —  Le  Musée  de  Reims  vient  de  s'en- 
ricbir,  gT&co  ^ai  largesses  de  q^^lques  particuliers,  de  plusieurs 
œuvres  d'art  importantes.  H.  Jonatban  Holden,  le  riche  manufac- 
turier anglais  établi  depuis  plus  d'un  demi-siècle  dans  notre  ville, 
lui  a  fait  don  du  buste  de  H.  le  sénateur  Diancourt,  oeuvre  du 
sculpteur  rémois  Léon  Chavailliaud.  !(■•  veuve  Messieui  a  offert 
la  portrait  da  un  mari,  le  regretté  professeur  de  dessin  des  éco- 
les de  la  ville,  et  de  H.  Lamare,  un  beau  portrait  au  pastel  de 
il«*  Hugène  Rœderer. 

Une  galerie  spéciale  du  Musée  vient  d'être  affectée  aux  peintres 
rémois  et  aui  oeuvres  avant  un  caractère  loaal,  en  attendant  qne 
les  ressources  de  la  ville  permettent  de  construire  le  Husée  depuis 
si  longtemps  désiré. 

Lies  iKfoiTANT  A  u  vrui!  DB  Beihs.  —  Le  m^lire  de  ^(^\r^ta, 
dans  la  séance  du  Conseil  municipal  du  0  novembre,  a  (ail  p^rt 
des  dispositions  généreuses  prises  dans  son  test^ifjpnt  p)^  U.  f  flIP- 
çois  Pruuesseanx,  récemment  décédé]  4  l'égard  de* établi4SpH)aqt> 
de  bienfaisance  de  la  ville. 

Il  lègue  30,000  francs  pour  la  fondation  d'^^  lit  à  rUCtelrOiaii  ; 
tii.OOti  francs  pour  la  fondation  d'un  lit  à  l'Hapital-liénâcal  ; 
l&,<)00  francs  pour  la  fondation  d'un  lit  a  l'IlApital  Saint-Harcoul, 
et  IO,OÛO  francs  é  la  fabrique  de  6aint-Remi.  pour  être  consacrés 
an  soulagement  des  malades. 
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Lk  tombeau  dd  Dnc  d'Auhals,  ru.  pADt  Oasois.  —  Le  doc  de 
Chartres  qui,  an  doiu  de  la  famille  d'Orléaoa,  avait  demandé  à 
notre  émiaenl  compatriote,  H.  Paol  Dubois,  une  pierre  tombale 
pour  le  Barcopha^  du  duc  d'Aumale  à  Dreux,  désirait  que  l'œnT» 
fflt  terminée  ponr  Je  mois  de  mai. 

Peut-être  l'a arions- nous  admirée  au  Salon  prochain,  si  H.  Paal 
Dubois,  avec  sa  conscience  d'artiste,  ne  s'était  pieusement  attardé 
à  la  maquette,  k  cùié  de  laquelle  sas  praticiens  Tiennent  à  peiae 
de  dé^ossir  le  marbre. 

Il  j  a  encore  sept  à  huit  mou  da  travail  ponr  mettre  au  point 
cette  œuvre,  qui  d'ailleurs  restera  une  des  plus  ma^strales  de 
l'é minent  artiste. 

En  tenue  de  campagne,  bott^  le  général  duc  d'Aumale  est  cou- 
ché sur  la  pierre,  ta  main  droite  étendue  et  tenant  l'épée  le  long 
dn  corps,  la  gauche  serrant  contre  la  poitrine  le  drapeau  baoçais 
dont  la  hampe  est  surmontée  du  coq  gaulois. 

H.  Paul  Dubois  a  repris  le  moulage  de  la  tdte  fait  en  Italie  ou 
lendemain  de  la  mort. 

L'image  est  saisissante  ;  l'oanvre  est  d'un  grand  caractère. 


Li  DOcnOB  Lemoinb  et  les  Collections  dc  Mosédv.  —  Le  der- 
nier numéro  de  la  Rewie  des  Deux-Mondes  contient  un  article  sur 
-  le  nouveau  Musée  de  paléontolo^e,  ouvert  au  Muséum  dn  Jardin 
des  Plantes,  &  Paris.  Un  des  savanEs  qui  ont  le  plus  contribué  i 
enrichir  ce  Hosée  est  le  regretté  docteur  Lemoine,  de  Reims. 
L'auteur  de  l'article,  H.  Gaudry,  de  l'Académie  des  Scieoces,  lui 
consacre  les  lignes  suivantes  : 

ce  Nous  possédons,  grâce  an  D'Lemoîne,  les  plus  anciensmammi- 
féres  découverts  en  France.  Ils  ont  été  recueillis  dans  la  colline  de 
Cernay,  prés  Reims.  Lemoine,  compreuant  leur  importance  ponr 
l'histoire  de  l'évolution,  s'est  voué  &  leur  étude.  It  n'en  a  d'abord 
trouvé  que  peu  de  débris.  Hais,  pendant  vingt  ans,  il  a  chaque 
semaine  été  fouiller  Cernaj  ;  il  rapportait  nn  jonr  des  dents,  nne 
autre  fois  des  os,  des  membres,  una  antre  fois  une  portion  de 
tête,  si  bien  qu'il  finit  par  avoir  des  squelettes  presque  entiers. 
Professeur  très  apprécié  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Reiras,  il  pou- 
vait acquérir  dans  cette  ville  une  importante  clientèle  ;  un  jour,  il 
sacrifia  sa  position,  vint  s'installer  à  Paris  dans  le  quartier  {.atin, 
pour  mieux  étudier  ses  chers  fossiles.  H  est  mort  récemment, 
léguant  au  Muséum  les  collections  qui  lui  ont  coûté  tant  de  pei- 
nes. Sa  veuve  a  complété  ce  legs  en  donnant  au  Muséum  le  terrain 
de  Cerna;  pour  compléter  les  fouilles,  a 
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Saimt-Hasceaux  bt  le  HonOHSNT  d'Alpdomsb  Daudet.  —  Oa 
peut  voir,  dans  l'atelier  du  statuaire  Saial-Marceaui,  ta  maquette 
du  monnment  d'Alphonse  Daudet,  dont  l'eiécutioa  lui  a  été 
récemnaent  coanée. 

L'écrivain  est  représenté  assis  sur  un  tertre,  dans  une  attitude 
râveuse  et  mélancolique,  ^  l'ombre  d'un  vieil  olivier  de  Provence 
au  troQC  Doueuz,  an  grfile  feuillage,  dont  le  poétique  sjmbole 
caractérise  heureusement  le  talent  si  délicat  de  l'artiste  regretté. 

Le  monument  doit  être  érigé  k  Paris,  et,  suivant  le  vœn  de  la 
Tamille,  sur  un  point  de  la  rive  gauche,  où  Dandet  a  écrit  la  plus 
grande  partie  de  son  œuvre,  et  où  il  est  mort. 

L'emplacement  exact  n'est  pas  encore  fixé.  Ce  sera  le  square  de 
Sainte-Clo tilde,  ou  le  jardin  du  Luxembourg,  ou  encore  l'na  des 
petits  squares  qui  encadrent  Saint- Germain -des -Prés. 


Un  fortuit  ds  Veruine  et  de  Rihbadd,  pab  Paxtin-Latook.  — 
Un  Ubleau  célèbre  de  Pantia-Latour,  intitulé  ;  Un  Coin  de  table, 
n'était  plus  en  France  depnis  de  longues  années,  à  la  grande  déso- 
lation des  poètes  do  Parnasse. 

Autour  d'une  table  sont  rangés  Paul  Verlaine,  Arthur  Bimbaud, 
Léon  Valade,  Ernest  d'Herrilly,  Camille  Pelletan,  Pierre  Eliéar, 
Emile  Btémont  et  Jean  Aicard,  Un  géranium  blanc  marque  la 
place  que  devait  occuper  dans  cette  toile  Albert  Hérat  qui,  à  la 
suite  d'une  discussion  avec  Verlaine,  ne  voulut  pas  poser  à  c&té  du 
poète  de  Sagesse. 

Le  Coin  ds  table  était  ft  Manchester.  Ce  tableau,  ces  jours-ci, 
fut  mis  en  vente,  et  H.  Emile  Blémont  fit  le  voyage  pour  l'acbeter 
au  prix  de  22,000  francs. 

H.  Emile  Blémont  a  l'intention  d'offrir  cette  œuvre  de  Faatin- 
Latour  A  la  Ville  de  Paris. 


Le  HONHyENT  de  H.  Linabd,  a  Hetbel.  —  La  réunion  du  Comité 
pour  l'érection  du  buste  de  M,  Linard  a  eu  lieu  hier  A  Retheli 
nue  Commission  a  été  formée,  ayant  pour  président  M.  Paul 
Cbappe,  avoué,  juge  suppléant.  Elle  doit  décider  notamment 
l'emplacement  sur  lequel  sera  élevé,  non  plus  un  buste,  mais  un 
monument  en  bronze,  que  les  souscriptions  déjà  versées  et  celles 
à  recoeillir  permettront  d'ériger. 


Le    HONDIIENT  DU  GËNBKAL    DO   HeRBION,    A   MOHTMEILLAHT^  —  La 

pose  du  monument  du  général  du  Uerbion  a  été  effectuée  la 
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semaine  derniËre.  Il  ne  resle  plus  qu'à  s'occuper  de  quelques 
détails  de  pratique  et  des  iascriplions  coramémoratives. 

L'eiécution  de  ce  monument  avait  été  cooflée  à  HH.  Colle  et 
Hacine  Sis,  par  nne  déllbéralioa  de  la  CommiMiOn  d'architflcture 
en  date  du  S!i  avril  dernier. 

Rappelons  qu'au  mois  de  novembre  1896,  les  restes  mortels  do 
gAnérat  du  Merbioa  étaient  encore  relégaél  daDs  le  grenier  da 
presbytère  de  Hontmeillant  (Ardennes). 

La  translation  de  ses  oasemenls  dans  le  ciotetiAre  (3  décembre 
1490),  la  cAléfaralion  du  centenaire  de  la  mort  do  géoiral 
(35  février  iSm;,  la  rormalion  d'un  Comité  d'initiative  et  d'no 
Comité  de  patroaage,  l'organisation  d'une  aouscriplioD  publique, 
et  entiu  l'exéculiou  du  mouumeat,  tout  a  pa  Stre  réalisé  en  moins 
de  deux  eus. 


Le    HONUHENT  COUHËHORATIF   RE    LA    B1TAIU.E    DK    GUONItE.     Lo 

Comité  pour  l'érection  d'un  monument  à  élever  sur  le  plateau  de 
Craonoe  à  la  mémoire  des  soldats  Trànçais  et  russes  qui  se  sont 
rencontrés  dans  la  mémorable  journée  du  7  mars  1814,  dans  la 
grande  plaine  d'Hurtebise,  vient  de  se  réunir  k  Croonne  (Aisne)^ 
BOUS  la  présidence  de  M.  Ermant,  député. 

H.  Matézieux,  président  du  Conseil  général  de  l'Aisne,  M.  G. 
HauotAux,  ancien  ministre  des  AlTaires  étrangères,  H.  Ro^r, 
ancien  pièïet  de  l'Aisne,  et  H.  Henri  Hou^saje,  de  l'Académie 
française,  auxquels  la  présidence  d'honneur  avait  été  offerte,  ont 
répondu  par  des  lettres  d'acceptation  et  de  remerciements;  le 
Comité  a  décidé  d'ajouter  k  celle  liste  H.  Goulley,  le  nouveau  pré- 
fet de  l'Aisne,  et  le  ministre  des  Affaires  étrangères  en  exercice. 

M.  Ermant  se  propose  de  pressentir  l'ambassadeur  de  Rosmc, 
dans  la  pensée  que  la  grande  nation  amie  et  alliée  de  la  France 
voudra  bien  s'unir  aux  Français  pour  honorer  la  mémoire  dessol> 
dats  qui,  sur  le  plateau  de  Craonae,  sont  également  tombés  en 
défendant  leur  drapeau. 

Le  choix  de  remplacement  et  du  monumeut  sera  décidé  dès 
qne  les  souscriptions  auront  atteint  le  chiffre  de  10,000  francs. 

A  e«t  effet,  one  réunion  de*  maires  do  canton  et  da  Comité 
aura  )ien  sur  le  plateau  même  oA  dormeot,  confondns  dans 
l'apaisement  de'  la  mort,  les  combattants  glorieu  des  deit 
nations,  ta  7  mars  prochain,  date  anniversaire  de  la  bataille. 


Fouilles  de  nëcbopoles  gauloises,  a  Aussoncb.  —  Le  silence 
qni  s'est  produit  autour  de  nos  travaux  n'implique  pas  que  nos 
recherches  soient  restées  infructueuses,  et,  pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  de  visiter  le  Musée  archéologique  de  la  rille  de  Retms, 
eoufié  A  DOS  soins. 
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Les  psfidnnes  qui  noirs  font  TbonMar  de  paner  quelques 
iiiaUnts  près  de  dods  not»  prouTPnt,  p«r  leurs  visites  répétées  et 
leurs  observations,  tout  l'iatérêt  qu'elles  attKcbeat  k  nos  'décou- 
vertes. En  effet,  aous  comptuns  aujoard'hui  près  de  3,600  objets 
provenant  de  nos  fouilles,  objets  parmi  lesquels  il  s'<id  trouve 
uoe  quantité  respectable  encore  inconnus  jusqu'à  ce  jour- 
Mais  ià  ne  se  borne  pas  Mulement  l'inlërét  de  nos  colleclions 
archâo logiques.  Noos  avons  à  y  ajouter,  dans  la  section  gauloise, 
de  noufeam  don)  de  noire  généreuj  et  bienveillant  collabora- 
teur, U-  Gustave  Logeart. 

C'est  toujours  d'Aussoiii:^  (Ardcnnes),  où  U,  Logeart  a  décou- 
vert cinq  ou  sii  nécropoles  do  ces  anciennes  époques,  que  nous 
viennent  les  produits  de  ses  fouilles. 

NoDS  avons  aujourd'hui  à  relater  de  nouveaux  dons  faits  au 
Musée  archéologique  par  U,  GnsUve  Logeart,  et,  sans  entrerdans 
de  miuulieui  détails,  nous  allons  les  rapporter  ici  : 

Trois  torques  ou  colliers  en  bronze  artistement  ciselés  en  traits 
creux  et  Ans,  couverts  d'une  patine  verte. 

Un  torque  en  bronze  formé  d'une  tiirsade  profonde.  Patine 
verte. 

Un  torque  en  bronze  en  toraade  ordinaire.  Patine  verle. 

Provenant  d'une  même  sépulture,  les  objets  suivauts  : 

Un  torque  ouvert,  à  tampons  finement  ciselés  ;  deux  tibules 
arquées  et  deux  bracelets  ornés  de  traits  circulaires  ;  le  tout  en 
bon  état  et  avec  une  belle  patine  verte. 

Uns  seconde  sépulture  contenant  :  une  jolie  petite  fibule  circu- 
laire et  cinq  anneaux  en  brunie,  couverts  d'une  patine  verte.  Une 
épée  et  deux  pointes  de  lance  en  fer. 

Nolonf  encore  une  très  jolie  épée  en  fer,  dau  ton  fourreau  de 
même  métal  portant  une  bonlerolle  ajourée. 

Ëufia  plusieurs  coaleaui,  poignards,  fers  do  lance  et  objets  en 
poterie  fort  intéressants. 

Nous  avons  remercié  M.  Gustave  Lugeart  et  uoos  lui  renouve- 
lons, Ici,  nos  remerciements  pour  ses  nouveaux  et  importantsdons 
au  Musée  arohéologique  de  la  ville,  et  nous  eipéroDS  que  notre 
reconDtisssDce  et  dos  remerciements  dépasseront  le  seuil  de  notre 
salle. 

Grkee  i  M.  Logeart,  nos  collections  gauloises  augmentant  leur 
Importance  chaque  année. 

Théophile  HABuaT. 
(Courrier  de  la  Champagm), 


DécanvERTEs  ARceéoLoGiQUES.  —  Dalle  luntulaire  retrouvée  à 
Barbuist.  —  Oo  vient  de  décontrir,  cacbée  sous  plusieurs  cou- 
ches de  vieille  mousse,  une  pierre  tamoiaire  servant  de  piédestal 
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à  qualre  TOlutes  de  la  croix  do  clmetiâre  et  portant  une  inscrip- 
tion qo'il  noiuparaEt  intéressant  de  sigoaler. 

La  pierre,  qui  a  été  coupée  on  diminuée  à  sa  partie  inférieure, 
mesure  encore  97  centimàtras  sur  J'°40.  A  la  partie  supérieure  de 
celle  pierre,  se  trouve  un  ècusson  que  surmonte  une  couronne 
détériorée  par  le  temps.  L'écu  est  de  forme  o?ale,  de  gueules,  en 
chef  d'argent  ;  sur  les  cAtéa,  à  gauche  de  l'écugsoo,  le  mot  : 
arme  ;  —  à  droite,  le  mot  :  support  ;  —  au-daasous  de  l'écusson 
est  gravée  l'inscription  dont  nous  respectons  l'orthographe  et  la 
disposition  : 

CY  oisr 

MESSIBK  CUUDB  PIERBB  CASTOH  I,... 
CHBVILIEH  BBtGNBUa  DB  VIKD6 
COUKTAViNT      HT      iOTBBS     LIBCX 

consBiLLER   DU    nor   en   tou^   ses 

CONSEILS    MAnHB    DES    BEQDBSTES 

OHDINIIRB  DB  LHOTBL  DB  SI  HIJBSTE 

ont  KODaDT  DHIVBBSBLLBMBNT 

RBGRBTTE  LE  2  NOVEMBRE   I*?.  .  . 
ÂGÉ  DB  TBUlTB  DEUX  ANS...    7  MOIS 

RequUscat  in  pace- 

D'après  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  du  pays,  nous  sommes 
en  présence  de  l'épilaphe  d'un  ancien  seigneur  de  Courtavant,  les 
Planches,  Barbuise,  te  Plessis-Barbuise,  etc.,  Cl  au  de- Pi  erre  •Gaston 
Morel  de  Vindé,  Bis  aîné  de  Pierre-Benoit  Morel  (conseiller  du 
roi,  présideot  en  la  Cour  des  aides,  chevalier  seigneur  de  Viadé, 
du  Meii-Sainl-Ëpoiog,  des  Planches),  et  d'Angéligoe  de  Lossen- 
diére,  fille  de  Louis-Gaston  de  Lossendiére,  conseiller  à  la  Conr 
des  aides  de  Paris. 

Clande-Pierre-Gaston  Morel  rendit  foi  et  hommage  pour  Courta- 
vant et  les  fiefs  de  Launay  et  du  Plessis-Barbuise,  eh  1742. 

Le  nom  de  Claude-Pierre-Gaston  Morel  évoque  ceux  des  héri- 
tiers ;  qu'il  nous  soit  perniis  de  les  donner. 

En  47o9,  Charles-François  Moral,  président  en  la  Cour  des 
aides,  était  geigneur  dn  Mej,  de  Bricol,  Courtavant,  te  Plessist 
etc.,  comme  héritier  de  son  frère  Claude-Pierre-Gastoo  Morel.  Il 
eut,  à  son  tour,  comme  héritier,  son  Hla  Charles* Gilbert  Morel  de 
Vindé  qui,  en  t7S5,  rendait  foi  et  hommage  pour  Courtavaol, 
LauDoy  et  le  Plessis.  Charles- Gilbert  Morel  de  Vindé  fut  nommé 
pair  de  France  le  7  août  IS15,  par  lettres  patentes  du  l"  mars 
1819,  sa  pairie  fut  déclarée  tranamissible  à  son  peLit-fils  Cbaries- 
Loois  Terray,  Claire-Harie  Morel  de  Vindé,  flile  de  Charles- Gilbert 
Morel,  avait  époosé,  en  1800,  Claude-Hippoljte  Terra^j  dont  elle 
avait  eu  Charles- Louis  Terray. 

Emmanuel  l'erray,  fils  de  ce  dernier,  était  propriétaire  de 
Courtavant,  Crèvec<xur,  Les  Vignaux,  etc.  II  vendit  les  Plandies  à 
H.  Gavotte,  marchand  de  biens  k  Troues,  qui  vendit  la  ferme  an 
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fermier  qui  l'eiploitait  alors  (peu  après  1S62),  à  H.  Louis  Léger. 
A  la  morl  ée  ce  dernier.  9  juin  1887,  les  héritiers  louèrent  la 
ferme  au  siear  Trugal-Marnnel,  de  Courtavaut,  mais  il  fut  obligé 
de  cesser  la  culture  au  bout  de  trois  ans.  Aucun  nouveau  Termier 
ne  se  présentant,  les  béritiers  Lùger  vendirent  en  détail,  et  per- 
sonne ne  s'étant  rendu  acquéreur  des  bâlimenls,  la  ferme  des 
Planches  fut  démolie  en  1892. 

Nous  voici  luiu  da  la  pierre  tumulaire  du  cimetière  ;  tels  sont 
pourtant  les  souTenirs  qu'elle  évoqoe. 

Dans  nos  cimetières  on  dans  nos  églises,  que  de  pierres  nous 
diraient  encore  quelque  chose  du  pays!  Mais,  au  lieu  de  se  croire 
autorisé  à  les  délaisser  ou  à  les  mutiler  affreusemenl,  eomme  il 
n'est  arrivé  que  trop  souven),  il  eût  fallu  penser  «  qu'un  jour 
peut'étre,  on  serait  très  heureux  d'avoir  tous  ces  souvenirs.  >• 


JoBiLi  ËPiscopAL  DE  Uf  LAnctniEui.  —  Le  28  octobre  1698,  à 
9  heures  du  matin,  le  cardinal  Laugénieux,  archeTèque  de  Reims, 
a  célébré  l'annirersaire  de  sa  viDgt-cinquième  année  d'épiscopat. 
Le  vénérable  piélat,  si  oruelleinent  éprouvé  il  y  a  peu  de  mois 
par  la  mort  de  sa  sœur,  ressentait  une  grande  consolation  à  se 
voir  entouré  des  vœux  et  des  félicitalions  de  son  clergé,  de  ses 
ouailles. 

L'office  se  composait  d'une  simple  messe  basse,  dite  par  Son 
Emineoce^  et  pendant  laquelle  la  maîtrise  a  fait  entendre  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  religieuse  de  circonstance,  entre 
autres  : 

Eeee  sacerdos  magmts  (Vittoria)  ; 

Sanctut  (messe  des  Anges  gardiens  de  Gonnod)  ; 

Ave  Maria  [Thibaut). 

L'église  tout  entière  était  remplie  d'une  foule  recneillie. 

Après  Vite  missa  est,  le  clergé  et  les  invités  se  rendirent,  par 
l'escalier  de  communication,  dans  la  grande  salle  du  palais  archi- 
épiscopal. L&,  HP  Caoly,  vicaire  général,  donne  lecture  A  Son 
Eminence  d'une  adresse  de  aon  clergé,  rappelant  en  termes  élo- 
quents les  hautes  qualités  pastorales  de  Ms'  Langénieux  et  les 
grandes  œuvres  accomplies  sous  son  épiscopat  et  par  son  initia- 
tive. Une  souscription  était  organisée  dans  le  but  de  lui  ulTrir,  eu 
souvenir  de  cette  mémorahls  date  do  sa  vie,  une  crusse,  une  croix, 
une  mllre  et  un  anneau,  c'est-a-dire  les  attributs  symboliques  de 
la  dignité  épiscopale  ;  mai!',  après  mûre  rétleiion^  on  a  cru  mieux 
répondre  aux  désirs  de  Son  Eminence  en  aSectant  le  montant  de 
la  souscription  k  l'autel  de  Sainte-Clotilde,  en  construction  au 
faubourg  Fléchambanit. 

Le  cardinal,  visiblement  ému,  répond  et  remercie  en  termes 
60 
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proTOadémeat  péaitréa  ;  il  doaae  ensuite  sa  bénédirtioa  pontifi- 
cale, et  toute  rossistauce  défile  devant  lui  et  baise  un  anoeaB 
pastoral.  Se  rendaqt  de,  U  sur  le  perron  du  palus,  il  bénit  égale- 
ment la  foale  pieuiemeot  accumulée  dans  la  conr  intémare  de 
l'ArcbeTèché,  et  l'on  se  sépare  en  murmurant  la  formule  consa- 
crée :  .^d  mu/(ox  annas. . .  ftliciter! 

ka  court  de  la  cérémonie,  connaissance  a  été  donnée  d'un  l^- 
^amme  de  Rome,  renfermant  les  t<bui  et  tétîcitatioos  âe  Sa 
Sainteté  au  cardinal  Laagénieui,  à  propos  de  son  jubilé  ëpiaeo- 
pal,  Lélëgramme  dont  voici  le  texte  ; 

•  Rome,  Y)  oetobra  1B98. 

R  A  Son  Éminence  le  cardinal  LingénieuXf  archevêque 

de  Reims. 

<c  Que  Votre  Eminence  daigne  agréer  mes  plus  siucères  félicita- 

»  lions  à  l'occasioD  de  son  jubilé  épiscopal.  J'ai  aussi  te  plaisir  de 

«  Ini  annoncer  une  Lettre  de  Sa  Sainteté.  » 

"  Cardinal  Rupolli.  * 


ViEiuina  AD  LuiBUBouiG.  •>  Le  portrait  de  Panl  Varluns,  qui 
prendra  prochainemeat  place  dans  le  Hnséa  du  Laxeiabonrg,  a 
été  oSeri  à  l'Etat  par  un  groupa  de  gens  de  lettres  cOMpoaé  de 
HH.  Sully  Prudhomme,  Edmond  LepelleLier,  Léon  Dierx,  Frédéiie 
Hislral,  Paul  et  Victor  Margueritle,  Henry  Bauér,  Jean  Richeiûo, 
Uaurice  Barrés,  etc. 

L'un  de  ces  èerÎTains  nous  contait  récemment  fc  ce  sojet  uie 
am osante  histoire  : 

Il  paraîtrait  que  le  peintre  Edouard  Chantalat  ne  termina  pas 
sans  peine  ce  portrait.  La  patience  n'était  pas  précisémentla qua- 
lité dominante  de  Verlaine.  Il  posait  aussi  mal  que  poiùble.  A 
peine  assia,  il  s'énervait,  gesticulait,  racontait  une  petite  histoire 
et  s'esquivait  vivement.  Poor  Je  décider  à  revenir,  le  peintre  était 
obligé  de  recourir  A  mille  stratagèmes.  Que  ne  promit-il  pas  an 
pauvre  LAliauT  Un  jour,  il  loi  annooça  de  la  musique  ;  od  antre 
jomr. . .  du  féo. 

Celte  fois,  Verlaine  fut  ravi,  Du  feu  !  On  était  en  mai  :  nul  besoin 
de  bOcbes  dans  la  cberoiaée  ;  mais  Verlaine  exigea  le  feu  promis, 
et,  durant  la  séance,  un  poêle  énorme  flamboya  dans  l'atelier.  Et, 
joyeni,  Verlaine,  pooruna  fois,  posa  comme...  ua  vrai  modèle. 


M.  LoDis  Léobr  et  L'ETAitatLiAiBi  stAvc  de  R»ms.  —  L'Acadé- 
mie de  Rttms  avait  convié  le  vendredi  3tt  novembre,  ^ns  )■ 
grande  salle  de  l'arcbevdcbé,  les  personnes  qoi  sinMiesKirt  1 
l'Made  du  oélèhre  EvangéHait*  slave  que  paaièd*  la  Kbtieibèque 
de  Reims,  à  venir  entendre  une  lecture  de  H.  Louis  Léger  rela- 
tive à  cet  antique  manuscrit. 
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H.  Louis  Légpr,  professeur  de  Isugae  et  de  littérature  slaves  an 
CollËge  de  France,  est  certainement  l'un  des  taTanls  occidentaux 
les  plus  verses  dans  la  lecture  des  anciens  idiomes  glaies  ;  il  était 
donc  bien  qnaliflé  poar  étudier  notre  vieil  Evaiigéliaire. 

Après  avoir  établi  que  ce  précieux  inanascriE  provient  d'an 
monastère  de  Bénédiclina  qui  existe  encore  à  Prague,  M.  Léger 
fait  table  rase  des  nombreuses  légendes  qui  ont  eu  cours  à  son 
sujet.  Les  dates  probables  de  son  apparition  ~-  îi'  ou  xii*  siècle 
poar  Tune  des  parties,  139S  pour  l'autre  —  suftiaent  d'ailleurs  il 
établir  l'inanité  de  la  plupart  d'entre  elles. 

Comment  le  célèbre  Evangéliaire  est-il  allé  de  Prague  h  Cons- 
tanlioople,  et  comment  de  Con^taotinople  est-il  venu  k  Reims? 
Nul  ne  saurait  le  dire  d'une  façon  certaine.  Tonjours  est-ii  qu'il  se 
trouve  dans  notre  ville  depuis  300  ans.  Si  l'on  en  croit  ta  tradi- 
tion, c'est  sur  cet  Evangile  que  les  rois  de  France  prêlaient  ser- 
ment lors  de  leur  sacre  ;  mais  il  n'existe  à  l'appui  de  nette  tradi- 
tion ancun  document  précis.  Au  cours  de  la  Révolution,  comme 
tant  d'autres  objets  précieux  ou  sacrés,  il  a  eu  à  snbir  les  outrages 
d'une  populace  avide  et  impie,  il  a  élé  dépouillé  de  ses  orne- 
ments, de  ses  pierreries  et  de  ses  reliques  ;  c'est  même  miracle 
qu'il  n'ait  point  été  complètement  détruit.  Il  serait  fort  regretta- 
ble qu'un  document  de  cet  inléiét  vint  à  disparaître. 

L'abbé  Plncbe,  dont  la  mémoire  est  demeurée  chère  aux  Rémois 
qui  ont  donné  son  nom  k  une  rue  de  leur  ville,  a  mentionné  ce 
manuscrit  dans  une  page  du  Speciacle  de  la  Nature.  Le  paléogra- 
phe Silveslre  publia,  en  1843,  te  fac-simile  des  95  pages  du  texte, 
dû  au  talent  d'un  artiste  rémois,  M.  Jules  Lundj.  —  En  1852,  le 
litre  de  l'édition  fut  renouvelé,  et  une  préface  en  français,  de 
H.  Louis  Paris,  remplaça  l'inlrodu<-tion  latine  de  Kopitur. 

Telle  est  la  publication,  remonlaul  à  un  demi-siècle,  qu'il  s'agit 
aujourd'hui  de  refaire  é  uouveau,  A  l'aide  d'une  reproduction 
toujours  plus  fidèle  en  héliogravure  et  d'une  étiideplus  approfon- 
die, mise  au  courant  de  la  science. 


H.  Hknri  Marteau.  —  Le  jeune  violoniste  rémois,  Henri  Mar- 
teau, vient  de  se  faire  entendre  k  Saint-Pétersbourg,  où  il  a  rem- 
porté le  plus  vif  succès. 

Son  talent  est  apprécié  en  ce;  termes  par  le  Jourttal  de  Saint- 
Pétarsbourg  : 

«  H.  Marteau  possède  la  plus  merveilleuse  technique  qui  se 
paisse  imaginer,  la  plus  parfaite  et  la  plus  cumplùte  aussi  sous 
tous  les  rapports.  Il  est  doué  d'un  son  extraordinaire  et  très 
chaud,  de  beaucoup  de  délicatesse  et  d'un  volume  considérable. 
Le  coup  d'archet  a  beaucoup  d'ampleur  et  de  vigueur  et  toute  la 
netteté  de  celui  d'un  maître. 
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Hais  l'artiste  est  encore  plus  à  admirer  chez  H.  Marleau  que  le 
virtuose  :  il  n'a  pu  être,  en  effet,  ni  grisé,  ni  blasé  par  la  superbe 
série  des  concerts  qii'il  a  donnés  et  par  le  succès  inouï  qu'il  a 
obtenu  partout  à  l'étranger,  et  c'est  justement  ce  que  nous  appré- 
cions le  plus  chez  M.  Marteau,  le  noble  enthousiasme  qu'il  a  pour 
son  art  et  la  haute  idée  qu'il  se  Tait  des  devoirs  de  \a  Tocatiou 
artistique. 

En  effet,  M.  Marteau,  étant  Français,  fait  servir  son  soccës  à  la 
cause  de  la  jeune  école  musicale  française,  dont  il  a  à  cœur  de 
faire  connaître  les  œuvres  les  plus  remarquables.  La  muMqoe 
française  devra  beaucoup  à  M.  Uarteau,  et  le  jeune  violoniste  peut 
être  âer  de  son  œuvre. 

Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  l'eiécution  de  lout  le  pro- 
gramme. Disons  seulement  qu'il  a  interprété  la  Sonate  de  Bach 
pour  violon  seul  comme  Joachim  seal  aurait  pu  te  faire  :  il  y  avait 
là  une  netteté,  une  précision  et  une  siniplicité  qui  mettent  If.  Mar- 
teau au  premier  rang  des  violonistes  de  notre  époque.  Jamais 
encore  nons  n'avions  entendu  la  fugue  et  le  presto  de  cette  Sonate 
eiéculès  ainsi.  La  fugue  surtout  était  d'une  admirable  clarté  et 
extraordinairenient  détaillée. 

Le  concert  était  honoré  de  la  présence  de  Leurs  Altesses  Impé- 
riales le  grand-duc  et  la  grande- duchesse  Constantiu,  qui  ont 
donné  constamment  le  signal  des  applaudissements  et  se  sont  fait 
présenter  M.  Henri  Marteau  I  l'issue  du  concert  en  l'accueiHaat  de 
la  façon  la  plus  gracieuse,  a 


La  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Reims  et  uts 
GROTTES  DE  Trépail.  —  La  réunion  mensuelle  de  la  Société 
d'étude  des  sciences  naturelles  s'est  tenue  le  samedi  5  novembre, 
à  motel  de  Ville  de  Reims,  sous  la  présidence  de  H.  Laurent. 

Deui  membres  titulaires  et  un  membre  assistant  sont  présentés 
et  admis. 

H.  L.  DemaisoD  a  déterminé  une  teigne  qui,  dans  les  pharnaa- 
cies,  attaque  l'ergot  du  seigle  ;  c'est  ane  linéide  :  la  Tinea  gra- 
mlla. 

H.  Collet  a  adressé  un  catalogue  des  champignons  de  la  Marne. 
Il  résulte  de  ce  travail  que  trente  espèces  sont  h  ajouter  au  catalo- 
gue de  Ricbon. 

M.  de  Lamarliëre  a  trouvé  une  orchidée  nouvelle  pour  la 
région  ;  c'est  la  Oordyera  repeni.  Il  est  probable  que  cette  plante 
est  d'introduction  récente. 

H.  Nocton  donne  lecture  d'une  intéressante  analyse  sur  la  phy- 
siologie des  Protozoaire;.  La  méthode  graphique  a  permis  de 
reconnaître  chez  ces  êtres  microscopiques  des  mouvements  auto- 
matiques et  des  mouvements  psycho-rétleies. 

M.  Laurent  rend  compte  d'une  excursion  faite  par  quelques 
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membres  de  la  Sociétâ  aui  grottes  de  Trépail.  Le  Tillai^e  de  Tré- 
fail  est  traversé  par  an  ruisseau  qui  sort  de  là  craie  après  avoir 
parcouru  dd  long  trajet  souterrain  connu  depuis  longtemps  des 
babitanta  du  pays  et  visita  à  plusieurs  reprises  depuis  le  commen- 
cement du  siècle.  Une  partie  des  eaux  sert  à  l'alimentation  de 
Trépail  et  d'Ambonnay;  l'excédent  actionne  un  moulin  situé  an 
pied  même  de  la  montagne,  à  une  centaine  de  mètres  de  la  sortie 
du  cours  d'eau. 

On  n'accédait  autrefois  au  souterrain  que  par  un  puits  établi 
dans  la  cr^e,  mais  depuis  quelques  années  une  galerie  a  été  creu- 
sée pour  faciliter  la  sortie  des  eaux.  Cette  galerie  est  rapidement 
franchie  par  les  eicursionnistes  qui  pénétrent  alors  dans  une 
étroite  flssare  dont  la  hauteur  moyenoe  atteint  trois  &  quatre 
mètres  et  s'élève  par  endroits  jusqu'à  dix  ou  doaze  mètres.  Les 
parois  sont  couvertes  de  stalactites  formant  une  véritable  draperie 
cristalline  avec  des  franges  à  reflets  jaunâtres. 

Le  lit  du  ruisseau  est  occupé  par  une  série  de  marmites  de 
géants  d'une  régularité  parfaite  ;  an  fond  de  chacune  d'elles  est 
an  caillon  qui  bien  souvent  n'atteint  pas  la  grosseur  du  poing; 
entraîné  par  l'eau  dans  un  mouvement  rapide  de  rotation,  il  a 
creusé  peu  après  la  craie  sur  laquelle  il  reposait,  et  il  reprend  son 
travail  &  chaque  crue  du  cours  d'eau. 

Une  cascade  de  deux  mètres  de  banteur  est  située  i  quatre 
cents  mètres  environ  de  l'entrée  du  souterrain  ;  elle  ne  peut  être 
fhinchie  qu'à  l'aide  d'une  échelle  ;  au-delà  la  crevasse  s'élargit, 
formant  la  chambre  du  Dôme  dont  ta  voûte  est  garnie  de  stalac- 
tites atteignant  un  mètre  de  hauteur. 

Au  dire  des  habitants  du  pays,  il  existerait  dans  la  forêt,  an 
sommet  de  la  montagne,  un  gouffre  analogue  à  celui  de  Germaine, 
c'est  le  Trou-des-Fosses  par  lequel  tes  eaux  pénétrent  continuelle- 
inent,  atteignant  ainsi  la  grande  Assure  produite  dans  la  craie  par 
les  mouvements  du  sol  qni  ont  déterminé  une  partie  du  relief 
actuel  de  la  montagne. 

L'existence  des  gouffres  et  des  rivières  souterraines  se  tronvo- 
rait  ainsi  en  relation  avec  les  dislocations  de  la  craie  dans  la 
région  ;  sa  faible  élasticité  ne  lui  aurait  pas  permis  de  se  plisser 
sans  cassures  ;  ainsi  auraient  pris  naissance  les  divers  accidents 
qui  interviennent  aujourd'hui  dans  la  circulation  des  eaiii  sur  le 
versant  sud  de  la  montagne  de  Reims. 

(Courrier  de  ta  Champagne) 


CoNPËRBHCE  DD  D'  ÛOTEN  A  Puis.  —  Le  Dr  Doyen  faisait  à 
Paris,  le  vendredi  soir  21  octobre  1898,  en  l'bâtel  des  Sociétés 
savantes,  rue  Serpente,  une  conférence  sur  «  l'Enseignement  de 
la  chirurgie  »,  avec  projections  cinématographiques.  La  grande 
salle  des  conférences  avait  été  envahie  dès  cinq  heures,  et  pour 
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ejileudre  l'âniiaent  praticien,  il  n'y  avait  pai  qus  des  prDfewioo* 
oels  et  dei  étudiants,  mail  aussi  Luul  un  groupa  de  mondains  st 
d'élÂgaates  attirés  par  cette  mise  en  scëqe  nouvelle  du  drame 
d'amptailhéâtre. 

Au  milieu  de  la  salie  est  installé  la  projecteur  du  cinémaUigra- 
plic  ;  quand  le  professeur  Doyen  prend  la  parole,  toutes  les  lumift- 
res  s'tileigtient  ;  sfiules  les  deui  lampes  électriques  du  projecteur 
brnieiit  devant  lo  conférencier,  mais  le  professeur  reste  d>ns  l« 
pénombre  et  sa  voix  aembla  aiuii  plus  nette,  plus  iucisive,  dans  le 
silence  respectueux  de  l'auditoire  attentif. 

Après  un  rapide  exposé  de  quelques  découTortes  cbirurgicales 
récentes,  le  professeur  Doyen  parle  d'opérations  délicates,  excep- 
tionnelles, qu'il  a  dû  faire,  et  tandis  qu'il  parle,  soudain,  sur  un 
écran,  des  images  apparaissent.  Agrandies,  devenues  énormes  sur 
l'écran,  les  mains  habiles  du  cbirurgien  taillent,  pincent,  cousent, 
écrasent  des  chairs.  Ce  ne  sont  encore  que  des  reproductions  par- 
lielles,  (lies. 

Voici  qu'il  est  question  d'une  opération  grave,  réputée,  il  y  a 
peu  de  temps,  impraticable,  et  tandis  que  la  voix  décrit  le  siégeât 
la  gravité  du  mal,  explique  les  diflicultés  i  vaincre,  sur  l'écraq  se 
fixe  la  scène  de  l'opération  :  le  docleur  Doyen  examine  U 
patiente,  ses  aides  sont  là  et  dans  le  fond  deui  religieuses  IntQio- 
biles.  Et  le  cinématographe  mis  en  mouvement,  subitement  toute 
l'opération  se  déroule;  les  profanes  sont  haletants,  saisis  d'admj- 
ratinn  aussi  pour  la  sûreté,  la  rapidité  d'eiécution. 

Le  spectacle  est  d'autant  plus  troublant  que,  par  instants,  la 
parole  du  conférencier  suit  le  geste  reproduit,  le  commente,  ft 
donne  une  vie  complète  à  l'image  photographique. 

A  un  moment  donné,  l'opéraleur  ne  trouve  pas  sons  sa  mwn 
naa  aiguille  &  suture  dont  il  a  besoin  et  qu'on  a  négligé  de  li)i 
préparer. 

Le  cinématographe  reproduit  un  mouvement  d'impatience  ;  on 
devine  l'exclamation  qui  doit  sortir  de  la  bouche  du  professeur  : 
le  conférencier  ne  la  reproduit  pas  ;  il  déclara  ne  pas  vouloir  s'en 
souvenir,  mais  l'image  est  si  vivante  que,  sur  les  lèvres,  les  asii»- 
taols  ont  su  la  juron  échappé  au  praticien. 

Toute  cette  conférence  a  produit  une  profonde  impression,  et 
celte  application  nouvelle  du  cinématographe  va  aider  p 
ment  à  la  propagation  du  haut  enseignement  scientifique. 


L'éLKCTRiciTi  A  UoNTHiBACL.  —  La  Ville  de  Hontmirail  (Marne) 
va  être  prochainement  éclairée  A  la  lumière  électrique.  L'usine 
motrice  est  un  mouHn  sis  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Hécrioges,  sur  le  Petit-Morin,  A  S,500  métrés  de  HoolminUI.  Ce 
moulin  a  été  donné  par  H.  Labbé,  maire  de  la  ville. 
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A  la  place  de  Is  roae  4  aabes,  on  a  installa  nue  turbine  Her- 
CUle-Progrètj  de  la  maison  SingrQn,  d'Epinal,  capable  d'une  force 
motrice  de  16  chefauz.  Cette  turbine  actionnera  un  dyaamo 
Browa  Boveri  qui  pourra  alimenter  de  125  i  130  lampes  à  incan- 
deseencs  de  16  bougies.  L'éclairage  de  la  ville  sera  assuré  par  SO 
lampes  environ. 

Selon  toute  probabilité,  la  mise  en  route  aura  lieu  dan»  ta 
seconde  quinzaine  de  novembre.  Nous  crojons  que  sous  peu,  les 
ëdi6ces  muaicipaui  seront  éclairés  à  l'électricité. 


NomiUTiom  kt  DisnNcnom.  —  Le  conirA-amiraJ  Lefhire.  — 
Le  capitaine  de  Taiiseau  Jules  Lefèvre,  ancien  sous-chef  d'élat- 
mqor  du  miaistire  de  la  Marine,  vient  d'être  nommé  contre- 
amiral. 

Cet  avaoeement  jasliflé  est  an  honneur  qui  rejaillit  sur  la  villa 
de  Chaions,  dont  le  nouvel  offlder  général  est  originaire. 

H.  Lefévre  est,  en  elTet,  llls  d'nn  très  honorable  professeur 
d'humaaités  an  Collège  de  CbAlons,  qui  a  laissé  chei  ses  anciens 
éléreï  tes  meilleurs  souvenirs.  Jules  Lefévre  quitta  le  Collège  en 
1SS6  pour  entrera  l'Ecole  cavale.  Sa  première  campagne  fut  &  la 
station  navale  du  Pacifique,  et  il  explora  les  cdtes  do  Chili  et  du 
Pérou.  Pins  tard  il  prit  part  à  la  conquête  de  la  Cochinctiioe,  et  il 
fut  l'un  des  premiers  officiers  français  qui  visitèrent,  dansleCam- 
bodge,  les  célèbres  ruines  d'Angkor.  Il  en  rapporta  des  vues  très 
remarquables  qui  accompagnèrent,  dans  le  Tour  du  Monde,  le 
récit  de  voyage  des  lieutenants  de  vaisseau  Francis  Garnier  et 
Delaporte  sor  le  Mékong. 

A  vingt-sli  ans,  Lefèvre  était  lieutenant  de  vaisseau  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  Pendant  la  guerre  do  1870,  il  fit  partie 
des  détachements  de  marins  qui  contribuèrent  si  puissamment  & 
la  défense  de  Paris.  C'est  au  fort  de  Romainvilte  et  t  la  défense 
du  plateau  d'Avron,  qu'il  mérita  et  obtint,  bien  jeune  encore,  la 
croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  11  a  aujourd'hui  le  grade 
de  commandeur. 

Capitaine  de  frégate  en  1871,  capitaine  de  vaisseau  en  1887, 
Jules  Lefèvre  a  été  chargé  depuis  de  missions  diverses,  tantAt 
détaché  à  la  Commission  d'expériences  d'artillerie  de  Grave,  tan- 
tôt  chargé  d'études  d'hydrographie.  Il  a  commandé,  il  y  a  quel- 
ques années,  le  vaisseau  l'IpMgénit,  qui  sert  d'école  d'application 
aux  jeunes  aspirants  sortis  de  l'Ecole  navale  ;  il  a  parcouru  avec  ce 
navire  la  Héditerranée  et  l'Océan  Atlantique,  fl  a  rempli  à  deux 
reprises  les  fonctions  de  sous-r.bef  d'état-major  général  du  minis- 
tère de  la  Marine, 

On  voit  qu'il  est  peu  de  carrières  plus  brillantes  et  mieux 
remplies. 
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M.  PaUnâlre.  ~  Originaire  de  Baye  (Marne),  où  son  père  exer- 
çait la  profession  de  notaire,  H.  PatenOtre  est  ambassadenr  à 
Madrid  depuis  quelques  mois  seuletaent.  Il  ;  fut  envoyé,  de  Was- 
btnglon,  lorsqu'il  fallut  faire  une  place  dans  la  u  carrière  ■  I 
H.  Jules  CamboD  qai  quittait  le  f^uvernemeot  général  de  l'Algé- 
rie, et  dont  il  ?&  aujourd'hai  rvnpiacer  le  frère  alaé  à  Constanti- 
nople.  La  famille  Cambon  ne  lui  porte  pas  précisémeut  malbenr. 

SoD  ambassade  à  Washington,  où  il  fut  le  premier  de  son  grade 

—  il  fut  promu  lorsque  l'on  transforma  la  légation  en  ambassade 

—  fut  plus  longue.  Il  eut  même  le  temps  d'y  prendre  femme,  et 
d'y  faire  faire  fort  bien  les  affaires  de  la  France  qu'il  avait  précé- 
demment gérées,  avec  distinction,  dans  les  divers  postes  auzqnela 
il  avait  été  appelé,  notamment  en  Chine. 

U.  PatenOtre  fait  partie  de  la  nombreuse  pléiade  des  hommes 
distingués  auiquels  H.  Jules  Ferry  ouvrit  la  porte  des  grande* 
fonctions  publiques.  Il  l'accompagna  «d  Grèce,  en  qualité  de 
secrétaire,  en  1871,  lorsqu'il  y  représenta  la  France. 

La  succession  qu'il  va  recueillir  est  lourde  ;  mais  ses  amis  assu- 
rent qu'elle  n'est  pas  au-dessus  de  sa  valeur. 


'  Par  décret  en  date  du  26  novembre  1898,  H.  Paul  Leseur  a  été 
nommé,  comme  professeur  titulaire,  à  la  chaire  de  législation 
coloniale  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris. 

Celte  nomination  est  des  plus  heureuses  :  H.  Paul  Leseur  avût 
fait  comme  agrégé,  à  cette  mSme  Faculté,  un  cours  de  droit  colo- 
nial qui  avait  été  des  plus  remarqués.  U  est,  en  quelque  sorte,  an 
des  créateurs  de  cet  enseignement  en  France. 

H.  Paul  Leseur  est  né  à  Reims,  oli  son  père,  qui  exerçait  la  pro- 
fession d'avoué  et  d'avocat,  fut  l'un  des  membres  les  plus  distin- 
gués de  l'Académie  rémoise.  Nous  adressons  au  jeune  et  sympa* 
thique  professeur  nos  bien  sincères  félicitations. 


Un  jeune  et  brillant  otQcier,  cb&lonnais  de  naissance,  le  capi- 
taine Hourio,  dont  nous  avons  eu  plus  d'une  fois  k  signaler  la 
belle  conduite  au  Tonkin  et  k  Madagascar,  vient  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
Voici  la  notice  que  lui  consacre  le  Journal  officiel  : 
'1  Mourin  (Cba  ri  es- Henri),  capitaine  d'infanterie  de  la  marine; 
quatorze  ans  de  service,  neuf  campagnes,  dont  six  de  guerre,  une 
blessure  de  guerre  :  faits  de  guerre  à  Madagascar.  Le  28  septem- 
bre 1897,  après  avoir  été  blessé  d'un  coup  de  feuàlat£te,  est  resté 
à  sa  place  de  combat,  a  continué  &  commander  le  feu  de  son 
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groupe  et  a  tenu  &  marcher  toute  la  journée  A  la  tête  de  ses  hom- 
mes, refusant  de  se  laisser  transporter,  u 


—  U.  TbibaD.sotts-prëfet  de  Saiot-Seyer,  est  nommé  sous- préfet 
de  Vouziers  eu  remplacemeat  de  H.  Raai,  nommé  sons-préfet  de 
Montargis  ; 

H.  Balliei,  couseiller  de  préfecture  de  la  Lozère,  est  oommé 
conseiller  de  préfecture  de  la  Uarae  en  remplacemeat  de  H.  Hail- 
lefer,  nommé  conseiller  de  préfecture  du  Pa»-de-Calais  ; 

M.  Grosclaude,  sou»-prëfel  de  Gourdon,  est  nommé  sous-préfet 
de  Bethel,  en  remplacemeat  de  11.  Grodj,  nommé  chaf  de  Cahi- 
net  de  H.  Camille  Krantz,  ministre  des  Travaur  pubUcs. 

—  H.  Bouvet,  juge  suppléant  &  Laogres,  est  nommé  substitat  à 
Wassf  en  remplaceiAent  de  U.  Jorrot,  nommé  &  Limoges  ; 

H.  Lalubie,  procureur  à  Calvi,  est  aoramé  procureur  k  Bocroi, 
en  remplacement  de  U.  Bo utils- Lapouzade,  nommé  procureur  à 
Charleville  ; 

H.  Déglise,  jage  suppléant  à  Rambouillet,  est  nommé  juge  à 
Epernay,  en  remplacement  de  M.  Dusanterra,  nommé  juge  d'ins- 
truction k  Troyes,  en  remplacement  de  H.  Carteron,  décédé  ; 

H.  Lènard,  substitut  à  Paris,  est  nommé  procureur  de  la  Répu- 
blique k  Reims  eu  remplacemeat  de  U.  Herbaux,  nommé  sulâti- 
tut  du  procareur  général  k  Paris  ; 

H.  Lét;flier,  substitut  à  Rambouillet,  est  nommé  substitat  à 
Troyes,  en  remplacement  de  U.  Leroy,  nommé  à  Reims  ; 

H.  Le  HolLe,  juge  nommé  a  Troyes,  est  nommé  à  Ch&loiis>9ur- 
Harne  en  remplacement  de  U.  Le  R07,  nommé  président  k  Ram- 
bouillet  -, 

H.  Lhuillier,  juge  à  Arcis^ur-Aube,  est  chargé  de  l'instruction 
en  remplacement  de  U.  Ecoutin,  qui  reprend  les  fonctions  de 
juge  ; 

M.  Hngot,  substitut  à  Reims,  est  uommé  à  Paris,  etc. 


U.  Pol  NeTeui,  de  Reims,  sons-bibliothécaire  k  la  Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  Beaui-Arts,  vient  d'être  nommé  chef  adjoint  du 
cabinet  de  M.  Leygnes,  ministre  de  l'Instractioa  publiqae  et  des 
Beaux-Arts. 


H.  Cornet,  inspecteur  d'Académie  k  Chftlans-sur-Hame,  admis 
à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  vient  d'être  nommé  inspec- 
teor  d'Académie  honoraire. 
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H.  ChaDEjr,  chef  de  baUiltOQ  an  150*  de  ligne,  Sis  do  regrelté 
général  de  ce  nom  et  gendre  de  H.  Gaitly,  sénateur  des  Ardeanes, 
vient  d'être  nommé  commandant  au  4°  cbasseurs  4  pied. 


Mariage.  —  Le  !8  novembre  1898  a  été  célébré,  au  temple 
protestant  de  Reims,  le  mariage  de  M"*  Henriette- An  nette  Krng 
avec  H.  Nesky -Georges -H  en  ri-Emile  Doescbner,  secràtaire  k  l'am- 
ballade  de  France  k  Londrei. 

Un  des  témoins  de  H.  Dœscbner  était  M.  Hanotaui,  ancien 
ministre  des  Affaires  étrangères. 

11  n'est  pai  beioin  de  rappeler  la  grande  et  honorable  place  que 
tient  A  Reims  la  famille  Itnig.  H.  Paul  Krug,  chef  d'une  impor- 
tante maison  de  vins  de  Champagne,  est  non  seulement  nn  négo- 
ciant diitingaé,  mais  encore  on  le  trouve  toujours  disposé  A  prê- 
ter son  conconri  dévoué  aoi  auvres  de  haute'  philanthropie. 
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Un  poète  db  pbovinci  :  H.  Chahles  Dcsouskrois.  —  H.  Charles 
Desguerrois  est  un  vieux  poète  qui  vit  on  proviuca,  dans  la  bonne 
ville  de  Troyes  en  Champagns. 

La  province  abrite  encore  plus  que  vous  ne  croyez  de  ces  hom- 
mes de  lettres,  paisibles  et  obscurs,  qui  cultivent  la  poésie 
comme  une  Qeor  précieuse,  fis  ne  sont  ui  bruyants,  ni  ambitieux. 
Dans  leur  petite  maison  entourée  d'arbres,  ils  se  contentent  des 
pures  joies  que  leur  donnent  l'amour  de*  lettre*  et  le  culte  désin- 
téressé des  douces  ipuses.  Ils  ont  des  livres,  des  fleurs,  des 
bibelots  et  quelques  amis  i  le  meilleur  de  leur  temps  appartient  à 
la  iDQlique  eti  |a  poâsis.  ]]s  sont  membres  de  la  Société  Acadé- 
mique, et  celle  Académie  locale  leur  suffit  :  le  pont  des  Arts 
est  trop  loin  et  trop  encombré. . . 

Teul  bonbsu?  qui  Is  mtin  n'attdiit  paa  n'êal  qu'un  rt*«. 
Ils  vivent  là,  de  longues  années,  en  tBte-à-téle  avec  leurs  poètes 
préférés,  avec  leur  propre  rêverie,  d^as  le  charme  d'une  solitude 
délicieuse-  Les  saisons  ei  les  préfets  changent  autour  d'eux  ;  ils  ne 
s'inquiètent  p«s  beaucoup  de  ces  changements.  Ce  sont  des  heu- 
reux et  des  sages,  dont  le  bonheur  est  fait  de  modestie  et  la 
sagesse  de  résignatiou.  A  mesure  qu'ils  écrivent  davantage  et  qu'ils 
lieillissent,  ils  deviennent  célèbres  dans  lenr  endroit  ou  aii  moins 
dans  leur  quartfer  ;  le  parfum  du  miel  de  leurs  vers  se  répand  peu 
a  peu  dans  le  voisinaga  ;  le  bruit  de  leur  nom  et  ée  leun  œuvres 
s'étend  antour  d'eux,  comme  un  bourdonnemeat  d'abelUai)  i  II  y 
a  des  destinées  plus  éclatantes  ;  il  n'y  en  a  pent<être  pas  de  plus 
enviable. 

H.  Charles  Desguerrois  a  dépassé  quatr«>vlngts  ans.  Il  s  déji 
publié  une  vingtaine  de  volumes  de  vert,  qui  ne  se  ressemblent 
pas,  et  oii  il  y  a  de  très  Jolies  choses.  Sa  Facture  n'est  peut-être  pas 
irréprochable.  H.  Charles  Desguerrois  n'est  pas  un  virtuose  de  la 
rime,  un  ciseleur,  un  orfèvre,  un  parnassien  attentif  et  métlcu- 
leux;  c'est  plutôt  un  poète  d'Instinct  et  d'inspiration.  L'art,  chez 
lui,  ou  le  métier,  est  inférieur  ft  la  natnre  ;  ses  petits  poèmes 
valent  moins  par  des  qualités  de  forme  pure,  par  le  (Inl  de  l'eié- 
cutlon  et  du  détail,  que  par  le  sentiment  st  par  l'idée.  Ami  des 
anciens,  de  Virgile  notamment,  pour  lequel  il  a  une  tendresse  par- 
ticulière, 11  aime  aussi  la  poésie  anglaise  contemporaine,  qae  nous 
connaissons  trop  peu,  en  général,  et  11  la  conoatt.  H  a  traduit  te 
Timon  d'Àlkènes  de  Shakespeare  et  les  Sonnelt  d'EllMbelh 
Browning,  eu  vers  français.  Il  a  écrit  un  poème  en  l'honneur  de  la 
cathédrale  de  Troj^es.  Car  vous  savez,  —  ou  vous  oe  savei  pu,  — 
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que  U  ville  de  Trojes  n'wt  pas  seulement  une  vilte  da  bounetien; 
elle  abonde  eu  belles  églises  :  Saint-Pierre,  la  calhËdrale,  qni  est 
presque  anssi  belle  que  Notre-Dame  ;  Sainte-Madeleine,  avec  son 
jnbâ  ;  Saint-Jean,  Saint- Urbain,  Sainl-Remy,  etc.  Allez-7  voir; 
TOUS  ne  regrellorez  pas  votre  vojrage. . . 

La  deroiâre  œuvre  de  H.  Charles  Desguerroîs,  Depuis,  est  le 
plus  toncbant  de  ses  livres.  L'an  dernier,  un  grand  chagrin  est 
venu  affliger  le  vieux  poète.  II  a  perdu  la  compagne  de  sa  vie, 
l'amie  très  cbère  et  très  douce,  dont  la  tendresse,  la  bonne  gr&ce 
et  le  sourire  égayaient  ses  dernières  années.  Crnellement  frappé 
dans  son  affection,  il  a  demandé  à  la  poésie  une  consolation  et  nn 
refuge  ;  il  s'est  rappelé  le  conseil  da  Gcetfae  : 

Ëcrirs  iod  Ehigrin  pour  ttiB  coiuoU. 

11  a  écrit  le  sien,  comme  il  le  sentut,  moins  pour  faire  wuvre 
de  poète  que  pour  exprimer,  k  son  tour,  une  plainte  humaine, 
avec  le  sang  de  son  cœur  et  les  larmes  de  ses  yeux.  Ce  poème  de 
tristesse  est  très  ingénu  et  très  émouvant.  Le  vieux  poète,  dans  sa 
solitude  douloureuse,  s'est  laissé  aller  à  dire  sa  peine  avec  une 
expansion  si  vraie,  uue  détresse  si  prolonde  et  si  désolée  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  comprendre  et  de  ne  pas  partager  son  émo- 
tion. 11  D'à  pas  cherché  à  plaire  aux  beaux  esprits  ;  il  s'est  bonié 
naïvement  à  ouvrir  son  âme  et  à  en  montrer  la  blessure  ;  il  a  fait 
une  gerbe  noire  de  ses  souvenirs  et  de  ses  regrets  pour  la  porter, 
de  ses  mains  pienses,  sur  un  tombeau.  Il  faudrait  être  bien  insen- 
sible ou  bien  exigeant  pour  vouloir  trouver  dans  ces  poèmes 
mélancoliques,  dans  ces  adieux  d'uu  vieillard  &  une  morte,  autre 
chose  que  la  plainte  d'une  vie  brisée . . . 

H.  Charles  Desguerrois  est  justement  apprécié  dans  la  ville  où  il 
demeure.  Voici  des  années  que  ses  amis  ont  demandé  ponr  lui  le 
ruban  rouge  qu'on  donne  quelquefois,  pas  assez  souvent,  k  des 
littérateurs  de  province.  Us  l'ont  demandé  &  des  ministres  diffé- 
rents ;  tous  ces  Messieurs  l'ont  promis.  H.  Charles  Desguerrois  et 
ses  amis  attendent*  toujours,  avec  une  patience  qui  n'a  pas  été 
encore  récompensée.  Ce  ruban  ne  serait  pas  une  faveur.  Ce  ne 
peut  pas  être  parce  que  H.  Charles  Desguerrois  l'a  mérité  qu'il  ne 
l'obtient  pas.  Si  le  nouveau  minbtre  des  Beaui-i^rts,  U.  Georges 
Leygues,  qui  a  été,  lui  aussi,  un  poète,  voulait  bien  s'en  souvenir 
ponr  honorer  son  vieux  confrère,  les  Troyens  lui  en  seraient 
reconnaissants.  U.  Charles  Desguerrois  n'est  pas  fétlbre  ;  il  est 
Champenois,  comme  Colin  Huset,  Thibaut  de  Champagne,  Eusta- 
ché  Deschamps,  Jean  de  La  Fontaine,  et  quelques  antres.  Pour- 
quoi le  président  des  Cadets  de  Gascogne  ne  serait-il  pas  bienveil- 
lant au  doyen  des  violoueux  de  Champagne  ?  Ce  n'est  pas  une 
consolation  que  j'ose  lui  demander  pour  H.  Charles  Desgnetrob  ; 
c'est  une  réparation.  Sans  doute  M.  Geoi^es  Leyguea  n'a  pins  le 
temps  de  fairç  des  vers,  ni  ipëme  d'en  lire  ;  mais  il  a  dû  garder 
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UQ  seatimeot  pour  la  poésie  ;  il  a'ialéressera,  j'ea  suis  sûr,  &  un 
vieux  poète,  longtemps  oublié. 

(Débats)  S. 


Une  page  d'sistofbk  locale.  —  La  Sodé  lé  populaire  de  Reims, 
t790-95.  ~  Sous  ce  titre,  H.  le  docteur  Pol  Gosset  va  publier,  k 
ua  petit  nombre  d'exemplaires,  une  histoire  de  la  Société  des 
Jacobins  de  JReims.  Nous  sommes  heureni  de  pouvoir  en  détacher 
l'extrait  suivant  : 

11  I.ea  Jacobins  devaient  faire  un  séjour  prolongé  dans  l'église 
des  Augttslins^  ;  ils  y  entrèrent  le  16  septembre  1792,  mais 
n'arrangèrent  que  peu  à  peu  le  local  à  leur  convenance.  Un 
drapeau  surmonté  du  bonnet  de  la  liberté  et  un  tableaa  avec  ces 
mots  :  Société  populaire,  furent  accrochés  au-dessus  de  la  porte. 
A  l'intérieur  on  rèédifla  pour  le  bureau  l'estrade  qui  avait  été 
construite  à  Notre-Dame  lors  de  l'assemblée  des  électeurs  pour  la 
nomination  des  députés  à  la  Convention  nationale  ;  le  public 
s'asseyait  sar  des  gradins  dont  l'un  s'écroula  en  février  pendant 
une  séaoce.  I^e  buste  de  Mirabeau  et  les  drapeaux  des  nations 
an;!laise,  française,  américaine  et  polonaise  furent  réinstallés; 
mais  l'Angleterre  ayant  renvoyé  notre  ministre,  le  pavillon  anglais 
fut  descendu  et  caché  dans  un  endroit  jusqu'à  nouvel  ordre 
(S  février)  ;  on  vota  l'achat  d'un  tableau  devant  servir  à.  inscrire 
les  noms  des  défenseurs  de  la  Patrie  qui,  comme  Goffard  *  de 
Baiaocourt,  se  distingueraient  par  quelque  action  d'éclat,  at 
Lefrançois  offrit  s  un  tableau  enluminé  contenant  l'évangile  de 
toutes  les  nations,  les  Droits  de  l'homme  »  (2S  vcad.). 

Jusqu'ici  rien  de  banal  dans  la  décoration,  voici  qui  est  mieux  : 
Palloy,  le  patriote  PaJIoy  qui  débitait  les  pierres  et  les  métaux  de 
la  Bastille  en  petits  souvenirs,  offrit  ses  bibelots  â  la  Société  popu- 
laire (8  août)  qui  accepta  avec  enthousiasme.  Elle  délégua  à  Paria 
des  commissaires  que  Palloy  réunit  dans  un  repas  fraternel  avec 
des  membres  de  la  Société  populaire  de  Montpellier  et  il  leur  offrit 

1 .  L'dgliie  dlait  sdx  piads  du  rempiil,  bqi  l'eoipUctiiiSDt  d'une  pirtie 
de  l'actualla  rue  dee  Auguttius  qui  a'iitiit  (iors  qu'uD  oui  de  ne.  Bd  1790, 
il  y  avait  10  religieui  augusliDS  ;  la  tnaisoii  pouvait  an  coDleuir  16.  Ils 
ea«aigDaisDl  dod  aeulemeTit  le  Ulin,  le  Frangaîs,  l'histoire  et  la  (téograpbie, 
mais  eneara  (ta  « n  quoi  ila  diiTéraieut  de  l'Universitt)  la  tenue  des  livrée,  le 
cbanfçs  el  les  laugues  allemande  et  anglaise.  Le  Conseil  glaéral  lear  en  sut 
grë  dans  sa  aiance  du  19  octobre  1790. 

!.  l.a  23  Juillet.  Qoffaid,  chasseur  au  G*  régimeul  ci-devaat  Languedoc, 
rencontra  eur  la  fraalibre,  près  de  ValeoeieiiDeB,  huit  chaiaenia  autriDhlens 
i  pied  ;  apr^  quelques  coups  da  fusil  échangés,  il  désariDiciaq  chasseurs, 
puii  Tut  bleesé.  Les  Jecabias  ds  Valenciennes  lui  Ërent  ramattre  naa 
médaille  d'or,  ceux  de  Raima  lui  iceoidèrent  las  honnear*  d«  la  ■^ncB  U 
17  aeplemhre  1792,  ainsi  qu'i  son  ptre. 
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trois  socles  a?ec  ÎDscriplioQs',  an  pierre  de  ta  Bastille,  poar 
supporter  les  bustes  de  Brutus,  Lepellelier  et  tfaral  qui  furent 
&cbeléis  i  Paris.  Ou  lisait  sur  les  dés  de  pierre  : 

Modèle  dm  vrai*  ttfpublicitne 
Il  fut  reBDMiil  futé  àp»  mit, 
Lbpillbtiir 
Pour  »io!r  votf  l>  mort 
Il  fut  iBtaMiiié  par  aa  briKand. 

L*  viii  table  «bî  da  pauple 

Fut  poigaardj  par  lai  eDuaBiia  du  pauple. 

A  ces  dons,  s'ajouttreut  eeex  d'une  pierre  snr  laquelle  étaient 
^a*é9  les  seize  contmaDdemeots  républioaiDS,  d'une  médaille  m 
plomb  pour  le  président  provenant  »  du  scellement  d'anneanx  des 
chaînes  qoi  carottaient  les  victimes  du  despotisme  •  et  de  sii 
médailles  en  fer  de  chaînes  pour  les  t  frères  les  plus  tyranniei- 
des  >,  Mention  civiqae*  da  dnn  de  Palloy  fnt  faite  au  prorès-rer- 
bal  du  90  septembre.  ■  Des  commissaires  a^ant  été  nommés  pour 
aller  chercher  les  bustes  de  Lepelletier,  Harat  et  Brutus,  ils  arri- 
vent chargés  de  ce  dépdt  précieux  ;  la  Société  les  reçoit  avec  res- 
pect et  reconnaissance.  Ensaite  on  ootto  une  discussion  snr  la 
demande  qne  fait  le  citoyen  Palloy  que  les  sii  médailles  qu'il 
envoie  soient  données  h  nos  frères  les  plus  tjranoicides.  Tous  les 
amis  de  la  Constitution  qui  composent  celte  Sociétë  j  araient 
droit.  >  On  ne  saurait  être  moins  modeste;  pourtant,  le  lende- 
main, le  président  fut  chargé  de  les  remettre  ani  deux  secrétai- 
res, an  trésorier,  à  l'archiviste,  au  ooncierp  et  au  factenr  qui 
seraient  tenus  de  les  porter  toutes  les  fois  qu'its  seraient  en  fono 
tion.  Quelques  jours  après  celte  mémorable  séance,  le  représen- 
tant RDhl  étant  de  passage  à  Reims,  tes  trois  bustes  furent  ornés 
d'an  ruban  tricolore. 

On  peut  deviner  ce  que  devenait  l'église  pendant  ce  temps  :  le 
la  mai,  la  séance  fut  suspendue  pour  jonir  de  l'anéanliBsement  par 
te  feu  des  images  antirépublicaines  qui  étaient  dans  l'église  des 
cl-devant  Anguslins,  et  en  juillet  ta  démolition  do  jubé  qni  était 
gênant  fut  demandée  au  district.  Une  statue  de  ta  Vierge  arait  été 
descendae  de  sa  niche  et  dénommée  déesse  Liberté. 

Ces  simples  notes  sur  la  décoration  du  local  de  la  Société  popu- 
laire font  prévoir  bien  des  changements  dans  l'état  d'esprit  des 
membres.  Le  7  avril  1793,  les  sociétaires  se  lièrent  par  un  nouveau 
serment  :  t  Au  nom  de  la  nation  et  de  la  loi,  nous  jurons  de 

t.  Deui  lellrea  du  citOTen  Palloj  (Lt  Cabinet  hiil»riqu«,  marâ  t86i). 
..,  A  la  Société  populaire  de  ReitM,  mention  eivtqtw  remplafait  l'espra*- 
lioQ  mentioa  honaiabli  depuis  te  29  août. 


DigitizedbyGoOgIC 


mourir  plutôt  que  de  souffrir  qui  se  prèsenlerait  on  serait  présenté 
paur  Roi  et  tous  ceux  qui  Tondraient,  au  mépris  de  la  aaiate  éga- 
lité, usurper  des  pouvoirs  alleDUloirea  i  la  volouté  du  peuple.  > 

Le  II  avril,  ou  décida  que  16  bonaal  rouge'  serait  obligatoire 
pour  le  président  et  facultatif  pour  les  membres.  Ua  autre  jour,  en 
fin  de  téanCH,  le  président  fit  uoe  distribution  de  cocardes  aux 
atoyennes  qui  de  plus  en  plus  nombreuses  assisLai&at  aux  séances 
et  cbantaient  k  l'orgue  dés  chansons  républicaines,  la  Haneillaise, 
qui  parait  avoir  été  importée  4  Reims  par  un  membre  de  la 
Société  de  Heti,  an  Hommage  à  l'acle  constilutionnel  et  l'Hymne 
des  sans- culottes.  L'hiver,  elles  venaient  avec  leurs  chaufferettes*, 
et  pendant  la  guerre  elles  faisaient  de  la  charpie  qu'elles  dépo- 
saient sur  le  bureau  à  la  fin  de  la  séance. 

Le  registre  des  procès- verbaux  a  conservé  les  noms  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  :  la  citoyenne  Bloadeau  offrit  pour  le  buste  de 
Uirabeau  uoe  écharpa  tricolore,  la  première  ayant  été  perdue 
dans  uo  déménagement  ;  la  citoyenne  Rougeole,  après  oa  petit 
discours,  donna  à  la  Société  l'orifiamme  qu'elle  portait  à  la  fête 
anniversaire  du  10  août  :  <  Républicains,  notre  seie  est  faible, 
mais  notre  âme  est  forte  et  tous  les  jours  elle  acquiert  dans  votre 
Société  cette  énergie  qui  convient  à  des  républicaines. . .  »  L'élo- 
quence des  citoyens  était  plus  imagée  -,  Forzy,  reçu  membre  de  la 
Société  populaire,  se  crut  obligé  de  remercier  à  la  tribune  ses 
nouveaux  collègues  ;  «...  ce  faisceau  de  lumière  que  vous 
répandez  sur  toute  la  France  me  servira  de  fanal  dans  la  carrière 
que  je  parcours...  i  Les  patriotes,  en  rentrant  chez  eux  ce 
jour-U,  De  devaient  pas  se  croire  de  minces  personnages,  et 
quand  l'église  des  Augustins  fut  è  vendre,  il  n'y  avaitplus  àReims 
qu'un  seul  édifice  qui  pût  leur  convenir,  ta  Calhéd/raU,  fermée 
depuis  la  suspension  de  l'exercice  du  cnlte. 

La  calhédrale  vit  l'apogée  et  la  chute  des  Jacobins. 

Les  membres  venaient  aux  séances  avec  leur  carte  de  sociétaire 
à  la  boutonnière  ;  ils  occupaient  la  salle.  Le  peuple  montait  dans 
les  tribunes,  les  hommes  d'un  c6lé,  les  femmes  de  l'autre  ;  dans 
les  grandes  circonstances,  on  le  priait  de  descendre.  Ce  public 

I .  Aux  JtcabiDB  de  Paria,  le  bMiMi  rouge  f«t  ulué  par  dea  applaudisse- 
menu  uuiveraela  le  11  iDars  179!  ;  huit  jobra  apiès,  aa  lut  an  séance  una 
lellre  du  maiie  Pelion  qui  candamnail  ce  bannat  qui  i  eOarauche  laa  esprits, 
Im  ëloigne  de  voua  i  et  trouvait  que  la  cocarde  aarflaait  comme  aifçne  da 
ralliement.  Tou«  les  booLcts  rouges  disparurenl  ausaïlâl  ;  ils  repamiant  un 

S.  BUea  ne  a'en  sriparaient  guère  :  «...  des  citoyennes  antrent  conti- 
Quailanent  an  spectacle  avec  des  cbaotTereltea  ;  ce  meuble  est  iafiaimeot 
•useeptibla  de  renverser,  alors  le  feu...  >  (Lellrs  du  rscsvnir'  ds*  domoi- 
n«(  nationaux  aux  of/lciert  fflunicipattx  de  Heimt,  6  ni'vdis  an  II.) 
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était  bruyant,  surtout  dans  les  tribunes  des  citoyeanes  <,  et  on  dut 
Dommer  quatre  censeurs  dont  l'iasigne  était  au  brassard  trico- 
lore, puis  huit,  puis  douze,  pour  faire  la  police  et  expulser  celles 
qui  faisaient  le  plus  de  tapage  ou  qui  D'avaient  pas  de  cocarde. 
Le?  femines  des  aristocrates  assistaient,  en  effet,  quelquefois  aux 
séances.  •  C'est  demain  un  ci  devant  dimanche,  dit  Fressencourt  ; 
ce  jour-là,  il  vient  ordinairement  des  déToteset  des  muscadins...  > 
et  il  proposait  de  leur  lire  les  mesures  à  prendre  contre  la 
superstition. 

Un  jour,  comma  on  discutait  en  séance  le  programme  de  la  ffite 
&  célébrer  en  réjouissance  de  la  conspiration  d'Hébert,  quelqu'un 
proposa  de  ne  pas  s'embarrasser  des  femmes  ;  il  y  eut  de  vives 
protestations  en  faveur  de  «  ce  seie  intéressant  qui  vient  embellir 
nos  fStes  et  prêter  de  nouveaux  charmes  aux  lois  de  la  douce  fra- 
ternité >.  Néanmoins,  les  citoyennes  furent  piquées  de  la  proposi- 
tion qui  avait  été  faite,  el  le  jour  de  la  fête  pas  une  n'était  dans 
les  tribunes.  <  Chaque  membre  a  vivement  senti  cet  isolement 
absolu  d'un  sexe  cher  &  tous  les  Jacobins.  ■ 


1.  M8m«  chots  i  Parti.  <  Ueaaieur*,  dil  an  Joar  Louvct,  comme  le 
tumulta  vitot  de  ]■  coDdescaadaace  trop  ClciU  avM  Uquslie  vous  sva 
■dmii  l«s  daniBE  dena  voira  aein,  ce  qui  pourrait  devenir  fatal  i  l'ordre  qui 
doit  régner  daaa  notre  Société  et  à  la  tageaaa  de  vos  délibénlîoiiB,  je 
demande  que  la  Société  n'admette  plui  de  damea,  mu»  quelque  prétexte 
que  GB  aoil.  »  (10  février  1792.) 


aur-(iéraul, 
LtoN    FHËUOMT. 
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